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el Histoire.) Vra- 
titlasa. Ville de PruMe , (Uns la proTiDce de 
Sllésie , clwMieu de la régence du mime nom, 
«^ désaulorités proTiocialei. 

U rigatce a «40,000 ttaUtauta , et la ville 
90,000. 

Btetlin, qiii tir* son nom mxod, YratU' 
lava , dii nom 4e VrttblaT, aon tondateur, te 
tron*e , dès l'an 1000, menllonDé parmi les 
graodes viUes. Après f expulsion du ducVU- 
(Hiilaf, clMué p»r les Polonais en 1 1 43 , la Si- 
lésie Ynt céàéeketi fila eo 1163, et Breslau 
détint alors la capitale d'uu ducbé iod^o- 
daot. En 1335, la dynastie qui possédait ce 
duchd finit , et le roi de Bobtaie en prit pos- 
ieiaioB. Délraite par na terrible incoidie, la 
Tille Rit reUtii d'apri* ai plan qae Tempe- 
reor CliarleelV «Tait tracé hii-rabne. Cédé* 
en 1617 à fADtiklw. die eut beanoeup h loar- 
ftirpendlDtlagiMnedeTrenleAns. Ent74i, 
«Jle hit prise d'Msaat par PràdéricII.Eo 1741, 
«m traité de pais , anqod elle donna son nom, 
yiut -«oocln «itre Haiie-Thérèse, le roi de 
PmiM ctl'dedMirde Saie. Pendant lagnerre 
de Sept Am, Bnslan fat pris par les Autri- 
cLiMU ea 17S7, repris anssilAt par let Pniv 
SNM, rt taMgS HM mxH en l7eo. En 
1107, le* Fraifais s'ra aiapaiirent et rasirent 



Dreslan est actuellemant U troitièiM dté 
de la mmiardik pmsiienne. ^uée sur le* 
4eai rlTC* et an oonflnent de l'Oder et de 
l'OUau, celle Tille s* eooapose de la TiDe iiv 
térieure {aatieniteet DouvelleJ el de dnq foa- 
boorgs. De bdks prauMMde* lemplaonat B«B 
ancieas ren^iarta. Pannl ses ^aces publi- 
ques, va nnurqM cellw de BlOcher et de 
TunanilBB, tootee deui ornées clés statoes de 
«a généraux, et le Ring, au nllieD daqnd 
s'éMn un magniHqDe botelde Tille. Parmi 
EnCYU- HOD. — T, Tll. 



ses Églises, il faut citer celle de Sainle-Élisi- 
beth , aTec sa tour gigantesque et sim énorme 
clM^r, et réglise cathédrale catholiqoe. 
Parmi les édifices publics, e 
chUeaa roial, lliStel de b n_ 
Telle bourse, la salie de spectacle et te blUi- 
menl de l'uniTerâté. Cette noitersJlé, Ibr- 
mée.en [811, des débris de l'ancienne uni' 
versilé Léopoldine, comprend dnq bcuHés, 
et posstde une sallo àe maslque , nn obserra- 
loire, an cabinet de phjstque, nn obinel xoo- 
logique. La bibliotbiqae ceoltala renferme 
130,000 Tolumes et i,000 manosoits. Il j a 
en outre hBreslannnegaleriedetaUeuii, on 
musée d'antiquités, une éeole de diim^le, 
plnsiearssj 



L'industrie de cette TÔle est trte-aetfre; 
mais elle te restreint k nn petit nonittre de 
bbricatious ; elle coniitte preeqm exduti- 
Tement en lanneriel, bbriques de tacre, braa- 
séries et disURerlet. Il s'y lUt un conwMn» 
eoDBidérable encore, quoiqu'il ne wi( pins aussi 
DorUsanl qull a été. 

Il s' j tient ■nnuellement, auprltilcf» el 
k l'aotemne, deux grasdee loires poor k 
laine, les (dos cMttidénblea peHMtNde tanto 
rAllema^e. On eiportt «• ouln 4a Hé, 
des drap* , des teUes , de* prodrib des OMM*, 
etc. Oulre tes denx grandes fcjres, il ; <n • 
cinq antres pour k Teaie de* beetkak «t des 
cheTaui. 

Bretko a été la patrie des phUosoplM 
WtdretGarre. 

, BMMn d( la (iKa «• BralH ,- ITH- 
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xia,SegtuiaaiMriMi»KseM. ARdema pnTÎD- 
w (le France, bornée an DOrd par le dscbéd* 
Bourgogoe el la Prandie-ComU ; an sud par le 
RhADe, qni la séparait du Dauphiné; à l'est 
par le fingefi t l'ouiat par le L^Miûlt el la 
SaOne. Son étendue élait d'environ «eiie lieuM, 
Mil eu iMg, aoil en large. Elle ae dlTlaail en 
liaute et baue Bresse. 

Au moment de la conquête des Gaulea par 
leaRoroalna.eepajii Mail habité parles Se- 
gustm ou SânBiui, origin|ir«» du Foret, 
'que ta» EdMot avalait subfoguâi, codiim 
noua rapprend Céaar, qiA lea appelle dlenle* 
jeduonim. An anamtÊomaA da dnqaitme 
siècle , il hl eonqnb par Isa BourgnipuBt. Un 
sièdeaprèt.II |MMt,>veclere«ledelaBoar- 
eogM , aona la domination des fils de CloTi» , 
et j resta jnsqnï la Oa du oeuTîëme siècle : 
i celle époque , il fit partie du nouToau royau- 
me de Bonrgogne. Lorsque celui-d Tut réuni 
aux Étals de l'empereur Conrad 11, leSalien, 
les seigneurs parlicuJicra de la Bresse se la pai^ 
lagèrent et sereudlreul indépendants. Les prin- 
cipaux de ces seigneurs étaient les sires de 
BÀngéideCoUgnii , de Thoire, et leiielgneurs 
de Vilùrs. Vrâci la liste chronologique des sir«a 
de Baugé, qui étaient véritai^lÔDent les sel- 
gueursdeU Bresse etTOxerfaient les droits de 
sauiWWDeté : 

l<e premier dont on puisse parler avec cer- 
titude est Sûàolphe ou Raotil , donton ignore 
rorigiM,mtiaqui vivait ceruinemenl au com- 
dn onùème «iècle. 



Joiterand m Omuurand, fils aîné de 
SeMOda ml awc Nrèque de Hâcon un dif- 
Brraddau lequel Gr^ôire VII fut juge. 

itosanpkwlU. C/ric on 0<îaîrtc succéda 
isw (fèni du TiTant du roi Pbilii^ I". Il alla 
jk la craisada, et se fil ermite & son retour. 

llja an plus Ut Son flh Rtnaui II eut 
aiM PoMl", éTËtjue de HAeon , une querelle 
VH finit pv nu traité oonclu en i 143. 

uu. Bnmi m, fili du précédmi, fit 
une guerre malheureuse as comte de UbwB. 
Unt IbUn^ bii au roi Louis le Jeune, kqm 
il otte la aauraiwlâ deeeschïteauiipnmve 
qu'il élitf n«««r>io dans ses terres.. 

1 1 ait. Olrto //. fil» de Renand , n'est cooim 



- BREST t, 

Celle-ci perla la tuocessloa palemdle datt 
ta maison de SlTole , par 8«n Mariage avec \e 
comte Antéilée V. Le reste de la Bresse suiril 
tteuApeulesartilelapartiequiafaita[^rtenu 
HiaelgiKars de Daugé. En ItOS, elle élail 
tootenti^ ani comtes de Saroie. En \hli , 
la duc Emmanuel- Philibert en détaclia la Tille 
de Baugé, qu'il érigea en marquisat, et la 
donna i Renée de Saroie-TeDde. Eo leoi , 
la Bresse Git acquise , avec te Bugey , le Val- 
Ronej <tle paji deGei, par Henri JV, qui 
doanaoi éctai^teleBurqnkatdeSalnBet. Elle 



i2lO. Sammd IV, AU dDlric II, fit la 
gaefTefriJattlciMUW à l'abbaye de Tournât, 
et alla deux (ois à ta croisade, en 1139 et en 
IMS) ilnoarilt dèa le àtbat de son second 
ïoyaRe. 

1240. G«i,sOB Oit Btué.étaitencore mineur 
hirsqu'il lui succéda. Il mourut ea I2es, fiprès 
avoir institué pour s<iu liéiilière sa fille Si- 
ifile. 



Depuis la rérolullon, elle forme la plus 
giMde partiada départanisM 4e l'Ain; Awrjt, 
capitale de la pra^oce, est devenu le dief- 
lieu du départciueol. 



BBESSDi^. ( ffijtoire et Géographie. ) 
Bersaria. Ville de France , dans l'andco Bas- 
Poîlou , aujourdlia} dieMleii de sous-prélM- 
lore du d^iartement des Deux-Sèrres. 

Quelques écriv^u pensent que B 



itl'an 



■sPltt- 



ntr^n d'Antonin. Ouyard de BerrtUe, dans 
»oaBltb>lreded« GtieteNn, dit qu'en I37i, 
époque obles Allais en étaient nallres, cette 
ville étah eonddéralde par le ooMfeiftet la ri- 
chesse de ses habitants , par la borié da ses 
(brtlfieaQom, et aorlout par «on cliUean. 
ElteaTaKungonreraenr, nMganiisoB,et da 
Guesdin fut (diligé d'en faire le liéije dans 
toutes les formes. Il la prit d'assaut et tiassa 
la garnistm sa Td de Tépée; le chAleau capi- 
tulai la vtBe fut pillée par le soMat, qm jfit 
un ricliebntjn. Avant ta révolotioB, les guer- 
res de reNgton el plusieurs autres causa 
avaient déjk réduit refle ville k ■nétat com- 
plet de décadence. L'eaeetntede ses mars, 
qnt ne servait plus quil assurer la perceplio* 
de roctrai , slteslail bien CDCeM aon aoetoMM 
importance, mati, sur ptaafews pc4«ls, des 
Jardins, des prés, des diamps avaiCBt rem- 
placé les habitations. La guerre 4e la rtrolo- 
lion a consommé sa rmoe ; elle fat gIots en- 
tièrement réduite en cendres, b l'eioeptiaB 
d'une seole maison et de i'é^iis. Bresuaka, 
dont la pnpnUtion est de ijièt haNlante, 
possède nntribunalde première lutanee, MM 
société d^gHcnllnra et de cetMMiwet un 
petit séminaire. 

On; 6Kie coimiieiredegralnset dehM- 
liauxiouy fabrique de« tfretaliMi,aaiMl)es, 
se^es, basins, siamoises, ete. On eiptolte 4«m 
le» environs des carrières de grmM. 

o. 

BREST. (fiijft)ir0el0()s9*'(qpJMe.)ViHede 
France, Fun des cljer»lieo« d'art-ondissemeat 
du département du Pfnlstire (Bretagne ). 
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s BRKST — 

()a«l<|atii itilevf^ ant ttn^to Brtst ëUH le 
ftrinrfn porttu An «MieMi d'attirés, et 
celle opinion «stGdIa de M. Wali*Mter(l), y 
Mt ta le GtMerttalt» dm MOMiM. Quoi 
qu'a «n Mil, l'Iiicloin *9 oonMMM» I faim 
meation de Brest qu'en lltO, époque où 
Herti, ennte de Um, aida ctMe «4)le à 
Jem l',<fae de Brttiem. 

Ed (Ml , JsM d< MohMM vint meure te 
riéflideraM Brwt, qol mit ptw goumr- 
Mor fifrnier de OttMOD. Oe deniv p<ril Tie- 
InM de «OH ODongc et de mhi défooemeM, 
«I le cMteM M KBdK h HùUftt. Ea 1371 , 
Jén IV , doe de BMipM, abftDdoana U Tftie 
etledilleanansABglaiB, àtadMrgflpar eux 
de le« défmdre et eeBnrrer pMdaBt la Koenw , 
et de teeloi rendre k)ap^K> Il en reconna la 
poMeuioo aprti la Mort d'ÉdoMrd III, roi 
d'AitgMenc. Maia la gatme ayaot édaté de 
«fluveau entre la France d la Bretagne , il tn 



SftETAGNE « 

I tut b iU M un de téHM. Ati- 
orw RHpiabeH^cnaile, hn- 
racnnit «aiM de nun et de 
grlHea, eldMt M dM panda UUtMoixm- 
pé lur une caseme d'un bel aapect. On il- 
marqM MMM* dan» la Mlh le enon d'A}ot, 
d'aft l'M *aft InoU U nds , rsDHrtatoire de 
ta nMrine, M bOpliaMi , b «allé 4e apeeia- 
cie , ItiMet de «Ul«, r«gllse StinMMia . eW. 
Bmi, dont la pa(«IMIa(i Ml atfaWHm * 
41,1» (labilaM*, paMède ont prMMMm na- 



■38ietenf38G;HialBeni3»7,mcbardtIcon- 
«entilàlBreodraanduodeBfetagDe, moyen- 
mat noe forte ranfoR. Dsm le BiècJe aoîTast, 
les Ai^aia tenlèrenl aottveot de la reprendre, 
«<IH Français s'en emparèrent sdaa la con> 
riiifu du Tlcomte de RohiD. Enfin, Brenlfat 
d^flnitiveDHDt réunie k la France par le ma- 
riage de LoiilB XII «t d'Anne dfl Bretagne. 
Kn IS9I , elle ent encore k te détendre Matra 
tej Eapa^s, et, en iflSt.MDtrQ les AnglaU, 
qui tenttrent atan, poars'ea eeparer, an 
dernier et Tain éltoti, 

Brest neprit goère d'ficerobeeflMnl qne vers 
(670. lia f sso, Vauban Ht eanstniire une en- 
ceinte de lbrtifi«ations qui se trama Inanffl- 
sante en 1771. Une second fMcoMtmilealort, 
et ta viUe att^H U»IM la populatimet 
rin^wrlance qu'elle a au)ourdtikit. 

La rade de Breal est r^ardéc comme une 
des {*m beltaa du HMode , linon povr l'éteu- 
doe , àa moina pour la MIretë, et «èft poit', 
le premier de noe ports mitltairea, peut con- 
tnrir ^M» de etaquaste bltiments. Dea ballo- 
riea (grmhkMes en défendent tootee les par- 
ties. Toot nntoor s'élèvMil de nai^fiqiM 
MnstrMtlens,redOBtea,ebtlennlbrU, ma- 
fa*lna.L«chUealide&n*tdanâMina}ealMa. 
«Mneal la eordeiie , l'arsenal , le magasin gé- 
néral. Id a'élMdeat les basdaa de «a()atr<ae- 
Uan , tels qu'il aTtn exhte pu de pareUt an 
munde : Fcine dea cakes est cou*erte d'ane lé- 
gère toHere k la Phiibert t>elorme, mus la- 
qaKlIe s'abritent des Taiaseaui du premHr 
rang. Là est le bagne , arec ses inas pa- 
Tinone , ses vastes ailles , ms gnwdea eonre , 

if]eéaçnplilthl4tBrljiÉtaaGaalet. M, p. in. 



etdeoc 

école de natlptlcn de preiMèn daase, me 
école spédale dn génie tMrllime.nM ^eole 
secondaire de médecine, de éhirargie c« 4e 
pbannaele , et ime MMMIiiiTne de Tingl miHc 
Tolumes. C'est la pairie de Lomothe-Plqbet, 
de Kersajnt et de d'Orffffiers. 

Brest étant ane place mllKalre , llndnMrie 
y est pen aetlfe et prit imporlaMe. Elle se 
borne à la fabricsUon des cordages et de> Cha- 
peaui T«mîs , et i k mise en ff urre de quel- 
ques inmeHes. Qnani an commerce, rédoil a 
peu près au> approTlsimnenMals de la marine, 
il est kiia d'tire anasi Important qnMI pour- 
rait le derenir. 00 a cependant formé h pTa- 
jet d'y établir rai port de commcFCe, qui ae 
joindrait an port de giwrre par «n canal ) Is*- 
Isiit la dtadeRe et en ftisaM me Ile. L'flté- 
ciillon de ce projet enriiMatt la France, eu 
lui donnant sur rocéan un grand port dow 
le IieaotR se TsK scnCf r enire IMMes et le âatre. 

torljaa isr la tUU et U cW(a», U vorl it la radi 
FtnaA, Xtàet uJwrlfH MF la vUle d> BroC . 
App«ri, ropoft aux iMiniM de Brat. Lorlfal'. 



■ftcTAem, (Géofrapbie.) Armùrica, 
Britanitta Minor. Province de France , bor- 
1^ au nord par la Maneke et la Normandie, 
t l'Meat et «a md par Pocéan AtlaMiqM, 
an sod-est par le Poitou , k Test p*t laMalne 
el r Anjoa. Elle andt as lieues en* îtod dans «a 
phis grande hmgnear, » dans sa pins grande 
largeiir,c'esl4-direllpeHprto 1,000 Kenes car- 
rera : ses eMeas'a*ongealent,s»(lécoupaient, se 
coMonnitient, bordées d'éMKlIsef asaaflHes par 
me lempSIe étemene , en- ane étendue de 1 50 
HMes. Cette presipiDe Jetée en atantdans l'o- 
céan Atlantique, k TextrémlM occidentale de 
la France, fbrme najonrdliui leaejnt départe- 
ments des Cdtes-^D-Nord, dn Fiidslbe, d'ille- 
et-TiWne, de la Loire-Inférieure et dn Morbi- 
Ijsn ; ces cinq divisions de la noarelle Franee 



I. 
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BRETAGNE 8 

e qu'oc- |<wdeot4wr Mprtne puUtuce. Lncofêate 



(Mte pfOfiBoa M dîTiuit n haute Breta- 
ffiM,a|Àil« Sbmm, bout Bretagne, ci^ble 



taaJw inerflM , produit pen de blé et de Tia, 
mi* du lia d du diaBTH nnoflMtta |N»r Imt 
bonne «puliU. Il «> ItouTe beiiKoup d'exed- 
hdt plitar«gM,dM ndim de plomb eqdoilées 



led« D 



de loilM, BDrhKit de toiles à Ttrilet, «t ' pliuieu rt 
autre* MtbltotemraU d'induBirie. Le grand 
■MMMbre de biiee et de port* eipu^ sur lei 
eOle* j fkdllie oi commerce imporlaul, qui 
couMe priuclpaleaMil en Tins, eam-de-Tle, 
«b**U)i, beitiani, toile*, fer, plomb, sel. 



de gnutd* rapport* entre le» tnceors, le langage, 
U râligiaa de* Celtes qui habitaient U Gaule 
occidentale, et la rdigioa, le langage, les 
mrBur* des OUes IrouTés par le* Romains 
dans la Gnnde-Btala^. Grice t leur iso- 
lement, entre une mer toqfours lurieuae et 
une terre babilée pw des population* iforigiae 



différente, giftee muA à leur conslaoce, qu'i 
eipretskn prorerfaiale appelle entêtement, 
les Bretons ont loujonr» lutté et luttent encore 
contre la drilisaboo si Ibrie et •■ euTibissante 
de* pajt Ttisln*. Bien ne change ct»ei eoi 
que petit k petit, difficilement et nOffi etu. 
ns ?«poa»ent'o^niÉMment les «faoïe* whitcI> 
>s*; Ihi'altacbent mx choses andennes avec 



une ofrinillrelé pareille. Dqtuiaqnelesclarlés 
da chrbtianlHne ont dissipé, k gnuid'peine, 
le* Iteibre* droidiqMe , la M rdi^nse, ai 
ébranlée partonlaillenn,exi*te««iors là vhaee 
et perSéf éranta. Cbsqoe fiiii que le vent des 
réroliUions abat <|MlqM IMne Tennouin, les 



bMqaent dans les «enMs , et tkenl de lit snr 
le* paitiMMdn c h a n ge n wnt imposé. Le sol 
de leur pajs dénooee hii*méme ce cuKo de* 
idée* adoptée* et des biu MeompH* ;lfc en eftel 
aealement , les anUques monnmenls sont n- 
tier* : il est Trai que ces noonmenl* consistenl 
en pierres Immense*, dtboot on coodiées , 
isolée* ou en poupes; U seulement les (brét* 
testent épaisse* el obscure* ; là seulement les 
bfuiirss et les genêts disputent la place aux 
productkw uUle*. Cep«nd*nt,la palleocedu 
temps, plus fort que l'obstination humaine, 
Goonneoce à bodre dsns l'ODité ftançaiie l'in- 
dlviduBlité bretonne : le vieil idiome recule, 
l«t prêtre* et les uobles, le trOne et l'autel 



que le teo 

Ti^ comment H. de ChUMubriand, col 
illustre enfanl de la Bretagne, Juge et décrit sa 
terre natale: 

« Celte longue presqntle, d'un aspect sau- 
vage, a quelque ctMse de dt^ulier : dans ses 
êlrollea nlUes , des rivières non narigaldes bai- 
gnentdesdMiionsea nUne, de vieille* abbaye*, 
des baltes eonverle* de chaume où les tcou- 
peaai vivent péle-mUe avec les pitres. Ce* 
ndiées scmt séparées «Dire élies, ou par des fo- 
rêts rempliM de boux grands comme de* iM- 
oo par des bnijères semées de pierre* 



marin et paissant de* vaches roaigies avec île 
peiiles>cbis. Un vojigmrà pied peut chent- 
nrr plutieurs jours sans spercevoir autre cliose 
qoedes landes, des grèves, et une mer qui 
bisncbil contre une mulUtude d'écueils; ré- 
gion solitaire, triste, orageose, envelopf^de 
brauillords, couverte de uuages, oli le bruit des 
veols et des flola est élemel. 

• Il Tant que ce pays et ses liabitaDta aieol 
frappé <!e tout temps l'imagiDalion des hom- 
me*. Le* Grées et les Romaios jr placèrent les 
restes du culte des druides , l'Ile de Sajne et 
■es vierges , la bui]iie qui passait eo Albion les 
imes des morts , au milieu des tempêtes e( 
des tourbillons de (en; les Fraoks y trouvè- 
rent Uurman et mirent Roland à la garde d« 
ses ptarchts ; enHn, les romancltas du mojea 
ige en firent le pays des aventures, la patrie 
d'ArtuB, dTseult aux Uancbes mains et dt 
Tristan le Léoooii. Sur les bru jères et dans les 
vallées de la Brdagne, TOUS rencontres quelques 
laboureurs vêtus de peaux de chèvres, les 
cheveux longs, épare ethériués, ou vous voyes 
danser, au pied d'une croit , an son d'une coc- 
nemuie,d'Bnlre*paysansavecl'babitgauMs,le 
■ayon, la casaque bigarrée, le* large* braies, 
et parlut la laitue celtique. 

•■ D'une imaginatton vive et néanmoins mé' 
ItncoliqDe, d'une humeur aussi mobile que 
toar caiaelère <*t «bstlné, le* Bretons se dis- 
tinguent par leur bravoure, leur Bdflllé , lev 
esprit d'Indépendance, leur aUMbemeM pour 
la religion , leur amour pour leur pays. Fiers 
et susceptibles, sana ambition et peu bits 
pour les cours , ils ne «ml avides ni d'bcm- 
nenrs nlde|4aces. Ils almentU^re.poqr. 
vo qu'elle ne gêne en rieo la simplicité de leurs 
liabUudea; ils ne la redierchent qu'autuil 
qu'-elle coDsenl à vivre à leur loyer conune nn 
Itéle obscur et oomptaisanl qui partage les 
goOt* de ta ramille. Dan* les lettres, les Bre- 
tons ont mmlré de l'iDstmcliOD, del'origina- 
[iié , de la grftce , de la finesse ; témoin Har- 
douin , Sévigné, Sainte-PMX , Dnclos ; ils ont 
donné i la France le plus grand pemtre de 



^dby Google 



nœuri iprèi HoKère , tenge ; ils oel Mjottr' 
d'tiDil'sbbéd«)alleDoalt;daB8 leiici«Bcea, 
ils retendiqneal DMCvtea; danstte urne», 
leurs giierritrs ootquelqiw cbow d'à part qai 
Im dMtDgoe tu premier coap d'œll dM Mtrei 
^eTTien;B(i«Cbir)esV, du GocwInietKs 
compagaoni, CtJuoo, BeiuiMoelr, Tinleafac ; 
tous Cbirlea Tll, TaDBeguf-Dncliaslel ; leu» 
flPDri III, Linooe, égaluDMit respecté des 
Itgoears et des hugaeaob; sons Louis XIV, 
DogaiT-Troain ; soaa Louis XVI, Lamatlie- 
Piquet et du Couédic; pendant la révolution, 
Oharettè, d'Ëlbée, la Roche- Jaeqneldn el 
Horeaa. Tous ces soldats eurent des Ir^ls de 
rMsemblsnce i et, par un genra d'Illuatralioii 
peu GommoD , ils furent peut-Ctre encore plus 
eetiotés de Teiukeaû qu'admirés de leur pa- 
trie (1). . 



KtET&GHE to 

piiw d'Aliw . s'éleTt k mma-sis lUtte Inb- 
mes j c'était le MptièiM d« I'h^ «mière dM 



bbetâgub. {Biitoire.) A l'époque des 
coaquâtea de César, toute la Gaule éUil pos- 
sédÉe par trois races principales, quidifféiaient 
entre elles de langage, demœursetd'lnstitu' 
lions. C'étaient les Belges, qui s'étendairat 
d^in le Rlûn jusqu'à la Seine; les Aquitains, 
qui babilaieni entre la Garonne et les Pjré- 
Dées; et les Galls ou Celles, qui poMédaienl 
lee pays situés entre la Sdne , ta Garonne et 
rocéan. Les babilaotsde lllede Bretagne par- 
laieel la même bmgue et avaient le^ mêmes 
niœura et les mêmes iustitulious que les Galla 
on Celles, avec lesquels ils ne formaient qu'un 
mime peuple. On désignait en général Mua 
le Dom d'jrmorigue les pajs baignés par 
rOcéan. Cependant, cette dénaminalions'ap- 
ptiquail quelquelots, d'une manière plus par> 
ticulière , à la pointe nord-ouest de ta Gaule, 
qui finit par ne plus avoir d'autre nom. 

Trois peuples principaui occupaient]' Armo- 
rique; c'étaient les Vénètes ( Veneli ), qui 
habitaienl Je territoire dont s'est formé depuis 
le diocèse de Vaonesi les Osismiens (OjiimiiJ , 
qui habitaienl la pointe occidentale de la pé- 
ninsule; et les Curiosolites ( CuriosûliUe), 
établis dans la contrée qui forme le diocèse 
acluKl Je Saint-Bneui. De cfs trois peuples, 
les Vénèles étaient les plus puissants , et ils 
exerfaient sur les deux antres une sorte de 
souveraineté. 

Les Armoricains ne furent poiitf des der- 
niers à voler au secours de la patrie commu- 
ne, quand le btuil de l'inTision romaine se 
répandit dans les Gaules. Le contingent qu'ils 
fournirent pour la guerre qui se termina par la 
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par le pat de SMCèa dH «Ifartt qn'dto aiail 
faits pour l'indépendawM, rArmoriqM aatoa- 
mit presque sans rétiUBMa, kmiif^dU tH 
loua les autret peuples gaobi* dom^ par 
les armées de César. Une aMie UgtM sritt 
pour lui faire mettre baa las amn, «lU i>r- 
cer i donner des otage*. Hti* let Véaèia* M 
poreat la^^iortar longtemps le j«M^ MWTeaa 
qui pesait Hir eni. Des officiera HMMiM ajaU 
été eu To^ par carasMu , HeoMuot de (Maar, 
pour letar cbei eas la part de OMtoJhrtka i 
laquelle ils aTaient été taiéi , ils s'm engatè- 
rtsit, et, les retenant [irlaniaicai. lin rtirli 
rèt«ait qu'ils ne les llcberaieM qae lors<|ii.'oB 
leur aurait rendu leurs otagaa. César allait 
partir pour riUriie qoeod on InlaaaBaçsla 
FéTotle daa TénUM. Il retint m tout* bUa 
sur aeapBa,tf se prépara kpuBir^d'nMMa- 
niire leniUe, noe teatatirequl, ai elle u'UMH 
prompteatait rtpitatée, pourail avoir, cfaex un 
peu]de comme les Ganleia, d* nombren ini- 

Deieur cAté, les VéaUesOiealdea-prépa- 
ralifs ; ils appelèreiil à leur secoor* leurs frè- 
res de l'Ile de Bretagne, recrulirest des guer- 
rière et des matelots sur toute U cMe sepl<a- 
trionale de la Gaule, et rsssembUrent mw flotta 



Cependant, loot leur courage ne put teoir 
contre rhatnlélé des Komaioi , et, vaiacos sur 
terre par César, sur mor par Brutus, ils dortol 
enfia sa rto^ k discrélioa. César ctot devoir 
bire un pand eiemple : il Bl périr Ions les 
séBaleors, et vnditi roMaale restede la 

L'anéantissement de lanatiM des VéuMea 
coasteru les Armorieaina. Depuis celte épo- 
9M, ili oa firent, pour recouvrer leur indé- 
peudasc», aucune lentativa dont l'Ustolre ait 
conservé le aoovenir. Lotique enudie Rome 
éldilil dam lea Gaules des diviskia* adminit- 
Iralives, Ils furent compris dana la Gaule 
IjHMnnH; et, qiimtd celte proviBce (ut de Bon- 
fean parttgée, ils aient partie de la troisitraa 
de ses subdivisions. 

LesHomaios, une fins paisibles posaesseurs 
de la Gaule , l'hishàre, qui s'était[riu k ra- 
conter les etforls que leur avait coulés la coït 
quête de celle contrée , se lait de nouveau sur 
elle; et jusqu'à la fin du troisième siècle il 
n'est plus question de l'Armorlqu*. A cetlft 
Époque, OD. certain nombre de familles des 
cétea de 111e de Bretagne j passèrent, pour 
échapper aui ravages des pirates sa<ons. 
Dioclétieo , qui lenall alors le sceptre impérial, 
leur permit de s'y établir, et leur assigna des 
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pris 4m» ««tu fMTiDM h pMinM* inp4ti>la. 
Ihllre 4a roe NMre , U puM dMi hf GittiM 
■«M flu armi» doat iilHit puik ■)■ corpt 
da BralM*, eoawMMM pw Owwn HM) ' 
ak dSiD falBwda pa^t- Os eM, aprèi Im 
praateM MMCte «h Muine, fui ebtrgt du 
CMMOModcMM* 4t PAMMriqde t M tt iJb •'*- 



BHETAGIIB » 

Uinl b Mm d« £|iAW> ^m IM («rlHWft 

iluiM]«aâetoitKBdnMliUapu£af«ria; 
plMUid, Utl'tppaltraolOowioiita, Dom- 
DoaAt, iisnqM Im Fniiu, mmm CloUifel", 
M ftuwt rendu» mJIim ita IcriWfM d« 
Hmum «1 d« MMea, iMclMfe «ui ripaiiot 
Ml» la min da ta pMawka prlrcnl ta Um dr 

ttapt à b Dr<U|M iiHU|MBd«i|e,c'eil4- 
dire , MI dTMMi d« V*UM > d» ConisMilta, 
deUM,<ta Tr«g>tar. deB«ini-Bri«i»,Mà 
une pertta de edui de Saint-Hata. 
Conam wKloisDer de ta Brelavie ta Oim 
ittltUt k 



du nfao; tas BrelM* qui M liwmiMi 
parmi eux eureal ta priimtaaliT #alta> Njehi' 
dre IiHriadeB «I de M ftiar auprta de M. H 
«M probabtaqneCouaklulataneoMIniéfae 



ref» de MatlRte. Mata McntM de monUu 
émigraiiona d'intutairee étant teouet augmea» 
tertapDisBaiMe,U tedMaMiadipendut, et 
se M pnictanwrrolitataycMiJntayne, (M 
Brêtmgne onneriMiM. 

OVel olBil qoe feaayptta U ta ptotatuta oc< 
dderiata de ta QMib, defob qM le» loMiktaee 
éWenl Teuue l'jr «labUr en buta. DVUeuM, 
le Bom d'AUMMlqiM avail d^tota loi^Uaips 
feprta aon ancieuke Mceptim, <iul iMtail même 
couaid^nblnneiit ëlendoe. On («npicnatt, ea 
eflM,soos cette déneBinalIOD.defHib ta Un 
dn iMMèraa MMe, toute» ta* «Mlr<e« ptacéu 
«on* ta eenuMndtMent de roMctar cbBfgft da 
ta dtfenae dea cMes de ta Gauta , o'eai-à-dir» 
taulH les prorlaoe* Maie» «mm ta Mne et 
ta Loin. Cet iffldar, qui pwlall ta Mire d« 
ifwi de rjbmêriq^, aTal) une aoborto im» 
sea onlK*, et rMdait à OudcwMta. TeUn 
Mtant iM AweltaM que HutaM aTaii ce»- 
tUtià Oooen , et que oetMexertait lonqu'U 



Adn de ne peiH ioMrMmpre plus t»d ta 
ricH dea «Ténefoeato dont rArmarlqee lUI ta 
OiiUra, noua dirons ici qn^ue* neta dee 
difcraes déaominatinn* qui lui (iirenl iumm* 
alvunenl appHqoëee. Lca terïT^ns du «ep- 
tUme tiède la désignent par les mots : Cormi 
Qalttie , dont plu» tard on a tait Comottailte, 
nom qui est re»tri i l'un des ë*teiits de ta 
Bretagne (1). L«b Dretoos eDi-meawa dan- 
»ji qu'lb hatil- 

» Snlsu le au «c II Cor- 



pDur ta réduiret leur «Mtasance. Il auiurut 



n «11, 



. Il i 



ebréUen, et on loi attritaie ta foudalioB dea 
4T<eMs de Dol-, de Vannes et de Quimper. 

Salomon J', *gn petit-fib. lui lucoida , et 
ht tué dans «ne riroUe, en U«, après dh 
rtpie de Irdie ans. 

OfTallon, comU de ConMwûUe, qui (Ut 
«OupçooDé d'avoir pris part au meurtre de Sa- 
tanxin,succédakceliftd. Vaincu, en 439, par. 
Letorlu8,gà]4ralromaJD, il s'empara de Tours, 
en m i mais cette ville lui (lit reprise ta iaènw< 
AHoée par Aétiu*. Il mourut bientôt après. 

^wfrenifilsde Salomou t", iqodU sur te 
trdue GO 440. AjsDl envoyé sou frère au se- 
cours des Brelou» Insu lai res réTolt^ contre les 
Atalns, il attira sur lui ta vengeance de ces 
barbares, et no dut ta paii qu'à Ilulervenlion. 
de saint Gemuin. Umounil en 464 , taissant 



Défait en 470 par lea Wtal^alh^ il (Ot obligé 
de se réfugier en Boungogne. De retour dans 
ses, États, il gonvema sagetnent jusqu'à sa 
mort, qui arriva en 47S. 

L'usorpaleurfiuèbe, quêtas chroniqueurs 
reprétenlent comme un tyran barbare, régna 
après Érecb ; il mourut en 490. 

Sudic, &la d'Aiidren, inantB alors Sur le 
tidne. 11 nwunit en t09 , après an règne glo- 
rieux, mais «n taissant ses peuples aux prises 
avec les Frisons. 

met i», son Bta, était dors dans TUe de 
BrelapK. Il revint, en its, taire vatalr ses 
drtdta au IrdiM de son pèrei chassa tas Pri-. 
sons, et mourut eu 545 après un r^ne patai- 
bta. 

L«s Us de Hoél I' se partagèrent ses Étals 
et en firent trois grandes prioclpautéi : Boit It 
eut en partage ta Bretagne orimlata , c'est-à- 
dire, Rennes et ta paya qui s'étend au nord 
(osqu'à U mer ; Canaa eut ta pays de Nantes , 
et Macliaue le paya de Vannes. La Bretagne 
occidentale toimait otars deux comtés iiidépco- 
danls: ruu(celuide Léon), qui reconnaissait, 
ta suierainelé du rai des Francs , dc hit léaoi. 
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13 BEE1 

ail reste de la.l>oaiiiODfe qu'hta Bn éa «Ixlènie 
siëcle; rsutro (laConHiuaille) dtiil fouéài 
par un frère Ce HoU I", nomnrf Budie. 

H CependanI Conmor, Tud (left.fils da Hoil, 
arait rëuDi dans ses maim l'bérilige ds plu* 
sieart de les Trères assaHlDé» par «on or- 
dre. Mai»meotiiil,Judual, aitH iciiipiié 
ail maiiacre. Réfn^ à la cour da r«i des 
Franc*, ce jeune prince Mllra bfenMt ma u 
^Irie tans les nialbeuts qu'entiatoa le palro- 
nage de fétranger. CMairs hn promît oetw- 
conri ; et Uentdt la réTotle de CHiraaiae l« M- 
eMa ï brnsiincr l'a11aquei|o'N médJUII COBtn 
l'Ariuarique. OoMit <tiie le prince reb«ll« 
s'était rëfiigié cliM le ccnie de Bretagne , qui 
ATaft époabé, tu) mui, om Aile de Wiflla- 
cbairs, duc d'Aquitaine. Lt ptaluMile hil 
(DTsIiiepar deui arméastla lolâ : l'une a'no- 
para du comté àe Haaies; l'Mtlre alla liner 
lialailte à Cfiramne, entre CMleanneiri et 
Saitit-Malo. Cette NiUIflla Ait dfcBi*e. IMsor- 
inaix tes Francs victorieux ne quitlerest pa* 
le pafs de Hantes, ni celofde KeBBes;i)lui- 
dra i'épâe de NoEoensé peur les en eiyslaer. 

• Réfii^é* ail mHleu de rumnena* lortt 
Brehitten, ou retmicMi denttre leonnard' 
cage», tes Bretom de la Demnooée, matgré 
les dteteoslaiu ctrilea qai dMMe« leur pa- 
trie, vireul cependant esCMe brider <|«ekpM 
jonri glorienx. Plea d^sM Ma 1« rai des 
Francs apprit btsc snrprise que «e« armée*, 
un iustaat maUreasee da pajSi araient ttë 
taillfea en pitcea aa pasaage deit Vilaine, 
par des bandes rassfln)l>lées de la niHe. Parmi 
les elieCs de ce« partisan* , Il en est un lurlmt 
dont le génie, sauTige, ai PonTeat, aiaia 
puissant , était illgne d'an phis vaste tliAliis. 
Cet homme était Waroeh, m de Uacliaac, 
comte de Vannes. 

• Ce lut contre Chilpéric tialtUira sa pre- 
mière b*lallle.Les Fibbc* élaieal tcaus [riâcer 
leur camp Mr le boni de la ViMne. Warodi 
ae présente lor ta rf<re«ppMée, felgnaat d'ra 
vouloir disputer le passage; maii, ait awlieB 
ilebutU, Il rassemble t<witBiWit»iadee;et, 
rraBebissaBl la THaine, din* le ^ pand w- 
leaee, il letobe i finiiffoviala aur l'armée 
enasmie et Ik bal «omp^tciMaiL Un aatn *e 
liMlMuéëUoair par cette Tidoire; lecMot* 
da Vaooes se montra plua habile poliliqoe : 
cMnainea qu'elle i^aH attirer sur la Vilaine 
loMcs tas fiaraesdesei eiiDen)ti,it»ehitade 
deanander la paix mi vaiDcvs. La Frases ta 
luiaccordireQl, mais an loi iopoMal U co»- 
dilion de pajcT le tribut et de iôuruir des ota- 
ge*. >l prânit tout ce qu'on Toukrtj mais k 
peine le* Fraoea e'élaieirt-lls retiré», qu'il 

■ L'armée des Francs A4 oUigée de rentrer 
en Bretagne ponr le réduira ; mais il n'en re- 
commença pas moiBS ses ravages l'anpée 



suivante. AlBé de FrMéfoade, t/à aasr.itall 
partout des ennemis aui rois de Songogne, 
il aU«ndit de pied rerme Ébrachalre et Bep- 
polan, généraai tufvjéx par Qontran pour le 
combattre. 11 Art «arlepolnl d'être accablé; 
mais il ml rkdtfaU de tauer U discorde 
p0inise««MM«Db;*lOneles vilpai plutôt 
aépaiéa, qa^Mnb* nir FM d'en avec toatcs 
•M Ibrcea ei rt a it . tbraehsire, cepeodani, 
était «a pleine raardie aur Vannes i Waracli 
U envoie des anhaaNdenn, le comUe de 
prékenb , et (lait par h délenidner k «e retirer 
eo Anjoti. Las France eonmen ac iit, en effet , 
leur retraite; mais Warach, q«t le juie de* 
tMiés.a pk(!4 ane embOMude sur lea bords 
de b VUdM : uM porfle dn nnenb t peine 
a traversé le Beuve, que la* fintena te feMeot 
*«r rarrtir^iide, al la taOenlen pièces. 
Mpnb cMiaépoqiM, rUMn ne Utplit* 
inenlton dn cmrie de Vauea (IJ. ■ 

Lm denteit BéroTingleiis ne s'oceupteent 
pas des princes breloosi JiÉâmU,aaAMit /", 
xwll été TélabH par (aolMre dBH le comté de 



eolt ff / , «a» Bit, im jM»«dt «n 6« . rén- 
nil sous aan aulotUé la pio* gnmde partte 
de U Irctagaa , et prit Même le litre de roi; 
iljoeurateasil. 

Satomm II, ww fils, régos jusque nrs 




Orallo» lt, m du précédeal, ne«tr4a 
de les Ktal* i|ue le comté de CorHMiaiMe, 
rto*!! dut encore partaaev avec see eourins. 

Depuis cette époque jusqu'à MoméDoé , on 
voit pvaltre succesaivemeal : 

Danttl , neveu de GraHoo. 

Budlc, son llli, siirDQmmé le Grand. 

UéUau, qui se donna le tUreda roi, et 
quiM,ainsiqn'Argaut,soaiBisperle8Fraaea, 
en JS&. 

JUvod, ipii, aprt) t'élre einpité du comté 
deCommiaille, par ie meurtre de bm fMre 
Hétiau, en 791, i^en vit dépouillé par h oeWe 
Ou; en 70». 

Jamilhi», qui régna de SI4i gts. 

Gugomorehde Uon,qui, s'étant révolté, 
en 831, contre Louis le Débonnaire, Ait 
vaincues 314, et tué en S3&. 

/fomémé, l'an des plus grands prince* qui 
aieni gouverné la Bretagne, fut, en SU, 
nommé due de celle eoDlrée par Louis le Dé- 
fi) £ualiHrr«l](olr(, lalaaçiK tt is failUa- 
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konnaire. Tant qMce priuM vdcat , il i«can- 
But SB BUuraioeM ; mal», i u mort , il prit le 
litre de roi. AIttqité par Cliartet le Cltau<r«, 
CD 843, il battit les tntnpM de veoKMurqiM, 
pait, M>84£, GtwiM loi-ineiDe. Cependaiit, 
il ftat trais fois déTatt par lea iroraiaBds,eD 
UB.Lttii6qat» bretoii.^gDé* par le roi 



Naiii<iMé;.(laiia uiwaMMnblâe, tenae àCoet- 
loOieiiStSiU lae destitua loai.Aig» Dol 
eo métropole, et créa deos uogttaïKdTMiis, 
ceux de Tt^ier et de Saint-Brienc. Il s'em- 
para ensuile d'Aagtrs. R^pelé dans ses Ëlais 
par la prdsewse de Charles, il y Teilnt ea 
tonte hltti malB l'empereur se l'attendit pas. 
L'année siilTanie,ils'empara«iK»ie du Haus. 
UiMHiruI k Vendâow.en 851. 

ÉrUpel, son Sis, déSI aossi Chatlea le 
GliauTe , et cooclttt arec lui une paii sYauta- 
génie. Il remporta, en SiS , noe victoire sur 
' , et l^t assBsaîDé est U7 , psr 



Salomim Itl, d'abord ea bosUUlé avec le 
rot de France, lui prMa, eo 864 , senneot de 
fiMUté, se jcdgBit t lui, eu a«8 , pour com- 
battre les Normands , et fit aussi STec loi , 
«B87t, le si^ d'Angers. U fut assassiné en 
874, par deux seigneurs, Pasquiteu et Gor- 
nod. 

PatqvUen et fiMnxnuf , à peine matins 
de la BretagM , derlnreal CBMMis i Ils prirent 
les armée l'on contre l'aatre, en 877 . Gurnnd, 
deux Ibla lidorieni , Hccomba k une milHdie, 
«I PasquIKn M assasaioé. 

ÀlatuUI, ùinatPtiqaUM.fAJudteaél, 
Hs de GnrTMtd, se pailafièienl la suocesHon. 
D'abord dlTisés , Us aa rénnireot UeatAt oon- 
Ua les Normands, qu'Us battirent en 888. Jn- 
dicaSI pMt dans l'aetin. Alain délit une 
aeoMide (bis tes NonnaMls, et régna ewulie 
palsiblemaBtjnequ'«i>07,époqMdeBamort. 

CtmnJkUlon , c»m(e de CÔrnauBiller lui 
succéda. La Bretagnu Eut de nouiesn rsvagËe 
par lesKormands, en SOS et 911. 

AAeJ Bére»ger, comia de Renne*, fils de 
Jndieiei, se joignit, en 930, à Alaiu Barbetorle 
pour combattre les Normands, lis furent Tain, 
eus par le duc Guillaume , qui fbrfa Alaiu à 
se réTugter eu An^terre. 

^ialn/Frevint en Bretagne «H 937, chassa 



l>rapan, son fik, eocoie oifïnl, lui succéda, 
et mourut l'année suiTaole. 
MoTvan, lut assassûé l'année de ton sTé- 

Bail IV, bilard d'Alain, rempUfa Dragon 
CD 9Sa i il St la guerre avec Cooan , comte de 
iieune>,eirotluéeD9B0. 

Guireeh, (ils légiliiBe d'Alain, i^vfqiii> de 



Nanlas,.snccédailloël. Il se balUl.enSSi, 
avec Cooan ,. et mourut eo 9S7 , 

Conan I", soroonimé te Tbrf, régns d'à* 
bord sans opposition ; mais bientôt obligé da 
défendre sa courouoe omlre les enbnia de 
Hoèt rv , protégés pat Foulques Nerra , oomte 
d'Anjou , il fut tué dans la balaille. 

Ga^/TiÀ !•', son fils, prit , en 993, le titra 
de duc de Bretagne, et mourut est 1008, dans 
un TOfage dltalie. 

A/ain r, «ocore enbni, succéda à son pire, 
nsouralt, ai 1034, son onde JudicaU , réTolié 
contre lui ; attaqua , en 1037 , Faalqats Nerra, 
elle fiirfaà rendre jnsticei Herbert, oonle 
du Maine. A cette même époqM, il éponss 
Bertbe, fille d'Eudes, comte de Biais. Cba^ 
par Robert, duc de Normandie, da la tutelle 
descm fils Guilbume, il prit tes armes ïla 
mort de R<d»erl,eB 103a, pour rétablir sou 
pupUle dan* ses droits. Il ; réussit après qua- 
tre ans de conbnle, et m e —t empoisonné 
en 1040. 

Conon fl , Us d'Alain , lui succéda. Il mou- 
rut empoisonné en lOM. 

Hoet V, comte de ComowaiUe, lut nomné 
doc de Bretagne en 1074. Aidé de Ptùlippe 1", 
roi de France , il EtoTfi Guillaume le Conqué- 
rant t lerer lé si^ de Vannes. Fait pitoon- 
nier ensuite par Budim, puiadélirré par son 
fils Alain, il mourut en loM, laissant cinq 

AlalN FergeiU lui «nccéda. Il battit le 
comu de Rennes et le fit prisomiier ; repoussa 
Guillaume le Conqoérant, qui avait une se- 
conde lois assiégé Dol, et s'allia ecsuile avec 
lui contre Herbert, «icomlc du Haine, qall 
> ans avec perte. Eu iwe, il 
Palestine, y resta àon ans, et se 



1113,1 
il mourut en 1119. 

Conan m, son fils.ewtt résister à un sou- 
léTemenl delà DableasedeBret^M,doat il 
afail Touhi réfirimet les eatr^rises vi(deate*i 

is FéMsgie vi'il déplo]« en cette McislnD 



le battirent dans une rencontre. Son défooe- 
ment aux intérêts de la France s'hait signalé 
dès Tan 1114, par l'aide qu'il donna au roi 
Louis le Gros, eo marchant aoas sa b«mière 
contre l'empereur. 11 mourut eu 1148, lais- 
sant un Us , Hoél , qu'il déstroua, et une fille 
nanmtée Baiiw, qui épouss en secondes noce» 
Eudes , oomie de Poriwet. 

Boit VI et Badet. U Breta^w aa dbisa 
CD tre les deux prétaodanls : Nantes et Quimper 
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doMia le duebé A «n rrire GeotTrol , qui 
rot deux anBiprtt. 

Conam IV, tmiionné )e FelU, Gb de Ber- 
the «t du comte d« RichemaDl , Aliio le Noir, 
MU pranbr mari, it prboniifH' Eudes, un 
beui>père, et s'enpan de U «iUe ittBMiae». 
La nort de Geofliroi loi bdlita la oonqneie d« 
restodekBrebgM; «l.poarabteefrrappai 
dn ml d'AM^dem , il Bnct M BHe Coutance 
me Geaïïià , Gît de ee nonamiM. Lea totri- 
goeideHeDrilItreiiiNnnttepaMarrMittage 
entre les mains de Bon BU iTant b mort de 
CoiianiV,dontilabrMTad'ai>iertameclei'der> 
lùere jours. CoBsn IV mourut en 1 171- 

G«q;;n^ f J auecéda an pricMcnt , bien que 
■on mBriage avec CoMlaoce ne fftl point en- 
core eoi]Himm4;ilii'eotUettqBe dix ans aprèi. 
Il prM» le sewnrs de ses armes à VhiUpp*- 
AufpMe ooDtre divers grands Tassai|x, et 
mtaieoonlreaoB propre père, Henri If, qnl 
srait pria part t la réTolte de ses (Mree. Apfta 
diTers combats , le pire et le Ois se léeoncllUr 
reat; mais la discorde ridala antre eux de 
noaveau jt l'occasion de l'Anjou , que Geollhti 
convdtait, et qu'il n'aTail pu obleair. Il re- 
connit encore ï Ptiilippe-Auginie , as rendit t 
Paris, et péril aoos lea pieds des ehenui, 
dans un tournoi que le roi de France iTaH don- 
né en sod hooneur, en 1186. 

ÀrtlHir, Gis de GeaRroJ et de Conslaacei 
naquit quelques mois ipri* ta mOTt de lao 
père- La Bretagne, pendant la mlDorilédece 
prince, eidta U oenToilise du roi Rkhard, 
qni s'empara de Constance, la retfail prlae>- 
niire, mais ne put se rendre nuàtn du jeune 
Arthur, que les s^neurs bretons eurent l'a- 
dresse de mettre en sâreté i la eoor de PIA- 
lippe-Augoste. Hkbard mourut sans enfants. 
Jean sans Terre, son frère, s'empara de la 
n d'Angleterre , an pr^udice de son 
u Arthur, que PMIîppe-AngnsIe soutint 
in crtte occasion. Arthur se rendit 
en Bretagne, etcoQBentitàfairebommagede 
son duché à sonoode. Hais, quand les hoalili- 
IterecomnKncèreBl entre le* deux rois, Arthur 
réunit sa bauiiir« 1 cdle de U niDce et porta 
la goerre eu Poitou. Il fit led^ de Hhïbeau, 
oh la Tfdlle rebeÉIéouore, son tfeule , s'était 
renfermée , et qu'elle défendait ophiifttréneBl 
contre lui. Arrêté hmglempsdevanllechttean 
de celte Tille , it se laissa surprendre par Jean 
sans Terre, qui accourait pour défendre la 
place. Arthor, deienu prisMHiier de son onde, 
lut eutlerméaa cblteaade Falaise. Jean n'ajant 
pu obtenir délai l'abandon de ses droits i la 
couronne d'Angleterre et aux provinces de 
France qui es d^ieudaienl, le fil IraDiporter 
au dilleau de Rouen, sur les bords de la Seine. 
Les drconslances qui accompagnèrent la fin 
Iragiqnediijenne prhiee sont restées fbrtlncer- 



réeita de ce (Ual dénoOmenl. Le roi Jean, si 
l'on eu croit MaUbieu Paris, <«oqp<a mm ne- 
Teu de ses pcv^res mbIm, apiès ranir bit 



au priencé de IMre-Duu du Pré. Arthu lais- 
sait une fiHa dn nom dtMooon, dont Jean 
sans Terre s'était My>ré,rt<|ni inoarul eu 
iMl , dana le ctaUaMi dalMot.oAdla étaR 



ni U uuson 

Pfailippe-Augnate, devenu rarMtre de In 
Bretagne, aprte la triete fin d'Artharel sca 
Tictoires sur Jean sans Terre, Il éponaw 
Abx à nu prtaoe de sa mahan, Pierre de 
Dreux, sumamnaé Matiekn, petU-Gb d« 
Louis le Gros. Pkn« de Dreua passa m lie 
dans une agitation perpétMtle , «n gnene anc 
Philippe -Aoguste, stm se* proptea sujelc, 
oASTec les biOdèle*. D'abord, il enl fc repons- 
ser lea attaque* de Jean aana Tarn , et contri- 
bua au suçote que le jeune Lonia, fil* du roi 
de Prane*, remporta sur tea A^kus, wooni- 
bat de U Bndw«»-MoiBe (mt). Son eapiit 
enlreprtnuii «t iaqniel *a iMusa enaoite con- 
Ire le* priTiMgeaeccKsiasIiqnea ; la lutte quil 
engagaadececôléiol valut une eicoBiMul- 
calion(l3l7). Cette bo«linéiol*«t*éeenTer*. 
l'ËgBse ne l'ei^teb* pas de pitndre part pour 
elle centre le* Albigèok. HalB aei Intrigua* 
pour supplanter le comte de Flandre le mi- 
rent bienUU at médntelUgeMe avec la ni, 
dont la mortsuiritde prte. Un nourean ebemf 
s'ouvrit alora aux prtijda ambjtieni du duc 
Il se ligua avec leacomtesde taHardieelde 
Champagne , et ce* Inris seif^eurs reAiaârenl 



manche sut détadier de la ligne le comte de 
Champagne, et Plen« se vit ceulraini de 
consentir i an accommodement (1117). 
L'année suivante, Unaoïvection féodale re- 
commenta, et Pierre Maudeic ne manqua 
pas d'T figurer ; tsutefid*. la tentative Mmnm 
de nonveau , M il en tut quitte pour aollidter 
un second paidon (IIU). BientM, pour se 
va>ga du comte de Champagne , dimt l'atta- 
chemtnt pour fai i^enle avait fait avorter ses 
dessein*, Pieirede Dreux se jeta sur les ter- 
res du comte; mais lejeune roi accourut eu 
hUe.et lednGfullbrcédeseretirw(1119). 
Après un noavean traité, Pierre Handere, ir- 
rité de tant d'efforts iurructueux , se tourna dn 
c4té de l'Angleterre, se rendit dans ce paje , d 
a'engagea en secret k conduire le roi en Bre- 
tagne. HaiB cette nouvdie trahison fnt décou- 
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nrtti b ni H iMipcr la «aupkUe, 4Ù, 
B'ayantMAcompnHra, rstcondMiBéà pN^ 
dr* ■« IcnM d'Aqoa. La doc f^oadit fc ««Ita 
teatMce «n «arajanl m «hwtliw Mtlartr 
qu'ilMMlaMit plus pMU-bMUMdd raid 
qtnUtétStiL I.Mi»MatteiiMaip«Biie,Mfit, 
M «M» d« l-Ww, k liés» d* plMiNn pto- 
ta dt BnligWi «aflu , H MatcM iBRtMCnt 
êédkA Pierre d«ehii d« mb éaebé (IIM). 
Hall IM MMDfs quH «TiU inWdU* <• rUH 
gMtrM toi uritirMt k tMOiM, et leroj Look, 
donl rinn«« «lait travaillée par d» dlTWtw 
cl ém inéoûB«MilMie»l«, ÛitcoaMinlda ré- 
trcgrader. Cqi«Ddanl, aprt* l'«c|iir«tiea d'ims 
trêfe k laquelle il avait canswli. il assemUa 
de DOuTelleï ibrcea, et marcli) résdùmeot 
contre aOD vasial. Hais le due jugea à propo) 
4t Mpaa faltoidn; llae rcndilàPHi*,rtM 
' "--» à leul et qn'eupa v» 
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le dcqé (1167 ). TootaU», Jeaa «ûl ft beat 
da lea réduirei «1 l'iH dei MÎsmws ke |tw 
Dtaltrulé» dans cette lutie MOUvier de Ctia- 
•M la Vkui. U doc r«M la plopait de M» 
HiMean» rtMMiwl de tm tariez lAlernm 
religieMa dont J«a» avait ëUaaialea devait 
fain r« det flin cbanda partkaM d'iMe MM»- 
v«ll*crDiHda.U^««bit4ua(«nBlfel, po«r 
TuBla ; akiit U revial dau Mt Étala aprè* la 
UMertdanilaiBtbNiii( li;o),«linourvt 
en 1 18«, aptte HB rtsM d« i(|uraBl»Beaf «H. 
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1136. nerre Mauclerc aianl niarié loa U* 
Jaau-avee fhdrllitre de EInwre, Irai* nu 
iMiv«lle eoalilian cintre 1* roi ; maie famU- 
btobU devait 
ledaMUD'dsilqiiedépo- 
' -'i da iM fils. La fila 
d'AUi de Brelaffke M , en effet, «i 1137 , ré- 



el le rko, vAMt à •• TUilMirr Plarra df 
Bmine, prit port ï ta caoiMda da 1338 , d<wt 
H est ta MnwMndeaMnl, et à cdla d« tMB, oè 
ilpAil dea nriie» dea blaawm refoea à ta 
baWMadataHatMura. 

yeoii f I» Komx, ftuui par la Blme 
eaprM que eon pire, w Mfuaa , lora de aou 
arteaaaant, fc Mre ta aarment d'aage, da 
coaMrreràrttgltae aaa liberté*. Bm m<dM 
dMreax de briser lee rMalaaeea qu^il éproo- 
vall du cêt« de ua beUt^ueui vaHaa , il lit 
la guerre lai plut radeatablea d'aulra ea& cl 



ir l'aider à (Maire le 
comte de ta Manbâ rënroUA «anti« ku, La 
gwm ajanl muiM Maté de BanveaM «Dire 
lea r^ da Ftence el d'AB^ctense , U daiiMa ta 
cbasse aui vaiiieaai aaglaiB et servit elBca- 
eemeat ta cattw de la PraMe. Set àéuèUt 
oontinnela avec ta dergi et avec l'évAque de 
nanlea eo particulier Id aUitènal.cDaiBMà 

H vaiilwt cnpandam.aprè» bAgoai laaihiir. w 
réeoHiliar avecl'Égliic , et te rendit à Bune, 
en DU, oti deut eardiMiu, déUguéa par le 



« tattllta au pouvoir 
ewdMaaUqM. Mata ta iMeqirïliiiil k ttéat- 
W n* eogi^eneDta at à les impaeCT aux ba- 
HNU da Mm duché hi auscita de unnteaux 
eurinivat. La pluparl de ses nobles prirtHt 
[et armes peur se «léteudre contre lui et coulie 



MO ptoaeB llH. llanHépouid Béatrix d'&n- 
Itatm, lUtade SEHriUl.at avait obtewi en 
dot ta canU de Blabamat , aiiqael ton pM 
avait prétaada tant MKtée. Il aceompafDa 
■lint I^itb ta cnntada castra Tmm, cita 
randil, ifria ta Hait durai, dana diverSM 
coulrétt de rorieat,eli il adiouiBa idadtart 



«a liu . PfaWppe ta Hardi k reipâditiaa de 
CaUtagMbDaiH aat apfiaioaavJiianeDt.il 
aatoniUa lea bvia élÀ de la pravinee al 
retira tma ptttta dea ceaaetiiaMqti* son para 
•vattfaileaaa ctai^ La loarre l'étant aita> 
iaé8,ea llM.ïalre fAn^terract U Frawe, 
tadwe,.«nM «iBalilédeeoniledelliclteBMal, 
sa cTHt oUlgé d* pwdra ta parti do voi 
ËdoHtMl, iftii ta neiUM ton Iteulanant et taa 
ci^iitaiae général eu Aiyiiltbia Hait, tandta 
qu'il était occupé decttOld, Oiartaad'Ar- 
Wit, tur KaidM da rei, fil une dlvenioi ta. 
Btela^a.ampMtaBioH el 5alut«ev«, M 
ctAtiaigail ta dua t tanger avant tout k ta. 
sAralé-da aaa Élala. L'aaaée Miivaiite, jea» 
Il chaatM da politique , raoïiiit sut alliaaoa 
»iac Édnuanl, et IL épaut er àion peiil-ilt, 
Jean da bal^ia, isabatM de Valôta, nitea 
dePtail^pa ta Bel. to gueirc de Flandre £1 1»7) 
Iburait eoaaite au duc l'occasion de joindM 
w banniin b ctUe dn ri^ de Knocc. L'inpor- 
laaoa de loa aKiaiica ngagea Plfilippe à lui 
coacddef de MwveUet Cavaiirt : ledaebé de 
Biel^M rmér^é «n pairie, Vas 1397, avec 
lea préroEBliieadoBtinaiiiait tadiK de Bour- . 
gosna. La paiit'élaal r ét abl i t entM taa deux. 
coaroDDeB.ta duedeDrabgaafiitcbargéde 
conduire en AogtaUrn ta pftaeeass Ma^ue- 
rile de Praaea , B«eur de PhHippa ta Bel , dea*- 
tiBéeà tdooard I". Il revtaa ensuite tatcou- 
ImMe de Ma daebé. Il reste encare qunlquea- 
de Jeta 11 , «i 



Cn iu MW fclrtt um taa arrtta du partaiBent de 



ta plapart que det axintta deafilaUltseaatnlB. 
dasainl LauU. U «iMRe de Ftandre irélaal 
miaiée, k due', Vov lider lerolienrap- 
parKc taa Trait, Impoaa une caalfâjuiiMltes 
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(MU), M prit ptrt, rwaA* ««ImM» fc ta 
1^^ Pj, j, up^ 

ta roi iwqa'à Lt<m, 



•n FrWM* pow IUn iWh wtU «udtaM 
qncntto. C« TOjaet M Ait bUl t ta w«ve- 



la HtbMnta w itiiita, ta rai (ta Pimm )•■ 
Mil ta brida de ta biqMaé«, «t pluta«n 
ftinaa lulvataat i pied ta oartitt; m pu d« 
Dwr, Mmbust di ■4ie«WMn, M MmI» 
tout fe coupi M» Gwta da nl ^ tm i t (tarari 
écTMét Miisl<«TBiBM;tapapebUUtpMt, 
et M ttar« fui bràrte. U doo lét nlirt d« 
detMMU 1^ décMMbna, gitavMMat blsMé , M 
mourut quati« joan aprèg, le 18 aonmlM 
1304. 

Âtl/lw II, «M Ui liai, prit pcnuMtaa 
du gMtfCfMÎDMrt, d eldt à M* Mn» Jmb 
de BrtiagM, ta conU d* RidMDMBt. 8ea 
règM ÙU MMI iMcifiqM, et De fcl i«èM 
IriHiiita que fr det prùeit. Le pepe tanûM 
perune lMitatadilltKiil'<t 



_ _ i priTU^n ee- 

déHMtiqiKt, deal tat priadpiBX ilaieal ta* 
draita de Uarfagt et de pM( nupIM. Le 
pfenier aUritroell m eord ta tien dM Uen* 
meuMe* tataeds pM ta père de (UiiUe dtcMd i 



^■taeaxftatada tepMdenooe. LedreUde 
lierfege fat réduit ao DeaTième; et U Ait ré- 
glé 4M,pr«debtaMeal, lesdcUa* du dMiit 
sereicnl pt^iée* tur faetif de ta iooeeuim. 
L«* DoUee («reot exempléi dece ditdl. QMnt 
an paet wiplial, leanaanauxiBariéiqiii ■'■- 
Taiesl pM pour Innta «ws de nobillM en 



lut réduite ■ deui ob Iroti tooi, euiTaat 
taure benltés. Artbw atiH narM eau ili 
aisé, Jean de Bretagne, & babeau de Vatata, 
qui rnaJunt uae enbats. Il lui 01 époMeran 
sacnndae noeee taabetu da tJasOlk. Il tatau, 
em «ulre, plsafeare eaftata dTatanda de 
DKeat.aa deuxièaw ftnme, et aouivtM 

1313. 

Aan 7/i, dit I« Am , eauj» de coDiealer 

ta UgiUmitd du mariage qaVait coulradé 
«on përa arao Yolande de Dreui , et doM 
était né te prince qui joua depui» no ai grand 
rdia un» le nom de Jeaa de Hontlorl. L'ai- 
IWre, nraiMao pape dont ta diapeute a*ail 
manqué au laaji^ , ae tennina poortant par 
in acwMBaodeneBt. MOIppe ta Bel dlaol 
mort CD 1314 , aoB aueeesaeur, Lonta ta ll«- 
ttai,p(ii1ataga«Tra<BFtaB*e,el lil appel 
a» duc de BMagne. Jeanaenlt en marche j 
maiB des plaies (Mm^imIIm groMireal lea 
rirUrea, reudlreat le» route» impraticable» , 




0tllhlbtaiaé(un>ifaneaMe4paqM,a 
pwtitaaaaOQMtateM.lMUHdaCMlHta, 
et n renaria r*Mide aaér a ale (133«) k 
d«eaola dafi«*aia,àta moh 




ta ni ÈdoMad a'Mluiaa 4a raUaabaaaeDi de 
ce priw» k ta Fmaea, U ta dépaaaéda. La 
iiM . -■ rffitl . rri* h -Hthimwi^ I li oa 
ranuB da Fra«ea jaaqa'k loriir, aa *qraal 
»aM«ateta,da tairanalrar, à h mari, ta 
dncU aaw raaloiitfHvata; mi» ta aaali- 
naanl MttaMideJM ai^^** F n" t^itada. 
Puu- durtar Jaaa de Maaltart , aoB Hm, Il 
fit époMsr k chariM da Btata aa bIM , JaaMM . 



Lora da n*Taaian irU(MMdlU,enl33a, 
UvaitAada noBaaaa k l'appel du rai; «ta 
fuBeaM balaiUa da PÉataM, oè taAoUa &wa> 
taiae Alt détrulM par ldo>iard,aaéaatit an 
ntaaa tanpa ta» faroM aantaa de la BmI^ 
gMiJeany a*atteBvoT< aoixaMantaaeaut. 
(1340). Il MearMkCMii, n relaiir d'ans 
iMurelk «pddHiea c« Ftandn, ok il •'éCalt 
rendu apièa ta déMatn de l'ÉetBM. Lea dan 
prAendanta qai m dtapa l ta an l aoa bérilaga, 
inietpréttrenl ae* deraitaa» dli p i ii tiina «>■■ 
iBselonaMlBlérMc. 

Jem d« KMHArf , Mre da peéeédMl et 
la d^TotaDde dn Dnoa, était an Bieta^a 
i aMTOBtdatanaartda JaM UI. U m it 
recooMttre k Manie», i^eMpatadaairditM da 
aoD prédéoewOT, et alta aa iwdra nattre da 
la Tilta de Limosia. A aaa retour, U tnMva ta- 
Bretagne dlftaé«L U aaiata dTaTeir ta rai de 
Pnwca pont eneMiaTaUdaaoéàOlMriMda 
BMe de uamfaaan patltaana. Uala taaiMMa- 
Eaadoat Monlâirt dia pa i a it , «I ta pais dont 
llperaU lea aeniaM randaa k m eaaM, Ini 
BBMaéraol daa «Ma de«aam da tout» parL 



dM d'ippunr ■«( dtaiU , deaatae (^ I'Ab- 
gMerae m croyait obligée da lecoader tas 
préinlioae de h» rirai. Healtart se lit btan- 
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tM cilé i eomfMnllN i h conr dct purs de 
FniMC poarTja>tM«r u coDdnite; mTOTage 
quDtTtit Mtw ABgMem, pouri'anufer 
desMOnn salBsutodecc c«U,an cuoà 
il aunil à Ure bce t loolea tet (lireM de 
la rraoM, anti «hnenlé ■■■• «MM alliaMe 
roira lui et Uward III. n It boMmafe 
i M rai dn dBeU de BralagM, al obtlnl 
toMcooT*. nos* 
• k Têff^ de b cour dci 
pain.at m mdll k ruktnttu» «Merle 
dvqoalK cents ckenni. Leadm» oonpAi- 
leaneifMèrail leunpiAeBUaMreapectiTct 
rferanl le tribusal UMinUé pour dMd«r en* 



d'anewlrel'aitttilcsdlvoHliaiMdelacear 
nehileembbnlpMlIvonUeaiia tattM, U 
l'Hurteri rrQigialn nrntifnii. m«l|Trt hpa 
rôle qall aTak énonte au rai de denearer I 
Parla }Mqn'andtooameiit La Malence, dic- 
tée iortoiil par U poUUqoe, adjugea le docU 
<le BratagDt k Ctwrle» de niii»;celDi<l en«t 
liMHMgeaB nldeFniM!e;etBD«enMd'ar- 
iB*e fut HNoMt pour appOTer sou nlrée 
<laiu Ml £ut». L'expédltkMi ralTii la Loire, 
et niirclit sur Hantet, dont elle l'enpara et 
on HODirarttnl bit priMnnier. Laguefre n'en 
fat pu pouMéeiTecnMriBsde¥lgDeardepart 
et d'autre. La priM de Riwie* par le parti 
riiMtaii, maigri noe Tlgoureote rMsIaDce, 
doBM fc w pwli me rapiériwiti dMdée daau 
)m cngageiiMBls qni tolvlraot. Mai* lea ee- 
CDore de rAngMerre arrlfàrent, et Hwitfort 
trann dma b comltwe Jmdm , la tuame, 
une MrnH|De nùUMre qui fit reg^pet t aa 
«•M* Imt le terraia qu'elle irait perdu. lOie 
de«ilit FAme de «» parti; dtoni le* eSbrts 
dee troupes haocdw* Icodlreat alv* k s'em- 
parer de la personne. En uwi^uence , elles 
Tinrent aatiéger Hennebon, ot le romtesse 
était reafennSe. Jeanne Ht contre le» asMil- 
lanli de *igMii«ases sorties oA die con>nwn- 
dait «n penoBM , et ^éianl édMppée de leurs 



Brei^H.oftdle altendl 
«Mrs des Ae^ats. CMOCDe ils tardaieiit t ar- 
river, die se rcBdil elle-Dftéme aoprte dTÉ- 
dnaard pa«r BeUfer ses anuMienls , et rerât 
sur U llolle MiglaiM, qui resoootra celle de 
FnMt, sur les cMes de Bretagne , et engagea 
lecombalprtedel'OedeGBeraeieT. La nuit 
ieole sépara les deui flottes. La tempHe qui 
sarrint les Ah^ de ■'éloigner, et la ecntesse 
de HoDtfort dla preâdra terre i HenodKn. 
Habile k s'empertr des places comoM à les 
défendra, Jesnne «U» mettre le ôége derant 
plnsieurs filles. Une trêve fut conclue en 
lUt, k la farenr de laquelle le comte de 
NsotTort obtint sa llbmé, sous condition 
qnlls'en rapporterait, pendant ce temps, k 
là déeJHon des pairs; msis la France Toi 



dope de celle pramesse. lyaotn» historiens 
assurant; dnresie, qu'il s'enftolt de sa pri- 
son, dégaisé en marclia>d. Quoi qu'il en 
poisse être de eetle circonsUnce, I* conte 
ne lut pu philM Gbre qu'il reaMWMnfa 
b gnerra; et, après «n deoxitae Tojrage en 
Angleterre, entrepris dana le but de s'assurer 



matadbk HcMeboB , en IMS. C« pitece a*dt 
nwntré , dans b pen f occasions oA n loi fat 
permis d'tgir, de b décision et de b nbnr : 
il ne nmtqua paali M fbrtuDê, a-t-on dit ; mais 
sa fertnne hd manqua loajottrs. 

AtMM de HonUbrt ne Ikit pas déconcertés 
par ce noovetn maUienr. Charles de BMs 
Mmndi b bute d« bl accorder um btne , 
qn'die sol nMtra k proH pour rélaUlr sei 
sflUres. Edouard III , «on «nié , venait de ga- 
PMr sur le roi de France h désastreuse ba- 
taille de Crécj, dont te retentissaient eu 
Breb^ie seconda tes efforts de b comtesse. 
Cette guerre de liège* se poursniTdt de pari 
et d'antra avec des soeeés babnoéa, qnand 
Cbsrles de Blob toaUrt enfin tenter an dGirt 
pour re p rendre nn point important. Boche de 
Rien, qui dominait b basse Bretagne. Il in- 
TeslU b pbwi mab bcomlesse, acooorant 
avec ses Anglais ponrl» d éfend ra , attaqnab 
camp cBMoii k nmpHnisle et pendant b nuit 
Charles de BMs , après une nlrarense résis- 
tanoe , refat plusienrsblessaree e( Ital Ut prt- 
SMioier. Toutefois, blutte n'était point eocora 
tominée , bien que les deux prélràdanls eus- 
sent disparu de la scène : b comtesse de Hent- 
Girt trouva dans Jetumeda PentUèrra nnerimb 
qui n'était point décidée k déposer les armes. 
L'eathouriâsme chevaleresque ne fit que s'en- 
Oamnier davaBlage , pir b caraclèra uooreau 
qae prit h guerre. On se provoquait on duel 
de pari et d'autre; c'était àqaiie vanterait 
d'avwrtapituMIeinaUresie. EnfinCharks 
de Blois recouvra sa liberté, en donnant poor 
obgesdeui de se* enbnb (I3&6}. Les hos- 
tilités recommeueèrmit Les «véqnes tentèrent 
d'amener unacoonoaodeoMnt, anmoj'en d'un 
partage. Jeannede PenUiièvra s'; refasa. Enfin, 
après de nouveaai événement causés par b 
pralonption de b guerra, Ctiartes de Bleis 
résolut d'en finir, et hasarda imprudemment, 
contre l'avis de du Guesclin, b sanglante 
bitBilled'Auray.oiiil Ait tué, en laéi. 

Jean IV ou V, saracrauné le Congutrànt , 
Gb de Jean de Hoiitlt)rl et de Jeaiioe de Fiso- 
dre , né après la mort de son père , avait élé 
reconno comme due de Bretague par l'Angb- 
terre et par te parti qui avait embrassé ts 
cause <le aa familb. La bataille d'Auraj lui 
auura la posseasioii du duché. 11 avait épousé 
one nUe d'Edouard !□. Sa politique coctsiBta 
à dtuiner aux roia de France et d'AngbleiK 
secrètes de som^sslon , aDant 
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tMr k tMir de I'hb à l'aiit» , et l'eflHrçMit, 
|iM Im gigeiaD let ptooMUM qu'il prodigHK 
4ea denx cMétt de «e ■iriniger u appai, qui 
qM lu le dénoABMM de k gnwto quèreUe qol 
mU MUé éobw ks deai coanMoea. Le m 
deFnuM •et*«M«aiDdg«ee le^TenalioM; 
il le wmMde lai leodre howmigft et 4e m 
pré|«nràbire leterTicede goerre uiqBel il 
éUH taux comne lasul de U ceoroaM. Le 
docr^MKUt à cette sommatiaii en gtgiMDt 
l'ii^Mecre ; pais «débarqua k CaItU, k la 
IMe d'une Iranpe d'archera anglala, qui tra- 
Tersa la FraMed atteignit Bordeaux, à demi 
détruile par la disette el lea maladies. Le loi 
de France dé<dara le duché de Bretagne réooi 
b la cooronM, rt dla le duc ï camparallre de- 
vant la CMirdea pairs, pour; répondre kaoe 
accnsatioB deMmiie. Personoe ne l'y p'éHnU 
poorr^Mindpa en (ooneoi, el la sentence de 
b cour le dédan déefait de tons ses droits. 
Htk cette mesure, qui bleutit le leotiiDent 
dlndépendance naûoaaie des aoUes bretoas, 
NBdM DM armée an jeone docj et le oonné- 
UMedu GuescUn décida le roi à traiter avec 
Mw Tassai. Après U ntort de Cbaries V , un 
nouvel aoeonniodeoMiil «nt lirà entre son 
ioecesaenr et k dne, qui nstatt laDJourt ins- 
pecta la ooor de France, etD^igeaii.ioos 
divers prétextes, d'eiécofer les cknse* du 
trailé. La haine qnll portait an coDBétabk de 
CHsaw te ttpieserponT nnstigsleor du meur- 
tre qui fnt tenté par Craon «nr k personne de 
' ~" r.naTtittentéloi-intmeprécéden)- 




aprè* aToir donné rordn de k netlre k mort, 
il r«nitrdlebé,noyeMnnlaM lantm de sta 
miBaHma. Le Iraltécondu k Awfer, prte de 
Redon , en I39S , mil fin i cette gnerre et aai 
aUenatliesde soceèt etdererwsau millea 
dteqndks ^éeouk k lie de Jean IT. U mou- 
nUkninles eu l399,empoisoimé, s'il but 



Jean Vou F/aviltdixansquaiidiirnlre- 
oomm dne de Brela^e. Il eut pour tutrice sa 
iDère.jnttpi'aniiMnMnl oA k doc de Bour 
gsgne slmnikta dans k« afkires de la Sta- 
gne , el panki k se bire déceroer b r^^enoe 
dans l'assemblée des étals de 1403. La dn- 
diesse aratt, Pannée précédente, époasé en 
•eeondes noces Henri IT , roi d'ADgleterre; 
' e Ibt heur 



tnHkKnaneMedeoethi allknce.!! nusmené, 
avec ses jeunet Irèret, k k cour de France ; 
et k s^r qB'ik y firent décida rattachement 
qaik montrèrent ptns tard am kléréts li»n- 
fds.Le jeane due, avant de ^éloigner de 
Pnrts.ohAlk main de JeauM de France, 
Mk de Cliarles VI. n lit hommage an rot peur 
son duché, en ItU, et Ibt, k même année, 
déclaré miiieui-. Il Hrécutcilta alors avec Ciis- 



d'Aifacoan.Les pnpèsdek A 

iMidieeo Frai 

kdocutébr 

réussit, en inelinanllMr i tour *enks déni 

partis, et en sidksaat, iaos trop ëe réak- 

lance, kkideknécMiiié.à » '" ' 



delni. 

jyanosts I", son fik, épousa, en lui, 
au m o men t de *ea avènement an docbé de 
Breta^e , liabean , fiUe du roi d'Écoaae Jac- 
ques 1". U reconnut, en IMa, k rai Charles 
Vil pour son sannin , el secondant de tout 

prûee poorsttiTalt, il prit une part gkrieuae 
il l'expuliion des A^kk de k Nonnandk ; U 
se jeta, en 1449, dans ceue proTinee, 4 k itte 



reprit sur l'ennemi ks tOIm de Coatances, 
Sainl-Ld, Avrancties et CarMitan; et, après k 
déllTraneeduOolantiu, Blkbirekeiéff de 
Fongèrea, dont las Angkk Céiaknl rendus 
maîtres peu d'année* aupanvant Hak ks 
services ménMxaUes qu'il nndit i k tanie 
nalkaak dan* ces grûde* dreoMlaMes ne 
stuiaicat e(kur k lacbe dont d couvrit aon 
nom par sa condnita bartiaM t ré|Md da 
son Mie, Gilles de Bretapw, qu'il 8l on kksa 
aausslner. Il mourut ien I4&0,sans laisaevde 
postérité. 

Pitm U, son frère, qui M snceéda, ne 
régn* que sept ana; il mourut en I4&7, Moa 
laisser d'enbali. 

Arthur m, comte de Ricltemont, owsk 
des rieui princes qui précèdent , fut alors {hd- 
ciamé duc de Bretagne. Il voulut garder sa 
diai^ de eounétabk de FnwN, mal04 **• 
doUm, qui b trouvaient iacondliabk avec 



H refusa cepcodanl l'itommage lifie au roi, 
prétendant qu'il oe devait que l'hommage 
•impk. Arthur ne porta qu'un an b eon- 
ronuedoesk : il mourut en itS8,ssus pos- 
tériié. 

Amicak //, son MKMSseur, était fikde Ri- 
chard, comte d'Étampes , it petil-Hk dy doc 
Jean k Ctatqnérant. il reçut Look XI dans sa 
vilk de Nantes, eu 14«1. Le but de ce TojagB 
était de conlralndra h veuve de Pkrre, k du- 
chés** Fran(oiie,k éponier k doc de Savoie. Le 
roi, ajant tu échouer tous ses moyena de par- 
sion , Toalut emptoyer k ftorce et enlever k 
princease. Mais Français ne se prêta pokl k 
cet acte de violence' ii lîl manquer l'enlrs- 
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rroe^ at imi* H'M toM ftémak pM. 
«hi MMUlim—t roja) i «aln ilm la ligne àm 



XI 

I* dura «xMâiUotils'éUHTD rtd«;il 
nWt b «oMMt fli> tVUé da dDeitaRNisgats 
ChMta da BiMii«gM, •«« «or tea hm DM 
ré««)U du UiigMla, pMf w jeUr en Br«t*- 



lul d« tODl hmHM ^ IM e( k MUR s'il lankit 
à fttairm ua psU. Lt due > «pMTHité , 
CDDMnta fe tout «• qn'oc^ h roi ( itM }. 
Hiis, deux aoi plut Urd,Louia XI pat jtigtr 
de M* dtqiesttimt McrtM, ptr le rcfot qu'il 
«du eoUitt deMab-ltitU tfani loi irait 
«drewé. Pin» lard, une correipawdaro da 
p rip ae toetoasrec le rei d'An^clan«,danB 



ni , Uta^aa^meaiMl k agif 
deaaaMTt.leataeMmleaiBahia de Lonla 
XI, Dm traiM <pii exiaU Mnre M Tr^aor dea 
(karirea, dit l'hôrtorMo Daaîel, atipulaît te 
naai^ff da priMc da Qallea a*M Aune de Bra- 
ta^, biritUre da due, et um aUlanea de 
tow iBura «nJMla ada et è MttrcL Se «ojant 
aiHi dàMsqai. le dne o'eat d'antre raaaeoree 
^e de sa aeiaaetire , et il prêta an rai oa Don- 
*eau BtriDeat aur'ki cmù de Sabib-kk Après 
lamort deLnuiaXI, Il prltpartaux iDlrigMe 
^ aoMlratikrent la r^aâwe d'Anae de 8aau- 
Jm. M »eca«iUt k dM «OiMaaay al ftt aon 
araala détraUe fc Saiat-AalMi d* Conaiw, «t 
u priiweM rut pfiMoate. 11 naeimt pan de 



deox Wm: iMMt «ai W aanedda, e» pM HM 
B»iaieaTaelMlaUl,r«art)a Bretagneaa 
doMiiMdeteaa -- 

ruasinfr. 



t.arteiÊt i nmiitHupÛut 

Don TdUuîuer, Htiuàn icelMiuUque e> civile 

- '- -- (titc dHB Jtatiùe ) , 1 TOI. (M». i>aa 




■■■TAW». ( AiHftilaAf tM. ) ro|ie« Cat- 



«(U; 



»)- 



■■KTAUIK (HDBVdle-). (Géoçrapiiie.) 
Archipel de l'acdan Pacifi(|ue , au nord de celtii 
de la Louisiade , hé Dontmwet da celui de i*kh 
mm, à l'eat-oerd-eat de h Papoiusie.elsu 
tud<e«tdesUeadsl'Aminirié, aDlrea°lCi'7''(i( 
o>»&'deMitudas«l,i*»*etlii/deloag>tiHle 
eat. C'eatUB» dea pattiea las «iana peuplées 
de l'Oc^asie : m auparfide aal d'^iMB 
liMotteneaearrdea.elleKMbMdeHa ha- 
bUanUde plwda 100,00». 

Cet ardîipel a été déeenrat pee .à peu d 
' nu», dans le «mrs du 
a j Tlnle* Hte.Car- 
Ma, lliiilQaiaTlIlri. et 
d'aulreaaMere,apraalaapreeMr8. Leaprin- 
dpalaa anlre lacKee^ai le aoaipoaeat aanl la 
HmoelU-Bretag»» at la ItMMUe-Jrlamik , 
aépaiéaa l'iwe de t'aatre par le ami sain^ 
Georgaa , eè eat aimée llla da Mao. La pre- 
BÛtre, appaita B¥-ltata par ka nalurels, len- 
feme le Pari4laMaiga; la aaaonde, ifK les 



P«rt-Praali», daaa kel e«*lRma d(^a«l ae 
tieate la Mie caaeade da ■wplM'iHe . patia 
ka parla UUKki, tJartend, et la baie dea 
ProBdton. ViemaM CMirila le Kouwetm- 
Simevre, 111e dit due iT ycrei , etc. la aw- 
bce de era Ile* eat, eo gésérat, ODvrerta de 
nMDtagaes ipii parai«Baei de fernaiisa priaai- 
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39 BRETAGn&- 

iiwti UKftei sont «otsutéM d'ue cdatare 
iJ'6cudlstuadréporH|iiea,quir«sMinMeBtiiM 
■MMiTeeu linge moâlé sur ua ringe «Mien. 
Des volcans en ipiitiOB s'âlè*«iA en rlo^am 
endroits. Le MieBibiaibtiaielbienwneé; 
ta végAbdiou ; e«t «Mei riche -. le poim, k 
canne i sucre, le giDgembni, Im chhcuIm, 
lu cacog, les ^iu k pain puHolent s«)r ce 
terrïloire fertile. Pumi les aniouui, m re- 
marque le cluen à oreilles droites, d'éDormes 
fourmis et de loagniriqties oiseatli. 

Les liaUtanls de cet atcliipel ippartie&DMt 
à I* race des PsftoaBs. Leur ugle tacial cal 
très-aiga; et cependant, doaés d'une tumU 
sl^are, ils sont plui beaui t|ue >e «let en gft- 
oéral 1^ naturels de la Moaieile-GiiDAt. Ceux 
quiliabitent laNouT^e-lrlaodcsnnt les plus 
policés de Inu9, et après ceui-«i, les haU- 
(«iils du NouTeau-HaDorie. Ils «dorest dans 
dc« temples des dieax à Ogare humaine, aux- 
quels ils en adjoigoenl d'autres rcpréMstant 
des animaux. Itsexcellant dans la eonstmcliw 
des pirogDés et dans l'art de les manairar. 
Vo^z Océauie. g. 

BnÉTiGnl (Traitéde).(injMre.}Aprte 
la bataille de PoiEkrs, quand le roi Jean rt les 
seigneurs prisavec Inl fareot ï Londres, pieu- 
ranl galameot leur patrie, les Anglais son- 
gËrenl k pio&ei de l'avantaBs qu'as Tenaient 
de remporter. Un traité fulconolu eO I3£0 
i BrétiRDT, petit Tiliaue de la Be«ui», entre 
Edouard 111 et le r^ent de Fraace, qui lut 
depuis Charies T. HalureHement les eondi- 
Uons M furent pas disculéss, uns imposéss 
et accepUes , et l'antiqne sentenee de Brm- 
nus pCEB de toni MO poids sur la conduaicn 
de eette paix. Édeuaid ill cédah sea droit* à 
la couronne de France , KBondatiun peai 
onéreuse puisqn'elle ne tonbait qm sur des 
prétentions irréalisables; en dédommagement 
dece léger gacrllke, il receiail le plosbCM 
DUirceaa de celte proie dont U réàût rond)re : 
la Gujemie en entier, la Gascogne, le Poitou, 
la SsintoOi^,le Limouan, l'AngoumoJs, née 
Calaiset le comté de Ponlbieu, lui raretit dam- 
nés en tou le BonTeniKlé. Le roi Jean seaoït- 
TelaàCalais le traité da BrétigaT, auquel il 
n'afaitpwprispait, ansailBaMédt priscn- 
nier. Le* ynTloces cédées tl'AngUs nepri- 
real pastrâpbÎMMflliaageraeiit de matire, et 
leurs plaintes antcBèrent, M l3ftg,lerM0BTal- 
IcoMnl des ItoamitiiB. Le traité (Ud'antanli^M 
bcilament rampn qn'on arait omis une fom^ 
lilé inportanle : HO dM article* portail que re- 
aoncistinn avait faite pabllqueesent par le* 
deux princes des driuls ou des terres qu'ils se 
eédaient mutuel lencnt , et rrt frlintn ilii 
tenoncialions n'eut pas lieu. G. 

BBICK nu BUfi. (MariM.) Grand MU- 
ment A deux mflts; le grand mit est incliaé 
sur l'aTriAre. Un brick grée des cacatois et 



BUGADE 

*u hamtttm m 
■tlt*. Le* Moks de pwna paMent de dix-hall 
k iliet-deux «aronade* de |g t u^ U* ont an 
enlwpoBt. Las brick* àa eownetee pco««nt 
porter juaqu't Irai* cal* iMueen. 

MIS. ( fi«la«nv<Ue et iNsMre. ) AlfMs- 
ti§ fag%tt en AwehM. ABriMBi praitaee de 
France, ttoméa aa Bard parin flnii*naBali n< 
leTahùs, 1 l'oBcMpai rDe-dft-PraMe.aa 
sud et à l'est par '- Tlifiipii 

Au tempe de César, la Brie éUil habitée par 
les MMdi; plus'laid, eB* Il partie de la qna- 
triénae LjoDMise ; ptwtard cnoore, ^pté* l'hiTa- 
sionde* Fnne*, ella M cea^riae dsM le ro jao- 
iM de NeoBirie. M* leB*NTiABM*itele,ce pays 
art des aeignenr* parUoulien qui prmaienl le 
titre de mmlesde Haein. Eb ms, Berbert 
de Tennaodois , étant deTaiu ooate de Tn^es 
ou de Champagne, réunit b Brie i cette der- 
nièreproiioM. Dès lors ladntiDée des deux 
p»TS derinl oomaiBiie. Tens deax fareot 
réunis â la coaronneeD IMt. 

La Briesodiiisalten JrleChimpeiiolieet 
Brie fyyiBfalte,La]M«mière, qui préwntatt ' 
une snperfiale dent Hewa earrévs, aTait]Mar 
capitale Meau , et ConhmcoleTB , MsBtadrail , 
PmviiH, Séianne, ObateMhTUerrr, pour tMcs 
principale*. I^seconde avait nue Mipefficfe de 
81 lieues carrées : sacapifaleéUitBriMJomle. 
Robert; se* TJI les prindpdes, Lagnt, Corbeil. 
^leneore, Saint Georges, Toomans, Naogis, 
Roïoj-sur-Yére*. Selon une autre dirition, 
on eomptait trois pwlles -. ta Bant^Brie, eapi- 
lale Meaox ; la Boêie-Biie, capitale Provhis ; 
Il Brte-PovtU&ttte on Galetue, capitale Clil- 
leaa-Tliierr)'. 

lA Brie Mt aujourd'hui partie des départe- 
ments de Seia»et4larM, de FAlioe et de te 
Marne. Sun lerriloire se compose de pMnes 
prodnetireB ea céréales, et de Mie* nllées 
où foa élive de nombreoi bonpeanx : on j 
hbriqoe àa fromages recherchée. En quel- 
qMsendToils,oaeiMTela *igQe;iiiaisleTfn 
qu'on rétohe est de ifnalitélrkHBédkicre. 



( Art mUilaire. ) (Test le nom 
quel'eBdoBneaBjaaBrd'baJkane potticnde 
l'wBée. La brigade se Maapese de deui régK 
nenis an Bi^i.asiidlniMiterie, urit de ea- 
TSlerie, 100* leaentread'ua maséchaldecanip, 
et Ucnlkuldem eu tni* po^r lOrmer une 
dîvMoB. Lonq«e les firaMMtiBaes rexigeal, 
on forme des bripdes Mixte* dlnCinlerîe 
el deonraletla légère ; ces br^ades WBt spé- 
dalecaent chargées da serrke d'amM-gnrde. 

Le nomde brigattoest IbrianeieB; on s'fr 
servait sans hmàe XIII, en leas.dans la 
gci>darmerie;nBise«n'eslquep(BSlîird qu'on 
femploïa pour désigner de* poiKons d'armée. 

Tnrenoe, & qui l'on doM d'aïDears la p^)9 
grande partie des periMionnemeM* introduits 
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BRIGADE 

• Umpt diM iwtretrtMaK militaire, fot 



Mllerâieat de b i^aataB d« phiateart réftt- 
hmMii Mm te wamniideoMat d^ia roemu 
chef. CefiiltorupioparitiM4|MLoiii«XIV 
■ottjlu, m iMï.legradede MgMUttdti 
arméetimtitemiM»; kmlme grade hi 
AtbU ^MlfWSWBéu a^^ dmi llabaterte. 
Od avatt, en dfM, noMniaé qH lorsqo'tiB 
nombre aaiei coDSfMraMe debâtailloiu étarll 



ImI dUBdIe, k on Mal chef de l«« cMHDudn' 
JMaMiUemeat. L'ofdrede pl(U«n plus mince 
que n» adtvia aprt» la mnt de Tarenoe ae 
doana qM ploi de poids t oetle obterralion , 
et U brigade daTiiit ce qu'elle ■ loojom Ot 
depaU, l'ua dm éWmente eueolMt de la 
graode lactique. 

Le nom de brigade sert, en oalre,de dot 
fOMn, il dMgner lee sabdiTÛian» dea compa' 
gnlea de geodanMrie.Cea brigadei, compo- 
■ietde f(nalre oa cinq bDiniiiee,M>ilk pied, 
aoUkebenI, soiules ordre» d'à* toua-ani- 
der qn'on appelle br^dter, Mirt répirtiee 
das* les difiïrcnles conununes du royaume, 
poar 1 taire le serriee de la police de lAreié. 

^■«■TOB. {Géographit el Hltlotre.) 
Ville d'Angletene, dans le comté de Sas- 

CeUe Tille, appelAe origlnairenenl Brig- 
helBMtooe, dn nom d'us éreqoe aatoo qnl 



desbaiM de mer, etfc parler des eaux rainérales 
qn'dlepiMaMaiLEii 17(7, le prince de Gallea, 
qui Ait dcftoia Oewie IV, ae prit d'aOtetloB 
pOBr cet endroit, et rMut de Aire poar 
hii cemme Louis XIV vnH bit pour V«r- 
laillas. Ed efM , BrigbtoB M eoMH «D pin- 
■Mcrtf eeaMKparsMsIUiileMeiit. Le s^foor 
qu'y firent George devenu roi, et plus tsid 
GoUlaïune IT, 7 attirèrent la Doblessed'Aagle- 
lerre, «I la riehesM rinl derrière elle. An- 
joiHtfbal Brigbton , quoique son beau temps 
aeitnipen paué depuis la nortdn dmrierroi, 
" i,etenvoiedraidëpaUt à 



Ulipir Uorie IV, la* eapertiee blUnenU 
dec balae.aarioaltenda Mahomet, knbeaoi 
ddUees ée Seiap-lom et du qnéi HariDë- 
Pua^, r^eliee des IMlaii«s, U salie de 
spedade, kisea(eniH,l*btpital, le oaagD^ae 
iWMia dlMrticnltnra bndé par M. PUlipp* 
il 7 a qadqiiM «aaées, ele. 

Le port de Bri^lMt peat amleoir 100 lu- 
Tires ; il en sort coatinoelknMnt des bateaux 
pMienrs ; le «HMDerce est aaseï oDDsidérsble: 
une coramnnieatlaa régulière est élabUe entre 
Brigbloa cl DiCHWi Btde nombraii Toyageura 
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BRtOUDE 

prennent ertie roule- pour pi 
m France , et réciproquement. 

■krovBK. (Géographie eiBiSMre.) Brt- 
oas. Villa de France, dans l'ancienne proiince 
■fAuTcrpie ( aujoord'bni cbef-Keii d'am»- 
diasemeni du dripartonentde la Hsute-Laire), 
k 30 KOomètres de Clermont. 

L'origine de Brioude est fort tBcieiHie; le 
corps de saint Julien , décapilé bous Temptie 
de Maxime, y fut Iran^porté en 303, et Si- 
doine Apollinsire, qui ËcriTsit au duqaième 
siède , en bit mention dans une pièce de Ters 
etr il trace l'itinéraire qu'an de us amis dcTail 
parcourir (1). Il parait que celle Tille étsil 
aatreMs plus eonâidér^le qu'elle ne l'est au- 
jourd'lml. Cest ce que démontrent éTidem. 
nènt le» mines nombteuses qu'on y dé- 

Brkmde eut la part des cabnriléa qol d 
longtemps alDIgèreot U Gaule, lorsque le« 
Francs ht dominèrent. Elle Tut assiégée , en 
&33 , par l'armée de Théodoric. Les habitant» 
se réii^ièrait dans l'église avec leurs dièls 
les plus précieux , et en remiËrent les por- 
tes; mais un soldat détacbaun desTltraux, 
entra, et ootrit ce sanctuaire, ob la troupe 
»e Ht» aux déeordrea afltaiii qui sTaient si- 
^Blé partout son paisse. Brioude soiHTHt 
ane nouidle InTasion de la part des Boargul- 
pioas; laTJUefnt assl^éeetprfae, le» habi- , 
tant» nM fc mort 00 bit» prisonniers. Les Sar- 
nsi« la prirent et la pillèrent en 711 , et ta- 
rent imités pins tard par les Nomand». En 
tl79, pendant rada» de Flqae», Hécacte 



d'une bande de nigneurs arentureni , tomba 
sur Brioude et torSaintGennain, prit, pina, 
brttU celte ville et le boorg,H fit massacrer 
une parliedes iiabilants. Deux ans après, le 
Ticemlede PoUpiac ayant été eioommoaié , 
at amende itonoraUederantré^isede Briou- 
de ;dinstitua, pour la gardede révise de Sainl- 
Julien et des pèlerin» qui Tenaient de tontes 
parts boDorer le* reliques de ce saint, Tingt- 
dnq cberaliers qu'il chargea de Iw déTéodre. 
En iMi.nn Bdgnefir de Oasldnan, qnl pre- 
nait le liire de rMdeicomiNipRief, assifIgeB 
Brioude i b léle de trois Bille homme» , s'en 
empara, la fortifia, ta fit sa place d'armes, 
et ne consentit k s'en detsaidr et k porter 
an d'autres contrée» IVIErol qnl s'était at- 
taché k son nom, qu'au prix de ceat miDe 
Oorins. Dans la suite, le* haUtanls ftireal 
longtemps en oppodiioa atee le» cl 
nés de Saintgulien, qnl s'< ' 
leur tetaser une dtarle de 
une guerre d de nombreox procès eurent 
lieu entre le» deux parti»; •u»sl, lorsque 
le» prindpes de la rélonnatloa de Luther en- 
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U BRIOUDE 

tenl pénétré d&aa g« piji, les babitanto les 
adoptefent-ils avec «mprewement; ik s'u- 
lemblËrent en irnieB et aKoacâreot la clit- 
pitre , qui fui ublijïé de se réfugier diiiu la 
forlcresie. Lea téforméi ,i 'emparèrent de ta 
TiUs le 19 octobre ieS3 ; nuis la plan M 
luenUt rffMiaa par le» catholiques. Peu à peu 
vepeudaut les cbaiMdiwt firent «tes ligoaurs de 
tous les ciloj'eas. 

Avsnt te réTolulioD, Brioude «tait le cbef- 
lieo d'une électioD , et possédait sne pr^vdté, 
uoe Juridiction de juRescoiiBuls et ua bail- 
liage. Sa population est mainteoaul de &,0B9 
liaUlants; elle possède des tribunaux de pre- 
mière inslance et de commerce et ud colt^ 
communal. Elle est situte sur la rlTe gauclie 
de rjUlier, Sur la riie droite du Deuie , k une 
Oeuù-Ueue de dislaoce, sa trouve Brioude- 
Ut-Vieille, dour la population est de 4,$4D 
tiabila/ib. 

La TilJeproprementdile est nul percée, ma) 
bïlie et malpropre i tes plus remarquables de 
les coostniclions sont les bitiuieiasdu collège, 
situés sur une collifte où l'on jouit d'une Tue 
cliarmaDte,etrégliBeSainl-Jutien,(ODdée sous 
le r^oe de Louis le Débonnaire, réparée au 
diuëme siècle, et classée au Domlue des ma- 
nu ments historiques. 

Le coHimerce de Brioude consiste en grains, 
vins et chanTre. 

Tàitynt.iroUctliiiUntunuTrttiift liclia- 
pUn éa SrloHdi; Ui-a°, »H. 
" '-antcnapitrutiSaim- 



■BIQUE. ( Teeha^ofie. ) Espèce de pierre 
arLiScieJle bite prineipalemeal d'argile. 

Les premières briques dont les anciens firoil 
usage étaient des niasses d'argile , grossière' 
ment ia^uoéee, sécliées à l'air, et durcies 
seulement an soleil. Le tempe et reipérieocg 
leur apprirent ensuite & les mouler pour leur 
doluur uoe (orme rét^ièra; et ils 7 aioulè- 
rent de la paille bacbée 



L'u sage des brigveiervei , dMt VilruTe dé* 
cril la Imbrication , remonte & la plus bauie an- 
tiquité. On en trouve dans la plupart des ino> 
Dumeuls grecs et romaios , dans lea ruines 
^ptieunes et dans celles de Babyloue et de 

L'emploi fréquent de ces briquet était au- 
torisé dans ces pays chauds , oit elles acqué- 
raient une très-graude dureté i mais il ne con- 
vieDtpasknoa pars teplenlrlonaux j auisi, 
n'en fait-on wage que dans les consimctions 
ruraleade* localités obleeombustible est rare. 

Les meUleuret sont bitesiToc l'argile blaa- 

cfaeoarouge,mèléeaTeedusable;le noment 

le plus propice pour les fabriquer est le (wtn- 

lemps ou Tautomne, parce que la dessiccation 

EncvcL. HOU. — T. VII. 
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s'opère plu* lentement et plus également dant 
ces deux saisons. Les anciens ue les em- 
playaient que deai ans après leur bbricatioa 1 
et cette précaution est utile pour être sdr 
qu'^EeaoBtatleinttout le degré detoUditédoal 
elles sont susceptibles. 

Ces briques, cipoaée* à l'action d'un tea 
violent, acquièrent une très-grande dureté, et 
te noaunentalon Mfiwt cultes. 

LeaBomain* ontemploié cette dernière es- 
pèce de briquesdans la plupartde leurs cootLruo- 
tiens; ils en bbriqnaienide grandeurs et de for- 
mes diKïrenlet, selon Tusaga auquel ih les des- 
tinaient. On en a trouvé dans les rumea de 
leurs monunienls, et notamuMBt dans les ther- 
mes dAcouTerts iî BajeuK, départenwot du 
Calvados, qui avaient jusqu'à 0' SS de h»- 
gueur et de largeur , sur 0" 045 d'épaisseur, 
et qui roruaient la platfr^brme ioférienre du 
plancher suspendu des étuTet. 

Les briquet modernes sont toutes faites k 
peu près sur le même modèle ; etiet oal habi- 
luellement leur longueur double de leur lar- 
geur, qui est elle-même double de leur épais- 
seur; leur dimension ordinaire est de (f ij 
de longueur. 

La brique culte se bit avec de fargHe plus 
ou moins mêlée de sable ; OD pétrit ca raélïuge 
avec soin , de manière à tonner une pUe duc- 
tile et bien ttomogèoe; on bçonne celte pite 
dans des moules ; et kûsqu'on ■ obtenu b de» 
aiccationcouiplètedes briques ainsi préparée.^, 
on leur donne le degré de cuiiaon nécessaire 
dans un four disposé pour cette opàvUon. 

C'est de la perfeclion que l'en apporte dans 
ces divertes manipulations que dépend la 
qualité des briques. 

Dans chaque briqueterie l'en emptoie, pour 
rattehidre, det méthodes plus ou UMint aiudo- 
gue» eniretites, et dont les vtriétéssont ordi- 
naireuMOt commandées par les loeaUtés. Koos 
n'eati«feits|iis dtosleiÛuil decetdiMreolea 
nunières d'opérer; bous nous bornerons k 
décfiMle ntoda d'exécution le plus habibMl,el 
BU mojta duquel on parviendra toujoursk une 
bonne fabrication , laissant i l'industrie det 
entrepreneurs à rMberdier, par des expérien- 
ces, leamodtficatians qui peuvent peifselionner 
leurt produits. 

Poar bdliter la préparation de l'agile, il 
faut l'extraire au mois de novembre, la lais- 
ser exposée k l'air pendant l'hiver, et ne Tem- 
ployer que lepriotémps suivant. Les gelées et 
let pluies d'hiver la disposent i être plut tk- 
dlement et plus paifaiteuient oorrojée. 

Celte opération sefaiten marcAont l'argile, 
la remuant et la battant à plusieurs reprlsea 
et dans tous les sens, n faut lurtout la 
purger avec aain des substances pierreuses 
ou pyriteuset qui s'y trouvent souvml mê- 
lées, et qui, servant de foudul k l'aile. 
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p«amlent aUdret la f«ina dei briqoM pen- 
dant lear enlMoo. 

L'aifilfl i\aâ pr^rée , on 7 méte )■ qMn- 
liUd«MbleDécMM<re, «traiirainu« lemé- 
UimedeDUBiinh lereDdrBlepliiBboitiag&M 
pouiUc, en y «joalaDl une quantilé d'etu 
lufGianlu («w l'amener k tonna iiiw pAte 
ductile. 

L'expériciica aeala peut inliqiiet qoeUet 
sont le* pruportkMt eaa*«Dili)e« de uUe VI 
d'eau k ajoutei h ï'uffi» ; dlea dépeDdad de 
i'mftce el de la pureU de celle qu'on em- 
phne. On tait cependant qu'en gteAnI , b 
quantité d'eau ne doit pa» excéder b moitié 
dn cube (lu mélange que l'on pétriL 

La (erre que l'on tronre est quelqnefbU 
argiUt-tUiceusé dut dte preporlioM Mke 
que le aabla ; eti déjfc conienn en trop pande 
quantité pour taanb une booM quaUté de 
brique. Dans ce CM, qM l'e^férience InAqBS , 
loin A'y ^ionler da laUe, D but , an contraire, 
y mâer de l'aifUe pore pour ramener le mé- 
lange aux doie* coaTcnaUM. 



la brique au mujm du moule. OhaqDe Ivique, 
ainsi préparée, eat portée au séeliolr; ce se- 
clioir (tait GIre diapoei aona on han^ ou eu 
plein air ; malt II bat, dam ce cas, garanlir 
lei briques de l'ertloB directe du soleil ; aana 
ceb la parUe eilériewe aésbint trop promp- 
lement et inégdwwnt tar loutte le» bces, 
b brique M tonmMiterait , b dessieeatkm 
M aer^t pat égale, «1 l'humidité intérlenre, 
obligée, pour tortir, dt briser b première 
euTsIoppe, b ferait gercer. 

Lonquekdeegiccatianestcoi«pUte,oDs'oc- 
cupe de b cuitioa. 

Cette d«miinqitet)on a liea an mojen de 
pinsieurt torlet de combusliblM, bboit, le 
cbarbon de terre et b tourbe; cliacune d'elles 
exige un Tour diEfiriat. 

Le> bon qu'on dbaufie iTeo le beb sont 
(le deux espèces. Us grands et les petits. Dana 
tous deux, la brique et le combustible tout 
arrangés de Diéme; ib ne durèrent que par 
leur capacité. Les grands peuvent coutenir 
cent miUiers de briques , tes petits n'en eos- 
tienneat (pe Tingt-dnq niUiere. 

En Suède, eu Bdgique et dans qoelqne* 
départemenlt dn nord de b France , au lien 
de bUir des Binrs & demeura et en maçonne- 
rie de briquta , on te Motoite de le* oons- 
trnire ainsi que les loûlet da fcjor an briquet 

Quelle que soit b coDitrudiim des fourt, 
les briques 7 sont arrangées ai les posant de 
Gbsmp sur lesr long cAté , de manière que le 
premier rang croise les languettes du foyer, 
le second rang croise le premier, et ainsi de 
suite en laissant toujours un certain Tide eo- 
Ire les brique*. Le dernier rang est recouTert 



IDE S6 

d^ne ooudic d'argile de " 1 1 d'épaltsear , 
afln de coneentra' la cliateur, et de pont oir la 
modérer, l'activer on ta iKr^ I Tolonté en 
T pratiquant des oarerturei. 

Lorsqu'on emplois le charbon de (erre^ 
Fopéraiion se bit en plein air ; la conslmctkiri 
do Touraetu et sa charge en briques crues se 
ftmt simulUDémeat. Oo oomueDce k [riaeer 
sur la pble-Ionue du fo;er une couche de 
charbon de terre que l'on recouTre de trois 
on quatre range de briquet, puis un lit de 
dMiiMO, et atusl de nite, en tuiiast le 
même ordre )u«qu'i 6" 50 de hauteur. 

EnQn , lorsqu'on cull b brique au nwytn 
de la tourbe , les burt sont établis sous de 
vastes hMgars, et eonatrults comme ceux. 
ciiBuffés avec le boit. Le combustible se pbcâ 
dans le rojer qui occupe toulebbise du loor. 
Cet usage est priB(^palement emplojé en 
Hollande, où la tourbe est abondante. 

Laconduiiedu feu exige de l'fcipérieDce. 






prolonge pendant vingt-quatre heures; on le 
porte ensuite à nii mojen degré de chaleur 
que l'on continue pendant trente-six heures; 
puis on le pousse jusqu'ï la [dus Torle iolen- 
sité, que l'on lait durer le plus également 
possible.juaqu'àrenlLèrecuiesiHtdeUbrtiine. 
Chaque fournée exige au moins cinq ou six 
lemaines pour se refroidir. 

.Quelles que soientles espèces de fours et de 
combustible qu'on emploie, la masse entière 
d'âne Ibumée n'obtient pas le même dégrade 
feo, etUen résulte divertet qualités de bri' 

Lei briques de mdlleore qualité sont cel> 
les qui rendent nu ion cMr lorsqu'on les 
(tappe,d(mt la cassure présente un grain Sn 
et terré, el qui réaslent laM altération eux 
inltueDcet de ralmospUère et aux changements 
de b température. 

La perfection du corrojagedel'argtleestde 
b plus pende imporUBce pour b sotidilé 
des briques, dont elle ai^menle b densité. 
L'expérience a appris que de deux briques, 
l'nnepréparéeklamaiiièreordinaire, et l'autre 
corroyée arec le plus grand eoin, toutes deux 
téchées dans les mêmes circonstances el coi- 
tes au même degré de cbaleur , b premièn 
pesait SI grammes de moins que la seconde, 
et que celle-ci ne s'est rompue ijue sous une 
charge de 06 kilogrammes , tandis que la pre* 
mière n'en a sapporté qae is. 

La résistance des briqoes est donc relative 
k leur densité. Cette observation a hit pentei 
k M. Gdlon, auteur de pluileurt mémoires 
sor la febricatioD des briijoes , (jne l'on ajou- 
terait k cette résistance en comprimant forte- 
ment ke brique* crues sons un balancier. Ce 
procédé a été mis en usage, avec succès, k 
la briqueterie de Chaumonl. 
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Les Mo» éàairéi que l'oa apporte dani Is 
Abrtcatloii, ne sallneni Cependint pu «eoli 
poDr isBurer uii britjOM û plus grude ré- 
sisUnce pouTbleiellerésdlu tuuidelaqu- 
llté particuJière de la lerre que l'on «mploie. 
Cette innueiice «e fait surioM remarquer duu 
les briques de Msuteuge, qai, quoique latnl- 
pultes selon l'usage ordJDaire.eiigeDt oBiMxdi 
de 310 kilottramime poar les rampra; i^ett-k- 
dire , uD poids enviroD (rois fols plus Ibrt que 
eelnl sons lequel U brique d'argile ordln^ , 
nuis rabriquAe *Tee (oulleioBipotiiMe, <«( 
fbrc^de eiÔet, 

La meilleure brique ai osage k Paris Tient 
de Bourgogne; u couleur otdioaire est d'ao 
bruO'rouge, el quelqneToli rouge iinoïlre. 
Ces deux e3[>èces [estent parMIemeal sd 
feu. 

La briqne est d'an excellent usage dimlM 
maçoQneriesi elle remplace atec STlntage le 
moeDoa.eUupplée la pierre détaille. Elle est 
surtout cooTeuable pour les coustraclions qul^ 
doiienl supporter aa tiaut d^ré de duleur, 
telles que les loyaux et UoguMtes de cberoi- 
Dées , les (oumeaux , tes Tours , etc. Ou fem- 
ploie aussi aiec ■Tsatige daus les traraux 
hydrauliques et dans la coastructioD des Tou- 
tes légères. Cependant , l'on se sert de prriK- 
rence, dans l'eiécutioa des loflles qui ont 
)>eaucoup d'étendue et peu de montée, de 
tuilei cretaes, espèces de poteries ildes, 
tuoùléesenfonnede coins ou claTeaux,etqiu 
réunisseot à la solidité une l^èreté bien su- 
périeure A celle des briques ordinaire*. C'est 
dans an seiBl>lable système qu'a été ccni- 
truite la Toaie qui supporte le parterre du 
Ttiéâlre-Franfais. CeBluile8creuBra,iiBslque 
les Ail2ej ordinaires, les/olfl^u, ellescor- 
reaax qui serreoticarreler les appartements, 
se fabriquent de la même manière que les bri- 

Les tuiles crenses , quoique d'une biTeBlion 
moderne, n'élaienl pas inconnues auxROBiains 
qui s'en servaient Ëgaiemenl dans la construc- 
tion des ToOtes , et notamment dans celtes qui 
composaient les fonmeant de l*h;pocaQstum 
«lelears bains. 

II parati qu'ils ont éRsienwal coona nw es- 
pèce de brique nommée brigue jlofbuife, qui, 
par sa grandelégèrelé,aefflBCtiTemenIb pro- 
priété de surnager dans Feau. On en a bbrl- 
quédansiemufea Age, et l'on prétend que la 
coapoleduddniedeSainte-Sopliie, àCiMUtan- 
tinople , en est coustruile. 

Le célèbre Fabroni, dtrecleurdu musée de 
Florence, a renouvelé cette déconverte en es- 
sayant de fabriquer des brîqaes arec sue subs- 
tance abondante en Toscane , el connue sons 
lenom (l'otarie n(tnA-aI,oo de Atrine/oMite. 

Celle substance terreuse est friable; ce qui 
força ce savant naluraliste ï la mêler avec un 
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tiers eoTlron d'argile, pour'luiilMuMr laduc- 
tUM Déeeualre i la bbrieaikn. 

Une d« («s briques, ayant IT'IS de bw- 
gneoT, 0~ 11 de largaur, el 0* otS d'épais- 
Mur, H pesait que O hfl. tS, lasdlt qu'ooe bri- 
que onttnalre, de mèoM dimeoilon, pèse 1 



et pro- 

ftsseor an Aititam dlrfsloire aaturelle, 
ayant trooré, dans h départeoienl de l'Ardt- 
ebe, anaiDbitaiKeseHiblaMeïl'^Hieiiri^ 
rai, i!^ serrlt peor bbriqMr de* briqoM 
Sottanlet qol loi tMminnt lesmhiMS rés«l* 
lats que «Ile* daToscaiw- 

LInAuUdBtéde eea brtq(tei,tb plus grande 
lempAnture, les rend propres k U coBilroc- 
lion des (onmeaui tréverMre, de* pièce* 
pyrométrtques et des nugssiK d'halle, de 
goudron , el de toute* niaUères eombusUUei. 

Leur grande légèreté el la propriété qu'ellM 
(mt d'être si mauvais conducteurs du calori- 
que, qn'oDpeat tenir nue île leurs eiirtoiitt 
entre les dt^ls, tandis que l'aalre est rooge 
de chafeiir, les rendeiil surtoul ptMenec* 
pour les coustrucUOD* de BU{ODi»erie fc bod 
des vaisseaux. 

M. Panjas constata leor ntâité sons re 
rapport par une eipérience aûlbenUque et 
décisive, que nous ne poorons passer aoui si- 
leoee. il lit construire avec se* brique* une 
chambre ToAtée dans an vieux Taissetu; H 
remplit cette chambre de pondre de guerre; 
et après avtrir chargé le navire de matières 
combustibles, )l y fit meUre )e (èa. L'incendie 
consuma te nsTlre Jusqu'à b Botiaison el le 
coula iiM, «ans qoe les pMdres, préxerTées 
du leu parla ntatonnarie, fissent explosion. 

Cette lubetance, d prédense pour les cons- 
tructioas, mérite d'être reclierchée , surtout 
eo France, oA elle est rare et peu connue. 
Voici ses prîBcipam caractères : elle est te- 
ueuse et friable; lorsqu'on la nouille, elle 
prodail une Mgère famée blancMtre; elle ne 
failpas eflËrrescmceaTec leeBcldee;elle est 
l^taiUe i la dialeur la pins fiirte et y perd 
enriroB un boHièaie de km poids , sans dtml- 
naat sauttlemenl de toIuom. Sa composiilMi 
chbnlqnefoaniit.sar 100 partie*, && de silice, 
iad« m^nésie.lld'damtoe, adecbaai, I 
de fer et it d'eau. 

SuaviLLG. 

BBiguKTUk - iniusm - cakaBLiEa. 

( Txhnalogie. ) ht» briqHS, les tuiles et le* 
carreaux se BUirlqliSBt lephie souvenl dans la 
même manDhetnei la madère première est 
la mCme; les manlpalatiaHS m diffèrent pas 
entre elles , U forme seule des objets varie : 
c'est ce qui nonsadétermiaés tréaofrltdes- 
criplion de ces trot* arta dUM nu même cadre, 
sauf ï expliquer en passant les petites diffé- 
rences que ciMcun nécessite. 
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L'argile qn'oD emploie pour fure Ira bri- 
ques , 1» lailM ou les carresus , m doit Ure 
ni uâfi grute ni trop maigre. Cette aubaUoce 
est bmisd'lhunlDe et de silice: lesouTrien 
l'af^eUent çrtutÊ ionqu'eUe conUeot peu de 
•Qiee; ils dissotqn'dle est nud^rv, kmqD'elU 
en oenliBDt uni plus griode proportion. Lors- 
que rsrgila est trop grasse, elle se tourmeole 
«n fen; Ionqu'eUe est trop msigre, elle se 
desstebe stlu te toarmenler ul se t/aetx; 
ai>k uesl roumes est moins dur et imrins 
sanxe. L'srglle, «sns «re trop msi^, doit 
eire4'anl«ilinoiBsgruse,que les ouirsges 
ouqndson Udestlne MTOOt plus épsls. C'est 
pu cette rtisaoqn'oBréserTepoDr les potiers 
l'argile la ptos grasse; celle qui l'est m peu 
moins, pour faire les carretaiicelle qui l'est 
encore moins, pour le* tuiles ; et que l'on des- 
tine pour les briqoes celle qoi est la moius 
grasse. 

Lorsque l'argile est trop grasse , on l'amène 
au point conTenable «n y mtiaiil, soit une 
terre limaneuse el r^élale, soit àa sable 
siliceux qui se vilrilie ilirHcilemeut ; lorsqu'elle 
est trop maigre , od j «ioute de l'argile i po- 

Qnelqoe habile que seil un ouvrier i manier 
tel terres argileuses, il lui est impossible de 
Juger à la simple vue ai telle ou telle aigUe 
est propre ou non à isire les ouirages qui! se 
propose ; il est obligé d'en bire l'essai. Pour 
cela, lien prend une toise cube, il la travaille, 
la lafonoe et la fait cuire dans un fourneau 
Toidn. Ces expériences réitérées lui font con- 
naliic la qualité de l'argile et ke 
qu'il doit bire pour l'antener au degré 
venable. 

Nous allons décrire succioelemeo t lesqualre 
opérations principales du tiiTail du tuilier- 
briquetier-cârrdier, qui sont : !■ la préparation 
de la terre i 3° le moulage i I* le séchage; 
«<■ la cuitsun. 

PréparatUm di l'argile. On a deux fosses, 
dont une grands de douie pieds en carré sur 
daq pMt de proTondeur ; elle cet plac^ liors 
de PaleUet : tfest k cdié de cette fosse qu'on 
eolatse la prorislon d'argile. La p^te fosse 
a bult pieds de hng sur dôq de large et quatre 
de profondeur; elle est en dedans de l'atelier 
et tout près de la grande. On nomme eeneci 
moreAeiM. Cn deux (bsees sont rertfaies 
d'une benne mafimneria de briques et un 
mortiv de doteoL 

On remplit la gmoda fosse avec la terre qui 
ettauprit, et on commence parcelle qui est 
la plus andenoecnent Urée , c'est toujours la 
melUeure. On la rranpUt de manière que la 
terre eicide de six pouces son reTètemenl. 
On y lerse ensuite environ soixaute-douie 
iMclolJIres d'eau ; ou laisse l'eau pénétrer dans 
la terre d'elle-mbne pendant trois jours. 



Un ouTrier, qu'on nonune marcAeiut , riu 
nom de la petite fosse, descend sur cette 
argile , les pieds et les jambes nus, et la pié- 
tine avec beaucoup de soin ; il en retire toutea 
les pierres etsurtouLles petits cailloux, qui , 
dans le feu, éclsleraient et g&teraieut l'ou- 
trage. Il la travaille ainsi sur une profondeur 
de neuf à dix pouces, il la retourne avec une 
pelle et nue bécbe , en U prenant par çartit» 
fwt minces qu'il jette dans la petite fosse; li, 
il la piétine de nouveau avec beaucoup de soËa 
et la jette sur le sol même de l'atelier d<i il 
eo forme une couche de six à s^t pouces d'é- 
paisseur qu'il piétine pour la troisième fois; 
enfin il piétine encore la même terre trois fois 
an moins après avoir répandu sur l'si^tle 
une couche de sable d'une ligne d'épaisseur, 
aSn d'empêcher qu'elle ne s'attache trop k 
ses pieds. Il tient un bfittMi de chaque main 
afin de s'aider i retirer le pied de la terre. 11 
coupe cette terre arec une faucille et en forme 
de grosses mottes , nommées vaiont. 

EuHn, un autre ouvrier nommé vendeur 
coupe cette argile par petits vasons, et la 
pétrit avec les deux nuios sur une taUe 
qu'il a couverte de sable. Il jelle de temps eu 
temps du sable dessus, aGnqu'elle ne s'attache 
pas è ses mains , et il en (brroe de petits ta- 
sons qutl porte sur l'établi du maître outrier 
pour la mouler. 

La préparation de l'argile est la plus im- 
portante de toutes les opénlions da brique- 
lier; l'ouvrage en est d'autant meilleur, qu'on 
a plus souvent marché, plus souvent piétiné 
la terre. On n'est pas encore parvenu i pou- 
voir remjdacer par des macblDea oa par des 
animaux ce travail des iKonmes. 

Du moulage. Les moules dtuit on se sert 
sont presque toujours en fer; ils sont plus 
durables qu'en bois, et se déforment moins. 
Ces moules bodI ordinairement patailâo- 
grammiques pour les Iniques el les tuika, 
carrés ou à six panspour les carreaux. L'ou- 
vrier, après avoir saupoudré de satde deux 
moules et l'établi sur lequel il travaille , tes 
remplit d'argile, en la comprimant Ibrteffleat, 
passedessusia plane pour enlever lesuperOu 
et tmir ia snrfkce et lalivrek son alde,qu'<m 
nomme porteur. Celui-ci prend les deux 
moules par les oreilles , les porte avec précau- 
tion sur le séchoir; là, il relire lemoule avec 
ad resse pournepasdéformerlesbriquesencore 
molles el les pl^ce sur champ. Pendant ce 
temps, ie mouleur a formé deux autres briques 
qu'il livre de nouveau au porteur; celui-ci 
lui a rapporté les deux moules nrilojés exté- 
rieurement et couverts de sable Inlérieute- 

Un bon mouleur, bien secondé par las ou- 
vriers qu'il a sous lui , peut, dans ta jontoée 
de douie è treiie heure* de tranll, former 
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mat ï dix mitUera de briques de aeaf ponces 
4e long , quatre poacei six ligoeide large, d 
Tingt-Bept ligne» d'épaiMeor 

On àiBUgaé plasîeun mulibws poor aop- 
pléer il la main dans le noiiUige de« briquet, 
des tatkg et des earreaaa ; on IrooTe la dei- 
cripHoo de quelque* -unee daiu le bulletin de 
la Sociélé d'encouragecDent de Ptrta; la phit 
pariàHe « pris uissance dans les Suis-Ùnit 
d'Amérique; H. Hlling (Aan-Georgea), k 
Paris, en a imagjné dm poarhbriqoer des 
Inlles; die est très-logéfiiease. On a reccmna 
qoe ces sortes d'ouvrages moalés par eom- 
pressHin acqnlireDt àe» qnalités très-supérieu- 
res. Cette découverte , tïuleen IBOS, est due 
h H. Bondier, ancien boalanger k Parii. 
M. Molleral, ïPouiUy (COis-d'Or), emploie 
l'action puigianle de la presse hydraulique, 
et obtient des briques de très-grande dfmen- 
sioD, aussi dures que le cailloo. 

Du séchage. Le sécboir etl nne grande aire 
Ibrlement battue , bien noie et recouverte 
d'une couche de sable, afin que les briques ne 
s'y attachent pas. On place d'abord les briques 
il plat ; on les aligne au cordeau ; on tei laisse 
dans celte positioa jusqu'à ce qu'elles BÎeol 
pris assea de solidité pour £lre retevées ; alors 
on les met sur cbamp en les appuyant les 
unes contre les autres. Au fur et k niesure 
que l'ouTrier les relève , il les part, c'est'*- 
dire , qu'avec nn couteau il enlève les ba- 
vures snr les quatre cdtés. Les toiles creuses 
se bbriqnent de la même manière dans des 
UMulee Irapénides et plats ; le porteur leur 
donne la courbure nécessaire en les posant 
par terre : il m sert pour cela d'un cylindre 
qni lenr donne nne courbure nnllbnne. 

Lorsque les briques, les toiles sa les car* 
teaux sont assez desséchés pour être trans- 
portés bcilemeal, on les charrie dans laballe, 
qui est ordinairement on vaste hangar, dans 
lequel ladeasiccatioD s'achève è Tombre; c^eit 
lï aussi qu'on pare le carreau et qu'on le ca> 
Kbre. 

Ces opérationg terminées , on laisse parlU- 
ten»eot sécher le tout, pour le cuire ensolte 
dans un Tour approprié & ce genre de travail. 

iJela ciriMon.IfoasiMiMMis attacherons pas 
kdécrire id les fOorsè cuire les briques; il* 
sont gAiéralemenl couias, et l'on peut en 
voir la description dans iacoUection du bulletfai 
de U Sociélé d'encouragement, qai «atre i 
c« sajet dans beaucoup de dél^, que nous 
ne pourrions pas répéter sans sortir de notre 
csdre. (^qulesltrès-imporlanl, c'est de Taire 
connaître ce qu'on a fait pour déterminer le 
genre decbauiïage qui est le plus avantageux. 

Un (bnr ordinaire contient deui è trois coïts 
milliers de briqnes, arrangées et entassées de 
manière i laisser è la Oamme et t la cbalenr 
la bcililé de circuler partout Le btùs, ta 
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bouille ou U tourbe tout 1m trois ■"»>■■■■- 
tiblea qa'oD empMe; pour savoir lequel des 
trois etl le ^ua éeoorâiiqM, H. ffllM de 
LaunMHit a bit quelques eipériancesdMtl noot 
allons rapporter las rétoltaii. Ce lavast prit 
poidt épi de boit decbèoe, de tourbe d*!!*- 
lonne et de honUa de Creout ; révapontlon 
d'une même quantité d'eao dams le même 



vantes : l'évaporation produite par le bois de 
ctiéne étant comme i, celle produite par 
la tourbe est comme S, et celle produite par 
la houille comme 10. Il résulte donc, qa'eo 
préférant la tourbe au bMS, oo gagée on ein- 
quième, et qu'en employant la twullle, on 
gagMla moitié sur la tourbe el lea trois ciif 
qoiènes sur le bois de cbAoe, H ue reste plus 
qu'ï comparer le prix d'achat et les tait de 
transport r^tiveeaeat an loeaHtét. pour 
savoir lequel des troit combotliblea ett le plot 
dcononiiqne. 

On ne peut pat prescrire de lempt Qie pour 
la cultscm des briquet; cela dépead de beau- 
coup de drcontlances que Ton ne peut prévoir. 
Nout ferons observer senknwnt que pins les 
briqnes senwt sèches avant de les eofonner, 
et plua rite ellee seront culte*. On dtrit bien 
mteager le fen dent le commeneemeot et le 



mainespootcnlre les grandes briques. \ 

La i|MUIé des briqnes que Fon relire des 
foameauK difOre en raiton du degré de cois- : 
son qu'elle* ont acquis; car toutes les parties 
failMeares du four ne sont pas portées nu 
même degré de cbaleDr. Les brique* qui oc- 
cupent le tteit du milieu de leurbauteur, sont 
ordinairemeni les plus estimées; elle* sont 
mdres, très-sonores, compactes et presque 
pasdâbrmécs; ^es présentent dans lear 
cassure le coup d'ieil d'une matière vitriRée- 
Lorsqu'on a cessé de chauffer, il hut enccNre 
attendre trois semaines pour laisser renwdir 
lee talques avant de les retirer du ibnnteao, 

LeMORHUIO etMBLLBT. 

■RISANTS. {Marint.) Nom qu'on donnt 
ans bancs de rodten, decoraui, desatrie, 
etc., qui brisent les lame* de mer; ces lame* 
00 vagues t'qtpelleat aussi brUantt. La Uan- 
cbeur de Pean que le cImc Ut éenmer permet 
d'apcrcenrir de Mb le* brisants, et d'éviter 
le danger qulb signalenL Les nulelott plaréi 
en ti^ an hant des mlts dcàvent smvmeer 
la présence des brisutt, et leur pétition pat 
ratçort an vaitteau dès llattant quils les 
découvrent. Il* crieot en coniéquenee : Bri- 
KMt* devant nous! brUanU ù (ridonl.'eto. 

J. T. PlSBOT. 

BftIBTOL. [ Géographicet /fitfoire.) ViBe 
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iFAngMem , m eonlIuBnl ée PAtok et da ta 
9eTetB,«Mf!ed'wiéTkM,ruHdMpliitricbai, 
sIdod ta plu* riche, ipiii Leadi», pcupUt 
de lOi.OOO babtUnU. Elle (oniM, sente n«e 
u banlieae, n itetil comU qui bobuhb deni 



CMIe*iUiMdiiiueB(la« parllea: l'an- 
«ienM tillâ ai ta MMTelte. U premUra mérita 
bien BOB MNii I Mr aile peu» pourttra •olé< 
heure an qoatritaM aiîcle «Taol sotn ira; 
die Ml gàiéraleHeol mal «msbnile I «Tac dea 
rues étrmtes et 4ea mataona d« manntaa ap- 
parence. La rille uoBTdta eat, an co&lfaire, 
biMil>Uie, et rrafermadebellaaptaceaetda 
beau édiOcea. Paf^ eea tantara, dont ta 
filupart ae trosTinl dana le buboors de Clii- 
lon , Il Tant remanjner ta calbddrtle, l't^sa 
de Sainte-Marie-Redclifr, d««t le cloehar ait 
le plus hanl de loai lea eloabwi d'Anglelaraj 
le bataroouTert, Une an public en ISIS; ta 
nouvel hâtel de Tille, aebefd en itwt la 
boiirH, «amblable fccaUe.de IiWdrei, ma» 
pbig petite; le théltia; tadouanaita prttou; 
eelùi, le ni*(p)i6que pont impeudu à jio pied* 
au-deeeiis dé 1'Atoo,boui lequel tes DïTireada 
foules grandwra pasient Toitei dj^jéen. Ou- 
tre «on universJlâ, fondée en 1819, Bristol 
posràde ptoaieurs aocîMis d'arts ei de scien- 
ce«, et une blbllottièqne de 70,000 volumas. 

La position de ealla TÎUa lui aasure son 
mng parmi lea quatre graiids porta mardWDda 
du royaume. L'industrie a^y est pas moios 
ocliTe que le commerce. li y a de oombreuseï 
raAiaeriea de sacre, dos lerreries, des distil- 
leries, des fabriques de produits ctiimiquea, 
d'buile, de rueoee, de cuir, defaisseUe, d'é- 
laio, d'étoiresde laine , de toiles A toiles, de 
taitoD , un chantier pour ta conetruclion dca 
TajsBeau(,elc. 

La bieaTeillance de ta nature n'a paa ntolos 
lait pour l'enriclilr que l'industrie linmaine : 
on y troQTe dea eaui mlnéralea irès-reoDin- 
mées. 

Cestk Bristol que Daqaiient Qhatterton, 
poêle célèbre i 16 au , mort par auidde h 
IS (1770), et le rameai pebitre daporiraita 
sir Tliomas Lawrence, mort en 1830. 

Bristol a joué un grand rûle dans l'hiatolre 
de ce perpétuel enrichissement de la riche 
Angleterre; mais elle n'a rattacha son itom 
k aucun aceîdeni remarquable de l'iiiitoire 
politique du pays. Eu ISS 1 seulement, une 
émeute *iojenle éclata dans la ville, k l'oc* 
eaaloD de l'af riTée du recorder sir Ch. Wellie- 
rell, qui a'élait opposé an bill de réforme 
coDBtitulionnelle. Celle émeute coula la vie 
ï ïoo personnes : tn^a prisons, ta maison 
commune elle palais épiecopal fuient réduits 
en cendres. G. 



diM ta iMi UmoMin , diaCtai d'arrondia- 
aamant dndépartemaildataCaRtee,à tIo0 
kilomètres de Tulta. 

C'est dans cette Tiita que Gondebaad, qnl 
sa diaaU flta de Ctotaire, fut âoré sur te pa- 
nda et proelamd roid'AviitaiM , en 58&. Elle 
tUpendalt autmlbis du Périgord, et eu lut 
diM«cb4at(UiaCbarleaV,à tapriiredn pap» 
Qrëgoire XI, pour Sire réuiite an Limousin. 
C'était, af aot ta rérolntiaa, ta chef-lieu d'usé 
Aactlon , d'an présidial et d'une sénéchausséa. 
Elta uM ta prétention d'être ta capitale dn. 
haa Umonsia, at avait eu avec Tulle et Uur- 
che de longnea discussions pour oblenir le 
ai^ de ta aénéelttuasée. friTea possède 
naiDlenant des tribonanx de premitreiastance 
aida c 



patK BémlBalre et one petite bibliotbiqne pa- 
bUqae. Sa popotattan est de 8,831 habitams. 

Cette «iUe, (daeée dana une charmante afc 
lualion, eslbéaacoBp plus jolie kyoit du de- 
bon qu'à examiner aU dedans. Ses seuls bk. 
limenta renurquablee sont le coll^, l'hôpi- 
tal , la biblioUiËque, et surtout ta charmanl« 
maison gothique, toute duirgée de sculpta, 
res.qui appartient i H. de Verihac, et Ait 
OMiaIruite, dit-on, du temps des Anglais. A 
quelque distance de Brives, se trouvent lea 
rninea de l'ancien cbileao de BeauTorL En ce 
lieu, appelé maintenant MaleaMrt, setiouTâ 
une m^iifiqne Stature de colon. 

On talHiqne à BriTea-la-Gaillude des bou- 
gieset de rbuila de noix; on y blanchit tacire, 
on y distilta l'eaMo-Tie; on y fait le commerce 
de bois de consIrucUon, vins, marrons, 
Iruibs, moutarde viotatto, mlaillBs IrufTées, 
laines , bestiaux , porcs , etc. On exploite dans 
lea environs un baatin booillet qui occupe. 
one snrfkce asseï considérable. 

Le cardinal Dubois, te maréchal Brune, le 
directeur Treilhsid, le célfebre entomologiste 
Latraltet te comte de Laeteyrie, simt nés 
dans cette TiUe. 

ir la laroerapUB dt 



MOGHBT. ( miMrt mlareUe.) Le nom 
générique de Bbocbct, ffwn, a éi4 donné à. 
un groupe de poissons dont le type est notre 
brochet commun. Le brot^iet a le corps al- 
hngé, arrondi | sa nageoire dorsale est petite , 
recalée sar le dos et an-dessus de l'anale, 
qui n'est pas allaitée ; sa queue est courte 
eicomprimée; sa gueule est fendue jusqu'au 
delï des yeux , sous un museau large et dé- 
primé ; ses michoires sont armées de dents 
longues, comprimées et très- tranchantes, et 
lui permetteut de déchirer tout ce qu'il rep- 
Gontte i aussi est-il IrAs-vorace et a- t-il retu 
le surnom de requin iTeav douce- 
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Le btoàitl bublte lot Ocdtci d« reurop« 
tempérée, et s'y UDurril de toDleeqn'ilrcft' 
codÛs, mAme des indiTidui ie rapnqmm- 
jfèce ; il po(n«vit, dit-on, lei nt» d'nn el Im 
ONSMii aqaallqnea. 11 crott trt«-Tile et 
panlent. t iine très-gnmde tai1t«, gpri n, 
ditim , jatqa'i plot de iJx tnètrai ; na^ ce 
&ît n'eil pn prouvé, tutdie qu'on Mt oerlatn 
que, dana le Vol^, on en pîcbt qaclqiMMi 
qui pteeut qDiriQte Uyreg el oatplui de don. 
mMresddemi. 



■■acBSim. iTeehnohgie.) Brocher od 
U*re, e'e«t en uwmbler loatM I» touilles, 
le* Eoodre enMmMe, telon un certain ordre, 
sfla que le dlwmirs ae eulTe sans inlerraption 
el nns lacunes. Lorsque toute* les feniUe* 
loiit cousues , on recourre le folnrue d'une 
feuille de papier de couleur. Celle op^lion 
esl très-aimpEa , et n'eiige pu, comme aolre- 
fois, UD JOBlrument parUciiliet. 

Il faut supposer qu'aiant de brocher un ti- 
Tre , les feuillea en nnt été assemblées el pliéei. 
Comme' ces op&aHons iMit ardiaairemeut bi- 
les par des ouTTiere particuliers, lions n'en 
parlerons pas ici ; Doua les faisons couuallre 
au mot Asshblkdb; et nous expliquons dans 
cet arlîGle le mot ifgiiafure, dont nous al- 

Lorsqu'on veut broeltw no volume, «i Té- 
rifle si les leullles sont pUées les unes sur les 
au^es, aelou la sMa des si^iatur»»; c« qui 
indique en même temps si tes feuilles onl tU 
bteaplié8s;car la signature doit se trou ter au 
basile la première pige de chaque Tenlile. Si 
CM feuilles H se trooTajeut pas tHen pllées , 
on les replknlt de nooTean , et on les place- 
rait dans Perdre coaTenable, si dlet n' j étalent 
pas. Alors l'ouTrier pose ce tas sur l'établi sur 
lequel U tniTBille, et le place sur aa gauche, 
la première feuille en dedans ; il prend , de la 
main gauche, celte première lèniîle et lareu- 
Teraesurla tBble,c'est-ï-d[rede manière que 
ta première page soit sur la table; mais, après 
l'aToir couverte d'une gariie(l), afin de la cou- 
dre en mbne temps que la feuille. Celle garde 
est nécessaire pour rendre la feuille de papier 
de GOu*erture , adhérente arec le volume, afin 
de lui donner une plus grande soljdilé. 11 
place avec la dernière feuille une seconde 
garde, comme nous l'indiquerons plus bas, 
et pour les mêmes rasons. 
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Pour faire U oontare , ronTrlar M tÊd d'une 
grande algnille courte , qu'il cbaiff d'âne hn- 
goe algiriOëe de fli ; Il perce la feuille par de- 
kort k an tien eniiron de la longMar, tire le 
ea lalsiuit déinrdar MTtrui denx poa> 
«at, IIUI uDMCMapafailM-destMs.dn de- 
dans an dohiM, Ten le nBlaa de bk^uêur 
d* la fenUle, tf tire le H m dehera smis dé* 
ranger le boot qnl pesée; Il pose easBHe la 
seoonde haMeeor la preealère, <■ la rtlow- 
nanl oowM b pcécédente, et Mta eerie que 
b* den fenUleeceMordcBl bien perle bant; 
alors II péque aoo ttgaOle dens calte aecowk 
(taille, *l*4rTl* le Ire* InCértsur de b pre- 
mière , el m piqM m eeoimd boa da dedans 
ndeiwn,Tls-fc-Tbk premier tm j fl tend 
le U et b MNBe eree b kml «D'à a Useépes- 
ser. Tfdb deni CnTOei Uea UéesensemUe; il 
pose b trabième bnUb eor b eeeoDde , de k 
mtaae nenièn qoe oom raveM indiqBé , en 
les lUaent leuionn bka eoMorier per b haut; 
et Ml be dem pointa eoeame ponr b pra- 
mièrelMIb.et Tl»4-Tb bi Iront d^k Ub 
aui deux premièrea, aOn qne b emttare mU 
droHeeltKmeBilgng. AprtsaroIrtMtdnson 
AI, Il ne coud b quatrième que knqim a 
passé MO e^Uke^reb point qnl lie b pre- 
mière lèaHb avec b seconde, afln de Ikr celle- 
ci avee be feuilles précédentes. Par ce mojen, 
il se forme nn entrelacement que les brocben- 
ses appellait cfiatnette, qui donne de la aoM- 
dité k l'ouTrage. La brocbense eontfaïue de 
même Jusqu'k ce qu'elle aolt arrivée k la der- 
n<^ feuille , k laquelle elle ajoute une garde 
comme elle l'a bit pour ta première , nuis 
;riacée eu sens inferae. Lorsque Talguillèe de 
fil est au momrat de finir, la brocheuse eu 
prend nne seconde qu'elle noue arec la Hn de 
la première, par b nmud qu'on appelle de 
tiêserand, en Usant atlntlon de Mre ren- 
cmitrer le nœud dans llntérieur du Tolume. 
Celb opéralion lemUnée , on passe, avec 
un plocean , de ta colle de ferine aur le dos du 
volume ; ensuite on encolle de la même pâte 
la fbaitle de papier dt couleur qui doit aervir 
de couverture au volume , et l'on pnsae de 
nouveau de la colle sur le dos. Alors on pose 
le dos k plal sur le milieu de la feuille encol- 
lée, on relève les deux cdtés de la feuille sur 
les gardes, sans l'y appliquer bien fortement, 
mais on appuie fortement sur le doa pour faire 
bien coller le papier. Cela fait , l'ouvrier pose 
le livre à plal sur la lable, la Eranche vers 
lui,elil tire assez fart arec les doigts, ayant 
soin cependant de ne pas déchirer le papier, 
mais de manière k le bien tendre aur le dos , 
et ensuite sur la garde , aans plis ; Il retourne 
le livre pour opérer de même de l'autre côté; 
il le lusse sécher k l'air libre et sans te mettre 
k la presse ; car il importe, pour ia vente, de 
laisser au volume le plus d'épaisseur qu'il 
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peut sToir. L'onTrier pMte de mAme i nn m- 
cooit volume , qu'il place sor le premier kira- 
qo'il est lermioé, et ainsi de suite. Celle près- 
ihra infBl pour emptclier les couTertares da 
se déTwmer pcnduil la dessiccttion ; on nui 
an pmds sur le (t« , afin qœ les lÎTres pren- 
DeDt noe belle tona». 

Lorsque le Tolame est sec, la brocfatoM 
ébarbe, btcc de gros ciseaux à longues la- 
Dws, Isa borda des teuilles qui dépassent les 
feuilles Inlérfeares , pour doooer pins de grflce 
à son ouvrage. Eusulteellecollelp titre sur le 
ihM : alors la brwdtage eal termint. 

LENoaiiAini et Hellet. 

«KOMB. (CUmU.) Do grsc piMû^oc, ptutn- 
feur. Corps simple, ddcoarert en ISIS , par 
M. Bâtard , diiu les eaux mires des iDarais 

Le bnhne efil nn corps liquide , ayant une 
grande leodance à preodrePélat élastique. Vn 
en conebes épaisses, il est d'un rooge très- 
(oacé; en coacbes minces, il est d'un beau 
ronge hyacinthe. Sa dessité est 1,966. Son 
odeur et sa saraur sont aoBloguas à celles an 
chlore. bout i 47', et répand des vapeurs 
iaones qui ressemblent aat T^)«irs nitrenses; 
mail eles s'ai dietingnent bcilemoil par leur 
dnisité , qui est &,S93. A la lempéralnre de 10°, 
le hnJme se soUdlfle , et prend l'aspect de llode. 
Il est tr6s-peu eolubte dans l'eau. La vérita- 
ble dissolTsnt du tirante est l'élber, qui en 
peot dissoudre une grande quantité, il est é^- 
lement sotuUe dans l'alcool , mais moins que 
dans l'élher. 

Le brdme produit , avec les autres corps , 
i peu pria les mêmes combinaisons que le 
chlore et l'iode. Les bromures ont la jdus 
grande analogie avec les chlorof es et leaiodu- 
res. Il agit, comme lecblore, sur les substan- 
ces organiques , Benlement avec un peu moius 
d'Intensité. Comme le chlore, le brdme déco- 
lore les coulenrs végétales; son action déco- 
lorante est peut-être nn peu mains énergique. 
Comme l'itMle, il colore la peau en jaune, et 
la tache ne larde pas ï diqnraitre d'eUe-méine. 
Des traces de bn>me colorent l'amidon en 
jaune. L'amidon est presque nn aussi bon ré- 
aettr du brAma que de l'iode. 

L'état liquide, la couleur, le pmnt d'ébulli- 
tion , la densité énorme des vapeurs du brdme , 
le font facilement distinguer de Ions les au- 
tres corps. SI on la met en contact avec le phos> 
pliera, il y a tomUnaison instantanée, avec 
daiagration, élévation de température et dé- 
«■geoMntdelnmiArei l'excès de phosphore est 
projeté au loin avec violence. Il se forme un 
bromure de pboqibore qoi, étant mis dans 
l'eau , se décompose instantanément en acide 
bromhydrique al en acide hypophosphoreui , 
aux dépens de l'hydrogène et de l'oxygène de 
l'eau. La symbole da brOme est Br ou Br' (3 



ToL ou atomes), rvpréienlut 979,300 (équi- 
vakmt en poids). 

Le bn^ne accompagne les composa d'iode 
et de ^lore dans les eanx de la mer, dans 
Isa plantes marinea , et an général dans toutes 
les aubstaneea animales et végétales qui se 
rencoDtrenI daos les eaoi de la mw, Ln 
eam d'Aix el d'antres eaux (ninérales cootian- 
neotda l'iode et du bt^meoN^nës avec sa 
alcali. 

Le brOme se prépaie de la même mmièu 
que le chlore et l'iode. On chauffe dans une 
cornue DU mélange de bromure de sodium, 
d'acide aulfurique el de peroxyde de manga<- 
nèse: anssitOt des vapeurs jaunes de brame 
se d^agent pour venir se condenser ■fui» qq 
récipient entooré d'un mélange réfrigérant. 
On se procure d'abord le bramun da so- 
dium do la manière suivante : ou bit anivcr 
dans les eaux mères de la sonda de vareh 
( ^idu del'inclnération de plantes marines), 
ou dans une grande quantité d'eau de mer, 
on courant de gai chlore : calni-d se substi- 
tua au brume , qu'il chasse de ses cwnbiixit- 
sons; les eaux sa colorait sensiblemant u 
jaune par b prëaeDce dnbrdmeaiwl mis «n 
liberté. Le br(Hne est eDsnilraC^arépirrétlHr, 
qui le dissout, en laissant te* antres substan- 
ces intactes. Enfin , la dissolutk» étUrée dn 
brome , mise en contact avec de la potasse ou 
de la soude , donne niUssance k dn bromure de 
potassium ou de sodium très-solnble, avec 
un peu de bromale de potasse ou de soude , 
beaucoup moins soluble dans l'eau. Le bro- 
mure de potassium ou de sodinm, ainsi ob- 
tenu , est ensuite traité comme nous venon» 
de l'indiquer. 

L'action du brAne sur l'économie animale 
est des plus énergiques ; il agit , i petite dose , 
comme un poiaon caustique très-violent ; une 
gontte, ingérée dans le bec d'un oiseau, suf- 
fit pour loi donner la mort 

Le brome peut servir h peu pris aux mê- 
mes usages que lecblore et l'iode; mais, 
comme il est plus rare que le chlore et l'iode, 
et que d'ailleurs ses propriétés smt moins 
prononcées que celles de ces deux corps aux- 
quels il ressemble, sas usages sont extKme- 
raent restreints, 

Compoié de br&nu et ^oxsjhie. 
L'euHde bromique est liquide, nwolore el 
inodore. Conmie l'adde chlorique, auquel 
il est enHArement analogue, il canlimt au 
éqniv. d'eau, qui en rend les élé- 
ments plus stables. Sa saveur est franche- 
ment acide. Il roogit U teinture de louriMeal , 
qu'il finit par décotorar. U est Euilemenl dé- 
composé par les corps qui se comblDeul df- 
lent avec roxygè«. H est i» 
'acide iodiqoe et avec l'acide cl 
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AT«cIesbues,U(bni>edeïl>roiiu[«aDalagiMs 
■01 cliloratea et aux lodilea. La dideur, en 
lui eoleTUtt km em , le dicompoae en brOme 
et en oiïgtne. 

L'acide bronmiiM se prépara coniBM racld* 
cbktrfaïue. En birant arrirer un counal de 
lapenre de brAnw dana nne dis^otion de 
polaase , on oblisot an mélange de bronmte 
de paUninm et de bromate de polu«e> 
nne partie du brAme ayant absorbé mte partie 
de l'oxï^e de la potasse, pour paner k \'6- 
lai d'adde bromrqne. Comme le bromale de 
potasse est bien molDS solnble et qu'il cris- 
tallise moins Tacilement qiie le bromure de 
potasainm , Il est facile d'eu obtenir b sépa- 
ration. Le bromate de polasse est ensuite, 
fur Toie de double décompoeitioa , chaugâ 
CD bromale de bsrjle , dont on préd[rite la 
barjte par l'acide sulfuriquc. Enfin, l'adde 
bromiquB, qiii reste en dissolotion , est en- 
pore et eOQGenlrâ au mojen d'une l^re 
éWTaUon de lemp^ture ; car use chaleur 
trop forte le décomposerait. 

La cbalenr décompose l'acide bromique en 
1 TohinM» de brAme et en & Tolume* d'oxj- 
gène. Sa fimiuile est = Br O' ou Br' O 
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e à déccuTrir l'acide perbromique 
( Br O' ) , analogue aui acides périodique et 
perchlorique. 

Compote de brime et d'hydrogène. 

L'oettfe bromhffdrique est un gai incolore, 
funtanl à l'air comme l'acide cblorbydrique. 
Il a une saTeur fortement acide, et une odeur 
qui rappelle celle deracideeblorhjdrique. Sa 
densité est 1,711 , résultat qui s'éloigne k peine 
de celui fourni par le calcul, et qui est 1,7309. 
L'eau en dissont près de 500 fois B(hi Tolnmc. 
A une température élerée . il se décompose «a 
partie ; il est, par conséquent, nmins stable que 
radde chlorhydriqoe. Mis en contact avec les 
mttBQx et les oxjbasee , U se comporla abso- 
lument comme l'acide ebtorbydriqna : il se 
prodaitdes bromtiree, analogues aux cblomres. 
L'acide brombydriqoe roaglt (brtement la ttio- 
ture de tournesol, et détruit même en partie 
les couleurs végétales. Il donne, arec le ni- 
tnte d'argent , un précipité blanc qui jaunit 
■uisildl, et finit par tlerenir noir sous lln- 
Rneoce de la lumière. ïn dirigeant quelque* 
bulles de Cbloie sur du gaz acide bromb^dii- 
que, on donne naissance à des Tapecrs jaunes 
de brdnM; il y a en ro&ne temps fonDation 
d'acide dilortiTdriqae , qui pi^ciplte te nitrate 
d'argoit Le chlore a donc pins d'affinité pour 
Phjdrogène que h brAme. 

L'adde bromhydriqDe peut se rencontrer 
dans la salure partent oji des bromures se 
ImuTent acciden tellement en contact avec des 
acides forts. On pourrait le préparer par la 



réaelion de Tadde suiTuiique du cammerce 
aardnbronHiredeBodiam.s'itne se décom- 
pasait pas partiellemeitt en brAmeetencan, 
■ut dépens d'ane partie de l'adde snifiiriqne, 
qui passe i réiat de gat acide snltareai. 
Pour préparer l'adde bramhjdrlqne por, on 
met des fragments de phosphore dans un petit 
vase auquel est adapté un tube; on Terse par- 
dessus une couche d'eau, et, enfin, on ; 
ajoute te brAme. Une vive réaction a ausrilM 
tien h froid. Il se forme un bromure de phos- 
phore qui décompoae l'eau, et donne naissance 
àde l'acide bypopbospboreux qui reste, et k 
de l'acide Ivombjdrlque qui se dégage. Cdoi- 
e) peut être i«cueilli, comme le chluie , dans 
on flacon rempli d'air. 

La composition de l'acide bromhjdriqne est 
analogue k celle de l'acide chlorbydri^; sa 
formule est : Br H =i i équîTaleai. On en 
fait l'analyse au mojea du potassium. 

Détenninatioo de la densité de Facide brom- 
hjdfiqua : 

0,0688 (poids de I toI. d'bjdrogène). 

6,3930 (poids de 1 Tol. de vapeur de brOme). 

S,4ei8=I td, d'acide bromhjdrique. 
Le poids de t toI. ou densité est dîne 1,7309. 

Pour trouver l'équivalent du brAme, on 
n'a qu'à établir la proporLion suivante : 
0,Ofl8S ; 5,38S : : 11,48 : i 
I. = 978,30 = Br 
De là ; S78,30 = Br 
12,4 B = H 
990,78 = BrU = 1 équivalent d'a- 
cide brombydrtque. - 

Composét de brdme à l'état de self. 

Les bronuUei sont isomerphe* avec le* 
chloratea , et se décooipoaeot , par factkw de 
la chaleur, en oiygtee et ta bramwet ana- 
logues aox ddonim. Ih fkuentaur lea diar- 
bons ardents ; meiéa avec dn toafre et du pboa- 
idMwe , ils déiMient fiveiiMat , sons le cfaoc do 
marteaB. Traitéa par mi corpa déaoxjgénent, 
ooawMPaeidesalflneaKiilsdonMntDaiBaance , 
a du tirOme qni colore la liqnenr en jaune 
rougetttre. Le chlore produit le même eflét 
Tous les iMiMuates sont solubles dans l'eau , 
excepté les in^Hnalea d'aigent et de proloxyde 
de mercure. Comme dans les chlorates, l'oiï- 
gèue de l'acide est à l'oxygène de la base 
comme 5 : 1. Les bromates peuvent servir 
ani mêmes usages que les cblorateB. 
Bromiiru. 

Les bromure* sort iimnorphes avec le* 
chlorures. Lorsque les cUomressMil anhydres 
et volatils, les bromoret correspoodanla le 
sont également Le chlore est plus puissant 
que le hrOme, puisqu'il chssse celui-ci de se* 
c(HnbinaiB<Hiii. Comme les chlorures , les bio- 
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ngrw prddpiteot la* Mb de pnHaxjàe da 
nwroin, le* laU de pionb et !«■ iat* d'tr- 
BMl ; «n d'aatKM Imwm . la pntofanNDDra de 
merenre, Isa brooMuee d> ptombat dVgMt 
uot trtK>au aolDUai. Le branara d'arsMt 
MljMiillre,elMFa«MlM ImoMIkim 
hcUanmd'«iMiLD«mti,lMMlà h 
luBfèra. CMMM la «Uinm. Laa btfirn 
«aM ehanffSaaraa da hcUa adtelqMal 
dn peroiide da DWataataat daMMl tam 
daa npeura nUbalM da Mm, pioa pa- 
laaiaa ■)» lei npew* BHraiHaa. 

La prtparatioB el la aonpoiHloB daa bto- 
nmna «ont analegna à Mlai dea eUora- 
na. Laa bromoraa pauTent, dwa certalua 
uHgea, remplacer parbUemod bien laa eblo- 
nrea. 

BrH(«qaiTataBti.) 

Bf'HtatanMa} 



Annula; 



MOMriiLuciu. {BoUnUgm.) F««Ule 
de plantée DMDOcolïWdoiMa, earaeUriaée par 
nn périanUM UbK on adbéraot . k Bix Molea, 



eo prtforaiaoo, el IrolaiBUfiearea péUloidea, 
coalouméea tn préOoralaoa ; aii étanuoes li- 
brea, liuér4esdeTaDtle«roliolesdu périantbe, 
aurDndUqM<^gTDe,oa bien Burcea foliole* 
mêmes ; un o*ain k troit logea malU-ovilëes; 
un aeal atjle lermiDé par troia atjrgmalM ; un 
péricarpe cbaniD on capaolabv et UÎTsIve ; da 
grainea aouTenl laîiieuHaao ailées, muuiea 
d'un périspemw hrinen ; un embrjon aiiJe 
ou eieentral, iudns, Huéaii*. 

La plupart dea broméHactea sont remar- 
qnaMes par leor aapeet pMareaque; Tagave 
{fo^. ce nrot) appartient t celte Amille. 
Maiadeluiis tes vëgétani qu'on ja ranges, 
te pins célèbre , sani contredit , est la 6roiiM- 
naananai. 

Originaire lies Indes orientsles, BuWant 
leauns, de FAmMqne ^atoriale, luiTant 
les antres, cette espèce a éié naturaljsde dans 
les AnliliM, sur la cHe d'AlHqna, et due 
plusieurs relions intertroplcales : flUe se col- 
tiTecheznousen serre dtaude depuis environ 
nn sitde (ce fut en 1731 que Louis XV et sa 
cour seToarèrenI les denx premiers ananas 
qui fussent parTcnus k œatnrité sons noire 
cDnial). Toici quel est l'aipect général de la 
plante : dn centre d'une rosace de feoiUes ra- 
dicales , longues d'un k deui [Ms , larges de 
deux k trois pouces , pUées en gonttl^, ter- 
minée en pointe, dentelée* et eonune épi- 
neuses sar leurs bords, s'élève une tige arron- 
die, liaute d'environ dam pieds, atk peu pria 
grasse comnie le pouce, laquelle produit d'a- 
bord un épi de petites fleurs bleuttres, sur- 
monté par la couronne ou bouquet de léuilles 
roides et épineuses ; pals k cet épi succède un 
frull unique, fonné I " 



lime apéptiaada tMM ht ofdna da ces HM- 
brcoNalMira. Calhiit, lonlfcMaenblafale 
par aa lanM à «M piMiBae da pio . détient fc 
peu pria «w «Hwne laa dans poiiw : U ebair 
iMMewB (■ Mt MaochUn et parsoMe d» 
Ibnt naoMaquidlTaiflntdu oeotre k b etr- 
«uffraMaNnindl npM(r4eanaaatl« 
p)M giatralaMMd'u Jtwa dart. Ttl est fa- 



Aa^eteneqa'M 
MoMai, Mira, m^m, perU <m Mi>(eli,lea 



odtarea fcndH, il j aa a pea 
qui niganl antaat d* trtM et fbtbilelé qM 
ealle de ranaiM ; DHia aMS) U } en a pan, dans 
kaqndlM rvt du Jaidlniar ait ai bicsi an 
trioinpbeT daa obataaiea que peut piéaentar bi 

-■ uKMIIei' • 

de graiiai 
la mulUpUa an msjti 
produit k son pied, la long da sa tige et su 
couronne. Dans le eoor* da aamrisaaiKe ar- 
tiBdelle , il lui faut noe grande ehalenr, beau- 



Elle peOt supporter jnaqa'k 40* de cbalenr, et 
l'on bit en sorte i^u'elle n'en ail jamais moina 
de So j pour cela en la plaça , après Avoir 
mise en pot, dans une éptisse couche de h- 
mier neuf et de iauiUesqoi aesit reeouveria 
detannéa, etqni s'échaoffiHit par la fïime»- 
tatii» ; la oDucbe eUe-nAaaa est disposée dana 



vro de paitlamoDs pour 
empCdier l'eOèt du froid peiidant l«a nuits 
(ratcbce , ou pour briser l«e rayons du soleiV 
quand Usdeviênnent trop ardents. Onsoutirat 
aussi la cbaleur an mo^ran de réchauds. Trota. 
BemaiMt aprta que le ptant a élé mil en terre, 
«icoauDeiieale*aiToaesMnta,qn'mimaltiplie 
«nraiaw du dévdoppamcnt que prennent les 
iadna*,etd«ra<ieiBMilaIioi>dela chaleur. On 



fwme d'une pluie Goe, aOnd'entonrer la plaola 
d'nnaatmoapbèraklalbia bnmide et chaude. 
C'est seulemânl quaod le IhiU a acqois toute 
sa grosseur que, dans la crainte de le rendre 
trop aqueux et de nuire k sou parfum, oo 
modère ou on cesse presque tout k lut tes ar- 
rosaments. Pour empAcher les ncinea d'eire 
najées dans l'eau dont on fsspe^ M souvent, 
on met du sable fin an fond du trou oii l'on 
dépose les œillelons, et du gnvier k la partie 
inférieure do pot, qui lui-même est percé. 
Pendant les irois ans qui s'écoulent avant que 
l'ananas pousse sa tige et porte son fruil, 
ou le Itanspoile successivement dans de nou- 
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U BIUMEUACEI 

leUtt riauckH. clHid« dAitl* tint tantoi 
•I du» de plot gnui* pot*- 'û* • MHJ' 
«oiBi d« le inetln nnplwnenl im ylelae lern, 
Moiun cMui», à ]'4m4<mo<i il ts Oeurir, 
et rou i oMna de cetl« tnânUn dei iMto 
bnuomip'pbu btMuque cmi qu'on produit 
en MiiTuI le procédé wiliHlre. 

Le frail, baatdt lok SI cealim.,Mloa In 
Tuiéléa, rtpud, dRM la metoriU. Tedeai 
ltphHW>?eii] GoaliaBtdiMMcbalrbnM, 



blemeat acidulée , d*B( tiqntfle M retrean la 
MTMu de U fraiw, de U INMiMiM, de U 
peclw et de tow ao* m^Uenn fraftt. Cette 



mie* fltua fKUea. 

klPB. R. 

BmùMfMaa:(Â7Uittmie.)pf6rt'^ trachte- 
irlËTB , bronchea. ) On noniDe eiod lei diri- 
ni)iudelBtiwb£Mi1èTe,qul,d'abord,suiioDi- 
l»e de dauK «eulement, aot poat cliequ* 
poumon, «e ramifient bieoUI à l'iDllni pour 
■lier porter l'air dans les cellalca pulmonaires. 
Lea btoncliei lont (orm^, comme la trachée, 
d'une merobraDO flbreiue ; an tira d'anoBaui, 
elleaneportealqntdetsegiueDUcarliliigiaeu 
qui doooent de la coDiiElance k leura pnoUi 
des nbres luuculairea Iranarenalee se Tojeot 
ao«« U membraiie tbreoie, et let lïiKeaui 
kjngjlndinam jwbmb de la tracbée t'j couU- 
Doent, aiiui qna u membrane moqaeaae, 
d'nne ténuité si remarquable, (^o'ettqnedeot 
lee priocipaDi troiici dea bronchea qge Ton 
peut étudier ces détail* »ec lee ioelruawot* 
de l'amphittiéltre. Lei bronches reçoivent det 
TïiMeaui qui leur saut apécialemeat destinée. 
Elles «ont enveloppâM deglandulet, qnisont 
Rroopéei autour de lenrs tronca princrpaui. 
Les broDclies ont de nombreux ran>orls arec 
les gros Taissean à leur origine. 

Pathologie Panni tel anéctiona doot lea 

bronchai peuvent étrele siège, figure en pre- 
mière ligne l'inflammation de la muqueuse , 
désignée, guivaallssépoquei, sous lea noms de 
fauue péripneumonie, eaiarrhe brortehU 
queoa pulmonaire, eteoGn bronchite. Elle eti 
tantôt aiguéel tantdl chronique. A fétat aigu, 
labioocbite estime de* maladie» lea plus M- 
quenlei dans les zone* tempérées , parioni oii 
lès Tarïations atmosphériques sool brusques, 
ob le caracltre dominant du i^imat est le 
froid humide ; ùnsi H. Andral a calculé que 
aur cioqnante-sii épidémie* principalOB de 
catarrhe pulmoiuiiie , surrenues en Europe 
depuis le quatanûème tiède jusqn'i nos jours, 
viiigt-deui ont eu lieuen bÎTO', ilouie au prin- 
temps, onzeenaulomDe,elciDq en été. C'est, 



— BSONCHES fi4 

«o effi^ l'oritadM laisoM (B Eompe m poiot 
de vue de U Tréiioeoce du Ihûd luuùde. Id 
bronchiw panttttre plus IMqMote cbei Im 




«pa^dede corrit , «t te mmiira 
«WHBe tjnH>IAm* prMqoe coutaot dtnt la 
rongeala; atali d'aotrea ^nea pennetlaat 
alota de U disiiigMr d« I* bcoadiile tiu)^; 



doit à ■ 

aniiBoti Ct»*u>et Gumide ton hiaioire 
coensM épidAmie. Le* t^mpldinea e( la durée 
de la broMlùte Tarin! aaivaid m» iMenalté. 
Quand dle^étead jntqD'ani dJTitioBS extrême* 
det broDchea, on lui a dooné le nom de firma- 
pAita e(i]>U((rireielle se rapproche ahm bea»- 
ooupdeUpBeomonie. Un malaise généralat 
fébrile, d«a IrliMHM, dn cwTia, lelt aoot lee 
prodrome* de la bnHKhileiqMhiaeraia nu 
>è*ie aitci iBlente tr déclare. BieslM aur^ 



aoni le alenum nue doufeor aiaea vlTe, ta 
reprodulsaiit par quinte* pendant letqadlet 
Iaag(bealioDteiri>leptaaonDDiuimaiiiieola 
tniTanl la nature tpédSqoe de la braocUte 
et l'ige du malade. L'oppreesien est géDéra- 
lement peu considénble daM la braoeUte 
simple, al ce a'eat pendant et immédiatement 
après le* quinte*. 

Si l'on percute 1* poitrloa as début da la 
bronchite, ou perçoit DD aon dair *t Indiquât 
la présence de l'air aor tout la* poioU de* 
poumons. L'auscalletiaa bit entendre un rftie 
sec et sonore, qsdquefei* acoompasté déik 
d'nn peu da rtle siUIaoL 

Aprta ow durée qui varie de TingtqMtre 
heure* à trois jouit, la toai devient raoina 
pinible,de^ucaùtétabaDdantetetdeoaulear 
d'abord grise, puis jaune ou rerdtire, se déta- 
chent de la muqueuse et sont eipectoréeti U 
fièyre est moins torte et préseole chaque aojr, 
comme au début de la maladie, un paroxysme 
plu8;ou moins marqué- La toux est bumidt; 
la peao, de lèche devient haliiueuse, et une 
grandediipoailioD ï lasueur annonce la rëac 
tion qui tend k s'opérer lert cette membraw^ 
La chaleur de poitrine diminue , l'oppreasion 
persiate encore si le aiége du mal est trés- 
étMtdu. Le son eel alors moins clair dans 
la partie de la p<dtrine ob siège principale- 
ment le mal^etlertle estmuqueux , souvent 
accompagné de rftie sibilant et quelquoToia 
d'un bruit grave, imitant celui que rend 
BOUS l'archet une corde de contre-basse. Celte 
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Ità BRONCHES 

wronde période ivie de troia \ huil jtmr». 
GdAd 1«i crachats , lonjonrs plua abondub, 
ioni expectorés hcileraeni, Is loox rat gtiase, 
toate doulenr, tonte fièrre cesBenl, Le malade 
M sent Tcivm à ■■ aaalé, quoiqu'il garda 
encore peodanl on temps Taiinble un peo de 
loox et une nnnde suaceptibilité dm volet 



k b tnaqrinliim. Tdie est b broochfic tàm- 
ple et d^uw inteiuilé «irdfauire. CepeDdmt, 
il b'm bnl que la plupart dea rhume* soient 
antsi gniTMi et, ce qui le pronre, c'est l'o- 
^■ion popnlùre qne U dni^ d'un Anme est 
de nenr jours. Si cependant on considërwt 
U teonchile comme termhiée au â^hntdela 
tn^tene période, cette appréciaUDO de sa 
dnrde serdt asMz exacte. 
Laa^gnée, quand teasymptames sont graves 



la stwor; DO peud'i^on; le r^oai la chambre 
on mtwt au Ut, lel* (ont )ee moyens fc on- 
plorerao début de la bronchite. Plos lard, 
roiimel peut aider la mnqoeusa k m dëterger; 
lea Téaieatoires réa^sseot sur la peaa d'ane 
maniire ntlle; le quinqaii» et les tonl- 
quee Irosnat qndquefois leor emploi, quand 
la maladw est ptutût catarrhes que franche- 
ment inflammatoire; enSn, dans cenaiiis cas 
^ipréciables au médedn, rémétique enlère 
le mal dèc 1* seconde période. Eo parlant du 
catarrlte , uods verrons ce qu'on entend par 
brmtchita chronique.' 

Les browdkes penvent «tre dilatées sur nn 
ou plutleurt points; et la came de cette di- 
lat^ion est ordinairement l'imperaiéaldllté à 
ralr d'une perHoo voisine du poumon. Elles 
peanntêtrcnleéréetà leorsurfhce IntetiK, per- 



Des tumeurs mévrjsmales ou antre* peaveot 
les comprimer ou les oblitérer vers leur point 
d'ori^ne; enfin, les busses memlHanes do 
croup, ou des corps étrangers penvent en ame- 
Barroeclasion.il ser« parlé de ces divers acd- 
denls'etdesphédominee soiquelailadonnent 
lieu, aux raoU Caubbhc, pHTHisiE, R\li, 

CbOUF , COBPS ÉnAlMEHS. 



A. Le Pimm. 
■BOHZB. (Chtmie.) AUisge composé de coi- 
vre eld'élafa),coaDD del* plushsateantiqnité. 
Mina en bit ainai mentioc : ■ (1 existe, dit- 
)l(l),nneespiced'ali«la(a»)appeléeairamde 
(orme , qui prend facilement la eoulev qu'on 



- BRONZE SS 

appelle grécasiqae; cette espice d'airain est 
un sillage de 100 parties de cuivre, de lOpartieB 
deploiDb, el de 5 parties de plomb wgenlaire. • 
Colla composHioBdeBotre bronte ordinaire. 
G.I>Barson,ajantanaljBédeslaBceaetd'anlrea 
Instruments tcanchants d'origfaie oeUiqae,lea 
s trouvés composés d'an alliage dana lequel 
fétain«ntndelOÏ 14 pour cent. Dn reste, U 
résulte des expériences de Dareet : t* que la 
IwiHize, Tongi au feu et idoDgé dans l'ean froide,' 
est anwlU d'un» mai^ire très-^ansible , ee qui 
permet da le travailler sur le tour, de répa- 
rer à l'outil l'iiTégularité des pièces mool^ , 
de l'étendre soasle marteau, taëa de lé 
dresser avec la lime et de le polir avec la 
pierre, qui est une espèce de iléatite; s°qtle 
le bronze, chauffé au rouge et refroidi dans 
l'air, devient dur, nais tign et cassant. Pn>. 
bablonent lea ouvrlera tetmlnalNit fopéra- 
lion en chanf&nt de nonveta les pièces de 



suite, eu lea laissant rdNidlr dans Ttir, ils 
leur dMUMient un cettaln d^ de dureté. 
Cest par ce second procédé, le refroidissement 
k l'air, qu'ils parvenaient i rendre tranchants 
le* couteaux et les épées de brome. 

On ae sert du brome pour la Abrleation 
des caQons. Les meUlenreB proportions pour 
cet usage sooi 100 parties de cuivre et 1 1 
parties d'élahi} si, au iieu de 11 parties 
d'étafai, on emi^oie 13, 13 parties, etc., l'al- 
liage devient, il est vrai, plua dur, mais il 
devient aussi pluscassant; esr l'étain teatd k 
se sépsrer en laissant des ffentes et dea cavité*. 
Si Voo anjikiie moùu de il parties d^Oain, 
l'alUsge est trop mon. 

Le brome est très-Bu)et iU Bqa*tion,(fesl- 
à-dire qnll a nne grande tendance k se trans- 
fbrmer, par la taàaa , eu deox antres alltages, 
l'on oh le cuivre domine, l'autre oh l'Aain 
remporte. C'est ahisi que, dans le brome 
fiAidQ , le jet supérieur confient qoelquelbia 
jusqu'k ÎO 0» 



BaoKZE. {Antiquilét et JfitmUnaUgae.) 
Engrecxolxic, enUlm <bm. 

Ce n'est fjaisre qne depuis le commencement 
de ce siècle que les broniei «it été adoptés 
comme objets de richesse et de Inie , et qn'ib 
ont remplacé lea magoU de la Chine elles or- 
nmients contournés en bote doré. On n'appe- 
lait point bnmiea les galeries, k* gulibôdes 
et le* ncends de enivre doré qui sorehar- 
geaîent nos cadres, noa Insirea.nos bras de 
cheminées et nos meubles de boule. Le goM de 
rantlqne, ramené dans lea aris par l'école de 
David, s'est tut sentir dana le eostnme el dans 
le* ameublemenis; les tré(deds,le* paières, 
les (lambesax ou eandélabres, ont élé imlMt 
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de ceux de* Gr«ta elile* nomaiii*, BM matlTM 
CDbit<ru1etdegoAI,Hirtoiilduur«rehileE- 
ture , la Mulpture, et U grtnue det (ùerre» 
fines et des niédailleg. 

Le« sroiet dea Égjptieni et dea proulenj 
Grecs étaieot de bronze. CsjIds infère de li 
qne te brome éUit MueepliUe de b trempe, el 
il Test en efleL HaU b trempe ne peut pas 
ajooter à sa fbrce; an contraire dte le rôid 
plue cassant. CestparralUaie que le braue 
acqniert la soUditd et b dureté. U étall mm- 
Tent allié avec le (Ër. La nalareanit indiqua 
cetalliige;car on trooTe betaeoop de niiiiM 
de cuiTtefèmigiiieiises. Ces minei foomisseol 
i la funte on calrre dut et ai0« qw Im an- 
ciens emplojsiait probaUMnait luk te dé- 
Pline parte des eipèeec de enivra les plu 
renommées dans l'antiqnilé. Il nomme «n pre- 
mia lieu le cDtrrt de llte de Chjpre , eiwBle 
wini des mines dont Salluete était proprié- 
taire dan« la TarenlaiM, et des mines de 
Cwdone en Espi^ie, que Usritis aTaitfaîl 
expMter ; on en fabriquait les Kttertet et les 
dlpoHdttu ; i l'égard des (U , ou ne le* faisait 
qae de cuivre de Chypre. 

Les ancien*, pour les crampons «t tesatta- 
ches de leurs bitiments, donnaiaitaT«c raison 
la préMtence au brome sur le fer. Dans les 
ustendles ou les outils, iU avalent l'art de 
donner an brome une telle blancheur qu'on 
le prenait an premier coup d'«àl pour de 
VWffsal. 

Des tables de bronze gravées étaient de«ti- 
néesi conserrerïta postérité les actes pu- 
blies , les lois et les traités. Soug Vespasien , 
un incendie détruisit trois mille deces tables 
de bronze, conservées au Cspitole. 

Oatie ces tables et les statnes , les ancieus 
laisaienl en bronze tes bas-reliefs dont ils 
ornaient les édifices et les monuments. Le* 
Voûtes, les parles étaient couverte* d'orne- 
ntents de brome. 

Le pape Urbtdn Vin enleva du Panthéon 
tous les ouvrages de broaia , dool le poids se 
trouvaétrede450,ï74 livres ; et il n'j laiasa 
que les deoi portes qu'<Hi y voit encore au- 
jootd'bui. On employa ce métal à orner l'é- 
lise Sainl-Piene, et particulièrementt cons- 
Irairele baldaquin qui s'élève au-dessus da 
mattre-aatd (1). On en bbriqDt aussi des ca- 
nons pour h déCnisedD cbâtean SafaU-Ai^. 
L'un de «es canons fut lUl avec les dons qui 
joignaient les entablemenla du portique, et on 
y mit celte iDscription : 

Ex eliuii tnioMiu fvriinu Agrippa. 

Ce fui te Bemm qui employa il la décora- 
tion de relise Saint-Pierre les bronzes 
tiques que Michd Ange ava" 

(I] Foyia le mot BiuuQuin. 



Les anciens regardaient te bronze cemme 
pur par sa nature. Ils lui croyaient la vertu 
de chasser le* spectres et te* eaprlt* maUal- 
*ants (1). 

Dans le* temples, les instrvmeal* de sa- 
crifice, tels qde couteaux, hwsbes, pattres, 
sympides, préHrieutee, étyut de brome. 
On trouve un grandnombrede ces objets dans 
nos cabinets d'antiqulléiu Toat ce qui servait 
au culte religiaui devait Mn de ce métal 

Les andens Usaient en brome celles de 
leurs monnaies qui n'étaieat dI (ror,Bid'ar> 
gent. Cet alliage s'otyde, k te vérité, de 
même que te cuivre, ni ' "~ " 

et son oxyde, désigné par le« n 
sous te nom de patine, de l'italien paUma, 
loia de le détruire , contribue à sa eonserva- 
tion. D'aiUeurs, te cuivre mis m fusion est trop 
pUaos pour prendre les finesses du monte; 
c'est pourquoi, eocoM aujoanflrai, on l'aHie 
avec de l'étain , pour te rmdre plu* coulant , 
loreqoe l'on fond des monuments et des ste- 
tuss. 

Ou n'a trouvé qu'un trè*-p«lil nombre de 
monnnwnts antiques qui fussent de cuivre 
SUIS Biliage. 

Pour ce qui regarde te fhbricalion de* on- 
vrages de bronze, on peut consulter Whikel- 
mann, qui, dans son iTttMre 4e rArf(ï),ef|. 
Ire dans les détails retotib k te pcépnraUon 
et à la fonw des métaux chet les andesis. 

Noi monnaies de enivre suMnenl nae al- 
téntioo rapide, k laqnelte il leratt aisé de 
remédteri H. de Puymaniio, dbedeur do 
la monoaie des médailles, puMla k ce sujet 
un mémoire, lu k l'AcadémM dea science* m 
IBM, dsn* lequel il proposait le* prooédé* te* 
plu* eoDfeoablca poar remplacer te cuivre 
par le brome, dans b faMestlon des mé- 
dailles qui sont destinées k transniettre k te 
postérité les évtoenwnls remarquables de 
notre histoire et te* traite de dc« bomoMi 
illustre*. 

Nos musées cuuervent les tètes en bronze 
de beaucoup de personnages céUbres de l'an- 
tiquité. Oo connaît la tête de Tibère, odle 
de Bnilus. L'Iconographie de Visconii reo- 
ferme les tètes de Sophocle , de Ménandre, de 
Cioéron et d'autres, d'après des biouns an- 
tiques. Les monuments de bruntes'oiydent, 
te valew da métal peut ei^ager kles détruire ; 
mate DssMit moins snjete k se casser que ceuz 
de marbre, qui ne nous parrianent presqmt 
jaoïate qu'avec leseztrémilé* muMIées. 

Les statues les plos cMbres de bronze que 
nous aient laissées lesanciens, sont : te jeune 
Satyre endormi , du caUnet d'Herculamim \ 
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iMdeuxiMHetljUllaBia, de l>OTlici;lasl»tue 
AqnMlre colMSBle d« Marc-Aurtl«,k RihM] 
l'HcMoledu CapiUlt.le Tinar d'AploM, la 
tête eoioMale de CoBuMide, bauiuedeSap- 
Ùtat-Uwtn, é* pala» liriMrâi. 

Oa M poomil dur nnimeoM qawtiU de 
bRMHM tWcMTwU à HsrariMam , « paUMi 
àNapletcB 1707, là eeuxqusnahriBeatle* 
iMibns vilia LwIotM, HtUei, A)bUri,«l 
b belle galerie de FtoreoM. Le cibtnel dot 
antiques de France pouMe une oolSectiau de 
petlu ÉKWUDNnla de braue qui profleMkcnt 
en grande parti* daU eoUMlioa téRB4e par le 
ooœte de CSiTlui . et pebliée par lui dau «w 
ReeuM (('MMvtdM(,eii 7 nd.in-4*. Pluaiewa 
de CM brooMl amt aaaai gm£* daoa l'éxti- 
gtiéU txpltgti^àn P. HoDtfoDooD. 

Nos jwdio* et bm |«tiia poaaèdeal dea 
fmitalioa* m broou de beUei lUtiiea de l'aii- 
tiqaUé,qal eat uulea, peRdant hmgtenipe, 
lait connallrei U France eee cbdM'ceuTTC, 
et qui peuvenl nuleteBari uou eosader d« 
lear perte. L'ApotloD dn BelT«dère, la 
groupe de Laocoon, qoeFoD Toit anxTuile- 
TJea, ont été ntoulâaaur leaori^nauK auUques 
«1 fatidna en broDie par les 10^ du Primalke. 
Ils ont éié apportée en France soua le rtgne 
de Franfoia 1". 

Le broBie a rnulage de pounùr nuilti* 
plier, par \a moulage et la fonte , lei oiip- 
nau( dont le marbre n'oOHrait que des oo- 
piea plus ou moins biea eiéoulées, 

Ëa ni^HiNaliqae, on appelle bmttei les 
monnaies des ancieu frappa avec ce métal ; 
on tes diflliusue tm médatlloni, grand 
bronM,niofenliTotue, el petit lironse, se- 
lon leur BTUMleur. Cette dlTision entste sar- 
lotit dsM 1» enlkeUguB de médailles rontai- 
nes : les midaJUea dea liUea grecques et 
tatinesne ee trovvaal presque junais eopand 

Amsi que nona l'aTons dit, le bronie était 
consacré anx dieux i aussi ne trauiC't-an le 
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de Romeeos, produisit le niétange. Bcauceop 
d'auleors parlent de cet aUiage, mais aucun 
n'a dit qn'^ ("eo rut servi pour la n 



tmDW. A Itome, Im emperaan s'étaient 
résenéledroildelkîrerrapperlanMnnaied'w 
et d'aitjoit: c'était le sénat qui faisdt frapper 
cdie de browei aaeij Mt-elte anUnairemail 
marquée det lettres S C ( 5niattw-Consu/l!D, ) 

Certalnea médailles de brante sont beaucoup 
plue rares que celles d'ur et d'argent. Il n'eël 
personne qui n'ait eoteuritt parler de la rareté 
de yotlm» de grand Anmie; beaucoup d'a- 
matenrs craieM posséder ce prédeux nwau- 
ment, mais ils n'ont qu'une pièce Mtriquéa par 
desDunsaires. Usai probalile que le sénat ne 
permit IMS de frapper de ummaics de braue 
deceprÎBee.qnlrégDaeipeude leaape. 

Le bronze ou airain de CàrinlHe était, 
dit-on, un alliage des différents métaux dmt 



WMKZB». ( ncAnotople.) Le bromse de 
bonne qitflé acquiert en a'oxydatil , aprii an 
eerlMila|Mdelempa,nnn bcfie teinte Tcrte 
qn'on a niMimée paiim antique , et qae les 
RomalDs dé si ^aleU smm le nom ifœnigo. 
L'airain deOnriotlM prenait ainsi nœ superbe 
GOBlearvertcMridool ('apparence était ha- 
ses Sfblable fc la mousse Terte dei arbns. 
OuacfaereMàiniler, par une coloration ar- 




On fut dissoudre liuit p'amoiea de sel am- 
moniac et deux pammea de sel d'oeeilte dana 
un detni-litre de vinaigre blanc On linmecle 
légtnswot avec un pinceau trempé dans celte 
diBsoluUoB, eton (lotte vivement ausoleil ou 
dans une Auto la pièce de métal jiHqu'ii m 
qu'elle floilsèclie;oo répète cetleopératioB ail- 
tanldeniis qu'il est nécessaire pour obtenir la 
M&te dédrée.La première couche produit uim 
cdoratioD en jaane bnm-verdàtre, laaeeonda 
une coutear «le vert-bmn : enfin on peut , en 
multipliant les couclies , obtenir uneMiaoee à 
&ncée, qa'elle paraisse complètement MHre. 

On donne encore la couleur de broi»e an- 
tique, quoique par une métkode différente , 
aux BcDlpiures en pHtre, en bots, en carbw, 
etc. La compoailioD est formée daw ce cas 
d'oœ jaune , de Ueu de Prusae et de noir de 
(umée dissous dais de l'eau de colle; lors- 
qu'on Ta appliqaée sur la sculpture , on peint 
iee parties saillantes avec de la poudre d'or 
mosif , daaa le but dlmiter les edUs produits 
par la (retiemeat m ' ' 



BBODILLABB, (MMéonttoffte.) Oa appdle 
brouillard unegraBdeqaaatiléde vapeurs ré- 
pandues dans la parlie deratniMpbèrelaplus 
voisina de la terTe,etqDl troublent la trans- 
paresoe de l'air. 'Tout ce qui pourra foaniir 
une irande quantité de vapeurs occasionnera 
4ea brouillât^ Une roeée abondante qui passa 
de nouveau dans l'air, surtout dellenes'é- 
lèvepaaiBM grande liauteur, y produit un 
hromllard. Dea vapeurs qBi,ajant été trèa- 
divlsée* et portée* A une grande Iwnteur, 
vieoMnl ensuite 1 aa Rwdenaer par ue cause 
quelconque, produbentencore des brouillards. 

Il suit de ih que lesbroulDards doiveotétre 
ptMfyéqncaladaulealenxqnlpeavent Ibar- 
nlr ose plu* grande qiMiitilé de ces vapeura. 
Aussi , scbMIs beaneovp pins fréquents dan* 



'alfreux incendie qui détruisit cette ville, l'an I leslieux baset bumidea, dan* le* endroita 
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iatr£cageui,leloiiede8 filières et deséUngs, 
que dans les ludniiU Mes et âlevéa. 

D'ordinaire , ]«s broaillards ne sont ccmpo- 
sés que d'eau j mais il arrive qnelquefeli 
qu'il s' j Dièle des gai (élidet , dont quelqm»- 
DUS sont Duistbiea aui aninKii et lôtiiM au 
ngélam. 

Si les brouillards, qui Mmt très-fré^MaU 
daus ies saisoos el l«» climats froids, Tienneat 
k se cougeler, ils s'aUacbenl «a petits gbooos 
fclouE ce qu'ils reMODlreot, elfonBeiit ce 
q<('(Hi appelle [eçiEreoa/rinta*. 

Si les brouillards s'dUf est usez haut dana 
ratmoHpItère, el qa'ils j [onMot dei amaa 
compactes, Use produit ce qu'a* appelle.nuivef 

Si les bronllIarda,aa lieu de s'élever, retoni- 
vent vers la terre, ils lommit souvent uue 
petite pluie fine, que fon appelle bruins. 

Lee brouillards lonl plus fréquents en hiver 
qu'en aucuoe autre saison de l'année, parce que 
le froid de l'atuiMphère coodense alors plus 
promptement les vapeurs el les exhalaisons 
liumides.C'est par la même raison qu'eu itiier, 
l'haleine qui sort delà bow^e forme uue es- 
pèce de Duage, qui ne se mauiréste pas en étd- 
HceFER. 

BRDAKT. (Bllf0jr« naturelle.) Les zoolo- 
^stes ont réuni au bruanl plusieurs nseauK 
ayant avec lui de nombreux tapporU, et en 
ont lait un genre particulier de l'ordre de* 
passereaux, qu'ils caractérisent ainsi ; le bec 
court, droit, robuste; les mandibules i bords 
rentrants, la supérieure plus pelîLe que riu- 
rérieure, et le palais portant un petit tuber* 
cnic osseux el saillant dont l'oiseau se sert 
pour concasser les graines; ailes morennes; 
queue médiocre, îourcliue. 

Les bruants sont Ions petits, mais toajoor* 
fort nombreux dans les lieux qu'ils babileol : 
ils soûl granivores en général; mais parfois 
au&BÎ insectivores. Us sont recttercbéa pour la 
délicatesse de leur cbair. lis se trouvent 
souvent sur la lisière des bois , dam lee baies 
ou dans les blés : cependant il en est deui 
espèces qui babilenl le bord àet eanx. Dès 
que le froid se fait seulir, ils émigreni pour 
la plupart, et alors ils vont dans les cbmaU 
plus doux ; qudques espèces néanmoins sont 
sédentaires el a« bommt, en biver,ï aerendre 
dans les plaines «uprtedes babitaliom. Léon 
coaleurs sont peu briUanle*; elles varient da 
Terl olivttre to gris brun mtU de jaiiM 
ti de noir; les feoMUes diffèrent des miles 
parunemoindre intensité daus leur coloration- 
Us font leurs nids k terr«, au milieu d'une 
touned'herb««, ou dans unbuisHHi peu élevé. 
La femelle fait plusieun pontea par an. On 
en prrad un grand nombre au bc^ et à la 
nippe : ils s'accoulumeni bcilement ee do- 



meiUcité et viveot en cage pendant plusieurs 
ani>6es ; leur cliant est Mset agiéable, quoi- 
_..._ .__, ijj habtlenl l'Europe et 



ifnaMralatl 



E. DanuKnr. 

■KVCHB. (Biitofre nalurtllt.) Geora de 
cnléqilAnM de la faBiille des cbatMiçoM, 
créé par Linaé et adepte pw loua les ento- 
raolsgittM. Daai ce gronpe, qa) cenpread 
plus de ceiU sejiante«spic«s, répandaet dans 
toutes ks partieedB nMide, It tHe est dis- 
tincte du ooraelet; la baocbe,! la première 
vue, sembla manquer de trompe ou de rostre. 

A l'état parlait, oes iuscciee «lient dans 
tes Heurs; mais les larves se oourriaseal du 
pareocbjme des gr^es de la grude baille 
dea légnniocaaee, telles que les Hves, 
vetcec, pois, etc., et causent de gmds dom- 
mage* knotre agricuUure. La larves'jr noorrit 
pcodanl tout l'hiver; etleKro«sit beaucoup, 
il, au printemps, die s'mivre un paatage i Ira- 
ven la graine, dmt elle ne laisse pins que 
l'envek^ipe. Parmi les mojeni proposé* poui 
détruire ces larves, le plus effitaee est de 
plonger dansl'eaa booillaale, immé^teoBent 
après la récolle , le* semence* qu'on suppose 
en ètieatlaquéesioubiende les exposer dan* 
Ds lonr, i une température de W k 45<; 
mai* ces moyens ne peuvent être employés 
powletpalne» destinées à être ssaiéei. 

Nous cUwon* oatmiM tjpe de ce genre la 
Baocas u* HMS, AtuAni fifl Fabricius , qui 
se ICDDVe dans presqaa bmle l'Europe et dans 
l'Amérique septwtrktnale , et dont la larve 
attaque le* pois, lea.laniUles, les gateb, 
le*ft*es,etc. 
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■arciHB. ICMmU.) Cmiranime. Al- 
caloïde déeoDTSrt esi 1119 par PcUelier et 
CaTcnUH>,danB pinileun espèce* de ifrycA- 
luu- Il s'obikul dans la prépsratloo de la 
strTd)Dlae,4oBlil«l*épatépar l'alcool bouil- 
lant. U Ivueiae crWaHbe ta prisât* droit* à 
bMerhomboitUe, Uancs et transparent*. Elle 



e*l noia* vénéaeuse que U «farjchnioe. Elle se 
disaoul dan* a SO parties d'esn Iroide etdaa* io» 
pwtica d'eu boaiUanle. EUe est insoisbie dans 
rétber. L'acide nitriqas hii cMQRiuaiqiie uae 
tdnteécarlale,qaiiMidtpenip«H- L'acide 
tulfnrtque U cokire en rose ; celte teinte passe 
ensuit* au )tune et enBn au vcrt-ieun tire. Uni' 
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aalHUoD à'étàn U colore ea violet. Ces léio 
tknu dislinguenl la bruclue de la aorphioe et 
fie la UrTcbiiiDe pure. 

ConpôilUoD de U bNcine : C*' H'' El* O'. 

Les Mb A 6rNeiM «Hit «n génénl «dablea 
dam Têtu , criBUlUsiblet et d'une Hveur Ifèt- 
amira. Les principaux de cwidsMMit: le Hl- 
IraU (Broc. -|-NO'+>BO): l'AydrocAIorofe 
(Brnc+ CH), lutvifateM'aeélate. 

■BCOBS. IGéographieet Btitoire.) Ville d« 
Belgique, bitte wr le bord d'une lirlère au- 
irefbii oaTigaUe , maii u complètement absor- 
bée par le« caniDK crea««s lur son paouge 
qu'eue «et nuinteouit liiconnua «ui géogra- 
[dutt , et n'a ^rdri md nom que dans l'inté- 
rieur de la cité: c'est la RoTe, en lalin ffoira; 
elle prenait M Murce aux environs deTliielt, 
el allait lejelerdaiie b mer près de l'Écluse. 

L'oripoe de Bruges parait remanier au sep- 
UioM siicle ; mais , qooiqu'à cette époque elle 
ait eu te titre de ville, on ne peut déterminer 
son étendue, ni le nombre de ses baUtanta- 
Poor avoir quelques détails préds à cet égard, 
nous dérona arriver fc la fin du neuvième siè- 
cle, quriqnee années avanl l'érection de la 
plûdre en eomté. Baudouin , que sa bravoure 
ritMirDommw Bras^ ter, enleva Juditli , tille 
duraidePnacetet une guerre faillit e'eosul- 
TrseidielasuMrain 01 le vassal. Baudouin 11, 
•econd comte de Flandre, augmenta les loni- 
ficaUons de Bruges. Baudonin le Jeurte ■ qua- 
trième comte de Flandre, accrut renceinle 
de la ville et lui douta une grande iraporlance 
en T établissant des Ibiresou marcltés publics. 
Vers la fin de ce siède (dlxièute), le comte 
BaudoidB IT créaà Brage* Ireia édtavint et 
phuîeiira «Htselllers , et lear accorda le prtvl- 
1^ d'élire cluqué amtée un bouigmeslre. 
C'est pendant l'administratUm de ce comte 
qu'use peste cmelle ravagea la ville de Bruges 
elhil enleva ^dosde 13,000 persotuies. En lt2fl, 
le (roidel la fomioesévirenlk leur tour, et Char- 
les , tuTDommé le Bon, Comte, déploja alors 
une charité princière. 

Jusqu'en 1214, les comtes de Flandm n'a- 
vaienl possédé que la ville de Bruges; mais 
Jeanae, qui, pendant la captivité de Férnod, 



d»c«i|itesae,acfaeta ducbàlelain Jean de Hesie 
la CblteUenle ou le Franc de Bruges. La coof 
tesse Harguerite , qui anlt (uixédé à Jeanne, 
aoCOTda, eu 1374, h'dtoit de battre monnaie I 
un habitant de Bruges nomnté Claejs Deddn. 
Ce bail est te premier, disent les historiens, 
que r<Hi puisse dter en Elandre. Peu d'années 
aprèt (1180), uBmcendle terrible dévasta la 
ville de Bruges; les halles, ajosi qu'une partie 
de U tour ob étuent les privilèges , Turent en- 
tièrement consumées. l«s habitants prièrent 
alm'S le comte Gui de Dampierre de leur accor- 
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der de nouvelles cliarles; mais celui-ci reTusa, 
et les Brugeois prirent les armes. 

Deux (ois vaincus , ils durent pajer d'énor- 
mes anieMlee; ce qui ne les empêcha pas 
d'hamUier plus d'une (bis, par leur hiie, la 
tptendeor rojale. En 1303 , ce ht Bribes qui 
douta le algnal de te rébdUon contre le n)i de 
France. Tous tes Françaii résidant dans la Tille 
Ibratl massacrés. Après la balailtedeCour1r«T, 
PblUK>«teBelBttepaisavec le* Flamands, 
et leur acomla de* conditkMi (ïvorahles. Dès 
lois le comnterce de Bruges prit chaque année 
un nouvel accroissement. Hou contâits d'en- 
vojer leurs navire* k Bruget.un grand nom- 
bre de commerçants y établirent des comp- 
Inn et f formèreD t des corporelions nommées 
nations; c'étaimt de TèrÙables radoieties, 
a;ant leurs cmnptoirs, leurs syndics et leara 
employés. Le nombre de ces nations s'éleva 
jusqu'à dix-sept . Bruges était afflhée à la hanse 
de Londres (mars 1S49); elle contracta de 
nombreux traités de commerce : en 1340 
avec l'Empire; en 1343 avec Gènes; en 1348 
avec les Espagnok; ea ISfiB avec la Russie; 
en 1361 avec Nurembei^ ; en 13S1 avec l'Ir- 
lande ; eu 1 386 avec le Portugal et l'Ecosse ; 
en 1367 avec les Aigarves; en 1389 avec la 
Catalogne;ea 1390 avec l'Angleterre; en 1393 
avec les Villes Hauséaliqnes ; en 1 S99 avec TA- 
miennois; en 140& avec Venise; en 1414 avec 
Gènes; en 1419 avec l'Aragoo; en 1463 avec 
la ville de Calais. Les Bnigei^s seuteient rioi- 
purlanM de leur commerce , et Louis de Ne- 
vera, dit aussi de Creuy, ayant accordée la 
ville de l'ËcIuse des privilèges qui devaient 
leur causer de grands préjudices , ils allèrent 
meUre le siège devant l'Écluse et rorcéreat 
leur comte de se joindre Aeux. Ils obtinrent 
l'avantage, mais la révotle n'en continua pas 
moins , et te comte fut retenu prisonnier k te 
Halle des Épiciers(31 juin 131&). Le roi de 
France prit te parti de son vassal, et ses ar- 
mées envahirent le comté de Flandre. Les Brv- 
gaois cédèrent alors, et teur comte se joignit 
ï leurs députés pour réclamer l'indu^ence du 
roi de France. 

L'admhdelralîoa bourgulgnoiine Tut otoore 
rB*orabkkfirugee,oh]e luxe s'accrut encore 
avec te richesse. Quand Majibnilien eut forcé 
leiviltesbelgesktereeoDnaltrepourduc, les 
Brugnris te aoum^nt d'abord comme les au- 
tres ; mais MenlAt ils se révoltèrent , r>:tinrent 
Haxhnllien prisonnier, el il ^Uul l'inlerven- 
Iten do pape, pour qoSte rendissent , BOUS des 
autditkâs Irès-avantagetises pour euii.Uli- 
hertékleur souverain. Maximilien essaya plus 
terddes'en venger; mais les Brugeois prirent 
i leur solde des troupes étrangère*, el sa dé- 
fendirent si bien, que le duc el l'arcbiduc, 
mécontents du mauvais succès de leur entre- 
prise , partirent pour rAllemagne â la An da 
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printMopa de 14U, et hU(innt U direction 
des iflhires at Fludre k AOtat, dnc de Stie, 
etincomleEogdbettde Nassau. Pea après, 
la paix [bt coochie entre Cbarlts Vm et Haii- 
inilien,iiBIMilila]^deToar^ Cependant, tes 
troublei continniiHil encore qnelqae temp» ; 
et ce ne fut qu'après de Itwgs dâMta que les 
Brageoù peimireut qa'on diminnfti des deox 
liera les espècea d'w et d'argent 

Bruges ne ]aaa qa'un rôle Becaodaire dans 
les troutdes qui désolèrent la Belgique au 
aeiiUiM dède; d'ailleon , k celle époque, elle 
afail 4^ perdn de son inOueDce; et les tra- 
nUK les plus dispendieux ne parent lui ren- 
dre Bon impwtance conunerdaie. Ce (ut en 
ytàa qne l'on cieQsalescaDani.de Gand à 
Bruges et de Bruges à Ostende : la {HVspériU 
d'autrefois uereTinlpas. 

Après la bataille de Fonteno;, les Franfais 
occupèrent quelque tenpa la Tille de Bruges 

(174i). 

Lors^ie la Belgique fiit réauie ils France, 
Bruges devint le cbeT-lieu du département de 
la Ljsi maintenant cette ville est le siège 
d'un éTèi^é et le chef-liea d^ la Flandre oc- 
ddenlale. 

Celte dté, qui compte nne population de 
47,000 habitants, possède des fabriques de 
toiles, de drapa, de fil, de coton, de laine, de 
dentelles et d'éTofTes de laine ; on y remarque 
aussi plusieurs raTGncnes de sucre et de sel. 
Quoique son commerce ne soit plus ce qo'il 
élait an mojren Ige , Bruges est encore l'entre- 
pat dea produciioas du pays. 

Parmi les monaments les pi ns euriem , nous 
nous contenterons de ciler la Tour de la Halle; 
soncarillaD, regardé comme le plus beau de 
l'Europe, est composé dequarante-sept clodies, 
Ibcmant qeatre octaves j l'hOlel de ville, le 
(dus ancien édifice de ce genre qui existe ea- 
eore en Bel^que , et ob se trouve une admi- 
rable cbeminée, sculptée en 1529 en mé- 
■nmre de la victoire remportée à Pavie par i'em. 
pereur Charles-Quint; l'église Saint-Sauveur, 
élevée dans la dernière moitié du quatorzième 
^ède; les églises de Notre-Dame etdeSainl- 
Jacques; celle de Jérusalem , construite au 
quinzième siècle par Pierre Adornes , qui fit 
dMix lois le voyage de Syrie, pour s'assurer 
de la ressemliliikce de cette église avec cdie 
du Saint-Sépolcre k Jérusalem. On remarque 
aussi kBn^ tes tombeaux de Cliarles le Té- 
méraire et de sa fille Harie de Bourgogne. Char- 
les le Téméraire avait d'abord été inbnmé k 
Kaucy ;msit en 1550, Charte»<lidnt le fit trans- 
porter k Bruges dsH l'église de Notre-Dame. 
Bruges renferme aussi an grand nombre de 
maisons remarquables parleur omemeolation : 
elle* recoontent pour laplupart au quinzième 
siècle et au seizième. 

En hU d'élablissemenfi artistiques et IJtté- 

ENCTCt. KOD. — T. TII. 
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r^rta, Bruges possède on alUoée, me bi- 
bliothèque, une académie de acolptnre et de 
peinture. 

Bruges a été la patrie da littérateur Forv»- 
nns.moitenlfiSlt delionlsdeBer^ken, Ib> 
Tcnteur de l'art de t^Uv le diamant; de 
F.Goœar, savant théalogiai (1583-1641); de* 
deux célèbres peintres Jacques Van Ost, le 
père elle fils. Van E)ck,dil Jean de Bruges, 
n'y était pas né; mais il y resta toute sa vie, 
et j mourut en 1444. 



rMftstra €t tel mUgulUi il la Flandre, umt II 
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Bruça, par F. Man. 
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■mrLOT. (ifiirine.)Blliment cba^ d'ar- 
tifices et de mstières combustibles , et destiné 
k incendier les bktiments ennemis en se coa- 
sumant luï-uiéaie. Les brûlots swit munis de 
grappins d'abordage au bout des VMgue* et 
du beaupré, et dans tous les aidroits par les- 
quels ils peuvent entrer en contact avec an 
bâtiment ennemi et l'accrocber. 

D'après lenr destination, les brûlots sont 
ordinairement de vieux navires; 
ils doivent bien nwrctier, 1 
évoluer avec célérité. Le capitaine d'un brû- 
lot doit tire on «(Bcier intrépide et bon ma- 
Dmuvrier, et avoir sous ses ordres un équi- 
[lage bien aguerri ; il lui est impérieusement 
ordonné de n'abandonner son biilkit qu'après 
l'avoir accroché k un bktiment ennemi , avoir 
mis le feu aux arUEces et s'être assuré qu'il a 
bien pris. Cependant, lorsqu'on se sert du 
vent et de la marée pour lancer des brûlots 
contre des bitiuients ennemis, les capitaines 
et l'équipage abandonnent les brûlais au point 
qui leur ■ été indiqué , mais après t'itre assn- 
lés qne le feu a pria aux artifices. C'est ordi- 
nairement ce moyen qu'on emploie, et il M 
rare que l'on conduise les brtilols jnsqne aor 
les bktiments qu'on veut Incendier; toutefois , 
cela arrive, et c'est nne de* actiona militairea 
leiplusandaciensesqn'onpuiSBeeiécuts.Les 
Grecs l'ont tentée plusieurs (bis avec succèi 
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dotts la deriiiire gnèrra qu'lts ont Muleirae 
coolre M Tares ; Doaien eiteroiu un exemple. 

Après l'aMviix muracre que les Turcs Brent 
(la inalSenreak tmbiUub dertledeClilo, les 
Ipsartotes, méditant une veDgeanGe terrible, 
équipèrent deux brûl'ili, et eu doonèreut le 
commandement bU Upltslne; Georges, Cet 
liomme courageai ne te diaslnmlal t pas que le 
succès même n'assurait pas son salut ;il fil ar- 
ranger Busd en brûtotâ les chaloupes dans les- 
quelles U derait se relirer tvec son monde, afin 
de Dure pMr en memtiemps que lui (M enne- 
mis qui voudraient le pOnreulne. 11 parut Ici 7 
juin dennl la canal de Chlo. La aolla turque, 
mouUJée avec sécurité, M conçut eueuBMup- 
çun k la Tue de diEut tAttments qui Tenaient k 
elle en plein jour. Le tcuI était contraire ; 
G«o^es manotuTr* de maaière à lonTojer jus- 
qu'à la nuit, et les Turcs, bleti convaincus 
que cea deui uarires venaient de Cons- 
tantinople, ne firent ptua attention k eut. 
Leur réveil tôt alTreui. Le brAlot moaté 
par Georges accrocha le vaisseau amiral de 
quatre-vingts caDons, qui sauta blenlAI; 
l'autre aborda la capltana Bej, qui parvint 
avec peine k se dégager. Le capitan-pacba, les 
prindpanx officiera et deui mille deux cent 
quntre-vingt-sEn hommes périrent dans cet in- 
cendie , et riinmense butin entassé k bord du 
vaisseau amiral tut englouti dans la mer. 

Pendant la guerre maritime qui suivit la ré- 
vélation [tiuiçaise, les Anglais Tireot souvent 
usage des briltols; mais en général Ils n'en 
oblinrentpas les résultats qu'ils enattmdaient. 
On trouve dans le XVl> volume des Victoires 
et conquêtes daFrançaU, page 43 et sui- 
TSliIes, une relation intéressante de la tentative 
inOuctueuBe qu'ils firent en 1804 pour 
incendier la flottille française dans ta rade 
de Boulogne, au moîendeËrtl/oUet de ma- 
chines lufemales. lis obUnrent plus de succès 
contre fcscadre du vice-amiral Allemand réu- 
nie dans la rade de l'tle d'Ail , près Rocbe- 
fort; encore leurs brûlots n'incendlèrent-ils 
aucun vtisseaufVançalSi ceux qui liirenl brû- 
lés dans Cette circonstance le firent après 
B'eireéchoués,etpar1aDMinde leurs propres 
équipages , ou par des chaloupes anglaises qui 
vlntent j mettre le feu, 

J.-T. Pabisoi, 

BknLIIRB. ( ChtrOrgie.) On donne te nom 
de brûlure aux tétons qui résultent de l'ac- 
tion forte et prolongée du calorique sur les 
tissus vivants. 

'Toute substance de laquelle se dégage du 
calorique an deikd'un certaiii degré, peut 
produire une brûlure. Ce degré, du reste, 
n'est point fixé i il varie, dans chaque corps, 
seloti certahieg conditions qui varient elles- 
mêmes, selon que ces corps sont solides, li- 
quides ou gazeux, selon qu'ils ont plus ou 
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moins de capadlé penrk eiloiiqu, hIu %u*ils 
«ont plus ou molna bon* eradueteora de ce flui- 
de. Lescorpsâevéseo température brùleut,en 
émettant autour feux, avec plus ou moins de 
rapidité, une partie de leur calorique, pour se 
mettre en équilibre de tampérature avec les ob- 
jets ouïes milieux mvironnanle. Mais tanlât te* 
partiesbraiées sont exposées au simple rajon- 
Demeol de lacbaleur, tantôt elles sont envelop- 
pées par la flamme qui les dévore , tantdl ellea 
sont soumises au contact des corps en ignî- 
tloo. Quelquefois elles sont recouvertes île 
vètemeoti; d'autres fbîs elles sont eipoaéea 
nues i factimi du calorique- L'épiderma 
qui prol^e U peau est mioce dans certaines 
régions du cnrps, fort ^lais au contraire dans 
quelques entrée. 

D« ces dlRifrenee* dans les conditions des 
corps qui produisent l'ustlon, et dans celles 
des parties qui y sont exposées, il résulte de 
nombreuses variétés dans les effets de la brO- 
lure, variétés qu'il est néanmoins facile dû 
rapporter à qudques lois générales. Ainsi Tia- 
tensttéet la profradeur des lésions dépendent : 
de la quantité de calorique que contient le 
corps qui bnlle; de sa capacité pour ce Quide ; 
de la vitesse avec laquelle il se refroidit ; enfin, 
de la durée de son contact avec les parties vi- 

Les brOlures ofnwit donc difiérents At^éa 
d'intensité. Dupuytreu, auqud on doit ua 
travail complet sur ce genre de lésions, en ad- 
met six : le premier consiste dans une InAam- 
malion superfidelle de la peau , une ùmple 
rougeur inflammatoire sans phi jctènes; le se- 
cond présente une inQammalion plus pro- 
fonde, accompagnée de phlfctènes ou vës^ 
cQIes; le (raiiléme est constitué par U des- 
truction d'une partie de l'épaisseur du corps 
papillaire ou de U surbce de la peau ; dans le 
qiialr^me, le derme est d^rganisé en to- 
talité jusqu'au tissu cellulaire aous-ouiané) Iq 
clnTuième embrasse ta destruction de la peau, 
du tissu cellulaire, des muscles et des autres 
tissus, jusqu'à une distance plus ou moina 
considérable des os ; le sixième, enfin , est ca- 
raclérisé par la combustion et la carbonLsa- 
lioh de toute l'épaisseur d'un membre. 

11 n'arrive jamais , cependant, que chacun 
de ces sii degrés se rencontre seul et indé- 
pendant des uitres; il faudrait, en effet, que 
le calorique agit avec une égale inleasilé anc 
toiile l'étendue des aUrfaces soumises k son 
action, et de plus, que tous les points de ces 
sui'faces fussent dans des condIUons parfaite- 
ment semblables , et c'est ce qui n'a pas lieu. 
Le premier degré est donc le seul qui se pré- 
seule isolément; mais, pour peu qu'une brû- 
lure ait d'miensllé, elle oHre k la fois plu- 
sieurs d^rés , et présente, en allant du centre 
k la citcooféi'enGe, des escarres plusou moins 
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tatJttJlife 

!3 tésIeulËs et de la mbéféctlOB. 

Le pranostlc de la brOlure Tarie selon son 
étendue et son ii(%é, setoo l'âge et la consti- 
tnlioD du snjet. Une IirûlnrS qui, par sa ito- 
lence , détruit SUr-lèOiailJp lés parties qu'elle 
atteint, peut ne présenter aacuD danger, si 
elle n'attaque qu'une petite surrace, tandis 
que celle qiii ne Tatt qae soaleTer l'épiderine 
devient faûle si elle est très ■étendue. Les brfl- 
lures sont, en général, plus graTeschei les 
enûnts que cheï les adultes. Leur graTilé est 
en outre augmentée par la fËactiau qu'elles 
détermineiit sur les organes intérieurs. ÉnHa, 
la mort peut arriier par réptilSemeut qu'é- 
prouie l'organisme , b la «nite d'une aappora- 
liMi trop abondante. 

Dadsle trUteiUeDtâes brainres, il but sui- 
vre les indicafioDs siuTantei : 1* MUstraire 
UnmédlaleDieal la partie k Vtitiba du corps 
comburant; a' fUre aTorler rinOamiuatloit, 
modérer et calmer, dans les deux premiers 
degrés, les douleurs et l'irritation cutanée qui 
se développent è l'instant de PaeddentienllD, 
prévenir leurs eFTets sur les organes Internes; 
3" maintenir, dans de justes bornes , l'inflam- 
mation secondaire qui préside à la séparation 
des eïcarres et à l'éubllssemelit de fa suppu- 
ration ; i' lavoriser et diriger, à l'aide de aoias 
bieli entendus, la cicatrisation des plaies que 
les escarres laissent après elles; 5" s'opposer, 
par conséquent , Il la formation de brides ou 
d'adhérences Ticieuses qui pourraient gêner, 
plus ou moins, les mouveoietits des parties, 
el même les priver de leurs fondions; 6° eufln, 
combattre les accidents généraul prlmilifs 
qui peuvent se présenter dans le cours de la 
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Les deai première* ladicationi doivent être 
remplies Immédiat^nent et sans attendre le 
liiélecln, qui peut ne pas se trouver sur les 
lieux ; les autres rentrent complètement dans 
le domaine de la cMru^e. Ifous ne nous oc- 
cupons donc point de celles-ci, renvojrant, 
pour dles, le lecteur aux ouvrages spéciaux; 
inais nous présenterons, af ec quelques délaits, 
les mD}eDS d'arrêter les progrès et tes effets 
imÏDédiats de la brfilure. 

S'il s'a^t d'une brQlure par on eadsUqne 
potentiel, ccmue la potasse, la pierre infer- 
nale, ta (Jiaux, etc., on enlfeve le corps roTa- 
bmant ï l'aide d'un liage enduit d'un corps 
gras, comme de rhat1e,ducérat, du beurre; 
j] Serait , en eftet , nuisible , dans ce cas, d'em- 
ployer les lothins aqueuses, qui btorisent h 
fonte et l'expansion du Caustique. Lorsque la 
brûlure est produite par nu coi^s gras en ébul- 
Stkin, tel que du bouillon , du suif, ou tout 
antre liquide analogue , ti est urgent d'enlever 
les TCtements qnl en sont imprégnés, ce qu'on 
doit hlre avec les plus grandes précanUons e( 
en 1» coupant avec des ciseaux, pois d'«> 



inrer InunMtateiiKbl M partie, et d« U |it»- 
gerdam rbHi fnlche, aOB d« MMtMre wte 
partie da cdorlque. ffa^Mi d'ttte cooSap^ 
tfondesTêtementi, llfkatea arrttarU BMt- 
ebe tm hlHnt eeuawr riDdiildii Nr le «4, 
et eo étoufEanl ainsi la eombostioi).- 

L'uu des premien aotoi, aprts nmident, 
doit être de prétenlr, iMI eu poulMe, U IM- 
matton des TïsJeales , et de dimlnaer rinfêa- 
Silé des escarres qui doivent si 
emploie , dans ce bat , des 
comme les lotions froides et gl 
sans interruption, tes fomentations avecl'eam 
de Goulard (ean blancUe), avec la sotntiM 
d'alun, l'immersion prolongée de la partie 
dans une eau aelduléa , les aspereians d'aleool 
ou d*é ther dont réraporation rapide détennlne 
on reflDldissement Indirect. 

Si cependant les phlyctèMi se forment, 
malgré l'eniplal des mojeOs que nous Tenons 
d'énumérer, il importe de ks percer et de les 
vider sans enlever Tépiderme , comme on le 
pratique avec celle du vésicalolre volant ; car 
le derme à nu ferait éprouver au malade de 
vives douleurs. Outre les moyens qne tout le 
monde peut appliquer, en est d'autres uni 
Inoins importants ; ce sont ceux qni tendent 
à prévenir la réaction IcHammalolre; mais 
C«t au médecin seul qu'il appartient ^en dé- 
cider l'opportunité et l'usage. 

Lorsque l'épiderme est enlevé, et qne le 
corps papi lia ire est mis à découvert, ta sensi- 
bilité eitréme des parties exige les ap|dicft- 
tlons les plus douces ; on recommande , dans 
ce cas , le cérat opiacé, tes compresses trem- 
pées dans une solution d'extrait gomnwn): 
d'opium; le mucilage de graine de lin nu de 
coing, meiéà la décoction de morellcdejos- 
quiameou de tAtes de pavois; l'applicatloci, 
avec un pinceau , de linimenla composés soit 
d'huile de lin et d'eau de cImux , sott d'huile 
d'ohves, de blanc d'œu! et d'atun;celle da 
baume tranquille , mélangé, fn proportions 
plus ou faiolns considérables, à l'huile d'ohves 
ou à l'holle d'amandes douces. Le baron Lar- 
ley a retiré de bons effets de la pommade sa- 
luée , qni a la propriété de prévenir l'Inflam- 
maUon et dedlmiauerladoulenr. M. J. Clo- 
qoel, admettant, avec tons les auteurs, l'I- 
dentité de la brOlnre et de Hnltammatlon , 
conseille la méthode antipLlogistique, c'est'i- 
dire , les saignées locales , an moyen de sang- 
àues disséminées sur les surfaces bntlées. 
M. Llsfranc se sert d'une Solution affaiblie de 
chtorure de diaux ; il en imbibe des plumas- 
seaux de cbarpie, dont 11 recouvre le linge fo* 
nétré enduit de cérat qal s'appUqne sur la 
plaie. Quelques praticiens ont -traité avec 
avantage les brtùures par les appUcalioiii 
glMéet pretaBgée* tmiat koulemps 9^0 j a 
douleutet dialeur,EnAligleterre,led«cteiir 
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Clc|lM«« mit «oiosutM finwibtioiu de 
*iiui|re jaaqa'à diipuilion de la donlenr, 
pals l'applicattoa altenutive tnr U r^on brA- 
lée, de «il heure* en ùi benres, de ota- 
plumec dmolllenu et de cwlnNitte de chwu 
eopoadre. 

NODS tanniDODs par l'eipoaé de deax m^- 
tlwdes ciiraUve«,dout l'une eatTu^re: c'est 
l'ein^[ du cDtoD cardéi raatre, emploTée il 
y I hJogtempB par H. BreloDOBBa, a été re- 
nouvelé» par U. Te^a : C«>t la compTei- 

La médication par le coton eardé a élé ei- 
périmeotée d'uoe manière suivie par la doc- 
teur Audersou, de 61a«cow,quieuaol)leDii le» 
plnslteureux résultats dans Iw brûloree à tona 
les degréa. Vi^ commeot procède ce prati- 
cien : s'il ja dee vésiculea, il les ouvre, il 
lave la partie, puis la couvre avec pluneurs 
couches miacesdecotoD, de manièreàce qu'elle 
■oit raatelasfiée , pour ainsi dire, et garantie 
de tout contact et de toute impression exté- 
rieure. Ce panaenient calme les douleurs d'uue 
manière presque iuslantanée , quelle que soit 
la profondeur de la lésion , et aDaène la gnëri- 
EOD sans que le mouvemmt inflammatoire, 
arrêté dès sou début, prenne une grande ex- 
tenatOD. I^brOlurodusecMid degré, avec on 
sanâ dénudation du corps papillaire, est gué- 
rie en quelques jours, et laos qu'on smt r<H^' 
de lever l'appareil. Celle dca degrés suivants 
exige un temps plus long, mais la réaction 
est toujours modérée, et la quantité de pus est 
moins considérable qu'avec les pansenwnts 
ordinaires; aussi l'appareil peut'il et doit-il 
Être nuinlenu en place. Lorsqu'au bout d'un 
' certain temps, qui varie selon la saison, se- 
Ion l'alioadaDce de la suppuration , etc., l'ap- 
pareil répand une odeur telle que le malade 
et ceux qui l'entourent ne peuvent la suppor- 
ter, on l'enlève , et on trouve au-dessous des 
plaies, eu partie cicatrisées, en partie recou- 
<:ertes de bourgeons charnus, fermes et ver- 
meils. Il fantae hfller, néamnoins , de rempla- 
cer le colon humecté de pus par de nouvelles 
touches fraîchement cardées , et l'on poursuit, 
jusqu'à partàite guérison, ce mode de panse- 
inent,quia, ainsi que le suivant, la plus grande 
analogie avec la mélbode i'incubaUoit que 
le docteur Gujrot a recommandée récemment 
dans le trailementdes plaie* de tonte ulure(l). 

M. Velpeau pratique la cemproaion t l'aide 
de bandelettes de diacbylon gommé. Dana 
une communicatiim Mie en 1833 à l'Académie 
de médecine, cet habile cbirorgien établit 
qu'il l'aide de ce pansement , renouvelé seule- 
ment tous les trois jours , les brûlures du ie- 
coud degré guérissent en dix jours ; celles du 
troisi^M,at huiiouquioze jours; celles du 
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qualtièm, M qnioia foon w db mok. U 
«Icslriaesebilalonpar de«iccation et pv 
une foule de pointa k b G>ia , et non de proche 
en proche, on de U drconËrence an centre, 
comme il arrive aotu rinfluakce.de* autres 
médicatioDs- 



( Technologie. } De Utaa 
ks mojenade polir nnemps, le bnmiMigeMt 
la méthode la plus eipéditlve et celle qui donne 
le plus d'écUt t U sorbce polie. Leep(dis<eur* 
ordinaires usent la superlide des pièces qnUs 
veulent rendre unies. Ils en dtiachent les 
petites éminences ou aspérités; mais le bru- 
uissenr n'enlève rien ; â ne &it qu'abattre et 
tefbaler les n^osités i l'aide de son brunis- 
soir, etU obUentaiBÙ on bistt«noirqiti imita 
celui des ^aces. 

On brunit les pièces d'oiftvrerie, de coutelle- 
rie, do serrurerie, et U plupart des ouvrages, 
qu'exécutent les ouvriers en or, en argent , en 
cul vre, en 1er et en acier. Ce procédéde polissage 
estencwe ançiojé pour les pièces d'bMtogerie, 
la poteried'étain et les dorures, ponrleEmi- 
nissage des reliures <t des tranches dorées ou 
argentées. 

Le bruniasidr est un ontll d'acier tmofé, 
on bien formé d'nne jrieiTe fivrt dure nommée 
pierre sanguicte {espèce d'bémalile rouge ). 
Le brunissage s'exécute an tour pour les lûé- 
ces c^indriques, et il se Cût à la mabi pour 
les autres pièces- L'ouvrier saisit l'outil par 
le manche très-près du fer ou de la pierre , 
et, l'appuyant tiis-fortenient sur les endroita 
k iHimlr, 11 le fait glisser par un oionvemeDt 
de va-et-vient , sans quitter la pièce , en ayant 
somdenepastouchtfuix parties qui doivent 
rester mate*. 

l£N0BNAIIO et UEU£T. 

BKVNX. (Géographie et Blstoire.) Brno. 
Tille d'Autriche, chef-lien dé la H«Bvie et 
du cercle de Brnnn , siège d'un ardievéché et 
des autorités du gouvernement. Le cercle a 
Soe.ooo habitants et la ville 40,000. 

Cette ville, bilie au couOueul de la Zwit- 
taiva et de la Schnartzawa , est une belle ville, 
bien fortifiée , entourée de fossés, de remparts 
et de bastions. Au sud, s'élève la Spielberg, an- 
cien château fwt, haut de Bie pieds en; corn- 
prenimt la montagne sur laquelle il est assis, 
à moitié démoh maintenant et servit de pri- 
son d'État : le livre de Silvio Pelhco raconta 
lessoulfraneesqnelegooverneraeotantrichîeii 
y hifUge à seapriBooniers. Les édiOces les [dus 
remarquables de Brunn, sont : les églises de 
Saint-Jacques et de Saint-Pierre, le palai* du 
gouverneur, l'hdtdde ville et le théâtre. Les 
principaux établissements scientiBque* etlil- 
léralres sont i Técole normale , irâ InstiluU 
philosophique et théologiqua , la gymnase, te 
société impériale pour l'eacoungeiiHntde !'»• 
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gricnlUre, derUstoi» D>(Qre1l«el delà géo- 
g^Ue dé la Honne et de la Silésie, «Tec on 
bew innsée; le jardin Iwlanique et agrîMde, 
où l'on montre la dumie numiie par Joseph 
I) dau les ennroiu de Ramolli ; la UW"'^ 
que publique. 

BrDDD n'etit pas Knlement Dite place forti- 
fiée e( nue position militaire impottante, c'est 
encora nue ville ainsidérable par bod rom- 
■nerce et son indostrie. Se« maBubciares de 
dnps se digtiDgueat par la Hnesse de leurs pro- 
duits. On jtabrique aussi des étotbs de soie et 
de coKw, dea saions , des ciiirs, des diodbm- 
lioea, etc. Son commerce d'expédition est 
bès-considérable, bvorité qu'a «t par le 
chendn de fer da nord, de l'empereni Ferdl- 

BRCHSWiGK [Dnàiéàe).(€éoçrapMe.) 
Le duché de Bmnswidi (Brauiucbwe^ ) eil 
silné entre la Priuse et le Hanorre. Il est for- 
mé de plusieurs territoires Isolés, des piînci- 
paulés de Wolfenbattel et de Blankenboui^, 
du cercle de Thedinghausen sur la rive gau- 
che du Weser, au milieu da Hanovre; dea 
eacUves de Calwœrde en Prusse ( province de 
Magdebou^}, d'Olsbourg el de Bodenboui^ 
en Hanovre ( {iroviace de Htldesbeim ), ainsi 
que du bailliage de Walkeatied. Sa superficie 
est de 80 myriamètres canés', sa population 
de 270,000 lùbitanta, qui presque tous sont 
attachés au culte de la confession d'Ai^bou^ 
Outre ces provinces, le duc de Brunswick 
possède encore la principauté médiate d'OEIs, 
en Silésie, qui nourrit 94,000 habitants et 
donne un revenu de 1 50,000 florins. 

Le territoire de Brunswick, d'ildmsliedt, 
de Wolfenbattel, est entrecoupé de collinea 
et de plaines que parsèment des bouquets de 
bois icehii de Blankenbourg est traversé par 
les ramifications du Harz , et possède à l'ouest 
de riches vallées, taudis qu'au centre et le 
long du Weser, le s<d est plat. Le dimat est 
tain ; mais les deux districts du nord ont une 
température plus douce que les autres. Quoi- 
que le terrain soit eu général bien cultivé, la 
principale sborce de richesse du duché con- 
usie dans l'exploitation des mines. L'indns- 
tiie ; est ^leinent lloiissanle. 

Les coorants prindpaux soni le Weser et 
qoelqnesafflamts del'Aller (l'Oeker, laLeine, 
etc.) ; ensuite quelques rivières ( le Bode , le 
Zorge }, qui appaitiennratau bassin de fEllie. 

La dette du paya est de 3,500,000 florin). 
Ses revenus bidancent à peu près ses d^)en- 
ses, qui, annn^ement, s'élèvent à environ 
3,376,935 florins. Leduché occupe letreiiième 
rang dans ta confédération et jouit de denx 
sulTragetïIa diète générale. Il fournil un con- 
lir^ent de 1,096 hommes pour U défense de 
b patrie commune. Son année sur le pied de 
faix at dg l,S0O soldats. Le gooveroement 



,__ , avec nna McaMée dMtiU 

■pli participe k la conlbction des Ma. La fa- 
mille régnante est liée avec edk de BuMvr« 
par un pacte de bmille. 

Le Brunsvri<i se divise en six disbkli. 
portant tes noms de Blankenbourg, Wolfenbel- 
tel, Hehnst^dt, Ganderttaelm, BolzmlDden a 
Weser, et refermant 13 villes, 11 bourg* 
et 423 villages. 

BrmaiDielt , capitale et centre commvoal 
du duché, est asseï grande et bien bâtie. Elle 
est située sur l'Ocfcer, dans OM contrta agréa- 
ble. Sa popnlaliMi s'élève à 38,000 hiUtants. 

Une route agréabk et gainie d« rangé» 
d'acres condoità iro{f%n»»«e(,vineiDdnt- 
trienee, bâtie sur les botdt de l'Oeker, «( 
peuplée de 8,000 âmes. Elle nfiTeme une dei 
bibliotiiiqnea les fba CMi^ète* de l'Aliéna- 
p». 

Belnuladl , antique cité dont b fooittàm 
remonte i Cbarlema^, avait ulrdiiiB nna 
anltersité.quifuttnppriméeenltO». - 

La partie du Harz ( fandeDM fOret HCMaT' 
nienne) af^wleaant an duclté de BnuMwidc, 
oRTe h» ailes les plus variés «t le* pins pitlo- 



posanlea dop^nent les boiaenvirMHiaiits. Aind, 
h Hanbourg, sur la mentagne sainte, jadis 
consacrée A Crodo, c'est-A-<&« an pand dieu, 
et oA les Saxons praliqaaient les cérémocdet 
de leur culte, on volt les restes d'un manoir 
que l'eraperenr Benri IV fit billf en 1088. 
Près du boui^ de Gettelde aeot cen de l'as- 
denne forteresse deStauITenberg. ABIanken- 
bou]^, on admire un nutgmfiqoe ehlieau qoi 
passe pour nn des plus grands de l' AUemagne (i). 
Pans le voisinage est la montagne de Hei- 
delberj, avec sa muraille du diable, chah» 
presque continue de rodies sauvages , qui ne 
s'abaissent que vers BallensKedt dans le pays 
d'Anball. L^ villes qn'on rencontre daiks cette 
«Hitrée montagneuse sont petites comme dans 
le Hanovre, maie remplies de vie et d'acti- 
vité. G. 

BBimHWiCK(Iiocbéde).(ffiftoire.)DsBS 
lespremiers^èclesdumojenage, leduehëde 
Bransnick , dana te sens le plus étendu de ca 
mot , c'est-i-dhe en y comprenant le Hano- 
vre , était une partie de l'ancienne Sate. La! 
patrimoine des i»inces de cette maison se 
trouvait situé dans l'Osiphalle, ou paya entra 
la Weser et l'Elbe. 

Après avoir été gouvernée, sons Charte- 
mE^eetsoas sonfils, perdes mlMi ou eoaa- 
mlssaires.sousLoait leGermaBiqoe, pat le 
duc ludolplie, qof btUt Gandersheim , puis, 
parsesflls, Brwio, tebDdatearrfeBmnswidl 
(86S),et OftonJ'fUiufrB, cette eoBtrée resta 

(1} Unis XTIII fée 
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«flut ||<tnnitinli Wt àen empflwun delà maitqo 
da SauaiuqiieteeUt dut dlmqwnses bienlailB, 
ftup'i ce qu'OUoo ta Grand, pour râ^ompeu- 
Mî Bnmo 11, fils potné de (on frère Henri, 
diM d* 8aTiËr4> dii Mrrtcea qu'il en aïdl 
lecui , loi Doutit* 4«ui( chàteam daiu les eo- 
Ticou dérober el li TJUage de Brunswick 
( AwwvMfictn). Ce Migiiflir prit le nom 



jeU Im faMM di 1» anMUalion'inuDidpilede 
Bmnsiikk. Soo pttit^b Mgwmt* cette Tille, 
et j bilit platiaon dgUtes ui copunenumeat 



dnols, f «tort J>r, util la chttean de TTolTeo- 
bnlU, itn VMO- ««6#rl //. tqâ en 1090, prèa 
i|» ssrMdemi, |wi>de£ioldat>d8J>n)pereMr 
Henri IT, m inubotUe adTCfulm, fut le 
dwnûr lÊ^tbm 4» pelle première nuisao de 
Bruosnick. 

Sa MM' S«M4e , 1 liqiwite l« baUbints 
aiaienl ptUi iwnent de nddUtd apria avoir 
chasié le» «aents de l'cmpeteur, épaiiw dans 
WntœwaétSfnTi l4 en», emttedt Itord- 
4«M, et lui ^ipQrta ce ricbe patrimoine, 
qu'use (ufre «IliaiKe fil passer, pea d'aonte» 
après, k Jiollutire 4e SmifinPowVi ^^ 
wr le tcAna d'AUMMv>a ao il3|. Ce prince 
roula, ot lin?, naUenalqiW, Qarlrude.k 
Mmril* Stipwlit, dqs de B»*ûro . iasu de 
Ift pnisMMB naiM» des WetplM W GuetCn, 
qiU ntanit ainij l'Qitpbiflie k k». faste* 
p aiim fa » , el 40fnln« depvU la iqu dq «Did 
et la iDir Ballique jusqu'^ I4 aur Adriatique. 

U cdlttwa m^r^ If 4:it>i> , &|i de tieori le 
Sflpeilie, douille en lisade «es diicbés 
4eBue«tdaBaTUrei sa maiotinl al éaergi- 
quemeot dans os biens allodiaui , ulaia en- 
tra r£ll»a b( la Wesar, qqe l'ecapfreur ne pat 
d'abord le; lui enlever pi par ses yrfiU, ni 
par a«B artfKS- Banni, cepeadwd aprÈa plu- 
aieara années de rtsistaoca , ^ la djète d'Er- 
tutt , il reparut vera l iss, établit sa résidence 
k Bmaanidi , et réprima , daai le^ ËU(a quj 
loi rettaieal, lat désordres tjppt sqn départ 
avait fté le signal. Exilé de nouveau eu Ang|p- 
larro longue Peq^perear partit paur lacfoi- 
cade, il ratiut encore en Ui9i 4 s'efppwada 
Hanbou^, dePloen, ifltzhn, 4aBardp«ieck, 
deLubeck, deLun^qarg;9lr nallredeson 
palrinoine , fît lapaixeo mariautuu fils Henri 
«rec kgote , niice de Frédéric Barberou^. 
Ua'WMlua^SatPrs.lusqH'ii samort, nrri- 
véa en 119ï, ï répandredani Isa États le coot- 
mew», l'industrie, nnslructioD, rai^axce. 
U lille de BrqnsMiidi a'^BTa mus lui k up 
haal d^Fé i» prospérité cominerEiala. 
. Lbs Irate &» da Henri adfpiqistrkrent pm- 
i»at tept au an «unqun )a sqccassion p«- 
iarntUetmaiscnllOl.il sa flt entra eus qn 
partage : ralné,ff«irt U Long, eut Hanovre, 
Il ^i (a W<»l>df l?Mt>t #> ions 



le nom d'Otton IV, empereur, joua un s) graqd 
n)|e, reçut Brunsinck, le Hara Inférieur, etc. 
La Tîllcde Lunebou^.le Harz supérieur, Kan- 
keobourg, etc., échurent k Ouàllauiàe Lon- 
gtte-Épée. 

CedemidneDl eut nn héritier, et devint la sod- 
che faoB nosTelle maiion de pmnawick. Soo 
lila, Otlon C Enfant, réunit, en 1327, tous 
les droits k la succession de Henri le Lion. Il 
lui fallut, cependant , conmiérir d'abord «a ca- 
IHlalei car l'empereur Frédéric, animé de son 
andenne haine contrôles Guelfes, avait adieté 
des deux fils de Henri le Long leurs préfentioui 
aurrbérita^e allodialde leur pèro, et s'était 
eqiparé de Bmuswick. Otton rassemble sour- 
demeqt des troupe^, les amène pendant la 
nuit au pied des murs, quil eacalade, égorge 
anepBrUedBlagarnlseaiBKtl'antre en fuite, 
etreprendlapiacêaTeclechtleaùdelancwar- 
derode. 

Renonçant alors k restaurer Pandenne gran- 
deur de sa maison , Otton réussît k terminer 
les vieilles querelles des Guelfea et des Ho- 
bepstauien. Ce fut le al août 1235 qu'aprâs 
avoir remis entre les mabis de Frédéric U , k 
la dikte de Mayence, toute la sncceasion de 
aon aieul, il en reçut l'investitore pour lui et 
ses descendants, ï titre de principauté immé- 
dialade l'Empiré, sous le nom deducliÉ de 
Bninswick. Olton IliUifant mourat en tlS3. 

Ici commencedans la naisoa de Brunswick 
lasériedeces divisions «tsubdivisionsquipro- 
longèrent pendant des siècles la f^ble»se des 
descendants deaGuelfes. Rarement ils purent 
prendre part SDX grands événements politiquer 
de leur teuip* = '^ disputes avec les villes sou- 
mises à leur domination , les guerres avec |ec 
évêques, leurs voisins, et avec ta noblesse le- 
muaule de leur pays, usèrent toutes leurs for- 
ces et leur aclivité. 

Les fils d'OLton, Albert le Grand et Jean, 
Kpartagèrent,enl3G7, sasuccession. Le pre- 
mier, qui étaitl'alni,eut BrunsnickiWcIfen' 
bultel, GiEttiogen, etc. ; le cadet, Lunebourg 
et Zell. Ainsi se formèrent deux lignes appelles 
par les généalogistes : anciennes maisonf 
de Brtin"'iU:&-Wo(fenbtttlel et de Bmiu- 
mlek-Lunebourg. La braoclie fondée par Jean 
a'éldgnit k Ifl troisième génération ( IJGS). 
L'autre fat plus vivace. Albert encourues 
parmi aes sujets le goût da commerce , de m- 
dlHtrie et des arts. Il unissait la bravoure k la 
dovceur, et la première de ces qualités ven- 
geait Jes insultes que lui attirait la seconda; 
u punit les nobles de a«a£tatt, qui l'avaient ou- 
tragé , et soutint la lelne de Danemark conlra 
Henri l'Illustre. Albert mourut en 1179. On 
odt que ce fut soua sop règne que U viUe de 
Smoanick entra dans l'association delà Hanse. 

Sea deux fils atoès,£ênrlet4Utert, divi- 
(èreot encore la ligpe de Broas^ck n bptuf 
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tkei de CnttoUofw «/ dé G»ttm§e». 

ta [H^niëre s'âdiâil en 1S96. 

La secoDdenlicUta «noore agat IcsncaM 
de Brunâwick et de lUiMTTe. 



dotée î . 

eammeree, M rahiel d'ona goRn dTîli pra>- 
qm taieuBék ootn la deu Mtvn de cm 
bnmcbes. Albert, te plM jaoM, dtilIPT* n*- 



geo». n fnt r4ÂA k rtEBU *TH en. en 
(196, one tnuMK&oa qai kqr &■}• b voie 
de Twaéptaivm. Dia km. àigiau da i«- 
jooT de Bnuuwickt le pifaice âtahW ^ tM- 
dence , UnUt w diUewi d'AM^MMUi , tonUt 
à -Wotfenbattd. 

Après la mort de MO fila d)é 03it) , BiM- 
Tean partage entre lesdetuantief, qoi fr- 
ipèrent dam la ligne de GaiOâiff» deni r«- 
meoux, ceoiâe e[rm;ve>*etde<nnnriei: 
Au premier , qui ae donna qM traie giain- 
Visa (1345-1463). ipparlieqt cet Ofbm le 
Quade ou !a MaaTaii, omemi ndoatalde 
dei lindgrafes de Beeee. 

Sooa ilug^fu f, ftodileitr da raaMan de 
Breiwirick, cMDneace ■"^ hmgna gnent 
pooi la «DCCMÙod de LnudNNHg (13SSJ, ad- 
jugée par l'empefNir i la nulBOB de Saie, tt 
par le tettamait da dernier due an fila de 
MaginL En 1U8, )a TÎeloini de Winden mit 
Gu k la dominatian dei doea de Saxe. 

Les Irota file de Magtttu II TtrgtuUia 
(au collier on t la chaîne) ae partagèrent en- 
core le pajt. FridtrU, Falné, tôt Bnma- 
nkk; Bernard et Henri F" reçurent Lnne- 
boorg ea commun. Mais pendant ces longs 
tmiblea , le clergé , la noblesse et les rillei 
aTsient acon leàrs pnTJl^[es en readant 
leur asÛBlance au parti qui en arait besna. 
Les docs, a^Mts leur resIauratioD, ee yifisA 
foTrte de C(MiànDe)r tontes les «Hicessions 
DODTdlee. Dana la Tille (|e Bmnswick s'était 
formée récemment nne e^rice d'ordre mili- 
taire qui aiait prû une grande part ani der- 
nières qoerdlea, et dont le «nn ee représmte 
eonrent dans l'hisUHre du pa; a. p'âalt nne 
aodété de plni de soiiante nobles , qoi entre- 
lenaieot qoatre cents cheraui et w cooia- 
nûent à la défense de b Tille contre le bil- 
gandage des cberalî^rs des environs. EHe pm- 
rtût te nom A'Auixialio» du Lit {Lîlien- 
Ventbe). Apri« la mort de Frédéric (1400), 
tué par on cpmie de Waldei^ ^ aon relmr de 
la diète de Francfort, oii nn grand nombre 
d'électeais Ini ayaient promit 4e le SBbatJtoer 
à rempereor Wenceslu , ses pptsesaipns échn- 
rentâ son frère feniorif. 

{1*09-1834.) 

En Verto {Pm Bonrun pnfftt f «Hldn , en 



lut, apnta 4* laatDee «««tes JvMTtf n- 

«at le paît de Lanebonis et M , «1 fiNtOw- 

w* J<r al iTtari //, palits-Gla da HapM» T^ 

' WaUtefaalM, CflMbHfc Mi.; 



. _ (i«73)iMkcHlaiMMair4- 
Wl «M lebrdfe. ffMri fate^el ^ raln^ 
pMib^li deGriOaaDt.fcndèn»!, « 1491, 
li rmmtm «M â» AnomeM-ireMm- 
fcrtitfaliMMdegalwiary. Leaden ptteM 



iBipoeU Fnantaga « «Uit la 
da aaa frtMpa. Otu k Bwi 
^'cUadDttaaadan padea Mr«a, a^igv 
diwi OMora aoonaa de MB «polnea 

Anrt Jejmtae, Mantanwtaewrdi ■»■ 
■terJnedeBwwkk- W eMMwlM.ef 
lipetrèMglU, DMpnMBfahMtMMtces- 
Irn la rUfnniin Ifiralla t an ftirn iwwiam itif 
tllnnaberg(iua). 



Ssu et le taadpare da Heaae. Son dneU M 

dédart «enttqné sa t M» , et lai-BaMM r«tn 
prfa a— ier josqa'aprto ta batailte de HoU- 
berg ( 1647 ). Apcèa qnclqDes cObn* pow m 
TMHIi in Braii«riekai»,qnl«Tahatpdspa»ti 
caaftnini, BMrt h rdemidlia aree taas n* 
•■M^s, et eaptera les qolnu danMres a» 
■dea de sa ne t gwhir tas Bans caaaéi à aaa 




Andno), an ceqM da dnetrine,( 

aaJMird'hnt dans le pap de WolfenbaKcL H 
fonda l'umTWdté d'Hatmebedt (i &7 4), etawa- 
tataniwa. - 

U laiuait à son fiU Bam-Jvlm, m da 
prineee les plus babilee de aon temps, an b^ 
ittag* apandi de tootee les posieMtoBB de la 
brandie de Ca lcaber g. Cdnt-«l, parnoebea- 



de la ligne de Grubeuhagsa, éteinte en ISM, 
des contes de BbidKtfMiaK ete. Hais b Tflta 
deBmnsaridi, à «al «spririMgea penael- 




. e(i<13)nsi . 
amSiÈ Frédéhe'Ortdt Msléipia de — - 
rean les BmnswJdp^ 4t>» knf 7I4B ft 
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les fwfi de lui rendre hommage, loat en 
cmfîniunt iMin priTilégei. Le daché ent t 
•obIMt de grands maux pendant la guerre de 
TrenteAns.Leroi de Danemark, Pappenbeim, 
Tilt;, WalleDstein y doroinâreni tour à loar. 
Au mitieB de ces calamités , Frédéric- Ulrich 
mountt sans héritiers, laiisant dm dette de 



(1033-1840). 

Lu nMiaon qui règne aujourd'hai à Bruns- 
wick, descend, comme celle de Hanovre, 
d'Ernest le Cor^fesseur, duc de LunetHmi^ 
Zdl- Lois du partage qu'avaient fait tei fils, 
en 1569, Henri, l'alné, s'était contenté des 
bailliages de Dauneberg, Luctiow, Hitzacker 
et Scbambeclii le second, Cui2^um« .dcTenu 
la souclie de la tiouvelle famille de Latu- 
bourg, afait en tout le reste. Cette inégalité 
de partage fut la cause premlAre de celle qui 
existe encore enUe la puisuoce des maiioni 
fondées par les deux frères. 

Ce fut ÂugMte, Tds du GHidateur de U 
branche de Dannelierg, qui acquit la uicces- 
aion de la seconde maitoit de Bruntioiek; 
mais il bd lUlut pour cela acheter les droits de 
sun frère Jnled-Eniesl , qui vivait encore, s'ar- 
ranger avec d'autres prétendants, et assiéger 
inutilement Wolfenbuttel , occupée, depuis 
1627, parles Impériaux. Enfin, en 1042, dans 
une HHiférence tenue à Gosier, la paix fut 
négociée entre l'empereur et toute la maistui 
de Bruuawicb. Les ducs raidirent à l'éleeteuf 
de Cologne Hildesheim, conquis en IfilSpar 
Ërïc de Caleoberg. De son cAlé , Ferdinand UI 
remit Wolfenbuttel àAuguste,qul yélablit sa 
CODT. Les Impériaux éfacuèrent toutes les 
places qu'ils oeeopaient dans le duché ; mais les 
Suédois, qne le princeavait abandonnés, refu- 
sèreDt d'en fïlre autant. Ce ne fat qu'à la paix 
de WestfAalie (le4g) qu'ils ee retirèrent. Au- 
guste mearuteu 1666, avec la réputation d'un 
prince des plus savants et des plus sages de 
l'Europe- Formé par de nombreux vojages, 
il a laissé plusieurs écrits sous le pseudonyme 
ileUSusIavus Selenus, et fbndé lagrand* Mbiin- 
llièque de WoJCrabuUel. 

Auguste eut pour successeur , au duché ik 
BrunsHick- Wolfenbuttel, soo fils aîné, tandis 
qu'un rejeton d'un tnMème mariage , Ferdi- 
nand'Alberl l^, fondait la branche de Bruns- 
teiet-Beteern, ttout la résidence était Beivem, 
ville située pris d'HofaninpdeD, snr le We- 

«€r(l). 

Quoique la paix de Westpbalie eût, eo 
apparenoe, rétabli U tranquillité publique, il 
régnait encore des troubles dans plu^eurs par- 
ties de l'AUeougM. BruDSWick , de même que 
Magdebonrg, Etfurt et Hunster, ne voulait 
pu reconnaître ta mpériorité territoriale du 

(t) OHc branobe i>cM éliUtc en iM, 



prince. Le !9 mai 1671 , Sodelphe-Augtute . 
profitant de la discorde qui régnait enbre les 
bourgeois et les magistrats, envoya subiloueot 
^,000 ttommes devant la TiHe. Elle lut torcéa 
d'ouvrir ses portes. Le duc laissa enanite pres- 
que toujours la direction des affaires à Antoi- 
DC-Ulrich, son frère, co-régent depuis 168S. 
Comme II mourut sans poUérilé mftie, ea 
1704, ce dernier lui enccéda. 

infoine-CIricAélaft passionné pour les bel* 
Ies4ettres et doué d'allleam d'autant d'habi- 
leté poKtlqne que d'esprit et de savrar. Ildé- 
dda d'abord acmfrèreàprendre, eu 16S9, le 
paru de la Hollande contre la France; mai» 
plus lard, tons deux firent avec Louis XIV 
un traité, dont le but était de s'opposer àl'é- 
lévation de la ligne de Lund)ourg à la dignité 
électorale. Due guerre eu t Heu è cette oecaâon 
nlreBrunswicketleHanovre. Le pays de Wol- 
fenbuttel fut envahi, la ville de Goslar et la 
forteresse de Peina prises par les troupes haoo- 
vriennes (1702). Enfin, parla médiation da 
roJ de Prusse et du landgrave de Hesse-Caa- 
sel, l'aftaire s'arrangea. En 1708, la petite* 
fille d'Antoine-Ulrich épousa l'archiduc Char- 
les, plus tard empereur sous le nom de Char- 
les VI. Le duc de Brunswick embrassa alors 
le catholicisme pour rassurer la conscieoc* 
de la jeune princesse, obligée de se faire 
ealholigue. 

AagusU-GttiUaume succéda à son père 
en 1714. 

Parmi les évâiemeiits du r^e de ce prince, 
nous n'avons à mentionner que l'union intime 
qn'il conclut, le 15 nDvnnbre 1727, iWest- 
fflin£ter, avec ta branche cadette de sa niai- 
son, assise sur le trdne d'Angleterre. Il moa> 
rut sans postérité. 

Loais- Rodolphe, àttaté, depuis 1707, du 
litre de prince de Blankenbourg (avec droit 
de voix et de séance à la diète), était frère 
d'Augnste-Guillaume ; sa fiUe aînée avait 
épousé l'empereur. La seconde fut mariée eu 
nilaumameureux Alexis, fils de Pierre le 
Gi^nd ; une troisième épousa le successeur de 
son père , mort sans descendance mile. 

Ferdinand-Albert , fils du fondateur de la 
branche de Bruns wick-Bewem, hérita, en 
1735, des États de Brunswick-WAIfeuhuttel ; 
mais il ne les posséda que six mois. Outro 
Charles, son successeur, U eut ptusienn en- 
bnls devenus célébras : Antoine-Ulrich, 
père de l'infortuné czar Ivan UI , mourut pri- 
sonnier à Kolmagory en 177S;Lom's-£mest 
fut régent en Hollande; Ferdinand se fit nn 
renom brillant dans lis armées de Frédé- 
ric II , oh les bons généraux étaient pourtant 
nombreux; Albert et François périrent au 
service du grand Frédéric, qui avait donné sa 
main à leor soeur Ëlisabeth<;hristine. La qua- 
trième fille de Ferdinand-Albert tut mariée à 
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FfWrie T, n4 de Duemidc; U duinlinte 
épowi Ai«inte-GBiHaDaH , prioce de Pmu^ 
et deitnt mire de Fréd^ne-GoillmiiM n. 

CIUtrUs(n3i)tnatS^ iMtéMeeM de 
Woireobnltel à Bmniwtck. □ ^ pui à ta 
guerre de Sept Ads , qui m termiiw pont 
Inl par U malbeareuM joanée d'Buteabeck. 
Vhia «en p^ D'en rut pa« ploB beoreui. Les 
prodigililés do pnoce i^Ailent pM propres à 
répver lee désutns pMs6<. U» mtmoÈ dt> 
mioiuiait, les dettes B'tccnmaUloit; U Ba- 
ueTre menaçait de saiûr la priDdpantd de 
BtanlieDboiirg, cédée en nantisseiMQt d'an 
prêt de 3,000,000 de riitbalers. Henrense- 
ncnt, depuis 1773, le prince hérMltaire 
awt ptis une inSneiKedéeMTe dans le goa- 
verMOMnl. H établit na ordre ateère dant 
tonleradmiiii<tntioB,daiistootesles bnMbet 
des d^eoM* , enl reoonn au états pom l'i- 
mortjsseiMDt des dettes, et tiiliDt dn roi 
«TAi^lelerTe que hrtgCBce de Banone accor- 
dât undélai. Gbatlet, anqodswi cataetire boa 
et humalii a presque râla auprès de* Bninf 
«ickois le pardon de ses tantes, naontnt ni 

1780. 

Charlet-G¥illatmt-FerdiMand loi ano- 
cMa. U commenta par éteindre , en doonaot 
soite à ses BDdene [dans, le* dettes du pajs. 
Puis il cbercba dans U gnerro on antre |enre 
de gloire, et «e prépara, en rétablistaitt, 
i la tête de rarmée pmsaleniie , le statbotidé- 
rat en Hollande (1787), an rtle important 
qu'il deraît jouer panai les ennemis de notre 
rérelotiMt. En I7S3, fltntraen France, fcla 
léle' de l'année dfnraaioa. Llnd^ Baani- 
feste.stgnédeaamain et Béiri pv nM al 
triste célébrité , ne lof donna pat nne Tlcloira 
qo*!! pTontettait de rendre es teniUe. Après 
deux malhenrentes eampap»es, il se 'démit 
de son eemmandeaieDt. Bmdu h ses pn^ett 
d'amélioration, il donna à son paja, entre 
antres gaisnliee ponr Tavenir, une loi qui 
Hait la mains à lui el à *ei rutxttteurt 
( M sont le* ter nwa de l'acte), e t les mettrï dans 
l'impoHSibinté de faire des dettes sans motît 
recoima joste et légitime par le ministère 
dncol et par le comité des états. En IBOII, le 
duc commanda de nouTeau l'année pms- 
sienoe destinée i eombattre Napoléon . Blessé 
grièTonait à la bataille d'Anentadt , il nxm- 
tqI pcte d'AUosa, emportant les regret* de 
■onpenpie. 

Les France avaient de ji occupé le paja, 
et Branawkk derint ane te villes prindpal** 
da Toraorne de Westphalie. Cela dura alnd 
Jusqu'en 1813. 

A cette époque, Frédérie- GiHlliuime SŒl$, 
le plus }eone des Sis do précédent , débarqoa 
i Hamboorg, afin de prNidre poasesiioB de 
ses ftata béréditafres. Jusqne-là, it aTstt 
lutté salant qu'il était en son pouToir contre 



BRTTITSWICK 

cette main de let appeaande sa 
«t qol menaçait l'Europe. 11 i 



toot oii II T aiait dea coup* k donner ; pal* 
ga^t la mer, et s'en alla oomlwttn en EspapM 
sous les drapeani of^tl». EnBn il rerinl «b 
lSI3,elprUpo«ession de son MiNage « 
1814. L'année fulvante, l'aigle posé sor le 
rocber d'Elbe fondit de nourean sorlecoB* 
tloenl éom. Frédéric-Gnillaune accoucot un 
des prenders k *a rencontre. Cette Ms , il ne 
rot pu vaincD : il UMunil. Le lA juin, k la 
bataille de Ligny, une balle le frappa mortel- 
lement, et U n'eut pas la conMlttioD de voir, 
deuK jours après, tomber k Waterloo celte 
puissance qui! avait poorsnivle d'une baina 
si grande et si constante. 

CAarIe«>fMiMHc> aonlilt aloé, lai *no> 
céda, n était niinenr. George IT, alors régenl 
d'Angleterre', a'empara de U Intella et ea 
délégua reiercice au oonte Himsler, son 
mnûslre dirigeant dans le Hanovre, dont 
radodnistration souleva un mécootentoneat 
général, et appela la tempUe qui devait Ibodra 
eu le jeune pitoce. CharlM, émancipé es 
ISU,àrigededii-Miif aa^nesntpeaiMM- 
ner k lui )e conr aliéné de ae* si^ets. La cent. 
tHution aeceptée ptr les éUU en 1810. md- 
pé ses tendances arislocratk|nes, avait #elt 
mainteDant de dM** jugée, admise, étaûe: 
Charte* reAMadeta reomnaltre. Jusqu'ea 1839, 
une guerre de broclnres fiit lontàiue cuire 
lui et George IT , et Cbaries se vengeait sur 
son peuple des dâieirasqni lui venaient d'An- 
^elerre. En 1839 , U IM aecasé devant la 
diUe. par ks états. dlnolMervalion de b 
conslilntiMt, et, condamné. Il opposa aux 



les rendit vdne*. Apre* quoi D partit ponr 
Parit, et, cbataé par ta révdnth» da fnd- 
let,a'en[nU k BruseUe*, pds revint deK daa* 
ses Élata. Mai* la Bène révolutionnaire qol 
cette «oné»4à courait ear les penplc* enro- 
péens,oommelefea sar une traînée de pou- 
dre, était arrivée avant lui. L'eipio*l<m eut 
lieu le 6 septembre. Cbarlee essaya de défcU' 
dre son pouvoir, et recmmot McaUK qu'il au- 
rait paâd'peine k sauver sa vie. Il ■'e^MI, 
et, aprèa qnaraBt»bnll benrMdevMeaees san* 
excès et da pillage Uriffi ualqMiMent eoaire 
ee qui ^ipartenait au prince, les étab a'as- 
semUtreat; ane commlsaiM provisoire de 
i^eaoe ht nceamée, et fon appeta le frkn 
cadet du dac k lui saoeéder. 

Tandis qne le prinee déchu biaail ne te*- 
taUvetalInKlaeaae paarnetrerea poaaBSiion 
de tes £latt(2l novembre, fdéeembre ISM), 
et partait owalte pour reiU , AiiUattme , la 
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us gagu pu grand'ctiaH à U idralatjoii 
qu'3 af lit Ctite : le risqua avait ité pour lui , 
]e profil fut pour ('«rittocntia. l,* conslili)- 
tioa, reTue et cofrigée, tAuit Iw deas dum- 
bres ea ow Moto , 4oql 1m teoducea aenuti 
iogéei p*r uniBul bit : qDUidoii<KliUr9*ar 
la qnetdaD de U pablldlé de* léiiiGM, onp 
forte oujorilë dâdda poar )a nëgtlîTe. — De( 
traités dé commerce forent cwcIbb fc dlfenn 
époque«iealB35,aT«cleBaitoTrei en 1836, 
« la duché 4'OlileDbaurgj en IBti, aru> 



doDnée par GuQlaoDH , roi d'Angletans et d( 
HHKiTre, liqndlearJi^ rordre d» «oceeuioi 
anx courooiMs de Hanarre et de Brwuirick , 
et coBlrdlé la décWoD de liMnir deTlenna, 
en déclarant lei rabntt de GoilluiM eauli 
aptes k lai succéder, de pét&VBcesui enfanU 
de son frire : seloa l'Autricbe, la speTwalneU 
q'éUit qoe snspendiie en le personne du due 
Cbarles, et U «Hirarnie dersit revenir «qi 
en&nts qui lui naîtraient d'une fonnlle pria- 
cière. Ulel du m Guilltume, clief de 1* iMft 
aon de Brunsfridc, est datfe du I» opren- 
breis36. 



HiUel. fililoir* <K la malfim 4i XrwwM -, m- 

Ant. nid. Bntb. Onupeclia iUtaria Brumvlm- 
J IMifcirp l a luii a t rmU i. rr t f m l mi Mii H alà Ka Br^a^ 



BftDHVM» ( Nonveau ). ( etoçrapUt. ) 
Proriope faisaftt partie d» possewipns aw 
glaiaes dans l'Amérique seplei)tnaMle- Le 
Sauvsiu-Briiiisvict , situé CBire M> W ■( 
4g° 50' de latitude nord, a pour bonus : su 
non) etïl'est.lesoUede teint-Moreat; su 
sud-est, la presqp'lto de [a SouTelIft&cosw j 
au «ud, r<M:^n All*Dtique ( baie 4e Fundï ) i 
à l'ouest, les États-Unis de l'Amérique du 
Bprd , dont U est séparé p|r la rinire de gain- 
tft-Cfoix , et su Dord-OHest, le Saint-LsitnBnt. 
qui le sépare du Canada- Sw élandaa est de 
13«) lieues BéegiaptaiqHesi «s pBpulalMW da 
1 10,000 âmes. 

Une partie de ce pays est conT^U de mnp- 
lagpes peu éle?é»s , et boitdas jusqu'^i lens 
wmpiet. Les nonU AlbeBï forment la fron- 
titreentre l'ËtatduMainaet leHeufeaiifiniM- 
wiGk>ets'étsndnitHir)a*nleBdiTecsear*njfir 
cslioDS ; risthme qni loM I* KttUTsau-Brunsi 
Vick 4 la HoQTdle-tcosse est aussi couiert 
da maatapMi. Le pMul cnlmioant est le dknI 
Mars, ï 1,000 pieds ea-dessus da nifeau de la 
mer. Efl génÂrql, les sommets s'élaneenl 
brusquement, et, nulle part, m ne voit om 
çtwtneuB peu cMtinaa; fina Ewla de fls«*e* 
uMttntt paiwwv mr eetTerstntiÉ et ps^ 



M 

SaiDtJohos, USaiate-Croii.lePéticodiaet 
lescbudiac, leUaqnaih, la Tiotanwne-Beaa- 
ONip d'autres moins considérablBi se jettent 
«oit dus le Saint-Laonot , soit dans les OMP- 
brsox lacs, parmi lesqnds D fïut dler U 
Fréwuae. 

Les cdtes smit awi caprieleosemut d^ 
coupées, et projetlsBt dent le mer un grand 
nombre de caps etdapnMBonloires.L«sprïn- 
cjpaus Nint le Uisko-Poiat, qni Corme |a 
baie de la Cbalenr, le cap Martin, le cap m- 
fra, It cep Barring et le Torineut-Poiut , sffr 
b Boll^ de Saiot-Lanrwl; le cap Baye, |a 
UVsp'Point et )e pointle, qni a'sTucent 
sur la baie d« Punjdj. 

Ls clblMt , moins rifawaai qu'an Canada , 
esIcomparéparlMdescripthwsanglaisesi ce- 
lai de .l'Ecosse. L'biver est rude , prompt i 
venir, et interrompu iw des dégeU si|)?is da 
recTudsscsoiies de lïwl ; le printemps est Gourf; 
l'été , pUn de brusques lariatioas , smène des 
di^wpn esHSsives et des orages. Le sol, 
CuUi^ asnlementiusqn'i lo on |0 milles de* 
riritres, est médiocrement fertile, bien qu'y 
•dmeti* la plapact flm végéttuis d'Eumpe, 
•t liiqmit en bÛ, en mtw , w patates , des ré* 
colles qni ne sufiaenl pas ft la consommation. 
ï«s bsbilaota j suppléMit par l'expL^lioB 
des immeossB ibréis a> pins, de sapins et de 
cèdres, qui poasieat là sens soins et ma 
Htltura. Une autre K*t<Hirpe pour eai, c'est 
1« ptche, ti^abonësnte et trts-ivodaetive 
sur les cdies. Les bestisex abondent; qosani- 
msut dMnesliqnes se pn^^eot très-bien dans 
cette ootonie , snrloot l'espése chSTaline wv- 
uisade. 

DécouTSrt «■ même temps qne la Houvell». 
Ëcowe.lerjquiBSD-BrupsifJcli reçut ses pre- 
miers colons de c« psfi . et loroxs arec lui 
uns seuls et même province jusqu'en 17S4. A 
Câte époque, il en fut s^ré, et aujourd'hui 
il fbnn« une proTinee divisée en s^it districts 
et administrée par un goufeiueur. Lecbef- 
ïiêa eitFrédérictloien, résidence du gonser- 
neur, peuplée de a,&oa hsbitsots, et reofer- 
maat, outre l'bMel du gonTeiB^pant, faqa 
descoursdsjustkeetdupsrlemaqtprovùiâal, 
on cfrilége, une bibliothèque, des casernes, 
cinq églises, des sociétés scientifiques, Utlé- 
ralreset phihHittinx^qnw- CHmu encore Soln^ 
.AndreuM, bureau de douanes sur la fron- 
titee des ttits, et le port de Stani-Jahm, i 
i'eroboncbuie dn Oeufe de ce nom. 

Tout est an propAs dans ce pays neuf en- 
core, et le commerce j marche k grands pas 
Ten une fmspériM proctiahie. Jusqu'à ce jour 
aéaànuiosijlestpau importsnt, et se oom' 
posa presque exdDSjieiiieat des denx bnn- 
Ebee d'eiploilatioii que nous aroos indiquées. 
L'indusUe t^wthPluriiia esf it peu prif 
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nu)|e.etraDii'eTp(a1egaère gneletpotwns 
fédttg au les c6l«s , el les excellentt boit de 
coDBtrnctioD , coupés dans ces Tor^ts aassi 
Yleillea que le fnonàe, et si épaisse» que , mal- 
gré ces attaques incessantes , elles ont l'air de 
ne devoir finir qu'avec lui. 
Br. BdTuita. auMn t^ tt< MKi» faimi»» U m 

JftitIttdMi Lenin»,ui», a tdI. !■-••, 



BKrxBi.i.Bs. (Géograpliie et BUtoife.) 
Capitale de 1« Belgiqua, chet-lieu de ta pro- 
vince du Braliaiit méfidioDal, située uus les 
50* SO de latitude Qord, f 1 2* 3" de longitude 
e«t. 

Jusqu'à la lin du dii^èine dècle , Braxelles 
ne tut qu'uD hameau. Vers 97S,Charïet,duc 
de la basse Lorraine, j coustruisit un cbfl- 
teau. En 10t4,Balderic, comte deLouvaiu 
el de Braxelles, l'eDloara de murailles. En 
1142, Godetro; III, duc de Brabant, étmi 
mineiir, tat attaqaé d^s Bruxelles par Ber- 
tfaotd , seigneur de Matines : grtce aai secours 
qu'envoya le comte da Flandre, Berthold tat 
Taincu. Ed ni3, te duc Henri ir hit assi^ 
par le comte de Flandre dans sa capitale, et 
obligé de renoncer à s«n alliance avec le roi 
de France. En i3bb , nouvelle guerre entre 
le duc de Luxembourg et le comte de Flan- 
dre, qui avaienl épousé les deux 4Ues do 
duc Jean de Brabant : la Tille de Bruielles fut 
prise deuK fois, et la querelle se termina par 
un traité conclu k Ma^slriclit, en 1357. La 
capitale du Brabant était alors gouvernée par 
seiAparentages qui ronnaient une nombreuse 
aristocratie , et la classe privilégiée ne s'enten- 
dait pas toujours avec le peuple, divisé en 
ptéliers ou corporaMoq». Aussi , les émeutes 
élaieDt-elles fréqueules : en 1300, en 1308, 
en 1404, en 1430, les priril^es, violés par 
les nobles, ou trop «r»"^ PW le peuple, 
luiiml anx deux partis lei armet k la maia, 
et la Tille était l> cbaque instant ensanglantée 
par les homroes , cpume si ce n'était pas asse); 
dee fléaux envoyés par Dieu. En tSet, elle fut 
cruellemenl éprouvée à plusieurs reprises, 
brûlée en f32B et en 1405, b<HTibleinent ra- 
vagée par le peste en I4S9 et en l&Ta. — Ce- 
pendant, un autre genre de fléan, tes dîssen- 
aious religieuses, s'abattait ^ur le mondp 
clirétien, et Bruxelles devait avoir sa bonne 
part* de forage. Charles-Qnint venait d'ab- 
i1i<|uer, \ Bruxelles même (1556). Dix ans 
aprèii,leB Bruxellois demandèrent à ta r^eute 
Marguerite de Parme la liberté de conscience, 
et un parti insurrectionnel se lorjna; ceux qui 
en étaient s'appelèrent les Guenx. En 1567, 
le duc d'Albe arriva dans b capitale du Bra- 
bant , ef il n*;; est plus d'ouvrage dans la ville 
qne pour les bourreaux qnll avait amenés. 



BRUXELLES SA 

Pendant vingt ans , la ptm «t ^ n|)p)ic«t 
Brent conta la sang , et fa TiDe ba>elalt encore ^ 
ialiguée des luttes civiles , lorsque rarctiidnc 
Albert et l'infante Isabelle parvinrent ï la son- 
verainelé des Pays-Bas, et ippliquèrent sur 
tant de plaies tiorribtes le baume d'une admi- 
nistratioD paternelle. — En 1B9K, ^tnellei 
Tut bombaidée par le niaiéchal de Tilteroi j elle 
tat prise p^r Marlborougb en I7DG , et prise 
encore par le maréchal de Saxe en 1746^ 
après la bataille de Fonlenoj. En 1749, 1« 
paix ftat conclue, et la ville rendue au duc 
Chartea de Lorraine , frère de Maria-Thérèse^ 
Quand les maladroites Innovations de Jo- 
seph n amentreol la révolution dite Braban- 
çonne, leponvoir se Irouvianxmainsdesétats. 
Les Autrichiens rentrèrent dans Bruxelles un 
an après ( 1790 ). BienUt ils furent forcés de 
l'abandonner aux armées victorieuses de 1« 
république française , qui i/ea emparèrent i 
deux reprises ( 1791 el 1704). De 179^1314 
Bruielles fut te chef'lieu du départenienl de 
la Dfle. Bonaparte , premier consul , j résida 
en lé03. Kn 1814, les Piustùens s'en empa- 
rèrent; en 1SI5, le traité de Paris, qui réunit 
la Belgique aux Provincea-TIniei, lui rendit 
ledroit de servir, altenutlvementavectaHaj^ 
de résidence au souverain. — Bruxelles Tut 
le centre du mouvement populaire de IBio, 
el elle a conquis le titre de capitale du royaume 
créé par les journées de septembre , titre que 
lui assuraient d'ailleurs sa position et son 
importance. 

Cette ville est Située snr la Senne , dans une 
contrée fertile etagréable.ElEea deux lieues de 
drconf&'ence et est entourée d'une muraille 
percéede huit portes parmi lesquelles on re- 
marque la belle porte Guillaume. Elle est 
Mlle sur un sol inégal : un bel escalier double 
en pierres sert de communication entre les 
deux parties de la dté, et quelques-unes des 
mes sont eu pente; mais ta plupart sont lar- 
ges et droites, La plus belle est la rue Royale, 
?iji depuis peu d'années a été prolongée, 
ami les huit placea publiques, on remarque: 
laplacp Royale, la place du Marché, la place 
de la Monnaie, la grande et la petite place du 
Sablon. Le plus beau quartier de la ville est 
embelli par un parc magnifique, et dont on 
vante à juste titre, comme un de ses plus beaux 
ornements, fotl^ verfe.txtrdée de Statues de 
marbre blanc. Les anciens remparts, appelés 
aujourd'hui traplevards, ont été copverda en 
promenades de IStS k 1840. Parmi les monu- 
ments les pins curieux nous devon» compter : 
l'église de Hotre-Dame, dite deChapelle, dont 
le chffiurestencore celui que lîtbaiIr,enH34, 
GodefW)ile Barbu, à<{ui le Brabant dut son 
titre de duché ; llinposante église de Saint» 
Guduie, consacrée en 1047 par rért^iw de 
Cambrai, dans le diocèse duquel U villa M 
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tnnntt lion eomptiia : ce tanph tat n: 
eOnUnilt an treiiiènw liMe (I3I«-tS73] et 
■ugmanlé (u tcùième : on j remarqiiB une 
cbiura CD boîB, sculptée par Verrbruggea 
en IS99, poor le* jéanites de Loutain; la 
porte de Haï, construite vers tSSO; Tégliseda 
SabloD, recoDStniilt en 1480; la fonUine du 
SabloD, acbeTéeo) tT&i; l'bdiel de TlDe, coni> 
tneiK^ en 1401, et daat la tour Tut eoustrwte 
en 1M4 d'après les plaui de Jean de Rujs- 
broeck : le couronDemeDt de U tour, qal c'a 
pas iuointde3iO pieds d'élévathm, représente 
B^nl Uicliel Tiinqneur dn àtt/ffm;)» paUi 
de U Ifatim, autrtibis appM palais des Étala 
gdnftaux, ilerémii frais de la Tille tsis la an 
du siècle deniieT(l77B-t7S3),etdeatiiié aux 
séaDcesducooseildaBrabaDt :cenefnlqu'eii 
IB 17 qall futaCfeeKà la rtunion des deux clian»- 
br«8 des Aats génënai ; le palais du roi ; le 
palais da prince d'Orange, construit en 1833, 
et drat f amenbleiDCiit était éTalué vingt mil- 
lions i riiMd de la Honnalc, le seol atelier 
monétaire da mjtatM, btti au siâcle dernier 
et reconstruit en partie en IgJI; lesMpilaux 
Saint-Pierre H Sainl-Jean. EnSa, il bot citer 
une petite statue d'enbnt en brome que les 
baUtanta ont baptisé du nom bDrle£qne de 
HanaekeBpiss, et qu'ils regardent oonune le 
palladium de leur TiHe, objet peu décent 
d'une grotesque vénérallra. Les étabUsse- 
mentcoiMacrés k rinstmcilon publique sont : 
rUniTaraité, Tondée en t83t par des particu- 
liers, en apposition de llIniTarsité caîlioJique 
de loDTaini l'obserratoirè, bit! en 1837; 
l'Écde militaire; l'École vétérinaire et d'éoo- 
Domie rurale j l'Athénée; te collège Saint-Mi- 
diel ; l'École de commerce ; l'Académie royale 
des beaux-arts ; l'École ro jale des gravares ; le 
Conservatoire rojal de musique ; le J vdio bo- 
tamque ; le Pïlai* de l'industrie, et trois Biblio- 
thèques (Royale, de Bourgogne et de la vîlte), 
qui forment ensemble pris de 300,000 voln- 
DKS a 18,000 ntannsarite. Les prindpales so- 
ciétés sarantes sont rAcadémie royale des 
scteoce* et bellerletlres, roadée par Marie- 
TttÉri(eenl76Setrétablieeai8ie'; l'Acadé- 
nûe royale da médeciiM, (ondëe eu isioila 
Société des sdenoesnaturellesetmédicales; 
leConiilé de aalnbrité publiqne, etc. 

Brudies est nna HUe hMt avancée som le 
tipparlb>dnstrial:dlepossidede nombreuses 
maai^ctarea do draps, de bados, de Tdonr^ 
de dentelles tita-estimées, des bonoeleries, 
eu chapdhrica, da bMqnes de tabac, de 
poK«Um,de pnxbdts cliimiqMs, des bras- 
aetisfc deseurasaetiea, dea litbopapbies, 
etc. Llmprimerie et la librairie y déploieia 
OM |in«de actitllé; mais Ufint tire qne la 
Utténtnie DttiMule n'est pas sente à leur 
IbwBiT de roccnpation : kur activité s'eien» 
SMiMt i«r U ecntre-b{)» des oarrages but- 



çais, et cette atldnte i b propriété, si pt^a- 
dldable k cenx qu'elle frappe , «ntunise dans 
nn pays oh il serait si ftdie de Tempéchcr, 
fournil nn grave reprodie ilab« an gouverae- 
ment bdge qui rencoorage, et oonstitne mu 
belle et bonne liontopoaT le* antres gonvenw 
menis qal la aootfrenL Le commerce avec les 
imvinces et rétrangn eM considéra et h- 
vorisépardMeanauxeldescbeininsdeCBr^ 
se dirigeât de U c^lale vers le* villes les 
plus impottantea ia royanme. 

Parmi les personnages célèbres que Bmx^ 
les se glorifie d'avoir produits, nonsdlBrans 
Jean I", duc deBrabant, oHirt en ii9i ; Har- 
gnerile d'Autriche , fiUe da rempennr Haxi- 
miliea , Dée en I4S0, morte en 1^30 , goaver- 
Dtnle générale des Pay*>Bas; le célèbre ana- 
tomiste Vésale, le premier qni décrirtt les 
organes de l'homme ; le médedo Van-Hebnont ; 
les peinlree Bc^ Tanderweyden, Bernard 
Tin-Orley, Philippe daCbampi^ne, Taaler- 
meulen , etc.. ; les sculpleors François et Jé- 
rôme DoquesBoy Godecbailes ; les graveurs 
Bapbail Sadeleer, Cardon , vieux et jeune, et 
Jean Simon; le jurisconsulte Cbrislyo; les 
bUtorieosLemire, Joppens, JacquesLerof , 
baron du saint-empire, dcNeny; le prince 
CharleS' Jose[di de Ligne , maréchal lo serrice 
d'Autriche, mort en 1614, écrivain spirituel 
et capit^ue habile; le conte de câerfayf , l'on 
dw plus tMUIe* généraux que PAntridie ait 
opposé* aux eheft de* armées de la république 
Daaçaise.inoften 1798; Domoncesu, comte 
de Ber^pdaèl , maréchal du royaume de U<d< 
lande, mort eu lail ; Jean F* Sorclaes, comte 
de Tilly, Ton des capitaines de la ligue catb»- 
Lqoe dans la goerre de Trente Ans, etc., etc. 

la elUa <K BnaUlai, ft TlbM 




À, D'HËMCODET. 



iiisoir. (Cbinrgie.) Soueûv, oint. On 
désigne sous ce nwn une tumeur résnllant de 
l'engorgeiBent iaBammaUrire des ganglious 
IngninMiK, aiillaires 00 sontHuaiillaJres . Cette 
inAammalk» peut tenir k des canses dlHé- 
renles : ainsi one simple excoriation an meai- 
bro inléTienr,k la verge, pent détennuer dans 
certaines «mditioiis U formation d'an boboa 
taiguinat ; le bubon est un des synptéBes de la 
pesie de cttlaines variétés de (yplw*. nest dû 
scrotoles; enfin U résulte le 
nt dans nos dùaals derialée- 
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j^lHibtHipeat i'UtH» duiB wn dérdop- 
pemeot ou vei^i nppontkm : celle âerntiie 
leraiiDaiMii, qw l'on re^rde ounme favoi*- 
ble dans ^M allMlora pettUentiel)», n'est, 
dans le CMde btiboa tgile de ^ie etdebnbiMi 



U inshdîe rt dea donleora qu'elle cauae. 

Il sera question dee différMits bobont ea 
mime loups que des causes qui les produisent. 
A.L. 

«imonocÈLE. Vojies Bebme. 

iucciii.(ai«Mr<na/wTl(e) Ce nom, ap- 
pliqué autrefois à une fiiule de noquillea ubI- 
Taires difftrentat, sert, depuis Laoûrck, k dé- 
tigoer QU genre de mollusque» de Tordre des 
gutéropedes pecUnlbraochrâ. Les buedns ont 
une coquille ovale, ï ouTerture obloogue, très- 
éctnDerée euavant; leur columelie est simple 
ou csUease, airondie, oAraot parlbis un boitr' 
relel & U base ; leur opercule est corné, ovale. 



Les buccins sont répandu* dans loales les 
mers; mais ceux des paj s troplcsuç sont plus 
nombrenx, et parées de cwileurt pins viTes. ns 
ont une taille médioer« on même tré»pdUe. 
On en connaît plni de deux cents espèces , 
sur lesquelles ticnla ont été trouvées k l'élat 
(OmUc. 
De LiinarâL , jtMmaa» loiu vtrMm, 

£. DBSHABiar. 

BDCB.iTttmB. {Biitoire.) Lorsque le doge 
de Venise sortait du port prar aller en pleine 
mer célébrer son ouirisge a'^cc l'Adriatiqne, 
il monUit un vaisseau particulier, eiclnsive- 
Dient consacré à celte cérémonie , et coostniU 
k cet efTet; ce vaisseau s'appelait le £ueen- 
iaure. C'était un galimi, plus pand et plue 
baut de bord qu'une galère, s'ajant ni voiles 
olmits. La cbkranDe,dootles langues rames 
le disaient mouvoir, était placée dans an 
entrepont ; sur le pont supérieur, s'élevait une 
magnifique galerie, ornée de splendides sculp- 
tures, sonienue par de riches cariatides, placées 
eu triple ring sur les cétés et au milieu. Au 
bout , vers la ponpe , était une estrade demi' 
dTCutaire, élevée de deux pieds environ au- 
dessus du plancher de la galerie. Ton terannée, 
le Bucenlaure se reposait immobile dans son 
duntiec couvert; mais lorsque arrivait le 
ioni de l'Ascension, les séuateura preoaieit 
)eurs habits de cérémonie, et s'installaient, 
chacun kstm rang, sur le pont doré du natire; 
le doge se plaçait à U poupe, avec les mem- 
bres dn conseil, ajant k sa dndte le légu du 
pape,k sa gauche l'ambaasadeor de France. 
11 ; avait antû nu prtire. Alors les grandes 
natta s'abattaient dans l'eau, semblaUesaox 
innomtwatdes pattes d'un cnbe giganlceqoe, et 
la navire a'avançalt lentement et nuieetuen- 
aenttat ven le lieu où le mariage devait s'ac- 



complir. Tooto U Tille MtnU, «odMrqnée 
sur les gondole* k h proue eonlooroée, qw 
rnniqM aviren du barcarol Ustf gHner 
nfridamot , aolonr dn kmrd vabaem, sar le* 
vagues preifaaditpanm. Arriréa k rewlrott 
babituel, la plèn dorée t'arr«tatt; nn pro- 
fond sil«)Ke VélaUitiaU parmi b «Mie aga- 
nooillée, et tandis qne le prUre béaiasait le 
marlags dn chef de l> répabOque avec la B«r 
amie de Venise, le doge lelaU duu Teu nm 
anneau d'or. Pni* le grand navire et le* luMSB- 
brables twqnes reprenaient le cbeodn défk 
parconra. Le Booenlaiire rentrait pour nn an 
dan* «on rqMS si rarement lronblé,el la ad* 
gnenrie, contente d'avtdr rawovelë son 
alliance avec cette tnconstaute fiancée qni de- 
vait la trabk, quittait cette splendeur nn mo- 
ment étalée an grand Joar, tf se replmigeait 
dans les sombre* ténùvres d'oïl elle étendait 
«urla viDecettemaindâlèrrorteet rude, qui 
a Tait Venise riche et puissante d'abord , pub 
languissante et malade , et a fini par la cou- 
cher morte dans son e^lcre de marbre- 
L.J. 

BSCKiHfiBaM. ( Géographie et His- 
toire, ) Cwnlé d'Angleterre , borné par le* 
comtés de Nortbampton , de BedTord, de Hat- 
ford , de Hiddlesex , de Berks et d'Oili^. Sa 
tup^flcie est de 680 Ueoei carrée* an^alae* et 
*a pi^latlonde tS,O0o haMIants. ileslamwé 
par la Tamise d plusieurs autres conrs d'eau; 
des canaux ; établissent des cmumonlea- 
tloiw avec la mer et avec Loodn*. Le canal d* 
Grande-JondioD, entre autres, enli«dan*le 
comté à Walwerton, et le traverse jnsqn'i 
ronse. Le sol est fertile eteultivé avec scdn : 
U produit du blé , des légumes, de* ftnib , dn 
Un, du bols, etc. L'éducation du bétail ett 
florissante , et foondt k rexpoitalioo des ar- 
ticles d'une qualité snpérfeure. Les prbdoc- 
tlons minéralogiqiies Sont le marbre, l'ambre, 
la terre kronlon. Malgré l'absence de charbon 
déterre, l'indoitrie est DhI activa, et U t a 
de* lïbriqoes considéraMe* de dentelle* , de 
papier et d'étofles de coton. Le commerce, la-, 
vorisé par les communications bcCea et nom- 
bteo*e*, e*t Irts^mponant. Ce comié bit 
partie du ffiocèse de Llncc^, nomme qua- 
lone dépotés an parlement, et est divisé en 
buH districts. Le chef-lien est Buekingham. 
petite ville de ifiOO babitants, tituée snr 
roose. On y trouve une beiie église. Elle en- 
voie deux députés i la chambra des com- 
munes, et se livre principalement k la fobri- 
cationdeadoildle*. 

Quand le* Romahi* s'établirent en Bretagne, 
lapartiedntenit<dreoc<npéeanjoord'hoipar 
le comté de Bockhi^Mm était habitée par te* 
Csssieni^trituilures desCassivélleos Jlo tempe 
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bb's en Angleterre, Wàîler Giffofd réfut dé 
GuilUtime le Conquérant le comté de Buckîp- 
ghitm. Le fils de GiFTord Étant mort sans héri- 
tiers mi1e9, ce ûcrst retour à U couronne — 
Ed 1377 , Richard r( le conréra i, TfiOttiai de 
Woodstock, demier-né des Gis d'Edouard lit. 

Ed itU, lé comt^ jiassa k la tnaîson de 

StaRord, dans ta perBOOoei'EdmiMd, comte 
de SlafTord , qui Cul Fait duc de BilcUnghab 
l'année suivante. — Ediboôd fiit tué avec sob 
fils à la bataille de Nortbampton (I4S0),« 
le titre de duc pasâa à son petlt-Gls /fenri, 
qui aida Ricbard III à se inetU« lur le trOne, 
se rangea ensuite du c4tË d'Henri de Riitunond, 
fut pris et décapité. — Son Hls aîné, ifiifniarf^ 
rétabli dans ses ttliCÉ et daOs ses biens pir 
Henri Vil, devinl connétable ,.llit accusé par 
le cardibd Wolse; d'aspiref k la couronne, 
en sa qualité d'bérïtier d'Edouard Ul par 
Thomas de Woodslock , fut eh conséquence 
condamné à mort, et périt £ur récùalïud 
(iail). Dés lors ta bmllle de StaTTord oe con- 
«erra que le comté de ce nom. — Les choses 
restèrent alnu pendant un siècle. Enfin, Jac- 
que r* nomma marquis , puis, en 1633 , duc 
de Buckingham, son farori George Villiers, 
Ce fut ce Buckingtiam qui fut phia tard l'ami 
de Charles 1", son ministre et sdd ambassa- 
deur en France. Pendant le séjoiir qu'il Ut à ta 
cour de Louis Xin , M Véiiril de la reine Anne 
d'Autricbe, qui peut-être t'aima ausai. Maia 
la jaloneJe de Richelieu veillait, et Buckin- 
diamfutrenvoyéen Angleterre, Pour reToir h 
RDune dont il emportait le Bouvealr, il sus- 
cite la guerre entre les deux nations. Il allait 
partir, résolo de fïjre à son amour une route 

STée d'or et conatruile de cadavres, loreqii'il 
1 assassiné à Porismoulh par an fanatique 
nommé Jolm Fellon (1628). Georgei son fils 
monrut en IGBB, sans héritiers. — En 1703, le 
titrede duc de Buckingham passeà/oAnSA^- 
field , dont la maison s'éteignit en 1735 , dans 



, naUliUiTt and ORCtgvUlii qT 

«odrei. ins, ]n-4«. 

. n» BIttàrf ûha oaHfMtlH qf 

^VùOUItVB. lailéraittre). Vog. Pasio- 

KVBE.ll}éographietABiilûife.]0/enia 
Aitemaode , Buda des Bongrols,llurfill des Sla- 
ves. Ville tortifiée, de l'empired'AutrlCbe; capi- 
tale durojanmede Hongrie; faisant partie du 
t»rclé en deçà du Dsnuhe, et da comltal de 
Pesth; siège du palatin {Tice-rot de Rongrle), 
d'un évAclté grec, et du Cominandement géné- 
ral de toute la Eloi^e. popal^ati : 34,000 
bibfianls. 

C'est seuleraeDl depuis 17S4 ^ Sude ctt 



la Capitale de laHongiîe. Cependant , avant cette 
époque, elle avait quelqnefbis servi de réA 
denoe aux rois. Louis iw j hriiila ; Matthias I«* 
VélabUtnne bibliothèque c^ëbre. En 1536, 
lés Turcs s'empa^è^eot de la ville, févacnè- 
r«nt bientôt, et la reprireht en 1&30. Malgré 
les siégea nombreul qu'ils ; soutinrent, 
ils la gardèrent jusqu'en 15gs : k cette épo- 
que, Ir Alitrtchléiâ, commandés par Ctiartes 
de Lorraine, réussirent i s'en rendre maîtres. 
Harie-Tbér«9e j élkhllt la noutellé unitersilé, 
transférée en 1777 deTfmatiï Bude, et {ilus 
tard i pesth. 

La Tille de Bude est eUdée mt ta riVe droite 
du Danube, eH lïce de Pesth, à laquelle la 
réubit un pool de bateaax. Elle est divisée ea 
plusieurs parties : la ville baule, bltle en am- 
phithéâtre et parfaiterôeot tortifléej la Was- 
serstadtoa ville d'eau, bttie au pied de la 
précédente; le flmstift(le nouveau chapi- 
tre), oti l'on remarque la colonne de la iVl- 
nil*; la Maftiettstadt, presque entifreniMit 
babitëe par des Bascieng (Rectalres] , et OA 
siège Un étéqlle grecnoUtml. AU mlfien dn 
Danube m trouve Itle Marguerite, transfor- 
mée en un Jardiù délicieux. — Les AUQcea les 
plus remarquables sont le palaiS,ob l'on con- 
serve la couronne rojrale de Hongrie , regardée 
par la nation comme une lorte de palladium ; 
l'arïeDal; ta fimderie de canons; la fonderie 
de camctëres et l'importante imprimerie de 
Puniversîté de Pesth ; l'observatoire, bJtHSur 
IflBIocksbergj l'bdtel de Tille et ({uelques pl- 
iais appartenant k des naghats on grands sei- 
gneurs hongrois. Les élablissemenls littéraires 
on philanthropiques les plus importanla soDI 
l'arcblgimnase, les deux écoles prindpales, 
l'fcoie de deaetn, et plusieurs hospices. Dansla 
Battzenstadt se trouvent des eaux thennalet 
renommées; on voit dans le bou^ i'AUo/eii 
( vieni Budé), situé près de la ville , de magnt- 
Aques ruines de bains tbermaui eonstmita 
{ur les Romains. 

Oofiibrlque k Bude des tabacs, des cuirs, 
de la couteOerte, de la vaisselle de cuivre. Il j 
a nue belle filature de soie. Toutes ces mann- 
Iketurea fhumlssent d'importants produite k 
l'exportation. Mats la principale branche de 
commerceconsiste dans les vint qu'on récolte 
prêt de la ville. On estime k 237,000 mulds de 
Tin rouge le produit annuel dés lignes appar- 
tenant k la Tille ; sur cette quantité, 173,000 
sont annnetlemcnt livrés k l'eiportatlon. 
0. 

«irDcBT. (XiÎMifrtbentttoN.) Ce mot, em- 
prunté k la langue an^aise , s'emploie malD- 
loianl en Fnoc« pour dësl^ le taMeau dee 
dépenses de PËtat , et de* recettes destinées k 
les aiHtIlitter. Avant 17R9 , le goavertiement ne 
rasdail aucun cooipte k la nitloii de ntdtrdots- 
tratioD 4et finance); il lUlaU.poarfa'MetH 
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% i die, de ffaaàa caianûUg, oa des 
Hës presaaniM; il M&ll qne le moDar- 
ijoe, fUn« tw la pémtKe dtl Iréior raj«I d'éta- 
blir de noBTeaol impit*, er^gbtt qae Bon au> 
toiilé «ente M pta tiuiit klM ùin mmftm 

Neolier ibt le preltiler DiinlstK qol , par son 
fameux compte rendu, déToilk iesbeBoinsct 
les reasoul-cee du rojraaine. Son exGitiple tut 
HenMlwiTi.et de OikoDe publia aMuivo 
«miple Tctidil, qui annonçait un dSAcit de 
iliDqEHUite4l]iiiiillii>at;BB8D,lel4jBnTter17t9, 
Louis XTI déclara soleodeltement que dé«>r- 
naig le taMean dw retenue et de« dépetue» 
eeiait rendâ public , dans une lorme proposée 
par In états générani et ipptobTée pat le rai, 
et que les somuies attribuées k chaque minis- 
ttre aéraient déterminées d'une maulire Die 
et invariable. 

C'est de celte dëdaratioii que date en France 
It premier essai de l'institulian du budget. 
Toutefois, tant que dura ia tourmenle fé«olu- 
tionuaire, il n'y eut point, à proprement parler, 
de budget; l'abolition des impdts et la dépré- 
datioD du papiermonnue avaicat anéanti ies 
flnancei de l'État ; qnasd une dépense était Ju- 
gée nécessaire, OD la dëradtait, sauf àreimirir 
ensuite aux et pédieuls pour y faire (lue. Les 
assemblées naûondea Totircnt ainsi suecesal- 
fement nb grand noDibre de lois de finances ; 
niais II n*} eut pas de budget, puisqu'il était I ta- 
jibBsihle de rien statuer dans la prévision d'un 
avenir qne les éTéuemeata n«>ditiyeot elia^ife 

Soas te CDDsulst et utds retnplré, fl y eut 
plus d'ordre et de clarté dans le compte rendu 
dee dépenses et des f ecettes ; à part les d^ar- 
temenlsilela guerre et des BfTalres étrangères, 
le« dépaises et les recettes devinrent plus ré- 
gulières et plus constantes; la distinction 
étébileenlre le trésor et le mlDistëredes finan- 
ces Tiut, d'ailleurs, opposer un (^snd obsla- 
ele an renouvellenienl des abus et des dilapi- 
dations. Les ministres , pendant cette périddè, 
fusaient lettrs demandes suivant les besoins 
prévus de leurs départements, et les fonds 
étaient votés par le corps législatif; ce qui ca- 
ractérise essentiellement un budget. Mais l'état 
de la France vis-à-vis de l'Europe nécessitait 
le vote de 100 millions spéciauK, dont il n'était 
pas renda compte, parce qu'ils étaient destinés 
aUx éventualités de la guerre, et l'on n'avait 
encore qu'une apparence de budget, puisque 
loates les dépenses n'étalent pas vttlées par 
la ié^latiire. D'un antre cftlé, toutes les res- 
sources n'étaient pas versées dans les coffres 
de l'État, et une grande partie des conlilbu- 
Orne de guerre, articles secrets des tiâlés di- 
ptomatlqaes, fournlssatent à l'emperem des 



BUDGET 

ressourcée qui n'eatniaol que diUMU trfui. 



LaBnitaalbbnreiiBe'dece Mgne laisia pour 
le*hiidgel«del8II«t de 1813un déficit de 304 
MiUieM. Aprti 1— d é t ai l r«É de lu* , tow^ad 
bt caisse d'aBaortUasaiGat ent été dépouillée 
des rentes qu'elle avait rachetées, Parriéré d»- 
vini encore plue MmiMe, et )e baron LonI* 
fut obligé de présenter aux cfaalnbres un bud-< 
gel, dont les dépenses prévues s'élevalatt k 
Si7 millions, avec un déScit de 307 milHoni 
dans les ravenus. PoBr combler ee déMI, il 
proposa l'émission de bons royaux , l'ali^- 
tkm d'une partie des Ibréts de l'ttat, et la 
création de rentes S p. iOO il inscnre sur le 
grand-Qvre. 

Mais bientét les Cent jours vinrent ciianger 
les prévisious du ministre. Ijes dépenses énor' 
mes causées pu le séjourdes alliés en Pranee,e( 
les contributions de guerre dont il fallut payer 
le retour des Bourbons, grossirent considéra* 
blement le budget, qui s'âeva pour ISi5 1 
798,590,859 ir. i pour 181G , ï 896,707,11)5 fr.f 
pour 1817, à I,[l39,810,&83rr.;etpOurl81S, 
à 1,154,649,360 k. 

Depuis cette époque Jusqu'en f S30, le bud- 
get s'est constamment élevé à peu préa i \t 
même somme, et le mlllianf en est devenu 
cotauoelechifrre normal. La guened'Espagne, 
l'indemnité payée aux émigrés et anx chouans ) 
les eipéditioos de Gt^ce et d'Alger, lemanKIn- 
rent eu réalité à ce taux ; et , quoique tous le* 
ans il mt présente aux Cbambrfe comme Ihfé- 
rieur, les crédits supplémentaires et eomplé- 
menlairés l'y ramenaient toujours invariiÂle- 

I)epUislS3(i,1ebudgel a Constamment dé- 
pSSséun mi]Uard,et, sans certains abus contre 
lesquels la presse s'élève avec raison, peutélrs 
le pays devrait-il s'en réjouirplutdtques'en af- 
fliger, puisque cette augmentation est causée 
en grande partie par l'Impulsion donnée aux 
travaux publics, dépenses prodUcUves pour 
la plupart et d'une utilité înconleslabie. 

nous croyons devoir donner Ici un tableau 
des sommes totales de tous nos budgets de- 
puis 1815. Dans une première colonne , le lec- 
leiir trouvera les sommes auxquelles devaient 
s'élever les dépenses et les recettes, suivant 
les prévisions des ministres, au moment du 
vote des budgets. Une seconde colonne pré- 
sente les résultats des r^lements déBnitlfs des 
comptes. Nous avons commencé ce tableau h 
Tannée 1815, parce que sous Templre, le bud- 
get,dantl1 serait d'ailleurs, nousTavouadéjA 
dit. fort difficile de déterminer lèctiifTre exact, 
comprenait avec les dépenses et les recettes de 
la France actuelle, celles qui étaient effectuées 
àam toute l'éteodue des aépartemeuts réunis. 
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X'HftMedontiwatponTODB disposer ne dods 
permet pis de bire id l'histoire du difTé- 
rante» dinsii»» du budget, de uonlrN de 
quelles aonrces s'aliinrate ta rorinne publi- 
que, et par quels csueni elle se divise, pour 
poitm lûrtont , avec bi i^urité inlërieiire et 
extérlMire, des germes de prospérité fliture. 
Û n'y ■ plus anjoardluii que les tena i^w- 



lultre l'wdre et la régultrilé de DOS budgets , 
dont les comptes sont d'aiUears examinés et 
JDgés par des magistrats inamoiibles , et sou- 
Bds ainsi à un contrôle gui rend impossible le 
repaDTGUement des anciens abus. 

Koasderonsiûouierqaeles départements, 
le* filles, les commoEies ont aussi leurs bud- 
gets spécisui; que ces budgets, discutés et 
Totés par les conseils gënéraui et par les cod- 
seili roaBidpan , ^t poor objet les amélio- 
ntions et les dépenses locatet.M que ces dd- 
penieatoat oomofea pu les reroiai propres 
aux commuDM et ant départements, et sur- 
tout par les ctniimes addUonnels an coolri- 
bâtions directes. Foyei ln4n, Fnuaco, etc. 



BOBHoa-kT^. ( Géographie et Bis- 
Mre. } État oh province des États-Unis do 
Rio-de-la-PIata on ÉépuUiqœ- Argentine, 
borné au nord par le Bio-de-la-Ptata et le 
Rio-Parana, qui le séparent de la république 
delTruguayietparlaproTiocedeSanta-Féiau 
Dord-ouest par la prorince de DHdoTs; à 
IVioest par celles de San-Luis et de Mendeia; 
aulsud, il est tnntign aux plaines encore 
inbabîtéee de la Palagonie. 

Cette province fiimuil ane partie de la vice- 
rojsatédeBuenos-Aïres.érigâeen 1778 aux. 
dépens de celle du Pérou. Elle pntclama son 
ludépeudance en ISIO, et les autres États 
stiiWrral bientôt son exemple : u 



térieures, malgré la guêtre que H 
nos-Arres eut à soutenir contre le Brëril, dit 
parvint à un baut degré de prupéiilé. enten- 
dant les nnk»istea et les IMAnlistes n'est 
pasceseélenrsâemelleBqDetellMiel.ila IsBu 
qne la proq»érilé natlenale lutUt peipétaelle- 
menl et contre les divisions intestiaei, et 
contre les attaques râlérées des stavtget qui 
parcourait encore les pampas. 
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. La poputalkiD , en y comprenant les diffé- 
renies hordes d'Indiens (Puelcbes, Molo- 
ques), M monte à 163,000 AineB. 

Le pays, géuàalemeut plat, e«t siHonné par 
quelques clialnes de ultines et arrosé par 
plusieDrs grands Qenies, parmi lesquels on 
remarque le ParaAa , le Sslsdo , le Mendoio 
ou Colorado , le Pica , le Negro et la Plata, 
rJTale de l'Amazone. Le nom du pays ( Bon- 
air) ne ment pas à ce qn'il annonce, et le 
climat e»t trèMalabre. Une faible part'ie du 
territoire est cultivée; l'agriculteur ne perd 
pas aee peines sur ce aol fertile : le Tromenl , 
l'oi^, le mais, tontes soitea defrnlta et de \é- 
gnmea, toutes les producUons enfin delà zone 
torride et de la lone tempérée j croissent facile- 
ment ; les plantes médicinales et aromatiques y 
abondent. Lé reste de la proTînce est occupé 
par dévastes pleines, que nous avons déjà 
désignées sous le nom àepampas. D'immenses 
Iroupeaui de Ixenb et de chevaux sauvages 
errent dans ces pituragescooverts d'une herbe 
^laisse. On les chasse, et grAceau^{W,que les 
hommes du pays savent lancer avec une dex- 
térité merveilleuse , on en prend une innom- 
brable quantité : tes cbevaux sont domptés et 
servent à la consommation qu'on en (ïit 
dans la contrée, ob ils sont d'un usage gé- 
néral, oh leur nourriture nec«file rien, et oh 
le mendiant mSme demande l'aumCne ï clie> 
val ; les bœufs sont tués , et leurs peaox cens- 
litueot uneimportaote branche de commerce. 
Les hommes sont bien faits, braves, hospi- 
taliers, tous poêles et chanteurs; les fenunes 
sont jolies et spirituelles. 

Buebos-Athes, chef-lieu delà province da 
même nom, est aussi la capitale de toute 
la BépnbUque- Argentine ou duRîo-de-la-Plata, 
siège da congrès, du président delà républi- 
que et de toutes les autorités supérieures, civi- 
les et militaires, ainsi que d'un arclievèquei 
elle est située sous le 34° 36' 18' de latitude 
sud , et le eo* 34' 36" de longiinde ouest. 

Cette ville fut fondée par les Espagnols, 
en 1535. En ISOS, elle fut prise par les An. 
glais ; c«ui-ci ne pouvant s'y maintenir centre 
Im habitants, on leur envoya des renforts 
l'année suivante- Les Espagnols laissèrent 
reonemipénétrertranquillementdaDS la ville; 
puis, lorsqu'ils furent tous entrés, Us dirige- 
rait contre eux un feu si bien nourri, qu'ils ei 
tuèrent le tiers à peu près, La révolution qui 
chassa les Espagnols éclata en 1810, et en 
tSI6 Buenos-Ayres était complètement dé- 
taché de leur domination. En 1326 la ville 
fat déclarée, par le congrès, siégeperpélnel 
du gouvernement et capitale de l'Etat fédé- 
ralir. 

La ville de Buéuos-Ajres est située dans 

une m^nilique position, sur la rive droite de 

la Platt. Malgré la largeur de cet immense 

ENCYCL. MOr. T- VII. 
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Oeavo, les vaisseaux ne peuveni arriver jn- 
que dans le port , k cause de plusieurs bancs 
de sable qnl entravent lanavigatioa ; ils doivent 
'arrêter à trois lieues de là. Un petit fort do- 
linele port, et surveille le cnurs du fleuve. Les 
ues sont larges, droites , bien pavées , bordée* 
de belles malsons blanches, élevées seulement 
étage«t couvertes d'un toit en terrasse. 
Parmi les nombreuses égbses, dont les dûmes 
et les clochers rompent l'unifomnté de ces 
constructions liasses et de ces toits pUts, oa 
remarque la cathédrale, l'église de San- 
Francisco et celle de la Herced. Parmi les 
monuments publics, il faut ciler la Banque, 
l'hétel des Monnaies, le grand Hûpilal et la 
Ctiambre des 'députés. Sous le rapport des 
ressources scienlitiques et liltéraires.Bueuos- 
Ayras tient le premier rang parmi les villes 
de l'Amérique méridionale. L'université, par 
le nombre et le mi^iile des professeurs, par la 
sagesse des règlements , par la supériorité de 
la méthode, petit être mise au nomtHfi des 
plus remarquables du monde. On doit dler 
encore, parmi les ûistitutions consacrées au 
développement intellectuel, l'Académie com- 
merciale, l'Académie argentine, l'Acadëmis 
des Provinces-Unies, des gymnases pour les 
deux sexes, le département lopographiqne, 
l'Observatoire, le Cabinet de physique etcdui 
de minéralogie, la Bibliothèqne publique, U 
Société lit téraire, instituée par lé présidentRfba- 
davia. Eu 1S2G dix-sept journaux paraissaient 
à Buenos-Ayres : il est vrai qu'on pent attri- 
buer cette aclitllé île la presse périodique 
aux a^tations politiques, elque ce nombre a 
beaucoup diminué depuis; en IS34 on n'im- 
primait plus que six journaux. 

Le commerce est très-actif. On exporte des 
peaux de bœuf, du suif, de la corne, du crin, 
du bœuf boucané, delalainede vigogne, des 
peaoxde chinchilla, etc. Onimporte des étôn'es 
de laine et de coton, des articles de taillan- 
derie, coutellerie, sellerie, chapellerie, de la 
bière et de» fromages, d'Angleterre; du btrf* 
de construction , des meubles, des voitures, 
du poisson salé, des cuirs, des muDÎtions 
de guerre, des États-Unis; du calé, du su- 
cre, du coton et du rbum, du Brésil; des 
produits de fabriques et de modes, de France. 
Les relations avec le Pérou ont lieu k Faide de 
charrettes tirées par des bœufs. Les conduc- 
teurs voyagent par caravane, à cause des In- 
diens qui rOdenl dans les pampas. Selon 
des chiffres dowéi par le proiesseur Napier, 
l'impotlalion aétéen 1830 de 1,S34,S5S livres 
sterling, et l'exportation de 807,085. Sous 
le régime espagnol l'importatioa était bieu 
moindre, el en revanche l'exportation beau- 
ccup plus considérable. 

La population de Bneoos-Ayres est de 80,000 
habitants, parmi lesquels on compte qualqow 
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tMien d'Aa^ds, dltalieni, de Françato, 
d'A]lemaiida , el d'sutrei iMti«iu d'Europe et 
d'Aoéfiq». 



ïgâ. HDgan , tipHua UiUrl^iw. poiaitua al 

tUKatuiOeêduRiodt lariaU.titi. de eofitiuA 

BvmoM-Mtru and ui prvrtuu (/ U> Afo d> In 
Plolii,- (Mr fmmt ((oU, de ; bj ilr Waadblna 



BVFFKT. (AnHfJriM.) C'est le nom que 
l'on donne ordinairement anx nwabtes desti- 
nés à «msener les Tiyres et Im uitenûles de 
méntffi. Ce nom est fort ancien ; du Cange le 
|«itd6riTerd«6i(;î'e(asiwn. mot de la basse 
Utlnilé pw lequel od désignait on drmt perçu 
lur le rin qid se «endtOt dans les Uverne*. 
Suifaot ca htuiI, hf^tage ier^sjnanjiue 
de buTelage, d'ob il tftulterdt qu'un baflél 
et une bavetu aDraient M dans rorigtue ime 
seule et même ciioee , et que notre bnlTet ne 
svùt que Valiaeut dee ancieni- 

De mtme que cties nom le mot bnOït s'ap- 
pGqne également iime chambre et à un meu- 
ble, de même, dans l'asiiqullé le mot aba- 
cuf avait un double sens; Cëtail tantAI un 
Ken de déchai^ , one office placée pris de la 
salle à manger, tanUt ai» espèce d'étagère 
destinée ï porter de la Taiiaelle. Lea ruines de 
Pompeia noua ont oonswré un meuble de ce 
genre ; ce meuble était adoMd I un pan de mur, 
et avait deux Ubielles placée* l'anean-dessna 
de raatre et destinées h reMToir des vases. 
Son piédestal, Diit d'une espèce de peperi- 
no (I ) , supportait une table en v«i antiqoe. 
De cette espèce d'abacuB dérive natmeUemeut 
notre buKet , qui joua au mojen igs , sous le 
nom de dressoir, un ai grand rôle dans la dé- 
coration des vastee cbftteaus et des ridws hA- 
tela de dm pères. A quelle époque le no 
bolTet l'empotta-t-Q eut celui de dressoir? 
Roas l'ignorons; mais dès la fin du seizième 
siècle , on donna le ntHU de buSet à un meuble 
de ce genre fait en vermdl, et que la ville de 
Paris oltrit, en 1&71, Il la reine Éliiabetli, 
femme de Cbarles IX. L'usage des bndets et 
des dressoirs s'est perdu cbei nous , à mcrins 
qu'on ne regarde comme une trace de cet 
ancien usage lea eabareti de potcelaine que 
quelques personnes étalent encore dans leur 
ealoo- Les Ilaliena sont restés plus fidèles 
que nous k l'antlqua boffet; ce meuble 
s'est conservé chei eui sons le nom de en- 
(lenza; Os le placent dans la pièce prindpale 
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delà maison, et renferment dau one babu- 
Irade à . buteur d'appui. Le* eredenzs des 
princea et de* ear^naui sont sumMiées, 
eomDMMN dntioin dn moren Ige, de ma- 
ydfiqne* dais ea valnan. 

L'usée a doHti au met bnflbt d'atilrea ao- 
ceptfaMU ; n sert t désigner une riche nitaelia 
d'or et d'argent, les bommes préposé* au ser- 
vice de I'oUm, an repas qui suit une aoi- 



BOmA. (ffittoire tMtwreUe.) F<v.BoBW . 

BV6KT ( GéegrafiUe «t BUItArt. ) Bm- 
^io. Partie de l'ascMi dttdié de Boaiga^w ; 
était boni au nord par b FraMbMJemIé. 
au and el à Pest par le RbOiie rt à l'ooest par 
la rivièfe de l'Aio i sa ioparfieie élaR d'eBviion 
quarante m jriaaiètie* earréa. Oo croit qae le 
Bugey était, du temp* de César, habité en puf 
de partit par le* Se^uiiaiil. Sou Uwnriai, 
ce paja se trouvait placé dan* la premier* 
Lyonnaise. Comme la Bresse , il déprâidil plua 
tvd du royaume de Bourgogne 1 mais la (du* 
part. des seigneurs particuliers qui le goavei- 
naiœt se randirent indépendants, et la maison 
daSBV[ri«,ptr échangisou acbal, acquit suc- 
ceasivemûl toute la contrée, qu'elle céda, 
ralMI.aveclaBrease elle pays de Gex, i, 
Henri IV. Le Bugey, dont Belles était la ca- 
pitale, dépendit alors du gonfemement de 
Bourgogne ; aujourd'hui il est compris dans 
le département de l'Ain. 

Four !• bOillDinpUe , fat- Inxav. 

G. 

BViUKBST. (Géo^opAie et Bistoire.) 
Capitale de la Valachie , résidence de l'bospo- 
dar, de l'arctievêque grec et des consuls 
étrangera. EHe est située sur ta Dombovitia, 
dans une plaine marécageuse , gui s'étend jus- 
qu'au Daniitie. Cesl une ville toute moderne, 
et qui n'ofCreaucun vestige d'antiquités. 

• C'est un immense vilU«e de GO.OOO habi- 
tants, dit Malle-Brun, où quelques ctklteaui, 
plusieurs beaux et grands couvents, les tours 
nombreuses de SO églises grecques se perdent 
parmi des }ardms Oeurîs, des tiasqu^ odo- 
rants, des promenadea délicieusesj le tout 
utué dan* cette capi*"'* "•"-■"—'"'-"î-'i" 



Lapopulatian, accrue depuis Halte-Brun . 
est aujourd'hui de 80,000 habitants ; mais l'as- 
pect de la TiUe n'a pas changé : toujours fort 
pittoresque de loin , die est d'un aspect bean- 
eoap mdai agréalde quand ou péoètN dans l^n- 
térieuT. Le* rues sont étroites et torlueusesi le 
sol, d'une bumidité qu'enbttienaent les M- 
quenls débordements de la rivière , est pavé 
avec de grosses pièce* de bois posées en travers 
et tiéeslesunes aux autres. Sous ee plancher, 
ou plutAt sous ces pottts , comme les appellent 
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lea haUtuti, «tut cnatét du uatuiLdestiBjï 
i partar & ta lîrïire lea ininandtce» de 1b Tille ; 
mail leacuani soBt mal biU et tujels à a'en- 
gorgar, «1 tudii qua le pwré on b pluiciter est 
coDTert, Mbn b teaiptraliire, d'une t«m [m>- 
fonde et Hqolde, «a d'une po m ilire ipuwa, 
aaiel peraléieMe au jreui qu'aux poamons, 
lai ^RMli wpliiMnt l'ait d'eibalaisaoi p«sti- 
haUeMa. AotaiUTiUa rï-eUedld raTagéeparla 
pmeanl8l3elenl81t,parlactMMrseol83a, 
par leafièffiM hmjoora. Es 1803 et» laii, 
riDCCndie, aube téta , a détroit en partie Ba- 
kanat, qui l'eU relw^ plus ricbe de ses tdî- 
ma , al poiaède mainleDaiit d'aaaei beUts mai- 
aone, remarqaaUet pat PéUguiVe originaJilé 
de farcbileelure et ta magmfinwwa des appat- 
meot». Cependant 1b palaùdeFhMpodarD'eat 
pas Mwore reUti. Parmi lea DombreoBea dg^i- 
Ma , l'égliae aidtrcpolitaine mdrile seule d'£tie 
□MBiionnâe. Il fini temaïquet en oatte lei 
bdtela de* conauls antrkhies et rnate , le pa- 
lais arehiépiscopal, et la tour de Holia ou 
l'Upilal. Les MabliSMOients publics wut 
peu nombreoi ; nona ne dterona qu le ] jcée, 
qui compte nna doouioe de ptofèaiean et 300 
étudiante ; la bibliotUqae poUiqne; la société 
Httfniie. 

Bakanateatla'rilledel'OrieDt quiiparles 
mceors cl 1m usages, tessemblele pina & celle» 
de l'Earope. De oombrenua boutlquea J éta- 
lent leurs marehaDdiaeti h BMda européenne ; 
toute bmmennpeaaitéeja sa Toiture. Tous 



mêlés et confinNins : lea 
natione se prei 
rails qui saiTcnt i la Gdi deeoa*«ata , d'bOlel- 
laries et de magarina. En «M, Bntaraat, oA 
rindnsUie est tite-pra développée, est use 
ville esaentieBemcal oomnettante, et sartd'en> 
tr«pAtàtoBte laTaUeble; son commerce eon- 
siele en Tins, grains, ovrs, dunTre, tabac, 
dre et autres denréee du pays. 

Cette tille n'a }0Dé de rôle dans l'bialoire 
que depuis le dernier sitcle. Kn 17IB, elle tel 
cédée i PAntriche, puis rendue aui Turcs par 
la paix de Belgtade.en 1739; souTent prise 
par les ROMts , lia root to«iioars reatitaée k la 
Porte Ottomane. Eu |S07, la gainiian turqne 
fut chassée parles babtianis, qui en tuèrent 
une bonne partie, ao moment oli lea Rosses 
s'aTsnfalent pont prendre la Tilkt 

Deux OM^tte se sent rétois à Bnkanst Le 
premier, sons le rigna de CathedM n et de 
HuBtapba[U,eD l77i,setéptfaapitetlM|j 



Le aeeond, ooTtM Im déeenbre I SI I , sa termi- 
na ta 38 naai snîTant par le tiaMé dit de Bn- 
karasi. Ce traité dounail le Pralh jusqu'à aon 
embouchure dans le Danube, et le Danube jus- 
qu'à la nierHoîre,penrliniiteaux deux empitea 
* russe e{ ottoman. Da Mé de l'Asie, l'andenne 
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limite Alt matalauM- La prtmière des deux 
puissances dut rectiluer lea priocipautéa. La 
SerTÎB, dont les Rossea aTaieol bTorisé tlmut- 
reclios, fut abandonnée i aon loti Ce Itaité 
eut «ne btata inOuMM sot ta fortune de Hapo- 
léoD : U permttà ta Bwtta de coBceatttt b»lM 
ses fbroëadaBaaa tattaccmtrs ta France; et, 
an moment oA lea débrb de l'année Craoçaisn 
passaienlIaBéiéslna, undeaderalenidietaelea 
placés entra sa p«rta et kw salut, un corpa 
ani?» B " 



de U gnetre : c'étaleot Isa troupes qui ve- 
naient, aux termea du traité de Buluv«at,d'é- 
Tacner lea priiicipanlés du Daonbe. 



BVKOWIHB. {Géographie.) ProTîoce 
d'Autriebe, située entre le Prutb et le Dnies- 
ter , bornée au nord et i l'ouest par la Gallicle, 
au sad-ouest par U Hongrie et la Transyl- 
Tanie,au sud et à l'est par ta HoldsTie,au 
nord-est par la Buasie. Elle liaiaait anln^aiB 
partie de ta HoldaTîe; elle Ait cédée par les 
TuiGs k l'Aulrictw m 1 7 77 , et Torme, depuis 
1788, le cercle de Ciernowiti. Elle a une po- 
pulation de 100,000 habitanU, qui suiTent les 
rites grec, annéuien, catholique et judaïque. 

Le paja, InTKsé par des ramiâcatious des 
Carpatbes, est Bteëralemeut montagneux 
etoonnrt de lorMa aaseï étendues. Le terri- 
toire «*t niai cnltlTé; ausai les produiu qu'on 
en Ute eonstetent-Us en objets mano&cturés 
On 7 exploite des mines de fer ; on ; éUve Bu 
bétail et des cbeTaox d'une race eslimée. Le 
commerce est asseï considérable ; il est lïTO- 
lisé par de belles routa* et par lea fleures qui 
arroatetla Bnkowina, tsla que te Dniester, ta 
Sereth, ta Prulh,taSoatcliava,ta/(oldsTa, 
taBistrixa. 

Sons ta rapport politique, cette pronnee 
dépoid A* goaTernemeat de Galiicie, et est 
ré^Apen prèapartaa méoiestaia. Sa capitale 
est ùunuMBiti, Tille commerçante, situé* 
sur taPrntb; on jcomptadeni autres rïUea, 
Soutekavatt Séretb, quatre bourgs et 177 



BrMABiK. (ICdiv'WAta et Ristaire.} 
Anden TOjaume dea Bulgares, aduellemrat 
pMTinee da ta Turquie d'Europe. EUe (ait 
paitiede l'ejalel da Boamélie, et est bornée au 
DordpartaDanube, fcl'ealpartama'Hdre, 
an and parta Balkfaan,i l'ouest par ta Serrie. 
Elta lenleraie UTiroo 1,800,000 babitauts, 
sur on territoire dont ta snperfide est évaluée 
t i,74oniiUe*cartéa.EltasediTiae en quatre 
sandjiacMs, dwt les prinelpalea Tilles sont 
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a ÏYiaSitsa , bSlie sut le« ruines de 
le Sardici, dont la Tandation remon- 
tailàl'cnipereor Ju3lînien,capita1eileU pro- 
l'ioce, Titre de commerce libre, résidence dn 
begler-bej oa gouvenieur génênil de la Roamé- 
lie; Fama, port snr la mor Noire, prèaduqiiel 
l'armée de Ladislas, roi de Hongrie, TdI dé- 
Iniile pftt AmoraTh H, en 1i44; Vidin on 
Sodonet, «PcienDemeat ytmiaiaeum, grande 
et rorte place sar le Danube; SilUtria 
(Vvssla), Tille andeone el foitiflée, près 
de laquelle se loient encore les restes de la 
muraille élevée par les empereurs grecs pour 
arrêter les inTasions des barbares ; NieopoU , 
fondée par Trajaat Chumla; Preslar, an- 
cieunement PerslhlaT, etc. 

Le climat de cette province est agréable et 
salubre; le sol est montagneux, surtout dant 
la putie méridionale; nuis <hi trouve aa»si 
des plaines et des vallées lértites, quînonr- 
rissenl de beau bétail et une race de chevaai 
très-eslimée, et où l'on récolte attondamment 
le blé et le vin. Outre ces deux sortes de pro- 
ductions, on exporte encore dn tbr, dn bois, de 
la dre , etc.— Les habitants , dont nous allons 
racooler l'ori^ne, appartiennent à la lïmille 
elavo-tartare , parlent la langue serbe, et 
proressent la religion grecque : ils sont diré- 
tiens depuis l'an 866. 

Lorsque les Bulgares arrivèrent dans le 
pajs auquel iU allaient donner lenr nom, ce 
pajs formdt la partie inférieure de la Hœsie. 
Les Bulgares {Bwlgart on Vitlgari) habi- 
taient originairement la Sannalie asiatique, 
â l'occident du Volga, dont ils paraissent avoir 
tifé leur nom. Tandis qu'une partie de ce peU' 
pie , destinée plus tard i, einbrasBer le niaho- 
métiNn«,t birele commerce avec POrienI, 
et à se findre dans l'empira de Russie, restait 
tranqmllemnit au bord de ion nenre, les plus 
r«nuants et les [4us belliqueux s'en alltrèot , 
comme tons les barbares, vers des climats 
inconnus, s'approcliant d'aboid daTan^s, 
puis s'avanfant Jusqu'au Danube : le cin- 
quième siècle finissait. De là, Us barcelèrent 
continuellement l'Empire, battirent en 4S9 et 
en 502 les Croupes d'Anaatase, et Tinrent cam- 
per jusque sous les murs de Constanlinaple. 
Enfin, l'épée de Bélisaire les obligea au repos 
pendant quelque temps (459). Leur roi 
Courat étant mort, ses cinq fils ne nurent 
rester unis; l'un alla aux bords duTaoaïs, 
l'autre en Pannonie, celui-ci en Moldavie, 
celui-là en Italie : Asparvch, le cinquième, 
se contenta de passer le Danube et de s'établir 
entre ce fleuve et le mont Honnus. D'autres 
aateors placent cette trishHre et celte eépara- 
lion à une époque tiiea antérieure, au moment 
où les Bulgares étaient encore en Sarmatie, 
et c'est de Là, «eh» eux, qne ser^t partie 
' celte quintuple émigration. Quoiqn'il en soit, 
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ce n'est qne vers 679 que fut f»idé te tojm- 
me indépendant, sitné entre le Dannbe M 
rHœmua,et appelé Bolgarie. Ce rojaume, 
fréquemment en guerre avec l'empire de 
B;zance , finit par en devoiir aoeprovinoe , en 
lot9. Pendant cette période, au commence- 
ment de laquelle ils emE)raBsèrent le christia- 
nisme, les Bulgares, mélangés avec les Slavons 
et les ADtes, abandonnèretil peu à peu l^diome 
ouraKen qu'ils avaient apporté avec eax, et 
laissèrent la langue slavonne prendre le dessus : 
de ta les dlssentimeols sur leur origine. 

167 ans après son asservissement à Tem- 
pire d'Orient , la Bulgarie recourra son indé- 
pendance : Coto-iHerre et son frère Asan 1" 
Tainquirent l'emperear laaac l'Ange, et se 
firent proclamerrois (1186). Alors commença 
la dynastie des Asanides, qui régna, toujoun 
en guerre avec les Grecs, avec les Francs, avec 
les Hongrois, avec les Tartares Nogas, jus- 
qu'en I3S9. A celte époque, le sultan Mon- 
rad V subjugua les Bulgares , après la bataille 
de Cassovie. Bajazet , son Micceiutur, acheva 
cette conquét«trois ans plus lard. Vainqnear 
Ik Nicopolls , il devinl maître de toute la con- 
trée, et la Bulgarie, disparue du DoitdH« dea 
ËtaCs indépendants, ne tiit plus dèi lor* 
qu'une province ottomane. 



Cjprlfli Robert , La Si 



qusi, j/auaoU tlBulfara, 



mvLtMK. ( BUtoire nalureUe. ) Genre de 
mollusques dte la (àmîlle des gasteri^ioâes pul- 

monés, comprenant des espèces à coquille 
ovale , oUongue , ayant une columelle droite , 
lisse , sans Ironcalure et sans évasement à la 
base , etc. Ces coquilles ont en général de bel- 
les couleurs et se trouvent r^iùdaes dans les 
régions chaudes de l'Amérique méridionale 
principalement ; il en exista aussi à l'état (M* 
sile dans les terrains tertiaires. On connilt 
pins de deux cents espèces de ce groupe. 



E. DKSIUHBSt. 

BDLLB. ( Anliguité. ) BaUa sipùfie un or- 
nement en métal, de forme drculaire, soit 
(riat, soUen relief. Nousvoyonsdans les poètes 
que l'on en décorait les baudriers : durea iul- 
liicln^a (I); bnUii atper batleu* (2). On 
employait un genre d'omemoitattDn ualogiM 
pour les portes, dont on pwMmalt Usnrboe 
de clous à léte d'airain, aonventmèim à tête 
d'or (3). Les magnlAque* porte* debrwndn 



^dby Google 



iiHiitoenreBefricl>«meBt«KiilpU«.LMportM 
du tennde de HiDcrM, i SjneaM, «Uienl re> 
QUiqa^jles pirlagrûtda quanlilé d'or qui 
■'wroDdiss^ ai «aiUiw tut teut tacùn» (I)- 



BtJLLE IM 

BDLUL iBtsloirerBligttiut.)Ctiaol,^*os 

«DU Kceptku) propre, déugua 11 bulle ou batUt 

demiUl(6iiJIa) que l'on aiait coutumed'UU- 

cberMULMlMpoarlMMiUMnUquer. C'est p&r 

iDocn de cette boule de nté- 



■u bijou que le* enbnto poitaient «uspeodn Mir 
U poitrine, et qui était une di^DcUoD «pé- 
dalemenl tâerrie «m Bis des (amillea itobles 
et ricbea. JuTéoal (1) tfftiie uu de cei eolkiiU 
A<iir«t Mlaftu. La buUe ëUit en or, déforme 
ronde ; elle . pouvait senir , et les auleure dr»- 
mttiques du temps n'(H« eu garde de itâgliger 
ce moyeu, ï recooinltrenDenftmtperda (3). 
Il wl probable au«l- qu'elle reofwmait des 
amutettea (i). 

Les enhute de oondiliaa inlérieure , les fil* 
d'affranchis, par eiemplB, porUîenl, auUeude 

la bulle d'or, du morceau de cuir (&). 

Eu arriraot à l'adoleiceiice, ou déposait la 
bulle> «n m£me lemps que la prétexte, d 
«CHiTeol 00 la consacrait soit ani dieux lares, 
soilàquelqne autre diTjnilé (fl). 

VaJère-Maxlme (7) parle d'une statue or* 
>ée de U bulle, et en eltet les exemples d'oi- 
fïnts représenléa ainsi dans les bas-reliefs, 

u* les tranbeaui , ou ailleurs , sont loin d'é- 



Irara 



fi (8). 



aviAX. ( Histoire nattÊreiU. ) Groupe de 
uoHusques longtemps confondu avec les porce- 
laines et qui eaaélédiatingnéprincipaleBMil 
par Bruguiète. Les Bulles ont une coquille 
univaire, ovale, globuleuse, mince et fragile, 
couvent épidermée, plus ou moins complé- 
tement enroulée, sans columelle ni saillie A la 
spire, ouverte dass toute sa longueur, A bord 
droit trancbsnt; cette coqniUe est de p^te 
taille, complètement ïdécouTerl, et l'animal 
peut s'y renfermer presque entièrcmeid. 
Les bulles, qui ont la 



fonds sableux et se nourrissent de petits mollus- 
ques , qo'riles triturent au moyen des osselets 
de leur estomac. On en coiuull une trentaine 
d'espèces , qui habitent toutes les partiaa du 
globe; quelques-unes se Iran vent en Europe, Od 
en connaît à l'ëtet fossile , et on les rencontre 
dans les lenains tertiaires et dans te terrain oo- 
lithique. 

IM Limarck, Aalmatix (au vtrUbrei. 

BnKoitre, EncgclopMéi n^tJkKUaiHr, JMeHmaoJrs 

E. Oehubest. 
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Ul, (Miadoi 

le KMi de ballea. Ce litre m fut et. 
pis e«lMiTeiiKnt réservé aai actes des pa- 
pes ; ou le donna aussi k quelques réécrits des. 
etnpereurad'Orirat et d'Occident, tels que la 
âmeuse bulle (for de Cliaries IV, empereur 
d'AUecDi^Dei i certains actes de prélats puis-, 
suite et aux décisions de quelques conciles 



Les bnllee, considérées c4iiiiim réécrits apos- 
toliques, sont, en général, des lettres ponlift- 
calM expédiées sur parcbemin, et écrites en 
ronde, tandis qne l'écriture italiqne est Mdi- 
nairgmeol aRlectée aux bc«6, antre sorte de 
réécrite apostoliques. Les breb sont otmsacrés 
aux afbires de moindre imporfaucejquelque- 
fois eependul les papes déddtreol par des 
br«b des queslioDS capitales, par exemple 
rab^tion des jésuites. Aussi, dans b liste do 
bulles que DOQS altens donner tootàTlMure, 
Béas aurons soin d'insérer les brefs les plus 
important*. Ces deux espèces d'actesdiObent, 
en outre, par lasoseription, beaucoup plus 
simple dans les brefo; parle salut CI la béné- 
diction apostolique; par la date, qui doit ren- 
fermer l'indication du lieu , du mois , du jour, 
vm plés,poorleabrels, d'après notre calendrier 
moderne, et, pour les bulles, d'après le caleu-. 
drier romain. Les brefs sont scellés en dre 
rooge, sud annulo piscatotit, avec l'em- 
preinte de l'anneau du péclieor, c'estMire 
que saint Pierre j est représenté dans sa bar- 
que en action de pécheur. Autour do sceau 
doit se trou ver le nom du pape. Les bulles sont 
scellées en dre verte , avec un sceau pendant 
en plomb , qui représente d'nn cAté kt images 
de saint Pierre et de saint Paul , et porte de 
l'antre le nom du pape avec l'année de soa 
pODtificat. Quand le rescrit est de grlre, le 
sceau est attaché avec des fil* de soie; si le 
rtsciit est de justice, le sceau est suspendu 
par une cordelette de chanvre. On sait que le* 
bulles ne peuvent être publiées sans être mu- 
nies de l'exequatur de l'autorlte dtile. 

Nous allons passer en revue les prlndpales 
bnlles en suivant l'ordre chronologique. Noua 
ne donnerons id qu'une simple nomenclature, 
nous réservant d'entrer ailleurs dans de [dus 
amples détails sur les bulles pontificales qui 
ont lait époque. Vogei jAnséiusiiE, Jéavins, 

PBACKiTIODI SAMCnOH , ete. 

On sait que ce fut un roi de France qui le 
premier opposa aux papes une résistance dé- 
daive; mais ce fut aussi contre un roi de 
France que les papes essayèrent, pour la pre- 
mière fois, leur arme la plus terrible. Jusqu'à 
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BULLE 

U fia du diiKme tiède, l«nn bnlteales phia 



importaDtw tarant coosKrtM à aMlnliulr I* 
dlsdpttne coclé&UHque ou k rtprfaiier !« h6rd- 
si». C'est à l'apprache de l>u nil , dmi ref- 
froi génèn) qulniplrul ratleote de cette ère 
terrible, qiilli CMiuneaeeal kleTerUUIe, 
d'uitBDl t^B tiMit <|M le* gnad* do moder 
ijoei el ni», ODarbent lalenr ptu* hamUemeat 



McUm titelfl. — En 9M, i 
Grigove V eicoitimuBle Rabut, 
de Hngne» Ctpet, eoupible d'i 
auu dlspeine Berthe ta oonaiBe. ttobert ^iu 
tons In moyeDB pour flécbir le ptpe i ce fat 
jnuti entent ; U Dit obligé de ctder et de r^u- 
dier Elcrthe ea e99> 

OnMme siècle. — LeoBiiènie litele noai 
oRre plusieim ballet remaïqutblM , qnl wwl 
autaai de monumeDis de* eSortt eootiuuels 
dea pspea poor établir Icor aupréimtit tur 
celle detrait. 

En lOjB, one bulle de Ificoltt U reltve ht 
Hormtoda étatillt ea Italie det exeommunicB- 
liODt lancées contre eoi par «ea prédéoeeMan, 
•t leur BtBure la potseûioa de la Fouille et 
de la Cabbre. 

En 1076, bulle de Grégoire VU qui défend 
aui pr«ats nouvelleniwlélat dereeeTt^ llo- 
veititu re des princes.sécaliert. Cesl cette balle 
qui rut l'origine de la lameate qoerdledes 1d- 
fcfliitures. 

Eu 1095, deux baUee ds pape Urbain, dml 
l'une excommunie Philippe !■', poar aTirir 
répudié aa femme Bertbe, afin d'épouaer Ber- 
Inde], femme du comte d'Aujou, eieonimnni< 
cation qui na fut leTée qu'en 1104 par le pape 
Pascal. Par l'autre belle , donnée , comme ta 
première , an concile de CleniHuil , Urbain II 
tmblia la premitfe croiaade, promettant Jndul' 
lifitK» pténière i quicosque ee déroueralt b b 
déllTrance de la terre taMte. 

Doviiène sUcU. — i** féTrier IIM, 
buHe dn pape Caliite 11, par laq;udle Q bc> 
eorde k f égûte de Tienne en France la prima- 
tie sur sept pniTiucet. 

I lil. — Bulle d'Innocent II, qui met en 
inlodit le rojaume de France, au su]etde 
t'âlecti<n d'un archeTtque de Bourget. 

Treiiiimt tiiele. — lioo. Bulle d'Inn»- 
eeutiti, parlaqudiele tofauiDe de France 
eitde nouveau mit en interdit, & cuite du 
divorce de Eliifippe-Aagaale aiec la lelae In- 
gebvrge. 

Par une bulle datée de IMS, lonocent IT 
pabUe une eroiaade contre Frédéric II d'AUe- 
■nagne, qui chaste le pape d'Italie et le fbrce 
à seréltagier eo France, asile ordinaire des 
p^e» penécutét. 

Pendant le long t^oat qu'il fit ï Lyon, ce 
pape avait jugé k propos de restreindre les 
piivil^ea des ordres mendiaDts. Hon-aeule- 



AleUBdre IV, Mû M 



bra IIU, mai* il pftt diwdtoMBt le«r délHue 
OMtr» ruw*er«lédo Paria; et, par une au- 
tre buUe de lise, a CMMUmna le liTre de 
GnUiatime de Saiat-ADMwr, islitaU deâ Pé- 
rlti des tUmttrt fanyi.dfi lequel ce» ^i- 
viléges étaient attaqué*. 

Eo lus. Mie d'Urbain IT, qui met 1« 
roi de Eltpiet.llalafroi, ao ban delichr^ 
iteMé. Obariat, «Mnte d'Anjoe , diargé par le 
papedentettre labailetexéeulioa,t'em|iw« 
du rojtume de Naplea, el en refait l'inveeti- 
tora eoienndle par une buUe de Ciéiaeut IV, 
du M féTriar law. 

En lias, antre bulle de Clément, par la- 
quelle il décide que b ditpetilioD de tout les 
bénâficetappartienltu pape; da manière qa*!! 
a noD-teaJenral le pouvoir de iet coolërei 
lorsqa'ibdeiieaiieal vacants, mus eo«M ce- 
lui de Iet asMirer i qui bon lui seinble, btuI 
qu'ib Tienoeat à Taqoer. Cest ee qu'on ap- 
pelle Risenti txptetaavt». Ce fut en patùe 
pour réprimer une prétention antsi exart>i- 



BvlUspartlaïUire* ateordéei par Iet pa- 
pet à taint Loait. — Le véritable caractère 
de saint Louis a été longtemps mal compris 
dans l'histoire ; on œ coonaiasait guère que la 
saint Lonlt de Joinville; et encore aujourd'hui, 
on le repréeenle trop aouvent tel qu'il noua 
apparaît dant «on nul bistorien ; on est trop 
porté k ne voir eo lui qu'une tme pieuse el 
timorée daas tout ce qui toucbe à là religiua 
et à la oonadeoce. Hais quand on eiamioe de 
plot pièt Iet bits de soQ règne rtlecaradëra 
de aee adea, on est ùappé de sa cooduile 
ferme et toatcaue , swtoat sur un point ob 
quelque biblesie eat pu paraître excosable 
de la part d'un bomnw qui patH pour on t^t 
au milieu mène de la ferreor religieuae da 
son siècfe. Il a déplojd dutt set rapport* arec 
le saitt^-tiége noB lermalé tant roideur el Biu 
emportenwnt, qal tut oonUnird iMme r6- 
prliner BD btaoin les prtienlioet exagiréMdea 
papes. Ce quiil y a aorloot de reatarquable 
dans eelte poÛtiqae, cfeet une msdénlioo , 
une loyauté qui cédait dans les Soiilee du. 
droit et de l'équité , ouit sans jamais reculer 
au delà; et cependant ceOe loyauté pourrait 
être qualifiée d'habile, eu présence des résul* 
tatt qu'elle oMinL LlnOumce persMinelle de 
taint Lonit snr lea papes (ni immense, elmi 
n'en saurait établir de preuve plus é^dcoto 
que celle qui ressort de la simple nomencla- 
ture des bulles particulières qui couférairal à 
saint Louis des privilèges qu'iNi peut dire per- 
sonnela, puisque tous sont accordés à loi- 
mime , à sou épouse , i ses successeurs, i ses 
gens, i ses chapelles, on aux terres de toa 
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<|(if Mena h qol qHMMtt da lucv MKaoM 
«rtatordit sor IM ^IHIN Ai m , NM an* 

penBlB«k« ipMrie ta ÉttM-iU^». 

■3(3, tdéeeoibra, balle d'iBBOcantlT.qui 
perrael i ulol Looto de le cfaoitir on da Ml 
cha4ieluDS pour coofesseur, et ï ca HM^k>- 
Beur d'abaoadrc le nii d« tout cHoim et de 
tontM eieanuDoaialOaoÈ, tuoefU de cellet 
qui Mnfeot fulminéci par l« eahit-riéee . ou 
paor des crime» ri éDorines que rabaslulioa 
ddl ea être réserrie aa ponToir ponuecat. 

— 14 décambre, bnùe qui accorde à taiat 
Louis que loi «t aea cb^xiaioe, derca , joréi 
et oflt^ers, ne pourront aicoarir l>icoiii- 
(BonlcathHi nuûeare,ni lOèBa l'interdit, ea 
fi^nenlant des «leomauiDUa. 

~is décembre, boilequl défend dalblnl- 
BereieonuBanlrailDDOD interdit sarleilerTM 
du roi ou de eee soccaaaears. 

Alexandre IV, snmMaear dlnooeent , oc- 
cupé h loulealr la gnerre que aon prédécet' 
eeur af^t déclarée i Halofrol , fila de Frédé- 
ric II, et craignant que «aint Lonls ne «e 
prononcftt coutie^lul , ae nMolra prodigue de 
bulles biTorables pour es la eoneUier. 

II54, 15 «Tril, bulle qui permet à aaint 
Louis de prendre pour coDièsaenr tel prCtra 
régulier ou néculier qal lui couTlendra. 

— iB avril, bulle qui dËfend d'eicomunoùer 
ou d'interdire eaiet Lonia , la reine aoo épotMC 
et leurs sncceMeiirs. 

Autre bulle de la même date qui accorde 
cent joura d'indu^ence k «alnt Loula et a la 
reine son épouee, diaqne foia qu'Us eaten- 
dront le aermon. 

_ ai septraabre, balle qui donnai aalnl 
Lotda et à sa maison le priTiltge de ne pou- 
Toir être «x«ommuDféa en fréquentant des 
eriminela obstinés dans leurs erreurs. 

~ I" octobre, bulle qui renoarelle h dé- 
fense contenue dans la buUe de Grégoire IX , 
du U décembre 1143. 

— fO octobre , bulle qui déclare que aainl 
Louii Di ses sneCMSeurs ne paurnnt Bnoo«> 
TJr aentence d'excommunication ponr arolr 
liéquenlé les etcommaniés. 

— 4 décembre, bulle qui permet ao rolde 
ae foire acoampagner par les jactdiina elles 
cordeUen de sa suite, dans qntiqneooureM 
qoecepideBéflbe. 

liSï, 10 octobre ,baOe par laqoelle le pape, 
h la prière de salut Louis, accwde sut aer- 
itents et offlclers de ce prince la permIaaiDD de 
« confesser aux lirtres prêcheurs et mineurs 



BULLE HO 

eéittrer l'oflae dlfin aniranl fusaga de m 



luT, nanti, boUe qtd déclara que tes 
anmdMaqneni^LonislbraaBi pauneslui 
UeMboM Um des rastilnUgos qa'il erajail 
«n oUIgé deUrapewMethsntasa* 









)ian)],lKdl*qat lUlaesttr te mt^ 

oiqei qw la précédMie, avae c^a danse 

nouTelle : Qne le roi poam dlafioser de* re>> 

tltotions an lk*«nr dasdgHass. 

13S8, n lénier, bulle qai peraiel à saint 



dé(«iita dans l'abbaje d 
belle sa sœur. Hème tsteur eat acurdée k la 
prineesu fille du roi , qui peut j damanter 
arec cbtq autres femmes modmUê *t tagei. 

1359, 3 janvier, balle qui renoarelle les dis- 
positions coBtcnnes dans eeUa dn » avril 
1316. ' 

— 13 janvier, balle qoi dédsre qne aam 



prisoanien lea c 

de vol et d'auliea aimas de cette Dstore. 

Autre bulle de la même data, portant qaa 
les excoDununiealiODS on blerdiis oonçns en 
ternies généraux ne s'étendent ni an roi ni i 
ses succeaseors, i mcdua qn'iTs'en soit bit 
mentiDn sipresse. 

— 10 mars, bulle qui accorde an confes- 
seur que saint Louis pouvait sa dwlsir, la 
permission de doaoer k ce prface des pénllen- 
cas pour son abaolulion. 

— 31 mars, bulle qui défend k tous arche- 
vêques et autres prélûs de briminer aucona 
seuieoce d'excommunication ou d'interdit sar 
les terres de saint Louis sans on ordre qiéoial 
du saint-siége. 

Urbain IT, successeor d'Alexandre IT, m 
resta pas en ariMre de ses prédécessenrs, et 
Bcconîa à sabit Louis plusiears traites assea 
importantea. 

13S1, If novembre, bulle qui donne à 
eainl Lonis et à la reine son épouse bu an et 
quarante jours d'indulgence tontes les fids 
qu'ils assisteront à ia dédicace d'une é^ise., 
et en leur faveur étend celle grkce ï tous lea 
autres anditeurs. 

— S décembre , balle qui oonfinne les pri- 
vilèges accordés h saint Louis par le aainl- 
siège. 

— 11 décendm.bulla qai confirme celle 
d'Alexandre IV, du Ib avril 1154. 

' Même date, balle adressée t l'abbé de 
Saint-Denis, auqnd le pape ordonne d'ei- 
oommnnler ceux qui troubjeraienl la nd datis 
la jouissance des privilège* que le saini-siége 
lui a accordés. 

Clément IV, snceetseof d'Urbain, donna 
itnisi quelques bulles A saint Lonis. 

liGb,2» avril, bulle qui renouvelle eeUê 
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ffAleiiBdralVidiillîaDTier liUiCt^oate 
que )« BraileacM d'eiconunuDicilioa n'iu- 
root pu liea contre ceui qui 1m aimieiit 
eDcoorues eii exécutant lea ordres dii ni. 

29 avril , bulte qui penœl aii coofeMeur 

de laiDt Louis de l'absoudre de laiu cas , de 
le releTer de lous v«a\, honnit de eelut du 
voyage (Tiwirerinw. 

— 1' mai , bulle qui raionrelle celle dn 
SI décembre 1331- 

Autre bulle de la mime date, eonfirimnt 
l« privilèges et indulgence accordés h sabit 
Louis, mais dédaranl qae les bulles qui 
portent défense d'excommunier le nri et de 
mettre lluterdit sur ses terres nedoiients'en- 
tmdre que par ra[^rt an seul domaine du 
ïm, et non pacreUtlvenieat ai royaume. de 

_ 4 mai , bulle porUDt que les clens de la 
■naison du mi ne pourront fitre contraints 
d'accepter Isa commiasons dont le pape ou 
les l^kte les fondraient charger 

1366, IS mara, bulle renouTel^nt celle du 
15 décembre 1343, qui d^nd d'interdire les 
terres du roi. 

Eo 138!, deux bullesdupape Martin IV, 
l'une du 7 uut, contre les b^ltanls dePaler- 
me, k cause des VËpres siciliennes; l'autre 
du 18 novembre, contre Pierre d'Aragon, 
instigaleiir de ce massacre , à ta faveur duquel 
il s'était emparédu royaume deâidle. 

Noos urinns à la {^meuse bulle dericU 
lolMU, donnée, en 1396, par le pape Boaiface 
TIll, et qui lut la première cause des que- 
relles de ce pape avec Pbilippe le Bel- Mais, 
l'année suivante, sur les repréeentaliona de 
Pierre Barbet , arcbeveqne de Reims, [Boni- 
face VIII remédia au scandale de cette bulle 
par luie autre qui l'exptiqnaîL 

1297 , 1 aoAt, btdie qui proclame la caoo 
nisationde saint Louis. Cette bulle de Boni- 
lace est regardée comme un cheM'œune du 
genre. 

Le nitoie pape,eboisl par les rois de France 
tA d'Ai«leterre, PUilippe le Bel et Edouard 1", 
pour arbitre delenrs querelles, rendit, le 38 
jnin 1298, son jugement en plein coosisloire, 
devant ime grande foule que l'éclat de cette 
cause avait atlirécau Vatican. Le SOJuin, ce 
jugement tut expédie en forme de bnlle. C'est 
cette bulle qui , suivant une version contestée 
etque nous croyons contestable, aurait pro- 
voqué Fji France une telle indignation , que le 
comte d'Artois l'aurait arracliée des mains du 
prélat chargé de la lire et mise en piAces. 

Quatorzième âicle.~J 301 , 5 décembre. 
La bulle Avseutta,fili, par laquelle s'ouvre le 
quatorzième siècle, non moins célèbre que la 
buUe Ctericis laicos, continua ce que celle- 
ci avait commencé. Philippe le Bel répondit 
i BoDilace VIII en bisaut brûler la buUe à 



BULLE lis 

Puis , et puUler cette exécBtioD k son de 
trompe par tonte la ville, le dbnanche 11 fé- 
vrier 1302. — Le pape convoqna un coDdle 
qui se tint à Rome la mémeinaée, etd'oh 
sortit la bmeuse décrétale I7»ani lottctom. 
Philippele Bel ,de soocété, assembla lesétat* 
généraux , qui r^eièrent, avec dee termes de 
mépris, les prétaitions de cette bulle, que 
BeDcdt XI, sQceesaeur de BonUace VJIl, se 
hétade révoquer. 

La bulle I/Rom tanetam Art rapportée plus 
solennellement ptrdeui huilas de Clément T, 
datées du i*'' féf rier 1307- — Far une autre 
bulle du 30 du même mois , ce pape révoqua 
les Gommendes, et, par une bulle du mois 
d'août 1308, il convoqua à Vienne un concile 



généra, où fut pnUiée la suppression des 
Tonpliers. 

1317, bulle de Jean XXlI, par laquelle 
Toulouse est érigée en andievéché. 

1399, bulle de Bonibce IX, qui établit les 
annales sur les bénéfices et les prélatnres. 

Quinzième siècU. ~ 1408, limai, bulle 
de Benoît XIII , adressée au roi de France , 
Charles VI. Cette bulle i«rul si offensante 
que le maréchal de Boucicaut reçut du roi 
l'ordre d'arrêter Benoit, qui élait alors daiu 
Aviguon , et qui se bUa d'aller chercher un 
asile en Catalogne. 

1460, 13 janvier, tmUede Pie Il.ditejSxe- 
crabUii', qui proscrivait, sous les peines les 
plus sévères, les appels aux futurs .concilea, 
ce qui n'empêcha pas.Dauvet, procureur gé- 
néral an parlement de Paris, d'appeler de 
celle même bulle an futur concile général par 
ordre de Charles VII. Les expressions dont 
le pape s'était servi en partant de la pragm^ 
tique sanction furent le nwitif et l'objet de cet 
, appel. Hais l'année suivante, le mfime pape 
fut asses adroit pour obla^r de Louis XI l'a- 
l>roeslian de la pragmatique sanction, malgré 
le parlement et l'université de Paris , qui pro- 
testèrent hautement contre la surprise faite 

En l4B7,buUe d'Innocent VU qui défend, 
BOUS peine d'excommunication , la lecture dta 
fameuses tbès«s de Jean Pic de la Hiraudole. 
C'est ce pape qui introduisit dans ses buHee 
les clauses motut proprii et mofti proprUi., 
qui n'ont jamais été admises en France. 

En 1498, bulle d'Alexandre VI, qui prononce 
la dissolution du mariage de Louis XII avec 
la reine Jeanne. César Bor^, Sis du pape, 
qui vint apporter cette bulle au roi de France, 
reçut en récompenae le. dudié de VileuU- 



Seiiième siècle.— 1509, 2 mars, bulle de 
Jules II , portaul ratiScatiui de la ligue de 
Cambrât. 

1512, 21 juillet, bulle du même pape, par 
laquelle il excomidunie le roi de Fiance, met 
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MiD nijtDnM ea ialerdit , et délie 
du sermeat de fidélité. 

1^20, ibiiiin, bulle deLéou Xcoalre l«s 
doclriaes de Lnther. Ceslla balle connue 
tous le noin de Exturge, Domine. On sait de 
quelle nunièreelle Ail retne à Witlemberg. 
Par une secoode bulle du 3 jauTier 1521, 
LéonX frappa d'anatbèaie Lulber etac» par- 
Usai». Par aa décret du ib avril I&21 , Is fa- 
culté de tbéologie de Paris joignit sonauaibèiM 
i celui du pape- 

1&71, 8 DOTembre, deux buUea du pape 
Gr^oire XIU, dont l'ane absout Henri de 
Navarre , depniï Henri TV , à l'occasios de u 
ooDTerrâon forcée au catbolicisme, après la 
Sûat-Bârthélrâny, et l'autre lai accorde les 
diKpenaes nécessaires ponr son mariage arec 
Marguerite de Valois , sœur de Charles IX , 
et sa parente au troisième degré (1). 

I&S2 , 14 fénier, bulle du tnbne pape , or- 
donnanl l'adoption dans Ions les ftsls chré- 
tiens du nouteau calendrier dressé par Louis 
Lilîo , médecin Téronais , et qui prit le nom 
de calendrier Gr^orien. 

1585, 9 septembre, bulle de Sixte V con- 
tre le roi de Natarre et le prince de Coudé , 
clief&du parti calviniste en France, qui, malgré 
leur première abjuration , étaient relouméa à 
lareli^pon réformée. Les termes de celle bulle 
provoquèrent d'énergiques remontrances du 
parlement au roi. De leur cAlé , les deui prie. 
ces eicomuiuniés répondirent par une protes- 
tation , qu'ils trouvèrent mojen de Taire afG- 
dier aux portes mêmes du Vatican. 

ICn 1591, Grégoire XIV, qui, sous l'in- 
fluence de l'Espagne, s'était décisré baute- 
ment ponr la L^ue contre Henri IV, envoya 
en France un nouce chargé d'une bulle uioni- 
totre contre le |iattl du roi. Les évèques de 
France , assemblés à Ciiartres , donnèrent , le 
10 septembre , un mandement dans lequel ils 
déclarèrent les bulles du pape Grégoire XIV 
nulles dans le fond et dans la Ibrme, injustes, 
données à la soUidtatJon des eDDcmis de la 
France , et incapables de lier ni les ivêques ni 
les autres catboliques français. 

1598, 17 septembre, bulle d'absolution ac- 
cordée à Henri IV par le pape Clément VIU, 
pour sa derniëreeldélînitive abjuration. 

— Autre bulle de la même année, partant 
évocation i Rome des différends qui s'étaient 
élevés entre les dominicains et les jésuites sur 
les matières de ta grlce. Cette bulle donna 
lieu ani célèbres congrégations on conférences 
dites de AtuHIiù , dans lesquelles Henri IV, 
récemment réconi^é avec les jésuites , pour- 



BULLE lU 

sujets suivait sur un tenain neatre u lutte coolre 
l'E^agne en se déclarant pour cea religieux, 
dont le cardinal du Perron souUnt chaudement 
la cause contre les dominicaine , soutenus nun 
mains vivemeot par l'Espagne. 

Dix-itptièmei\Me. — l6\\,im»ii, bulle 
de Paul V qui approuve l'établissement de la 
célèbre congrégation de l'Oratoire de France, 
et nomme au généralat le cardinal Pierre de 
Bérulle. 

leil, & septembre, balle de Gr^te V 
qui, blaprière dé Louis XUI, érige le sié^ 
de Paris en métropole , et nomme Jean-Fran- 
fois de Gcndi premier arcbeftque de cette 



ville. 

1645,4 décembre, bulle d'Innocent X por- 
tant défense aux cardinaux de sortir des £tats 
de l'Église sans permission , et ordre ï ceux 
qui en éttienl sortis de revenir dans les six 
mois. Le parlement de Paris déclara celte 
bulle nulle et abusive. Le cardinal Maiarîn 
défendit d'envoyer de l'argent i Rome , et le 
pape fut obligé de céder. 

16S3 , 30 mai, bulle dite Cwn oecasiotu 
contre les cinq (ameuses propoiilions de Jan- 
sénius. Cette bulle fut publiée après plus de 
deux ans d'examen du litre de l'évéque d'Y- 
pres , et qaaranle-cfnq à cinquante congr^- 
tions tenues devant le pape ou les cardinaux 
réunis en commission. C'était un jésuite nom- 
mé Cornet qui avait prétendu réduire le livre 
de Jansénius aux cinq proposrtloDS condam- 
nées par la bulle de ia63. Mais alors lesjMr- 
tisans de Jansénius aièrent que leii cinq pro- 
positions fussent l'analyse exacte du livre in- 
criminé. De là nue question de bit à résou- 
dre. 

— Une assemblée d'évéqnea tenue k Paris 
ayant déclaré, eu 1654, que les propositions 
étaient de Jansénius, ce jugement fut con- 
firmé par une première bulle dlnnucenl X de 
U mbne année, puis par une seconde d'A- 
lexandre VJI de l'année lâ5fl. 

1665 , 15 février, nouvelle bulle do mOioe , 
prescrivant le célèbre Formulaire que tout 
eccléeUstique était tenu de signer, sous peine 
d'Être regardé comme hérétique , et qui con- 
tenait nue adhésion à toutes les bulles anlé- 
lieuressar et contre lUuguttinui(litre du li- 
vre de Jansénius.) 

^25jniade la même année, bulle du même 
pape contre les cetisures que la facullé de 
Paris avait faites des erreurs du carme Jac- 
ques Vernant et du jésuite Guillaume de Ho'ia 
(Amedeus Gutmennu.) Le parlement rendit, 
le 23 juillet , sur les conclusions des gens du 
roi, un arrêt contre cette bulle. 

1Ë6B, 15 mars, bulle remarquable du 
pape Clément IX, donnée à la demande de 
Louis XIV , par laquelle les magistrats et oT- 
Bciers du parlement pourvus d'indulgenota 
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«oDt aiitor[Bëi il re<iaérir dn ooltateurs en 
commeade, les bénéfices T^oliers, mitres 
tiécamirins qvt Ut prieurés eonventueli 
électifs et Us (fffiea clmutnmx^ Avant celU 
boSe, le droit d» lndaltilrM ne B'Acodait 
qn'am bénéfice* séoiliera. 

1«87,I9 novembre, bulle dlnuocent XI 
porlut ratification da décret de rinqBUtloii 
d'£Epigne qni condamnait la noQTeHe wde 
des qaiétltlea. 

1090, 14 aoftt, bulle (TAleiandra Vni 
fortant prouiiplion du pieki pAiloMpM- 
qve, enâeigiiék Dijon par Je jésuite Moanler. 

1B94. Dem balles d'Innocent XII, l'une 
du 18 jauTler, Taotre du 6 féTiier, par Iw- 
quélle* il défaid d'accDser de Jansénisme ceux 
liai Goodamnent les cinq propo^HonS dans 
leurs sens propre et naturel. 

1699, 13 nare, balle dlnnoccnt XII qal 
condamne , cmudm entaché de qoiétisiiK , le 
livre que frelon avait publié en 1697 sons 
le litro à'BxpUeation des maaHmet des 
sainti sur la vie intérieure. A U réc^Uon 
de cette bulle , Louis XIV ordonna ï tous les 
métropolitains de tenir des assemblées pro- 
vinciales ponr l'eUamioer, Elle fut acteptée 
unanimement. En conséquence, le roi donna, 
le iaoût 1899, des lettres patentes pour l'é- 
riger en loi de l'État, et le vénérable arche- 
vêque de Cambrai, après avoir Tait lui-même, 
en cliaire , une lecture publique de la dédalon 
qai condamnait son livre , le brOla de sos 
propres mains. 

Dix-luMiivie siècle— 17 1 3, B septembre, 
bulle de Clétuoit XI, dite Unfgenltiu, qui 
condamne les R^exions morales dn P. Qnes- 
nel.disdpled'Arnauld. Cette bulle (ut arra- 
chée au pape par les intrigues dn Jésuite Le 
Tellter, eontf«eenr de Loais XIT , qui fit ser- 
vir l'antoillé de son illostre pénitent à set 
haines particntièros. Elle pradulsiÉ en France 
un Immense scandale, et réveilla plus vive 
qae jamais la querelle janséniste , que la mo- 
dération do p^ Clément IX était parvenue k 
assoupir. 

17», 17 avril, décret dn pape BoioltXlV, 
qoi condamne l'Histoire du peuple de Dieu, 
du jésuite Bermyer. Condamné en français, 
le même ouvrage reparut en Italien et en es- 
pi^nol. Le 17 février 175S, nouveau déertt 
en Gmim da bnlle , qui proscrit cette produc- 
UoD dangaiease , ta qiiek|De langue et qn^ 
que idiome qn'die fUt reprodulle, ainsi que 
les écrits paUiés ponr u défense. 

17&S , 1 décembre, lettres aposloUqnes de 
Clément XIII, qui condamnait la lioisltme 
partie de VBI^Mre du peupU de Dieu, 
comme mettant le comble su scandsle excilé 
par les deui premières parties. 

1759, 31 janvier, nouveltea lettres aposto- 
liques du même pape, portant condamualion 
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et prohibition du livre de l'Esprit, dllelvé- 
ana,com7nelemUml à renverser la religion 
<hréHenne , et étouffer la M et l'honnileté 
naturelles , etc. 

1701 , 1 septembre . bnUe de Clément XUI, 
qoipreéalt lea ouvrages de J. J. Bousseau, 
etendéhnd la lecture, sons pdne d'eicom- 
mnnicatlon. 

1773, 11 Jainet, bref câébte de Clé- 
ment XIT ( GatigttntlU), prononçant l'abo- 
lition des jésuites. 

1791 et 1791, bnllcs de Pie VI contro la 
ConstitntioJi civile du cleigé fiançais et les 
prêtres assermentés. 

Dix-neuvième siècle. ~ 1B09, 10 juin, 
bulle d'excommunication lancée parPieTII 
contre Napoléon su btte de la ptiissance;. 
ce qui Ini valut la peile de ses £tats et sa re- 
légation k Fontainebleau. 

Réintégré dans ses Etats par le congris de 
Tienne , Pie VII pa;a son tribut de recon- 
naissance à la Ssin le- Alliance , en pnbhant, le 
7 août 1814, Due bulle qui rétahliàsati l'ordre 
des jésuites, et qui lançait toutes les foudres 
du Tstican omtre les carbonari, les francs- 
maçons et les membres des sociétés secrètes. 

C'est la dernière bulle que nous ayons k 
citer, les successeurs de Pie VII n'ayant rieo 
publié de remarquable. 

Bulle m Cœna Domtnt. — Noas n'avons 
pas parlé de cette buHe, l'une des plus cé- 
lèbres cependant, parce qu'elle est multiple, 
et qu'on ne sait i quelle époque en fdre re- 
monter l'raiglne. Elle est ainsi nommée, parce 
qu'elle se lit publiquemoiti Rome le jour de 
la cène, c'est-k-dire le Jeudi saint, par nn 
cardinal-diacre , en présence dn pape , accom. 
pagné des autres cardinaux et évéqués- Elle 
contient nneexcommanication gfoérâle contre 
Ions les hérétiques, les coatoiDaces et les dé- 
sobéissants an saint«i^. Après qoe la lec> 
turoeo a été faite, le pape jette un ftambean 
allumé dans la place publique en guise d'ana- 
tbème. 

Le plus ancien texte que l'on ait de cette 
bulle, se trouve rapporté dans une bnlle de 
Paul lU, de l'année iii6. Ce pape, après 
avoir exposé dam son préambule que c'est 
une ancienne coutume des souverains pontifes 
de pub^er cette excommuaicsliou le jeudi 
saint, pour conserver U pureté de la r^ghm 
cbrétienoa et pour enirelaolr l'unioD des fi* 
dèles , proMMiee m ^i^t-qnalre panpaphea 
des eicommunleatbMu conlra 1m hérâiqiMS , 
leura buteurs et Iwinlecteara; contra lee pi- 
rates et l«i corsciret qui Mlaqa«st le saint 
siégeicenx qui, deqnelgue manière que ce 
«Dit , empteluBt IVxécutioa des letlras apot- 
lotiqoes oa le* ftlsiflent ; les juges laiqnes qnl 
oseraient juger des ecclé^astiques , et les dter 
devant leur tribunal, que ce tribunal s'appella 
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wdieBce , «hiKcUerU, coBSnl du fuicnMDtf 
coDlM (Due c«ux qui ont bit ou foot publier 
de* ëdib, rt^eoMDb < oa pragDutiqDeB, pir 
leiqaals la IttNrtéaecléMHtiqiM, ht droit* dy 
papa et CHU da uiBt'aUSt MnicDt blM*é« 01 
rMtninti,Hrit«ipr«w<mefflf, MdtladIeBwt; 
contre tow 1m migbtnU, de fntl^M lang 
qo'iU nieat, tfoX éroqneol i cnx ki cmiim 
eccIMutIqiiM, on qui intfUiit obtUcla à 
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uTél m r^uU rabeKe et eoopeUe de lèe»< 
■mImU. CotnoM OD n'étiit plw ta teiiv««ù 
la pniMàiMe «piritoelle lusailloot plojei ■on* 
elle, le pHleÔNot fot oUL 



0» prélexte d'etapeàbw de* 
Tiokoees. Le papa aa réaerre en oalre t lui 
aeuljp pMimir d'abaondra lea nugirtrat* qel 
auraient ancouni reicammnmeatiOQ, et qui 
nepoanont, dm* too* ieeeaa, être déchâr- 
g<itqQ'a(ffitaToirpDbliqnenwnt révoqua leura 
anAts,etle«aTolTarracbé« de* retire*. En- 
fin, il eiconmuiuia quiconque aurait la pré- 
tMitkn d'abaoudre le* eicoauuani^ d-dca- 
•n* ; et , afln qu'on D^ puiwe prâteiEec igoo- 
rance, il ardaauaqiieeatla bulle tara publiée 
et alficbée k l» porte de la basilique du prince 
de* apôtre* et à eeUadeSaiot-JeandeLatrau, 
et que tous les palriarcbes , primaU, arche- 
vêques , aient à la publier solennellemaal an 

Oa connaît encore trois antre* bulles dllea 
In Coma Domini , qui ijoulent k celle-ci 
qudqiies disposition* oouveUes , ou conSr- 
ntoA le* anciennes. La preuûëre , datée de 
1&61, est de Pie T; elle prononce une nou- 
velle excommiuiicaliiio contre les princes qui 
oseraient augmenter les impAts dans leur* 
filats sans rautoritation du saiui-siége. — 
Eu 1610, Paul VoonSrmalesdispasitiaufdes 
deux bulles précâleoles par une Iroisiènie 
bulle In Cœna Anninl. — La quatrième et 
demiËre bulle de ce nom que nous ofTre le 
BuUaire, est du I" avril 1627 , et d'Ur- 
bain VIII. Ella renferme une addition Impor- 
tante; c'est l'excommunication lancée contre 
ceux qui ^ipellent du pape an lulur concile. 

L'adiDistiou de celte boUe, monument 
HBtaniDaMe de* prëleuUon* du sainl-siëge, 
tOuKHt de graves dUBcullé*, même dan* les 
filats oa le pape avait le plua dlnOueDce. Ja> 
mata elle ne fut refne en France; et eu 1510 
le concile de Tours la proscririt aolennelle* 
ment, comme entièrement coDlraire aux droits 
du roi et aux libertés de l'Ëgliee gallicane. Ce- 
pendant en 15S0 quelques évSqnet voulurent 
profiter des Tacances du parlement pour la 
publier; mais le procureur général porla 
plainte, et le parlement prit Faffoire k oeur. 
Par un arrêt lolennel, U ordonna que loua les 
archevêques et évAques qui aunient refu &tle 
bulle et M l'aviiait pas publiée, euaieotà 
l'envoyer k la oo«r ' 
qui r 



i; enfin, qne quiconque s'opposerall à cet 




■iru.niH DU LOit. {AiminUtrcMon.) 
C'est on cahier imprimé et olficiel de loi* et 
d'acte* do gouvernamaut, paraissant i épo- 
qnaa irréguliire*. On vpelle aussi de ce nom 
la coUecUoD de loua le* cahiera quicoaliaoncat 
les loi* et les actes du goaTenwmait publié* 
d^ui* qne cette nunitre de le* répandre est 
en usage. Ce BuUelio fut kalitué par la loi 
du I4friaiaii«aiill,qui n'aut point lonelTet 
Immédiatement; (dus de kx moi* *'éconlè- 
renl avant qu'il en parût aucun cibler. Le 
premier débute par une loi du 13 prairial au 11. 
La loi du 11 vendémiair* an IV mahiUnl «et 
étaWaienient, et ordonna que le BuUelJn con- 
tiendrait , o«tre les loi* et actes du corps té- 
gUladl, let prodamatiaDs et arrétéi du di- 
rectoire exëcutir pour assurer reiéculion des 
lois. 

L'insertion «u Bulletin des lois étant censée 
une puUicationolGcielle, laloidall Aioiaire 
an 11 voulait que chaque loi devhil obliptoire 
dam chaque Heu, à compter du jour de la 
proclamation qui en aérait &ile au son de 
trompe ou de tambour, et que cette procla- 
mation se Ht le jour même de ranivée du 
Bulletin. La loi dn 11 vendémiaire an IV por- 
tait ( art. Il ) que ■ les lois et acies du corps 
légidalil obligeraient dans l'étendue de cha- 
que département, du jour oh le BulleUn of^ 
Gciel où ila seraient contenus, serait distribut 
ou cbeC-Ueu du département, et que ce iour 
aérait constaté par un registre oh les admï* 
uiMratear* de chaque département certifie- 
raient l'arrivée de chaque numéro. > 

Le Code Hapoléoa abrogea celt* disposilloo 
et voulut qve les lois fussent exéCDloirâi dau* 
chaque paiHe du territoire fianfai*, du mo- 
ment oh peut j être connue la promulgation 
qui en eat faite par le chef du gouvernement. 
Quant aux décrets impériaux, un avi* du 
Ccmseil d'tlat, du 11 prairial an XIU, ap- 
prouvé par l'empereur le iii du même nuia , 
décida qne ces décrets , iasérés au Balletiu 
des toia, aeralmt obligatoires dan* chaque 
déparlement, du Jour oh le BuUetio aurait 
été diatribué au ciief-lieu , conformément i 
l'article 11 de la loi du 11 vendémiaire an IV. 
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Le Bnlletia de* loU k dltin en amant de 
■éries que la France a eu de i^uremenients 
diRéreote depuis M aéOiaa. La première sé- 
rie compreod les lois de la CoimtnlUin depuii 
le 13 prairial au II jusqu'au nu^ de fructidor 
an III, elle ae romiwee de 305 Duméros, et 
forme e toI. in-8') la seconde, les actes du 
IHrecfoire,defrueUdoranIIlBu Igbiuoiaire 
aDVIIl(34aii°',9Tai );latroisiè(De,lesectea 
du Consvlal,à« brumaire an VIII i floréal an 
XII ( 3ei a", 10 Tol. ); la quatrihne , les ac- 
tea du gouvememeiit impérial, de Ooréal an 
XII k mat 1814 ( &6S D", 20 Tol. ); la cin- 
quièuie, le« actes de la première rei (aurotion, 
du 31 mal iSltaalO mara I81&(97n«, 3 
vol.jilaaiilème, les acte* à»eentjourt, de 
mars i juiUet 1815 (43 n", 1 vol. ]; la seplit- 
me , les actes du règne <U Louis XVltl, de 
jaUlet 181S àseptembre I8i<t( esSC, 19 roi.); 
laliuitième, lesaclesdnrè^nefteCAiirlej X, 
de juUlet 1B!4 à aoùl 1S30 ( 37a n<", 12 toi.) ; 
enfin , la neurième se compose d^ actes du 
règnedelofds-PkHippe. Celle dernière série, 
divisée, Binai qu'on le verra plus [oin, en deui 
parties, seconposaiti la fia de 1841, pourla 
1" p., de 155 n"", 7 Tol.; pour la 2* p, l'* S. 
970 n", 25 Tol-î 2» S. 635 B", Ï3 TOI. La 
re était donc alors de 135 Tol. 



Ilr^e,dBoscetteimmBQsecot[ectioD,qaite 
distribue gratuitement au nombre de quarante 
mille exemplaires à un grand nombre de Ibnc- 
Ijoanaires publics, unecoaruBioD qui en neu- 
tralise les bons elTets. Ce n'est sourent que 
pluueurs mois, et même plusieurs aimées 
après leur date , que les actes j sont insérés ; 
plusieurs tris^im portants sont omis, et plus 
d'une loi est imprimée au Bolletio autrement 
qu'elle n'a été TOtée. Sur tes plaintes qae ces 
Irrégularités ont soulevées , on a imaginé , 
depuis 183(1, de diviser ce recneil en deux 
parties , ayant chscnne une série de numéros. 
La première partie contient les lois; la se- 
conde, qui se subdivise en deux sections, com- 
prend les ordonnances d'un intérêt général et 
les mesures d'un interèt local ou individuel. 
Cet arrangement, quoique plus méthodique 
qoe le péle-meie qui règne dans les premières 
collections, n'est pas encore suffisant pour 
rendre les recberdies promptes et aisées , 
parœ qu'il nécessite une espèce d'étude ï 
laquelle un nombre considérable de maires de 
village n'ont ni le temps ni la volonté de se 
livrer. Il serait donc du plus grand Intérêt 
que le Bulletin des lois atfftt une classlGc»- 
tion d'actes qui (àdlitAt les recbercbes de 
canx qui ont à le consulter. 

Comme , d'après la l^islatioi) acl4Mlle , les 
lois sont exécutoires à Paris un Jour après la 
promulgalioa , et dans les départements après 
l'expiration du même délai augmenté d'au- 



tant de ioof s quni v a d« loi* dh myriamMm 
eotre Paris et le ctwMieu du département, 
au bas de chaque numéro du Bunetin se trouve 
One date qui cmt camée odle du jour oll les 
actes qu'il conliMit ont été poMtés i, Paris. 
Cb. L;iuaiEB. 

■VPKBSTK. (flUMre wUureiU.) Ce 
mm, appliqué par le* andais i pinaieura 
insedes que Toii ne peut recoanaltre aujour- 
d'hui d'une manière certaine, aétédonité 
par Linné i no genre de ooMoplères de b b- 
mille des sterooies des entoniakigislea mo- 
denMa.Legeorehipreffil de Linné, très^um- 
bceux en espèces, puisqu'il en contient au- 
Joordbui prêt de deni mOle, est devenu 
nue famille , sons le nom de AipreiMdej, et OB 
es a formé plus de cinquante geores distincts. 
Ponrnous.nouscoiisidénmsle genre bupreste 
tel que l'entendait Linné, et nous lui don- 
nons pour caractères : corps non propre k 
sauter ( comme dans le groupe des vMjpiNa, 
voisin de celui qui nous occupe) ; saillie )ios. 
terienre du prœstemuai ne s'enfonçanl pas 
dans une cavite antérieure du mésosternum ; 
mandibules entières ; palpes terminées par un 
article cylindrique; jeut ovales; corps le 
plus souvent ovalaire; pattes très-courtes. 

Les buprestes ont une (orme pins on moins 
allongée et aiseï peu gracieuse , mais ils sont 
parés, en général, des plus brillantes toulenrs, 
ce qui les iiiit rechercher des entomologistes. 



vivent en général sur les fleurs. 

Ces insectes se ti 
tontes les parties du monde. Les In 
taies, l'Amérique méridionale, la Nouvelle- 
Hollande, en foornitsent des espèces de 
grande taille et dont les couleurs sont très- 
brillantes. En Europe, les espèces sont de taille 
plus peti le et leurs cou leurs sont pi us sombres. 

Nous citerons, parmi les espèces le* plus 
remarquable* : 1° YEuchnma gtganlea ou 
àupresle géant,iafi[m grande espèce do genre, 
qui se trouve à Cajenne; 2° les Agrilns 
viridis et q/aneui , qui se rencontrent au- 
près de Puis et fout beaucoup^de d^ls dans, 
nos bois; 3° l'Aemadera ntanea, qui ha- 
bite Cernent les environs de Paris. 

Cnrj et de CiUcUilii, MiKi 






E. DESMiUEST. 

BDRBÀDCKA'nB. ( AdodHiitration. ) Ce . 
mot est de création moderne; la révolution, 
en détruisant et en réédiflant, a souvent trouvé 
le dictionnaire trop pauvre pour qualifier ses 

ruines et se* constructions : quelques-unes 
étaient tout imprévues; elles faisaient phé- 
nomèocs, en histoire, en politique, en adr- 



^dby Google 



m 



BUREAUCRATIE 



m 



■niDistralion : il > fallu dès lors Rconrir h 
des mots iiouTesax, poar pourvwr i l'expreS' 
aion de oéeetiHéa DOnyelles. 

Quand le moDsIreféodtlélalI debout; qnutd 
les proTiiicc» se gouTenuieut ellca-mbiies sa- 
lon des loii et des coatames divergea, ptTiieot 
leurs impdts à forfait par la Diaiii d'an tr«l- 
tanl; enfin, quand les rois, étrangers dans 
leur propre rajauiae, afFemuient, poar ainsi 
dire, les revenus et le ponvoir, l'admlnistra- 
tioo centrale était pisd*e. Ignorante, biUe. 
Le ^w>d nombre d^^enlB nriCMsaliea k la mar- 
die do gouTementoil n'ëtûrat pas tea créUn- 
rea directes: lU ipparteDalent à quelques pri- 
Tilégiésqui aclietaient les charges et fantorité. 
La réTolutiOD a conduit le gouTememenI i se 
ressaisir partout de celte action directe, et 
elle a ouvert , sur long les points , des cco- 
trdlee k cet immense personnel d'agents et 
d'txaplojés que dissimulait antrefois le systè- 
me de fermage et d'entreprises. Ce change- 
ment fut un speclade fort é^nge et une ter-, 
riUe violence faite aux TieUles hahitndM, 
aux routines administrative!. 11 était simple 
cependant ; et pour le rendre palpable par une 
ramparaison tirée des coutumes domaliqnes , 
c'était on propriétaire qui, mécontent de ses 
fermiers , résilie les baux qu'il a passés avec 
eux , et se décide ï faire valoir par lui-mtme. 
Les gouvernements qui se succédèrent , dis- 
posant d'un ai nombreux personnel et le bon- 
leversant sans cesse an gré de leurs intérêts du 
moment, présentèrent aux observateurs un 
mouvement jusqu'alors inconnu. On s'em- 
pressa de le qualifier, et le mot de Bureau- 
eralie prit naissance. On le forma du mot 
franfais bureau et du mot grec ■Ê^6xiit„ force, 
puasance. It slgnlde donc ori^nairem«it la 
puissance des bureaux; ce qui , dans le nou- 
veau Bjatème d'admiaistratlMi directe, n'ex- 
prime pas autre chose qne l'auloritâ aditd- 
nialratiTe, puisque les emplojésdoDt se com- 
posent les bureaux du gouvernement sont les 
agents an mojen desq uelsileierceson autorité. 
Mais les esprits, longtemps accoutumés i 
ne trouver le pouvoir qu'aux mains d'unpetit 
nombre d'hommes qui en héritaient de père 
en tils , ont vu apparaître avec ellroi ces peu- 
plades d'emplujés que dissimulait l'ancien 
ordre de choses. Les nombreuses promotions, 
les destitutions el les violences que les gou- 
vememenls établis ou renversés faisaient su- 
bir a ce personnel, frappaient de déconsidé- 
ration le nouveau mode d'administration. L'n- 
pinion qu'il avait pour but d'entretenir des 
armées de salariés vendus aux intérêts d'un 
pouvoir éphémère devint dominante, et le 
mot de bureaucratie, dégénérant de saaignili- 
cation, n'a plus voulu diie el n'exprime plus 
aujourd'hui que la surabondance des emplois, 
le luKS des places, l'abns des sinécures, et la 



dangereuse oentnlisalion du peavofrentlM 
mùns qui le font servir h des Tdw peneu- 
uelles de fortune etd'ambitiop. 

Kons traiteront de la bureaacntie, prise 
dans sa véritable dgnifleatioD , sous Im troi* 
rapports par lesquels elle affecte la cboae pa- 
bllque; nous la considérerons : 1* cmbum 
moyen de finance ; T ccmune systèaie d'admi- 
ntstrathn ; 3° comme abus. 

L Ciiminemoiwniiejliwinoe. Danslesgou- 
vememeots absolus et dans les Ëlals fédéra- 
Utk , la bureaucratie ea( IncoomM et doit l*«tre. 

Û oArt^iefe despotisme, là où ksoov^ 
nin n'a qn'à dire Je veus, il serait inutile d'é- 
tudier les ressources de l'Etat et de caknler 
lea résistances. Sous cette espèce de gouTeme- 
meot, radndnistratian s'épai^ne la peine da 
recenser les popublions , de cadastrer les pro- 
priétés; ellene s'informe pas û telle partie dn 
sol est commerciale on telle autre agrieolo. 
Elle veut de l'argent et des liommes : elle le* 
demande sans antre tèg\o , sans autre discré- 
tion que ses besoins ; qne fïui-il à une pareille 
administration? Dea ordonnances, des gen- 
darmes et des gamlsaires. A la place des chif- 
fres, des comptes rendus, des lÙscussions pu- 
bliques et de la liberté de ta presse , elle met 
la volonté et Tarbitraice : le vélo et la boa 
plaisir y tienneat lieu de respoutabilité. On 



tique,labâreaacntie serait un borsil'œuvre; 
car le v^iaMe objet de la bureauCTatie est 
de pr(q)Ortionuer les besoini aux ressource*, 
d'augmenté cellee-ci , de réduire ceux-li, et 
d'en tenir ouverts età jour des comptes cou- 
raota oA l'expérience et l'opinion cltercbent 
tneessammœt des balances ti l'avantage de 
la chose publique. 

Dans tes Ëtala fédératltï, U bnreancralia 
est paiement sans appUcalion. Ctiagoe cir- 
conscription a son administration particulière, 
ses règles et ses privilèges propres. Les gran-: 
des questions politiques sont seules reportée* 
au centre. Chacune des localités de la fédéra- 
tion s'administre pour ainsi dire en famille; 
mais là, il n'y a pas de souverain, pas de 
cour à enlretôiir, point d'armée, point de si- 
nécures. Les moindres impéts sufGseot aux 
besoins, et chscnn, dan* la petite sphère oli 
ils se manifestent, est à même, sans l'eflbrt 
delahureancratie, de leq connaître et de les 
apprécier aussi exactement qne les nssounse* 
appelées à y pourvohr. 

Telle n'est pas la sitnaUoD noaielle ob 
smit placés les grands Ëtats qui, héritant, 
comme la France, d'anciennes chà^e* et de 
Tieillegaristocratiei, viennenttout à coupée 
mettre sous la {Hotection do r^me constilo- 
tcniKl ; là , il feot scIGre aux arrérage* d'une 
dette publique croissante, au luxe d'une liste 
dvile , à de lourd» arriérée créés par de gian- 
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isi bureauchatm: 

àtt adTtniU* poblbiMS , ui néceuitét d'un 
culle qui liiDe ks pntiqoH eiléii«tve*j tk, 
U fout enlretcalr une anaét pmMDMito, 
RninirainpaapeidM ambHMidMin, à dtt 
puiiioM dvBw, h des peaalMt nitlUrM i 



OecelttteormlUdelliiipH tt ddfonne* 
eolutilalfcilwellM qal au prettgwl la ptrcep- 
lioa. Mit luMlableiiMBt ce <ib*od ippela bo- 
raaiicratie,c*eit-t-dire tapainuioe de Ktd' 
ninislriitioD. Poar qae radmlnlBlntion «lerw 
hpulBunee d'unniillltid, il Iiut qo'dle ail 
d«r>atoritJet ilaD»nibre:del'aiiloriU poar 
tUre eiécater te» loto âtctlM; du Doûbra 
Iwnr tcolr «m conptM mamota outstU sur 
tooj lea pointa, et en préaeDMT eu tona tco^ 
tes altoitlooa soi diaeaaiioiu et aux Mutnv 



En coDaidérantlaboreracntie de eepolat 
dtléTaiioii, Dont aonnea à inCaw de ttpàttr 
anrle-cbamp la déplorahie erreur dea bon- 
mai d'ttal qui tfélèreBl chaque joor contre 
Bon ioTaaion, et. dana lea atBportaaart a de 
leon toagiwaaes déctomsIioDa, (Ont meaUr la 
liilMnaetgteiirlapreaaf d^BoalUaMaecMtre 
ce qnlla amatotut batMImu tFtmplofét H 
onh^ (te conmir. Ce texte eat deTMu k la 
Bode;Heal on des lieux comnunw de Pélo- 
queuoe parlementalie. Elle ns Tott partout 
4ue la buraanoralie ; c'est anadfanaire qu'elle 
a résohf de pourauiTre et de larraaaer ; elle 
appelle k aon aeoonra contra le noniire le 
glaire de la rMbnne, le canonde ladeatitulion. 
Maia réloqneDce parleneotaire ne Apeifolt 
pe* qu'elle est le doa Qnichotle deceocwiliat 
k mort, comme les paurrea eommia eu août 
les moulias ï veut. Si l'éloquoiee parlemau- 
taire TËnt réduire la bureaucratie, c'cal an 
miniard d'ieipoaltloM qu'elle doit «'attaquer, 
parce que le recouTremoit d'un milliard 
exige ImpérieueemeDl la bureaucratie. Qu'elle 
ceaae donc de prendre reflbt pour la cause : 
le gooTemeuHat conatltutloànel qui réduit 
se* Impdts réduit BéeeaaalrenHBt aa bureau- 



dre l'efM pour b cause < 
de miajrablea éconondea dans le reaaâremenl 
dn peraonoel ; si knra Tuea oe a'éUKBt pas 
par deft la qoeatlon de savoir "" * 



qn'M appelle MreotMrafta, doit cbenter d'i- 



ciaq mille bijreaucralea,au Heodedoquante 
mille, Ceat Ik M réanllat qui pareil pea digne 
de rinporlaiice da sa)et. Mul doute que eMe 
qneatfaM ne prisse ttre léacdna par raffirm^ 
ttte, car UsnfÉra pour cela de réfiwmerrt de 
deaittuer; nab il aérait préalablenaent utile 
d'exambiersile serfice n'en eoofliirapaa, ai 

celte ntréme actiTité, cette preateaae que •■. v»—'». ■*.•<".>• >--»'-■'■■. — - 

l'on admire dana le rcoonvremenl des in»- ' grand nombre de publlcistea et d'homnea 



taie des paurrea, car l'Ëtal doit du palu à 
l'employé qu'il réduit k la mendkâld. Haia «o 
aent que la questioii de réducHon de la bu< 
reaneratia n'est paa du tout 11 : cinq mille 
emplajéa de plus oa de meina donneraient 
aueécoBomiede cinq millioas sur on milliard : 
cela pentU être pria eu coaridératioii? Non, k 
BDina qu^ux aneon popolairea qui lea pco- 
daboit oa ne feuille apMKr encore lea lamea 
dodwtmUle famllWw 

Unantie mojea de dlastaMiler la bareancr»> 
Ua , ce mal néeeHalre dea goaTamemeola q«i 
M aoUWaot qw par réoonnilé de l'in^. 
em reomprlae qai,rédolaBat k ronilé pow 
chaque aeniee teaagenla aoia en rappwt avec 
l'adminhtraliDa , maaqne U fanle de soH-em- 
plovéa qoecens-ci aalarlent. Cad eal une Irau- 
de,im déception qni sert Irien, si ron Tout, k 
cacItM le mal, maia qui raugnante u Um d'y 
porter remède. L'eotr^riae ee bit par tmq 
d^odkation : elle attribne k quiconque oKre 
lea meillrarea oenditions l'exploiiaUon mtiire 
d'une brancbeqMioonqoede OuaiuMa, de (i>ur- 
nitnrea ou d'adolnistntioB. L'entrepreneur 
sesabatilM alorski'actloa directe do goam- 
neaMM, et, an-deBeoM de la limite des prit et 
des oonfitlooa qu'il ■ soMcrlIea , ne lui doit 
aacnne espèce de complea; c<t (nlr^reneur 
«st libre d'empli^er le nombre desona-aguila 
qu'il juge nécessaire, d'abordk sesiutéréts,et 
ramite k son service. Il eatétident que.par 
oetuMicUs, le gayTemement sembla réduire 
U bweanoralfe k sa {dus almple eipceaiion. 
Mooa craïona Inutile d'b^star aar ce que ce 
moyen présente, dansée bot, dlIInaoirB et de 
factice. Tel Ibt cependant reflet des dédama- 
tiens contre U boreaueratio qu'elles condui- 
sirent à quelques essaie de ce genre- 11 Taul les 
déplorer, parce qu'ils aont tout au ptas du 
ressort dos gooTememenU despotiques qui 
n'ont aacon compte k reodre ; parce qu'ils li- 
Treat la (brtune publique k d'aiides spécula- 
teurs, renooveUeot le scandale desiénniers 
génénui, aaetleBl la population et les emploia 
kU solde d'une pMgnéed'lndiTidus; euGu, 
perce qu'ils désaccoutument l'adminislralion 
de celte Ti^lanco et de cette vertu investi- 
gatrice qui juiiilie ion exiateuce et son action. 
tytlime (Tadminlilration. Va 
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d'État, UDB altaquar U aiulliplidU des «geols 
ni le colo»se des dépentM ou de llaiiiôt, B'él^ 
veut contre la barcMKraliecoBsiddrée cooime 
centralisatiMi. L'adminittrotion orginUde telle 
qu'elle est, diHnt-ib.nMtDlieDlkl'dlatwrnT 
lement ptttlf et obAuut toutei Im taUaiUf 
locale*. La communs, rairondiascmcnt , le dA 
puteneat, ne peuiMtelmpoier un «mi. Ten- 
dre oa acbeler une portion de terrain , tracn 
un cbemiu fidnal, r^tarer U toiture d'une 
^liae , MiM une tH^onaanu roftle ou iin ar- 
rêté du ministre. Le consdl maafcipaleat pré- 
sida par le maire , qui doit compte de tous lea 
Bcteade la mairie aaaous-prëfel,c«naiiie celui- 
ci le doit au préfet ; les eouaeiU d'arrondiaaa- 
meut et de déparlerâeiit , eogagâa dUH l«a Qi6- 
mes liena , n'ont que la droit d'oliaervatioDa et 
de propoailioag.et toot est soami* au bon 
platsir dea miniatiea , qui empAct» ou permet. 
Cet état de choses, diseoMIs, est déconsi- 
dérant, 4Ut>lil le siège du pooroiratuolu dans 
la capitale, le place aux mains de sept miuis- 
Irea ignorants des lœuxet des besoins des lo- 
caliléa. Agrandiuei, disent-ils, le* circons- 
criptions, diminuei le nombre des adminia- 
Iratenra , mais déléguei-leur une portion de ce 
pouToir que tous ne Muriez exercer de ai kûn 
avec connaissance de cause ; abandoonetleur 
lesoindegérer une partie de rimpdt, d'outre- 
tenir leur* routée, de régler leurs odrois, de 
rournir au recruiemuit, de gouTerner vee 
quelque jndépeiidaiice lea intérêts commu- 
naux. Alors crouleront vos cent préfets, tos 
cinq cents sous-préTets, tos cent receveurs 
génÉraui, loacinq cents receveurs d'arrondis- 
sement, etc. Au lieu de quatre mille commis 
an oestre, tous n'en aurei plus que nulle. 
Tout terasimpUSéidécanqiIiquéjUpniTince 
reprendra lou rao^ légitime, et la capitale 



Ces Tues sonlcelleadea itommes d'État qui 
dédunenl amtre ce qn'ijs appellent la centra- 
lisation ou quetquelois la bureaucratie. 

Il le butaTouer, reproduire de paieillea 
Tues et (bnner des vaux pour leur application , 
c'est méconnattre les'eeuls bienfaits que l'on 
doiTë à la réTolulion, c'est déeaTouet le gou- 
vernement coDEtitulionnel et les proniers 
ptiDcipes qui le r^isseut. Au roi seul appar- 
tient û paisaanceexécutirei ill'eierce par des 
ministres n^toosaUss, at ta lespooaabililé 
ne permet pas la dispersion des pouToiraj 
elle exige, elle commande la ceolrditatjon. 

LesaocieBDeaproTlDeesentétéeQacéesdeta 
carte de FEurope ; elles n'étaient que des rén- 
niODS soccessiTes bites aux domaine* de ta 
couronne , soit par héritage , aoit par conquête. 
Le hasard de ces béritagea et de ce* conquête* 
n'aTait admis aucune limite naturelle entre 
eea provincea. La conrimne respectant leur* 
«Hitunie*, leurs vieflles lois, leur vieille 
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admJaiatratioB et leur circotucripliDD, elles 
étaient demeurée* inégale* en étendue , en po- 
pidatioD et m prinlégee. Voilà co qàel état 
la France Donsétait an'iTëe à U An du diirbi^ 
tième alùcla. £Ue 9* farmail paa une patrie, 
tm rojaume : de était une agglonÂaiioa de 
plosieur* petib Étab ^loé* aT«atareaM«D(Bt 
lesunal oôtédai ulret, saManilé. U rértiu- 
tioDiCOHwrteeaceta par taCbarte, a Elit 
une Fraooe nouTelle, ayant mie dinaion ho- 
mogène de territoire «n tiarmonle arec le* 
besoins locaux , nue mbne oiganbalion judi> 
claire , une méma organisation adminiatralire , 
le* même* Ioi(ciTile*,lesintoe» lol*criin(- 
nelles, ta même sTatim» d'imposition*; ta 
Praoce noaTelh présente enfin l'impoiaol 
spectacle de trente miliioua d'ime* m tonnant 
qu'une seule claaaa de citejens gouTeiné* pai 
une même l<d, un même règlement, nn mènN 
ordre, sou* un *eut adminietratenr qui eft 
le roi. 

&t c'est ta ce qu'il faudrait défaire dan* ta 
but de diBper*er le pooToir et de MiE^irimer 
quelque* oommi»! C'est perdre de vae que le* 
états proTindsox ont ton* tté rerapla<^ par 
une Chambra de* commune*, cba^ée de porter 
au centra le* Tteux des localité* ; c'at perdre 
de TUS que la circonecriptioo nourelle a cremé 
des habitude* profcnde*, et d'autant plus 
eoracinées qu'allei ont été moulées sur uoe 
division plus naturelle des territoires et des 
populations; c'est perdre de vue le bienfait de 
l'égalité civile, judiciaire, criminelte et admi- 
nistrative, attendu que irâ andeuiKS délimi- 
tetions oe manqueraient pas d'appeler de toute 
ta forui des souTenir* leurs sncieniie* coutu- 
mes et leurs anciens privilège* h l'appui de 
cette portion de pouvoir eiécutiT dont tous 
demandei que ta Gouronne «• ''-"'■'■tft 6 
teurptollL 

La centralisation, loin d'être nn inconTé- 
nienl, est un aranlage du gouTemement 
constitutionnel. Tous les acte*, loua les comp- 
tes, toutes lea délibératims doÎTent aboutir 
au centre, parce qu'ils fonnent la base dee 
bwnes lois, des lids anitoime*. il ne ftut donc 
pas demander le l'étaliliaiement de* état* pra- 
vindaux , des duché* souTeraina , des roiteleta 
de province, arleqnioade administratiTe qui 
faisait de* profhice* riches, de* proviaces 
pauvres, deaprovinGes obéissantes, de* pro- 
vince* rÂïsctiiKS ;qui jetait toutes les charges 
d'un cdté et tonte* les franchises de l'autre. 
Ce qu'il tant demander aTeccequanousaToas, 
ce sont des électioD* sincères, un droit de pé- 
tition plus énergique, une véritable liberté de la 
presse, et par-deasus tou t, ta responsabilité réel- 
le des ministres et de leur* agents. Sous la pro- 
tection de ces garanties, la centralisation, ou, 
ai l'onveut, ta bureaucratie priae dans sa 'vé- 
ritable sigoificatiOB, est une nécessite, nn 
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compliment an gonvememetil coDiUtulion- 

Ilf- Ootnme aàvs. Ainsi que tontes les cbo- 
*e« boDiie« en soi , la bnreaucralie a ta aba« 
et ses txrt»; ils naissent ordinairement de 
rsbsence des garantieB qne Dons Tenons de 
npjieler. Quand les oilnls^ cba^és de pota 
ta limite de ta burMoecatie ne sont pas res- 
pttutbks ou qa'3s éeha(q)ent k c«tte respon- 
«atdUlé, ils Rappliquent k érigée la barein- 
cratle en moyen de corraption; c'est lï au 
aigoe certain qne le gonTernemeot arbitraire 
ne se codTre des Tormes coDStitationDelles 
qae comme d'un maïque : la boreaucrsUe 
dcTieot nne des pTïies de l'ËIat. Sons le pré- 
texte d'ulililé, de prospérité publiqna, les 
minisires tiennent manulactore de places qu'ils 
distribuent à leurs créatures. Il s'agit alors de 
payer les serrices de l'intrigue e( de la serti- 
lilé; de donner des récompenses A quiconqoe 
A Tendn sa voix on négocié celte des autres. 
Ce pillage des deniers de l'État, organisé 
sons des dénominationi officielles , est ouTerl 
noD-senlemenl aux agents directs. da système 
de vénalité adopté par les ministres, mais il 
est encore étendu aux parents et aux amis, 
autorisés par brevet à faire le sac du trésor. 
Dans celle situation, le gouTememenI cons* 
litntionnel , qui n'est plus qu'une hypocrisie 
politique.deTientpius funeste aux administrés 
que le pouvoir absolu. L'argent et les places 
sont les thermomètres des consciences et des 
dévouements. Il n'y a plus dans le gouverne- 
ment qu'une seule question impartante , relie 
d'obtenir le budget, d'où l'on fait, -dépendre 
tontes les existences publiques et toutes les 
DoUbiKIés. 

Quand le gonvememeat dît constitutionnel 
eatd^énéré jusqu'à cet état de corruplkin, la 
bureaucratie devient sa plus active auxiliaire ; 
d'un trait de plume elle dédouble une admi- 
nistration pour en faire Jaillir de nouveaux di- 
recteurs et de nouveani administrateurs; elle 
trouve, dans de faux semblants d'améliora- 
tions, des considérants pour créer des inspec- 
teurs, des contrôleurs, des TériOcatcurs, et 
mille autres employés auxquels les noms ne 
manquent jamais. 

Cette bbrique de places amène dans l'admi- 
nistration une maladie qu'il importe de qua- 
lifier et que nous appellerons maladie de la 
paperasie. Quelques agents appliqués à mas- 
quer leur inutilité cliercbent k se créer un tra- 
vail fïcticei ils tournent leurs méditations et 
celles de sous-ordres vers des superfluifésqui 
embarrassent et ralentissent tous les mouve- 
ments. Ils prennent pour point de départ le 
paragraphe d'un vieux règlement ou d'une 
Ttellle instruction, ou quelque article d'une 
Im tombée eu désuétude ; c'est li le quartier 
général oii ils forment leur plan de campagne. 



Une drculaire, lancée sur tous lea pointa, 
demande , au nom du ministre , des renseigne- 
ments qui Iront s'ensevelir duis la poussière 
des cartons ; on fauruit aux Bous-agants de 
dâparloneat le modèle des élate à dresser, des 
contrôles à bire parvenir ; le nombre des co- 
lonnes y est infini. Le retard de ces envois 
donne Un à des lettres itératives, à des let- 
tres de rappd. Arrivent-ils? ils donnent lien 
à des accusés de réception, t des félicltatioiu. 
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t Ion aont encombrés de papier* qui d'obi pro- 
fité oo h ptoateront qu'aux bhriqoM tfAn- 
Donay eldeHoUande. LeordesUaéecrt d'aller 
compléter rinvariati dea areblvea dn mii^ 
(ère, apria la soppresak» de la sinéean qni 



Ulé. 

Ce qui est fovor^de ai 
cette nwladiede l'admiDistration, c'est qu'elle 
renferme dans sonimmense donaaine nne foule 
de questions où le pour et loMiifre, séparés 
par des lignes extrêmement ténues, ooTrent 
î la discussion nua carrière sans bornes; il 
n'y a soureut d'antre bonne raison dédsive 
ou délenninanle en manière aduinisIratîTe , 
que la volonté. Quelque multipliés que soient 
les r^lements et les instruclioDS, on peut, dans 
une multitude de cas , din oui ou non , sans 
que la législation soit violée ou contrainte. 
C'est dans cette partie vagne de l'admiuistra- 
tJMi que les champions de la eontroverse et les 
écrivassiers se donnent rmdei-vous ; ils y bt- 
tissent des comités, des commissions dont 
ils se font nommer les présidents; d'un souf- 
lle ils créent des rapporteurs qui rédigent de 
graves mémcdres sur des abstractions ponr 
l'exécution desquelleaon nomme des craunie; 
et on institue des boréaux, en vertu de ta 
même nécessité qui avait bit nommer desdi- 
, recteurs et des administrateurs. 

Eu résumé, la bureaucratie, entendue dans 
sa véritabte acceptioD , est inséparable d'iui 
gouvernement qui doit compte k la nation de 
ses actes et de l'emploi des contributions. Si 
la bureaucratie reçoit un accrmsseroent exa- 
géré, ce n'est point contre elle qoe l'homme 
d'Étal doit s'élever, mais bien contre l'excès 
des dépenses ou de l'impOt qui donne inéritn- 
blement naissance k la multitude des agents. 
îjt réformateur ne craindra ni l'excËs de dépen- 
ses ou de l'impôt , ni l'abus de la bureaucra- 
tie, si les prindpesquidécDolent des garanties 
constitutionnelles sont en vigueur; la pré- 
sence de ces excès surgira toujours k la fàveor 
du droit de pétition, de l'indépendance de* 
élections et de ta liberté de ta presse. La bu- 
reaucratie , considérée comme coitralisatian, 
n'est pas moins uéceesalre k ta marohe du 
gouvernement constitutioand : c'est par elle 
qu'il maintient looles les égalités devant la loi. 
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pu elle qu'il recueWe el coordonne te* tàé- 
meab d«« boofl TJ^emenls, le« genMt de tou- 
In les unétwTatiooi; c'ut encore par «Ue «in'il 
parvient k ftJre de l'État nn tout bomogène , 
Due patrie oA les îolérHs aont communs. L'a- 
bus du pouvoir HaCEBlre a pour coaIre-poidB I* 
TespoDubililé des ministres et de leurs sgents ; 
si cette praniie nuDqite à la choie publique, 
ce n'est point W h bareancntie que le réfnr- 
loaleorddt s'en prendre; enfin, la baresucra- 
lie a , comme toutes clMises, ses excès propret 
el sa sontioodance. Nous croron* STtrfr iitdi- 
qoé qœlle ^ail forigine àa mal, et h quelle 
•oorce il couvietKtrait d'aï chercbef le re- 
mède. 

J. G. Y. IKWIIT. 

bihkaitx i>*b8PRIT.— Ou a nonimé ilnd, 
atec assez de justeise, les salons, à ttmeai 
dans las deui derniers siècles , où la mattresse 
du logis taisant , pour ainsi dire, de l'e^t 
métier et marctiaDdise , el s'érigi^nt en juge 
supr&ne dans tout le ressert de la république 
desletires, rassemblait à Jour etï heure fixes 
. une petite auidémie que Tenaient admirer les 
~ jiersonnages les ;dns distiiigués de la cour et 
la Tille. C'était, d'après h l^qBBiitedeMriptioB 
de la Brajère , • un cercle de pcrsonnea de* 

• deuxsexM,1i^ par la conversation et pat 
« nn commerce d'esprit Ils laiuaieat su Tnl- 

• gaire l'art de parler d'une manière intelligi- 
•< ble: une nbose dite entreent peu cialremenl 

• en entralnut une autre eocoreploBobscure, 
'< sur laqudle on ebcbérissait par de vraies 
•- énigmes, toujanrs suivies par de longs sp< 
«plandlseemeols. Par tnuteo qu'ils appelaient 
■ dèUcalene , sentiment et finesse d'exprès- 
•> BJon , Ul étaient enfin parvenus è n'Ure plus 

• enleitdnsetèDes'entendrepaseui-mèDies. 



• lin 



I, pour se 



:, ni mémoire, ni la moindre capa- 
•I dtd. Il Mail de l'esprit, non pas du meilleur, 
• mais de celui qui est faux,' et oti Timagiita- 
■ lion a le pins de part ■ Les principani ibift- 
Irea de ces prétentieuses réunions furent d'a- 
bord le célèbre liOtel de Rambouillet, oii ré- 
guèrent pendant si longtemps Catherine de 
Vivonne et sa fille , la belle Julie d'Angenoes ; 
plus tard, l'iiùlel de Oouiilon, où N^ail 
Marie- Anne Mandai, el le cbileau de Sceaux 
svec sa petite cour littéraire et ses lèles pré- 
sidÉes par la dudtesse do Haine; puis l'bfitel 
de madame de Tencin avec ta ménaçeriei 
ceux rie mesdames du ChMdet, du Bocage, 
du Deriant, Doublet, GeoRriD, de mademoi- 
selle i'Espinasee.etenllnde mesdamca Necker, 
Fannj de Beanhamais et de Staël. 

On a dit à tort qu'il a'j avait plna loiour- 
d'hui de bureaui d'esprit. Le cou seul est 
changé. Maintenant OD les appelle : ici, salons; 
là, coteries; ailleurs, camaraderies. D. 

BDBeos. ( Géographie et Histoire.) Pro- 
Ehcvcl. hod. — T. Tll. 



de la Vieille-CastUle, bornée au nord par la 
golfe de BiKBie , è l'est par In provinces do 
BiicBje, d'Alava et de Soria, au sud p»r k 
province de Ségovia, et fc l'oDest par calle* d« 
Valladolid , Palencia, Torro et la pdncipaniA 
des Asmries. 

Le ellnal de celle province est lempéré , 
qtioN|ae le froid se fssse souvent sentir asses 
rude dans les DBonUgiu* escarpées et itériles 
qui slllmuienl de toutes parts le territoire : les 
principales de ces naouiàgoe* son! les monU 
Cantabres, la Sierra de Osu,4es Sierras da 
Ssist-CrDj, d'Umbra, de Lorénw, etc. Eor 
les Bases de ces haatears et dana les vallée* 
qu'elles rormeot, le sol est pierreux, hUoo- 
oeax , rdwile è la production 1 dans les plaine* 
qui couvrent une partie de la province, la 
terre est, au contraire, très-fertile, rt produit 
en aboDdauce du blé, de l'huile, de la France, 
du cbaavre.du lin, des fruits. Ces prodnc- 
tions, jointes aux chAtaigues qne fournissent 
les escarpemauts sablonneux, forment une 
branche de commerce lucrative pour le paji. 
Le vin, qu'on récolle en certains endrùta, ne 
peut se conserver an delà de l'année, et M 
sert parconaéqDoU qu'à b coMomiition k^ 
cale. Les plluragesnoonisseotdebean bes- 
tiaux qu'on élève avec soin et dont l'exporta- 
tiou conBLitae une source de richesse impor- 
tante. Cette industrie el l'industrie manufac- 
turière Ibnt tort i l'apicullure , qui est aises 
négligée. 11 j a des tanneries considérables; 
des fi>rges umnbrenses mettent en ouvre l« 
fer fiHirol par les montagneSi on hbriqne des 
étoffes de cote» , des tsilee , des chapeaux , d« 

Cette contrée est arrosée par fËbre et k 
Duera Sa soperflcle est de 361 lieues carrées, 
et sa population de 811,000 habitants, réparti* 
dansa villes, SS3banigs et llISviUaees. 

ButGos, Burgi, siège d'un arcittvèobd et 
des autorités civiles et mililairei , est le cbeT- 
lieu de ta province et du district du même 
nom. Elle est entourée de collines et bUie en 
demi<cercle sur l'Artanzon. Sur une hauteur, 
est le cbileau fort, autour duquel te sont grou- 
pées les premières malsont, et d'ob elles sont 
dnceudues dans la plaiiM, quand l'épée de* 
chrétiens eut bit la plaine libre. La villa est 
irrégulièrciBant eonatraite, avec de* rues 
escarpées et de* naiions qui aemMent prêtes 
k tomber le* unes sur le* autres. Des fortifica- 
tions renloureBl, an* dtadelle la protège. Sur 
une^esesi^ace*, on voit 1* statue de Char- 
les III ; et ce n'est pas lï le seul souvenir qu'un 
monumentrappella à la mémoire des hommes 
d'à présent : deux grands capitaines sont nA* 
dans la vieille viUe oBStilline. et sont parti* 
de le pour aller bûcher les infidèles (vee 
leur épée en croix. Un arc de triomphe dit 
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)t iloire de Fernindo Qoitttlè*, st iin mor 
■neol t'iUir* k li place oA Tiil jadis In mai 
4|ti'lMb<ti le Cid Campéïdor. Ls religio 
TtctoiieDH par cm grands «ipitaines , 
i4inrge« d'oroer IsciMquilitiaTiil envoyéile 
leta àéfeatoan : U catliédrale iJe Bargos s'é- 
leva inagDJIiqae sur les luines de la Biosquâa 
abaHue; elle rtçat d'abord, comme c'étail 
juste, la ddpoaille tnortelle du Oid, et pliu 
tard «Ile abrita les tombeaux d«a rais aiuquets 
le Cid aTall (ail leur royaume. Aatour d'Ella 
M gronptrent le* tgliMaetleaccHiTCBte. Hat- 
hearenscmal Bo^a, dotid de h moBartfaie 
eapagnole, n'a pa* comerré mi •ndeoM 
aidHidenr, «I n^ourd'bnl, là oA Câenlcut 
lea Mlflcea lacrte , Ik 06 u dAxmfiiiMit lot 
oglvea gptliiquM et let trèflm maareMiiMa, Ifc 
Ot retentlualeiit iM cloches loaorM, Il n'y a 
[dus que des rutnei : dia pienw ODodiées au 
lien de plema dehoal ; dM trooes iofbrmea 
(jsant dûs l'heri» an lieu de «ifaitM stalue* 
au Tiuge ton tsé Tera le dd ; le ailADGs au Uea 
do bmit ; au lieu de la Tie , la mort. 1 0,000 !»• 
UlBDla font le désert là ob 40,000 a'agltalAnl 
à l'afse autreTtrit. Cependant cette Tille déchue 
eat encore en des lieiix les ^rius ftappant* de 
TBapagoe. La cathédrale eiista encwe avec 
ses tombeaux , ses «tatneg, see taUeaui, et 
Taïur du àel, transparalMant à InTera im dé- 
coopnres d'un de aeti dodiers, Inj écril en- 
kUfre an (tunt ce covpHiBeDt tenlplé : ■ tola 
palehra es et Macula iton.'Oa admire »aM 
rbdtct de Tille, te palais de Telaaco , et, parmi 
les ODie diahlisteuieBis de chtrild que pMsède 
la Tille, le magnittqne hospice destiné am 
pËleHns de ComposieDe. Il y aouc^i^, 
faible BOUTenir de cette célèbre oniTersité qui 
enflait si fcrHlenienl les aaTsnls et lee dôc- 
leurs ; li 7 a anasi une école de cUrnrgle. 

L'indnstrie est pea aetîTe dans c«tte dté dé- 
chue ; i pemej ToltHM qnelquea manafactinea 
de drap et d'étaoïlne. Le commerce serait lool 
lOOtnul (îlà n'était pas fentrqMMdeilakMt 
de la province. 

Comme nous l'aTons dit, Bnrgoi ■ été le 
berceau de la Datlonalité espagnole; c'est U 
que naquit la grande uniM qui , aprèé tant de 
«ièclea de combata, de labeurs, dadécliùv- 
meots, deTsit réunir en un seul corps les mem- 
bres iongtenipadiTisésdelapéainsDleibérique, 
Quand cette antique métropole des espa^iet 
s eu perdu sa place an premier rang parmi les 
Tilles derenues chrélieunet, die a gardé une 
Ifrande Importance comme place de guerre, 
moins à cause de ms (tHUBeallons qna grâce 
à aa situation aTantlgeoM : les roatas qui y 
conTc^nteDftmt, par delà la Hseaje, l'in- 
dispensable clef des parties nord , and et 
'onesl de FEipagne. Cette i^ee a été le théâ- 
tre d'un des pins beanx faits d'armes que l'ar- 
mée tIVDçaJse ait acc«nq)lis en Espagne pen- 
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dant la campagne de iHa. Le 10 novembre, 
les maréchaDi Soull et itessières battirent les 
E^iagi>ols,leamireDieD tbite, lespourtuiTi- 
rent, eotrèirent avec eUx dans b Tille, et cela, 
avec tant d'impétuoiilé, que les Français 
étaioDlétablisdans la citadelle, «Tant que les 
enoemii se fussent ralliés. Quatre ut après 
( 1811), te chlleao de Bur^os, encore aa pOD- 
Toir des Français, fut attaqué par Wdling- 
lOD, à la tète de i'armée anglais, qui j laissa 
ciiiq i six miiki bommes. Le général Dubrcton^ 
qui commandait la garnison , et le généra] 
Faj conquirent, par lear mérnorable défense, 
ime gloire impérissable. Voyss Kirufat, des 

de EifOUa» 



CtoarapUaa Mit. ieEitataitf Tb. Lopci^Ha- 
r Ain. 4c 



■mGRATK. (Bisloire.) En allemand 
Imrggraf, comte du chiteau. On ^>petait 
ainsi jadis le capitaine et gauvemeur d'un 
ehàleau jouissant des droits r^liens. Dqiais, 
celte dénomination a ^Lé appliquée à ceux 
auxquels était conliée la garde d'un chUeaa 
appartenant à plusieurs cohéritiers, et aussi 
au aoasHuapecleur d'un bâtiment seigneniiaL 
Mail, au mojenage, les burgraTes étaient la 
plupart du temps ind^iendants , et c'était 
dans leurs propres cliAteaux qu'ils eomoian- 
dairaL Un draqie récent , leuvre d'une plume 
ilhHire, et qui fut cependant asseï peu i^^védë 
dn publie, peignait aTec une sstiTage énergie la 
Tie et les mnura de ces sei^eurs brigands, ^ 
fondaient sur les Tojagenrs da haut de lear 
donjon perché sur qnelqne locb»', qui btt- 
taWl contre tes Tilles et cûoIm las empereurs, 
qui mettaient leur baniwBr à Toler es brarea, 
et lear gli^e à se rebeller contre pins fbrt 
qa'eos , contra U loi et le sceptre. Teul était 
trop grand dans ce tableau gigantesque , et de 
là rbisuecès : on n'a pas compris, en lanyut 
Kwerrée anr réiroit théâtre, celte poésie Bée 
yaraà les nùoés qui pendent trisleniMil nui 
Oancs des montignes penchées sur ta Bttin. 
On n'a pas Toulu To'ir revivre toutes ces cboaes 
mortes, évoquées en Tain par une «bande lu> 
plration devant nu Troid publie : le burg peu- 
plé oHBme une Tille ; les traditions mjslérleu- 
ses cacbée* dans les maraillcs; les vieux 
guerriers méditant on silence, dans nmmcsse 
salle d'armes, leurs exploits d'autrefois; lea 
jeunes gens menant, loin de ce passé glorieux, 
leurs broyantes orgies; les souiTrances des 
esclaves et la joie des nultres; l'empereur, 
prince donné par les hommes, combattit et 
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MéM contra kCMt tt mtmIm peor le itMTK ; 



t foru de gnadear. S> A. C. 

trempés, t liqoelle on dooM dn dimcubM 
el du Amnei difMrcDln, minât le* trta 
■uxqneto m la deMne. 

L'Mcepllod la plH Hitée «et Mlle qsi d*- 
■Igu l'ouill qs'aa emplofe poor graver enr 
t«i*r«i dBBi ce cÉt, la buria ett aaa.petlie 
barre qudraagaWre ttatiraa dooM cceti- 
■Btttea de iMigiiew, afec m maacba Irt» 
nnTt «iiboliiTMaembUBlàUiiMHiéd'aiN 
poonM d'api ; Paagla qui paaa aar la piucba 
geMniDeleTeiilredDbnriB,etlebonl aa- 
qud 00 donne le Dora de nez cal UiltiSeB 
M«Ma, et priHnte une poMe plue 00 molD» 
aigul. 

Cet o«ti) étant ceint qui «M le phu dan* 
h grB<nre, no empleie rexpreKkHi granire 
M twrtn, poarladMImiBer de lagraTore eor 
bob et des antrei miiMrw de gnior mi 
eulTre , t r«an-ft>rt«, «n meztotlnte , tu kili, 
aupepictiUé.et dsnilegeiiTe^crajoa. On 
dit figvémeDi, un burta tnillairt, on burin 
doui, pooTTiBUr la numira douter d'an 
naUitt. 

Ud burin, arec qadcpMiMgireiâifliÉ'eDcea, 
est emplojé aous le aem ^M^tetu par le* 
grarenre de m^dalllea; oo hit dont diM 
d'anti-M drooniUDcei le nom téthoppe; et 
aloraleTeetreenestaplaUet leoMpréacota 
■me pointe aigoé qnl tonne dea taUles ^oi 
Urgi«, gaoïpourcelietrepIniproGnidea. 

Des burins d'uncialre forme sont emplojéa 
par les serruriers pour couper le Ter à traidj 
ce août de peiïii fermoir* on deeun k dent 
' leionl point eniBuiMliésdaïudv 









Dans la niarine, on donne le Dom de bvrlo 
Il nrte eeptce de ciseau rainé par le bout, dont 
le lerreitl les calfata pour foire entrer de force 
l'étoupe dont on remplit le» inlemllet qui te 
troareDl entre les planches dont est tbrmd le 
bordage du vaisseaD. 

Les carriers se serrent auwl f aa bortn tpii 
est nue longue liarre Xtàrx pointoe, arec 
laquelle ils font dam le grto dea trons de ds- 
qnante )isoiiianlecenUniètreade|»efondenr; 
nn les remplit ensuite de pondre, t hqgella 
on mette feu, afin de Mre détacher de grau- 

Enfin les denllstea ont aosst, poerneltOTer 
tes dent* , de petits outils aunqoeli on donne 
le nom de burin. 



lenixa^vs. {Uaératwe.) On appelle 
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burlesque en UlUratore, un gmedeOMpa- 
aHioD d**tliié à Ure rire , et e* l'en B'ettpMe 
qw des pensée* et de* «xpwaitoMtwugbnaes, 
iKétteaae*, estrarapnle* , et sMf eal bt*aaa 
el inritle*. Le senre buitesqoe eontaBe le 
gHire prédeut a M b TOgne pMidaal qiMlqaa 
le»pt. U aéM w p l BTéaartwitdaMh pa- 
rodia. Scaironj «MeHtU en venatea penaei 
MaiM».jalta phOoaopfae étiH m rlaai dé- 
terminé; it prenait loat da cMd pltiaMl, 
nlBM sea infindtéa al aes aeanaacea. Ses 
Mfrragrs rtaltwl rrmpHi d^prit . al rartwlwi 
•one leaappaïaansdelafclis bSMMNfi d« 
tes* el de ni*e«. Il a pt«drit daaa asn lôaiM 
■ne toale de Banni* hBilalsMV, qui Ml lui 
par déalsr, t force de Ha>nl* fsM et da 
poisiirelé, legeareqiM aadneniaÉicaanH 
ni* è la mode. La tl6ela de Lonla XIV, ei 
fiSeoDdea bMoxféaietetMowrrageseaUi- 
me*, ne le fat paa maÉu aa e^Hrtu ci(i«n- 
gmti et en proiartione ridkale*. Le betan 
que BDli**n laaca coom le genre borleaqiM 
en retrace tonte l'histoire et aérite d'être 



Tteapala jnKflikant, plut pan 
Oe M tn ifliia, en «rt, qac ttlMat 
Le riraeaa *arii te lMt*|« ea kl 



nuatiit l«n*ltda*Mcteiiboiin«. 



SiIiiaM UH ortseU. icMstile uni Ciid. 

n est drtdent que Boileao désigne dus cea 
demiert Ter* le genre îosenté que oou* «*ea* 
nommé le fomanilme , genre renonvelé da 
Brél»ar, et qui a, par la n 
ron peut remaniner entre M* 
qo'n enhnle, et oeW qae ixiHeaa oh mi, 
mine rappwti etce ta manitre ampooléa de 
ranteor de la nanale. 

EmkNOEL DtiFAn. 

Mjun» et BIMK. ( JïiiMre nolMrelk. ) 
On > foroté aoei les nom* de huMari et de 
Inué deni genre* d'^seanx qui rentrent daai 
le grand genre Faucon de Linné et deai 
noue pSrleroi» lonqse neo* trailerona ce 
not. E. D. 

BvrrK. ( Bnvx-ÀTb. ) On appelle bosle 
tOBle repréeentatiOfrde la ^re humaine, qui 
eempreod wnleaMBl la Ule, le* ^«ules et aaa 
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piriie de la poitrine. L'nHEe des biulM pdtib, 
gravé* oDiealpiei, KintMite au Umpa des 
Grecs et dM Raniin». LMboaeliers.NnurTit 
duw Im Umplei Makol orné» de pwtnib 
uécnUi diM oMie ftinne ; k* iawitee de* u> 
cMres, qae le* fkmilles noUes de Rome eou- 
Mtralwtavee tiriii «t exposaient àeertilDe* 
époqMedHkilB*MlUHiledeUiMiMB,iUiait 
()m baie* seoIpUs on modelé* en BUbce, en 
pten^ an btrfi, MMTeot es dn. Le* médailles, 
Im pierres graTén, ofltHit la (dapart da temps 
des Ule* itolées de cette niani«r«. Enfin, 1m 



Inmx reprteatalent aonreat le* boslM 
de* bdifldw «Mevdit à celte place. C'est 
de cet niage que TtocoDli Ut Ttnir l'ori^M 
dn mol qai noos oempe. Le bûclter oji l'on 
MUaItlMnMrtoi<apHsit»tM(tMi;p]fiitard, 
ce mot cbaagMde ligaifieatioa, el sertit à dé- 
B^ter le tomlMaa lui-même; ^as lard encore, 
il ^snpliqD* aux portrait* qni ^^)pd*fent an 
eoimnir des Tiiaote le mort «Mw^té sous le 



Dans le langue medenw, bien qne le mot 
tMtsleaoil employé à désigner la r^râaenla- 
tkia hnmwne, idilenne par tous Im moreos que 
l'art met en eeuvre, grice an del, pour dé- 
sobéir aux prescriptions dlrlnM deàceiidDea 
duSinai, ce mol, qaand il est employéabso- 
laineat et uns eipticalion, «'sp^iqne ipécia- 
kmcnl k la ronde-bosse. AîdbI, on peut dire i 
■ Je me suit Tait peindre en bnsie; ■ nuisii 
l'on dit : > J'ai Mt bire mon Imste; ■ si l'oa 
parle d'an bosle de Holiire, Il demrarcra 
compria qu'on a voulu déa^ner fiBUTre de la 
sculpture on de la plastique. G. 

sinmt. IBitMre tutturetU.) Etpice 
d'oiMab dn geare Hiaon (Jrtlea tleUartt) , 
dont rUshrire olTn aaaei d'intirét pur en 
faire m article à part Son non, dans notre 
liiq^, deiean STnoojme de sinpide, ne 
«eut pas dire qu'il le soit en elEM.maisD a 
une slgnUcatton Ma-diffiirente d'après aon 
Ajmologie : ce nom , qol Tient dn mot latin 



s dn lanrean. C'est 
an prtntemptqiilltrit entendre ce cri, qui se 
«mpeeede deni arllabes, Al-rMud, qu'il 
i4»Ue dnq on six fois de loile, snrtont le 
■latla «t le aoir, et avec une telle foroe qu'on 
l'entend d'an* demi>Uene. Ces sou, elTMjants 
|MMir eenx qui kl enleodent pour la première 



ponrlHt qne des aeeeala d*Hnonr pour atlinr 
Im findlMi aussi le mUe seul a-l4l la heulté 
de Im produire, et Im geai de la campagne 
pitteodent qu^ n'; perrieat qn'en ptoogeant 
•on bec dant h nae. Hais c'est une assertion 
qni n'a pn encore être vérifiée par iMcbaa- 
Mors ; carie bntor e(t tellement rusé et dtfant 



• BUTOR l« 

qn'U est impoulble de l'aborder d'asaei près 
pour l'obeerrer dans le moment oii il Ut 
entendre son «ri. Use Uent cMalamnent «n 
sentinelle Bomillendes roseaux, où sa tailin 
est asseï ipande pour lui pemeiire de Toir de 
bûn sans être aperfo de CM» qni l'approchent. 
C'est li que, rMtaot immobila de* beoNn 
— "> — '-pieds daB.reau, il attend pa- 



qoe penovilleTleiiiie pour ainsi dire se liTrer 
ft laL CmI t cause de cette vie Indoleoto 
qu'Aiislote l'a surnommé U paretteax. 

Le nom de tttUorU on ^oêUritu donné 
àcemtowniseanpar l«avckna,lulriad, 
saiTsnt Scallger, de son Tol du s(rir par lequel 
il s'âance droit vers le ciel , et semUa •• 
perdre sous la Todte étolMe; tfanttM fdat 
dérlTHcenomdMtadiMdontpoa plnmags 
est Mme , bien que par leur tome dlM ne ■«•- 
MmUenl gnèrefcdMébdks. 

Le babiT ne m tnM*e ^oe dans Im manit 
d'une certaine étendue; U préilre ceux qui 
aeDtemriraaét d«bols,et est r^iandu dus 
presqne tonte PEnrope; cependant, moine dnr 
que le béroo , U ne supporte pM du hWen. 
En automne , il Ta dans tes bôia chasser aux 
rats, qu'il prend (art adrolleiDailM avale tout 
ealiers : il devient fort gras dans cette laiioD. 

Aucun obsenateur, de l'aveu de Buifi», 
DO lui a donné de meilleurs renseignenwDta 
sur les habitude* naturelle* du butor que 
M. Bâillon d'Abbeville. C'est pourquoi nous 
croyons devoir rapporter id c« que ce savant 
omitholopsle dit dn eoorage de cd oiaean. 
■ Il y «n a peu , suivant loi , qui sedéfendeitt 
avecsutant de sang-froid; iln'aUaqoejaot^ 
mais, lorsqu'il eal attaqué, il combat o 



un oiseau de proie fond sur 
lui, il DB ndt pM, il l'attend debout et lat ' 
oppoeelapointedeEanbec,quie«l très-aigoS, 
et le force de s'ékugiier apràs l'avoir blessé. 
Lw vieux hasards ne l'attaquent jamais, et 
le foocoD ne le prend que psr derrière et lon- 
qn'a vole. Le chasseur même, si le buhir 
n'MI que blessé, doit l'approcher avec pré- 
caution, car, au lien de fuir, cet (dsMu Fat- 
tend , et lui Unce dans les }ambes dM coupa 
de bec si violents, qu'il perce même les 
botlines et pénètre jnsqne daos Im diaire ; de 
plus , ainsi que le héron, s'il lui reste asseï 
de force, il s'élance an visage en cherchant h 
voua (revêt un œil. Pour se détaidre conbe 
le> chiens, il se renversa sor te dos et se sert 
autant de ses unglM que de sou bec En un 
mot, td est son courage, qoli butl'tssom- 
mer pour mettre fini la lutte. • 
Cette espè^ &U son nid dans le hmIs d'à. 



vil. F 
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d« Timt-qutra k Tingl-dnq joon. Leaiemiu 
wiuMt presque am, et m qnUtcot le nid 
que Tiogl Jour» et jim »prt» lew neieMMe. 
■ LeuphiDMgeMdjBtoepMdecflaldMTkMi, 
mde leur bec et Iran piede Mat phublam. 
Us bnMnb, qui déneUnt le* iddt da Ions 
le» Mkee elieins de nianlr, toodwBt nre- 
nMntàceliildiibaUir;lepfereetl>iaife 7 
vditaBt iuw ceiee, etbdfltadeBtcoalra oee 
oiaeiiix de n^ Lee mAbU n'esest m 
afpiw4ier;ib riiqiienieDt de ee Ura crarer 

Le butor t prie de dempiediel déni de 
IgngDcnr totde; te somnwl de te Ute noir) 
ka iiInmM dn oon el de te pdttiiie teogoei, 
»dM et •otbmlee; le ptumèp «Mii de nteb 
de mencfartiiTe* et de UgM 
find bnm OsTe, et d'une 
en deuoue da norpi; te bec et I 
ditrMj tes onglet lofl|tiet«recbi 
ee di»ù)g<M per hmIm de grou« 
feursplM ternes, et ptr etoms de kagneor 
dus lee plumes do «ou et de te poiliiDe. 

L» cbeir de oel oteean, snrtoat celte des 
aOe* et de te poitrine, eu asus bonne à meti- 
ger, pourra qne Ton en Me te peen , dod tes 
TtilÂtifiwii capDtelrcs sont remplis d'une boite 
acre qui te repend dam tes cbâirt par te cais- 
Bon , et lesr donne alora une forte odeur de 
marécage' 



BTMWB. (jnttoire nalurtUe.) SingnUer 
genre de colfcplènt, de te bnrille des ctefl- 
eéniee, tf^iUpir Unné, et comprenant de* 
tnaectes k corpaondde, presque ^obuteax, 
k Mie enfoncée dans te prolboniet kpailet 
«purtes, aiqnées et très^ioinpiiniées. Les 
l^be«seTtncantnnitdanalesb(4s, sortes 
wilines, dans lesendroils sablonneux et mbne 
parrois sous tes pierres : ils se serrenl peu 
Ai leurs ailes H cherchent à échapper k ieun 
«amenda , plutAt en faisant le mort qu'en pre- 
tvnl te foRe : aussi, les Toit-<»i conlraclés 
«fi ntotadre da^er, de minière k ne plus 



BTZANCE IM 

présenter alors qu'une pellle masse glob» 
leote, d'od TkntlenomdepflNlo, donné par 
Linné k l'e^èoe la pint oommone, qui te 
trouve tourent aux eoviioos de Paris. Ou 
connaît prêt de quarante etpèce* de ^rrrJket >' 
qnelqUM-nnes appartiennent k rAmMque et 
■B Kamteettilka; mais te phu ffaX nombre 
eal d'Europe. 



■Tuca, (BUMn aafurelfa. — Botani- 
que. ) Flanle* aiimiMilmiir* , polTérulenlaa, 
ne cmteaant que dan* let Heoi humides el 
ptiTé* de himUn. Unné te* langealt dans sa 
erjptogBmie^ parmi te* Alsoeii Jnstieu ^ 



pardetfil 

rampante , déliquatcente lorsqu'on te 

ou qu'on lee expote [k b Inmitie. La phipart 

dea espèce* pulTtrutente* con*tilneBt te gnira 

I«prorta de te famiUe de* Lkfato* : d'antres 

ont été rapportés aux temilkt de* C«iSnTet et 

dea Arthrodiéea. 

G. 

BiUDa.(infMr<aaA(reUe.— Zoolopie.) 
On dcune ce nom k une toùB* de a limente qui 
sort de te coqniUe de eeitttet mollnsquei , teb 
qDetesJtmbanneaux,llarteaux,etc.,etteur 
aertk s'altecber aux corp* *oa»-mariBi. Cet ani- 
maui lool ponmt d'une sorte de pted mdi- 
mentaire , co•lrM;U^ k raid* duqnel ite Gtent 
k AyMUf, dent b mattiic ert round* par une 
^ande parikalUn : te même ofiane eu dirige 
et en Bu les itaments. Le byssu* est qnelqne- 
fcterésistaDt.cMwieaD te voildanstemal- 
lusque nonuni Tridacne : d'autres Ms U cet 
amd toupie que date eote.el on peut en fa- 
briquer des étoftea précieuse*, dont se lerTent 
tes baUtante de te Bidte el de te Csltbre. 
E. Desuâbut. 

■TUXCB et BYZAiiTU ( Em|dre ). Yoj/et 
comTAHTUwr u el OMura ( Eavke d* ). 
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ropeDMderae,MearMUn,doat ■•Mai(eé) 
ne reproduit qa'nM pronoMMhM oiMptt 
udle.Ml, detooT 



Le Mt nue dei «eiu tettret dont h « 



MM nif 



filpbebet du lodeniMi lucriptioa* 



n ntreaver «Hta Ai cepA Ubrao (s) re- 
loomé, e» , MhM Scaliger, dérirte de uUe du 
kBppigrec(K)parl««ipprewkHida juitMgs 
Tertle^. Sotdu tj^ieHe en eflU le C le bappt 
de* Bomaiog ; et HonMinaoB , dani sa PaiÂ>- 
graphie, panni 1m dldïmilM nuniène <h 
tracer le kâppe, en reproduit pIoHeure qd ee 
npprochenl besactnip de la Agnre du C. 
U- <'rot^tkd(l]penaequel«iérM»blBotigiDs 
4e cette lettre eet, emune risdiqM la plaoe 



de« Oreea (F), q 



de* rtllca tàtxataam de dtkk et drAgrtgeala> 
ataMi qae mr dlnn noaaBaab de b gnade 
Gt4M. ( Le foiMui de* Creci dtait , aoDiDte et 
Bail. dériT« (niiDtaie da Sutinef pMbIcIm.) 
Nm* Haon* dau le JteMtPaaKtrotM de INpf». 
noM^iie (1), que, lar la* anden* marbrei, 
sur le* tables de l>roiize et le* médaillu de 
ReaierOatrDHTede*«OaDgnleui,tMilAtaeni- 
blableaaurgree.taDtdtfcFL bUn,taalâtà 
un angle oavert dn cOU droit. ■ 

Lea Romain* employèrent d'abord le C ponr 
lea deux artienlatloDS gutturales que non» 
loidon* par le G et par le K. Sur la colonne 
ro«trale de Doitlus , monDinent élevé ï l'occa- 
rà» de 1* Tlctolre que ce générai remporta sur 
le*-Cartba{^ais, Tflrs l'an 150 arant notre tre, 
■raie renouTelé, k ee que l'on crait, bous le ri- 
gne de Claude, on Ut LECIO^ES, PVC- 
NANDO, CAHTACIHIENSIS , pour legtonej, 
puguando, karlhaglnietuii. On écriTail pri- 



MkiMiBeiit AONA pour afwa, el du» \n 
mma propie* Caku et Onint, le G coiuen# 
kngteaipt la pranoacMiM du G. 

Du* le* bû^e* nfe-leUiMS, le C de* Stx 
nain* i"**! ataei *e«*«nt cbaagd ea G. G'e*t 
ahnl qne le* ItalkMMl bit Mvrelo daMcre- 
hm, ta^tàaUiau.Uiçrlma^taciTinMi 
le* Eepagnela, ei«fo de cnew, mnige d'omi- 
ew , al que MO* avoa* bit ilrâ^ dedroco, 
»ifat4 de cicoda el tigoçiie de tUojtia. Jus- 
qu'an litel* denii*r,oaterii1t mteae deoftit, 
Bomaw non* éaiTon* teeimd et teeander, 
tout en pranoDfantniToiiif et Mander. 

OoaMW le donbl* rAle que remplissait pri- 
nlliTemoit le O rendit k lecture difficile, 
on adopta, pour trantoire la moins fréquenle 
de* deôx Taleon qu'il représentait, une mor 
dlHcatîoo de fbnne , qui cooKislait k terminer 
par 00 petit trait reilieal la partie inlérieure 
de la courbe qu'il Ëtnnait. C'est t un certaiu 
Bporiu* CarfUiut , affiwacbi de Sp. Carriliai 
RÔga , qse Pluiarque, dan* se* Quallona ro^ 
moUtet, attrilme rinreBlkn de ta lettre G, ré- 
■albl de cette modificaUmi , qui eut lieu dwu 
llntemlle de la première guerre punique à b 
aeconde, (feat-Mira de l'an 341 k l'an 119 
eTanl notre ère. 

Qaaat au K, dont le* Ronuin* >e servirait 
BB*ei longtemp*. il* finirent par l'abaudouDer 
preique partout pour raidre ea place au C, 
que l'oo tnmTe, (uni les manuacrïl* , emplo j6 
•earentaïui^lKHir leQ. On lit,eD«rfet, eotiHt 
potu- qw)ttdie , ettimdo pour quandoi mais 
il dan» beaucoup de cas que la dioli de 
ou de l'autre de ces lettres n'était paa ia- 
dilTéreut. LaTtqelle u, placée aprè* le e, ne 
rormait pa* diphthoi^e aiec la stUTante , 
comme cela aynit lien quand on emploiait la 
lettre g. D'ob 11 résultait que qvà n'était que 
d'une ijllabe, tandis queeui était de deux. 
Le* poète* laUn* ont qnelqneibi* Bubslilaé 
l'uue de ces deux lettres 1 l'autre pour chan- 
ger, selon le* besoin* dn rbjliune, la proooo- 
daûon d'un nxit. 

Snr plusieurs monoments firees , on Toit le 
dgina{£) alTectertme Ibnue fort analogue à 
celle du C. La prwwociaUao sUHante que les 
iDodenic» donnait dans certains cas i-ccUe 
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ut 

dernitre lettre ae partH touteWt pM lui ««ir , 
eu atirlbnAe par W Ronibls. Mooa en troo- 
TM» b pT«iit« dMU la miDitre dont les Gréa 
totnacritaient IM non» leUM, leli «lue ceux de 
CicAn» et Ile César, qu'il* ferUaiMl en repré- 
MutantleCparle kappa, KivffM* etKalinqi. 
Cmt par DM tranacriptloD «emblaWe que les 
AUenuwta DDt hil , di) nom latin Ceetar, leur 
mot Kaiser, empereur, rt de CatUniitm, 
tear mol Kaier, care , cellier. 

IM RocDaint ont,danicertain»o»ol», rem- 
placé leT par leC ; lia <«it écrit ladUKremmetit, 
au^lHts et Swipfeitw, TrilmnilUi et Tri- 
hoilda , Atlint , Acttw et Accku. Quel- 
qim ptôlologoe» ont era que le T aTait, dana 
tmmots.leionâQ tbUagrec, etqne, dana 
cea eiemples de «nbatitalioB du au T, on 
pmTdt voir aae preoTe de reiUteaee , h une 
^Mqae fort reculée , de ta pronoDCJaUan du C 
<kH» ouBifflant D'antregcrai«il,autontrwre, 
que les Taleur», tant ailTlaiMe» que chuinlan- 
lea,qiielee moderne» donnait dans certain! 
CMauO, sont une altération delà prononcia- 
tien des anciens , et qu'etlea ne furent inlro' 
didteadana iea laugaes nêo-latinea qu*k la anile 
de rinTBglon de* peuple* d'originB gothique, 
dan* Iea idiomes desqndc ce* articntaUoos do- 

Chez nous , la lettre K a soufoit neurpé la 
place du C. Le P. Mabfllon {I) noua apprend 
qae Charlemagne, afanl d'être empereur, écri- 
Tait son nom par un Ci mais que dans les char- 
tee de Tépoque impéri^ , le nom de ce prince 
est le plus soDTcnl écrit par un K , ortbogra- 
pbeqalfbtsniviepafM* premiers sncMSienr*, 
et notamment par Charie» leChaun. ( Airt est, 
ciHnine cm aùt , la IraduetliH) allemande du 
nom de Chartes. ) Depni* quelque temps , ra- 
sage OMnmeuce & s'intiodeire de neuTean cbei 
mus de substituer le K au C dans certaiBa 
noms étrangers, tels que Koran, Turk, etc. 

LeC,dana les deuxTalenrsquftaalre langue 
kil attribue, pourrait être aTantageniemeot 
Eemplaoépar le Ketl'S, si ce n'«laltruUlitéqu1l 
a eemme caractère etrniolo^que, «i nous 
(ai*anl,paT exemple, rec^nnattre dan*cap(l> 
mu et/aeies do la^, rongioe de dos mote 
CopW/et/înse.îiousdonnon** notre lapre- 
mUre de ces deux râleurs, aoit i la Go des 
ajlUbes, Boitquaiid dans la syllabe k laquelle 
H appartient, il est auWl d'one coDBaone ( (, 
r ou un secmd c} ou d'une des Tojelles a, o, 
U.CestalarB noe lettre gutturale, et l'usage 
lai a donné, dans ce cas, le ootn de C dur. Il 
prwd la seconde laleur, quand il l'arllcale 
avec Time des lettres e, I, jr, placée après lai ; 
Ici Cesl une iKBanla , et on le nomme C doux. 
Loraqti'il se trouve dans les drcoDstances or- 
iliograplaqnes ob il derrait aroir la première 

(t) 0< r* dlplimatlta, lir. t. chip. i. 



Mt 

aalew, et que e af dwil . ta nlton de U dérl. 
Tatioo du mal dont U bit partie, U doit avoir 
ta seconda, ou lui don ne celle-ci en la BMrquaat 
de ta cédHla, algue que bous aient empruilé 
- Eapagnelt. Paia le* oireonataDcei ep- 
poBÀa , OB eauerra au te sm dur par 
l'intereaUth» d'an n, qoi €aiUenra, ne w 
mce pM, ODmma M le Tolt dauracvaU, 



leh 

Mtoi AlhinMdafi. Ua Polotala te pw M aoe nI 
ptrloot la, et Iea Rasses *. 

MtI d'osé A, le C torm», cbat nein, «le 
ooMOUBetCOHpMée poar ta feras iêdeoMot, 
mais qvl, comme la C simple, a plulenra va- 
leors. L'une D'est antre que edla da dtir, 
comme dans cAcawr, arelxmi» et antres noto 
dériirriadugrec,otiilss'écilTealparBntfci(x)- 
La seconde Taleor dn cA Ihâcaia ert «na 
aiticutation palatale, qui ae peiul daM répi- 
tbile de chui»t<MU qu'on hil a doiméa. IW 
ta produire, ta tangne pnaae par sm cAlés les 
raolalret sapérleurea, et ^éUra par am ei> 
tréaiUé ««rs ta TCdIe dn paUa, ae WstaU au 
tonne a«tre eatte partit et elle qi'ont étroite 
taane, eoalre ka paratadetaqDalie H produit, 
eo sTédiappant le ton partioiliw que nous 
BTOiwdanscAa<,eAnMil, etc. KOHsavons, dans 
UD eertaitt noadue de nota, changé en cette 
artieutalioo la C des UtiM. Alnti, Boas avoDt 
abebaUr,ehmutm,^arb<m,àtiaro,cmiu- 
lut, earbo. Les Ab^ prononcent quelque- 
Ml de ta mtoe Buntère le timpte C, dans 
OeAMolMclalpar exemple. Le* Attamanda 
écriTMtee acM par tiiA, et Iea llalieai ( denat 
eet iseolement) par se. Cesdentlcndonneal 
le son da C dur an groope de lettres eh, que 
IM Etp^DOta, lou}oort,ethe Angtait.le ptw 
sonTenl,prOB0«»il teJI, anieultfiao dooUe 
que leaBehêmca eiprimart par es. 

Le cftdeaAllemtBdaetl one trticatatioi 
qui T^end,t de litres Buancea pr«a, au 
cAf des Gréa, Bo *»« des Arabes, etkta 
iola dea EqiagaolB. Poar ta prodnlre, ta bo- 
gue presse tes deni cdtés de h voaie do pa. 
bU et ne btsae an touffle qu'aoe hsoe be«f 
coup plus étroite que pour le eA fiufaïa. 
Ajoutez è cela que ce coulact de U langue et 
du patais.eicepléqaaDd cette leims'arttCDla 
a»ecles ïDjelle»* et*, a lieu dans naa partie 
plus reculée de ta cartié buccale. 

Le e final dea nwU IVançais dtapaiatt mm- 
Tent daus taprooMicUtion, ootammeol après 
tes Toreltes nasalet. 

BmploTé cooima abrértaflon sor Iea mo^ 
nnmentslatia*, le Uent la place de* boom 
propre* Calits, caulv$, Cttmr, Carlha- 
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go, etc., 4«1 nM&t appdUift eoMWlj cMi, ci- aar le incnt Siot^i 
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vUra, eolimia, etc. Deoi C «IgolfentiMiuMiM 

De téU» lettre, initia de cmdemno ( }« 
coadumie}, étaient ourquéee le« tes«irei 
kvec iMquellei les juges doonaicnt leurt vt- 
tn, quai Ut opintinit pour U coodunnatioa 
delWnid. C'ertce qui lai afaitdoooerptr 
Cicéroa U qualiRcation de Utlera trUiit 
(tettre triste on (diMte), du» km pUdojer 
ponrHUon- 

Duu lecaleadrierdet Ronuiiu, leunctère 
niMiIpltt iMJoaraob Foo pooTiit ueenibleF 
k* flfliiiwit, et était en mbne lenp* la tifA- 
éima dei tettrat noDdiHles. Dam le calra- 
drler de» Unrw de l'iDdenne liturgie, ii mn-^ 
qnalt le mardi ; Cest aojowd'lini la lettre do- 
^nkale deeuDéea dont 1« premier dliMDcha 
lMiibele3jaiiTi«i. 

DaM U iiaiiiiM)utiqa« tranfaiM.C indiqiw 
laepièce* frappée» irhttel dû moaiuici Âa- 
bU «oeceetiTemeot à Seial-U et k Caea. Le 
deaUe C indlqae cellei frappées k Beaançoa. 

Comme Mire sumérale, C tant cent, non 
pa», k ca qn'il paralt,eti tant qu'initiale de ce 
•om de nomtM (n latin eentum), mais comme 
diaBraiMM (brmé deceluiquiTalait cinquante, 
den M* répété; ce dender av^t b forme 
d'un u^ drèftM d'une h, et deoi (liagremnws 
MmbliUM.iaperpOiiés el tOBraétTun fera 
raotre , repréaeataient Irol» cOtés d'un carré, 
fignre qui, par radoucissement de» an- 
gles, est derenne identique atec le C. Sut- 
menlé d'an bait liorizoDtal, C, citez les Ro- 



Dan» la uolatioD musicale de» ancien», on 
•e ivraUdes lettre» deralplulMlpw. Comme 
récbeDedeebxucommeofaiiparla, te gamma 
rcpréaaitailletroisièaM,cduid'u(,qujruldé- 
■i^ par le C^und saint Grégoire eat subs- 
litné reBpM de* lettre» latines à celui des lel- 
Drea grecqbe». Ln Italiens , les Allemands, les 
Aillais, suiTeol l'auge établi par ce réTinrnia- 
t<ar dn etwnt liturgique. 

Tracé »nr les ligne» de la portée, aa eom- 
mmcement d'un morceau de musique, uu 
pandC, ordinairement de forme goUiique, in- 
diquo la meure k quatre temps, ou, s'il est 
traversé I d'une barre verticate, celle jt deux 

LÉON Taïssb. 

cauu. ( msMre religieuse. ) De l'hé- 
tma Salibalah,, qui signifie iradlHûn. Ce 
mol s'applique i plusieurs objet» ; nous expli- 
querons succesaiTement se» diverses significa- 

CiBÀLB , doctrine transmf ae Terbalement de 
pim en fil», d'Age en Age. C'est ce que les Juif» 
appellent la loi orale, par oppositioD à la 
Û écrite. Hoise, digeot-Us, reçnl deDien , 



latoi.reiplicatioade 
la loi. aentré daaasalKita, il eammuDiqua 
cette eipUcatioo k son Irére Aaion, le griiDd 
prêtre ; pais à Eléaiar et k Itbamar , fils d'AA> 
rooi puis aux soiuule-dii vieillards qui for* 
maieut le sanhédrin ; puis enfin i tout Israé- 
lite qui voulait l'entendre; desorle qu'il n'y 
avait pas une de ces explications qu'AaroD 
n'eût eatendiie quatre fols, Ëiéaiar el Ithamar 
trois , les soixanie-dii vieillards deux , H les 
carienx d'Israël one. 

CsBiut,inteipréUlianqueleadoetMiniiiib 
et les rabbins ont donnée, soU du traie de 
l'Écriture, soit des mots et des lettres mtme 
dont ce texte se compose, et qu'ils aouBteU 
tent, dans ce but , à cerlaiues combiniiiaaDg. 

Cette«Bpèce de cabaleK divise en trou: 
l' la^snutfrla ( de gecmetria); elle consiste 
k prendre les lettre» d'un mol pour des chif- 
fres, el k expliquer ce mot par la valeur de 
ces chiffres. Exemple ; les lettres liébniquas 
du mot icAl/o donnent le même produit arilli< 
méliquo que celles dn cnot miusiaeh ; les car 
balistet ea ont conclu que les mots j'oter 
scMIo, qui signifient scfttÂ>t>iendra,amiaa- 



3° La folaricon ( de nolarina ). Cdie-li 
prend ctiaqne lettre d'an mot pour non didiiM 
entière , on compose one seule diction des pre> 
fflièreBleltres de plusieurs mots. Exemple pour 
le premier cas : béretehit , premier mot de 
la Genèse, livre où se trouve l'histoire de la 
création du monde, contient, d'aprÈs la glose 
des cabalistea , l'histoire même de ta création : 
dn B ils font bâta , de l'B, rakia , de f A , 
orez.du SCH, tehanudn, AeYl ,Jam , ia 
T, téo/molh, lesquels mots , réunis, signir 
ficôt 1 Ua créé l&jLrmixment , la terre , Itt 
dffux, la mer el les tditma. Exemple pour 
le secràid cas : les mots Atgah , GiMor, lie- 
holam, Adonaï, signifient viftu êtes fart 
dam rélernité. Seigneur; et la réuniuo de là 
premitre lettre de chacun de ces mots donne 
le mot AGI.X , qui signilie^e révélerai , on une 
çoutce de rosée. Le produitde cette opération , 
comme on le voit , est tout à ^t celui de l'o- 
crot^Ae. 

3° La tltémurak, ^ai^k-àin cbaDgement. 
Celle-là. consiste il tirer un oouveau kds d'un 
root, soit en transposant, aoit en sépatsintles 
lettres dont il se compose ; telle est la tliéorie 
du calembour et de l'anagramme, théorie k 
l'aide de laquelle, ^Olimpie, les ennemis de 
Toltaire làisaient d rtntpie ; et les gens peu ré- 
vérendeux envers Bippocrate, trouvaieul dans 
le nom de ce grand médecio, c^lui du vase 
qni.sert au plus vil de» besoins. Cest pourtant 
d'une de ces opérallons.qae les rabbins ont 
conclu que le monde avait été créé en aept^n- 
bre. Cette cabale s'appelle arlifieielle. 

CttUkhK pratigvt. Sdroce k l'aide de la- 
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qiteitt IM Joib préhadHCDl opérer dM Hin- 
dM , et à Uqnella iia aUiilHMDl oeiu de Hmm , 
dB JoMé.d'Ëlieetde JëMU^airisI : *i t'on«n 
cnirait qndqiiN-am de lean doeteora, cell» 
tt aérait uuti TieUh qn* te OMHkd» ; dk Hnit 
«onaignée d*M na Uvre qu'Adam aorait rcfn 
en consolatioa de m cbuie, «kerdopédie oti 
•ont eipoeéa (on* lea aecrett de la nature , et 
entre ttxlrts l'art de coDTener avec le «ddl et 
la lune ; de commaBder atn asget tant boDt 
4|ae maoTait, de lire dans l'iTixiir, d'appeler 
ood'écartec ko hnlùaie les IMan lei [des 
redoateMea. Ce$l h Falde dea TCeellei caoW- 
■ma dam ce Une que Salom», par les 
mataia dnqoal il a passé, trouva le moyen de 
UUr le Iraipte aana le uooors d'aucoa Inatm- 
méat de En, par le loil miidsttte do ver Za- 
Mir. Ce liTre, que le lavant IsaacBeo Abra* 
ham a fait imprimer au oomiDMKanwnt du d6- 
de dernier, ne doit pas Mra perdo, si la 
nbbÔH , qui l'ont eimdamiid au feu , n'ont pag 
Hliil'ëdilioDfoutenUère. 

D'après certaluea IradilioM, leaangeieui» 
iMaMS auraient réréléaD^i palrîarcbeales diïs- 
tères de la Cabale : Adam les aunùt reçus de 
T»osiRailel;Sem,Aei'iiD%eJapbiel;Abra- 
Aom.de l'ange Z^if^fel; /looc, de l'ange 
Raphaël ; Jaoo^ , de l'ange Péliel ; Joseph , 
de l'ange Gabriel ienin Motte, de Méla- 
troR , et ^^w > de ilafafAiel , qui sont aussi 
démanges. 

C*BU£ phUoiophiqvt. Celle-U contieot 
*nr Diea,surlea esprilsetsorle monde, une 
métaidiTsiqae sublime , disent ceux qui ren- 
seignait. EUe se divise en deux ; l'une s'ap- 
pelle BvtKtat, mot par ob commence le pre- 
mier livre du Penlateuque: celte-là est toute 
relative k la coanùaaaDCe de Ja terre ; l'autre, 
toute retatJTo k la oonaaissance descbosee céles- 
tes, s'i^tpdleJfereaea ou leCAartof, par allu- 
akM an chariot d'Éi^hiel , oii les càbalisles 
Iruaveot rexplkatioo de toutea les vérités. Si 
sacrée* que soient eesdeuisdences, la seconde 
reat Uenpiosque la première; car s'il n'est pas 
permis de parlerdu AereicM' devant pins de 
deux peraonBee,llMt défendu d'expliquer le 
Mereaoa devant qui que ce soit. Lea rabbins 
dleot, k l'appui de celle opinion, plusieurs 
Mts : vsid le plus vraisemblable et le plus 



CABALE IM 

de la fsiél eBloanesit en ehaur ce verset àa 
peauma : O ttm , Uxui FÉlartut. 

La CtAalepMloM^JHqneçotetm priadpa : 
1° IM rim il M m/oM rien; i* il n'y a donc 
potHtdentbilatiee^aittUliréedunémtti 
r denc la »attèr» mém» n'a pu Krlit du 
néant; *' la matière, à onue de «a natwv 
eivUe, ne <b>it pat ton origine à ttU^néme; 
b' de là il l'enttM gué dont la natur» U 
n'y apat de luaUèrepropTtmentdUe; Vda 
là il s'evtUt que tout ee qui ett ett et- 
prit; V cet ttpritttt ineréé, éternel, intet- 
leelvel, tentMe,aiianl en toile prinopt 
du mowement, immente, indépaidanl, 
et néeetta^mntnt txittanti 8° pareoiué- 
quent cet etpril ut t'BlfSOPH. ou le Dieu 
ttf/ini; V il ett donc néctttaire qv» tout 
te qyU «tttte loit émané de cet etprit m^ 
ni; iVplta lei ehotet tont praeliêt de levr 
towce , plut elles mmt grandes et divine» , 
et plut tllet en tant éloignéei , plu* lettr 
nature te dégrade et t'aviUti XV U monde 
ut ditUnjué de Dieu comme un ^et de ta 
caate; nonpat à la vérité comme un effet 
patiager, mait comme un ^et j)ermanen(. 
Lemonde, étant émanédeûlat, doit donc 
être regardé amMuZHeumime, qui, étant 
eaekietincompr^tentibUdanttoneuence, 
a voulu te manffttler et te rendre vitiUe 
par tet émanaUoat. 

Cas émanalioiia ont créé quatre sortes de 
mondes; le premier est le naonde asOeutique, 
pmplé (larles Séphirolt, ou par les tfien- 
deurt, lumières sorties de l'Être infini, comme 
la chaleur sort du feu ^ la lumière du sa fl, 
lumières toBJoars proches de Dieo dont edea 



Un jeune éludât qni condaiiait l'Ane de 
aou maître, RabUJochasan, lut demanda la 
yermlssioD de parler et d'expliquer la vision 
du eAariat,on le Wercarn. Le maître j con- 
aanlit; or, comme U n'est pas permis de parier 
4e cet obiet n mardi aat , et k plus fbrte rai- 
■on monté sur un Ine, le naître mit pied k 
terre; l'étndianl commença sa glose : mais k 
peine a-t-il dit une phrue, toute la nature 
■'éfoenl, leTeu du del descend, et, renonve- 
bnt tes prodieesdeDodone, tous les arbres 



Le second est te moc»de erioïAiipie, qoi sU 
gnifie <feAort oa d4tacbé. Ce UMmdé-U est 
habité par des tmea maint rapprocbéea de leur 
sonrce que les Si^Mmti, loos rinfluence des- 
quels dîesselrunveot Ce nMude inlérfeur au 
leur occupe encore une asseï belle place dans 
la hiérarchie cabalistique;on l'appelle TMna 
de la gloire. 

Le monde engélique ne vient qu'en trcd- 
aiëme; Il s'aille Jetirax, mot qui iodiqM 
le but dans lequel ont été Urés du néant lea 
anges, qui tous sont placés dans des corpscé- 
leates, d'an- ou defeu. Ces purs esprits for- 
ment dix troupes ; ils ont pour général Méta- 
tron, giU leur dittribue tout let Jour» le 
pain de leur ordinaire, et sent a le privilège 
de voir inoessamment Dieu laee k Taee. 

En dernier vient le moMte aiiaA, monde 
créé pour des eerp* qni M anbsisleat pas pflr 
eux-mêmes comme lesimea, ni dan* ml au- 
tre anjel comme le* angea, et qui sont «om- 
poeéa d'one matière diviilMe, chanseante et 
de«(nictible. 

Ne pardons pas notre lenqw k discuter ceUe 
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docMM, d'à* U tiuàU q» U miière Mt 
éleroetle, ]nHo«> ^«Vrt* le priacipe pmder, 
(l« riM U M m/«U rloi , et qM uttomaiiu 
h Dutttèra a M cTééa. poitqM, wiTCiit k qtw- 
tittoM FtfBOip« , aie M doit po* (MOfifliH 
A eUe.M«M.- d^lb It i4ttiHa ■■ul qw h ■» 
tlèn nUle , et qaa, ponrtHit, d rsD en «rati (• 
ciBqaMnwprindpclaffiiKttrot'MiiKejia*.' 
fna bml e* qui eti eit «tprit, pM eetet- 
prit vt Dlmi. Ce et«]» rt ème prMpe ■Mr- 
■uot de Hdi ?•<« «wf ce f«l Ml M< Mprtt, 
ef fw cel «<inif e«iX«M , ■'(■ pant-oa pM 
wduire, I» mMiènedMiut, qne I* oulUn «rt 
Mea?Meperdi 



l« 



prtt, teréTotentpef' 
DO» à dira qne de la eoAala jnddqoe »aat 
dérivée* d'aulnt eabalts dm menai eiln w 
gutn. Telle eal la gauu eimanem, qui con* 
sûlc daiu l'trt de combinef de* letiiea grec- 
que*, et liretoate sa paiHaiieeiter*l[diabeli 
telle est la caim <ui*u, qui place daoi 
cbaqae éléoMat dea géuei ipéatui , t»\l habi- 
ter parles MUanWDdiei les région* du feu.cel- 
lea de 1*^ par le* irlpbei , le* abîme* de la 
tarre par lea tDoue*, et par le« oodios ks 
Booffre* de* men. 

Oei ébe* piM parfolls qiie PboBime furent 
loateMs eoomi* k l'iMOinie. Adam était leor 
chef; mais en perdant le paradt* U a perdn 
Bon enpire sur ta\ , et *a putérilé a M ié- 
trdoée en lui. Il eahte pour nous aéanimiina 
d«* raojaii éprouvé* de te resulslr de cet 
Mnplre ; nuùi eomnie il aérait trop lo^ de les 
dédiHre kl, «M* reaTo^HUks le kctrar au 
lirre» oà cee aecrel* sont dëpœét. 

la ariatuTtt éUmentairei ont eonTent 
ea arec notre espèce la eoDniMKe le pins in- 
time, la* rapproeheeMota loapltu étroits. Gela 
•'expHqiw: mortels eoeune le* aAlna, lewi 
asrpe ne soat paa batùté* par une Une laJie 
InmorteOB. C'est en s'anistant k nous qu'un 
trlpbe penl participer au prlfiJége que noti* 
■Tons de De p** mourir tout entiers et de Jouir 
aprèi ta mort de la présence de FËIre suprïoM ; 
de li enire eox et uoa* pis* d'une alliance, 
d'où aent Itanas de trAs^nobles familles. Il 
«et pourtant qudqaea iTlphea qui (raigneal 
pin* k mariage que la mort, et s'obstineot 
k realer gargoa* ou fiUea : car fl 7 a dea ajU 
pbea des deûi aexes. 

C»u£,«e ditaoatidea opéralioiia faite* 
•irifaBt lea rtglae de ta cabale. 

Les adeptes des diaSraalea eotefei s^pd- 
~~ te ùnt pas le< eoolbtidre 






la promotlea d'un mar^llUer, k Banination 
d'no aeadénkta, k elmU d'aie pièce de 
IhéUra, fadadMlM ia^ acleur. S'eppllqoe- 
l-dle à PélaKka d^aa d^olé og d'ua pape. 
aoofaBe par na^ariiaee de am objet, la 
eoMe ^aod le Maa de patU , de bctlon. 

Bim de plaa opposé aux IntérM* de U 
aodélé qae ceai de ta cataK, qai n'est an 
Ml qi^qfw Téfolla é» k adDorUé coatre la 
aMiiorM.eldoMklwlatl tonjoars de hira 
préraloir nMoptatoa partknMre sur l'optnioB 
fMnk, et d'aaaenlr k Tolonté pablkpie fc 
■ - ,taTi ■ 



tant qalk dnreal, k aoeiélé est léiéa sous 
phi* d'no rapport, et quand, au ioor de la 
justice, ebecen eii rends k sa place , le pnblk 
reconnaît soaienl que k cofcùa lui a bit us 
dommage IrréparatÂe. 

PradoB (Ut couronné dea knrien de Racine. 
En vain le public a-l-ii depuk (ail Justice île 
Ptadon ; en laln e-t-il ftil par exdore Pradon 
de la ictee, ob Radoe u partage l'empire 
qu'arec se* égant j en mdant aa IbéUre les 
Durrage» que oe grand poète anll Mis, oa 
n'a p)i Dona rendre ceni qu'il eOt bits, si, 
dégoûté par tant d'inJuiticeBiilu'eUpBere- 
Doneé i son art, lorsqu'à était ^ds la Ibrce 
de riee et dn talent. VmRt «u de k cie de 
Radoe ont ^lé slérOes poar k fSiolre française : 
ToiU l'ouTrage de ta cabale. 

On appelle aussi ckJULUt U réunion de* 
ooAalmrs. Clique, teqatlU, et quelqoelois 
«oterfe, sont ■yneojmei de caAoJe dana. 

'm. 

À. V. iJuuin.T. 




La Kattali, «a (s F*Ua>opM> "1- 



caaAu (Ministère de bj. (EUUAn.). 
Ce que noua appdons en Dvocais cotele, 
c'eat-k-dire intngne et mauBuTrei peu iMtno- 
rabhs , se dit k peu [vëa de mèsie en anglais. 
Sons Cbarks II , il y eut un miiùitère qui 
s'attira Jastement k réprobation publique, 
par sa coaipoBitiaa et par set scUe. Les 
cinq hommes qui en Usaient partie, tons 
d'une iaeapaoité leeDOBue et d'une immoralilé 
a^nutte,*'appekieBtCliIbrd, Atbley, Buc- 
Idngbau, irlinglao et Lauderdale. One mali- 
fpne obterratioD letnarqua que les iuilialea 
réunies de ces cinq nomt formairait un molb 
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qui IMtriuail d'une judc gmlUkatioii ce uU- 
iKl taré, et (A l'appela 4W lort le mlnlslère 
</ Ihe ca^l, de lacabaie on de l'intrigue. 
Auretle, il n'était pai mleai ateo la nd 
ign'iTM la wtioo. et al le) mlnlitm étalent 
pf Ua à tnbir, pour pen que leur propn tmérU 
rexigett, feurnii et Inr paji, Cbirle» 11 le 
iMiT rendait bien, et lee trahiauit n muiqDtot 



cacbut ses liaisons arec 1 
gtoéral, avec h France es ptrtlcaller. 

caiBSTAS. (M^eanigtie.) Ceel ime ma- 
chin composée d'an ejOndre oa arbre rerti- 
cal, dont Iw bout» ou totrUIoai loni retC' 
nng daiu dee coUetf sur nn bitU de charpente. 
Cet arbre a sa tête carrée, percée de part en 
part de trous ou aMelolles dans ItHioeli oo 
(ait enlrer des burea qui la trarereenti cea 
bartea aenent de leTÎers à des bonunei qui 
(orcenl l'arbre de tourner (Dr son aie, et d'en- 
rouler à H surface un cib'e qui amène peu t 
peu un bnteaa. Le cabestan est d'un fréquant 
uMge anr nos porta , dans les Taisaeaui, dans 
lee minet, et partout où on reut monToir dea 
masses considérables , parce que la puisiaiM» 
y eat appliquée d'une manière très-avanla- 
gense. Comme cette madiine n'eat qu'une 
aorte de ireuU, nous remettrons k cet article 
b doaner la Uiéorie statique de cet agent prodi- 
giani. Nous regardons d'ailleurs comme ina- 
llla d'expliquer lu tous tes détails d'un ap- 
pareil qui varie de rorme, selon les drcona- 
UDcea où l'on veut l'employer. 

FaufcoeuH. 

CAMIMX. ( BUMre nalTirelle. ) Cavia 
Capgbara de Linné , le Capiffoua des Gua- 
ranya, eu te Chiguère des Indiens de la 
proTtnu de Caracas. Cet animal, le plus gros 
dea roBgeura, qui acquiert Jusqu'à trois pieds 
dekmg, et un pied et demi de baut, semble 
être cantonné dans cette partie de l'Amérique 
du Sud qni se compose des bassins de l'Oré- 
noqne et de la rïTière de la Plata. U ne s'j 
élugue Jamais des eaux, dans lesquelles on le 
rencontre souvent, nageant par [leiites troupes. 
Les câblais appartoinMitk l'un de ces genres 
élrotlemeol drcwiseiito par des caractères 
tranchés, et qui ne peuteolqu'ètreautocblouea 
des régÎMU oh le oaluraliste les obserre. Ni 
l'Aibérique a^>teDtrlonale,ni les Arebipels du 
nonreau inonde, ni ancane des latitudes 
aualognes dans le reste de l'unlTersi ne pré- 
sentent de cabiaia ou d'espèce* qu'on en 
puisse génériqaement rapprocher. 

La chair dû cal:^ est agréable et saine. 
On prépare en jambons les eitrémiléa posté- 
rieures , et iH missionnaires, en CMuidéralion 
de ce que l'animal vit de racines , et même de 
poissons , selon certains loyageurs, en per- 
mettaient l'uss^ aux jours maigres. 

Le cabiaia quelque ra[^rl, pour l'aspccl. 



arec le cochon, et avec ces pelUs oobares qua 

les Européens nonunenl si Impropreraést 
cochons d' Inde ; inlennédlaire par n taille , 
sa Uteest néanmoinsfbrt dilHraita,it le- 
marquaUt par la nodllé dea areinea et dn Ma, 
U grandeur dea jeux, et la lène supérieurs 
éclumcrée qui laisse voir. Ion mCma que 1* 
bMcbe est fermée, de grandes dents incisives, 
eUlonnées eur lenr fkce antérieure. 

Le câblai plonge dans la prolbndeur des 
tacs et dee rivlèrea avec une grande lacilitéi 
11 peut a*; tenir caché durant un lemps assez 
long. Il est hntUe 4e dite quH ne sulKdste au 
cœur aneui Testiga do troa de Botal; c'est 
néanmota* par U perdstance de ce trou que 
BulTon et des médecbia pbTùolofiisles qui 
négligent l'anatomle dans Téchabudage de 
leura ragsscs théories «i^^aient U /acollé 
de plonger longtemps dont jouissent plusieurs 
mamuUOres. 

Dort os SAHir-TinCEirT. 

caBiixacDs ( Parti des), (Bistoire.) 
Vers le milieu du qualonième siècle, Har- 
guerile, veuve de Louis de Bavike, et sou 
Gis Guillaume, se disputaient la souveraioclé 
dea Pays-Bas. I>ea nobles tenaient pour le Cls, 
te peuple pour la mère. Les premiers, pour mar- 
qva le mépris qu'ils bisaientde la canaille k la- 
quelleilsétaientoppoeés, prirent lenom de Oi- 
miautU ( lCabe{jaav!$ ) : te cabillaud est une 
espèce de gros poisson qui dévore le fretin. 
Leurs adversaires, afln de ne pas reculer en 
fait de bravades, s'appelèrent les Hameçon$ 
(Roek). Pendant cenl qnsranle-troia ans, la 
victoire resta altenatiTement aux deux par. 
tis, qui traversèrent pinceurs règnes, tonjours 
en guerre et en discorde , rïtangeant de chefe, 
mais non de haine. Les Cabillauds combatti- 
rent pour GuiUaome T, puis pour Jean de 
Bavière , puis pour Philippe de Bourgogne; 
les Hameçons défendirent Alberl de Bavière, 
puis la comtesse Jacqueline, puis Reioand 
de Brederode et Guillaume de Lalain. En 
vain Philippe de Bouifiogne tenta d'^touQ^ 
ces querelles sans cesse renaissanlei, et dé- 
fendit juaqu'ani injures, jusqu'aux (dalsantfr' 
ries, jusqu'aux chansons que se renvoyaient 
les deux partis. En )t77, les deux factions 
oubllèreut na «amnent leur anlmosUé, et w 
réunirent pour obtenir de la comtesse Marie 
la jrwulecAarte ou le grand priiiU(!e<e des 
CaUUdudf. Hais le feu mal éteint counil 
sous les cendresi bienUI la Oamme brilla de 
nouveau, el en I4S7, nous voyons Franjois 
de Bredvode, chef des Hameçons, agir on- 
Tertement contre Haximillen, roi des Ro- 
naù». Sa beUnn reçnl ab)rs des échecs terri- 
bles, et die (ni entiireiMBt détruite en 1493. 11 
fallait une pareille catastrophe pour mettre tin 
i cette haine vivace et terrible , qui avait IaK 
d'une querelle de parti, un combat i. morli, 



^dby Google 



15t CABILLAUDS 

et m dump dû 4n nulhenrenx pijt qn'd;e 



CAHMB. (Marine. ) On «ppdie ainsi , en 
tenDM de marine, le« petites callalM dam 
lesqDdtm logent les passagers, sur les bâti- 
nifnts de cMiimeTce. Les cabinea sont nmgtes 
uix deux cdléada la grande ehanilire,(ltiiéc 
*era rarrière du bltimant; les pasaagera de 
raTutI n'ooi pas Is tuie des eaUne* séparées, 
luxe très-peu eonrwiable du reste : <a efEel, 
cbàqi» ceDole ■ enflroa sis jdedt d« loiig car 
troisoa qvlra de brg^ rf enecm, poar mte»- 
ger respaoe , H prédeui h bord d'un navire . 
dMcniM fenfame-t-eUe déni lits : il Mt ml 
que ce* BU sont api^iqués à la maralUe an- 
dosHs l'oB de Ptntre. — On appelle ;nniife 
Mttaa rapparlement dn c^dlsiîie : elle est 
■Unéeen airièfe de h chainlno , et est m««- 
Uée parfois stcc un strin qa'antorisa h bUnr- 
cbie natiJe «t la bante ispériorité dn chef , 
sopérloriU qu'en ne saurait trop marquer, <t 
dont les démODstraUons, si fbtdes et ti en 4s- 
bon qu'elles soient de l'eierdce du pouTC^, 
M sont jamaia inutiles dans m monde DoltBn^ 
ob la monarcble absolue peut senle oiaiotenlr 
l'ordre et la séeurité. 

CABiaBT D'HISTOIKB HAimEUJI. Ce 

mol est encor* qariqœftals (jnonjuM de 
coOecUoos zoologiqiMB et mlnératôglqnes. 
L'berbier, qui n'est pas ntotna indispi 



lAsolM poor compMler nn cabinet dliisioire 
natorelle au tenqM oti , conunen;»! ï foraaer 
de tels dépdts , les premiers eoUectears 7 
admettaient dca costames ou des armes de 
sanTsges, aiec des raies déguisées «o bosi- 
Uca, et autres prodoclioas plus on moins 
bélérogènes des arts en leur enlhnce. 

Il M paraît point qne les andeos aient 
formé des cabinets d'histoire naturelle. 
Aleiandre envoyait, dil-OD, k son imoKirlel 
préceptrar les animani remarquables des 
pa^ loinlalie qu'il dérastait ; mais rioi n'in- 
<Sque qifaprès les avoir ezaminéa H décrits k 
sa minito«, Arislote les lit empailla-, et con- 



qoeigoe galerie du genre de celles de notre 
Jardb du RoL 

Ce BMt les apothicaires qui, le« premiers 
CD Europe, Ibnnèrent, ver* 1* renalHance 
des sdences et des lettres, des cabiBels dliis- 
lolre naturelle, que composaient le plus sou- 
vent uie pean de crocodile rembourra cl 
pendne an pUontl née de* tortues, des dio- 
dons^nen, qu'on iwpelait hérùtoni ma- 
Tiiu, la fiWt du toolard, vnlgairemcnt nommé 
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tablier* on Uen en naaleui , de po* cas- 
ques , ou de ces trompette* marines qui sont 
desstrombee poor les antenrs tjMémaliqnes, 
avec diverse* autre* coqnilla de cooleorbril- 
lanle, des serpents conservée dans du lafla, 
des Iriilts do cassuviun, qu'on regmlait 
comme MU de Fac^OB de* ébéirfstea , et qai, 
étant plus pM que le cd des boeaoi où Sm 
étalent oonleias, semblaienl n'avoir pn ; 
être tatroduH* quepar minde. De* cadre* de 
papOkms, et de* paysages biu en plantes bb- 
rlMs, cMwonmreat UcntM h augmenter ce* 
«oUedion* mal assorties. 

Le* cibineu dndttofre natordle devinrent 
cependant en peu de tempe fia» digae* de la 
vaste science dont Ut sont cemoie les archi- 
ve*. L'éclat d a tdnle*, la blnrreiie des for- 
mes e> forent pin* le* senb dires d'admis- 
sion, et les grandes navigations devenant 
plus fMquentes, en vit se coropUler de pi4- 
denid^)dls oblesavant.atladiéan solde 
l'Eunye, poovait Inlerreger la nature dans le* 
produdiMis dont elle s'embelUt an eitréml- 
lés dn 0obe el dans les dlmals les plus bio- 
riaés. ÏA pbarmade cependant continniit k 
deoienrer en possession des collections de ce 
genre, dont , cbec les Hollandais particulière- 
ment, plusieurs devinrent tiirt ricties. Celle 
d'Albert SéU, spotblcalre d'Anuladani, 
était mapilAqne; Uen entreprit la descripUna 
dansqoatrevohiDwsin-Iblio; mais 11 ne vé- 
cut pas a**et ponr v(^ paraître le dernier. Ce 
vaste reeneil est encore anioard^oi regardé 
CMHM brt prédeus, taitont ponr Pétude 
des repUls* et de* *erpentai quoiqu'il soit 
rempli d'Mreor* et de finuses Indlealâons sur 
1* patrie des objets qui s'y trouvent figurés. 

Cependant des rois et des grands voulurent 
k kar tonr posséder des cabinets d'histoire 
naturelle. Il s'en lorma de tous cAtés. Kvers 
savants publièrent la desoiptlon du caUnet 
de leur prince, qu'ils décoraient dn nom de 
Muiéum, mot passé dans notre langue pour 

désigner ce qne ' " '" 

decorio^lés. 

Ces 



'même, qu'une matière 
médicale, appdée un ifro^ider, en était nn 
élément nécessaire. Dans ce droguier, entrait 
le erlne humain avec son usnée, que personne 
ne saurait reconoattre aujourd'boi; la corne 
de i^ed d'élan, qu'on recommandait contre 
r^^pste, parce qoe l'élan, qu'on assure 
etrâ sujet i cette horrible infirmité, se 
gntte roreOle avec la corne de son pied do- 
rant *e* accès; enfin, du saiifrage, vaidé 
comme d'une grande efflcacilé poor briser ht 
pieire dans 1* ves^ de lliommc, parce que^ 
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Ja ndoe de diien suirrtges t'ituituie dans 

Jes (éoles de» pierm. 

Aujourd'hui de (elles drogues vmt non-aeu- 
lemeoL bannies du droguia-,iiui8ledrogaier 
Fwt lui-mime du cabinel d'histoire niturdle; 
«a en doit DéaDmoina recommuidei la Tonna- 
tioa BQ médecin , la pharmacien , & l'épider 
même, en engageant c«tii i qui ce goira de 
coUeoliou peut être nlUe h n'y plus admettre 
de Baiifriges, de corne de pied d'élan 



Un cabiaet dldstoire nalarelle tel qn'il doit 
itie fbrmd a son modèle i Paris, dana leUa- 
eéum da Jardin des plantes', où aaat acca- 
mnlées lea ricliessea dea troia rigiMs; où 
d'halrilea proteaseora peuvent mettre aooa lea 
jenx de leors nomlireni élËves les objets 
dont ils leaeotretieiinent ; ob la natore , en nn 
mol, a aon véritable temple, son culte, et 
dea minûtrea dignes de ses autela. Nulle nk- 
lion ne poesàdeen ce genre un étatiliasemeDt 
aussi oeniplel. Berlin, sous la direciioD des 
Ltchleinstein, des Link, dea Scblechteodal 
et dea Otto; la Haje, par les soins des 
successeurs de l'illustre Brugmaos, sont les 
caplales dans lesquelles on marcliele plus 
près sur les traces des professeurs français : 
des mu«^ d'histoire natiirtite et de magnifi- 
ques jardins de botauique y aont maintenant 
établis , et Toieol chaque jour augmraler leurs 
riebesses, sons la protection de gouteme- 
meots qui tavoriseot rétuje des sciences, A 
Hunich.on essaie d'ImilerlaPrance, la PmsM 
et les Pays-Bas. A Tienne, des encourage- 
nienls paasago^, le goOl du aonreram pour 
la botanique, et le zèle de quelques naturalistes 
du premier ordre, n'ont abonli qa'l Tembal- 
lisiemmldes serres d'nie rMdence rejrale : 
hi coUectioBS «xdo^qaeatnrloat sont mi- 
dlocrea. Madrid, aons c« rapport, se ressent 
de la barbarie qui pèse snr l'Espagne , tonjoura 
mâée avec cette aorte de magnlSceiice qu'af> 
SKl^nt lea maîtres des mioea du Donrean 
monde. Un local aomplneui, le squelelte 
d'un mastodonte et de pesants échanlillons 
des mélaui les plus précieux, ne suffisent 
pas pour rendre un cabinet d'histoire natu- 
relle remarquable, lorsqu'y régnent la confu- 
sion , l'iDcohërence et te mauvais goût dans le 
i^ix des objets de la collection. L'Italie pos- 
sède plus d'un babils profeasenr; mais les 
princes , es ce paya , étant beaacoup plua ca- 
rieui des moaumenla de l'antiquité qne de 
cetii de la nature, on n'y aenrait tnxiTer un 
véritable muséum d'histoire naturelle. Daos 
celle Angleterre mSn , dont on vante presque 
aulanlle* Inmièrea que les libertés, mais où 
lea liberléa comme les lomières sont dea ob- 
jets de commerce, m ne volt pas plus qu'i 
Naples, qu't Home et qu'à Madrid , decollec- 
4(011 bien eDlendoe. Chei ua peuple dont les 
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relalioDS s'éteodeat et pèsent sti 
efltière du globe , dont les vaisaeai 
toutes lea mers, il o'eilsie pas un établisse- 
ment national ob l'on puisse étudier les scten- 
ces naturelle* dans leur ensemble;, de riche* 
particuliers ont, k la vérité , formé de vaste* 
collections; mais ce sont plus souvent de* né- 
gociant* enhistoiie naturelle qni étabOiaent, 
par brocantage, ceaeabinetsdana leaqnelioB 
n'eal gnin acM* qu'on* pièce de momiaie à 
h main. On n'y tranverait noUa part la li- 
cbesse et l'ordre admirable qui Gmt de* galerie* 
de noire nHuéum la plua belle chose du mon- 
de ; on y trouverait encore moÙN noe école bo- 
tanique et de* serres puMiqoes, oè cbactm 
peut obtenir de* objets d'élode, des graine* 
et dea planla enradoés, à la seuls candiijon 
d'eu former des collectiona instrucUve*, ou 
d'en propage la culture. En An^lerTe,tont 
se veiid ou se cache; en France, tout se donna 

Notre Jardin du Roi, qui doit servir de ^p* 
aux véritables cabinets d'hiatoira natorelle , se 
compose d'abord d'une immense série d'é- 
chantnioos gëok^ques et de minéralogie; de 
vastes galeries y renferment ensuite, raigée* 
selon la classification la plua eéaéialemenl 
adoptée, un nombre prodi^eui de productions 
do règne animal , dans le OMâltenr étal po*^ 
ble de conservation , auiquellea miustre Cu- 
vierent le premier l'heureuse idée d'ajouter 
des coUectloas anatomique*. Un jardin ob l'on 
cultive jusqu'à quinie mille v^^ani , et d'où 
sortent annuellemeni de nombreux rejeton* 
destinés à coloniser sur le sol de l'Europe el 
dana notre Algérie ce qui s'y peut accUnùter, 
vient compléter fensemble du tableau de la 
eréaUon. A ce Jardin, ainsi qu'aux galecit* 
qui refifermeat les trésors de la matière tnor- 
gardque bmte et de la matièra oqanis4e vi- 
vante, est joints une odiectim) de loule* le* 
partie* conservablee des végétaux, tellaaquo 
des gralnea, des bois, le* aubslance* utile* 
qu'on obtient des plantes, avec nn berbier im- 
menae. Celte partie de nos richesse* naturelle* 
forme comme un tmmenaejardhi sec, maiain- 
desbuetUtle, que les boisnisles peuvent con- 
sulter sans jamais lasser l'io^nisâble complai- 
aancs des savants commis è la garde d'au td 
trésor. 



9 Ubliothèque, où se troav 
qo'on a pu réunir d'ouvrage* qui Irai 
l'histoire naturelle, est joble & l'éts- 
•orte que l'homme qni déeire 
sfostiuire peut, sans sortir do mtake liea, 
VMr lea objets qui viennent dea pojola les plus 
éloignée du ^be , lea comparer et afqweudrs 
tout ce qui en a été dit; et , ce qui est encore 
bien plus eommode , c'est que tà le moindre 
doute s'élève dans smesprit, il peut, aana 
crainte d'être importun, a'adceaser aux pin- 
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fMMuri, qui, (aiil célèbre* qn'ili sont dant 
h tcienee, ne enneat pM déragef t law A- 
gnilé en «pargunt des dIOlcanéi à tmn W- 
Te*. On pODiTtlt même dire qne le Judls do 
Roi eit Don-Miilenient Téonta dn uToJr, m^ 
qalt cit encore celle de rextrème poUlene et 
je h «nnpIilMM. 

Boit de SAim-Tnwm; 

CABUIKT. (PO/tflfW.) DHe II lUIglM 

polHtqoe , le mot caUnel sert k dMgoer loiri 
renannbÂ dd goaTemement d'an paya, le 
pooToir qui régH oel euemble. Fendrait oO U 
OMiblne «ea aciee. On disait aottefola le cabi- 
nM de Teraalllea; on dll anJounThal la cabi- 
net des Tiiilerlea, le cabinet de Londteaoa de 
Saint-James, de Tienne, de Sainl^niov 
bourg , etc. De nos Jonrs , l'esprit d'oppodtiaii 
a snbsbtué t ce terme celai de eamarUla, 
vesn d'E^goe, et pris eo munlse pnrt 
( Voyes ce mol). Comme la responssbiliU des 
acies accomplis tombe sur les ministres, que 
pur conséquent le minlalifc reprAsente le gou- 
Tememeot, on emploie (Mquemmenl le mdl 
cabinet pour déûgner le ministtre- De U le 
no( quettltm de eatinel poar Indiquer une 
discussion politique qnl menace de remplacer 
par une oomUnâlson noBTelle le ministère 
existant. 

Chaque ministère a un bureau central qui 
s'appelle <ablnet du miniaire. C'est de & qiie 
partent les smpllatlons des arrUés mlnislé- 
Hels; c'est lli que Tiennent conierger toutes 
tes adàires qui ne rentrent pas dans les aitri- 
butioBs des dlrers bureaui. 

X. 

USLK. ( Marine. ) Grar cardi^ dont on 
se sert , dans la marine , pour toilr les ralaseaui 
au mouillage, et, duM lea IraTaux patdies, 
pouf traîner oo sonlerer de gréa ftrdeaui. 

Les cibles mub se composent de trois an»- 
sière* (carde composée dtcectement avec les 
flb);ilB ont depubiF>,3dedn»nlérence pour 
les petits bftliments, jnsqu'à 0»,8 pour les 
plus gros. Li loogaeur d'un cible est ùiéo k 
ISO brasses (lOOoi). Cbaqne bâtiment en a 
plusiears, et deux ou trois sont pesque ton- 
jonrs dehon, puisqu'un bltfaMnt an mauH- 
lage est arTonrclté snr deoi ancres. 

On emploie aussi des tiUet plats , qui se 
font A quatre,iBii,ouibuit aussières; Us ne 
sont point snlels i se détordre , qaand ils tim- 
nent en suspension un Tarden pesant, comme 
celdslieu dans les Olibles ronds; el, de [dps, 
ils pr^entent pins de points de eontaet à la 
ponlie ou h Farbre dn treail, sur iesqu^ Ils 
«Ibèreat pto» fortemeoL D'une antre part, en 
mécwiqDe, Il réautte de Templei des eSUes 
plats on covnolea, dm dùntnatioD notule de 
rroHement et plw de force. 

Depais ptusIeUT* années, on emidtde le III de 
fer dans la fabrication des etbles. Après de 



i demeurés knililei , après da 
grandes difficultés surmontée», on parTinlàan 
serrlr de ftt de fsrnon reenit La* ctblaa alon 



nidear de CM câMea, ea plafaH , k tear eea> 
Ife,une4me decbsBrregoadnwiié.qtf !«* 
tend pi«(qM amst flexibles qna oen de 
dMiiTM «t le* pcéserreda roiydalfaM a riu«- 
riear.Ce*elble*, oécoté* parle* pn»eédé)aé- 
caniqvet, nail lalMa sonda* et régoUers, M 
pe>mMttre«aUUeB UsdoEsrbUDCMppfM 
gra* qiM ceux dool on t'était lerTl jôsqa't 



t reiTdatioo. hm fore* étant «uMCtes Irai* 
M* plutgrande que celladat dUe* en clwtrre, 
tandi* que leur prix ta Idlognaiiie cet k pMi 
près é^ , n ea réntiie , ntr la prix d'achat. 



me éeoBooaia aoasidénble,aMgmi 



iléec 



par leur |dD* kagne dnée . et par la miaar 
qa'Ili conaarraot lorsqnlt sont naé*. 

Bniail,Dn eapitalM de niswaa angU* 
eoplnra, pow U première lois, de* cibles ou 
dtalM* ea fér, (kwt rG*age est dereno presqoe 
général pear tenir le* Battre* aa modll^ 
Cesekbie* *ebbtiqBeBlaTeeda 1er Iris-éMx, 
d'eiMllegte qUÙé , qa'an dutt liisaiMsi 
de manière qa« r*SM qal aappwhjra 
■'aivea dan* le su* mkt» dea Mre*. Poor 
j parroitr, «i donne bdx maille* la ferma 
iBTeDtéa par H. Bnialen , c'est-k-dlre celle 
d'un hMuge dool lea angle* sont amndis, et 
portant , csHre se* deax angUi le* phw rappro- 
ctati, on étai en rosi* k bonb large*. AbMi 
eooBtitué, le cAUe aara U plui graade ton» 
possible et résistera mix eObrta tatéiMx 
aasiltHeoqDedaBSleaeaadalalongMar.il 
dareia h 



qu'il n'eat pas s^wrflu i 
qu'on latiseaa est amarré au mofM d'ua 
DàUeenchauTT*, eede*uier,doatUd*ntKé 
ealpen snpérlBortk celte de l'eau, letroUTe 
lando presque en Ugne droite; et, par soile, 
s'il arrive qu'un eonp de Tentaabil oa une vio- 
lente lame d'aaa Tienne se mer snrle taisseau , 
le cible n'offrant gocone élasticité , il en ré- 
snlten on cboc qui pourra endommager ou 
même briser Tancre. Un cible de Ter, au oon- 
traire, (brmera danBl'eaa, par suite de la grande 
densité da métal, nne ebatnetle dont la flèche 
tera coosidétable, a par conséquent formera 
nne liaison élastique entre l'ancre et le rai»- 
seau, laqwilB amortin le centreH^mp qui ré- 
sulte de tonte ImpolskiD brusque que penl 
receroir le nsTire. 
Comme, daateerlaina CBS, il peutdCTeair 
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fadiepcnaUe de diften (e cible, w ràanit les 
nydllci dcdoq mètres es cinq nt^ru au moyeo 
de tort» boolona, qu'il Mllt de elituer pour 
dtutsemUer let Moçou qal Gonpouot le 
dble et tp» l'oD peut ensiiite rénoir avee ta 
iB«me facilité. 

cABOcmBira. { BitMn.) La fadtoa dei 
«idwAieDs ou boodiàn M rorautioDS le rigM 
déiastroïKdeCbiiriesVI. Depuis qtw ce piin- 
ee avait perdu ta raison , leduc de BonrgDgiM 
et le doc d'OrlteM M diqpolaietrt le pouToir. 
Ce dernier, appojé Hr le parti dec Aiaa- 
gnaca, avait pris en maio lea intértU de la 
DOblesM. Le doc de Boorgogoe, ao coolnira, 
arait afEselri de reebercber la popotarité. Le 
people de Paria lui Était déveoé. Il aTail Hir- 
tout ODgrandcrédit larleeboaclKrSiquîlbr- 
mûent alors Due corporatiui puittâute. De 
nombreux «ilets, toujours armes de couiesH;^, 
ndustes , TaiUaots , habitué* à TWeer te tang, 
tfBjeot â lenra ordres. Leurs eheb élaienl L»- 
goix , Denis de Cbaumoot , les Eaiat-Yea , tes 
Tbibert, et Simonel Caboche, (toiadounéMO 
nom h la factioft. Ils faireol loul-puiuauts à 
Parie, après l'assassioat du duc d'Orlëtos, en 
IM7. LadeaMurerojaleelle-roËroenefulpas 
à l'abri de leurs inanités : le bmeux Jean de 
TroTes, qui était Foraleur du parti, envahit un 
jour, k la tita d'une populace [iirieuse, le palais 
lia)>ité par ledaaphiD,el arrêta ses broris. L'at 
(ianee de la Sorbonne avec le* boucliers aug- 
menta eneore leur hMokoce. Us essajèrent es 
mUne temps de «e rattacher à ta |i«ute bMu- 
geoiaie , qai irait régné iin instant pendant ta 
captl*JÙduniiJ«an,mai*qaiaTBitélédéeiatde 
an corammcemenl dn règne de Charte* YI. A 
l'exeniple des compagnons d'Etimne Marcel, 
lia adoptèrent le cbaperaa blanc, g jmhele de la 
KbertA cbei le* Gantais, et que les doci de 
BuOTii^ne, da âajenne et de Berry coasaHI- 
reot BBSal è perter. Biais Ica boucliers n'étaieul 
pas les dignes saccessenrs de cea preancn 
martyre de ta liberté française. Us m déshODo- 
Tèrent par leun crnauléi. L'aociro prévét de 
Paris, Pierre des Essarta, URirière,da Me»- 
nil , et d'aotrea oiagiitnits tacore dont Ih re- 
doutaient le talent et le courage , périrent par 
leors ordres. Ils se reodireut plus odieux en- 
core par l'empront lorcé qu'Us levèiwit sur le* 
bourgeois de Paris , car oO reconDot bientU à 
leur InaeextraTa^Dl que leurs lnt«aUaas •'•- 
Taioit pas été eidnslTCDMnl patilotiqiM*. l« 
duc de Bourgogne luI-oèBe M ddgotita d« •«* 
alliés , qni araient eessdde le respectât. Ënin, 
ta boMge(d«i<i,l)ann<«èbcut, prit lea unes 
«t Dirta le daoptifa de sortir de sa heoteose 
■pathle pour secouer ta joug des boodwn. 
cwx-d , reinncliés snr ta place de ïbùtal de 
Tille , n'osèrent pas résister è laboursomie, 
et ta doniiaalion des cibeeUem parut anéan- 
tie ( 1 4 1 S >. Mais Ha reparamit après la cons- 
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piratioa de Périnet Leclcre , en Ul 8 , et tram- 
ptewit dans les massacres qui ensanglaDliteot 
la capitale. Jean sans Pear fut réduit k don- 
ner une poigoée de main au boun^au Cape- 
luehe, qui »e signalait k la léte dea massa- 
creurs. U ne follat riea moins que la domina- 
tion des Anglais pour ntetlre fin à cea époa- 
nntaUfls désordres. Quant t rhistoire de Si- 
DMXMl Caboche, elle ne peut pas être séparée 
de ceUa d« son partL Ou ignore commenl II a 



IB. (MartM.) Mot dériréde Tes- 
pa^Kd eabo (cap), et qui signifie Utléralement 
narlgation de cap à cap , c'est-t-dire celle qui 
se Oit la long des eéles, et sans les perdre 
longtemps de Tue, excepté par cause acci- 
deslelta. Ou distingoe deox eabotaga, le 
grand et le petit D'après l'ordouDance dn 18 
octobre 17tO, qui cet encore en vigueur, on 
.considère cooune petit eaMoff*, V ta na- 
vigation qolaetait par le* bàliments expédié* 
de* port* de* anciennes provincesde Bretagne, 
Hamiandie,Plcaidta et Flandre fraofaise, pour 
ceoi dea Paja-Bas.de ta Hollande, des lies 
BrltannhfMs et de ta me* d'Allemagne josqo'k 
l'entrée de Sond; r celle qui se tait par dea blti* 
aoentseipédiésdes porta de l'Océan ao sud delà 
Loire, pour tous les ports français ou espagnols 
situés «lire Donkerque et le cap Finistère; 
t* celle qui se fait par des bUlmento expédié* 
des ports franfais de ta Hédilerrauée pour tons 
ceux de ta edte septentrionale de cette mer, 
compris entre le cap de Crcût et la frontière 
orientale de ta principauté de Hooaco. La na- 
tiiatioB pour les porta des Iles Brilatmiques, 
des Pays-Bas , de la Hollande , de l'Atlenugno 
et du Danemait , de l'Espatiae et du Portu- 
galfsauf les exceptions ci-desaus], ainsi que 
pour tous ceux de bBalUqueet de la Méditer- 
ranée, est recouDua pour grand cabotage. 

Oa donoe le nom de eaboleuri aux bUI- 
piwiim employés è bire le cabotaçe et aux 
marin* qui les conduisent. Les mshos qui 
commandent des bltiments pour le cabotage 
■eportentpasletitrede capitaine; ils reçoivent, 
suivant leur mérile et l'espèce de navigation 
pour laquelle ita sont reconnus capables de 
coounander, aprèa un examen en Ibrme, 
ceux de mritre au petit ou grand cabotage. 
L'examen de* premiers est peu rigonreiu et 
M borna pnaque è dea notioos pratiques de 
nWKeavre et de ptlolage ; ceUii de* antre* 
l'e*t davantage , et l'on exige d'eux certaine* 
nini^nMirna Ihlinripn mais beaucoup moia» 
étendue* qiiNw n'en reviieit des candidate 
pour le Filde de c^talB» au long oour». De- 
puis la rérolutkMi , cet «tamens ont lieu pn- 
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et des offlciers et hydrographes qui les aa 



^dbyGoOglc 



tSt CABOTAGC 

Mit , cette poMtdlé seule unit une garanlin 
MOniUeile !• capkdté de* malItM qu'on re- 
çoit Dut reodea régliM, les choee* ne «e 
pMstient pu eliuL ■ Celoi qnl Toalaft ttn 
refo, diHnl iBi aateon de l'EnertlapécHe 
méllmdHiue, pereit k boira k deni widew 
pilote* 00 Illettrés de DiTlre; cen-d rtecom' 
pl^MJent dMS leeJngcB de remirMlé éa res- 
IMI et algnident, (UMinrir lut aocDD enunen. 
Pacte qui etlertiUqDereitnienanU âélUL> 
La caoH de cet dM* «eit dam la TéoaUlé dea 
chargée, doat la cmuéqReiiM était ta conoei- 
ticn de certain drofli et rétribnlioiu pricor 
Mahea kcenx itni le* anieBt pajA* Ibrt cher, 
et qoi aTalenl îiitMt à muitlplier le* actes 
de 1«nr emploi , efla d'angnwnler tean boBO- 
ralre*. 3. T. PuueoT. 

OABOtra.. (Géographie tit BiiMre.) Ca- 
pitale d'an itat lndépendaut,ettiiéeiitte l'Iode 
et h Perse , et oommé CabrmlUUm par Im 
ABglaJi. Placé k ploRdelM tolsea au -dessus 
do niTeaa de la mer, cepa;* est coDpé par de* 
clutnes de moatagnes se ratlaebanl an b^s- 
lème de l'Hinaalaya : aussi PhiTer y esUl long 
et rigoureux, et pendant plusienn mois la 
tteige ioterrompt-elle toate eoawiuiiieatlaii 
arec les cratrées ToisEne*. 

Caboul est bftti dans une espèce d'eefoDce- 
Dwnt formé par deni coHlnes; au lemil, s'é- 
lËve la forteresse de BatablBaarBala , qui do- 
mine le Bala-bistar on palais du roi, isulé 
complélenieiit par on mur et de large* fo*aés. 
L> fille , tout enfiire , eat aussi dérendna par 
nn rempart de pierre, quine poarrait cepen- 
danl ré^star k l'artnierle européenne. 

Le seul édifice rraiarqaïUe est le grand 
banr , composé d'une suite d'areadea , long 
deais-ceat* pieds, et large de trente MI n'a 
Janalaéié aclMTé. En outre, lea Tonlaine* et 
diemes destbtées k l'embelliisemenl et an aer- 
Tice dn monnnMnt ne sont pti eoiretenoes; 
elles se détériorent de jour eo }onr eC o'erM- 
ront prochainement qoe dea mines. Loreqa'oD 
eiriré au bazar, M renda-Mo* généra de 
tontes tes industries, roreille eat aaaonrdie 
par le bmit des marteaux et d'antres Insira- 
ment* qui sont k l'usage deaMrrarla*, de* 
chaDdroDiders et des fiirblanUers, log^ dans 
des espèces de CBTe*. Féoétrei ensuite dans le 
quartier des marcbandi d'élolTea , tuu* j rea- 
CMitret ror, Targent et la soie, tiiséa avee 
adresse, et qui éblouissent eo même temps 
qu'Us eharmeot le* jeni; en un mot, en j 
ttoan tout ce qui lert ani bnlaisies du luxe 
eoeome agx néMstiié* de la tte. ToateMs, 
parmi cette foule d'objet* divers qql *e dis- 
patent l'attealioa M la canveHite des prome- 
Mon, Qbnt mettre au pronieT rang Inbon- 
liqDead*flniits.fitaIé*en^le*én<pnesf«Tam- 
meal disposée*, il* offrast ie* ouaiKes le* [du* 
nrfée*,ettatl*fonlklafolelegoût,laTneetl'o- 
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dorât; ili setaeqf de base à la nourritaredq peu- 
ple ei on lee eiportp dan* imit rindostan. Ceat 
me de* lirancbea de commerce let plu* luar»» 
tiT« pouTle*babHantadeCabocd,<iniaM«l- 
lent k enitîTer et k coBaerTar lea (rnil*,da 
tdie sorte qu'en roal,deeraisini,4leaptcba*, 
dea poires, dea eeiag* , efleillit depui* deux 



primillTe. 

La TiOe est traversée par une rifièn db 
même nom; la* roaa ea sool mtrint étroiiea 
que dan* les aalrescitéa de l'Orient ;dlesaoal 
natale propre* durant Télé; maia dans lea 
temps de plaie , on n'y ebèniine qu'an mUlea 
de la boue la plus épaisse. ïa plapart dea 



I aol^, en bms et en terre, el 



l%tte capitale rMifermait, en 1831, sniVant 
le calcul de Bûmes, enriron 60,000 habitant*. 
S'il Taot en croire le même voyageur , elle «at 
presque ■n**i brnjanle que Naplea ; te va- 
carme J e*I si grand l'après-midi, qne, rI 
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eonveraatioii. l.a voie paUiqae eat aouveiit 
Mcupée par des conteun dont rofSee est 
d'amuaer le* passaots; ils ont pour eonenr- 
rtnt* des derviche* qui /assemblait la loaie 
pour l'ioslraire de* belle* et'aainlea actkma 
des prophètes muaolman*. S'il *e trouve par 
ba»ard parmi lea oorieux nn pttïssier, Po- 
raleur eacré ne manque îamal* deféelanaer dm 
giteau an . nom du personnage dont il ' cé- 
lèbre la piété et les vertus. L'auditoire n'a pas 
k crBindrè'd'élre âoardi ou écrasé par les voi- 
tnres { ear.eea véblcales n'ont enoorà péoAré 
dan* aucune ville d'Asie^ 

Le* environs de Caboul siKit trèa-^ttarea* 
que* et semé* de vergers Où l'on voit jntqn'à 
dht espèw* de-vignes ; le* meilleures viamant 
en treille : le vin qn'on en tire rappelle celui 
de Madère. Le jusdn raisin sert mconi arro- 
roser le* viandes rOties , et l'on fabrique, tfoe 
le même fhiit , imefoudredonl on assaiaonm 
tous les mets- A un mlDe et demi de la vUto , 
sont déposée* le* cendre* dn câkbraBaber, 
fondateur de l'emidce inogol. H régnait k Ca- 
boul, quand il tetreprit de «oûmetlra h plus 
belle partie de l'Iadastaii. Deox tables d« 
marbre Uue, érigées perpmdicalaireaKnlaa 
soi , indiquent la place où gtt sa dépouille ■. la 
conquérant eat entouré de plnsleutt de M* 
Gtmmes et de le* nfanta qui dormait aupite 
de luL Un mar de marbra, qui a ditptra. 



dedmatièraetdepromMiadeiaBy reapinle 
parfumd'unemulUtndedeOeura arrosées par 
un rtiissean llm|dde. Hais le jardin le pW 
Oéquenté est te jardin du nH,erée par Ti- 
iM«r-Sbab, et qui a'étend an nord de la vlUe, 
aur UB eapace d'an demi-mille canré. 
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Depnû Sadir , une coloaie ie PerMns est 
raine s'établir à Cabool , ùù ils occupent nn 
fimbonrf; qo! forme qd quartier aéparé. Ha ont 
conaeTTé la laDgae de lear payg.et ont tou- 
JDQrs exercé une i;rande inllDeiKe daua leur 
Douvelle patrie. Ea effet, tonales persoiuia- 
gfs qui porticipeiit aa gonvememeat pren- 
nent des Persans poar secrétaire». Ces derritera 
tieiiDeDl donc eotre leurs maioa laeorrespoa- 
dance ialérieure et étrangère; ils dirigent leurs 
maîtres, et sont, par te Tait, les régulateurs de 
la politique des ministres et des grands. Il 
existe encore à Caboal une autre race d'hom- 
mes, les Shiliarpooris : ce sont des mar' 
chands liindous, dont l'aniqoe occupation est 
le n^oee. Ans^ sales que les joifs, dont ils 
ont resprit mereantile, ils fonnent comme 
enx uue petite nation , subissent les mêmes 
affronts, et possèdent, an même de^ que les 
fils de Moïse, le talent de s'enrichir. Leur 
pays natal est le Sûid supérieur ; ils y laissent 
leur* familles, qu'ils n'emmènent jamais arec 
eux dans les établissements qu'ils dirigent ï 
Caltoal ; ils possèdent huit comploirs , et ils 
oat établi , dans toute l'Asie , nne espèce d'a- 
geuce qui sert d'intermédiaire au commerce 
et pouTToit k tous ses besoins. Da s'enracinent 
partout , parce qu'ils lient les gonrememenls, 
en leur prêtant des fonds. 

Caboul a pour BOUTtfaln no chef afghan, 
peuplade guerrière qui a dombié dans l'Inde 
depuis le xii< jusqu'au in" siècle. En 1713, 
les Afghans aiTihireDl b Perse , et ruinèrent 
Ispahan, dont ils éleigoirNl la splendeur; ils 
prâsëdent encore les provinces occidentales 
de fempire d'Ivan. A laftveur delà confusion 
que fit naître la mort de Nadir, une de lenrs 
tribus fonda le royaume de Caboul, qui se 
compose de sept (m>Tinees ainsi désignées : 
Caboul , Djalalabad , Chuini , Sivi , Candahar, 
Farrah et te Loghman , dont le chel-lieu est 
Dit; les six premières portent le nom de lent 
capitale. Le goa vememea t est Féodal ; le prince 
régnant s'appelle Dost Mahomet Kbaa, et 
appartient à ta tribu des Gamkzyes ; il diassa 
do trône, pour le remplacer. Shah Soodja, qui 
. sort de celle des Douranies. Ce dénier ât, en 
1833, naelentative pour renverser l'usorpa- 
tenr; il fut vaincu etaliacherctietun r^uge 
i Ci^atta. Pendant quelque temps, l'Angle- 
terre refusa son appui au monarque déchu; 
m^s nu nouveau gouiemeur géûéral , lord 
AucUand, alarmé des progrès de la Russie qui 
tDenaçdt de pénétrer dans l'Inde par ta Perse, 
adapta oiw poUtlqne loutteimtraire. En elfet, 
Dost Mahomet entretenait d'étroites Uaisoas 
avec le cabinet de Tebetan. Pour rompre 
cette alliance, ri menaçante pour les intérêts 
britooDHpies, il Alt résOhi que la couroune ge- 
lait restituée à Shah Sondja. Vers la fin de 
1838, ce prince, toivi d'un slmnlacre d'ar' 

EnCYCL. HOD. — T. TII. 



iDée, moulant fc S.ooostddats.mais Mwtaui 
par]0,000 Anglais, rentra a) triomptw dans 
sa capitale, sans avoir éprouvé de r^isiwee 
sérieuse. Il reprit possessioa de sut palais et 
des attributs extérieurs de U rojaulé, miit 
k de dures Cffiaditions; en efi'et, Il s'engageait 
i ne traiter avec aucone puissance étrangèra, 
et k n'ouTrir aneun nouveau débouché de 
commerce avec roccideul, sans avoir obtaDD 
l'assentiment du goavernemeni de Calcutta; 
m nu mot , il n'était qu'un vice-roi soumis à 
une tulelle qui enchahiait toutes ses volontés 
Quoi qu'U en soit , le r^e du nouveau prinea 
est déjà fini. Effrayé des énrames dépenses oft 
l'avait entraîné l'invasion do Caboul, lord Aa- 
(tland se hlta de rappeler U [dus ^nde par* 
tiedes troupea britanniques; U sapprimaen 
même temps le subside aninel de cent mille 
A^cs payé è des cheb montagurds tfù Ri- 
daient les routes de flixiostaii et les passes de 
Bolao et de Khyber. Ils prirent alors les ar> 
mes, et hiierceptèrait toutes les commu^ca- 
cations. n'ayant plus autour de loi que S,00a 
soldats anglais, Sbah Sondja ne put ni préve- 
nir ni comprimer uoa révolte générale, qui 
éclaia soudainement jusque dans sa capitale. 
Le célèbre voyageur Alexandre Bumei, rési- 
dent politique à Caboul, assailli i Timproviste 
dans In rues, tut massacré; plusieurs offi> 
ders supérieurs subirent le même sort Atta- 
quée avec furie dans ses quartiers , la garnison 
repoussa les assaillanls; son général, Iwd 
Elphinalone, mourut sor ces entrefaites, et 
le commandement échut è sirHac-Na^ten, 
envoyé extraordinaire auprès de Son<lia. Sol- 
lidléparses adversaires et par la nécessité, 
car ses soldats n'avaient plus de vivres , le 
commandantanglaisserenditinnecimféreiice 
qoi se termina par un coup de pistolet tiré nir 
lui par l'un des chels a^ans; la tête de la 
victime, séparée du tronc, fut promenée dans 
les rues pour réjouir la populace. Après celle 
catastrophe , les Anglais se décidèrent! opé- 
rer leur retraite sur Djalalabad; mais, afbiblis 
par le manque de nourriture, glacés par le 
froid et assaillis par une foute d'ennemis , ils 
soccomlièreot et furent égorgés sans pitié ; ils 
étaient 5,000 (novembre lS4i). Quelques-uns 
cependant échappèrent ancarnage, et vinrent 
raconter le désastre dont ils avaient été les té- 
moins. Ladj Mac-Hsghten et quinse dames, 
qui, comme elle, avaient suivi leurs maris, 
tombèrent aux mains des Af^ians, et furent 
livrées anx ignominies et aux misères de l'es- 
clavage. Fo^es ArcBAinsrin. 

Ans. Sàlirr-PBOspEa. 
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CACAO. (fotanifiM. ) Oa donoe ce nom 
an fruit Qd à la graiao du cacwjer (T^ea- 
(fonta <il eaeao : Malvacées, Jutgieo; 
Baltnériaeéu, Browo). Ce bel arbre, qui 
cratl apantanéroent au Mexique et dans les 
toabiei Toieiues de l'Amériqoe méridianale, 
est sorlout cultivé dam les provinces de Ca- 
racas, de TeDeiDeIa(aDCieDne CAle-Ferme), 
ainsi qu'aux Antilles, obil donne d'immenses 
produits. Il a été transporté aui Ues Hasca- 
rei^nes (de France et Bourbon), et y a par* 
faitement réussi. 

Le cacaoyer est de ntofeone taille; ses 
rameanx , nombreux, grUes et allongés, sont 
garnis de feuilles alternes, péUolées, lisses, 
glaives , accompagnées de aUpules , et se re- 
nouvelùtt sans cesse, eu sorte que l'arbre ne 
paraît jamais dépouillé. Les fleurs, rougeAtres, 
àcinq étaminesel on style, sont réunies en 
petits faisceaui placés un peu au-dessous de 
î'aisselle des leuilles , ou naissent sur le troue 
et les grosses branches ; ces dernières saut les 
seules qui produisent les fruits, les premières 
étant ordinairement stériles. I^es fruits, de 
deux à trois décimèlres de longueur, et por- 
tés sur de courts pétioles, sont des capsules 
ovoides & surface mamelonnée , à parois 
épaisses et marquées de dix cAtes loogiludi. 
nales ; ils n'odrent k l'intérieur qu'une seule 
logei par suite de l'avortement des cloisons 
qui existaient dans l'ovaire et qui le sépa- 
raient en cinq l<%es. Les graines, groupées, 
au nombre de vingt-cinq k quarante , au cen- 
tre du fruit, et recouvertes d'une pulpe ai- 
grelette, ont la grosseur et la forme d'une 
petite fève ; elles présentent , extérieurement, 
un tégument crustacé qui recouirel'aoïaDde, 
formée elle-m^e de deux cotylédons décou- 
pés en un grand nombre de lobes irrégulière- 
nwnt plissés. , 

On cueille les fruits, qusDd ils sont biso 
colorés et que tes s«ueace« résMuient par 
Fagltation, et on les met es tas peodaot qud- 
qoes jours, puis Ton eu brise f^veloppe, 
pour en retirer les anuodes rt les débarrasser 

n itiitrifiic ta aaoja, laagait pur 
-<Mr*(IMiM.dceti(, DKd, 
t. CoHM nt te son lmtlf«Kl 
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de la pulpe qui les environne. Après cette 
opération prélimiiiaire , les mteies amande* 
stmt dispcwéM dans des caisses de bois peu 
élevées an-dessns du sol, on sùnidenient 
mises ai terre pendant quatre ou dnq jours. 
Ce procédé, nommé terrag^, leur fUt subir 
une sorte dé tcrcaentation qui leur enltte uM 
portioD de leur tcreté et de leur anerbune, 
les rKid plus légiras et leur dta la faculté de 

Quoiqu'il n'y ait, botaniquement pariant, 
qu'un seul caeaoyv, on distii^ufl , dans lé 
commerce, un assez grand nnnbre de variéléa 
de cacao , désignées en général par le noi» de 
lacontrËe d'oti elles proviennent. La plus es- 
timée est le cocito carofue, qui se récolte 
sur la cûle de Caracas et dans 1* province de 
Nicaragua, État deGummala; elle vaut ub 
tiers de plus que les autres. Viennent ensuite 
les cacaos iki Iles, Berbiche, Maragnon, 
Gvagaqvil, de Surinam, etc. Quelle qu 
«ici, dn reste, l'espice, lé cscao dut être 
bien nourri, dense, d'une couleur vive , d'une 
saveur et d'une odeur atréablee. 

L'amande dn cacao rrafenoe une maUtre 
grasse, solubledansrétberfhrid et dans l'al- 
cool bonillaut, et qui porte, lorsqu'elle est 
isolée, le nom de beurre de eocoo. Ceiteette 
mati^quidonnelelienàlapltedecbecalal 
qui se fait avec le cacao. Vogtt Cboomatub. 



CACBALOT9. Yof. CiUCiS. 
CACHBMIBB0l)KAeHMW.((MEP7raf>Afa.} 

Ce pays de l'Hlndeusltn septentrional, qui 
n'a pas une grande étendue et qui ne jouit pas 
de l'indépendance politique, mérite pourtant, 
par sa position sii^li^ , pir l«e ap^menls 
de son climat , et aurtuut par ton fatdostrie, 
on article particulier- 

Sitoé entre U et 35 degrés de latitude Mwd, 
et 70 et 7S d^rfe de longitude est , sur le 
versant occidental de l'Himalaya , entouré par 
le* embrancbements de cette chaîne de mon- 
tagues colossale , le Cacbemire est très-élevé 
an-dessus des plaises de l'Uindoustan occi- 
dental , baignées par le Sind et par ses af- 
fluents de gauche- Cette élévation , qu'on peut 
évaluer à près de 1,000 toises aa^essss du 
niveau de la mer, rend sa température miHDS 
cbande que se laUlnde ne semble t'indî- 



tarte* y prodmsrat, suivant qu'elles sont bai- 
sai et bnnddes, on blutes et sèches, dnrii 
ou d'antres céréales , qui donnatt qndqnelitis 
deux eu Iroia réedlee. Im ptautea potagiraa- 
y sont excellentes, les putèqnestrès-fraklMi, 
le* neleus bien sucrés, et les (rnlls Irès4wna. 
S'il n'y en a pas de tant d'espèce* que dana 
nos peys de l'Europe tempérée, et slls ne 
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tes cachemihe 

sont pas de qualUé si Mquisc que les niln» , 
la bnle en est ani jardiîùen «t Doa id 1er- 



n n'est puiDrpreaanlque, pouédant Uot 
d'afintages nalurels, le Cachemire ait M 
l'objet des éloges des écriTuns orientani : U 
rant bien quecea locant^ sofeot fondées, et 
4]ae l'aspect da Caotiemlre ail qoelqw chose 
d'eninanl, poUqa'il ■ produit »ou ^el nr 
les commis des OnaDcea du Hogol , gma qui 
dans toQB k» pays oui peu de poétiqae dani 
l'imginatiaa , et uicore moins dans l'eipres- 
aion. Le regiatie dea reTenaa de l'eaipire nm- 
gol appuie 1b Cachemire DJennet Hesfr 
( im^^ du parodia ) , ou Djennet-abad { de- 
DMQte céleste). 

Deux Tojageura enropéeiw ont parlé da 
Cacliemlre dans leart relaHoos : l^n , Ber- 
nier, né en France, qoe ses conlemporafaM 
Hnmomnnient le plus jaU des phDoM^het , et 
antti le Moçol, pour le distingner de ses ho- 
nonymea, alla dans le CacbemiM en lAOé, 
k la loite d'Aoreng Zeyb, dont H était méde- 
dn; l'autre, G. Fonter, isgénleDr anglais, 
traversa le Cachemire en 17S3; il était dé- 
guisé en marcband musolnian. Oea dan au- 
teurs confirment tout ce que les Orientanx 
ont écrit sur le Cachemire, el de pina («al 
d'accord entre eux , cireonstarKe Ueii rare et 
très-remarquable. 

Le Cacheoùre a des annales qui font re- 
monter son atitiqnllé h plus de 4,000 ans; il 
l'nt gouverné saccessifemenl par quatre- 
' Tfngi-onze souverains, dont les trente-deui 
derniers étaient muaulmans. Ces princea fu- 
fent lanlûl indépendants, tanUt tribalaires 
des soDveralns de rinde; enOa,«i IS84, 
celte contrée fut snbiogDée par l'empereur 
Akbar, et depuis cette ^«qae fit partie des 
Ëiatiduerïnd nioBDl;ven 1754, ellelomba, 
par trahison , an pouvoir dea Afghans , el ap- 
paKint à leur monarchie jnsqn'en 1RI9. Alors 
les Seykhs en firent la conqoéte. 

Le Cacliemire condsle en dm vallée de 
forme ovale ; il confine an nord et à l'est avec 
le grand et le petit Tibet, dont l'Himalaya le 
sépare, à l'ouest avec )'AQ;banistan , an sud 
avec le Labore, habile par les SeyU». Sni- 
yant les dironiquea «acbemIriennes,IODt ce 
pays ne (Ut anlrerois qu'un grand Ue ; les eaux 
s'écoulèrent au sud-ouest par le défilé da Ba- 
ramoalé, et laissèrent A découvert une belle 
campagne diversifiée de quantilé de petites 
collines , qui ■ nue trentaine de lieues de lon- 
Itneur et Hn> vingtaine de largeur, et dans 
laquelle on n'arrive que par sept défilés. 

Les premières Rwntagnes qui l'enloorenl, 
c'est-à-dire cdlea qni sont le plus près de la 
plaine, suivant le témolgnsge de Benner, 
sont de médiocre hauteur, toutes vertes d'ar- 
bres ou de pSturages, pleines de bétail de 



toate sorte, de gibier de pluieBi* eqtèeet. 

Les reptiles venimeux, les insectes malty- 

«anla, srat UMaanasdanale paya. An dettda 

U a-en élève d'aa- 




nnagesetdêsbi 

tant de la plaine vers les n 

a degré de Trold qw l'oi 

De tontes ces DWiilapies, Il sort me infi- 
nité de sources et de niisNmix qne les ha- 
bitanta savent anaoer t launt cbampaderis, 
et conduire même par des levées dt lene j«a- 
que sur leurs paUles etdliBea. ToOsce* mis- 
seaux reiM* ' ■ 
bdhH, qu'g 
grand jardin lonjoun 
et de bMTgades qui 

arbres, el divendfié oe peans.prautM.m 
piècei de rit, de froment, de ptaaiMrs sortes 
de légnmes , de chanvre et de ttirm : toot 
ceb entrelacé de fossés pldns d'eaa , de Ga> 
nanx , de qnelqHe petite lacs et de ntisMaux. 
Tout T est parsemé de no* tMrtxt iMitagisM, 
de nos plantes et de net Hews d'Europe, et 
oMvert de (autaos arins nulUen et BMaa 
devtgnes. 

La plupart des eoorants d'esu des m^Um* 
retombent en CMcades bruyantes , et fonaenl 
ces ruisseaux, ces canaux et ces petits tac* 
InuoHibrtides qui, après avoir répandD pejr- 
tout la fertilité, atfnenteat dea rivières na*i> 
gables; celiss-ci grossissent le Djalem o« 
Sebet, qui sort ds pays par le défilé de Ba- 
ramoulé; Il (ni célèbre aatrer<ds sous le nom 
A'Bydaipe* : c'est un des affloents les plos 
considénbles du Sind. 

Dans les hautes monlapie* du Cachemire, 
Il y a plasienn vallées pitttHVsqnes, dont les 
babiUntaoat tpstBequdqoeaMBmuûGalioa 
arec ceux de h pblne; leur pamolé et la 
position inaceeasiUe de hun demenres les 
ont préservéa des «tlMinet ds* conqnéraMs 
«baisers qui oui dévasté la pays. 

Les sites riants qne l'on découvre à ehMpie 
pas dans la vallée, b donce lampénhue du 
cUmsi, la pnretédu cial, U salubrité de l'air, 
Ufertilltédnsol.le parfum des Denis, ftei 
du Caebandre unecoaMe vraimeul déUdeose ; 
aussi était-ene le *é)«r d'été des esiparear* 
inogols;ilsqutttaiaotalM* laon autre* pro- 
vinces, brWea par lesardann daaaMI,et 
venaient gadter à la (Us dans h Oadwmtre b 
fralchear et le repos. Abdté par riiniMiisa 
boulevHd qui Teulïme de toas cdUs, ceutre 
les plaies périodlqiies dont b realedel'HIn- 
doostan est inndé , le Ctcbemire sal suffi'- 
samment arrosé par des endées da«aM et 
fécondoules; elles tombent avec plus de «m* 
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dana m nKnbfikeg, àepiàt joia Jaaqa'ea oc- 

Fnoritâe ptr but de caiuM , U TégéUtioa 
cttBap«rl)e;lepMMW,entce«aM«,; acquiert 
■M g rO MW prodlgtenae. Embumt par les 
Benn, h Oadwmire (amble ttra b patrie 
priBiliTe4e* abeilleti le mid que l'on j ré- 
coHeeat aboDâaot «t parfiiiDé; od j élèfe 
beancoop de «en à aoie ; la raisio y eit très- 
doai et le Tin excelleDi. Selon Ponter, on j 
m bil OD qui reaaonble an Tin de Madère , et 
qai , aTec le temps , aoqoerrait une qualité su- 
pérlmre. Lee CaelieiiiirieM en boinnl aana 
■ttopule, maigri b aévire déreuae de la loi 
BHinilmaiw,etiMentaiiHil)lM«mmtdereaa- 
de^, qnlb aamnt diatfUer. 

Le* roeea du CachenUra août leaplus beilee 
du m«mde; la iWTlté eitrâme de leur odeur 
est paaiée a prorerbe dana rHindoiutan. 
L'MMDce qoe l'on en retire et qui s'; vend , 
dil-on, softwica l'oace, Jouit, (onsleDom 
à'attar, d'anegrande célébrilé. Le commerce 
que l'on en bit étant une des aourcei de la 
ricbèese du paya, on y paaea ordloaireoMot 
en r^nisHDcei la sabon uù le* boutona de 
roae ^épanou latent. 

U n'eit paa étonnant que dana une cimtrée 
qol réunit tant d'annbgei , lea botniues soient 
granda et bien bib; les Cacbemiriena sont 
nnonunéa pour leur beaa sang , on pen bruns, 
ne tenant rien du flsage d« larlare et du nei 
éctdké et des pelib yeni de poK de leurs 
ToUina dn nord et de I'mI; tîTs , gais , pas- 
akniDét pour b musique , avides do richesses, 
non pour amasaer, mais pour jouir. Ha dâpw- 
aent légteeaMnt c« qulli mit eu quelquefois 
bien de te peine à gagner. Porster ne bit paa 
DD tableau Batteur du caractère de ce peuple : 
il dit qatl eet curieui & l'excès, uineieni 
]usqn'k b perfidie , llche aubnt qn'insoleot , 
incwalanl daniws Uaisons , implacable dans 
ses nsaottiiiM&ta ; mais eo méoM temps. Fora- 
1er «niTbnIqn'ime partie detTlces qui dés- 
bOMnat tet OebembrieM devait kid origine 
M gonrcnwnMBttjnu^ne des Afebana, sous 
lequel Ito gémlaaaient lorsqu'il Tisib cette 

La d^Hvration était aana doute moinagnade 
du tempe de Benier, loraque les Cacbenuricae 
TiTaient benraix; ce loyagear dit que ce 
peuple est Su et adroit , bborieui, ipirïtn^, 
propre aux adenCes et ï b poéab. Lea Cache' 
mitiennes, reDommées ponr leur beauté, 
étaient rédleaient cbtimantea. Lea étrangers 
qui Mutaient «e produire h b cour du pwd 
i»^, vendent «tereherdea épouse* dans b 
Cicbamire, afin d'afoirdesenfanb qui, pins 
Manu qm lee Hindous, puueat passer pour 
de Tiita Hogob. Sont les monarqoee a^bana , 
lei CaebemlrieoB avatoit perdu nue partie de 
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aux ptiinis et fc b bonne chèn. Ha a'eOte- 
çaiœt deparaltre pauvres pour fu^drerbpilié. 

Jadis, to pays était renommé par b graid 
nonilMMdeaeaconrtisaitea.les ^nabeUeert 
les phu attrayantes de rffindoostan, b ré- 
gime bronche des Al^iana ot avdt Ucn di- 
minué b qoantilé, et rédnit celbs qui les* 
talent i un état d^ilorable;elka nepamreat 
pu joliee k Forater : cependant il convient 
que leur vue lai cauEa un sensibb plaiair par 
leurgrftce dans b danse et parleur «oiimé* 
lodlenae. 

L'babit des Codiemlriens consiela en od 
pand turban ibrt mal posé, en une bngne 
veste de laine avec de biges mancbes , et une 
ample cebtnre qui fiiit beaucoup de plis an- 
tonr de b bille: «ons b veste, les peraouwt 
de qaabté portent on t^rAhem ( chemise)' et 
des calefou* : le bas penpie n'a pas de vêle- 
ment de dessous et ne se ceint pis les reins : 
• A la iwemière vue de ce peuple qui a oa 
maintieD grave et posé, k la fonne de sa barbe, 
je me cnis , dit Forster, transporté au mitien 
d'une trilw juive. ■ Bernier avait eu b même 
Idée. 



L'habillement des U 



n'est paa ploa 



inventé pour faire ressortir les cbarmes qu'el- 
les tieiment de b nature. Une longue H laige 
chemise ai toile de coton est quelqnefob 
leur unique vélemeot; elle* mettent sur laiirs 
cheveux, ordioairomeot trossés en une longue 
natte tombante, un petit bonnet presque tou- 
jours en laine cramoisie , derrière lequel pcod 
DD morceau triangulaire de bmMie éloOb qni 
couvre nue grande partie de leur chevelure. 
Autour du bord inférieurdn bonnet, est roulé 
an petit turban qui s'attaclH par derrière 
avec nn nœud. Forster ^oate qu'il ne perb 
que des femmes du commun, celles dn baot 
parage ne se laissant jamais voir. 



féctmdes; Forster observe que malgré tonte 
b tyrannie du gonvememoit aTgtùui, ron 
ne a'aperfoit pas de b dlminutian de b p»- 
pulatiMi; iM auteurs aogbis estimetit qu'eue 
est de 600,000 émes. 

La langne du Cacbraibï dérive éridemment 
du aanscrili ette a nn alphabet partienlier; 
b pronondstioo ressemble beauconp ti edis 
des H^rattes; comme eUe eet trè>^uie,le* 
poètes composent lenra chansons en persan. 

Avant l'intioductiiHi de l'islamisme dana te 
Cacbemire, ce paya était «élttue ponr b 
adenoe proibnde de se* brahmlnee ^ b ma- 
gnificence de ses temple*. Les Itindoua regar- 
dent ce pays comme sMré. 

Bemier et Porster vanteol l'industrie det 
Caebennriens. Ce peu^e Unique b meiHent 
papier k écrire de tout roritnl; c'était antro- 
foia anebrai 
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aûui bien que la laque, la côuteUerie et le 
tucre; mais , ï'écriest ces deux otMerraleura, 
w qui fkit la ridiesse et la gltâ'e du C3adie- 
mire, ce Mint sea muiuractnres âe chftiM que 
foa n'a jamaie égalées. ■ Ce« châle», dit 

• Dernier, eoot certaloes pièce» d'élonb d'une 

• aaiieeldeaiiede)ong,(l'uDedelBrgeoaeiiTi- 

■ ron,qul«ootbordéessuideuxb(i4ited'unees- 

■ pèeedebr(Mierielïiteaamâlier,d'unpiedou 
«mviron de large. Les Hogok et lôdiejUj 

■ hommeg et fïmnie«, les pcntent l'birer sut 
« leur tête, les repassant pw-deara» Tépank 

■ gauche, conune on manteau. Il s'en &itde 

• deux sortes, les uns de laine du paja, qui 

• est plus fine et plus délicate que ceUe (FEi- 

• pagne ; les autres sont d'une Itdne ou plutôt 

■ d'un poil qu'on appelle tous, qui se prend 

■ sur la poitrine d'une espèce de chèrre san- 

• Tage du Grand-TilNtt ; eeax-ct sont bien 

■ plus cbers i proporliim que les autres; 

■ uusi n'y a-t-ii point de castor qui soit à 

■ mollet ni si déficit. ■ Bemier ajoute que, 
iDalgré les elTorts des empereurs mogols 
pooT truisporter la Tabriqne des cUles dans 
d'autres provinces de leurs États , jamais l'on 
n'en avait pn rendre l'étafTe st aoUette , ni si 
«léUcate que dans le Cadtemire. 

Fursler dit également que la laine que !'< 
emploie à la lUiricatioa des chMes n'est point 
nue prodoclion indigne; on l'apporte de dif- 
tërents canlons du Tibet; il na les nomme 
pas ; on sait aujourd'hui que la laine que l'on 
y emploie est celle des cliËrres de l'Ouma 
Desa ou Onndéa , contrée élevée et froide du 
Petit-Tibet, dont Ghertok est le Heu principal. 
Cette laine est achetée par des niarcbaods de 
Ladak , ville 'située dans le nord-est de Gher- 
UA; ceux-ci en revendent b pins grande 
parUe anx Cacbemiriens ; le reste est pris par 
des Tabricants du Pendjab. 

• Celte laine , ajoute Forster, est naturelle- 
ment d'un gris foncé ; on la blanchit au Ca- 
chemire avec une préparation de farine de riz; 
on teint les fils de la couleur que l'on croît la 
plus avantageuse pour la vente. Après que la 
pitce a été lissée , on la lave une Ibis. La bor- 
dure, qui est ordinairementchargée de figures 
et bigarrée de diRérentes conleura, s'attache 
après que le châle est sorti de dessus le mé- 
tier ; mais la contnre est imperceptible. Le 
prix de fabrique d'un diâle ordinaire est de 
limt roupies (20 fr.) ; il y en a de quinze et de 
vingt suivant la qualité; j'en ai vu un su- 
perbe que l'on a payé quarante roupies au 
fabricant ; les Deurs en augmentent bràucoup 
le prix i et quand on entend dire que ïou a 
douDë jusqu'à cent roupies ï un tisserand 
pour un aeul chile , on peut être assuré que 
les ornements ont absorbé la moitié de ta 
sooinHi. » Beroier parle de chSIes de cent cÎD' 
quant« roupies. 
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Ce voyigenr n'entre dans umho détail sur 
l« nombre des métiers «mplojéa k la bbrica> 
tien des chUes. Forster noos apprend que, 
«oivurt le témoignage des CactMmiriens, on 
comptait dans b province 40,000 fabriques de 
cbUes, et qu'en 17B3 ilnij «avait pas le.ooo. 
Des lenseigiMmeiits , purenos en Europe as- 
sez récemment, finit oounaltre qu'il eiisle 
aujourd'hui 10,000 métiers, et qu'il sortan- 
nuellemenl du Cachemire 100,000 cbJdes (1). 

âitiRa9or,cafiitalednCachemire,eetteliiHi 
qui réunit le plus pand nombre de ùbriqnes 
dechUes. Cette vUle est altnée des danx cô- 
tés du Djalem, qne foo y passe sur cinq 
ponts de boit. Les mabons, qnl ont gteétale- 
ment un ou deoi étage* ao-deanis du rei-de- 



pente et «a briques, puceqne tt 
DKDts de terre sont malbeureose 
fréquents dans ce pays d riauL Le toit, en 
bots, est couvert d'une coocbe de terre fine 
qui, an hiver, jH'Otége l'halàtatiiui contrôla 
grande qnantiÛ de ueige,«leDété est semée 
de Qeurs, ce qui offre autant de parterres 
sospesdus dans les airs. Lea me* sont étroi- 
te* et salies par les ordures des babitanta, 
dont b malpropre est passée ai proveite. 
On ne voit pai dans Sirinagor on leul édifice 
remarquable. Les Cacbemiriens vantent beau- 
coup une mosquée qui , pourtant, n'a rien qui 
puisse fixer l'attention. Le gouverneur réside 
dans le fort de Chyr-Gor. 

L'air salubce et doux qui circule dans Siri- 
nagor , ta rivière qui la traverse , sont désa- 
vantageosement balancés par le peu de brgeur 
des rues et l'eitrteie malpropreté des habi- 
tait. Les baios flottants et couverts, rangés 
le Imig du Djalem , sont les seub objets indi- 
quant que l'on a songé à ce qui peut être 
commode pour la population. 

Le lac de Cachemire ou le DaU est depuis 
longtemps célUtre parb beauté de se* rives; 
Il s'étend au noid-est de SIrinagw, et couvre 
on espace de deux Ueues de drcenférence 
jusqu'au Djabm , auquel 11 est joint par un 
canslétroilprèadesbubourp. Al'eat, il bal- 
aie le pied des montagnes basses , couvertes 
de jardins et de vergers. 

Au nord, â quatre lieues de distance , b vue 
est bornée par des mimtagnes qui s'élèvent du 
niveau d'une plaine constammeol verdoyante ; 
cette plaine , arrosée par de nombreux mis- 
seaux , descend par une pente douce jusqu'aux 
bords du lac. An centre delà plaine, à peuda 
distance dn lac , Chah Djéhan , petiVfils d'Ak- 
bar, avait fait construiië le Chelimu, jardin 

II) Il B'tBtre pu du» notre njet *t dnaim de pMi 
tTUl4idt(>UiuirctlUHiltprMnii;iiii cotrooTera 
de irài-lDsU'acUfi dam 1« Um taUtoM : ttvâu tour 
lenilr d l'MUoin dei cMlet, fit 3. HcT, Iibrtcul 4a 
casbentra ( Fula. 
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Immense, eiUbdH pv des coBilrocUooi &é- 
ganlM. Bernier ■ doosé mw dcaerlpUon inté* 
TeswiledecechwmatttmaDr,qDida lempt 
de Fonter sTatt pcrdo me putte de (M «grt- 
ment». Le* rob tétant n'iT^ent ti le ginle 
>l ta libéralité daempffednnNgoli. elWt- 
iaienl tombtf ta niliw tout les édlBeei M- 
Banis que eeai<i aTaieal âerfc. 

Le* eo tirooa de SlrôagiH-, h rest et k rouest, 
•oatcooTerta de Jardins partieatien,BmMéa 
par les eani àa IK ou da Djalem i les Cache- 
mirleni j troaTsnl des retraites délicieusu, 
au milieu de la verdure U plus Trelcbe et des 
Senrt le* plos odoriférante*. Ce aont les et' 
tr^ts de celte Tie qai amènent au Cacfaemire 
de* marchands de* principales Tiltes de la 
Perse, de ta Turquie, de rAfghanlMaB, dn 
Torfcestan et derHindooftan eeplentrioiial; 
II* trouvmt le dooMe aratt^ d'avaHcer leur 
fortoue, et de Jouir doncemenlde l'exiateDce, 
dan* Due contrée od sont i^andues arec 
profluion tontes les beauté* de la nstore. 

Les empereurs mogols trallatail dottcemmt 
le Cachemire: Its n'en tiraient que trot* lais 
et demi de roupie ( 8T5,DOO fr. ). Soos lee 
rote ^ghaua, les impôts se moatateat k |dns 
de vingt lais de roupies, et quelquefoi* i 
treille (S.OOO.DOO i 7,000,600 fr.). Si ce 
tribut n'éuii ^gnliiremeiit pajré, le gouver- 
neur ponvaJI impuDëment exercer tontes 
sortes de vexations Bor te* CachemIrienR : 
(^esl ce qai evall forcé ceax-cl à renoncer aux 
plaisirs; quoique leur loquacité eût passé en 
proveilM , ils refusaient de parler des choses 
les plus indilHrente*. Dn tenais d'Alibar, oh 
Mpoidant l'argent était rare, AbouPFaiii,* 
qnl nou* devons la description statistique de 
femplre du Hogol, fkisait la remarque que 
l'on savait k peine dan* le Cachemire ce que 
c'était qu'un mendiant ou un volenr; les dio- 
*es avaient bien dici^ q«and Foraler pareou- 
rut ce pajs. 

Eniks. 

cacBBMiKK. ( LiHgvUlique. ) Les C«*8. 
iDiHeBs appellent leur pays Caeiapatnar, de- 
meure de Caciapa , mol composé dont le se- 
condement mor, sait qn'on le fbsse dériver 
denuf.demeare, oudeMeAi, temple, est *BB*- 
cilt. Le sDHan Baber, dans ses IKmoîre* , fait 
vedr la première partie dn nom du Cacbemira 
4e celui des Kbaças, tufaituits dn pays monta- 
gneux qui s'étend le long du cours supérieur 
de rindai. 

SeloD Akfaar, ou pintél sou ministre Abool- 
Faiel.Mleorde l'Aytn Akben,,]e» Cache- 
miriens parlent une langue qui leur est pro- 
pre. U géographe anglais Rennel va jusqu'k 
Boppoier que cette langue est antérieure en 
data ou aanscril. L'Allemand Tiefentlialer se 
«ooleol* de ta renier comme dislincte des 
idiomes du l>en4)Bb et du Caboul, ainsi que de . 
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la lange dus U fiuniUe de* idiome* fnaila , 
c'ert44ira, dérivé* du sanKril.La pronon- 
elaUMi de* Oachwàrlwi «H, d'apré* lui, à 
peuprè* ta méBeqoe eell* de* Habrattte, biee 
qM.plaa dura qoa cette deralire. 

H. TJRH, qui ■ pabUé ta relation la plus 
réecata que MO* a;rdM*uleCa(ibeiDb«{i), 
rapporte ce qui loi ■ été du dans le pays mime 
de ta lancna qui s*j parle. 

qninie k l'UndoBstani el'dii k l'arabe; il s'y 
trouve en oatr* un CtriabI nombre de mot« 
Ibibélalas. LldiMM qui est rémilté dn métange 
de ce* diw* éWaaenlij <•! parlé dans l4Mil« 
la nllée de Cacbemira et dans le* parties 
leptontriHiale* du Labore; mais *a pronon- 
ciation préseate, d'un district k l'antre, des 
Buanaa* trancWe*. On trouve mtme dans ta 
capital* une dUHriDCe entre ta langage de ta 
vUta proprement dite et eabii des faubourgs. 
Le nom de serpent par exemple, qui «*t ici 
triph , se proDonoe Ik taripe. Quant au dia- 
lecte parié k Kiablewar, c'est un mélange de 
eacliemlrien et de pendjab. 

Le cacbefflirlen a une grande quantité de 
vojelles; dan* ta DomlM« on compte le son de 
l'u français. a aussi de fréqMQie* diphOmo- 
goes, dan* leeqnelle* entre le pins souvent le 
son i , et qui constituent, pour les étranger* , k 
M qnll parait, ta plus grande dilficidlé dans ta 
prononciation de cette langue. Les articataliims 
doubles b et d* a'; rencontrent b^-souveuL 

La partie bindow do vocabulaire cacbenu- 
rieu en parait former l'élément primitif, quel- 
que importance qn'aii prise depuis l'élément 
persan. Celui-d a dO aux conquêtes des mu- 
Bulmanslaprépoodénnceqniestsigoaléeparle 
calcul dlé plu* haut Hais les noms de nom- 
bre, ceux des divisions du temps, etc., sont 
biadous. Il T a ici, comme en hindousUni, telle 
idée pour l'expression de laquelle on trouve 
trois Bjmoujmes , dont l'un est sanscrit , le se- 
cond persan, et dont le troisième paraît un 
terme particulier au paj*. 

La {durid ae fannedan* le* noms, soit par 
■n cbangament dans les vojelles qoi entrent 
dans ta corps da met , «ail par raddilioD d'uo 
1 flnei , Boit par l'emploi simultané de l'un et 
de l'autre procédé. Ainu, l'on lait, àegoar, 
dieval, ffourrl, cbevaux;deIioi(I, vase de 
(erre, lilii ; de wandmtT, sings, loandar; de 
mohn^n, bomme, tnoAnrôi. 

La déclinaison , outre le DomiualiF , le gé- 

(I) a» 

(•) G. T. vigne. Tfawto In Seul 
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njlif et k datif, piéieDie un ca« post'positir, 
qai s'emploie troc Im ptrticalei, de cette ma- 
nière ; goitriinieA, prts daebaval, gouiii 
pfal, sur le cbenl. 

Le genre DatureldMDODMettaonientliMU- 
(|ué par UddaiiMMe. Degow, ebeTil,oabii 
ffouir, joutent; de Ma, poroquei, tout», 
penoelie ; de fwifam , déoMU mUe , roNfii^, 
démon HhimUb. Le T«rb« préMste aM«p|iU- 
cotionKDitTqiiabledabdistiQctioD âe»|eo- 
m. ■ Je aui* > m tndoit , dang la boocbe 



B {doiieara tempe dei Terliët 
■ttribntib. Par l'addlUoD de amotn, d'un Terbe 
InnfiUt simple on (onne on Terbe canul, 
par «temple, de wo^oûn, Toler, l'enToler, 
OB forme uwl/oibuBMdn, iaire voler. 

Fofster pense qoe c'est en rtiton du cane- 
lire rude et dësa^dable de ta proDondalion de 
iMir idiome <ina las CaclMRiiifena le dédaignât 
pour ne se tarrfa' que dn persan, dès qu'ils 
mt qaelqoe «mniissanee da celait, qu'ils 
sont ftirt loin du reste de parler purement 
(Test en persan qu'il! compoeenl leurs cliautsi 
plBB aouTenI encore ils préiireiit adopter ceux 
composés pat les poètes de la Perse. 

Le cacbemirien s'écrit fort ransnent L'al- 
pliabet dit Sharaàa, d'a|wès la dtesae de ce 
mm, et qui est une simple modification du 
(KTanfigari, a'eti guère employé que pour 
écrire le sansml. Cette denûèra langue est, 
en elTel, la langue sanute du pajs, eelle doot 
on se sert eiduihemeol dans les compaai- 
tioes aérieutes. Nous btmu on exemple de 
■ou emploi dans la SadjalarandjM , chroni- 
qn* des rois de Cachemire, écrite en vers sans- 
crits par KalhaM et autres pandits eachemî- 
rieiu(I}.LeainaeriptiODs, tracées en caractères 
ttdbétains anciens, qne r<»i rencontre dans le 
Cachemire, sontpmÎMbleaeDt, pense SLTi- 



II existe bien quelques citante poputahea «i 
eadiemirieii ; mala ces morceaux, d'ailleurs 
peu nombreux, présentent entre enx, sous 
le rapport de la langue, de nobblea dUHrences, 
Dans quelques-uns, le cschoDirieu pourrait 
presque être considéré comme un dialecte de 
rhiodoustani. Une traduction cacbemirienne 
du Nourean Testament et des livrée hialoriquca 
de l'AMien a été imprimée a Sérampore. 
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plus important et le plus prédeux. Par elle 
seule donc, et abstraction bite dee suittt 
qu'elle peut aroir, l'arrestaliou eat une peine 
anticipée, pehie giaTe en ce qu'elle tronUa 
l'existence de la tamille, DdlMt la dignité 
du dtejea, et ounpromel, m outre, sa for- 
tune. Le drt^ foidmmer rarrestalion ne 
sannit donc ttra trop rlgaiiTMisemenl défini, 
ifDp loign o nsement organisé. La Charte con»- 
tltutioBnelle porte, art. 4 : ■ Li Ubaid iodi- 
Tiduelieeat garantie, peTwuwMpouTanteire 
poursuivi ni arttté que dan les cas prénis 
par la loi et dans la fooM qu'elle prescrit. ■ La 
déclaration dea draita de rbMUDe dn 3 uplem- 
bre 1791 p"' — " '" -"" ' ■ 



tiona étaient i peg près arbUrairei , el le bon 
plaiNrn^stériel UhM loL Llnstrument de 
ce bon plaisir était la Uttn de cachet, le 
[dus détestable inslniment d'uM tyrannie sans 
tnia. La Mire de cachet était une lettre 
éerile par ordre du rd , contre-siptée par un 
secrétaire dtlat, et cachetée dn cachet dn 
roi.noaaneToulMiapaaneuabIre l'écho des 
doléances qu'amehaanx Ticllmea dm lettres 
de cachet l'aboa de rartdtraire. Sons l'ancien 
régime, l'arUtnlre et le boa pUsir comw»- 
p^enl (ont; mais la législatioa et la juris- 
prudence ne Cnrent pas toujours complices 
dea iniquités et des excès dn pouvoir. Stric- 
tement, et à De eonsuUar qne la rigueur du 
droit, celui qui avait été Injustement privé 
de sa lib^ié en vertu d'une lettre de cacheti 
pouvait demander t fah^ preuve de cette in- 
justice; et si] la prouvait, il obtenait une 
indemnité proportjomiée an préjudice et fc 
l'ofreuse. L'article 91 de rordonnance d'Or- 
léans, de l'année 1&60, est (oimelk cet égard; 
Dtais cette ordonnance ne (ut presque jamais 
qu'une lettre morte, et, presque toujours, 
ses dispositions [uvteclricea Dirent frappées 
d'impuissance. E. Bodcber. 

GACBBXiE. (Médecine.) KixiEfa. dépéris- 
sement. On a donné ce nom h un état mor- 
bide dans lequel lee Gmctions da la vie orga- 
nique s'accomplissent n^, sous l'induence 
d'une afledioa qHkonqne- Le sens de ce mot 
avait été beaucoup ptna généralisé par l'école 
de Hmitpellier, qdt en avait lUt presque le ay- 
Donymede diathète. L'école dite physiologi- 
que avait rayé d 



cbeileqnl,ce 



mble, devait être GO 



déaigoer oel dtaide d^érissement, cette 
suspenaioii en cet aceompUasement fmpar&it 
de rbématoae, dee ItactioM de la peau et des 
mgaaes digeaiifkt ordûiairement sans réaction 
sur les bcultés bileUecInelles. 

Le marasme et surtout la diathèse doivent 
être distingués de la oadtexie. Ce dernier état 
est un des effets de la dialliâse dans cettaines 
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•fTeetiUH, nuû peol se mouber dinsles diaU- 
dlw où l'on D'obaore poiot de dUtltèse. Ceat 
oartout dam te câirsBD, lecancer et le MOtbut 
que la atHtenk ae montre, tonqne U maU- 
die a bifçé In orgaiw* eMcntieta t la vie. 
On Toit autti TéUI cachectique se deuioer 
cIms det malade* qoi ne présentent à Tob- 
•ervalioa aacnoe maladie bien trancbée, 
mate chez qui PhémaloH etlei fondioui or> 
ganiqne» mandent nul mos ItoODeoce.de* 
pauiong, de préoccupations gravea et snr- 
loiil d'un exercice musculaire insniBiant. 
A. L. 
GJlCIQKB. (Titre.) Quand le* E^agoola 
■rrlTtrent en Amérique, Us trouvèrent le* 
Indien* commaedé* par des cuiquea. Ce* 
prince* élûeai, dans certune* locaUtés, comme 
iS*lDtJ)offltaigDe,roiselebebabsala*; dans 
d'antre*, ils n'étaient que de* goaTemenn et 
de* généraox d'armée, relevant de* Incas, 
Mezerfanlun pouvoir, subissant de* obli^ 
tiwis qui n'étaient pa* sana analogie avec les 
devoirs qulmposail aux grands vassaux la 
léodalitéenropéenae. Le* caciques étalent très- 
puissants et fort respectés; la vénération 
* obâssante de lears sujets allait jusqu'à l'idcdi- 
trie : résister k leurs ordres était une Lapiété. 
Leur* 'allribations étaient Irts-étendues : ils 
présidaient aux solennités nationales, et di- 
rigeaient mbne quelquefois les cërécHniea 



Le* conquérants espagnols cmt laissé mb- 
sister cette dénomination. Aujourd'hui on 
donne le nom de caciques aux cbels udiens, 
■oit indépendants, soit soumis. Au Mexique, 
oti le nombre des Indiens est pins que double 
de cehi! de la race blanche et de* métis, des 
caciquM, choisis toujours dans les andeimes 
hnmles, administrent les villages indiens. Hais 
la plupart onblieat dans quel but ils sont re- 
vêtus de cette dignité : institués pour déTendre 
kor* cradiofens contre la laceblsncbe, qui 
le* méprise, ils cuiiulient leur intérêt et non 
lear devolr;et, ne prenant cooseil qœ de 
leur UdM capidilé, ils aident le* blancs à 
«pprimet et k [antanner leurs pauvre* compa- 
triote*. G. 

CACOHONIB. (Ltllératuft.) (Test ainsi 
tftt 1*1» exprime le choc désagréable des sjlla- 
bee qui *e heurtent avec rudesse dans le dis- 
cour*, et produisent un son dur à t'oFùtle. Il 
jacao^boniedanalarencoBlrede toute* tes 
srUabes semblables ; il laut, par conséquent, 
évitetdedire : lieToeoeefdmCal,6himme.' 
ton son, etc. La caoophonie dans la moindre par- 
tie d'une phrase en détruit toute niarmonie; 
«lia est déeagriahle dans la prose et tnUiiéra- 
Me du* le* ver*. Cette expression , qui s'ap- 
iriiqne pins particulièrement à l'iDcobérence 
des sons, s'applique par extension à l'inco- 
hérence des idées; on dit d'uu discours sans 
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snite et tans liaison: C'est une véritable eaeo- 
pb<»ie. LacMophonledans les idées est plB> 
Iréqoesie aujourd'hnl que dan* les nwti s une 
foule d'éaita sont une suite de eneophonie* 
de phrates vide* et préteotiMises , qui cbo- 
qnenl ta laiaon eacore pUi* que la cacopboBia 
des leM M choque Tar^la. 

OnappeUe auwi cMopbowe le* MO* qpa pra- 
dutaent le* voix et le* initromest* qui chan- 
tant et }owat sans itre d'accord, et, pur exten- 
iion,lebniitcwifiHel)ninteUigibleqaepiodni- 



qui parient ou aienltoute* k la nii* tans qu'on 
puisse diaUnenet leur* parale*. Le* c«i«*fsa- 
tions daa* le* salon* et Ica dlecoinoD* dan* 
le* grande* aisembléwdégéuir«Dt aoavent en 
cacoplmiie*, soo* le double rapport de* sou* 
et dee Idées. Eh. Domtt. 

GAGTÉBS. Yog. tloruÉtt et Cwnmtux. 

CADASTBB. ( ÀdmimstraUm). Sefam 
le ZHcUoimajre dePAcadénde, leeadaatre 
est un registre public dan* lequel la qnanUtA 
et la qualitédes bfeo*-fbnds sont marquées ea 
détail. En adniaiatratkm, on appelle aimi la 
lavée du plan d'un lerritirire. par natare, 
quantité et qualité de bieos-ronds, pour servir 
de base à la répartiliim de la contribution 
loDcière. 

Dans les derniers temps de l'empire i» 
main, le comte des largeaeea, chargé de la 
percepthMi de* ImpOl* rt de l'administnlioB 
des finance* de l'ml, avait, sous le nom de 
cens, pour la répartition de ta capilati(Mi et de* 
impAts asùs sur les propriétés, un tableau gé- 
néral des biens-ronda de chaque province à» 
l'empire. Après l'invasion, le tableau dressé 
pour la Gaule servit au i rois wisigoths, bouigui- 
gDon9,f>aocB,ctc (qui ifétaient substitués aux 
droits des empereurs ),àconnaltr« le* terres 
domaniale* et l>ériéflciales <pie leur attribuait 
la conquête comme propciélés puUiques, t en 
taire le partage entre eux et «nOn k percevoir 
sur le* propriétaires, dans la proportion des 
binta qui leur étalait laissée, les tributs 
qu'ils étaient accoutumés de payer au trésor 
impérial. Cet ordre de cltoses se mahitint souB 
les rota de la première race, qui luirent le soin 
de faire établir ou reviser le cadastre des pro- 
vinces,d<m( le partage de la succession de lairs 
pèrss avait hit des royaumes. En 590, Childe- 
bert, roi d'Austraùe, donna commiisionk Flo- 
rentins, maire de son palais, et k Bomnlfus, un 
de ses comtes, de réformer celui de ses États, 
qui, dressé sousle règne de son père Sigobert, 
étaitdevenu défectueux. A pen près dans le 
même tempa, Chtipéric, qui régnai t kSoissons, 
fit faire , pour' la rectification du cadastre de 
son royaume, un recensement si onéreux an 
peuple, que plusieurs possesseurs abandonnè- 
rent leurs biens et leurs diés pour se sous- 
traire k des impdts qu'ils piévoyaient devoir 
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être émssoU. Sur 
ayant frappé les enbnts de Chilpéric, 
prlDM, qui regarda m malhenr eoauDe une 
puni liao da ciel, brûla, à la {niére de sa femme 
FrMégODde, les nouveaux recensemeota, et 
laiata le cadastre dans l'âtat où il ae troo- 
voil ptécAdermneni. Plus tard, la Dégligeoce 
que l'on apporta Â coDslaler,surlescadactre8, 
(«a accndaMmeuU, mutaliona et chai^emmla 
de Bilure des prapriétéa, j jeta de la confU' 
•kn.Entnile, les dons eKce«aib,bitaBaclergé, 
de tenta tonjonra affranchiet d'impAta, jolnti 
à l'albibiissaDent graduel du pouvoir rofai, 
afTaiblissenieQt h la làreur duquel tout lé 
monde trouva le moren, on de se aoasliaire 
anx Im^oriUons publiques, ou de les cnnfia- 
quer kaoo profit, rendirent lea cadastres innti- 
tes,et il n'en (iil plus question. Alors, les sd- 
ipteun, ponrlalevéedea redevances au iquetles 
'bavaient assujetti les terres cédées par eux 
à des vassaux, tenanciers ou cotms, firent lUre 
des deseripitons particulières de leurs donai- 
Des : ces descriptions furent appeUes ter- 

Quandla taillefut devenue nneimpoaition 
permanenla, OD éprouva le beioïu de la répartir 
avec égalité , et plusJeun provinces firent dres- 
ser le cadastre de leurs propriétés foudâres. 
La Guyenne, la BourRogne, l'Alsace , la Flan- 
dre , le QoNXf , l'Arlàis et la Bretagne eurent 
les leurs; celui de Daupbiné, appelé Pire- 
qualrit date de 1359; celui du Languedoc 
portait le nom de Compoia:; celui de l'Agénois 
fut eiUcuté d'après un règlement du 17 no- 
vembre 1604; l'arpentage général des terres 
du Condomois eut lieu en vertu d'une détda- 
ratioa du roi, de lévrier I66e. La généralité de 
Hontauttas avait aussi un cadastre qui fut re- 
visé par suite d'un arrèl du conseil, du 13 fé- 
vrier 1604. Ce n'est pas que, pendant ce long 
espace de temps, l'idée c^nn recensement gé- 
néral et d'une appréciation de tous les biens- 
Ibnds du royaume ne fût venue k personne. 
Cbarlea YU l'avait eue, et en avait ordonné 
l'application le 36 juin 14ei; mais cette idée 
était restée i, peu près en projet et n'avait 
reçu d'eaécntion qu'en Provence. Un arpen- 
tage détaillé ou parcellaire de touteslesprnprié- 
(ée foncières fonnait la base du grand projet 
qa*avaitCMiçu Colbert de rendre la taille réelle 
par toute ta France, et que la mort l'empficha 
d'exécnler. Enfin, par déclaration du 31 no- 
Tembre 1763, rendue sous la ministère de Ber- 
lin, Louis XV ordonna que. pour exclure [ont 
arÛlraire et toute inégalité dans la réparti- 
tion des impositions, il fût procédé à la con- 
fection d'un cadastre général embrassant tous 
les biens-fonds, mËnie ceux du domaine, du 
clergé, des priuc«s- Ce projet, comme beau- 
coup de ceux que l'on disait alors, n'eut pas 



n'as irs 

On sait que lorsque les trais ordres fhreat 
appelés k nommer des députés aux étaU f(éné- 
ruii de 17S9, ils ftueut antorisés àdresaar 
des eabiers, eonlount l'exposé des ffkb 
dont ils désiralnt 1« redressement, et de* 
amélioratloiis qu'ils crajaiait posslblet rt né- 
cessaires. Soixania-trdie aasamblées flacton- 
les de la noblesse et cinquanle-bolt du tiers 
Aat, en tout cent truite et use, demandèrent 
la eoDlbctlon d'un cadastre général. L'As- 
semblée nationale cmt devoir faire droit à une 
manifestation aussi imposante , et le t" dé- 
cembre 1790, die décréta le principe. Par U 
loi du 31 août t7SI,lesadministraliau de dé- 
partement, sur ravis de* conseils monicipaui 
des communes et des administratloH de dis- 
trict^ (talent an torisées àordonnerlalevéedu 
plan du territoire et révalualioo du revenu 
druno commune, loitqne cette demande se- 
rait bite par le conseil mnnidpal, mtaie 
avant qu'il fût formé aucune demande en ré- 
dnetioa d'impdl; et, par une antre loi du is 
septembre da la même année, l'Assemblée 
nationalB régla le mode par lequel on lèveridt 
le plan topograpbique d'une commune. 

■ Lorsqu'il sera procédé, est-il (lit dans 
cette loi, k la levée du - territoire d'une 
commune, l'ingénieur chaîné de ropération 
f^ra d'abord un plan des masses , qui présen- 
tera la circons4?ipUon de la commune el sa 
division en sections, et formera ensuite les 
plans de détail qui composèrent le parcellaire 
de ta conunoDe. > L'Assemblée ooosliluanle 
se sépara après avoir r^é, le 30 aodt 1791, 
les dépenses du bureau du cadastre, 'et volé 
des linds pour ]> pourvoir: 

L'Assemblée législative respecta ce qu'avait 
fait sa devancière, mais n'y ajouta rien pen- 
dant un anqn'dieexista. La Convention vota, 
le 31 mari 1793 , la confection d'an cadastre 
général, prescrivit des mesures pour atteindre 
ce but, et organisa le service. Le 3 novembre 
de la mémo année, elle plaça le biu«aa du 
cadastre sons la surveillance du comité des 
subsistances et ^^irovlsionDements; le 37 jan- 
vier 1794, die ordonna lim^ession d'on 
grand-livra des propriétés territoriales; le 
33 octobre 1796, le directeur du cadastre et 
lesdlverses administrations qui avaient besoin 
d'un géographe , furent aubû^sés ï le deman- 
der, chaque année, au minisière de l'intérieur. 
Sous ces trois assemblées , par des raisons 
que font le monde connaît, la eadoitratUm 
de la France n'avait pas marctié avec une 
grande célérité :cqiendant, die était déjà aaseï 
sTaneée le 33 Dovembre 1798, pour que la 
Directoire eiécotif autorisit les contrÂleur* 
et répartiteurs de l'impAt k se servir des ré- 
sultats déjà obloios pour distinguer chaque 
article de propriélé- 

Parvenn an consulat. Napoléon chargea. 
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le »: décembre ISOO, un ooDUillu d'ÈM de 
fadmiDlitritiiMdaïadutretet db-huHniiiii 
^in tard , quuid U eumiJM ï fond cette ia>- 
iiMikse cnlieprite, P en hit presque eOrayé, lai 
qui, pliitUrdfiiedenita'AoûerdarieD. Un 
• cidUtre|Éo4nl , dinlt-il , ert HM optalioB 
.■.BMHMtmenie qai coMen plu de trente nil- 

■ liODa «t exigera «D moiH vingt en*, [a mrai- 

■ inraliMi el Pénlaitloa M M»rtpu leipliu 

■ dJMcllee , c'eW b eoantlMince dea wpporla 

■ desdiv<n dépwtaneats entre eni. >Ce qnt 

Le >0 Juin tsm, 11 ordenu U ItarmatiMi 
d'une ooamiiulon de aepl menbree i«to deni 
les direric» parliez du lerriloire Tran^, pour 
■"oceaper de repartir la «mtribDtKin Cmctère 
arec U pins grande égalité. Cette eonnnltaiim 
M fit paï de meilleur DM^en d'arriver fc ce 
bol que la coolinuaUan du cadaitra. Uûi, 
enraTéedel«né«euité où l'on était, eoMùvaDt 
le plan décrété par l'AsumUée coostituanta, 
d« mesarer et d'évaluer la totalité des parcel- 
les de terrain ,doni m compose le kA de la 
France , die prt^iosa d'abord de Bter invaria- 
blement et contradictoireawnl lea limites des 
communes sur leeqaelles U y aralt eoiitee- 
tatioD ; enauite , d'arpenter par KClion et na- 
torede cullDreaomoInsdMaetanphisbait 
commoiea par chaque Boa»iiTéreclure ; de 
(armer, aur une feheUe unifiinne, une carte 
figarattie et géométriqae des oommunes ar- 
pentées, et enfin, d'en éraluer les produits 
imposables- Quant aux communes qui ne se 
seraient point soumises ) rarpmtage, il deTrait 
en être dressé, d'âpre! les matrices ou états de 
seciioDB, un dépouillement présentant les con- 
tenances alnri que les KTenusBlon Imposés, 
et révaluation nourelle devùi être bile par 



éraloées.Toutcela ht adopté par ûrClé du i 
novembre IB02. 

Cette manière de procéder, qui linalt tant 
au hjpMMses et aux suppositioas , hit Tort 
mal accueillie par les prélM et les consdls 
géoéranx. L'arpratage des conununes fut mal 
liât, et n'eut mime pas Heu dans quelques 
départements. Alors, le gouTememeal, cédant 
i la clameur générale , ordonna , par arrêté du 
19octobre 1804, que taules les communes de 
■ Frauce seraient éTalnées et mesurées par sec- 
tioas et nature de cnlture. Par ce nonveau 
mode, on arrivait jusqu'k une répartition équi- 
table de l'impAI entre la communes | mais la 
répartitioD entre les contiibuablea testât à la 
merci des répartiteurs, toujours diaposéa, 
malgré leur équité , k surcbaiger les autres , 
pour s'épargner eux et leurs amie. Sur de 
nouTclles réclamations, le goimnienieDt se 
dédda k sacrilier quinze mille plana de massa, 
cinq ans de trsTaux et plusieurs miUioDS de 
dépense, pour en revenir, en ISOS, au tjs- 
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timede l'AsseobléecoBatHDanle.kl'arpentage 
par pareeiles. 

En conséquenee dé cette détenninaUeo, en 
organisa une seclioD de géonètie* et d'arpett- 
teurs dans clwqae dépwtemait ; on daesa le» 
tnvani , on établit l'cadre dans lequel ils se 
iDCcéderalentlesnnauxulm; oobstitDV 
pour tes sgrveWer, de* inqMctean généraux , 
h chacun desquels aa ceaBa dix à doua dé- 
partementa; on prit enfin tovteslM prticMiliMM 
imagUiaUes pour que loH le* détails de cette 
inuMMe opéralioB ftuteat eMsi exact* qtM 
possible, et l'on KÊifM dans lanoBvelle voie 
que foD Tenait d'o«*rir. 

Napoléon prit alon um baote idée te ca- 
dastre. ASabite-HélèM, il dtaitt qu'il eût pa 
fibre considéré , à lui seul , cMume la véritable 
constitution de rempire, c^est-Mire, comme 
la gaiaiHie des propriétés de dwam; car, ane 
ibis établi , et la légUalare ajanl fixé l'Impât, 
cliscuD Elisait auiiitM ion propre compte, et 
n'avait plusà craindre FarUtr^rede Paatorité 
OH celai des répartKeurt | ce qui est na point 
essentiel et le moyen le plus sAr pour fbrar à 
la soumission. 

Nous croycuu coavenable de donner meidda 
sommaire de la manière dmt il a été procédé 
depuis k la cooTection du cadastre. Lesopén- 
lions qui avaient pour bot d'y arriver Mit étd 
drconscrilcs dans ctiaqoe département, «t 
devaieat marcljei par cantons, puis suceeiaive- 
ment par arrondissements. Chaque année, le- 
préfet arrêtait l'état des communes qui de- 
vaient être cadastrées, et le soumettait an 
conseil général avec celui des d^ienaes. L« 
bedget des travaux à exécuter éteil aoami* 
au ministre des financée, qai le rendait esëen- 
toire. Le travail d'exécution était divisé ta 
quatre séries : r celle de la délimilation de» 
communes , de la division du territoire en sec- 
tions, de U mensuration des parcelles, de la 
levée des plans , etc. ; Z* l'eipertiie , qui com- 
prenait des terrains m cinq classes pour le* 
terres labourables; en quatre classes pour 
les prairies, et en trois pour le*Tignobles,ea 
raison de leur degré de IMililéi 3° la r^iarti- 
tion Individuelle, qui avait pour objet de faira 
ïchaque parcelle l'application des évaInatioBa; 
4* enfin , les mutations , dwt lé travail avait 
pour but de constater le* changonenls de pro- 
priétés , les subdivisons par suite de partage , 
les dénatoratîons par cause de diaugemaitde 
culture. Celle-d est b pins importante; car 
elle doit survivre k toutes les autres et éti« 
toujours Bubùalante; sans elle, tout ce qufr 
l'on a lait, K force de temps et d'aigoit, ne 
serait [dus dans dix ans qu'un vériUUe 

En 1808, quand le gouvanement inqtérial 
«donna la reprise du cadastre sur de Doôvel- 
les bases, il assigna un fonds de 3,000,000 fr.. 
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pourUre&ceauxd^ieotM. Da 180«il814 
inclosiv«iu«ot, m ooaTrit cet d^anaes par 
une additioa d'ua tmitièiiia â la eratribatïoM 
raDdère.ED tBIS,leBi«iitin«a(pédaDia7tuit 
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étéconCaiiâDS, let Iroit contiiiie* un tienaT- 
feeUa an cadaitra fareot attaprû dana cette 
rrinaton , et le trësor dut faDmir pour l«a dé- 
penses vue lomiM dont ooùs Da eonoaiawMg 
pas lu thm». En 1816 , U ravsit 1,600,000 
b.; en IS17, 3,000,000. Noos Igoon»» l«i 
allocalioM des qn^re asnâes uuTvalu. A 
partir. da l°>tBTier 1813, «A IwopântiQW 
cadaitnle* tuiwt i^Keiuerilet daoi dwqiie 
départemoit , les conseiU gMraai , uitorMs 
par te bri dn SI iniUet llll , damt Toto' 
aameUerooit , pour las frala du udadre, dei 
impcailionsdtiiitleDiofttuilBepoaTalteMédN 
trots oeoUinw par franc du principal de la cou- 
tributioii fondtre, et poiwt mtraa a'ioipoMr 
eitraordiDoiremcnt pour bUer la âo des tra- 
Taai. CoBuna tout les d^wrUmeDls ne fot»^ 
daul pas les latma reuources, il fat lait , sur 
ks fonds gda<rau)(,tn/»ulf eommun pour 
Tenir an tacoan des d^partemoits oécesiUeui 
en propoTtioB des Ibnds Tolës par leois cca- 
leilî gîatoQX. Ce fonds Eonunun fut d'un Ini^ 
lion: Le IB mai 181S, idosienr* lois autorisèi«ut 
les dépariemanti des Ardecnei, de la Cha- 
rente, de U Drôme, du Paj-de-DAme, de* 
Beai-SâTrcs, ï user de la dernière Eacnlté qna 
■kur accordait ia lu deinillet t SI I , et a aiouler 
deux centimes à ceux qu'ils totaient annuel- 
lemeot. Pour donner encore plusd'acbTiléaui 
trafim du cadastre, une loi du 2 août 1819 
perinit aux eonsats généraux de s'imposw 
exlraordinairemml, A partir du i" jauTier 
1830, de cinq centimee, en addition aux trois 
qu'ils volaient tooa les ans. Plusiears dëparte- 
iD«nt« ajant profité de celle auloiisatiù, <ai 
put enfin parrenir au terme de cette cola«ale 
^Ireprise. 

En résunjé, le cadastres coOté plDS de trente 
ans et pris de 150,000,000. II jr a loin de là 
MX TiuRt ans et aux 30,000,000 auxquels l'a- 
«ait évalué le premier consul Bonaparte. 

Ii-i«. — Siaiêll mMedlgta dit loU, •UcrcU, Té- 
glittmu , InitmcUoiu si lUciiloui tur la eaitailn 

Cb. LÂmiEH. 
u»Kl(3. (LUléralvre.) Ce terme appar- 
tient principaleawnt i la musique. Il expiiiae 
le retoat dv'saa k des temps égaux et marqués , 
el s'api^naàtout ce qui participe du mouve- 
ment ré^ de la musique. Ainsi, l'on dit 
qu'un bomme marclie en cadence; qu'on diD- 
«eur saute en cadence, wrlde cadence, ren- 
tre en cadence, fait la cadence, s'élève el 
retombe eu cadence, en marquant la cidence. 
.Tous les exercices^ se GkU an sondela mu* 
. sique se loot en ct^ence. Les cbevaux mar- 



clieol,un régiment marche en cadeoce, c'est- 
à-dire qu'A l'teil et à l'oreille leurs pas frappent 
également la lerre. 

La cadence esl , partiCHliirement en musi- 
que, un son tremblé el soutenu qiii se fait H 

agréable quelquefois, mais dont on a abusé A 
l'excès dans la musique moderne. Il j a de* 
cadenceide difTiteotetespâces ;on appelle cel- 
les dont le* sons ^aux de temps et de durée 
ont le plus de délicatesae et de perfection, 
eadeneet periéei. 

Cadence signifie aussi, en musique, ta ter- 
fflioaisoo de ta phrase hantiooique par un re- 
pos. Celte cadence proid le nom de c»denc« 
paifaite ou imparfaile. 

Le terme de cadrace, en littérature, s'ap- 
[dique k l'harmonie du itjle, soil dana les vers, 
soit dans la preae. La cadence résulte de l'ar- 
rangement des mots , qui ramine les longues 
et le* brèves à de certaine* disUuces , de ma. 
niëre i former, de l'enseoible d'une phrase ou 
d'une période , une sorte de musique agréable 
à l'oreille; elle résulte ausû, dans la période, 
de rarrangement des phrases qui la compo- 
sent, delà variété des tons, des intonalions, 
des (ours > de leur coupe, ^e leur enchaîne- 
ment, de l'habileté des IraaiilioBs, de la lex. 
(ureet de l'économie entière du discours dans 
toutes ses parties , el de l'art de les disposer 
de manière A obtenir de ta seule liaison des 
BiKis une aorte d'barmonie imitative qui s'ac- 
corde avec le caractère des idées, du senti- 
ment ou des images que l'on veut peindre. Le 
mouvement de la cadence doit être doux, 
agité, violent, selon le sujet que l'on traite, 
et préparer l'âme, si sentie à l'harmonie, il 
recevoir les irapressiona qu'on veut lui com- 
muniquer. La csdenw du stfle o'a point de 
règles précises. C'est l'aoal^se des ressource* 
physiques ^'une langue qui peut seule appren- 
dre i quel point elle est susceptible d'harmo- 
nie. C'estrinalinct, l'inspiration, la réflexion, 
le goU , la justesse et ia déhcalesse de t'o- 
relUe, qui indiquent l'arrangement harmo- 
nieux dea syllabes les plus propres à relever 
l'expression de la pensée. La cadence est donc 
la combinaison des sons appropriés aux idées- 
Rousseau pour la prose,elIûicine pour les vers, 
sont, sous ce rapport, les meilleurs modèles 
Aéludier; c'est en décomposant avec attention 
leurs écrits que l'on apprendra par quel lieu- 
renx choix , et quel halHle arrangement de 
mots, ils sont parvenus A obtenir la prose et 
les f ers les mieux cadencés qui existent dans 
notre langue . el dont la perfeclloo est telle , 
que 11 moindre substitution ou le moindre 
dérangement en alléreraient esseatiellement 
rharmonie. 

En. DcFATï. 

Aux noms énoncés dans cet article, n'eM-U 
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pu aéc«*wire d'en ajoiitw an sitUe que Tan- 
Inir n'edt eertet pM «nit, l'il «AI écrit qod^ 
^oniiiiiAh pliM lard Iw UffiH qo'Mi lient dB 
lireP En en», U calbien diffidie de trmiTBr cet 
art de ta cadence plos et mteu enpIoTé que 
chei on poète, dont le plaa grand dtikat Ht 
d'être notre eonlenipor^. Nom Toulom par- 
Iw de H- de LamartiDe; ehex lui cal art a été 
porté «i loin , qu'il aemble an inatind plotM 
qn'im calcul, et on déhot peaMtre pin 
qn'DDB qualité. EneRU, cette mogiqae, ren- 
hnsée dmi la miHKitcne harmonie du yen, 
dunne, berce, et Sait par endormir l'intel- 
ligence, qoi sommeille î ce doux murmare, 
et perçoit les aona aaiia aatsir la pensée. Ajoo- 
loos auul que le poète CMUuIt eoo pooToir, 
et que aouvent U ee Se à ses ebanta de airène, 
pour attirer àtaiTes^t de aes auditeurs, et 
loi foire outdiN rabsence de ndëe , DOfée de- 
puis kngtempsan f<H>d de celte mer dlurmo- 
nie; étrange leor de torce, derant teqnel on 
M sait al l'on dotl le plus admirer oa le plain- 
dre, et quittent te]nganetit sospendu oïlre 
reiogettlebUaM. 

SiA. C. 
CADKNCX. ( Xuiique. ) La cadence est la 
termlnalsâD d'une phrase œosicale sur un re- 
poe. Ce mot rient du latin eadere, tomber, 
le résultat de la cadence pai&lle étanl toujours 
une Téritalrie chute de là dominante sur la to- 

L r a plosieura sortes de cadences : leadeox 
principales sont lacadencesnr la tonique, et 
bcBdâicesnr la dominante. La première ter- 

jlnote ou paifaite. La cadence sur la domi- 
nante suspend le sens musical aaiu le terminer. 

La cadence i ta tonique peut être amenée 
par lasouS'domiDatite, portant accord desixle. 
Cette cadence ne termine pas le sens musical 
comme lu cadence parfaite ; mais on l'emploie 
souTent comme &iale dans les chants reli- 
ai; elle se namnie plasate. J'ai terminé 
le cliœnr du deuiième ode de Montana par 
une cadence plaple, et Lesaeor l'a employée 
dans le chmur du sommeil dÛMian de son 
opéra des Bardes, 

ny a encore des eadatces évitées, inter- 
rompues et rompues; nous en parlerons plus 
au long h l'article CoanB-roun. 

H. Bemoh. 

CADBT. Terme de relatioD, qui ffemploie 
pour désigna l'eohnt ou les enfuis d'ime 
bmille venant après l'alné ou le premio'-né. 
Au reste, le mot eil assavarié dans ses accep- 
tlocis , dont noas aTons donné d'abord la plus 
générale. EuefTet, il s'applique quelqueftiis ex- 
clusivement au ptns jeune des enfonts; d'au- 
tres fois encore 11 est spécialement dévolu au 
second de la famille , an palné, à cdul qui 
derioidra l'alné , si le premier enfant viral à 



-CADET tM 

mourir; dans ce CM, it vieol, setoo' Hén^e, 
de la basas ladnllé c^leAm, pebt cbel de 



aeol bétltiec des 
bien* de la bmiU^ M u'aUriboiient aux cadeU 
qu'une pelile técÛme : ansai, étaknt-ee let car 
deU dM nobles (Unillei qui foumissaient ses 
officiers hranaéeetaeadignilairee à relise. 

On dit droNcAe cad*tt9 d'ime maiaon par 
qiposition à branche aloée , et cela sl^fie une 
bran^ de cette maison , isane d'un cadet. 
G. 

CABvr. ( fffsMre mUi/oire. > Quand U 
DobleMe était on Ulie nlBaNil pourcominHii- 
deri ceux qoe le hasard avait privés de cet 
avantage, les cadets de wMe* Annilki, d^ouiV 
lés par k droit cfoliieeee de rbëriUge pater- 
nel, demandaient à reliée ce que la loi leur 
refiisaiL A plusieurs rqiiises, on s'occupa 
d'assmer leur avenir et de leur aesigner des 
places dansl'armée. D'abord ils furent répartis 
dans les divers corps ; ils y servaient coauae 
volonlalrea, portaient l'ensagne et étaient U- 
Um de renoncer au service. Une ordoonance 
de leTOdéfïadait d'wi admettre pins de deux 
dans une compagnie. Plus tard , on fit précéder 
le soiu de leur avancranant du nin de lenr 
édocaQOD . Louis XIV en forma (1 esï) [duëeurs 
compagnies, dans lesquelles ils entraient en- 
Ireqninze et vii^ant, et qui fnrmaient comme 
des pépinièresd'olSders; on n'y recurtllil que la 
mutinerieet l'insubordination ; en 1691, les 
compagnies de cadets gentililuHnmes Curent 
supprimées. De 1736 ï 1733, on essaya de les 
faire servir sous tontes les tarmes : on .créa 
NI compagnie de I OO hommes ; on les fondit 
eodauxde aoo hommes; on les réunit eocore 
en une seule 4e SOO hommes, qui enfin Tnl licen- 
ciée. En 177S, on revmtïPaBciennemétbode, 
et OD créa un empki de cadet genlilhomnie 
dans chaque compapile dlnbolerïe et de CBi- 
Valérie. Enfin la Révolutian éclata : le« distiw^ 
•UUalres disparoreot , etil n'y et 



de cadets. Lee droits acquis ont remplacé 
les privilèges dus au liasard, et les services reiv 
dus conslilneot seuls sujourd'hni les droits à 
favancemeuL 

Celte utile réibmie, odc^tée en France de- 
puis i7S0,fltqai nous a&it déjà de si bons 
généraux et de si vaillants soldats, n'est pas 
encore adoptée parlouLU existeencore des ca- 
dets dansles armées des pnissancee seplentrio* 
nalee , en Praae, en Autriche, en Baviéi« , ca 
Russie. Quand les alliés étaient en France, ce 
n'a pas été poor les Parisien* on médiocre m- 
jet de plaisanterie que cette disproptNrtioo en- 
tre rige des (rfDclers A celui des soldats, 
que celte obéissanee passive, alertant le vi- 
sage de ces géants en colbackàporlée delà mam. 
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brnUledeqmtqneodet, Igédedii-hoit »H 
elliantifaïkiiièîreetdeini. G. 

CADii:. ( Géographie et Bistofrt. ) Augut- 
ta Julia Gadilana, Godes. Ville d'Eapagoe, 
dans l'AiKUlouae, rojanme de SëTiUe; ù^a 
des autorités de la trésorerie du même nom , 
d'an éwicbé, d'un dee troi» départemeota de 
rmrùie du rof anme. 

Cadii , une des plus belles el des pluB ri- 
<Jiea Tilles de l'Espagoe, est auaai une des 
plus anciennea. Elle (ut btlitparles Pbéni- 
dens. Plus lard les CarlbagiiiDis, traoTantla 
place kiDDe , en firent TeatrepAt de lenr coin- 
merce. Les Romains U possédtrail aptes euT, 
puis les Goths , sous qai elle perdit de as 
splendeor. Les Maures s'en emparèrent, et la 
possédèrent jusqa'en 1192, époque oit elle 
kmr fut enlevée^ar les Eap^ools : elle ac- 
quit une grande imporfance Eprié la décou- 
verte da DODveau monde. £n less, elle fut 
prise, pillée et brûlée par les Anglais. En 
1 702 , die élait encore occupée & se rdever 
da sea ruines, quand Ie« Anglais l'attaqnèrenl 
de nourean : cette foie , Os écbonèreiit. Lors 
de l'insurrection de l'Espagne contre Napoléon, 
cette Tille fut le dernier bouterard de l'indé- 
pendance espagnole; elle soutint, du fl féiriar 
1810 au 2b aoÂt 1812, un siège audadense- 
Oient entreinis , et poussé avec opini&treté 
par l'armée française : enfin, la mardie lieto- 
rieose de< 'Wellington dans le milieu de l'Es- 
pagne obligea les Français i quitter l'Anda- 
fousle. Ils 7 rerinrent en ISIS : les cortèe 
forent encore assiégées dans Cidli par les 
troupes que Louis XVIII enTOfait au secours 
du roi d'Espagne. Cette fols , la lillg ouvrit 
ses portes, après un investissement de peu de 
durée ; la coDstilulion 7 lot anéantie par 
Ferdinand Vil, el le régime arbitraire réta- 
bli. Plus tard Cailii a été déclaré port franc ; 
et te commerce maritime j a repris une adi- 
Tlté qu'avaient interrompue les guerres et 
les réviduiions. 

La Tille de Cadix est située sur la pointe 
occidentale de l'tle de Léon , avec laquelle 
elle communique par une digne élrolle, in- 
teiTompue par une large tranchée que travCrM 
an pont de fér défendu par des bastions. 
Entourée de toutes parts par une mer dan- 
gereuse aux vaisseaui, par des cétes escar- 
pées , par des rocbers k fleur d'eau , elle ne 
peul èbe attaquée que par le cOlé de l'is- 
thme , oii se trouvent réunis tous les mojens 
de défNise que nous avons énumérés. La 
baie, qui est spacieuse, &it un port commode 
et str; elle consiste, à proprement parler, 
en deui golfes communiquant l'un dans l'au- 
tre, et protégés par plusieurs forts. Il f a 
deni portes : celle de mer et celle de terre; 
liors de la dcmiÈre , se trouve un grand bu- 
beai^ renfermant une belle cathédrale , en- 
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t)èreD«it retAtue de Diarbre, pluiennan- 
trea églises el eoavents, et dnq b^tani, 
dont l'un, destiné aux militaires, peut ow- 
tenir 1,500 malades, et est remarquable par 
sa belle distribution. Laeilé, où les Manies 
ont laissé des traces de leur passage, offie un 
aspect oriental. Tontes les maisoni ont dw 
plates-formes ornées en partie de jardins et 
de tourelles; chaque étage est entouré «fut 
balcon ; dans l'interieur se trouve une dtenw 
pour conserver l'eau da pluie destinée an 
service de la maison. Quant k l'eau potable , 
elle manque entièrement , et on l'anttee à 
grands frais du port de SaMte-Harie. La plu- 
part des églises sont décorées de tableaux 
remarquables , ainsi que d'autres objets d'art. 
La maison d'Opéraetrarseual méritent d'Or» 
vus. Enfln l'amfdiithéaire, oii ont lien kt 
combats de tanreanx qui serrait d'amnt^ 
ments aux habitants, peut contenir 13,000 
^leclalmirs. Le* rempaiU des fbiijgcalitHu 
serrent de pnxnenaiks, dnsi qne lesiUéesde 
l'Ataméda. Oa trouve iCadlx, en m. d'élaUi» 
semenisscientiGqneset Uuéralres, nneaudé- 
mie des sdencBs et bdles-lettres,desécolM 
de cliinirgie et de marine, une biblMbèqne, 
un Jardin botanique- 
La population est de 70,000 iioes, en j 
comprenant un grand, nombre de négodanti 
étrt^ersietil est k croire qu'elle serait plus 
considérable, sans la position de la ville, 
qui, resserrée dans sa péninsule, est daiM 
l'impossibilité da s'accroître , et ne peot àon- 
ner asile qu'à un nombre d'habitants limite. 

Cadix est, comme nous l'avona dit , l'en- 
trepâl-du commerce américain espagnol, et 
Imites les nations de l'Europe; ont des comp- 
toirs. En 1832, il est entré dans son pprl 
732 navires, jaugeant 78,037 tonneaai;il ; 
aété importé pour plus de vingt-six milliona d« 
francs de marchandises , et il en a été eipmié 
pour plus de vingt-nruf millions. On récolte 
aux environa du vin , de rhnile, des fruits, 
qui, ràmis aux produits qne rotfrnisseot les 
fabriques de tabac et de soieries , consti- 
tuent une branche de commerce considérable. 
ion est abondante sur les cales. 







iiADMiiTH. (Chimie.') Métal qui a la cmi- 
leur et l'éclat de l'élain ; sa cassure est Hbresse : 
il est susceptible de cristallisa en octaUre* 
réguliers. Fondu et refroidi lentement, il pré- 
sente, commerantim(me,iBasirbce, l'ap- 
parence de faillies de lougère. Il est malléable 
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et dHdilR, nH peu idoHib bkhi que réUla; 
brBqn'on le plie, U Mtesteadra m brait coinine 
l'élain. U tBCfaê U peau eomme le plomb. Le 
pt^ qiédflqoe du cadmium tovai est a , es. 
Il eat plue fuafble et Ida* TidttU qm le ziiie. Il 
fDDd biea aa-detaons de lacbaleiiT Niage,et 
se volatilise jtn 370*; te» rapeura mut ino- 
doi«a. Il eal peu altérable k l'air. Il brtle b 
Tair avec noe flamne jaane fbocé , eD te Irant- 
formant en oijde de cadmium. Les acide» 
axoliqne et gulttirlqne faltaquent et le diaaol- 
vent à froid , le dernier arec dégagement d'hy- 
drogène. Il se combine directement «Tec le 
chloie, le sourre, le phosphore et l'arsenic. H 
pent a'allier avec un grand nombre de mé- 
taux, qui l'abandoimeal b noe température 
assez peu âeT^. 

On reDCootre U cadmium à Tëlat de salDire 
dus les blendes , et à l'état de earboeale dans 
' les calamines. La blende de Prilbran en Bo- 
hême et U Uende braDe-rayoanée conlien- 
neot de 3 b 3 p. 100 de suirnre de cadmium. 
Ceal surtout dans les cadmies (prodoita de 
aablimalion d6s mincraig de linc) qn'on le 
trouTe. Pour l'en ealraire, on traite la cadmie 
par Taddc dilorhydriqae; et, sfH^ ; amir 
ajouté de l'eau , on fait passer dana la dissoin- 
tton an courant d'adde inlIhjdriqQe. Le pré* 
d[Mié qni se fonne dès le commencement 
pent cmlenlr dn colTre , et le précipité qui se 
fait Ten h fin de repération pent renrermer 
du zinc. 

Ponr avoir le cadmium pm', on fracHonne 
le précipité , de manière h ne conserver qae la 
portion qui s'est déposée entre le premier el 
le dernier dépdl. Pour séparer le cadmium 
dn djirre ou do aine, on redJiaout le préd- 
fM ( sairare ) par l'eau régale , et l'on traite 
la diiBoIntîon par dn carbonate d'ammonia- 
que, dont un eiieès redissout le une el le cui- 
vre, et laisse te cadmium (oxyde de cad- 
mium ) intact. Il est ensuite facile de réduire 
l'oiydede cadmium au moyen du charbon; 
comme le cadmium est très-volatil , on peut 
le recevoir dans des lujaui on dans des réci- 
pients , oii il se condense sons forme eristal- 

Le cadmium a été découvert en 1818 par 
Hermann de Hq^ebonrg, et presqoe en 
mémo temps par Slromeyer. Voici b quelle 
occasion : la fabrique de produits chîmiqoes 
de Schcenebeck (Silésie) avait livré au com- 
merce du sulfate de ziuc qui, traité par Hiy- 
drogène sulfuré, donnait un précipité jaune; 
ce qui lit croire à la présence d'un composé 
d'arsenic Hâ^nann, direcleor de cette bbri- 
que, trouva dans le précipite jaune nn métal 
jii9qne-làiocannu,aya]it de l'analogie avec le 
«ne. Stromeyer se mit à l'examiner avec pins 
de soin , et it donna à ce nouveau métal le nom 
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aoseeptiMe de cristaUiser en octaèdres. It est 
d'un blsnc d'argent. Avec te cuivre, le cad- 
mium donne un rïiage blano, légteeaieDt 
jauniiro, trèSHdgre , dont la teatnre est Ift- 
melleose. Eu chauffant cet alliage, on ea 
chasse te cadmium par vtùe de volatilisation. 
Voxfde deeadmUtm est cotort tantôt ce 
jaune clair, tantM en jaune IhiKé , smvant son 
état d'agrégation ; il est infosibla tt Bxe. Il est 
trèa-bcile b réduire. Insoluble dans les alcalis 
fixes , il se dissout facilement dans l'amoHi- 
niaque , dont il est précipité par l'ébullitton. 
Il est insidubte dans le carbonate d'ammonia- 
que. Mis sur les charbons ardents , il se rédoit 
sons la fnmM d'une poiflre jaune-orangé. 
Vht/ilrale iParyde est blanCi et attire l'acide 
carbMiique de l'air. 

CdO=:e9G,7B7 (Cd), 
IW (O), 



79a, 7S7 =Cd0^1 éq. d'oxyde 
de cadmium. 

Le eMontre de ewhniuM est en masse 
nacrée , feuilletée ; U est fusible , et se volati- 
lise sans s'altérer. Il esttrès-soluble dans l'eau, 
ob il peut cristaUiser sous forme de petits pris* 
mes quadrangulaires. Le brotiturf et fioÂtrfi 
aoDl font h fait analogues au cbterare. 

Lea tels de codotiimi sont Incolores , d'îuM 
saveur astringente, métalliqae. lia sont, en 
génial, solubleeet ciistallisables. l°Les al> 
calis fties y jHoduiseut un précipité blanc , gé- 
latineux (ar^f&^drat^), insoluble dans uc 
excès de précipiiani. 3" L'ammoniaque donne 
le même précipité, mais celui-ci est soluble 
dana un excès d'ammoniaque. 3° Les carbcma- 
tes alcalins y forment un précipité blanc ( car- 
bonate), insoluble dans an excès de précipi- 
tant. 4' Les sulfures alcalins et rbydn)gëne 
sulfuré en (H^ipitenl dn saiture d'an bean 
jaune , insoluble dans nn excès da précipitant , 
et stdoble dans l'acide chlorbydriqne concen- 
tré. b° Le cyanoferrure de potasainm préci;Hte 
les sels de cadmium en blanc , et le cyanofer- 
ride en jaune ; l'un et l'autre précipités soDt 
Uuolobies dans l'acide chlorbydrique. e° La 
noix de galle ne les trouble pas. T* L'acide 
oxalique y donne un précipité blanc d'oxalate , 
soluble dans l'ammoniaque. 6° Le fer et le 
linc précipitent le cadmium métallique sous 
forme de fbailles dendritiques. L'acide tartri- 
qne, lesuœ, la gomme et d'antres substao- 
cea organiques s'opposent à lu précipitstiou de 
t'oxyde de cadmium par la potasse ou par la 

soude. HCCFEM. 

c&DBans SOLanss. (MathématigMs.) 
Cei instruments étalent connus de temps 
immémorial , des Égyptiens, des Chtldéen», 
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et arime de* H^renx, ainsi qu'on le Tojt pu 
.mi pautiged'lsaie,xiiTm,8{l). Les Grecs 
dareot à ces peuple* la conaaisMDce des pre- 
mières Dations de piMuonlque , et ce ne fut 
que dans la premièie gaerre punique que les 
Romains eurent un cadnui solaire, que TaL 
Hessala rapporta de Sicile, et fit placer ju-èa 
de la tribune aux iMrangues : encore cet 
instrument, conslniit pour la TiUe de Calane, 
dounaic-il des indications butines, puisque la 
latitude de Rame est de 4° et demi plus grande 
qu'il ne laut pour qae le mbne cadran puisse 
ïeriir dans ces deux Tilles. Arant cette espèce 
de conquête , les Romains ne connaisÂaieDt 
l'beure que par nue groagière approiimatirai , 
en ob&ertant la tonguear des ombres. En l'ab- 
SNMM du soleil, ou se serrait de depejdrea. 
Vu esdafe était ordinairement prépoÏ4 à l'ili- 
dicaiiou des temps écoulés, et aTertiseait des 
époques filées poor accomplir les devoirs de 
la sociélé ou prendre tes repas. 

Les cadrans solaires ont beaucoup perdu 
de leur prix depuis qu'on se procure i bon 
compte des inslrumenla propres A mesurer le 
tonps jour et nait; mais les horloges, les 
montres, ont bœoin d'être réglées dans leur 
marche, et les ombres projetées par le soleil 
sont, pour le peuple, le plus commode des 
moyens d'observation. He pouvant^, dans un 
traité de la nature de celui-ci, dMioer l'en- 
semble de* procédés de la Gnomonique, 
science sur laquelle on a composé des ouvra- 
ges spéciaux , nous nous bornerons à exposer 
le* principes généraux qui aerrenl de base h 
toutes les cooslructioos ; et nous les applique- 
rons aux cadrans horiiontaux et aux Teiiicaux 
déclinants , qui sont presque le* seul* dont on 
fassB Dsage. 

ConceTons, par l'axe de la terre, douze 






paut ce globe en vingl^iualre fuseaux égaux ; 
l'un lie ces plans est d'ailleurs le méridien du 
lien ; qu'à partir de ce méridien, et en allant 
vers l'occident, ondonneiees plans les numéros 
lespeotife 1,2,3. Jusqu'à 13, qui sera placé 
Ml r le méridien iuTérieurjacheTant ensuite' le 
tour entier, on marquera tes plans des mêmes 
nombres I, %, t, jusqn'i II, qui sera plac^ 
sur le méridien supérieur. Kous aurons ainsi 
le systËme des plans ou cercles horaires du 
lieu proposé ) et quand , chaque jonr, le soleil 



cDTlrOB Joo us Hnt rira elu^OnH. TiMtltlt. U 
M parait pu qn lu Isib le* aleni sMBn kiogicapa 
■nnt celle épixiac Cehd diuii parla Isale portail la 
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décrira son cercle parallèle à l'éi|nalMr, Il 
trBTersera ces divers plans d'uirmouTement 
uniforme , et mettra une heure à passer de 
l'un h l'autre. A dix henres, par exemple, U 
sera dans le plan numéro H> , du côté oriental 
occidental, selon qu'on sera le matin on 
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le plan numéro 12 , du cAté supérieur oo in- 
férieur, et ainsi des autres. 

Imaginons maiutenant qu'une surface jdane 
et opaque passe par le centre de la terre, et 
soit coupée par nos douze plans selon autant 
de lignes droites dive^nlrâ, que nous mar- 
querons des mêmes numéros que ces plaiw 
respectifs. Supprimons tout l'appareil de nos 
plans horaires , et ne laissons subsister que le 
plan opaque sur lequel nos droites numérotées 
sont tracées ; et changeons l'axe de la terre en 
une aiguille ou tlgle, dont l'omhre in se 
projeter sur le* diverses parties de la surface : 
il est clair que cette ombre se couchera, aux 
heures successives, sur les ligues de njnm 
numéro ;i dix heures, par exemple, le sot^I 
étant dans le plan numéro 10, l'ombre du 
styleseportera sur la ligne horaire numéro 10. 
On aura donc un cadran solaire placé au centre 
de la terre ; le style indicateur sera l'axe dn 
globe, elles lignes horaires seront les aecUMis 
des plans boiairee par la surface dont il s'agit. 
OrflesdimensîoasdelaterTeaout si petites à 
l'égard de la distance qui DOussépareduBoleih 
qu'on peut les regarder comme nulles. Tran» 
portons donc parallèlement ï elles-memeafCt 
la surhce et l'aiguille, pour tes au 
lieu quelconque, et n 
solaire eu cet endroit. 

Il suit de cet exposé que ; 1 * Tout cadran 
solt^re propre ù un lieu peiU lervir en un 
ONfra lieu, sMM le même méridien , poanm 
qu'il toit ttitpoii parallèlement à ce qu'il 
était dant la première situation. 

3° Dans tout cadran tolaire, U tlfte 
indicateur da heures est une paralUie à 
l'axe de la terre, et tend vert le pôle i ta 
méridienne, ou ligne de midi, est la section 
du plan du cadran par le méridien du 
lieu ; le style est dan* le méridien et Incliné 
à l'horizon eonwM reit l'axe terrestre, 
c'est-à-dire d'un nombre de degrés égal à 
la latitude (4S° SO' à Paris). 

Pour diriger convenablement le style d'un 
cadran solaire, il but d<Mic tracer sur un 
plan horizontal une ligne mëridleoDe, mettre 
le style dans un plan vratlcal passant par 
cette droite, et faire en sorte quu l'angle de 
ces lignes soit ^al à l'éléTatioa du pMe, 
qu'on suppoae cannue , aoit par un* lable da 
latitudes, soit à l'aide d'une bonne carte de 
géographie- 

3" Let lignes horaires sont les sections 
de la surface dtt cadran par doute plan* 
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inelHiéi mutuellement de ib'^ en ià',pas- 
imU par le ttgU, et à partir du méridien, 
gui est un plan verOeal m«n^ par l'axe. 

Il Ml iûutile de dire que si l'on veot qae le 
cadranmarque les deni-beures, il ttnl conce- 
Toir Tingt-qiiatre plans iaclioés de 7°t; pour 
Iwqaarta, rinclinaison eet de 3° J : et d'ailleurs 
on ae dispense de Iracer sur le cadran les 
lignet horaires qui se rapportent au tempe 
où le soleil n'éclaire pu m surbce. La Gno- 
EDODÎqoe est Tart de tracer ces lignes boraires 
Gnr toute suifàce proposée. 

4* Les lignes hcrares d'an cadran bacé 
sur DD plaa sont des droites qni coocoarent 
toutes an centre du cadran, point où cette 
surbce est percée par le style. Les lignes ho- 
raires de mime nombre mattu et stnr scat 
données par la eecUoQ d'an même plan horaire, 
considéra départ et d'autredel'exe; aussi ces 
deui lignes, telles que b heures du matin tA 
5 lieaies du soir, sont-elles le pndongemeot 
l'une de l'autre des deux côtés du centre. 

La méridienne d'un cadran vertical e*l 
la ligne verticale qui passepar le centre. 

Quelquerois l'heure est Indiquée à l'aide 
d'une plaque située en avant du cadran, et 
yerafe d'un tron par lequel passe le rajon so- 
laire indicateur des benres. 11 est Tisïbïe qu'il 
soDit que le trou de ce disque soit l'un qui- 
conque des pMnls de l'aiguille, comnte si le 
stjle eùttraversé la plaque. En effet, lerajon 
s<^re Ts se porter sur la païUe du cadran où 
se projetterait l'amhre du point correspondant 
de l'aiguille qu'il remf^ce. Le tracé du cadran 
est donc le même dsH les deux cas. 

Cadran Aorizoniot. Soit S A la méridienne 
fif. i (I) , S V une ligne horaire quelconque , 
S E le style faisant l'angle E S A égal A la lati- 
tude du lieu, et élevé dans un plan vertical au- 
dessus da S A. Ordinairement ce sljla est l'a- 
réte S E d'une plaque triangulaire en métal, 
qu'on mùntient élevée aa-dessus de S B , à 
l'aide de pattes Hiées par des vis. Alors S Ë 
est un tranchant dont S A est la projection ho- 
rizontale. Le soleil L est à une heure désignée 
dans on plan horaire L E S V, lorsqu'il pnv 
jette l'ombre de S E sur S V ; désignons par 
p l'angle dièdre T S £ B formé par ce plan 
avec le méridien ; p est 15" pour 1 heure, 30> 
pour 3 heures, 3ï*i pour i henre et demie, 
etc. Le trlèdre B E S V qui a une (ace B S T 
IwriiontBle.et une E S B verticale, détermine 
un triangle sphérique rectangle , dont on con- 
naît un angle p, et un oJlé de l'angle droit , 
qni est la laUtude j =. E S B ; l'autre cAté de 
l'angle droit, ouB ST =«, est donné par 
l'équation conooe de la tr^ODométrie Spbéri. 



Tang X = sin I + taog p,.. (I). 



Pour IrieneonceToit notre triante, il snffit de 
se retiréeenter une sphère qui aurait son cea- 
tre en S , et dont la surface ea^t coupée par 
nos plans BSE,BST,ESV sehm tr«^ aiw 
de cercle. Dans notre équation, I est connu par 
la position, sur le globe, du lieu pour lequel 
m veut conslniire un cadran horizontal; p 
Test aussi, et doit varier de lS°enI5* poor 
les diverses heurei ; le calcul trigocwmétriqiia 
fera ensuite connaître la valeur de l'angle x 
= B S V, correspondante à chacune de ces 
heures, et il na restera plus qu'Jl construire 
des ligues S T convenablement IncUnées sor 
S A , pour avoir toutes les lignes horaires , les- 
qnelles seront placées symétriquement de part 
et d'autre de la méridienne A S. 

C'est ainsi qu'on a trouvé les réenltata gni- 
vantsponr la latitude de Paris, savoir ; 1 = 

Aitgleifoméi partes lignu horairet d^tat 
cadran horixanlal. 
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Ces dcmierB angles doivent éln Ibnnés dei 
deux célésdelalignedeebeores, pour dooner 
les heures avant S du matin et ajH^ 6 du soir. 
La ligne de B heures du matin et du smt est 
d'ailleurs une perp^^colaire à la méridieniw. 

Ainsi, pour tracer un cadran horiuinlaliMQ- 
pre à la latitude da Paris, on tirva deux dr<ri- 
tea perpœdicBlairei pour repcésent», l'une la 
méridienne, l'aotro^ la ligne de bentea àm 
matin et du soir; pnis on tncen dw (MIm 
qui abootîTont toutes ta centra où cea deux U> 
gnes se croisent, et qui feront arec eUM de* 
angles respectivement égaoi à ceux de Dotr« 
tableau. Cesanglessefoimentao pwrendln 
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rapporUm, ou dùchi encore i l'aide des cor- 
dei de ces ao^jes ( Voyez cea mots). l>our 
achever le cadran, il ne reste [dus qu'ï dres- 
ser verticalement aU'dMeus de la mËrid renne 
S A, un plan triangulaire E S B, dont l'angle 
en S aoil de 48° 50"; mais il ne fant pas ou- 
blier que )iour d'autre* latitudes, il faut re- 
faice les calcula qui conduisent à d'antres va- 
leurs Bu^laires. 

Lorsque le cadran est aimi enéculé, il ne 
K'^t p1n$ que de forimttt. La droite A S 
doit coïncider avec la méridienne du lieu , c'est- 
à-dire que foiabre de E S doit tomber i midi 
sur A S , un jonf quelconque ; ce qui sulfît pour 
en laire ronoaltre la situation , lorsqu'on esl 
certain de Itieure de midi. On peut encore 
faire tonmer le cadran jusqu'à ce que l'ombre 
dn s^le se projette sur l'Iieure actpelle don- 
née par une montre eMcleinenl ré^it. Le plan 
du cadran doit d'aillenrs £tre bieo horizonlal, 
ce dont on juge aisément avec va niveau à 
buBe d'air, ou seulement en répandant de l'eau 
à la surface et examinant si elle s'écoule in- 
dlfféremmeot dans tous les sens, et surtout 
û la couclie liquide qui persiste ne s'amanse 
pas de piÉférence vers l'un des borda. 

Ce procédé d'orientation suppose qu'on a 
l'beure précise; dans le cas contraire, on 
pourra opérer ainsi qu'il suit : 

Ou mellralecadrand'accord avec une bonne 
montre à quelque heure du matin, i'9 heures 
parexemple;Gi, lorsque la montre marqueras 
heares du soir, le cadran dmoe aussi 3 heures, 
les deox instnimenls sont juste irheure,et 
le cadran a la position qui lui convleol; dans 
le cas où il y aurait quelque différence eolre 
les deux indications, on imputera l'erreur i 
chacune par moitié. Supposons qu'il j ait 6 mi' 
nutes d'avimce du cadran sur la montre , on 
tournera le plan, sans qu'il cesse d'être bo- 
riiontal, jusqu'à «) qu'il soit dans la position 
où il marque 3 minutes de moins ; ou plutél 
on attendra 3 minutes , et on lui fera indiquer 
juste 3 heures, au lieu de 3 benres moins 3 
minutes qu'indique la mcolre. Quelques é|;mU' 
Tes de ce genre suffiront pour amener le <a- 
liran à la position où il sera d'accord , matin 
ef Bitir, avec b montre qu'on aura soin de cor- 
riger préalablement de son retard. 

La construction des cadrans hoiiumUniiie 
préseste guère d'autres difUcultés que celle 
d'un ralenUortsimpleel du trace d'une i^niro. 
N^ oMnme l'usage des logarillimes n'est pas 
vulgaire, (« a imaginé de fonder sur l'équa- 
tion précédente des échelles marquées de di- 
vIsîMU propres il donner les incidences des li- 
gnes horaires sur la méridienne dans tons les 
paya- On verra àèrn F UranograpSit deux 
lie ces échelles et leur usage , ainsi qne la dé- 
monstration des pri>cédé> qui donnent leurs 
■«bdlvisions- 
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Cadransverticaux. Lescadrans construits 
sur les murailles sont de cette espèce. La 
surface sur laquelle un veut tiacer un de cea 
cadrans esl convenableiDent préparée poiir 
qu'elle soit exaclemenl plane et verticale ; ou 
l'enduit de couches de peinture qsl metleni 
les pUtres à l'abri des effels do soleil et de la 
pluie. On détermine ensuite la déviation re- 
lalivenuut au méridien, soit avec une bous- 
sole, ou par des opérations qui ne sauraient 
trouver place ici. Cet angle A d'un cadran va* 
tical avec le méridien est ce qu'on nomme son 
azimut. 

Dans ta fig. I, le sljle SC projeté sur te 
plan du cadran donoe la ligne SB , ijn'on ap- 
pelle vmatylaire; h plau triangulaire CSB 
doit Cire censé relevé perpendiculairement au 
cadran. La iRiHdienne SA est une verticale 
passant par le centres. L'angle CSA, (bmé, 
dans l'espace, par le style (% avec la méri- 
dienne SA, est le cumplément de la latitude 
du lieu; cet angle CSA esl dans le méridien, 
et ^t, avec le cadran, un angle A égal ïl'a- 
limut de ce plan. Tontes ces dispositioDs ré' 
suUenl des principes généraux antérieurement 



exjwa 

Une ligne boraire quelconque SV fait avec 
la méridienneSA un angle VSA = x, et L' 
problème proposé ctHisisle à trouver cet angle 
X pour toulea heures, comiaissaut fazimnt 
A du mur , la latitude dn Heu, et l'angle Im- 
rairej> qui appartient ï chacune. Outre a:, les 
inconnues du problème sont encore : 

ASB = S E= Angle de ta soustylah« avec la 
ntéridienne. 

BSC =. e = Augle de la sOuslylaire avec le 
style. 

Lorsque S et t seront connus , la première 
déterminera l'incidence de la soustylaire sur 
une verticale quelconque SA prise pour otéri- 
dieniie,enun point quelconque S pria pour 
centre du cadran; la seconde fera connaître 
lagrandeur du plan inangolaire CSB, qu'on 
dressera au*dessus de SB, et qui fixera la si- 
tuation du style SC à r^rd du cadran. 

Les angles plans ASB, ASC, BSC détermi- 
nent un 1rièdre;et la sphère, dont le centre 
eatenS, coupe ce corps seJou un triangle splié- 
riqueADC, représente/!;. S. Ses cOtés sont 
ASB=:S, BSC= e, ASC -^90° — j; len 
deux premiers calés sont i angle droit; le 
troisième est rhypotennse qui fait avec AB 
range aiimotal A qu'on suf^se connu. lies 
formules ordinaires des triangles spbériquet 
rectangles donnent : 

Tang. S = col I cas a e....(l) 






...(S) 



Ces équations font connaltrs s et6 el fixent h 
position dn style; noire %ire soppoie que le 
cadran regarde Tomst el le sud ; maissll élall 
(numéversl'cst elle sud, rouverturedel'a»- 
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Il s-agii 
de chiqtwUgDe bonlr^, telle queSV, à 
da triangle spbârïque (dtliqiMogle ACV , dtuia 
leqtiel l'v^ ACV IV p ût donna ; il wt de 
l'j' ppur 1 baur«,3')° ponrS lieurea, sic 
Or. U Wgooo«ari«i»oduil à MtteéqoaUon : 
■in A 
oH^K Uog JC(M A -1 r«>'P. 

GOSi 

a: désignant l'angla iacouDU ASV. Vuici l'u- 
sage de celle formule. Par te centre S du ca- 
dran iâg. I B) mena» une horizonule LL' , sur 
laijuelle foui prendrez deux parties égales 
iliielconquet LS = L'S = m ; puis Iracei des 
verlhale» hàg-, L'd'g, fûrmanl un cadre dans 
reocein le duquel le cadran sera contenu. Pour 
•ine ligne linraire, telle que Se, le triaoRte 
LScrectat^ donne U = SLcalZ,ou 



La = 



I =» m tang i et 



. (*) 



Cette équation délermlne la ligne de fi beurea 
du aoir, qui, prolongée, donne celle de e 
lieurea du matin, d'où La = L'a' ; et puisque 
(4) n'est rormé que du seul premier terme de 
iiolre équation, indépendant dep,le demii-r 
terme désigne Tiiiblement lakmgueorab , oc, 
ad... , que noua représentons par f , qui eti la 
distance du point a de U ligne de fl heures , 
aux pwnts de aecllon des autres lignes ho- 
rairei avoc U vcrlloate Ut , savoir : 
m ein A toi p 
f= ^,, -t^' 

Ou calculera donc les diversea luigueurs 
que prend 9, par les valeurs dep croisaanles 
i raison de IS* par bcure; ces longueurs y 
délemiineront les pointa b,c, d— et par cw)- 
séquent les diverses lignes horaires de soir Sb,, 
Se... Quant àcellRS du malin, comme j> re- 
çoit lot mimes valeurs pour celles-ci, ç s« 
trouve de mîmes grandeurs , et on a a'6' ^ 
ab.dif ==■ oc... eu sorte que tes droites telles 
que ce' sont parallèles entre elleselïaa'. 

Ainsi, aprfa) avoir elTectué les calculs des 
valeurs de a et de 9, con«apondant«s ï une 
longueur m expriuite en puûes d'une échelle 
métrique quelconque, on aura les longueurs 
La, oft, oe,-.- en unités de cette mCme 
éclielle, et les lignes horaires seront Taciles A 
tracer. Il est vrai que pour les lignes voisines 
de la mâridieone , et c« sont les plusimporlan- 
tes, leur rencontre avec U veilicale se Tait an 
unpointAsibas.quecetteconsIructiou n'est 
liuj!r« praticalile, i molus qu'on ne sulislitiie 
à lA qootgne autre veKicaie U plus rappru- 
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cliée de SA , et correspondante i une moindre 
valeur de m; mais il est plus commode de 
cliercher le point <le section de la ligne lut- 
raire voisine de midi, avec une horiiontati: 
telle qneHf- . 

Soit SH— n; U ligne horaire SI va couper 
la verticale LA en A', et l'horizontale kg «n/.- 
les trianglca senitilBbles HV> fsk donnent la 
proportion H/* : /^ ■ = SH : gh, d'où 
WW-\- H 00 H? : ; SU ; SH + gA OU 
LA; savoir H/ : m i : n : » -f ç. Donc 

II/^pC! ....(6) 

■ !> + ■ 

Ainsi, après avoir oalculé la valeur deç pr»- 
preiune ligne horaire Toiiinede midi, celte 
équation donnera la loogueur M^ ^ P> «' )■ 
ligne horaire SI. 

Lorsqu'on se sert d'une plaqne percée au 
11m de stjle, noua avons lait remarquer que le 
Irou par où passe lerajon solaire doit être 
l'un quelconque de ceui du sljle, tel qoeC. 
U n'est pas néoessaire de fixer f&boid le 
style, pour le remplacer rasuite par la plaque 
percée qui en lient lieu ; on fixe d'abord la 
plaqne en avant du mur par des potences, 
«ans autre prâcauUoa que de laire en sorte 
d'en kllement Ghwslr U dislauce au mur et 
l'élévation, que dans tontes les saisons limage 
solairetombe, k midi, dans l'esiuoe réservé 
au cadran sur U volicale méridieDDe. Le 
ttaciS da cadran se bit eosule. 

Dn centre du trou G de U plaque , abaissez ' 
une perpendiculaire CR snr le mur ; son piéri 
B sera sur la soostyiaire inconnue. Par ce 
piad B méoex une horizontale BA ; mesiireE 
BC c= 9 ; et, puisque le triante rectangle ABC 
donna AB a BC col A, la loogueur h&= i 
sera donnée par l'âquation 

laifCOl A; 
ce qui détermine le point A el la méridienne 
SA , qu'où pourrait d'ailleurs tracer par d'au- 
tres pro^dés. Et réciproquement, sivoûsCIcs 
assuré de l'Iieure de midi, el que vous traciOE 
la vertioale méridienne qui passe par limage 
solaire kcel instant, iel 9 seront donnés, et 
notre éifuatiMi fera oonoaltre l'aumut A du 
mur. D'ailleurs las Idangles ASB, ASC , ABC , 
tous Nclaogles, deoneat < 

Afr*ABGot$«M:twgl,BO=«ACaia A. 
?taBgI 

ASw»gCOt*aa - 

SJD A 

Cdls relation déterminera le n 



Codronj sans c«n(re. 11 arrive ordinaire- 
ment que, pour donner au cadran plus do 
précision, on désire que les lignes Itoraires 
soient Tort dislantes , ce qni oblige de n'en rua^ 
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(9T CADRANS - 

ifuet qu'oB petil iuiDiliT« pamu ccllw qnl soai 
vaitiaes de mtdL Oani oa ets, 1a ccnir* S 
Mt tellement «levé qa*!) k lrou*e hon de 
l'aire rt«en^ m eadru ; omune tout» la pu- 
Ue snpMtore de Ujj0. is ne peut pliM tint 
iTMée cor le plan et qD'un petat ne Mifllt pas 
pour dâUnnlDef elMCUM4enw%)ei, n^ 
ce qu'il bot Aire. Oaditemiîner» «imroed- 
dessus kl tbIcsuts angulilrM S et 6; on tra- 
cera me verticale SA à Totoalé pour repf^ 
■ seoter ta raérldieiuie , et nse riiiique SB , pu- 
eautotroD voudra sur le plaa, mais Ikisaot 
MTee SA rao^ B, <m avec l'horizontale HR 
un an^ eranplAineni de B ; 9 B sera laton- 
■tjlaire -.ce«dcuidroiIMMMit d'aliteuro eenates 
«iDMiDrir en un point S Mai hor* de Faire 
lia cadran ;mai« les lor^neuri BC = g et AS 
MHil eesnoes parles «quatioDechdeaans ; car A 
étant un point arbitraire de la *erti«al« Mérl- 
«Uenne, en • pu mesurer sur rboriiontale 

AS<°icot8-° 

lloA 
Pour unauttepoint A' de la verticale, lesnul- 
IHS équaU<)i£ ren»t connallre W C '^q' et 
A'S,ea aorte que le trapèie DCC'B' peut «Ire 
«anilmitet «levé perpendiou luirement au plan, 
sur la droite BB';rBr«leCC sera alon le style, 
paralItteA l'ax^de Ulerre, dont l'ombre iMdi- 

11 reste encore à tracer les HgBea lioraire». 
Ob calculera eomme enlevanl La vi a et les 
valeurs de^etp^et puisque SH=°aeit connu, 
il est clair que ga, gb, ge... le swit auasi: 
r.'esl-à-dire qu'on connut sur L un point de 
cluque ligue lioraire; en prenant uoe autre 
Ttrticale. on aura de ntbne mi saoond point 
appwtenant k ces mAuMS lignes, qui seront 
par coDs^ueht déteraainéM. D'ailleurs, si l'on 
coonatt le pwnt D de la Upie SD (Jig. 4 ) , ainsi 
que les longueurs SA, AD et S'a, on auraïul 
psf la proportion SA : AD : :Sn: ad, qui fixe 
le poM^ et permet de tirer la ligne M, uns 
qne le pmnt de «Hicolir* S anil mirqud sur le 



Làflgun 6 reprteenit 
ticate pertalWe, orfestoUe t volonté, et pro- 
pre à «tra posde dans ranbragur« d'une Rtnè- 
tre d^^ipartemenL a , partie immebHeoa Bxe; 
6, partie mobile portant ta méridienne, aceon- 
pagn«e de lignes horairM; e, ploMh indiquant 
la position vettteale del'intnimeBL 

Ltflgvre S représente le niCnie insinunent 



s. (Àtt mOUaire.) Le cadre d'un 
le tableau de formalioa des 
divislaïui et subdlTisiew dont iJ le compas*. 
Dana na sent plw raMrelnl , le nrat^apidiqne 
seulenieoi à la Usla des offUers, so«s-a(B> 
cien et caparaav doalic compose une de m* 
divialans : ces di««n p«det fOrmeat, m ef- 
fet, par une métaphore focita à compieadr*, 
une espice de cadra, dans te sens prepre du 
mot, destiné. t Atra rcmpU par laa soldala. 
Aussi, obaa oerlalMi natiena, cnPnisaapar 
eaemple,MUias»-l-<ii)antMister«n lampada 
pais ^na lea cadnt , bdlea k remplir en cas 
de gueiTC , gr4oe k l'oipusaliOB loala spéoiale 
de la Landwetar. Cette ntUtada panM de ne 
Ijardar aaui In drapeau fne le Mmbra de 
toMUs néceasaiN k la tnnqidUité inUriaare , 
d'éoononiser ainal dea dépenses inutiles, M 
de WMilsger d'autant la peuple. Mais elle a un 
ineiWTinieet : cv 11 est difficile que lea oadiM 
realeut bons peodaat de longnes années de 
pHX, et que dos olfieien, restés longtemps - 
lana subofdoanés, se remettent mUileiaeut 
k eiercer cet art si difficiie, le coaunande- 
nuwl. SetoB un autre *]ntteM, le meillenr 
nsojan d'entretenir des cadres d'inhaterie eal 
d'avoir des corps slwwaiéada soldats, saufi 
partager en deux oa plus ces cadres, le >Mir 
da l'AaWisaeinent du pied do guerre. 

Le cadre (armé pv les orficiars est rem- 
pli par an oomlire de soldais déiermioé, et 
variant avec les pajs et les époques. La «om- 
jngate se compose d'un ca-lamnnndH-ed'bom- 
[DM; lebatuHoa, d'un nombre plus ou moins 
grand de oompagnies ; le ré^meui, d'un nom- 
bre Umilé de batailloas , etc. 0» trouvera , aai 
artides que oona eansaorcroM i eliacune de 
ces divisions miiîtsires, des détails précis sur 
leur oifaniiatian relalive. X. 

cakucAb. lAmUqtiUi.) Le caducée, 
prlncipd allribut deHarcuK, était regardé 
citea les ancieM CMnms un aymbole de paix. 
C'est une brandie da laurier ou d'olivier 
qu'ApoBoB donna k Mercure i Uercure, l'ajant 
jetée «9 jour entre deux serpents, teux-ci 
s'enroulii«ot aaiealoiiMBt lotit autour; du 
moini telle est l'mwoe que lea poètes attri- 
biièraot k celle baguetta, sntourte par deux 
serpents , et sunnoolée de deux pelilM ailes, 
que 1rs Rrtlsles avaient probablemeol isTcolée, 
et qui fat hcilaotail adoptée chei lea Greca, 
amourau de toute fbrme élégsnte et de toute 
symétrie gndeusa. 

Les bérauls metsasan de paix, pailiclpaM 
en quelque sorte aux huictiens i» dieu Cmfii- 
C(/ér, porlalenl aussi le caducée , qui rendait 
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CADUCÉE - CAEN 



leur p«noBBe JMiokUe et Hterteintiae anx 
ennefnU. 

Quand le* (TuibcilM mjIbolagiqnM de l'io- 
liquiU devinrent fc b nwde cba irâ moderiKa, 
on «e rtppda qee Mereare préaidall ui com- 
merce, el le* n^geotiBtt jwirMl l» stdocie 
poor «Toibolei mm «ooger qOe Hercora était 
UNiledleudMToIeim. X. 

GtBN. (Géographie eiSiilaire.) Cadelopa- 
Ut, CadanuM.CadEAint.VUlede Franco, chef- 
Ueo du départ. du-G>tvad<M,^e d'une cour 
royale,'d'oùrenortisMDtleadépartduCalri' 
doa , de ia Manche et do ro roe ; d' une BCedémie 
ODiTergitaire. Elle était le tiége de la It' dl- 
Tieioo militaire, transféré en iS19 à Roubd. 
Cette ville, dont la populatioDeat de43,07S 
•habitants , possède, en outre des tritxuuui de 
4>racnlère iastance et de oommcree, une oliani- 
]H« de cotnmerce, unconetil de prudluminMe, 
desTioe-eonsnlalt étrangers, une acadéntie de* 
■cieoee*, belles-lettres et arle ; DW (^Ité dies 
«CiMices, une hculté dea lettres; us collège 
rojal, une école d'Iiydrographie; UDotnitltu- 
tioa des soards et muets j une bibiiolliëqtie pn- 
bliqoe de 45,000 volumea ; un jardin de botani- 
queob l'on compte plus de3,000 espèces ludi- 
gioes et «xotir|ues ; ud liâtcldieuel un tliéilre, 

Caeo D'est pai tioe vUIe fort audeniw, et 
cependant on ne peut fixer avec certitude 
l'époque de sa fondation. On croit qn'dle a 
remplacé uoe cité doal les débris se retrouveot 
au viliagede Vieux, elquelesHauiaiusaTaient 
décorée de nomlneiix édifices, et qu'Os iHun- 
maïent Civitat pJdweoMJwn. C'était le capi- 



▼nie te forint det débrii de l'andauie, et 
occupa d'ïltord reniplacenieni du chateao 
actuel. Son premier Dom fol Cafftem ou 
Catham (en saxon, demeure de gitem). 
En 911 , lors de la cesiloD de la Neustrie aux 
Snrmsivds par Cbti4e« le Sitnple, Caen était 
déjà une cité grande el importante. Soui le« 
ducs nonnaiids , el surtout sous Guillaume le 
CaiM|uéraut, KM) accroissanent fut raïude. 
Ce dernier prince et HathlMe sou époose 
Bonlribuàrent à l'esubeDir. ils ; éloTèrent les 
deux (dus beaux édIBce* de U TiHe , l'abbaye 
de Sain^itieHle, dilerAUMTe-anx-Uanun&i , 
etceDedela TTirité,dite l'Abtiaye-aux-Da- 
■ne*. GuUlaame commença la coustractioii 
du château; Henil I" d'Angletare le termina ; 
LOPls Xn et François V le réparèrent et 
I^grandirenL Caeo était devenu la capitale 
de la basse Konnandie, honneur <\ai attira 
plus d'une fois sur cette ville les malheura de 
h gnerre. En 1340, Edouard 111 d'Angletare 
t'nstiégea; les habitants, commandés par 
Kaou), comte d'Eu, et par Jean de Hdun, 
Arent une sortie H Turent ballua. Ils rendirent 



la ville par capitulation; iMii quand les An- 
glais y flirHkl entrés le combat recommença 
dans les mes -.Edouard, ftirieui, livra la 
ville au pillage, massacra une partie de la 
population , «t toleva un butin immense. Ko 
1417 , lea Ai^laia prirant Oaen uoe lecraide 
fols, et a'jr maintinrent jusqu'oi Hi9, époque 
où le brave Duooia leur enleva cette ville 
d*astaut,el força à capituler le duc de Som- 
mersel , qui s'étitit retiré dans le cidteau avec 
quatre mille Au^is. 

C'est dans cette ville que les Giroudins, 
proscrits par la ConveotioD nationaJe, se re- 
tirèrent aprée le Ijuin, et organisèreat la ré- 
volte ooiilre le gouvernement. C'est aussi d» 
cette ville que Charlotte Corday partit, i 
U même époque , pour aller assassiner Harai.- 

Les monuments les plus remarquables de 
Caeo sont la catliédrale , dont quelques par- 
ties ont été amalruites dans le ouziëme siè- 
cle : on y voit le tombeau de Guillaume le 
Conquérant; le grand bitimeot de l'Abbaye- 
aui-Hommes, commeocé en 1704, adievé 
en 17ia , el occupé maintenant par le collée 
royal; l'église do la Trinité, fondée, vers 
las6, parla reine Mathilde, femme de Goil- 
laiHne te Conquéianl , dont les cendres y sont 
déposées; enfin , l'éghae Saint-Pierre , l'on des 
monuments les plus curieux que l'on coanaiese 
de l'architeclure du quatorzième siècle. 

Les promenades publiques sont charman- 
tes : le grand et le petit Cours, le cours CafTa- 
relli, tes allées de tilleuls qui se trouvent aur 
le quai Vandeuvre et en plusieurs autres 
endroits, se fout remarquer, sml par leur éten- 
due , soit par l'agrément des poysagea qui les 



Avant la révolution, Caen était b capitale 
de la basse Normandie; c'était le ciief-iiao 
d'usé généralité, d'une intendance et d'une 
tiectiou. Les professeurs de l'université ca- 
braient diaqne année une fOte assez singulière, 
è laquelle on donnait le nom de Palinod ou 
pas- >Tousleaans,dild'Bxpit1y (l),leS dé- 
cembre, ou lisait en public, dans l'une des 
salles de l'univerrilé, des pièces de poésie eu 
l'hooneur de l'immaculée Conception de la 
Vierge- > Etienne Duval avait fondé t^ie ins- 
titutùm en 1637, par nue donation de vingt 
livres de rente; mais cette somme ayant paru 
trop modique, les inleulions du fondateur 
restèrenl longtemps sana résultat. Ce fut son- 
lemait nu siècle après , en 1614 , qu'une nou> 
velle dtKtation de coït livres de rente permit 
d'ouvrir BU ooDConrs, etde bire lea (rais d«f- 
récompenses qui devaient être accordées aui 
vainqueurs. Cette in&lilution subsista jusqu'i 
la FévolDlioD. 

Caen est une ville iudustriensoet commer- 

(I) mcOmmam AUtnrique *a Caulti tt it t» 
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pille; elle fabrique delà bona«lerieeacot<M, 
(les btoDdes e t deDlelles, calicola, etc. Quolqu'i 
■louze kiloraëtres de la mer, BOn port est re- 
nommé pour les wuatruclious nsTales : 7 i SOO 
DaiireBarriTeulaDiiuelleinentaijquïtdeCBeii, 
daot leOcliargésdeseL On 7 embarque pour 
Londres quantité de Traita, ntnrs, beurre et 
volaille.SeseiporlatioiweDhuiledecoIiasoot 
considérable». Deux Toireg, l'une le l^'^nudl du 
carême, l'antre le 2' dimanclieaprèa Pâques, 
•ont célèbres : la première surtout pour la 
vente des cheTaui, dont te prix s'élivesouvenl 
de 1,000 ï 8 et 10,000 irauCB. Caen est situé 
dans unbeau Talion, eatre deux vastes prairiet 
bordées de collines, où se trouïent les carrières 
de ces belles pierres dont la villeest bltie.et 
quiontaerTiàlaconalruclion de Westminster. 
Malherbe, Sarrazin, Bols-Bober[, Tanne- 
gu;-Lelèirre, Ségrais, Huel, évéque d'Avao- 
elles, MalGIdtre, le gëuéral Decaeu, etc., 
sont Dés dam cette ville. 

Orlflna de la vUlt de Cam tt do 

L'ibM lie La Une , Siiali AMorifui lur la vUH 

JVoHHaiiz £uii<i AliIar<4iKt, etv., • toL la-*'. 

Mince) ( O.), HUtoirt Ot la tille 4e Caen it d< hi 

Vvuiiietifrti.i.mtCiiù'ede'la ville ih Caen aa- 
piUi »BiiH^(/i(iga'dnoiJ«iri,lii-i>, iiu. 
^ Uilen^f HMbel ). Chnmilitçie AJdoTiï» Oei 

M. Emte- 

I. Jfolel 
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€AFé.(Bolaniqve.) On doane, dans le 
lan)!age babitiiel , le nran de cqfé-k la graine 
du caTejerfntJ^eaaraMca), arbre delab- 
mille des rubi*(!éea,tribii des cofTéacées. 

Le caCejer est un ^etit arbre, de cinq i 
Eept inètroi de baat, k rameaux oppMés, 
noueux , gris&lres , couverts de feuilles ova- 
les , allongées, amincies aux deux extrémité 
luisantes à leer surface supérieure, formant 
une verdure perpétuelle, et accoinpagnéesde 
stipules iuterpéliolacées, entières et glabres. 
Les fteurs, agglomérées dans les aisselles des 
téuilles et portées sur de courts pédoncules, 
iiCTrent un calice tubnié, terminé par un 
limbe il cinq divistous , une corolle tnbuleuae, 
inlundibulilbraie , àlimbeétalé^età cinq di- 
visions également; ciuq étamines saillantea, 
à anthères longues et vacillaotet;. un st}le, 
fendu à aon sommet, à deux lobés quelque- 
fois réuuis. A la Oeur succède une baie om- 
biliqu^, rouge, ayant l'apparence d'une 
«crise et renfermant deux graines planes d'un 
cAté.marqaéesd'mkuUoo lonfùtudinal sur ce 
cMé , et convexes de l'autre, lyes Heura , qui 
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eibalenl une odeur agréable , ne restent épa- 
Muies que quelques jours ; mua elles se sue- 
cMenI, sans Inlertuption, pendant plwienn 
moi». Le cafejer d'Aiabia croit «pooUbAhoI 
dan* le* lieu sec* el roeailleax de rAbjsstaie 
et de l'Arabie Beureosa, M c'a*! de ce* cob- 
Irée* qu'il ■ été transporta aiu todeast du* 
l'Atnériqae éqnatoriale. 

Le genre a^a Kntmat qatlque* autn* 
espèce* dont la gtalae ptriaente, à ua molndK 
iesré, le* ^opiiélés qui ont leoda le eaff 
d'Arabie un oljet de pranlère nécesdld chei 
la plupart des peuples clviUsé* : es sont le 
Cc0ea ^atgaleiuit, Coffta tanguebaria. 
Coffea mavriltatut. 

Parmi les denrées ooknilalea , le café est., 
sans contredit , l'une de celle* qni of&«nt le 
plus d'Intérêt, soit qu'on le con^dère sons le 
rapport de Tteonne consommation qui s'eo 
(ait, soit qu'on l'examine sous lepoint de vue 
usuel ; aussi, un grand nombre d'autent* te 
sont-ils livrés à des recbercltes à ce sujet : les 
uns ont Iracé des préceptes sur sa culture et 
sa récolle ; d'autres l'ont étudié dans son ac- 
tion sur l'écoDomie animale; il en est, enSn, 
qui se sont appliqué* à tracer les mdlleures 
règles à suivre pour le préparer. Le cadre de 
cet article ne nous permettant point d'entrer 
dansde longs dévdappemenU, nous nous bot' 
neroDs ï quelques iodicitloosgéiiéfales. 

Le cafejer s'obtient prewine toajours de 
graines; c'est le meillenr nwjen d'«n conser- 
ver l'espèce sans aKAralion. A l'Ile Bourtwn, 
on plante le* jeunes arbuste* en quinconce , 
et à une distance de l",! l'un de l'aulre. Ainsi 
disposés, ils poussent avec rapidité; cepen- 
dant , dans les premiers temps, il est néces- 
s^re d'enlever soigneusement le» herbes qui 
naissent autour d'eux. Hais bientôt ils s'âè- 
vent , et empécbmit toutes ces berbes de croî- 
tre en étendant leurs rameaux à Heur de terre. 
Adix-buit mois, le cafejer donne déjà quel- 
ques fruits; t trois ans, il eti an plein rap- 

La récolte se fait 1 Irois époqaét deTaniiée; 
la plus coDsidétable a lieu au mois de mai ; 
on étend des toiles on des nattes sous l'arbre, 
puis ou agite fortement les branches, et lors- 
que les fruits sont réunis, ouïes expose à l'air 
pour les faire séciier. On les soumet ensuite à 
i'actiODd'uH rouleau qui briMl'envekvpe, on 
les vanne, oa les sèche de nouveau au four, 
et on les emmagasine. 

Le café le meilleur et le plus rechercbé est 
celui de Moka; IL varie dans sa forme, dansas 
grosseur, dans sa couleur ; cependant it est gé- 
Béralemeut plus arrondi et pbis routé que le* 
autres; son odeur forteet agréable est surtout 
caractéristique. Un grand nombre de grains 
sont encore recouvert* de leur enveloppe, 
d'autres sont pellicules, enfin. Us sont sour 



^dbyGooglc 



m» Ci 

vcol salis <le timufiète oo roètés lie ^rraiUss.' 
Après le caté Moka, vieul cdui de (Ile Boar- 
bon ; te grain en M gros , bisnchfltre , iHooge 
d a^ par l'iD des bouts. Celte espèce n'eat 
]Wnt-ttra point aasai atimée qu'elle le mérile. 
Panai les caféa oeeid^Uux, eelai de 
OTeniK' eat le phu tMaii ; il ae rapproche 
du Mokn. 

Le caffi de ti HarUnkiiM m rcwmt»H k aa 
groseair rooTenne , h u eoutair TenUtre et à 
ta «areur herbacée et amère de aoa Rrsia, qui 
ronserTe presque bnjonn sod arllle. L'odear 



Ou InHive eneore Au 
calés de JaTaetdeSum«lra,dnBrMl,de la 
Ouadelonpe , de U HaTane, de Salai- Domiu- 
gue(Hdti),elc 

AnalTâé par plutlmirs ehinitles,A entre 
aatrea par HH. RoUq net ei Pelletier, le eaft a 
été recoDDii conteoTT une peUle qBantil« 
d'huile TolalileconcrMe, de laKoninieon du 
mucilage , de l'albumine vëgéUle , me halle 
Maadie, douce e( inodore, un principe amer , 
uiwauhatanceul<o-réfineuMlite-tcre,et enfin 
un .corpa crialalliHble ae prjMnlant en iong» 
lllamenta aoyeui, analogue* à caiie de l'a- 
miante. La to/étne , car c'est le nom qu'a ref u 
ce corps, m liquéfie t une douce chaleor, et 
te BuMime en kingne» aiguilles; l'eau cl Fal- 
tool la dimolTeBl aiee hdtitt ; elle ett Inao- 
iuble dans l'étlie-. Il est k remarquer qu'a- 
près l'uni» et racid« artgne , la caféin» 
est de toutes les substaocee OTganiqna ana- 
Ijaéea, celle qui contienne pluad'aiote, pnia- 
qn'eUeenrenlermeiTèsdelSpartiessur 100. 

Le café n'ac^ert toutes les propriétés que 
l'on reeberebeeBlui,que quand II aété torréfié. 
Saus celte op^tlan, la boisMW qu'il donne est 
âde et nauséeuse ; la torréfaclion exige donc 
quelques BOim qui sont «omus de toutes les 
bonnes ménagires : nous bTcd dirons rien , 
non plus que de ta polTérisatioa et de la pré- 
paration du e*M, préparation pour laquelle 
une foute de procddés ont été imaginés , qui 
tendent tsos k rcMplir ks deux indicntloiis 
suiittilet: fliusiKire feiprlnripet OMier et 
colorant, et ne Tien peri^ du principe am- 
matigne. 

Latorr^bction Mrelopiw dans le eaJAdea 
priflclpee qui n'y existaient pas , ou du moins 
qui j étaient masqués; c'est ainsi qu'elle 
produit du (oRnln , et nn acide regardé , par 
quelques chimistes, comme de f acide galli- 
gve, et par d'autres comme an acide partlN- 
lier aaqud Ui ont demé h nom d'acide ca- 
féiqve. Quoi qitll en aoit , t^est an luinci- 
pee amer et asMngem qu) se sMt déTelon>ée 
pendant la lorrAbctioa que le caft doit de Hi- 
voriser l'acte de U digeatloa. 

Lm effiits du caH sur l'économie se font 
d'autant mieux sentir, et sou infusion est 



d'autant meilhare, qu'il s'écoule moins de 
temps entre sa torrélïcKon et sa préparaliou. 
M. A. Richard dérjll ainsi les eRetsdu café : 
« Prise chaude, cette liqueur est un stimu' 
lant énergique ; elle a tous les arantaget de« 
liqueurs spIrUueuiea sans en aTOir les faieoo- 
réaients ; c'est-t-dlre qu'elle ne produit ni 
ntretse , ni les acddenti qui raccompagnent. 



de bien-UM, une tUmuIftfan qui ne tarde 
Ihiist à s'étendre à tonte l'économie animale ; 
les Acuités morales «I lateHecIndles deTlea- 
nenl plus Tlves et plus aetires soua ton in- 
fluence; le* niouTemeota du cteor et de* vais- 
seaux sanguins sont plnt développés, plus- 
fréquents, le* contractions musculaires plu*' 
faciles, etc. » 

SI, prit apT«s le mpta, te eaff rend la di- 
gestion plus prompte et plus facile, on a te- 
margiié qoe son usage , avant le repas , enle- 
vait l'appétit. 

Un de* effets le* plot constants du café, 
surtout cliez les personnes qui n'en faaX point 
un iisase habituel , est d'augmenter ta Sécré- 
Ikta uriaaire; les médecin* italiens ont pris 
texte de cette propriété pour ranger le calé 
parmi les substances kfpMthénimntet , 
parce que le propre de ces substauc«a est , en 
général .d'augmenter ce* excrétion*. 

La Ibérapeutiqoe s'est emparée du café; et 
ce qui semblerait démontrer que ropinion des- 
Italien* n'e«l pas éloignée de U vérité, c'ea 
qu'on l'oppose avec succès aux congestioiu 
cérébrale* déterminées par Toplum, ainù 
qu'aux aeddenls produit* par Hvresse; il 
n'est pas moins utile dans le* empoisonne- 
ments par la jusqniame , la pomme épineuse, 
la belladone, les ebarapignoBS, dans Tasphnie 
par le cliarbon... 

un médecin qui pratiqua en Russie, le 
docteur GrenTÏl, a ùlminiglré avecaianlage 
le café non torréfié contre les HèVres inter- 
mlllentes Le café est aussi conseillé dan* la 
migraine, dans l'asthme, dans certaine* 
diarrhées. 11 est bon , toalelbiB , que la per- 
sonnes à tempérament nerreux , ou celles qat 
sont atteintes de phlegmaaies chroniques, n'en 



Le toodafeur de l'homnopathie, Hahne- 
mann, proscrit le caK, quit compare ans 
{dus Tfcdenis poison*. 

On a cbercbé, tartont aux temps ob 1» 
gseite meiilime empteluk les arriTiges de 



eaié par «ne foule de auMédaaés ; 
qa'ea a préconisé lesseoMSM* dn petit boni, 
liTfs des marais, le gknd, 1m graioesde 
quelques roUacéee, les pois ehioliee. l'avome, 
lesracineBduaoBclM(eomeatible,el sartoof 
cdles de 1* chicorée mai* aucune de ces sube- 
tances n« peut lui être substituée. On a rcmaf 
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j\né «Rpendant qoo Im Mmmcn I pArItpenne 
corirfsont eella qni «b ■pprochenl le phii. 

En <tépH d« h prtdtellan de nodanie de 
Sévigttè, qut l'Hil iMHNioé qne Hmîtm pH' 
«erail comme leetfé,V»iiilmrà'Andr<muu{ue 
Mt mté on grand poUe, et h coMonnn»- 
Uou dn nft tïlt etwqve jonr de DOiiTcein 
imtgrë». Anjourdlisf l'Europe en iBi|<orU 
cluigoe ■■iDi>e 110,000,000 de kHoir., el l« 
Francs, enlBM, eneMtnW.ooo.ooo ***- 
hgr, dont 11,000, 000 eniron ont eu CDMom- 
■née «ir sm teniloire. 

M(.«e JWrtn, HtfMnAtoVV.ikiwInHMMi- 



De rintrodvction dit (qff en Europe. 

Le cafô, récollé ea Arabie, éUU ilepuM k>ug- 

temps ea grtiid utage chez les Orieaïaui, qiie 



ROiu. Il Alt tatroduil i ConUaoUDDfiJe len 
l'auriËe 1645. De [à il passa en luli*. puit i 
Londres, où le premier C(i^^ futélabliea tUb. 
Marseille fut U preiDiëre Tille de Fnuce où 
s'ialtoduijît l'usage du café ; ce fui su milieu 
dudiK-MpUème^ècle. Le «ojageur Tltéveoot 
l'apporta ensuite i Paris, Tcre leeO; et, quand 
il jonoail i dioer, il ne manquait }tmaîs d'en 
régaler seshûles. Mais ce Ait lurtout l'anibat- 
sailcHi: oltouan, Soliman-ARa, qni le mit k la 
mode à Paris, eu 1669. Après smi départ, oa 
s'essaya i prendre l'infusion donl il aiail bit 
usage; on iniila mémeaes cabarets temU, 
ses serTîelles A Trangeiel ses tasses de porce- 
laine. Bien des fiai* crurent d'alKirJ que, le 
premier moneil passé , le goût du cait s'é- 
teindrait. Madame de Séiigoé le prédit ; nuls 
des boaliquM pour le vendre loiit préparé 
ajaalélé ouverles au public, en 1673, son 
oracleenenl le démenii. Cependant, elle céda 
de bonne grïtek l'enlralnemeul général, aise 
laugea du cAlé des csnsonunateurs.TauleGiHS, 
lorsqu'on eut imaginé de mêler le café iiec 
du lait, on laToil encore, sous l'iniluence de 
son ancienne prétention, recommander, en 
1680, k sa (ille d'eu user ainsi, pour tempérer 
le danger qu'of^ait l'infUsion toute pure. Dix 
ans après, elle lui écrivait de sa terre des Ro- 
chers, en Bretagne : • Nous sTons fd de bon 
■ lait el de bouœs Taches, Nous somme* en 
• fantaisie de (aire bien écrémer de ce bon lait, 
■• el de le mêler avec du lucre et de bon caré. 
■> Ma chère enfant, c'est une tris-jolie ctiose, 
« el dont je receTrai une grande oonsolatiou 

Dans les premiers lenqts, lout le caH qui se 
consommait en France arritait du Levant h 
Marseille en très-petite quantité) aussi était- 
il fort cher. Le P.LabalO'oya^i! aux JNfi/lu) 
dit que la livre se fmdilakirsjusqu'iquarante 
écus. De fortes imporlaliona &«nl rapidemeni 
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prtx ; et Irak ans apré» , la lasM de 

catË tout lail ne se vendait que deux sous. 

h etaindre qtte b coii- 

en Europe, D'anwnlt 

• ■ • âtim 

Orièol celle piMmm denrée. Les llollaiidals 
fbrent les premiers en Earapn qui timjtrwt 
dendUver le calé dans leurs eolonfee, ri'ok 
ils envoyénnl dejeunea pliDti k AmdanUm, 
en 1090. En 1713, H. ne»)nil,lletilenanl-gé- 
•énl d'artillerie, ea éMDi an JardiDdo RuI an 
^td TeBa de HoUnde. EBfhi, «■ 17», un 
autre pied, élevé dans les serrei de ce jardin. 
Cil tiwspofté aai AAtlDea parle cepIMM De- 
eli«B«,i|Bl,pewlautlainvenéB,o<i Tonsao^ 
ftfldaliseir, pinigea chaque jour avec le 
jNM eafe^ia faMe mion d'eau. De ce pied 
aiuil TM<a iMs ceoi ipie Ton calUvaensaHe à 
ORTeave , k la HarthtiqM, k h Goaiteloape, • 
ttlnt'DoDsf BiM , et dans les nés sdjeeentes. 
On demandi aoeal dn calé k l'AMqne ; M rile 
de France, nie BmMton, ainsi qne les c«es 
■aritinm, en produlslrral nne quantité tsaex 
grande paorhine boeirai besoins de la France 
et Ibomlr nuMie k ua eommera avee ré- 
(ranger. Cependant l'aceroisMmeni prodiglea i 
qu'a pris la «onsommalton dn cafë.etla période 
Ssint>DomlngDe, qni, en I7S9, en fi>uniiRsait 
annuellemmt ■oiianlek qualre- vfDglamillieiis 
de livres; enfin, la défaveur ott eil tombée 
celle culture k b Merlinlque el ï b Gttade- 
lonpe, {|ul ensemble en expédiaient telB! k 
dii-sept mlitton* de livrée, wMrt came que la 
Fruoe eslan)onrd'hui trlbntahv de PélnafEi i 
pour une liWgnnde partie des cafés iloat elle 
abesolD;chose Stebeose, sans doflto, nuisk 
laqneHe il n'y a §iitr« de remMe. 
Cqfés puUlei. 
Ce fui trois ans après l'anbaseade de Soli 
niBu-Aga que s'ouvrit i Paris le premier cald 
public. Cet éUbliswBMsil fat Idraié, eu (672. 
k b foire Sainl-Germaln, par un ArméaioB 
nommé Pascal. Après b leice, «et bemme 
Irantpatla-w boutique daailaniede Bussjr. 
D'autres Levantins suivirent son exemple, et 
il j eul même de ces éUaugers qui, aa Heu 
d'alleodre le coosominatcur k leur comptoir, 
atlirent le cbercber dans les ruea. Ceints 
d'une serviette blaoclte. portaul devant eux 
un éveolair» eu fer-blanc, ob se Irouvaient 
tons les usteatilee nécessaires k U coofei-liOA 
du café i leBsut, de U main droite, un peitt 
réchaud Jvec la eafetière, et de b gauobe une 
fontaine pltbM d'eau, iIspareeuraieatbTiUe, 
Mwwaçant t icrands cris leur maieliaadîse. 
Hais, quoiqu'ils ne v en disa cn t leur calé qu* 
deiu sous la tasse, ce qui, po« une nouveauté, 
était nu prix fort modique. Us ne réuskireal 
poîol, parce que le café, quoique lert rechercM 
~ de bonue couipagnie, n'élatt 



idb, Google 



2e? . CAFÉ 

l»* encorn entr^daiM les goàU de* tMorgeob 
et,dU|MD|ile. 

Le» cafetiers ea beiiliqiie De réHS»lrent pai 
daTaiiIa«e;miUceriil leur biile;Gar(lsfl'B- 
Taieotque île Traies tavernes oti l'on fom^ 
eloùl'oD buvaildebbière, deuxchowsdon 
de maiiTais Ion. Deux garçoiw eiD;^Téi par 
lea Arméniena, Grégoire et Procope, JDStniits 
par leur exemple, établirent des caféa plus 
coaveuableB, dana U rue des F<waéaSaiDl-G«'- 
iDUDdesPréa.Tia-à-iiH la CofiiMie Française. 
Proo^ BUiiout sut compreadre \e% be«o>PS 
de aon aiicla. Il enbellil arec tma ami locai ; 
oa a'j fuma point, on n'; but point de hière : 
mais, BTec du eaté, on j Iroun du eboeolst, 
dMglscei,detliqaear«; on pulyfaire la ton* 
*a«alioD, ; lire le Journal de Pari», la 
Gatettede France. Ausù obiiot-il un grand 
Miccèa. Vers la fin du aitele, «'oaTrirenl le 
t»& du bai eu poKl Saint- Michel, ttéqumté 
|iar 1m militaiTes et les recruteurs, el celui 
ituqwiider École, aujourd'liui le cc{fé Ma- 
nouri, oii se réunissa lent alers lea beau i esprits. 

Procope. sana s'en douter, opéra toute une 
réTolution dans les nMeot de oalre nation. 
Il arracha lu bommen de la meilleure société 
ïee* cabaret*, obils allaient par goOt elpar 
Ion s'eniirer noblciDenL Les aaianta, W* 
artistea , les gens de lettres, les bexm. esprits, 
ayant un centre de réunion, purent se loir, 
■e connaître et se lier. Plusieurs de ces éla- 
hlissemeals sont cités dans leit anecdotes lit- 
tëralres du dit-builième siècle, et entre antres 
celui de Procope, ob l'on montre encore la 
place qo'aiait adoplée J. J. Roussaan.el dont 
Lamalte , Plron el Vdtaire deTiarenI les habi- 
tué*. C'est dans uncaré tenu par une femme ap- 
pelée du Laurent que s'asseinblwent Saurin , 
Danchet, Bdodin , J. B. Rousseau, et c'est de là 
que partirent ces couplets qui furent cause de 
la dfâgrice du célèbre lyrique. Alors les fem- 
mes n'osaient entier dans les cafés; mais, 
sdut raateor duDfcftannairtffn Commerce, 
qtd écriTaiten 1741, les plus qualifiées d'entre 
eHes fUsaienI souvent arrêter leurs carrosses 
deTiDl ces établissements, et demandaient 
du calé qu'on leur passait par la portière, duu 
des soucoupes d'argent. 

BieolM les câfelien imaginèrent d'intro- 
duire cbei eux des jeux propres k j appeler 
et h T retenir le pnblic. Ainsi , le C^ de la 
RéggTice, ouvert dès ITIS, acquit, pour ses 
échecs, une sorte de réputation, née de la 
force des joueurs qui s'y réunissaient habi- 
tuellement. Cepeikdaiit, les cafés étaient k peu 
prèa délaissés, ou fréquentés au plus par les 
désœuvrés et par les gens qui n'étairmt ad- 
mis Dulk part, lorsque la réiotution éclata. 
Comme les cafetiers s'empressèrent alors de 
se piOMurer les feuilles quotidiennes el les 
brochnrw que l'on publiait à chaque incident 



CAFRES M8 

nouveau de ce graoddrame,a« revint ehei eux 
pour kslire. Ces lectures donnaient lieu, entr* 
les habitués , h des discMsioM qui Irausformë- 
renl les cafés en autant de clubs poUtiques, 
d'ofi partirent sou vent des motioM très^wdtes, 
et quelquefois de* mouMnenlt de hmie im- 
portance. Pour son iollnence comme lien de 
réuitioD, l« café FiA, au Paltis-Rnjal, tien- 
dra sa place dans l'bisloire des dix dernières 
années du dix- huitième siècle. Sous l'empire et 
Bonrégiraesévère, le goOl des cafés seaouliot, 
etonconlinusde les fréquenter, maia sansy 
parler politique, ce qui eût été k celte époqoe 
asseï périlleux. Quelques cbansonniers es- 
sayèrent alors de reSsusdtcr , au enfë de Mo- 
mus, les réunions littéraires d'autrefois; mais 
ils échouèrent. Aujourd'liui les cafés, à Paria 
du moins, n'onl plus guère de pliysionomie 
littéraire ni politique. Les eataminels, lea 
cabinets de lecture, les clubs, les casino et 
le nombre tonjours croissant des salons, ont 
puissamment contribué k leur enlever ce dou- 
Uecaractère. Cuabus LMinEK. 

UFKB9. ( eéograpliie. } Ce nom , qui dé- 
signe pluslenra peuples de l'Afrique méridio- 
nale, leur a été donné par les Arabes;!! vient 
de eafir, qui signifie infidèle. Faute de déoo- 
mhiatlon générale, on est obligéde l'employer. 

Les Cafres occupent la partie de l'Afrique 
méridionale comprise entre le pays de Mo- 
zambiqucàfest, la mer des Indes au sud-est, 
la colonie du cap de Bonne- Espérance au 
sud-ouest, el des nattons très-peu connues au 
nord-ouest. Cette vaste contrée a environ 235 
lieues de longueur de l'est à l'ouest, sur une 
largeur qui est de plus du double du nord au 
sud. Elle est assez unie, bordée le long de la 
mer par des plages marécageuses et malsai- 
oes, mais fertiles, coupée dans l'intérieur de 
chaînes de montagnes qui s'élèvent pidoel- 
lement en s'ékdgnant de la mer, et sont pa- 
rallèles k la cAte. Le pays est arrosé par 
[tlusienrs gi'ands fleuves : les uns , tels que le 
Lorenzo-Marquez, leHacnmbo elle Tumbo, ' 
vont àla mer des Indesid'autres, tels quek 
Gariep , qui , en entrant sur le territoire fré- 
quenté par les Européens , prend le nom 
d'Oranjc-Revier, coule vers l'océan AHanfi- 
que- Ces cours d'eau et leurs affluents arroseol 
lantdt de vastes plaines, tantôt des volées 
profondes; ils diminuent beaucoup durant 






fertiles sont contigués ides terrains pierre 
stériles el déserts , et à des forêts immenses, 
Ce paya, qui s'étend du 15' au 3*' parallèle 
sud, et à peu près du 15* au 35* méridien 
oriental , est un des plus mal connus du globe. 
On n'éprou ve, à prop remeol parler, que de ux 
susona dans la Cafrerie , féié et l'hiver, qui 
ne diffèrent que par le plus ou nMins de 
chaleur, sans que l'hiver y soit loujoiii-s la 
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(aiaau des pluie* ; il commeoce an m^ de 
jaiD el liiiit en septembre. Le tbennoinètre 
k midi, h rombre, w soulîeal eutre 8° et 
17° ; pendaDl tout le reste de l'innée, il Tarie 
commiinénwnt de 17' à 28°. Teel dans les 
t mois de décembre, ianvter et février qu'on 
restent lea pins grandes cbaleiirs , qui sont 
BOQTent insDpportabtes ; c'est pendant ces mois 
qne la plaie tombe en grande abondance; elle 
est précédée d'orages , qiri Mot presque jour- 
nalters. Les Ivouillards sont alors égalrâienl 
très-commnns dans pluaienn parties dii ptjt ; 
ils s'élèient après minuit et ne se dissipent 
ordinairement qne lera midi. Ils rontribueBl 
beaucoup à humecter la terre. 

Les Coussas, dont le territoire est séparé 
de celui de la colonie du cap de Bonne-Eapé- 
ranceparleGrocit-Vls-ReTier, fleu»e que la 
Portugais avaient nommé ttio-do-ln faute , 
liireot les premiers Cifres connus par les Eu- 
ropéens, le loi^de la cdie end-est de l'Arrique. 
Albert! , officj'er hollandais , a publié une des- 
cription très-iulëressanle de ce peuple. On 
rencoulraensnite, ensilant au ikh^, lesTam- 
bouliis ou Hatimbas, au delà du Bassèb, 
puis lesHambonkifi ouimmbos et Hambimas ; 
dans l'intërieur des terres , sous le 15"' pa- 
rallèle and , de chaque cAlé, des montagnes 
riches en cuWre et en fer, les Makinig,les 
Biri , les hatàtants des cantons montagneux de 
Manica, de Sofila et de Chicova, ceux des 
monts foura.Eulia, en iBOi,Truteret Som- 
mefville, partis du cap de Bonne-Espérance, 
■'étant avancés rers le nord-nord'est, arrivè- 
rent, après avoir traversé les terres peuplées 
des Hottenlols , dans te pa;s des Béchnuanas , 
dont la ressemblance avec les Coussas les 
frappa. Depuis cette époque, Licbteneteln , 
naturaliste allemand (1805), Campbell, mls- 
«onnsire anglais (1814 et 1830), Burcliell, 
baluraliste anglais (IB20 et )8ï2), ont visité 
les Betjouanas , sont même parvenus au delà 
de la contrée occupée par les Matjapioi , leur 
tribu la plus Toisfne des Hottenlots, et ont, 
dans learsrelalJoas,douiié des détails précieot 
sur plusieuis tribus de ce peuple gui, dans 
toutes ses subdjvieions , offre des traits carac- 
téristiques Irès-remarqoableB. 

Les Cafres différenl également des nègres, 
des Hottentota et des Arabes, avec lesquels ils 
conliDenL LecrAnedesCafres présente, comme 
c«lni des Européens, dit Liclilfnstein , une 
voOte âevée; leur nez, bien loin d'être dé- 
primé, s'approche de la forme arquée; ils ont 
la lèvre éiwisee du nègre et les pomoielles 
saillaDtesdu Hottentol; leur chevelure crépue 
est moins laineuse que celle du nègre: leur 
barbe, plus forte que celle du Hottentot. Ils 
sont eu général grands et bien faits; la cou- 
leur de leur peau est un gris noiritre, qu'on 
pourrait comparer à celle du fer quand il vient 
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d'Mre forgé; maislaCaftv ne MCODUnle pu 
de sa contear naturelle , il se peint le visage 
et tout le corps d'ocre rouge, rédaiten poudr* 
et délajré dans Tean. Quelquefois les homme* 
etpInssonTentlealemmes jafoateotlesocd* 
qnelque plante odoriHéraiite. E>our dire tenir ca 
prem ier enduit,!» aioute par-d«ssus une couclie 
de moelle el de graisse d'animaux , qui, en la 
pénétrant, Tattaciie iniintement i la peau, et 
en même temps rend celle-ci plnssouple. 

Les femmes didèrent beaucoup dès hom- 
mes par la laille; elles atteignent rarement à 
celle d'une Européenne Uen faile; d'ailleurs 
elles sont aussi bien ctuformées que les hom- 
mes. Tous les membres d'une jeune Cafre 
offrent ce contour arrondi et gracieux que 
nous admirons dans les antique*; leur physio- 
nomie annooee la douceur etla^Ié. 

Les habits des Cafres sont (kits avec les 
peaux des aoimaui qu'ils total h la chaasa ou 
de ceux qu'ils élèveoL lis ont pour omemeDl 
des anneaux d'ivoire ou de cidvre quils por- 
tent su bras gauche et aux oreilles. Lebàail 
fait leur principale richesse; la culture de* 
tu-res leur fournit une partie d« leur subsis- 
tance ; les femmes sont chaînées de ce travail. 

Chez les Couwas , à rige de donae ans, les 
Dlfants des deux sexes refoivenl une sorte 
d'éducation auprès du chef de la horde; ou 
lesparlageen plusieurs bandes, qui se relèvent 
à mesure que le service l'exige. Les garfons 
sont chargés delà garde des troupeaux, en 
même temps que les officiers du chel les exer- 
cent à lancer la javeline, à manier la massue 
et k courir. l'es filles apprennml , sous le* 
yeux desfenuaes du chef, i &ire des habits, 
ï préparer des aliments, en un mot,ÂR'ac- 
qniiter de la besogne du ménage et à soigner 
le jardin. 

De nombreux troupeaux de vache* fournis- 
sent aux Cafres le laitage, qnibitleur principale 
nourriture ; ils le mangent toujours caillé , et 
le conservent dans des outres ou dansdes pa- 
niers de joue d'un travail admirable, où il 
ne larde pasà s'aigrir. Ils font rûtirou bouil- 
lir la viande ; ils broienl les grains de millet , 
et en humectent la farine avec du lait frais, ou 
bien fontrender les grains dansl'ean chaude, 
et s'en nourrissent sans J mêler aucun assai- 
sonnement. Tous sont passionnés pour le ta- 
bac. Les Bécliouanas mandent volontii;rs la 
chair des bètes sauvages el des gros oiseaux 
qu'ils tuentk lâchasse. LesCoussasont une 
horreur invincible pour la chair des porcs, 
des lièvres , des oies , des canards el des pois- 
sons. Les Bécbouanas partagent leur aversion 
pour ce dernier mets. Ils ignorent l'art, que 
possèdent tes Coussas, d'extraire des grains 
lérmentéa une boisson enivrante; mais ils ont 
bu avec plaisir le vin et l'ean-de-iie que les 
Européens leur ont présentés. Labmssnu or- 
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diiuire Je Ions cea peuples eal Teau pure. 

Tous lec fMtee sonl Irè«-acUfs ; ils ont un 
eodt dédàé pour les lougne» courses ; Ils pour- 
suivent, peodsnt plusieurs jours de suite, les 
éléphants auxquels ils Ibut la cbaue ; txyea- 
daiit, ils ne niangenl pu la chair de ces ani- 
maux, e[ lei dents Mnl la propriété du cher 
de la tHnde. Ils eQ(re(>renn«nl «outeut des 
Tofages nniquement pour Toir leurs amis, ou 
bien pour clianger de place. Les Coussas ont 
un penchant décidé pour la TJe pastorale et 
pour la tranquillité; néannolus, ils ne balau- 
cenl pas â prendre les armes pour défendre 
leur patrie ; ils ont même tenu léle à des trou- 
pes puropéenoea. Un traité, conclu avec le 
gouvernement du Cap, leur assure la posses- 
sioo de leur pa^s borné par des limites con- 
venues du cdté de celte colonie. 

E,es Cifres sont soumis k des cliers parti- 
Guliera , qui m font souTent la guerre ; ils ob- 
servent des Tormes aVanI de s'allaquer. Ge 
n'est qu'aux Eloschismen qu'ils Tout une i(uerre 
à outrance; Ils les traitent comuta des bêles 
léroces. 

Tous les Tojageura s'accordent à dire 
qu'avant d'être corrompus par leurs conimu- 
iiicalious avec les Européens qui les ont ren- 
dus querelleurs et cruels , les CaR^s étalent 
tu peuple bospitalier, bonelaflïble, qui ac- 
cueillait amicale ment les malheureux jetés par 
le naufrage sur les cétes de leur paya , el leur 
donnait des guides pour les conduire à plu- 
sieurs centaines de milleaaux comptoirs des 
blancs. Quelques naufragés n'ont pas éprouvé 
une réception aussi bienveillante; cependant, 
<Hi a vu des eieqiples récents qui prouvent 
que rimnianité n'est pas bannie du cœur des 
Cafres liabitani sur les bords de la mer. 

Dans leurs guerres avec les colons du Cap , 
fiuerres désastreuses causées par les insliga- 
(ions de quelques mauvais sujets, par l'arro- 
gance des blancs, par leur abus de la force, 
l>ar leurs fraudes daiks le trafic , les Coussas 
ont montré ud ressenllmeat profond des in- 
jures quils avaient reçues ; mais rien n'a été 
plus radie que de trûler avec eux , en invo- 
quant leur équité naturelle. Lo droit du plus 
forl an règne pas chez enx; il n'est peru^ à 
[lersonne d'Être son propre juge , eu^té le 
casoA un homme surprend sa fenuneen adul- 
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tere. 

Beaucoup plus éloignés de Tétai 
que les Coussas, iMBéchouauas 
Part de la diBslmulatioD , et savent ménager 
avec adroue leurs intérêts personnels. Lich- 
tenstein observe que souvent rexpression 
de leiirsïeuxette uiouvemenlde leur bouche 
annoncent l'homme dout la sensibilité estdéjà 
active sans être encore rafllnée. Avides d'ins- 
truction, ils accablent les étrangers de ques- 
tions. I,a fai:ililéde leur mémoire se manifeste 



par la promptitude avec laquelle Us retieaneut 
les mots hollaïkdais, et même des phrases en- 
tières, qu'ils prononctsit beaucoup mieux que 
les HoUentols dans la colonie du Cap, 

Les Calres croient ï une Intelligence suprême 
el Invisible; ils ne fadorent pas, ne la re- * 
présentent point par des ligures, el ne la pla- 
cent pas dans Icb corps célestes ; ils ont des 
devins, qui, chez lesBéchouanas, président & 
des sortes de cérémonies reli^uses;le«irchei 
est le premier personnage après le roi; ces 
céréiiwnies sont principalement la clrconcisioa 
des enfants miles, la consécration des bes- 
liaut et la prédiction de l'avitnir. Ils ne con- 
naissent pas l'écriture; leur arithmétique se 
bomeà l'addition ;ilBeomplentsuileur8da^tB 
el manquent de signes pour les dizaines. Les 
Béchouauas diritenl l'année eo Irdie mots lu- 
naires , el distinguant les planètes des autres^ 
étoiles. 

La couBirucUon de totn mabotis et de lenrs 
enclos les distti^ne atantageuseoient des 
autres peuples de rAfHque méridionale. Ces 
maisons sont générdement dKDlairas; Irar 
distribution enest bien entendue; nntérteur 
en est frais el aéré; elles sont entourées d'us 
espace ferme par une espèce de (rtiUage, et 
ont devant leur entrée un porthiue. 

On a trouvé chez les Oéchouanas des réu- 
niona de maisons ronnanl des Villes considd- 
râbles. Lilakou, capitale des Maijapins, ren- 
ferme près de iO,OCa habitants; Campbdt 
pense que la population de Macheou est de 
]0,oiia Ames, d celle de Kourroclian, capitale 
des Maroutzès , est de IG.OOD Sntes. Les Ma- 
routzèaetles Makinls fournissent aux autres- 
Bécbouanas tes couteaux, les aiguilles, les 
boucles d'oreilles et les bracelets de fer et ifa 
cuivre que les voyageurs ont été sisarprisde 
rencontrer chez ces peuples. 

La fabrication de la poterie est réserrée «nE. 
(emmes; elles y emploientune argile fermgi- 
neusc,mêtéede mica, qui leur sert aussi pour 
s'enduire le corps. Avec l'éeorce de plusieurs 
arbres, elles savent préparer des contes et 
des ficelles très-Ku-tes. L'art avec lequel les 
Béclionauas taillent des ligures sur les gatoes- 
de leurs couteaux, qu'ils portent au ooa, sur 
leurs javelines , sur leurs ustenstlesde ImiIb, 
prouve qu'ils ne manquent pas de dispositions 
pour le dessin et la sculpture. 

Les Cafres aiment beaucoup l« musique et 
sont pasuunués pour la danie. Les BéclMmt- 
nas,aui époques de pleine lune, passent soo- 
vent les nuits à chanter et k danser. Lears 
inslnimcnis de musique sont grossiers etpea. 
harmonieux. 

Comme chez la (dupait des peupCes de TA' 
frique, la polygandeest en usage chel hs 
Cafres. AnssilOt qu'un jeone hnnnne pense k 
a'élaljlir, il emploie une partie de son bien k 
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ricquisilioïKi'niwhniiiw : eU« toi coûte cmH- 
UaircDKfrt une ilmHÉW et bnofi. La pre- 
mière oixupatiDB d'me noaTelle miriA» «it de 
UUr nne omImm atec ae« ilé|ieBdtDce« ; elle 
doit abettte dte-nAme les boit qui Mureront 
dtM M comtnKUon; qMiqiieroi» m mèra el 
Ri sœurs reidest diM M Innli. Quind le 
Bédiouaui voit aou Iroupeen de Mtait tfatt- 
erottre, H peose fc augmenter ta ramille, «t 
preonnt une seconde reraine, qui, de mÂroe 
qne 11 première , Ml ot>)i)^ de Mlir ta mai- 
son et d*]' joindre ane étiMe et un jardin. 
Ainsi le nombre dee Ifemmes d'un Iiemaie 
donne lu mesure de ss richesse; les léraDiM 
béclHHianas porsieeeat tiit-H«»dM. 

Od ■ taevjé de coDterlir le* ' 
chriatianisniei Intqa'à préMut les eflbrtades 
intsBloaiudiet n'ont pu obtenu de grtnda Mi» 
ces. C^endant cmnine ceui-ef ont DnmineAed 
par bàllrdet mahonaet cuHlTer des dunpe 
dans les lieni où Ih onl été admis , fis oot ga- 
gne la cooflancedea naturels, qui parla auH* 
seront peul-Ëtre pltn hTorablemeot disposés 
i les écuuier. Les missionnaires out Ibndé à 
dix journées de route an sud de LitakoD , ri 
au delà des limites septentrionales de la colo- 
nie du Cap, la lille de Grlqua, où est leur 
point cEiitial. Ce eanlon était haliilé par un 
peuple rornié d'un mélan^ de cllverses races ; 
oa le noramsit Bastardiiarientols. Ce ne fui 
qu'au bout de cinq ans que les Européens par- 
vinrent, par leursenliertatkins,! raire renon- 
cer ces nomatluà leur lieerranlB ett leur 
inspirer le goQI de ta culture. Les champs 
produisent tons les graibis , les l^umr* et les 
plantes potagères del'Europej dans les jardina, 
un élève arec succèi les arbres 1 trniU. Cel 
établissement nepent manquer d'Être un grand 
blenlïit pour l'Afrique méridionale. 




camtBS. (UnguiiUçue.) On 
suuB le nom de Calm les pcupladee noires 
qui habHent le long de U côte sud-eat de ta 
péninsule afiic^ne, depnis la colonie du cap 
de Bonne-Espérance an sod , jusque vers Qui- 
loB , au delk du cap D^^ aa nord. Le o- 
raclèredeleur langage, tostl bien qM leurt 
Inila phjaiqwes, doivent les bire rtganler 
comme ooosliluant nne même (limHIe etltno- 
graphique, également disliucle de celle des 
libres el de celle des Rollenlols. On avait 
cru d'abord pouroir fixer au méridien qai 
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passe pailecapdesAixHlHas,U limite du do- 
maine de cctto née k l\>ae*L On ■ pn depuis 
<■ r«lr*iner nt mneMi jasque aw la HUe enci- 
dsMdede rAfriqne, aa teniloire de Benguéla, 
dans laGoMe uéridtonale. M, Baibi, dans «M 
j1(I«, nppsBe les recberebe* bile* i ce sujet 
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a aigonlantdes rap- 
porta étimeloglqMS frappanlaanln ledialecla 
eafre dW Béclio»aiiM «t k Mo^aloua do 

Le* idioaH* cafre* anal dow pulés par 
«M notable porliM de la popMlaltM de l'A- 
frique anttnle. Lm njmum qai se soat 
avancés de la cOleaiMdiMMla du* rinlérieur, 
les ont tranét ta MIW» aittal ktta qu'ils eol 
pu péaétrer. Une laague de cette faillie a 
GtMirt, au dire des ulurels , Jnsque sur le* 
bords du lac Maravl; d l'idionio des lies 
Camorea, au nord dn cwuJ de MosaoïUqiM, 
parai! sT rattacher. 

L'Allefflasd UchlcosM» pHtap ta (amilta 
eatn M qoatre raneaax , savoir ; le lamea* 
du nord, qui embrasae hs indigtee* de Qai- 
iua, dé Ho«*iBblqiloetde8ofata;taraaMM 
de l'eal, qui Eompnaid les haUtanlt de* (■*)• 
rons (le la baie deLagoat lertiDcaa du sod, 
qui se composa des Cafrei prapresenU dit* 
ou Couxaaa; le rinteo* de ronesl,q^ com- 
pread le* Décbonanas «a Cafra* de l'iMérkur. 

Les CaTres du nord t'eirteadeai hdlemeal 
avec ceux da aud i et les dUTérencE* qnlexiilent 
entre ta langue deaCafre* de l'est el celle des 
tribns de rooesl sont telles a—lameat i|u'a> 
dcil les rencoatrer enlre deni peuplea partanl. 
sarden poinUétoignés, une aMne tangue non 
éerita. Cesl co dool ea peal ae eonvaincnt. 
an eompenni le voeabataire que l'Angtaîa 
White nous* hMraldeta tangue des CaTreade 
la baie de LagoB,avecne«i deqnalqMS au- 
tres tribus, Hoos voyons, eo elliit, qnr < dent > 
ae dit à la Baie Mente el chei lea Bécb»ua- 
oos tnAo{ qae l'éléphmt se nomme à ta 
Baie Kffti M An te* Coassas omkgioM! tca» 
* cerr>BedlldaDtiapresnièrelribaAo»oel 
dans lea deux autres Aomo. 

fya a remarqaé cbaa ta* Cafte* nn certain 
nombre d* mots qai pwilsseal d'origiM ara- 
ba {!). Qualqaes aatenn ool cra 7 trouver ta 
preuve de l'Migine asiatique oa da moins sep- 
tenlrienata de ce peuple; selcsi d'autres, les 
expéditions que tirant lea dtoriptas de Haho- 
mot sur ta cMe d'Afrique, jaaqa'i Softta au 

iui, ex|diquent BuIBBaffintealta prteeoce de 

élémenU étranger*. On troavi encore au- 
jeard'luù raiabe parlé par qaalque* musol- 
roant i Quiloa et k Sobta anr ta cMe , et Jk 
Séna sur la flaave ZasaMae. 
Le cafte, dit l 
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gm dooM , MaoK et doat l'btrtnoaie particu- 
Hèra (teDl ï II foi* Ik U ricbenC deiei Toyenei, 
kU minière poiie ■*«« toqodledk HpnmoD- 
M , et il l'aoeent qui marque b iiUtbe ptiiid- 
tièine de duqoe mot. ■ — •LapnHioïKiaHoii 
deaCafre*, dil BuTOW,n'aBl U monotoaie 
«rdJMindêi lugimnaT^M,niles«oiiiiM> 
HtR iiiilMgaltnrtuiqDldMiiiDeiitduiepre^ 
q«M toales IM imgne* earapéeoBeaj tmd cet 
idiome dlffin-l-U utiDi du botlenlot qw ce- 
Isi-d dinM de l'ioglait. • 

Le ditleete de« Connu est reourqtuble 
per l'abieiice de l'irllcnlatloa r et par la pr^ 
•ence de qnelqnei «ons claquants qii'itB ont 
«npranU» de leur» Toûhie les Hotlepiats. On 
j obMrre de> lois rëgailtret de dérlntloo «1 
de Oeiion. Ait psralt j Hre nue dëriDcnce Té- 
taiatii6:roaiil:i»mfiui,leiaaie,ins}akati, 
dilenne. Ana esl U dë^eDce de« diminuUra : 
on dH ; mthmloana , petit homme. II 7 a ptir. 
(iean Dunièret de former le pluriel. De 9060- 
OMto, peuple, on fût gaàabaan to, et de om- 
noM , doigt , im jRou. Od n'exprime ni le Terbe 
lutwlnitif ni lea TorbM qui, tel* que aetAr, 
venir, peoTent Ihdlenienl 
Ceet snr le prc 
verbe , qse i'<^ta« la modification nécMMii 
à b distiDetian des tempe , • je » se rendant , 
■n prêtent par dfn , au passé par di, au (a- 
tnr'par d«. Todb les verbea se terminent en a. 
Les intranailib ne sont poor l'ordinaire que le 
substantif 00 l'adjeeUfinénied'aii tlsdériTenl. 
Ceet ainsi qM tomba signiOe faim et êtr« af- 
funk , Uata laliabit et se réjouir. 

Lee Bécbooanas u *nbdÎTisent en ptosienrs 
Iribue, dont efahcnne perte no Dom pirtici- 
lier, bien que la langue soil partout radtcale- 
meôt la mtee. Le* tribut qui ont Aé le mieox 
obeerfée* «ont cdie dea Haaliapii^ , TiiiUe 
par Li^tenatein, et Celle des BÛsoutoi, chea 
laqndle dea ndasioanalres proiestanto fiwiçai* 
ont [Dnné, depuis dii-sept ans, un établisse- 
nwBL La piemière habite tes bords de b ri- 
vitre Knaromnana, U eeconde occupe la con- 
trée compriM entre les montagnes Bleues à 
rest et b CahSdon à l'ouest. 

La langue dee Béctiouanas se nomme sé- 
eboaai»,teradica1eAoiiaiu> prenant le préfixe 
M pour désigner b nationet b préflie êé pour 
dé^ner b la^ne. 

Les permatalMmt de litres , dans b pro- 
■WDtiation, cnnstibient une des plus grandes 
4ttlKrenc«sqai exiilent«itre le sédKmaiia et le 
«aire propre. Le* Bapérw ou Malâoutons , 
qui hatdtentducAtédeblwie (te Ligos, nom- 
ment le br cMpi, et les Basaoutoas pronon- 
cent ee mot ij^. Les Bédiouanas diKut 
i^Aoufra,can, et pouAIo, pluie, mots qoe 
lesConssasproiiancenl tt(/oute et ijyfouhla. 
Le* aiticubtions d,j,Vf\z manquent an se- 
clM>san*.qni a en revanche rarllcidaiionr en 



bqaelte î) coDTertit fi de* CoiMsat. Le 6 at 
rnt s'échangent comUarameeL II se reocoalra 
trisTarement deux conaoBne* de luile :'ob 
iToufB cependant de* «ipressioBs, comme 
R;ato,gerbe,elR^l, mouche, oticebaGeu. 

Les plus lonpmotssécbonaM* n'ont iamai* 
plu*deqDatresinahes, ni les plus courts 
moins dedeux. La première ajlbbe. de tout 
mot n'est qo'un préfixe, et elle joue dans 
cette langue le rtle que jouent dans d'autre* 
les terminaisons. Cependant, l'unique cas 
otdique que présente b déclinaison, et qui pa- 
raît arolr II Tabur de l'abbtif ou plutôt do lo- 
catif, est caractérisé par b tarminaistm ng : 
mo4a})olélong,Aouipar(oa dans) la parole; 
mopéUmng, dans bcŒur. Quant au caadï- 
rect, qui D'est que le nom avec sa particnle in- 
séparable, il est î b fois le nomuatifet (oui les 
autre* cas. Le vocabulaire des *ob*IaDtih est 
riche, et exprime, daos l'ordre physique du 
moins, des bnancea de signification f(^ àâi- 
cales. Le distinctioD des nombres se bit par 
un changement dan* b préHie -. ainsi mofou, 
homme, fait BU pluriel àalou; sétépÉ ,hBdin, 
fait Usépé. Le préfixe se répèle pourse placer, 
comme l'arlleb des Arabes, entreb substantiT 
et l'adjecUf son attribut L'on d'il té/aU lé 
sigolou, l'arbre le ^nd, pour le grand arbre. 
Placé entre un nomet uayerbe,le préfixe ré- 
pété répond au pronom relatif. 

Le TocaiNilaire dea adjecUfis est, comme 
dan* les langues sémitiques, fort lûnité, et 
l'on bit par ceb même un fréquent emploi du 
substantif comme attribut. C'est aiiûd qoe 
l'on dit moitM oa motaa, homme d'amaUHté 
( pour homme aimable ). 

Si la langiie séchouana a aln^ un certain 
Bombredenoms de qualité, elle manque com- 
plètement de noms d'action, elremplace cenx- 
ciparnn plus fréquent emploi du verbe. Celte 
dernière partie du discours, par le nombre et 
la naturedeses formes, pré3(Hite encore quel- 
que chose du système sémitique. Une Ditaw 
racine verbale peut passer par les formes ef> 
fective, causative, relative, dans chacune de*- 
qudies elb est saseeptibb des voix active, 
passive, moyenne ou réfléchie, et souvent ea- 
core d'une voix réciproque. La conjugaison se 
forme en partie au moyen de deux auxiliaires, 
savoir : na poor le passé et lia pour k (btur. 
0n ne trou vequ^ rimpà«tifles personnes dif- 
férenciées par b dëdn^ice. Le verbe substantif 
ba s'emploie rarement La coitstnicboD est 
direcle ; l'attribut suit le tubstanlif, et le sujet 
précèdeb verbe. On remarque l'Hifluence qœ 
le préfixe du sujet exerce sur toute b phrase , 
dont il nndiSe, en lui imposant sa propre 
initiale, lesprontHUS etlespi^HMilions. 

La métaphore s singnUèremenl enrichi la 
langne des Cafres , el leur s^le a un.caractère 
éminemment poétione. L'arlMice des vers leur 
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M iMonan ; mù ib prodnbent nartnl de» 
compoailiaiu od Voo troun à U foit de rtu- 
TeaÛon et du Mmbre. Ces compasitioDs sral 
ordiiMiremeut iMoaeréei i célébrer du cb*»- 
ses ou de» expédition» gneniàe» , et le liéro» 
du récil en e«t presque toujoun l'auteur. Ré- 
pété» de iMuehe en twuobe , ces morceaux se 
gravent dans b méiDaire et roiment h ce» 
peuples uoe sorte de littérature Boa écrite. 
MH. Ariwaitel et Casali* nous eo od( bit 
ciiiuialire qndques spécimens inléreBsBots. 
Lea mêmes missionnaires ont pris une gnnde 
part à b Induction des livres de la Bible eo 
I, travail fort avancé aqjourd'bui. 



H. UrWcDiIcii],K(4jai|niMllc*>.<fritii;B(Tlli>, 



i^ifiLUM. {Géographie.) Capitale de 
l'Ile de Sardaigoe , dief-Ueu de l'intendance de 
Cagliari, résdence du vice-roi, siège d'an 
érficbé et de la cour suprême de justice de 
rnej peuplée de IT.OOO habitant». 

La Tille de Cagliari est «tuée sur la cMe 
luéridionale de llle, i l'emboiiebnra du HU' 
raglia. Eile possède ou vaele port, est entourée 
de IbrtiflcalloDS et bUie autour d'un chAlean 
placé Buf une hauteur. Elle e*l divisée en 
qualrequartiers. Ses principaux édifices août le 
palais du vice-roi, la cal'nédrale, te tliéitre; 
elle possède un hôtel des monnaies, une nni' 
versité, une société royale d'agriculture , un 
musée d'hisloire naturelle et d'antiquité*, une 
btbHotlièqoe publique asseï eontidÂ«ble, 

Le commerce consiste principalement dans 
l'Hiiortation du sel que fonnÛBsent abcHi- 
damment deux Imuoes situées ï peu de dis- 
lance de la ville. Celle-d ren&nne de* chan- 
lier* de mariue et uo lazaret. 



- CAGOTS 

deo 



(HitMre.) Il existe en Fiance, 
dans ploûears localités, des population* Oé- 
Irlea et téprouvéca, que l'on désigne sou» le* 
divers noms de ca^oà, cojllberb , cd^vetu: , 
caçitim,cacoax,géiitaint, eapolë,agoli, 
ganoi, gahètes, chrétien», crétin*, etc. 
On ne sait rien sur rorigioe de ce» popuia- 
tloQS ; ou ne peut dire d'où elles sout venoes. 
Le* uns y voient des Sarrasins : pour d'an- 
tn», ce sont des Gotbsj quelques-uns on 
lout des reiles d'Albigeois. Quoi qu'il en soit 



u,illaatB>M4oale 
. uialbeureux des défirja,dea règ- 
les de sectes ou de race» vaiocues^el aocuBf 
des traditions populab«a qoi lea rendant 
comme de* tMh* , des Sarrasin* m de* Al- 
bigeois, ne peut «re absotumeot taiégd'ei^ 

Le nom de eoUiberl» est trèa-répandn dan» 
le Maine, le Poitou, l'Anjou et fÀunisi dMi* 
la BreUgne, ce nom est remplacé par ceA du 
caqveux, cacvai, cacoux, caqiàiiu, ealuU; 
ilssMitasseï nombreux ai GujeaM; dan* le 
pajrs BasqiMi, le Béarn, UÛascogHet le M- 
gorre , celte race proscrite est qipeUa coffotf , 
agaU, agolai, capoU, ttrfjw, tritt,*»; dut 
l'Auveiwie, on lea désigne aou* le nom d» 
ftMrroni. 

Pendant tout le nojen Ige, lea «agol* bi- 
reut l'objet de persécution» de toute e^iAce; 
OD alla jusqu'à les assimiler aux lépreux. Dis 
le dixième siècle, le* cagots du Béarn for- 
maieat nue corporatiou obligée de porter dea 
vêtement» particuliers, et dont la casaque 
ronge devait être marquée delà patte d'oie uu, 
de canard, flétrissure réservée aux Albigeois. 
Ces mallieorenx étaieot relégués loiu dee 
Tilles,el vivaient dans de* lieux particuliers 
appelés eagoieria. Séparés du reste des huni- 
mei dans la vie dvUe, ils n'él«ient même 



on leur pennettait d'atsiater k l'olUce divin, 
oa avait soin de les reléguer dans an coin de 
l'église , où itedevaient pénétrer par une porto 
pratiquée pour eai. Toute probaaioo antre 
que celles de bOeheroos et de eharpenlien 
leur était interdite ; il» étaient soumis î loHtea 
sortes de Mrtées; c'était eux qui coupûent 
le biH* dan* les ftartts; tl leur était défendu 
de parler aux autres hommes; il leur était in- 
terdit de marcher nu-pleds, de peur qu'il* 
n'inrectassenl la terre ; on punissait les inbao- 
liona k celle denuèredéiiNi*e,eol«arperçaBi 
les pieds avec an fer ruige. 

Ces ellrayable» rigueur* duraient eacora 
au aetiième siècle; b oontume d«Béani,i^ 
(onnée eo lUl, les maintint presque toute»; 
c'est senlemeut dcfiois ia révoluHos que la 
raiton et b ptùRMopUe ont triomphé de m» 
préji^é» et rendu i eei parias teors titre* 
atdeFi 




jIMKia SarraiiiuiimuUÊ, U 
rr. Hltkcl.J/iiMniInnwniRakdftM, 
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cAROBS. (BUlotn et MffropJUa.) iMn» 
M, CûdiÊret, fîMlumoN. Vitte de Frum, 
aiilrafal«capiûleduQiiercj,ai^|aaTd'hiiicbef- 



elié, I 

MU de pfemlèra laeliMe et de «oaHiMNe. 

La popuUtion «al d« 11^3 baUltDts. 

L'origiM de CilMn ert Wi-iBdMww. Il 
•it * peu prie prasTé qu'elle «tait , annl 11 
eenquite romalH, b eapUale dee Cmturd. 
Quelque! auiean ont ntim en j recoo- 
iiel(n4» TlUe tpri, eou la nom 4'OMModu- 
mtm, «m k MNiiealT u long lUg* eonira 
C«eu; melt H. Olwiapollieaalnd • fedlemeat 
(MBioaM que ce rW poinl It qu'en peot 
lnHiTCrU«illeqai,d'a(irtelet CenuMottlcee, 
Ail le dernier IwuleTird de la liberté dea Gau- 
lée. Dana la deaeriptioa Mte woi TModoae et 
e(NMllonoitot,elte «Bldéalgutetoiia le nom 
de deUM Caétmamm; el l'im dc4t ad- 
mettre a*ec SoaMger et VioBl , coalra roploian 
de Juila Lipae, qu'elle e«t U illle que Plol^ 
Hée ifpelk Dtimtta. Lm Romaina l'oni^al 
il'aoil>é&tre,de lenpiee el d'un romm. On 
attribue i Agrippa ta eontlracUon dw belle» 
rovlea doot oa toII encore de Dombreux Tea- 
tigea dau le Querc; , et qui acMbleot se din- 
gtrdeCalMrsTersIeLhtKNi^BileRouergueet 
le bas LanCMdoo. Calton dul beaucoup souf- 
Mr dee Invaeioai nombreosea dea bârbom 
€)d eurent lieu dans le cinquième aiicJe. Lee 
Gotha »'j établirent et j rirecl Irapper uioo- 
nalfl, aioai que l'alleslent dea médailles d'or 
ob I^ToiluM t£le goUiique, avec U léflendo : 
CaO^roa. Tliéodeberl, IIU da Clillpâic, la 
eacoagea , fit ^ller aea Adincee sacrés , et dé- 
Vuialt ses rtoparts , que l'éTèqae aalnl Gérjr 
It neoastralre an aia. Pépin U pHt et la dé- 
vasta en 783. L«e Normarwla la rsTagèrait 
■B 811 , et pillèrent lee monaslèrea dee eiiTK 
■«•a. He»rl lI,roi d'Angleterre, a'en empara 
peu aprie eoo mari^ avec Éléonore d'Aqui- 
taine. Le honteux trailddeBrétigny la Utranux 
AngMe, alaai qœ tout le Querc;. Haia bientôt 
les haUiBBta de Gahora et de eoiiaul^douie 
antres filles iMeblleaui farta s'annèrenlprea- 
queannitmeinatanletHrenlpriaonniAreslonra 
garnisons. Les Anglais Tinnnt assiéger Cabors; 
B)^ ila Turent obligés de se retirer, après andr 
éprouvé des pertes conaldénbiea. Le nuasaera 
de U Suut-DarlhëlsMï ne a'éleadil point sur 
cette Tille, lèa reli^onnaiies s'y trouvant assez 
lort« pour empéeber l'eidcutian dea ordres 
«nvojés par Caiherioe de Médkis. Toutelbia, 
CdMTSieftisade reconatttre Henri IV, alors 
roi de Mavarro, qui tut obUgé d'en Taire le 
siégs.etMpula'eB rendre maître, en isso, 
qu'après plusieurs jours de cooibala meor- 
(riera. 

Avant la révolution, celle ville était le dief- 
lieu d'une éicclion et d'un prèslilial ; elle puS' 
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atdaUeDotrireuttejuridiciIetidejugHeaaauts. 
~ La pape Jean XXII j «vait établi, ea 
(131, UMUAiv«raité, eampos^ de quatre la- 
OiiUa, laquelle fut, en I7&1 , réoùe àceUe de 
Toalo«e:CaîaajeHeigna1e droit etPéneloB 
fat «ea étudea. — L'évAcbé [ut (oBdé vera 300. 
L'évèque ilait seigneur tempwd et portait 
le titre de oomie de Cahors. Quand il offidaii 
pontiicalaineBt, il &i*sit placer a«r faatal 



Calion Mt ailni HT «ne coUiM d'am pcAle 
doue , daaa une péniaanle (Mméa par le Lot , 
qa'os j traversa anr tr<ds beaux ponb. L'inté- 
rieur delà eild, divisés «n hante et basée, est 
peu agréable: les boulevards, que suit ta grande 
roule de Parit, fonnent cependant une belle 
promenade. Les antiqnilés romaines, assez in- 
Iiiressanles, consistent en un portique, que l'on 
croit avoir (ait partie d'un édiOce consacié k 
de» bains pmbiice , an ItiéAtre de grande di- 
inenaioo, el un aqueduc qui allait clin'ctier 
l'eau k pluB de viogt-qutfe kilomètres. Parmi 
tes monuments modernes. Il n'y a guère de 
vraiment i«marqnable que l» catliédrale, bAlie 
à diverses éjjoquesi citons cependant encore 
riidiel de la préléctare, ancienaecnent rév«- 
ciiéi le séminaire, l'ancieime ctiarlreuse, 
la salle de apecUcle, l'obélisque élevé ï la 
mémoire de Féoelw. Il j a A Cabor* un col- 
lège rojal, use soeiéid d'agriculture et des 
arts, niM bitdioMièquu conlenaot 11,000 «o- 

L'indiistric est peu variée dons se» produit*. 
CalMTS poaaide «tea fabriquée da Isieoce grise, 
dea Qialuree de colon, dea laBoeriea, un 
beau monlln à farine. Le commerce OHisiste 
eBiia, eaui-do-vie, Iruffes, buile de noii, 
pores, eQÎrs.eln. 

Cette ville est la patrie de Jacques d'Ossat , 
depuis pa^ «ous le nom de Clément XXII. de 
Clément Marol, de la Calprenède, elc. 



Clic. («arrRe.)Bsquird'uDe galère. Cette 
embarcation, lenninéeen pointe par lesdeux 
boula, C4MBBM lea balMui do pécha delà Hé- 
ditcrranée, et dont l'usage s'eai perdo avec 
(«lui des galères, avait viugt-qualiw k vingt- 
cinq ^ed* de long, six de large et deux pied* 
et demi de ereax. Le naoB dec«fe désigne encore 
de pettles barques en usage dans le Levant , et 
prindpalemeBt sur la mer Noire ;cea dernières 
sont ordinairement montée* perdes Cosaques. 
Les aulenrs du Djctionnaire de marine, qui 
fait partie de FEncjelopédie méthodique, raft- 
portent des choses trés-exlraordinaires au stti# 
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dea cAïeidela mcrHoire. « Ces barques, di- 
sent-ils, sont toulea couvertes <Ie peaux de 
ï»ciie,poiirempêclieri'eau d'y pénétrer. Leur 
équipage se compose ordiiiairenent de qua- 
rante à cinquante &o|i1aIâqui$'cnserTenlpour 
Taire le métier de coruires. Les galères du 
Grand Seigneur leur donnenl souvent la cliaa- 
se;en pareil cas , ces corsaires se retirent Ters 
les Palus-Méolidea ; ils font un trou 11 leurs 
eaics, afiu que l'eau y pënëlre et les coule i 
fond. Quant à eui , ils se cachent sous l'eau 
dans res marfcages , où ils demeurent quel- 
qneroisuQJour entier. Pour pouToir; respirer, 
ils coupent dea cannes, dont ils tiennent un 
boutdansleurboucheetl'aulre hors de l'eau , 
«t attendent de cette manière qne la nuit soit 
Tenue. Alors U&relèvent leurs caïci, vident 
reaii qui les STSil remplit, Imncliuit le Uou 
qu'ils y avaient Fait, et è la faveur de l'obscu- 
rité , vont attaquer les galères des Turcs, el 
lespiUerjusqu'àsixlteuesdeCanilautinople. > 
Si ces détails sont exacts. Ils dnirenl eerlai- 
nement se rapporter à une époque passée, 
car, de nos jours, on n'entend jamais parler 
de cboses semblal)les. Il existe dans la marine 
française une espèce de petit bUimeul qui 
porte le noip de ciUque , ou clialoupe à l'ea- 
pagnole. J- T. Pabisot. 

cAtiiLB. IBUtoire aaturelle.) On dési- 
gue sous le nom de Caille, Cotvmix, un 
genre particulier de l'ordre des gallinacËs, 
asseï Toisin de celui des perdrix, mais qui 
«n est cependant très-dlslinct Cbez les cail- 
les, le bec est court, plus large que haut { la 
tète est empluo>ëe; les pieds sont à tarses 
lisses, sans éperons; la queue est courte ; les 
ailes n)ëdiacres,etc. Ce sont des oiseaux peu 
sociables; les milles ne se rapprochent des 
leinelles que pendant le temps des amours; 
ils TiTent isolés aux autres époques de l'an- 
née. Les jeunes ealUes courent au sortir de 
l'œuf; elles sont plus robustes que les 
petits dea perdrix, et peuvent se passer 
beaucoup plus tbl des soins de leur mire; 
lorsqu'elles sont parvenues k ce terme, la 
compagnie se sépare avec une entière indilfé- 
férepee; et, passé le temps des couvées, il 
est rare de IroDver plusieurs cailles réunies. 

Les cailles babilent en général iee contrées 
diaudes du globe, en Asie, dans les Iles de 
la mer des Iodes el de l'Océanie , en Afrique, 
à Madagascar ; une seule espèce se trouve 
en Europe, encore n'y vient-elle que pendant 
la belle saison : l'Aotériqua n'en iiossède 
pas. 

Nous ne noua occuperons ici qne de la 
Ciiu-c yauiUKK., Perdix eotumix , Linné, 
qui est d'un brun foncé, avec un mélange 
de jaune, de noir, de gris cl de roux, et avec 
la gorge rousse. Lorsque les froids vont se 
laire sentir, dès le Omis de septembre, tes 



cailles se rénnlKsrnl en Ironpes et se ren- 
dent d'Europe en Afrique : pour traverser 
la mer, elles allendent un vent hvorable. 
inUes revieonenl dans le midi delà France 
et de l'Europe vers le commracemenl d'a- 
vriL Les cailles ont le vol rapide; lear 
caractère, surtout celui des mtlea, est triste 
el querelleur. On aait qu'ette* sont très-re- 
cherchées des chasseurs. 



CAILLB-LAIT. (fiofoniTue.) CoHumne- 
rum. Pelileplantedelahmilledesmbtac^, 
extrêmement commune dans les haies, les 
|iré4 secs et les bois de l'Europe, oA elle 
Ileurit pendant presque tout l'été. Sa racine , 
qui est vivace, porte des tiges dressées, 
rameuses, pubescenles, carrées, un peu li- 
gneuses à la base, hautes d'envirou uu pied- 
Ses feuilles forment un verlidlle de huit; 
elles sont étroites, linéaires, aiguës, d'un verl- 
foncé en dessus, plus plies en dessous. Les 
[leurs sont disposées en une grappe inter- 
rompue, allongée et terminale. Elles ont une 
beltecouleur jaune, el elles extulentuoeodeur 
assez forte. 

Le nom de raille-lall, dranék celte plante, 
dérive de la propriété de cailler le tait qu'on 
allrihuait autrefois à s% sommités Heurtes. 
Les expériences de Bergius et celles plus ré- 
centes de Parmeutier el Deyeux ont prouvé 
que cette propriété était imaginaire. On s'en 
sert dans quelques pays, et notamment dans 
le canton de Chesler, en Ecosse, pour coloier 
et aromatiser le fromage. On les a employées 
aussi en médecine comme antîspaainodi . 
quea et diaphorétiques, et prescrites princi- 
palement dans les alfeclions convulsives. 
Aujourd'hui, ce remède est tombé dans un 
juste oubli. 

La saveur de cette plante eslj^ëremenl 
amère et aromatique; ce qui la' fait placer 
dans la classe des médicaments toniques indi- 
gènes. Elle fait parlledes espèces anlilaitenses 
de WeU. 

C. 

Ckiu.o%!HGéologie.) On appelle ainsi 
des fragments de toutes espèces de pierres, 
arrondis plus ou moins exactement, dont la 
grosseur varie depuis ceUe d'une gobille jus- 
qu'à celle d'unmeloD, ou, mieux, qui ne sont 
pas assez gros pour mériter le nom de blocs. 
Quelques géologues n'appliquent le nom de 
cailloux qu'aux fragments arrondis qui fout 
feu au briquet. Dans ce cas, il taul considérer 
la nature de la matière en même temps que la 
forme ; et comme une quantité de substances 
différentes font feu au briquet, ce caractère 
ne peut pas avoir une grande importance. Jl 
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vtnt alieat employer le mot cailloux comme 
qoue le raiiootlcl, et distinguer lei diverses 
espècea par celles <)es rocbea. Od aura ainsi 
des cailloux çuardeux, calcaires, batalti- 
quet, grani^guet, porphyriques, etc. 

Les cailloux ae pr^enlent en grandes mas- 
ses dans la nature, et tonnent d'Immenses 
dâpdU depuis l'épo^tte actuelle jusqu'^ celle 
de« terrains stralilîéâ les plus anciens. Comme 
CM torla da dépôts se produirai encore )our- 
neUemeni aoua nos jeux , leur mode de for- 
nulion nous est parfiiilement connu. On peut 
établir parmi eux deadifiaions bien trancÛes, 
etdistinguerceuxquiaoot produits par les Gou- 
rants d'eau ou plulôl par l'action deseauxm gé- 
nérai, de ceux qui acot produits par les glaciers. 

Le lit des torrents dans les pays montueux 
•SI Boutent encombré d'amas de cailloux dje- 
persés d'une manière peu régulière. Ces aman 
profieuneat des fragments de roches tombés 
. dans ce lit, ou que les eaui pluviales et celles 
des neiges j ont entraînés. Ces fragments, 
emportés par les toirea ta, ont éléiiDiemmenl 
frottés les uns conlre les autres jusqu'à ce 
qu'ils aient été arrondii. lies cailloux, ainsi 
formée, sont terminés par des surfaces régu- 
litremeal courbes, qui ne présentent ni stries 
ni bosses. Dans leurs déttordements, les cours 
d'etu ordinaires forment souvent des bancs de 
caUloui ; mais généralement les matériaux 
de ces banca ont été arrachés, par la tiolence 
dea eaux , au grand dépât diluvleu de cailloux 
routés sur lequel elles rouleut; ie Rlidne et 
le Shin par exemple. 

Surles cotes, la grève présente souTent une 
épaisse coucbe da cailloux qne les vagues re~ 
iQuent coalinneilemenl. Ces cailloux provien. 
u^l des fragmeott pierreux arrachés au fond 
par l'agitation de Teau , et jetés enanite aur 
la grève • là, continuellement reouiés par les 
vagues , les fragments Unissent par s'arrondir 
en frottant les uns Gonb« les autres; et ce 
mouTement omliDue jusqu'à ce qu'ils aient 
élé poaaaéa à une dislukce tdie que la mer ne 
paisse plus les attelndie, on jusqu'à ce qu'ils 
soient agglutines par un anc calcaire , ce qui 

Les vallées dea grands Oeures, le RbOne, le 
Rhin, le Danube, etc., présentent un Immense 
dépAt de cailloux roulés , qui forme la partie 
intérieure dn grand atterrissemenl diluvien, 
dont la partie supérieare est composée de sa- 
t)(es on de roaroes argileuses. Dans ce dépOi , 
on trouve des fragmenta de traies les roches 
mirant dans la composition des montagnes qui 
bordent les vallées et entourent lesaoureea des 
Geuvee. La forme dea cailloux annonce qu'ils 
ont été produits par nmimmense masse d'eau 
courante, qui, à une époque antérieure aux 
temps historiques, devaù remplir entièrement 
les vallées dans lesquelles les tleuvesne tracent 
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plus maintenant que d'étroits sillous. Les sa- 
bteaelles graviers dont les dépAts de caillouit 
sont mêlés, augmentent encore l'analogie de 
ces dépôts avec ceux des cours d'eau aclueia. 
Ils contiennent des restes organiques, vé- 
gétanx et animaux. Les végétaux sont sau- 
vent des arbres entiers ; mais le plus urdinai- 
rement , ce sont des f>agments plus ou moins 
brisés, très-allérés , mais qui conservent ce- 
pendant encore la structure ligneuse. Ces 
fragments forment quelquefois des amas irré- 
gutiersasseï considérablcii pour mériter d'être 
exploités. It en existe plusieurs en Dauphiué , 
aux environs delà Tour-du-Pin, dont an ex- 
trait un combustible emplojé dans tes sucre- 
ries. J'ai vu aussi exploiter de semblables 
amas entre Strasbourg et Bile : ces gisements 
présentent souvent des bois pétrifiés, q 
Irûnve quelquefois ai 
- des cajlluux. 
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■serrés, et qui gisent principalement dans 
■es lits de sable et d'argile, sont des coquilles 
terrestres et d'eau douce d'espèces encore vi- 
vantes; des ossements et di>s dents à'élé- 
phanti, Atrhinoeérot, A' hippopotames , de 
mastodontes, àecheBavxfiecerfifAtbcevfs, 
Amchatt, àtchiens, etc. d'espèces perdues. 

Les grands dépOts de cailloux rouies pré- 
sentent rarement des amas de fer en grain* , 
ou en fragments noduleux , qui méritent d'ê- 
tre exploités : ceux qui sont ai communs dans 
l'époque diluvienne appariiennent à l'étage 
supérieur, celui des a]^;iles et des sables. 

( FOjf«EDlLDHEB.) 

Des masses de cailloux roulés ge' mon- 
trent dans tous les terrains arénacés, même 
les plus anciens : le vieun grès rouge, infé- 
rieur au calcûre carbonifère, présente un 
étage depouditigue, divisé en strates assez 
réguliers, qui n'est autre ctiose qu'une masse 
de cailloux agglutinés par la substance même 
du grè<. Le terrain bouiller oITre aussi de 
pareilles masses, dont les cailloux provien- 
nent des rocliea sur lesquelles il repose. La 
Ibrmation la plus remarquable de ce genre 
est certainement celle du grès vDsgien faisant 
partie de cette grande masse arénacée qui 
sépareleterrainjurasSIque du terrain bouiller. 
Ici, I es cailloux généralement qua rtieux , aggl n - 
tinés par le grès rouge ou rougeâtre, présent 
tent souvent des amas énormes sans stratifica- 
tion distincte ; mais ordinairement la masse est 
bien stratifiée. Les cailloux roulés sont rares 
dans les lenains Jurassiques et crétacés; loais 
ils sont communs dans les terrains su percréta- 
dans lea parties qui se Uent an 
terrain diluvien. 

On voit donc que la formation des cailloux 
roulés, semblables à ceux produits parnos cou- 
itinuée depuis le dépôt des 
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plus anciens lerraios de sédimeat Jusqu'à do- 
Ire époque ; ce qui aunonce lie» mouTementa 
coDBid«f^l« dans les eaux analogues k ceux 



Lescailloox de la lecoode espèce «ont 
produits pu les glaciers , qel, venaoi ï pas- 
ser sur des débri» pierreu:! , les ealrslnent^ 
sppu jaut dessus et en les roulant. La surface 
des cûûUoux ainsi lormés est Tort irr^ltère ; 
elle présente des inégalités et des striée plus 
ou moins bien marquées, landisque ceux qui 
sont Tormés par les courajits d'eau ont la sur- 
face parfaitement urne. Dans l'état adud de la 
science, la question est Irès-imporlsute; parce 
que les partisans de l'existence d'aacieni 
gladers, qui auraient fondu pen avant les 
temps liistariques , s'appuient but la présencs 
des cailloux de U seconde espace , dans quel- 
ques amas de débris, pour les rapporter i 
d'uKsiennes moraines. Fôyes Glaciebs. 

caïHAjr. Voytz Chdcodilb. 

CAIKK ( Le ). ( Histoire et Géographie. ) 
Celle Tille, à laquelle les ArabM donnent le 
nom de Misr, qu'ont porté en Orient les capi- 
laies Buccestiies de l'Ègjple, et qu'ils ont dé- 
corée de l'épithèled'Ef-£aAfraft,c'eBl-ji-dlre 
la Victorieuse, est «tuée daus une plaine sa- 
blonneuse, au pied du mont Moballam , pres- 
qu'en lace de l'ancienne Memphis. Le Grand- 
Caire, qaiesX\iy\l\ejirinc\piie, te trouve au- 
tre le faubourg de Boulak et le Vietix-Caire, 
qu'on regarde comme ses deux ports. 

Le Vieux-Caire correspond à l'antique Ba- 
bt/tane. On raconte que petkdaot le si^ de 
cette dernière lille nue colombe Tint faire 
siui uid sur la teoted'Amrou. En partant pour 
s'emparer d'Alexandrie, le géuénl arabe 
laissa sa tente dressée, pour ne point chasser 
la cidombe, qo'il regardait comme un envoyé 
du Ciel; et, à son retour, il fondai* nouielle 
capitale de l'Egypte , i laquelle il donna le nom 
deftMtdf, c'est-ï-dire fd Tente. TellefulTori- 
ginedecctteTille,diuitles destinées ne de vaien t 
pas être longtemps prospères ^ en effet, Ters 
l'année 1 1 67 , les croisés , après s'èlre emparés 
de Belbéis, sous la conduited'Amaury , roi de 
Jérusalem , se dirigèrent sur Fostat ; iuGtrmé 
de la marcbe de l'ennemi, et ne Toulant pas 
tomber en son pouvoir, le BOuTomeur mit le 
feu à la ville, et tous le* habUants, l'ayant 
abandonnée, vinrent s'établir aux altntourt 
d'Hi-Kabéiab, fondée eu 9&S, par un général 
de Moei, te premier des kaliïes fatliimites. 
Cette nouvelle cilé, qui remplaça l'ancienne 
capitale, dutsesembellissemeutselsonagrau- 
dissement déBniiiràSalali-Eddio, qui l'eavl- 
ronna d'une enceinte Hanquée de tours; mais 
la ville, ens'étendanldu cAté du nord et de 
l'ouest, a dépassé celte barrière, qui n'existe 
EnCVCL. MOD. — T. TII. 



Caire sse 

phiB aujCiurd'hui qu'à l'est et au otidi EHe 
est traversée dans sa longueur par un canal 
( Saltteh \ bordé de maboos. 

LeCaire, qui est, aprèa GoaitantiBOple, 
la iH«nière ville de l'empin ottoman, oceape 
luie superfido d'environ 900 bactares, et a 
plos de 1Ï,000 mètres da «lrcoBlïf«nct. U 
est environné de collines poodreose», aaaei 
élevées, provenant de l'eulasseoMnl de* dé- 
combreseldea ordures. Les Français, qui kM 
de rexpédi(ioud'£gipte,aTaieat placé dM re- 
doutes ausommetdeces lHitte*,Toy ant qu'die* 
obstouaient la circulatk» de l'air dan* 1* tUU, 
eonturent le projet de les détraira ; mais Hs 
reculèrent ensuite devant Isa dépenses d'une 
aussi vaste entreprise , qu'ils n'auraient d'ail- 
leurs pas eu le-temps d'exécuier. Ibrahim-Pa- 
cha a fait enlever, pour agrandir aes jardin*, 
les deux plus grandes de c«* colline*, qui 
couvraient un espace d'envn» bu kilonèlra 
carré.entreBoulakell'emboticbacedeEaHsch, . 
et s'élevaient \ une bailleur de près de atw 
mètres. Onamlsdnq ans à accomplir ce tra- 
vail ; el on a employé le* décombrea k com- 
bler l'étang de l'InsUtul et les mare* d'eau 
stagnante qui avMsinaieat le Caire. L'onpla- 
cemral, nivelé, est aujonrd'bui couvert de 
belles plantations. Le vke-n)i a bit également 
disparaître une troisième collùe, qui otMtraait 
le ctionin de Choubra. 

Le Caire compte environ 30,000 maisons et 
300,000 habitants; il est divisé en quartiers 
ou liardl, qui sont au nombre de ploa dedn- 
quaate;la plupart de eesqnarlim sont séparé* 
par des portes qui se ferment le «oir. Non* 
citerons parmi les principaux : Hart-A-ClM- 
Tootty; Hartrél-EitikyehiHart4l-fiatAraÀ, 
ou lequartier des Cophtes, des Arménien*, des 
Svriens,etc.; £t-Hnnn,ou le quartier pee; 
^MToutf, ou le quartier] uif; Hart4l-Afrattç, 
ou le quartier li'anc; Él-Montiji; Bart-ét- 
Zoueyleh; Bdà-il-GAadr; Sl-Asbar; El- 
Moyed; Bâb-il-Khdrq; Èl-Hanafr, Biràet- 
ét-Fgl; Ét-MaghaArbek; Ét-TimiotiH, le 
plus ancieu des quartiers duCaire; j^^Jtiw- 
meslehiKdTâme!idAniÉl-IiaMk,<mUG»M,' 
délie. 

Il y a au Caire plus de loiianle^ix porte*, 
dont les principales sont ; ihlMf-SajWJ; Bd6- 
Totiloun ; Bâb-OSeyàeh ; AIMJ-Qor^ffUk ; 
BOb-a-OTtisyr; Bdb-^-Gliortilb; BM-U- 
lmtq;Bâb-a-flAsr^h: BAb-a-aoMmjA; 
Bdb-ét-!fatr, ou ta porte de Seeour*, qui m- 
moote au temps de Salab-Kddiu ; Bat-tl- ~ 
(oueA ou la porte de la Victoire, qui est, « 
la précédente, un beau morceau d'arehHec 
enfin , BOb-él- G/iadr et BM-él-Badfd. 

Les quatre ;daces les plus remarqnaUe* 
sont celtes de Qardmeidan et de ilott- 
megleh, qu'on trouve au sud de U ville et 
au pied de la dladeUe; celle <ieBirM-<l-Fifl, 



^dbyGoOglc 



aW CAIRE 

«Mufc'wre'Ie fMtreet qui se rtmpHK iI'mu 
■n leiDfit da rimBdaSoiii enfin, au uord- 
ouMt, eeHe de VEiMifdi ,quf ett ausi gnnde 
Ha» llkippodmM da Cbanp de Han de Pti- 
ris , et que le puba Tient de bira truwfurfDer 
en un TUte )*rdb) , cttUmré d'un anal d'irri- 
gatloB. C'ett à l'matM de cette dernière place 
que le tnwte la ntaiaoD qu'habita Bonaparte, 
londel'eKpéditlonda l'Egypte. 

Oneompla au Caire plu de UO rues priuci- 
palea.eDTiToa tOOrnelleietantaDld'impHM*. 
Parmi les ploa imporianUtB, noua en citerons 
deux ; la premiËre qui Ta de B&b-4I-Se}deh 
il Bib-At-Haianjeh) la accoude, qui traTene 
la Tille dan* toute «a kmgueur , longe la rire 
droite do caiial ou Kalisch, deirais le dtwble 
pont do and, qipeli Omdtar-eiStbâa , jua- 
qu'aDpcèa ia BtMl-Seliarjeli. Les me* dn 
Ca^ lODt tortoeoses ooDuue celles de toutes 
les Titlea mmulnuDea, etellea (bnnoit de ■ooi' 
brau redans. Elle* MWt en outre touTent cou- 
pées iw dea radies, qui n'ont quelquefois 
pat plDS de Inrit ou quatre piads de lai^eor, 
et nùt de certains quartiers un TéiUable ta- 
byrloUie, dont on ne «e Ure que très-dUGcile- 
lÂeot, quand on ne le* connaît paa. 

Lea buais occupent le centre de la Tille. 
Ceux qui méritent d'être diés sont : El- 
ehmtjth, oii le Vendent les cbâlea da ca- 
cbemire, les indiennes, les moaaielines el 
l»loJlei4lnagfav*;JtMranMOH;, occupé 
parka iiifiMii» dedraps et de soieries; 
j^jVdUonfii.aecapé partes orféTres; Él- 
Sha»^aalrlii, ooonpé par les joailliers, 
lea qnincallUen, les marchands decuiTreel 
de tapk t ihErnidev-Kattgeh, où se tieniient 
leadrOduMeaet leamerdersi Él-Serougieh, 
«b se tleanenl les selliers ; le Soaqél-SeUah, 
occupé parles annuriers élira fourbisscura; 
Él-Âchrafi/eh, où se Tendent le papier, lesca- 
lena et l'encre; Él-Géntalyeh, qu'occupent 
les marchands de calé et da* tabac de Syrie. 
Lee tdles Indlgteas se Toident en détail dans 
la grande rue de Margouch. L'Okel des Gal- 
latMsert au trafic des eseUres qui airÎTeat 
derintériew dot' Afrique. 

Le Caire possède 400 mosquées, dent la 
plupart sont en mine, depuis que le gouTer 
■eiBeal s'est emparé des Ouaqft, ou fouda- 
tioaa pieoies qui serraient ï les entretenir. 
Cdles qui méritent le plus d'être remarquées, 
BOM le rapport de l'arctiiteeture, stut : celle 
A'Amtou, bitte l'an MO de J.C.( 20 de l'bé- 
gire i celle de l'ey^fi, constnille par le sul- 
tan Elin-TeyIogB ea S50 (138 de Iti^); 
«aede5iUir-Zain0«,bUie ensia (300 de 
l'Uëg.};oelIed'^J-ffiiiem-A-Oi^i<^, cons- 
li<Mamoo7(400derhég.),sousla dyoas- 
liefca FaUrimitas ; celle qoe le sultan Hiu*an 
ooDBtnilait en 13M ( 757 de lli^. ), et 
pour laqnelte, suiTanl Maïrysy, on dépen- 



sa chaque jour 34,000 karals d'or pendant 
trois ans; <>dled'£f- J/opeif, baiie, en 14)5, 

( 810 de l'hég. ), par Is sultan Alnu-él-Naar-ti- 
Moyed; celle du sol tMii £afaouR S^-â Ojin; 
ceUe de Kos"''^^?! ™nstruile en M63 (870de 
rhég.):celIednsulianJîf-0A«iry,bUieenl5î3 
( 933 de l'hég. ) ; celle du sultan Bargauq, 
bâtie en isas (1070 de l'hég.); oiltn. cefle 
â'£l~Asbar, U plus célèbre de tontes. 

Trente églises on cbapelles sont cuuacrées 
aux cbrélkins des dilléreotea sectes. Les juifs 
y ont dix synagognes. 

Outre les Otels ou Khans (édjflces fermés 
etdiTlsésen cbsmbres, où chaque commerçant 
dépose ECS marchandises) que l'on tronTedans 
les quartiers coramerçants et indoslrids, an 
nombre d'euTiron 1,300, le Caire renrerme 
douie cents cafés, trois cents citernes et 
Boiiante-dU bains, parmi lesquels ceux 
lïBamBUM-Babak, d'£l-S<nilttm , A'Jll- 
lUoyed, d'Él-Tanbakh, i»Margow:k, de 
Soimgor, d'X^5outftarjeA, etc. , se font re- 
marquer parleur grandeur et le luxe qu'tm 
y déploie. 

Les cimetières méritent aussi raltenlion du 
voyageur; les plus vastes el les plus célèbres 
par les souTenirs qu'ils éveillent sont situés 
hors de la ville, dont ils occupent plus du quart 
de la surlïce ; ce sont : au nord l'enceinte de 
Qavbbek, à l'est Taurâb-Qaib-Bey , au midi 
le Tourdb-êl-Seydeh-Omn-Qdsaii. Dans ces 
immenses nécropoles se Irouveul les tom- 
beaux des kalifes, dont plusieurs sont de vé- 
ritables cbels-d'teiiTre d'arclittecture. Lb 
premier renferme le tombeau de Maiek-Adel, 
ce rrèredëSalah-Eddio, si célèbre au temps des 
croisades, et d'autres sépultures, non moins ru- 
niarq uables,de3 su Itans ei des beys mamelouks . 

Le Caire n'avait autrefois d'autre hOpItal 
que leJIAirii(an,où ['on rcnrermait les Tous. 
On remarque ai^ourd'hui , sur la place de 
l'Ezbekyeli , un bel liApilal civil , disposé pour 
recevoir trois cent cinquante hommes et au- 
tant de femmes. Le même établissement ren- 
ferme 1b Maternité, l'École d'accouchement 
et l'hospice des aliénés. On remarque en ou- 
tre, au bord du Nil, le magnifique bdpilal mi- 
litaire de Kiaril-Ain, situé entre le Grand* 
Caire et le Vicox-Caire, sur l'emplacement 
de l'ancienne ferme d'Ibrahim-Bey; il peut 
contenir dii-huit ceuis liis. 

OnToitau Caire plusieurs édiQc«s consa- 
crés à l'enseignement, indépendamment des 
écoles particulières annexées aux fondatlmia 
pieuses, telles que les mosquées, les fontai- 
nes, les cilernes; on y remarque aussi les 
beaux palaia du victH^, d'Ibrahim -Pacha, 
d'Abbas-Pacba «1 du delterdb-bey, quiath 
lourent fEsbdiyeb- L'ancien palais de Salab- 
Eddin, situé dans la citadelle et connu sous 
le nom de Dlvan-deJateph, viwt d'être dé- 
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trnïl, elses magBiliqaËa uiloan^ de granit 
ont élÂ employées daos les farlilîcatiaiu. Le 
palais de juBtice de Salali-Eddin , Bilué prte 
du Mét|âmé, a eu la ininie Bort. 

La dtadella, conatiuile par Salah-Eddin , 
est siluée $ur uoe petile banteur du MokaU 
lam.auaud delaTÙIe,qu'elledoniiae;Hiais, 
comme elle e>t dominte elle-mfine par la 
chaîne du Hokattam, elle esl loin d'aToir de 
l'importance conme position militaire. Elle a 
été en partie ruiaée en 1S24 , par l'explosion 
d'fw magaun à poudre creusédans le roc. On 
7 arriw par deux rampes taillée» dans la roc, 
etconduiuBi, l'une à la porte des Arabes, au 
SDrd, l'autre, à la porte dès Janissaires, à l'eEt. 
C'est daus la cùadeUe que se trooTe le pa- 
lais occupé par le paclia, lorsqu'il fient au 
Caire. On y remarque le Pvi^dsJMepA. Le 
rend de ce puits, dont la proraodeur totale 
«81 de 180 pieds, esl au nireau du Nil; od j 
descend par ua escalier ioumant, et l'on ëIétb 
l'eau au moyen d'un maoëge mû par des bŒuls. 
La dtadells contient aussi plnaiears citernes, 
dont une seule auIBrail h alimenter plusiei^ra 
wmien d'honkBMS pendant un an. 

OntreunemperlK masquée en aUrt^reorien. 
tal , i|pe le iica-roi y hill eonttruire actuel- 
lem^l , la citadelle renrerme encore jin arse- 
nal de construction, une fooderie de canons, 
une manuCacIare d'armes et d'objets d'équipe* 
iqenl pour l'armée , une imprimerie et un \\ù- 
lel des monnaies, oii l'on Trappe ea or, chaque 
année , pour cinq millions de numéraire. 
. C'est à six heures du malin que la popula- 
tion duKaire commence à s'agiter; la circula- 
tion, Interrompueà midi, à cause delà Valeur, 
recomiMuee & trois tieuret ; et la foule inonde 
4e DonTeau les rues, les places, les bazars. 
Le foubourg do Boulaq est situé au nord 
du Cijre, dont il n'eat séparéque par une plaine 
d« peu d'Mendne ; placé au bord du Mil , il Ta- 
eillte lac relatioas commerciales que le Caire 
«■tretkotareetalwaseËgypIe. On y loitdei 
Abriquesdedrap, de eMoo filé, de toile, une 
carderiit, une Tonderie, le chantier de cons- 
Inietion des barques du Nil , des okets et l'an- 
den palais d'ismaél-Padw, où se troiiTe au- 
jMird'bui l'école polytechnique. 

Le Tieux.Caire contient les entrepôts de cé- 
réales, qtpelés par tradition Greniers deJo- 
aqiA;ce aant sept cours csrréeB,dontles murs 
es briquet ont quinze pieds de haut. Ils ren- 
fermast des monceaux do blé, de lentilles, de 
fè^el d'une hauteur si prodineuse, qu'on les 
prendrai! pour de petites coûioes recouTertes 
de nattes. 

FivirniODt. DMcHptloii Nttoriqiu ■{ tiOffrapUent 
_<ltt plainii âlHtlUvaHittitt Mmniihli. iTU, In-ii, 

Crnbcri, Dneriptuadtt Puramidetde GhI-U, at 
lavillt itu sain a de uimvlmu.inii. in-i°. 

a. Utr> Càtro UlnuratBl : LBaira, lut, Ir-CsL 
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CAi^oa. (Archileclure.) Par une de» 
combinaiâons de l'arcliitecture , et piintipale- 
^enl de l'archileclure italienne, il arriie quel* 
qiierois que les poutres qui se croisent pour 
former un plafond ne sont revêtues d'aucun 
enduit , et restent à.découtert ; on en fait alors 
des ouvrages de menuiserie d'apparat ; on lei 
sculpte, on les enrichit de moulures et d'orne- 
ments variés, on les peint, on les dore. Alors 
le plafond se trouve partagé ^ compartimenta 
quadraugolaires, dont l'enronc«nent affecte 
l'apparence d'une caisse. Pe U le nom de 
coision donné à ce genre d'ornementation. 
Quand il est ariivé, dans cubaines construc- 
tions, que ta pierre lemplaçlt le bois, on 
ne s'est pas lait faute d'imiter les caissons 
formés par rinlerseclion des poutres, et 
on ■ décoré les plafonds de carrés et de 
losanges, que n'exigeaient plus les nécessités 
de la constmctioD, mata seulement la fantaisie 
du consljucteur. 

Dans les églises d'ilalio.oii lejoli lient fré- 
quentent la place du beau , oii l'on demande i 
l'étroite liarmonie de» proportions, au joyeux 
éclat dr^couleur», aux musiques gracieuses, 
ani chauds rajonnements du ciel,lesrelipeu- 
ses inspirations qui descendent, chez nous, 
duhauldessombresel imposantes cathédrales, 
les plafonds sont généraletnent ornés de cais- 
sons. Depuis quelques anu^, c'est là que nos 
architectes vont chercher les modiles à imi- 
ter) et noua avons déjà trois ou quatre jolies 
maisons, bicnpropres, bien coquettes, bien pa- 
rées du haut en bas d'or et de peintures , oii 
l'on peut s'agenouiller commodément, chanter 
dejoyeusespriÈrcs sur des airs d'opéra, et faire 
sou salutavecloutesles facilités possibles. C'est 
danscesendroita que le caisson étale toutes ses 
magnificences, u commodes aux charmantes 
dévotes, qui là au moins, en levant les yeux 
au ciel, sont sûres de trouver quelque chose 
d'agréable à vtùr. S' A. C. 

CAL. ( Chirurgie). On norome ainsi la ci- 
catrice dea os ou des carlilagM fracturés. Les 
anciens el parmi eux Galicn attribuaient la 
réunion des oi fracturés h une sorte de glu ou 
de lluide visqueux, que l'on a dés^né plus 
tard sous le nom de suc osseux ou de lymphe 
c«agu]able, qui agissait comme la colle forte, 
interposée â deux morceaux de bois, flaller 
partagea l'opinion des anciens ; pour lui le 
cal était un cartilage, dans lequel se formait 
une Tirole osseuse, qui se dépouillait ensuito 
du cartilage comme d'une euTeloppe. 

DuliamËl pensait que le périoste et la mem- 
brane médullaire, s'éteodanl d'un fragment à 
l'autre, formaient une virole, lanlût simple, 
tantôt double, qui réunissait et soudait les 
fra^nenls. 

tierman Uacdooald, médecin liollandais, 
comliatllt les idées de Ilaller et soutint que le 
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dl ét«it, non nn c*ria*e«, mak un ot eocere 
imptffolt, auquel manqout tenksiieal le pboa- 
ph«te calcilrc ; il s'^len «mi contre l'opinion 
d« Dubimel, qui ■ttrilwiitblbniutiinidneal 
il'oMiBetlian àa période. 

J. Mnnier considénit le cal comme réinl- 
lant du diTeloppement oi^iniqne dn wng ei- 
IraTud et de son pauaga h l*éltt osseni. Le 
docteur Howïliip a de dos joon Mnleno l'o- 
pinkin de Honter, en rB^nrant sur des «i- 

BordeoiTe le premier vil dans le cal um 
cicatrice analufae k celle dea pirliei mollei, 
c'eat'MIre produite par deaboorgeom ebarnu», 
<|iii,iié8blaaurracedea[ragnient»,TontdBl'unk 
l'aolre, a'nnlsaeiil et w wttdifieni ea recevant 
par la drcolalloa le pboapbate calcaire. Telle 
Adt auaai l'oidnioa de Bicbaletdeplaaleiirs 
auteura moderoM. 

Dupnytren rerint aoi idéea de Dnhamel, en 
(kMUiant plai d'eitenaion i sa théorie, qu'il 
appii ja «irdes obeervations d'aoalomie patho- 
loêique. Il divisa le tiaTail réparateur du cal 
en deux ëpoques; la première est consacrée A 
la (onnatiou du cal proïisoire, qnl se IrouTo 
achevé, quand te sjglème médullaire deadeui 
fragments est réuni ; il eiisle alon, dans leur 
intérieur, one aorte de bouchon osseux qui les 
joint, landia qo% PeilérieuT le périoste, qnel- 
qneùa anati le tisau cellntaire et même les 
nnaclea «^fita Tormait ane virale oeseuse, 
qui enloora k* fragments et j adbire. Ce cal 
provisoire n'a paamcore la Bolldité de l'oa, et 
c'eit lui qui cède , quand une nouvelle cause 
de fracture vient alors agir sur le membre. 

Aprèsquatre ou dnqmiris, la cavité médul- 
laire ae rétablit, lecal diminue de volume et 
devient plus solide, tandia que lea muscles et 
le tisau cellulaire revieanent h lenr état pri- 
mitif. Alors, si la coaptatlon ■ été Hta faite, la 
râinion entre lea deux extrémités de t^os 
fiaetnrë s'opire à la aurlace même des Erag- 
ments, et le cal déOnitirseforme. Qoand il est 
parbjt, fa* «al plus adide dana te point oO le 
cal existe que aur tout autre. 

Lea travaux de HH. Viileriné et Breschet 
Mit pleinement confirmé la Ibéofle de Dnpuy- 
tren et démontré que, dans la formation du 
cal, on obeerte : 1* répauchemenl d'une cer- 
lalne quantité de aang, el aurlonl d'nn sue 
visqueux, anatogn» i la lymphe plastique que 
•éerètent le* lèvn* d'une pÙaréceDle i z' l'é- 
paiaaiaaement padnei de eee liquidas; 3* le 
ganBaMM tnPaouMlofK, fuséparaUe dn tra- 
vail de cicatriBatioD el qôl te manitate dana 
le pMaals et lea partie* DMdetdenlleimdllea 
■ont qadqueeila oivalilei par l'Mtifleation; 
4* le rétrécissement de U cavHé coitrale de 
roe, le raatoDiaaement du bout des fragments 
et le dépdt dans leur intervalle et dîna U 
cavité médullaire d'une matière [^tiqae, sem- 
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blaUe è Mlle qui s'eia déposée dani les parties 
molles ; &* la csndensalion de celte maliâre, 
Boa ot^misatioD vaaculaire el son passage de 
la conslslaace ^anduleuse k celle des tissus 



BHi«&, ï«rui^(uicut El UBHQUt; o^ le retour 

dee partiat molles, comprises dans le cal 
provisoire, k leur état primitif. 

Pour les fractures simples et dans de boI^ 
De« conditions, les choses ae paisent ainsi i 
mais quand les fragments aoot nombreux «t la 
coaptaUon partie impoasiUe k oMeidr on 
k maintenir, alora, an lien de fonner d'abord 
un anneau presque «ant«aiUie,paiaunadaf 
trke, qu'on ne peut reomnalbe qu'en mettant 
l'os k nn, le cal déflnlUf conserve les im- 
portions do cal provisoire, ou pluiM cduKâ 
devient définitif rt constitue ce qu'on nomne 
nn cal difibnne. Quand parmi lea fragm^ts 
il s'en trouve qni soient complètement isolés 
elSoltanta dana la plaie interne que constitue 
la fracture, ils ne sont pu compris en géné- 
ral dans le cal, et peuvent en se nécrosant con- 
trarier le travail réparateur. Cbei les sujets 
d^ne bcmne eanstilutliHi et placée dans des 
conditions fkvoraUes, ces esquilles sont ordi- 
naiiement résorbées. Enfin, le vkeacmAileaf , 
leaearbutetd'aulreaétatamMbideBraleoliiant 
el empêchent quelquefbte la fbrmation dn cd. 

HoDs rerjendroos nécessaiieraent aur ce an- 
jet en parlant des FsiiCTeBES. 

•rkercka AUtorigitH a 



Suuos, Expoié Al la dacIrlM d< 
turlfcaJ, dmni itJatniatMiiHrulatiÈaentamt- 
MtalM 1 IM*. tOD. XX. 

A. L. 
causH. {Géotra^Ottt Histoire.) Pnr 
vhice d'Italie , Ibnnant la pointe la plos méri- 
dioflale de la péninaule itaUque et dn royaume 
de Naples. Elle est bornée aanord par la Baifli- 
cale ; à t'est, par le gidfe de Tarante el la mar 
lonteane; au and, par le détroit de Messine; k 
l'ouest, par la mer Tyribénienne. Eliea um 
aaperfi^de MO lieues cairéetelima popnta- 
tiou de 900,000 habitants. 

tte ctHitrée est partieuUèremaat mon- 



r, paruuranwaades ApeaUBSioa^wid 
nombre de Oeuf es et de rivièrea deaceudent 
ces hauteurs et vont se jeter dans la mar 
se perdre dana des laça et dst marab: lea 
principaux sont le Cratl, le Ooscile, le Trioa- 
to, fAlli et l'Alaro. qui ont leur eroboa- 
~" dans la mer Ionienne, le Lan, le Hé- 

, le Marnante , qui se jettent dana la naec 
TyrrbéokBM. Ceacoart d'eau, une fois qo'Os 
CMlent plus paisiblement sur le ani uniqoi 
l'étend entre le pied des mimlagnea «I le bord 
de lamer, airosenl des plaine* d'une remar- 
qoalde fertiUté- Le dimal eat très-chand ; 
rhiver,«ouaeeclel«téi«wnt, n 
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qaepudM phiiet-itMadMlH, ctletbenno- 



IMeailU('bMucoappoDreebMupaTS,elpliu 
(acore contre loi En eObt, ka dmu lijvcrs 
iMit fuiti* detorlblcs éUs : lai uotarelleidé- 
vMat 1m l^eM de b ten«; Im noo«tii|uea s'tt- 
taqntnl uii boaiiiw8jla sirocco uriTebfûltiil 
«t teemot de U «Me d'Afrique; Im teto»- 
UiMw peMUeoUellM planent an-detiiu de* ma- 
i4o*CM,iet eagendtenl h* OèTre» mortdle*. El 
puiile «ol, ridw cl fertUeï la aurboe, tient en- 
Anaéa aou* M mince dooroe des oaraganaipd 
Itnwdent aana ceaae : an )(Mr iH gai MCOBUi- 
léa la ttïïpBt tin paaaage, la lem tremble 
ewaleof effort rta'ontreeaiii w ieQe M 
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qae le» gsaferaaan, lea panda, le* ingcs et 
lea moinea onl &it et limt eneora k cetts 



geât de ptaoe. CTeat ce qm eit arriTd en teSS 
eteniAi9;e'e8Uequ)e»taiTiTéeDcateenl7a3: 
d'Ainanlea >a cq» SpartjTenIo, tout mit M 
Complélemail booterené : puunepiem,|iar 
sn arbre n'était debout au and de l'iatliine, 
étitHtdeSquitace. Quand OD MaptaledâgAtet 
baTiclimesdecel adreuidéiaitTeiOn trouTa 
que 300 Tillea, bourgs et Til[ag««, aTaieDi été dé- 
buita, et qiie ao, OOO individus liaient ntorlg. 

Leaprodaclionspciudpaies delà Calabre sont 
h blé, teTÎD, leûit, lecotoa, le tabac, de» 
fruits, du bois, l'omiu, espèce de manne trës- 
prédeose, enfin un vintrèsH^piteui, Les prai- 
ries noorrisscnt de beaux besUaux; les cbetaus 
sont de petite taille, mm élégante el pl^os 
d^rdenr; tm aère beaucoup de tws Ji soie; 
en se lirre sur les cotes i une pAcbe fruc- 
tueose. Laterre renferuie des mines d'argent, 
de plomb et decuiTre,detschaui, du gypse, 
du marbre, de la craie et de l'argile. Haltteu- 
«ensement l'oppressioa sons laquelle le gouver- 
MOtenl napdilain tient cette ricbe contrée 
nadcesiidMsBesà peu près inutiles : la tyran- 
nie tue ragrtcnltnre et le commerce. La terre 
NSte livrée i elle-même;!) n'y a paade routes 
foar ftdlller les traosporls ; on ne trouTe paa 
danslepsîB uue seule manubcture Importan- 
te ; l'etportation do la soie a beaucoup dimi- 
nué , et celle des éloRes de laine et de cotim , 
devin, de miel, de cire, de fer et de poterie, 
n'a jamais été conaliiérable. 

La Calabre, l'ancien BrulUMm, liabitée 
d'sAord par une colonie grecque, passa aucces- 
alvemenl sous ladomioalion des Romains, des 
Wiûgotbs,deaSarnisipa,eteo(insou8 celle des 
Normands, qui toudèrent,eu ItlD, le royaume 
de Naples, dont la Calabre a constamment 
fbrmé depuis une province. EUeest aujonr- 
d'bui divisée en trois parties : la Calabre eU 
térieart, dieMien Ociensa; la Calabre vlté- 
pieure première, chef-lieu Reggio, el la 
Càlabn vAtirieitre ieuiMnte, cher-lieo 
Catanxarn. Chacune de eea parties forme une 
province ou intendance géoérate du royaume 
de Naples. On ne Murait croire tout le mal 



bran, aux yeux de fea, Ifatgré l'ignocasce et 
ta barbarie ob lea a pleagéa le i^ioie Modal, 
quiasilongtempapèataiireai, iladolvMlfe 
leur dimat, et peot4tra aussi à leur oi^bM 
grecque, ane fiMsa« d'oigaMi et om sabliUtt 
d'eoleadegaratqnin'exclntpokitl'inimbatiea, 
lia sont auperslllieai, pea pettés au IraviU, et 



cnniinaellenieat à se bire }onr «■ debora ; 
«lleCalabraiaaiina,c'eslaTeedéllr«;a'abail, 
4f eat avec rrénésle ; ail se met à iooer ponr sa 
dUlralre, N biUe qne aoit i'eojeu, bleotU ae* 
yeux tf allument,aei oiains treinblent,etil donna 
Ions h* signe* du vertige que cause la passion 
dn)eu portée à son plus haut degré de vlo- 
Icaee. Au mllieudecette population, itaUeiin» 
dé hit et grecque d'origine, une autre popula- 
tion est Tenue s'implanter en 1631; celte-desl 
restée grecque : c'étaient des Albanais venus 
d'Ëpire, après la mort de Scandeiberg. Ils s'é- 
tabliront en Calabre, et ils ont conservé près, 
que pures el sans oiélinge lea mœurs et les 
coutumes apportées avec eax. Ils ont aiqour- 
dtini six villages dans U Calabre ollérieure 
et trente dans la Calsbre citérieure, en font 
35,000 hsbltanta ïpeu près. Preaquelous pro- 
fesaent la religion grecque. 
GflhBirrll DiaiM^UaUettUulMabriaiarir! 

tabria (iSrai rrotegowu 



Nipla. IHi-iTH, 1 niL in 



ilp, 0. ftarcSiOiiTHl,- 



caLftiB. ( GéograpMetXBiitwre'). Cale- 
tivm. Ville de Frauee, dans le départeoMnt 
du Paade-Calals; andeone capitale du pafi 



Lee premier* tilrefl où il en soit bit mentioB 
ne remontent pas [rius haut que le neuviènie 
siède. Ce n'était alors qa'une petite bour- 
gade, peuplée de pécbeurs, et des marina qui 
fréquentaient le port. Le port, creusé par la 
nature, et améUoré en 097, par ordre de Bau- 
douin IV, comte de Flandre, était délèodu par 
deux grassea tours, dont l'one, attribuée à 
CaliguU, était Ntuée au milieu dea sables, an 
nord de la viBe; l'autre prolégeait l'emboo- 
cbure delà rivière de Guignes. Pbilippe de 
France, comte de Boulogne, fit construire, tn 
1314, autour de celte bourgade, no mat flan- 
qué de petites toora de distance to disUmce, 
avec des fossés Nil&ieurs. Ce m£me prince 
y Ht élever, trois ans après, un vaatedoqiou, 
qui dès lors tut ^ipalé le Chdlem , el qui, dé- 
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■noIieD l&QO, Tul remplacé pu la dlidetle ac- 
tuelle. 

Après 1b bataille de Crécy, Edouard III, roi 
d'A^leterre, Viol meltre le si^ ile*aDt Ca- 
Uis,elbAlft autour de celle ville une eecoode 
dté, cnTiroDaée de redoules, de fossés et dé 
toura. Il Toolait rafTamer; et, enenel, la fa- 
mlDO s't fil bientAt xentir. Cinq cents habi- 
tants, que le gouterneur arail mis debora, 
mourureal de Troid et de misfae entre la Tille 
et le camp. Le blocus durait depuis dix mois, 
lorsque Pliilippe de Valois vint avec um dmd- 
breuse armée ausecours de Calais. 11 uégoda, 
déSa l'enneDil, mais sans suecis. Edouard ne 
bougea pu, et le roi fut forcé de s« retirer. 
Le gouTerneur, Jean de Vienne', demanda 
■lors i capituler. Edouard refusa d'abord 
toute espèce d'arrangemtmt; après tant de 
temps et d'argent perdu, il touÙI se damier 
b latiibction de passer ks habitants de Ca- 
lais au fil de l'épés. A la fin pourtant, il se 
laissa fléchir, pourvu qne qaêlqueS'Uns des 
principaui bourgeois Thissent ttte nue, la 
cofde au ccu, lui présenter les ctefode la 
ville; Knstache de Saint-Pierre se dévoua avec 
quelques généreni citoyens, et se rendit au 
camp d'Edouard. Cepriaee voulût les saoifier 
h sa vengeance; mais il céda enfin aui prières 
de la reine et des cbevaliers et leur laissa la 
vie. Le lendemain, il entra dans la ville, en 
chassa tel habitants, et j établit une colonie 

Les Anglais conservËrent Cal^ jusqu'en 
1558; le duc de Gniselaleor reprit alors après 
un si^ de sept jours. Les ligueurs s'en em- 
parèrent en I595;oiais elle rentra BOUS la do- 
mination du roi au traité de Vervîns. Les Es- 
pagnols l'assii^ëreut sans succès en 1B57. 
Beui fois, sous le règne de Louis XIV, elle 
fiit bombardée par les Anglus, qui, 1804, es- 
sayèrent encore, mais Inutilement, de iorcer 
l'mtcée de son port, pour venir jr attaquer une 
flolRUe française, qui s'y était réfugiée. 

Calais est une place de guerre de première 
dassejeUe possède d'aiUeura peu de monu- 
ments remarqnaUes. La calbédrale, où l'on 
vmt un tableau de Van-Djcb représentant 
l'ÂstOB^on ; l'hûlel de ville, construit en 
IISI, et rebUi en 1740; la cour de Guise, 
ancien bttiment, envlrconé de plusieurs gros 
piUersen torme de tours, qui, sous la doui- 
nition ai^laise, servait de bourse ou de lieu 
de réunion aui marchands, et que Henri il 
donna en 1S58 au duc de Guise, vainqueur 
des Anglais : tels sont les seuls édifices de 
cette ville qui méritent d'être cités. 

Calais élail, avant la révolution, le chef- 
lieu d'un gouvernement, nommé \epays ra- 
amquis, et le siège d'un bailli^ ; c'est au- 
jourd'hui nn cbef-lîeu de canton du départe- 
nentdu Pas-de-Calais. On y compte i2,floo 
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haMtanIs. EllepassMe ont 



Il Ta 



savon, une nAnerle de mI , dei tamwrie* et 
eorroterlei.OnDDiistnin desntvires et dn bs- 
t«aut à va|)enr. Le CMniaeice est actif. Oè- 
Ire le transit dM marcbandiin renant de 
Londres, Calais posséda un entrepM de oA, 
de genièvre et de draréM criooiales. Son part 
expédie des ntihesponrlecal)otage,poor la 
nangattoQ au long coun , pour la pèche de la 
monte, dn hareng et du maquereau. On ei' 
porte des grains, Tins, huiles, eani-de-vie, lin, 
«euft pour l'Angleterre, du bois, dn charbon. 

Plusienrs bommes remarquables sont nés 
à Ca lais ; sans parlerd'Eustacbe deSsinM'iene, 
dont le dévoDement a été mh en doute dans 
ces derniers temps, on cite parmi les plas cé- 
lèbres : Delaplace,PigBalt-Lebmn, Real, le 
peintre Franda, elle voyageur HoÎGen. 

LcrcJjvre, Hitttjirt centrait et partiokttiri de la 
Ida ae CalaU el da CalaUU, etc. ■ tsL In-t-, nie. 



GALAMUfB. FoyeiZurn. 

CALAUDs ABOMATicGB. (Htitolrenatu' 
relie.) On btiave soos ce nom latin, dans 
pre«qtwtonleales[riidhnacieSi une radne odo- 
rante qui d'abord nous fut apfiortée des par- 
ties septentrionales de l'Inde, où <hi la re- 
cueilldl dans les liem marécageux. Cette 
^anle est l'atonu calamtu des botanistes ; 
OB ra T^rooTée députa dans lenord de l'Europe, 
oà nous l'avuDS olMerrée nous-mécnedaos uoe 
ligne inclinée k l'équaleur et qui s'étend ikpuit 
Tilsitt,sur le Hiémen , jusque Rennes en Bre- 
tagne , en passant par le «ad de la Prusse dueale, 
l'Ile de la Nogal , à l'embondinire delà Vtstule, 
la cceur de h WesQihalie , Aii-la-CbapeHe el 
la Bd^qnecentrale. On l'a égalemnt obser Tée 
dans l'Amérique B^)tentrionale, oti les noda- 
trai s'en nourrissent. A ncon botaniste ike l'a en- 
core recueillie dans l'Mmlspbère austral. La 
raidne dont il est question , semblable pour la 
formaï cetlederiris.répand comme elle une 
odeur des plus agréables. C'est p«r son emploi 
que les distillateurs de grains de Dantâicfc 
donoenti leur eau-de-rie cet arôme qui ta par- 
ticularise et corr^e en elle l'odenr empyren- 
matique qui fait ailleurs des hquews de ce 
genre une boisson grosHtèr& Mous avirats eoup- 
foUBéoe fait dans les environs de Marienver- 
der,ottnaus reraarqu&mes des paysans oc- 
cupés k déraduer de l'acorus le long de cer- 
tains canaux. Nous en Térifiàmes reiaetitode 
^>rèsle mémorable siège par ob les titres bo- 
norifiques repamreDt en France, soua le gou- 
vemement impérial. Hoos rapportons cette 
inecdnte parce qn'elle pourra donner aux dis- 
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lillateaTS de qudquw-nnt de nos d^Miemenu 
teplentrioàam, de LUc particultireineDt, l'hlée 
d'DtiUBer l'acoru* d« Itnn toarécoges.et de 
perfecUcioiier leMieaol-de-Tle «le grains ou de 
pomme» de (erre par le proe4dé qu'ont em- 
pbtjri )m dlstUliteBn de Dantdek pour don- 
net i It leur BiM cdébHté mltitée. 

BCWT M ST.-VmCBIT- 

CALAiiBRE. IHiilMre naturtlk.}U eat 
pen d'igriculleur* on de commerçinU en 
grains, à aiii lenoin de ceredouubla ïnHcte 

Boit incoDDit. Linné t'ivait placé dans le genre 
nombreux qu'itipftelslt ewrcuUo, cbarenfiD, 
e( qui , inunten*nt diiisé par lea enlsmohv»- 
tes en eenres drterB, esl deTenu l'une dèe 
grandei familles de la tWue des Insecte*. On 
en reconnaU aujourd'buî un grand nombre 
d'espèces, dont ta pluigruide, élnngèreà TBu- 
TOpe , est «elle des palmiers, ligurte perOli- 
¥ier (Colëopt. lom, V, pl.S.lig. A,B.)Cet 
animât esl.dam son «lal psf&tt, du plai beau 
noir ; sa larve , qui ressemble à celle des ban- 
nelODs, se DourritaHï dépens des troncs des 
datlierB, des aréquiers, des cocotten etaulres 
arbres delamêmerawilte.Ellecauie sauvait 
leur mort, i forae d' j eveusar des trous. Dans 
certaluea colonies, on les mant^ grillées, 
comme un mets fort délicat , sous le nom de 
Ters palmistes. Les Romains estimaient aussi 
Bne grosse larve d'ioseclea qu'ils nourrissaienl 
dans de la farine pour l'usage de leur table. 
Linné a pensé que la <*enille d'où provient le 
cossus, très-gros papitloadeDBÎl, était la larve 
dont les Apicius paraiasenl avoirôte si friands. 
Il est probableque Linné eulraison, contre l'o- 
pinïOD de ceox qui veulent que les anciens 
aient connu le ver palmiale, animal du nou- 
veau monde, sans réOédilr que le même gofit 
pour des larves peut ttre commun & divers 
peuples, en divers pajs, dès qu'il s'y trouve 
des larves d'un aspect appétissant. 

Les plus connues des calandres sont celles 
qui s'atlaqoent aux graines nourriciÈres(Cfl- 
landragranaria). le rii tt le mais ont clia- 
cuD la leur; celle du Mé est Is plus fuBesiei 
elle a vojagé avec cette céréale partout où 
les liommes l'ont répandue. Son corps est 
Arail el de couleur brune 1 ses antennes sont 
en massue ovale, et les élf très profondément 
■triées; sa taille est mojenBe. 

Dans l'état parl'ail , la calandre du blé , fi- 
gurée par Olivier (Col^pf. tom. V, pi. 16,fig. 
19B.AB), n'occasionne pas de grands do moii- 
ges dans nos greniers; c'eatla larvequi en est 
le vériUble fléau. Elfe ne a'j introduit qu'au 
temps delà ponte ;ï peine devenue Insecte 
parfait , et lorsque la lempératare est an-det- 
Bus de 8" on de 9° du thermomètre de Rim- 
mur, elle travaille^ la propagation de son «■• 
pice. Le rappHidieraentdes deuxseieau'au- 
nil pas lien s'il faisait plus froid, et au-dessoiK 
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de 6' , la ealudn, engoardie, parait être eoDuBB 
dans un élatdemortDepuisle mois d'avril 
jusqu'à l'automne, ta femelle s'eaionce dans 
les (as de frameBlaeée* récoltés par Fagneul- 
teor; «Ile hit àdMq« grain na trM, dans le- 
'qnelrW6re prévoyaote, elle dépoaeuii Geuf, et 
qu'elle boneb» ptr>deuu avec un endait te- 
nace, delà couleur mteMdela*emaulea^ 
taquée, de «wte que l'œil le plus turoé 
n'en saurai disUngner la trace- 

L'tcnf déposé dans le grain ne tardeptnntà 
éclore : il en provient une peOte taire , Man- 
dts.allongée, molle, ayant lecorpi Ibnié de 
neuf anneani .avec «ne IMe arrondie , de coB- 
sialance cornée, munie de deut foitaa mandi- 
bnle* , au mo;r<» desquelles elle igtindH cbi- 
qnejMif ndeiMure,(BNiMHirrla*antdela 
substance Mnenae dont «si craqué Ma ber- 
oeaa. Parvenoe an terme de son Mcr^sseMcal, 
elle se mélamorpliose en nymphe , seauneille, 
danscet étal, durant huit ou dix jours, et se 
translarme enfin en nouvelle calandre, ca- 
pable de perpétuer la race destructrice , après 
avoir brisé l'enveloppe qui la lésait renfenDée, 
comme le ponlet brise la coque de TibuI 
ob s'organise sa vivante machine. La durée 
des métamorphoses de la calandre est subor- 
donnée BU degré de la températnre atmosphé- 
rique, la clialeur l'accéiérait, etkkoid la 
retardant bcauconp;par terme moyca.ieoHp- 
ler du dépâl de t'osuf jusqu'tl'énuMipatiwida 
la lalandre, on l'éTsIue de quarante à qsa- 
rante-ctnq jours. Selon le calcol de Dégén, 
une seale mère peut , dans le ooar* d'ene an- 
née , produire viogl-Irois mUle six oent* indi- 
vidus : ce résultat est effrayant; d'antree res- 
treignent celte fécondité â six mille environ. 

Qu'une calandre prednisevbgttroli miUu 



une telle propagation est enooreprodigiease, 
et rend raison des dé^ti qaMpmnveolnM gre- 
niers , et de llmportanee qn'oa a mise i dé- 
couvrir les moyens les pius|)ropre* i y pwler 
obstacle. On a jv^ioié des tnmigatlims , l'ex- 
positioD sutAe i une «halear oeevive datA 
des étaves, le mélange, dan* let taede grains , 
de poudrede chaux ; nnii ces dlren procédé*, 
qnipenTeolnepnsInef tcoap adr l'eMMui 
qu'on ieutalte(n^e,peu*enl altérer les recol- 
les ; il a fallu, coDséqoemment , y rcDoiKer- Le 
procédé qui noua parait le plus certain, sinon 
pour détruire, du moins pour diminner consi- 
dérablement le ooiuto^ des tuaeetea des- 
trucleun dans les grains , e«t de sacrUar un 
tas decétéilea, d'orge, p» exemple, aamilien 
du dé(iAtd« fmmenlaeie* i on n'yleaehera 
point , doraot une saiaan , tandis qu'avec des 
pelle* on rnaneia (onMot le* tas TràJD* qu'on 
vendra préserver, et parmi lesqsdsoniaetaera, 
an moyen de venUlatenra , i'^lnUair la ph» 
basse température poesiëte. Les calandres, 
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tounnenléH dans ces tu , guidée* par cal ini- 
liDGl de conserraboa , qui n'eal pas moina na- 
turel aux moindres iaseclea qu'aux ammaDi 
le* pluaayiDcétdNW l'écltelle de rorganiMUoD, 
M porieront loulM ter* la part qui leur aura 
Hé abandanoie. L'agronome aura wio , T«n 
l'fpoqgeoiironpeatsupposer quelea lan» 
uiraBt^ d^MMées en preeque totalité dans 
le las d'onte , d'éeliauder celui-ciaTec de l'eau 



Bout de SÀiKT-VincEKT. 
fULUMBirm. {Teclmotogle.) Leiétot- 
fes, aiant f Ctre llTrées aux coDMunuteurs , 
reçol*eotdiTerses préparations, doot les unes 
ont pour objet de les lustrer, de leur donner 
un aspect tanlM glacé et uni , tantôt oodorant 
ougaufté; ces opérations se TtHit es général 
en passant d comprimant les tissos entre pli 
•iennejlindrwgcsquia&it donner àl'ot 
Trier qui bit ce traTsil le nom deottondiieHr 
et un mscbiiHs qu'il emploie le Dom de ea- 
bmdre, 

IMtrage. Les machines à luslrer sonloom- 
petéesd'un noadM'e plus ou moins grand de 
rouleaux , «ttre lesquels on fait circuler l'é- 
tofle, dont tes deux bouts sont enrelappés sur 
des etuoupUt ou rouleaux garnis de mani- 
Telles. Lorsque l'ouvrier fait tourner nu de 
ces ensoupirà, Is pièce s'enTeloppe dessus 
progressitement, etse défeloppe en même 
proportion de dessus l'autre. On s eu so: 
l'imbiber préslaUemeut d'une ean gommée 
on amidonitde, qui, reaiplissaut l'interstice 
des fils, tend i donner à l'étoile une apparaice 
plus ferme, phu pleine et plus nourrie. 

Pendant l'opéralioa, on cbaulTe l'un des 
CTliDdrea,soit perdes barres de ler rougies 
que l'an introduit daoa son inlérienr, sait par 
un courant de Tq)eur qd'oo y amène à l'aide 
de tnjaux. Lorsque le tissu doit être apprêta 
des deux côtés, on abrège l'opération , en exé- 
cutant le lustrage en même temps sur 11» deux 
laces ; i cet effiit, toua les crlindres entre )es- 
qneli passe la piioe doÏTcnt Uns cbantTés par 
rus des Borens ci-dessus indiqués. 

Mciragt. Une éleflè moirée est celle dont 
là siaftcepréSMiUi des reflets ondulés difTé- 
remment eonlonmés. Itn'y aquoles.étones 
à grain saillant ou à canndures qni puissent 
être moirées. C'est l'aplatiBsement de ce grain, 
on des cannelures coucliées par parties, qui 
fait paraître les ondes sur le Itstiu , à cause* 
de* dtAérenIs reflets da lumière que les cou- 
ches occasionnent. 

Le moirage des étolTes se fait comme le 
lustrage, STec la calandre ou des machines à 
cylindres, à cela près que l'étofle est pliée en 
double et en ugug, afin que les cannelures 
et le* grains se croisent et s'aplatissent réci- 
pcoquemenl dans certaines parties du tissu ; 
es (|Bt produit le moiré. 
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Laminofe de$ Maffet de sois , for et 
d'argent, he» Vénitiens ont employé les pre- 
miers des machine* à laminer àaa» la lUiii- 
calion des domosU^ues (âoHés riches de. do- 
rure ) , dont ils faisaieiA nn grand commerce 
dans le Lefsnt. Les fabricants de Lyon déak^ 
renl.en 1744, s'approprier ce genre d'indus- 
trie; le génie de Vaucanson leur en fournit 
les moyens. Ce mécanicien inventa une ma- 
chine svec laquelle il surmonta toutes les diffi- 
cultés que présentait cette e^>èce de travail, 
et particulièrement nn^lité de résistance 
do l'étoffe, qui semblait s'imposer i Taction 
régulière d'une compression puissante et oon- 

Ganfiragt. Le gaufrage est une impression 
ta crenx qui fait ressortir le dessin , non par 
des conteur* différeolea, mais par un relief 
plus on moin* saillant 11 s'exécute à l'aide de 
deux planches gravées, entre lesquelles on 
place la pièce à gaufrer, et que l'on soumet i 
l'aclicHi d'une presse- 
Mais les étoffes sont gaufrées de préCireoce 
entre deux cylindres , l'un de bois , ayant une 
e(ivel<^pe molle et souple, l'autre de métal, 
portant les dessins gravés et ciselés que Fou 
veut imprimer sur l'élolTe. Celui-ci est entre- 
tenu chand pendant le gaufrage , aân de iacili- 
ter son action. An sortir des deux cylindres, 
le tissu porte une emprunte du deasin si 
forte, qu'il ne la perd presque jamais, à moins 
qu'il oesoil mouillé. On soumet ordinairemenl 
au gau&age les étoffes épaisses et vdues, 
comme le velours d'Utrecht. Lear épaisseur 
Tait que les reliefsdu cylindre gravé couebeni 
les poils, et resserrent beaucoup le tissu de 
r,étoflë,dan8 certains endroits, en laissant beau- 
coup de saillie aux autres parties. 

LEtnnaAim et hellet. 
Voyes VAlIai, hxn ■ËCàniqtres, pi. IL 
fi;. L CalandM dite à rinfcytndrei. Un che- 
val BufUt pour rnellte cette pucbtoe en mouve- 
ment; mail dans les gnnda muubctares , elle 
se méat II rslde d« la roue hydraulique ou da 
la machine à vapenr. 

La figure à Isqnelle nous venons d; renvoyer 
représente l'appareil vn de (ace. AAA est un 
fart cbis^ de bols ou de tonte Bopportsnt 
toute la machine, que consUtnent essentielle- 
ment cinq cylindres placés les nas au-dessus 
des sulres, eolrelesdeni monlants du ehissia. 
Les deux plas extérleors « , i onl le mime dia- 
mètre, et sont de bols dur ou de fer. Lorsque 
ta machine fonctionne , chaque cylindre tourne 
MU son axe, mais dans une dtreclion opposée 
à celle du ou des cylindres voisins . La vilffiss 
avec laquelle chscuo d'eux opère sa révolution 
esl ea raison loverae de la grandeur da dlantè- 
tce qu'il présente; il en réaalle que chacou 
d'eux présente une porUon de circoniErence 
égale ï celle ds celui avec lequelllse trouve 
en n{)port. Une forte coomde paisant sur la 
poolie D, parlée par l'one dei extrémlléi du 
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«jUndre matai v, le Ute moavolr; ca moQ- 
innent le propage lai ejrliailK»/ d ; an 
moyen de> raoea CC, qal t'engrtnent aT«c II 
KMie ccolrtle B, portée par l'aDtre eiUAmiU 
diigcBiiit(i]'Uadre:>et lie meuieiit pu- lear 



pane uieceuiTeiiKiit dertnl «, pal» derrliraj', 
de là revient devant g, gUise eniuite derriftce h, 
poiu éln enllo ramenée dfiTaal i, d'où elle 
tombe HU «ne lablelte on dans aoe boile on 
Calaie disposée è cet effet, 

Le> cjUadret/ït A sont, eonmw nom faTOD* 
dit, da tmlt on de fonte. La cylindra central g 
était hwjoari de bols daoi le principe; ttMi 
dam certalnea tabrlqna on j a lubtUtoé avec 
•vaotase on cytindre de carton, qui coule, 11 
eat vrai , cinq OD Bli fOli aulaut à iSUbtIr, maii 
qui présente le grand aianlage de ne point w 
tendre et deoejam^s se déformer-, douiiIIodi 
en donner la description. 

Une barre carrée en fer, d'âne lonfttHot 
conrouble, forme l'aie; an dlsqoe de fonte, 
afint la diamètre qoe doit avoir le cylindre, 
eat fiiéàraoe des eilrémités de cet me, qui 
nfalttiuDlle ane cerlalne quantité de rondelles 
no carton ferme et épaii. Cbacane de ces ron- 
ddlei, alDBl qoa le disque de fer qni les pré- 
cède, eat percée k ion centre d'une onvertare 
cante qui lalue pauei l'aie; elle présente en 
oolTe , veia ta dicooféieoce , cinq antiei (root 
également espacés; ces derniers Irons sont d»- 
Ibtés & reccToli dnq tringles de 1er, f{arnles , t 
Tnne de kors extrémités, d'une ttle on d'nn 
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avoir: ce mon- landre ayant dm action nKdnt poluuite. L'ap- 
pareil (flg- 1) consiste eo trois cfUndrea égmi 
eo diamètre (C 3, environ}; te cyHodte da 
milieu est en ICr; les deni aouca sont en tHiâ 
on en earton. Dm maniTelle F imprima ao 
cyUadre central on moavemoit da rotation qai 
M commonhioe a* eo mnégaie vllesa* aux daoK 
aalret, au moyea de* nnea d'engrenage EB. 

Fig. a. La ca/aïul» ^ ;la«r préaenle qnelqna 
addition k celle qui est repr<«enlée 0g. t 
L'appareil consiste bien égalemeni en doq 
cyllndrea , mais ets i^Undres sa memml d'a- 
pits nne cr ■-■--*--- '•"' ■— 



Quand le n 



imbre des rondelles de carton est 
t, nu les maintient au moïen d'un 
MMod disque de fonte . percâ du même nom- 
bre de tious que le premier, et la couipresslon 
Rétablit à l'aide des vis et des écroua qui ter- 
MiMnt lea dnq tringles de fer décrites plus 
baul. On ■ donc ainsi obtenu an cylindre qu'on 
foamel dans un étau & l'action il'ane hante 
tempéraluie. L'Influence de la ctialenr déter- 
minant dans le carton un retrait considérable, 
H est fadle de serrer de plus en plus les écrous. 
Lorsque tonte nouvelle pression eat devenue 
">&, le cylindre est letlré de l'élo' 



Telle acik» est de lui communiquer nne den- 
•tlé et une dareté itmaïquables. Il ne resta 
plus aFon qn'à donner au cylindre, à l'aide 
du tour, la régularité et le poli convenables; 
"e dernière opération eiige beaucoup de 
~ ' de patience; la vitesse du tour ne doit 
quarante révolntions pu minute, 
t entaaier le carton qu'avec des 
l'une excellente trempe et d'une 
Trois ouvriers sont nécessaires 
cjUndre à sa perfection , 



d emplole-t-oi} , pour les apprélef, n 




rence résulte de radditloa de noanllet rooe*; 
l'eiomeu oomparalit des liguret I .et S en 
rendra partaitemenl oomple ( la flgoie a pré- 
sente le prodl de la machine). Dans ta ealandn 
(Ug. I ) , la vitesse du mouvement des cylindre* 
est en raison inverse de leor diamètre; il en 
résulte quils se présentent l'un ï l'autre pat 
nne surface égale, et qu'ils n'agissent que par 
leur pression rédproqoe. Dana la figure », an 
contraire, la vitesse dr 
central étant ounsidér 
obtient un frottement nécessaire au but que 
l'on se propose] cet accroissement de vitesse 
est dû à la dlaposlliou suivante : le monvement. 
au lieu d'être communiqué directement de g 
à / et à A . ne r«t plus que par l'Intermédiaire 
des rooes additionnelles P et E. La rapidité da 
la rotation dépendant entièrement du diamètre 
des roues B et C (car F at E oe font que donnef 
le monvemmt sans déterminer la vitesse), il 
arrive que le diamètre de la roue B étant diiDi- 
Doé, le cylindre g tourne bien plus prompte- 

Pour ramener la calandre à glaetr i réiat de 
calmulre ordmairt, il suISt da reUrer les 
roues Fet E, et de subeUloer k la roua B nae 
roue d^in diamètre tuiflsant pour agit avec la 

La manière dont est présentée la figure per- 
met de voir comment l'étoffe quitte la table H , 
pour, de [k, être soumise & Tadion de la ca- 
landre, en passant préalablement sur le rou- 
leau I , et eommeol elle arrive en G. 

Une machine comme ccUe que noua venons 
de décrire, peut, en fbnctloonant tans Inlei- 
rupUon, glacer, en vingt-quatre heures, l,ooo 
pléca d'étoffe da 35 mètres cliacune. Z. 

CALio. [ffittotre naiurelle.) Bueent. 
Les «riBcani qui conttitucnt le genre dislgDi 
par ce noia fTëtymoiogie uiattque paraissent 
propret aux r^giona éqoiiwxlalêt de j'aitcieD 
monde ; on ne les ■ juaquld trouTét que dans 
rAùHqoe inlerlroptcale, dans les parties mdri- 
dionaies de l'Iode , et dans les lies nombreuses 
de sou vaste arcbtpd. Les calaos aonl fbrt re- 
marquables par la taille démeMirée de leur 
bec , et par lu formes bizarres qu'anect« celte 
partie dans les individus adultes. Dans les uns, 
ce bec énorme se charge, avec l'ige, d'une pro- 
tubérance en forme de casque, de corne ou 
de croîetanl ; cbez d'au tns, ce sont des cisetn- 
Te« ou des.cAtes angulaires qui viennent le 
particulariser. Ilexisle cependant ddus les ou- 
vragei des Dirnlhotogisles un petU nombre da 
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calaos àoBl te bec est dépourro âe toute m- 
perftUtiaa ; ouU ce Mnt peut-être de ytaoet 
«difidoi prit pour Aes etpèoe* parliculièrce; 
rar wt orgNW , n'Kqnéniil foe gradneltemeol 



preinlet âge et cb« te* idatles. 

La coalbrinetliM du bec clwz le calao doBBe 
k u tête la figure la pinl étrange , et qaoiqae 
caTtiBeai , et le pina Mger poaûble , eu égard 
k ami rolome, ea bec démeaaré doit gSuer 
rtUor* de l'animal, aurtoat dan» le *ol et 
me«M dana la Bwrcba; antsi, quoiqu'il soit 
e fortes ailée «t d« pattes rtrimslet: 



jatm 



Il cet (ri 



tràlast 



le la terre, oo Tendre les jriaines de llir; Il 
*e tient habituellement penM enr les a ~ 
ittortaga dépovillét, (Toi, pouvant an loin 
diatinguer le» objeta qui teolenl son antétit, 
il fond sur em pv le cliMnia le {du court. 
OmnJTore, m Donrriture oontlsle en fruits, 
graines, permisses m , insedas, et mAmeon 
le Toit attaquer de petits mamminrea on s'a- 
ttattre sur des cbarognes. La femelle pond qua- 
tre œu&, que le ndie couve à son tour. La 
tendresse du pire et de b mère pour leurspe- 
tits est extrême , el l'édacatlon qu'ils leur don- 
nait est aussi longue que soignée. Les jeunes 
ne quittent que fort tard les auteurs de leurs 
jours : de telles mteura eusseutdâ établir une 
aorte d'état social parmi les calaos; néau' 
moins . après la séparation de U couvée, cha- 
que individu vit isolé, jusqu'A ce que de nou- 
vdles annuTs reproduisent de nouveltea teu- 
rtresses de bmille. 

Les calaos sont en gdoéral d'une asseï grande 
taille, el leur pliyaionooiie les rend fort re- 
marquables dans les colieclîons, oti l'on en 
possède environ une vingtaine d'espèces cons- 
tatées. BOBÏ DE SjIINT-VU'CEMT. 

caLaTSÂTA (Ordre de). ISittctre.) Ca- 
MravB est ans petite ville d'Espagne, située 
snrIaGuadiane-En 1157, les chevaliersdu Teui- 
ple,iquiIagBrdeen avait été confiée, et qui la 
défendaient depuis dix ans contre les Maures 
d'Andalousie.fnmil eirrajés par le sort qu'a- 
valent subi les liabitanls d'Almérie el de Gre- 
nade , massacrés par les in Bdèles : ils renureot 
la place à Sancbe Ul et ae retirèreoL Alan d(Hi 
Raimond , abbé de Filero (ordrede Clteani), of- 
Mt au T(û de défendre CUalrava an tten et 
place de cenx qui l*abudMinaieDt. Le roi ac- 
cepta , et les moines entreprirent ee q ne les ohe- 
valiers n'avaient pas osé t^re ; ils se défendi- 
KUlsibien qoeOalatTava demeura ville chré- 
tienne. Sancbe m , en signe de recoimaissaoce, 
fit don de Calatrava el de son territoire à <m 
braves gens d'église, qui dès lors (1158) les 
tinrent en Sef de U couronne de Caaillle. Telle 
Alt l'orighie de l'ordre de Calatrava, ordre re- 
Ugieniet mmiake, dont la puissance s'accrut 
" is les régnes suivants. A pria b 
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bataille d'Abriot (1 1»3), Calatrava M prise par 
lea Maures, el les cheTaliera n'y reiioTMil 
qu'en ISIï. En nis, r«rdre était asaec Oo- 
riasaot pour qu'une de ses branchée pttt s'en 
déUctter et former l'ordre d'Alcanlara. Capen- 
dent peu a peu les ina^iea rdigleui s'en al- 
blenl ; vera la On du qualoniènM siècle , les 
chevaliers avaient quitté le scapulaire et le 
camaII;eBlMO,lllenTfutpennisdesenMrfer; 
une seule fois, il est irai. 

Depob b conquête de Graïade , b en»! d» 
l'ordre de Calatrava n'est plue qu'une dietiac- 



8,SM,000 réauK de velbw (i,7lO,000 francs). 
Ferdbwnd T avait bit réunit à b cournuie la 
grand^wattriae de Calatrava , eonmie celle des 
deux antrea ordre* ebavabrésqaea de TEapa- 
gee. LliBbit de* ebevdien, dan* lea Jours de 
cérénionie,esl un grand manteau Uanc, por- 
tant au oMé gauche une oroii rouge fleurde- 
lisée. La croix de Calatrava se porte attacbée à 



GajLCAiHB.(GA)Ia;ie).Lectlcaireest du 
carbonate de chaux, plus ou moins pur ; il 
jonii donc dea propriétés générales de cette 
sabstance : il se convertit eu chaux par là 
caldnation, su» se gimfler et sans se ré- 
duire en poiittièr«; H lait eflèrveseenceï Iroid, 
dans les addes chloThvdriqoe, sniruriqDe, 
nitrique, etc.; la dissolution est ensuite préci- 
pitée par l'oxalaled'ainmoaiaque. Le calcaire 
selaiaae rayer par l'acier, b verre, te quartz, la 
feldspalh , etc. ; mais il raye le gjpse. Sa pe- 
tanlenr spécifique est 1,73- 

Le carbonate de cbaux entre dans b 
co mpositlon d'il Q très-grand nombre de roches, 
dont l'ensemble rormeUpartiebptusconaidé- 
rable de l'épaisseur de l'Ëcorce do globe dans 
laquelle l'iiomme a pu étendre ses observa- 
tions. Cesrochea se présentent dana lousles 
termes de la série gé<^OBtique, depuis la for- 
mation du gneiss juaqu'ï l'époque actuelle. Oa 
en distingue plosburs espèces, dont aiKUDe 
n'est pailieulièrek tel ou tel terrain; lea plus 
importantes soni les suivantes : - 

Calcaire compacte. Texture compacte, à 
giabM fins, couleurs variées; souvent polissa- 
bla: cassure conchoSde on inégale. Lea varfétéa 
ï grains fins, polies, revivent trëa-bien Tem- 
prelnle do crayon et du bnrin et SMit em- 
plojées pour la lithograplib et la gravnre. 
Le calcaire compacte est \ibb des roches les 
plus répanduea dans b nature; il s'est fbrmé 
Llouics les époques, des dépOladesédimeul^ 
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et il te fbnns «noore mablenaal; il finirtilt 
des pierres pour ta graTtire et la lithi^raphle, 
pour b bbricitiou ie I* chaui , pMr IVcbl- 
tellure; one Immenie quantité de maUHaM 
de coAstructioD pour liiu les (rartni de ma- 
çonnerfe, pour parer le» rm», dwtger In 
Tonle», «Âc 

Caleoire lamôlMre. Le typa de celle ei- 
pfaoe est le marbra statn^t* de Paroi. Elle 
«nra nné tellure hiudialTe , une etisare M- 
galeetanecoalenT Nancbeou grMIre; elle 
est nueepUMe de prendre tu bean pcti. 

Cakaire taeehanAde. Teitore grenue, 
crtstalliue ; couleur Manche , grise on vebtée : 
marbrt iiatuatre de Carrare , el beaucoup 
de marbres statvalree. Quand le coheire «Be> 
ebarolde est d'un griB-blanCbttre nuancé , OB 
lui donne le nMn de marbre blett-turgUtn. 

Calcaire spathlqite. On nomme ainsi tous 
les calcaires cristaDi&és conn»âmeut. Le cal- 
caire spalhique se présente principalement M 
reines et en filons. 

Calcaire marbre. Ce nom K donne dans 
les arts à tous les calcaires susceptibles du 
poli. Voyes Haebub. 

Calcaire mblamellaire. Texture com- 
pacte, arec quelquesparUeelamelUiresetquel- 
ques reines spaDùques ; couleurs rariëes. 

Calcaire antcréllontié. Structure coocrë- 
tionnée en grand , texture compacte , k grains 
tlDs;ee|]uleui, léger àUmoiu. Vogei Tka- 

Caleaire ooUlIdgne (Oolilhe-) Ce nom pro^ 
rient de ce que les écliaulilloua de cette ro- 
clte ofTrent une cerlaine analogie arec les 
masses d'œufs de poissons. Les iskairee oo- 
lithiqoes constituent de grandes nMSSes dans 
le terraîD jurassique. 

Calcaire critaei. Blanc ou blancliftlre, 
tendre, stractaro Iftclie , t^fnsA une grande 
analogie arec la craie. 

Calcaire marneux. Il contient nne cer- 
taine qnanlité d'aigile. Texture ï grains 
fins, {dus on moins sénés, coltésioo ra- 
rlaUe , couleur et cassure trte-TariatiJee. Les 
calcaires de celte espèce se désigrégennl 
facilemeat sous l'inBnence des agents itmos- 
idiériqnes, sont très-propres et trËa-employéa 
pour Bineiider les terres siliceuses. Ile ne 
fonmissoit que de maurais mslériaux de 
coDstruelioDS ; mais ce sont euxquidonuent 
les chaux hydrauliquee, dont on emploie 
aujourd'bid une ti grande quantité sous dirers 

Calcaire Miceux. Il contient de la %\- 
lice. Teilnre compacte, grain rartable, de- 
mi-dur, rajant l'ader et se laissant rajer; 
résidu uMceui par la dissolution dans l'acide 
nitrique, couleurs renées, donnant quelque- 
fois des cbaux faydrauliques. 



Calcaire OM^tuMm. n cmlieat ie la 
maguMe. Vofet Dounni. 

Coicolrv /Wde. Pleite de porc , pierre 
puaM». Totts lea caiaain» fétides dégapM, 
par le AaiieBWnt et le cboe du marteau , UK 
•deur anakene k eêUe dea eeoft pourrit. 
Oelte edeoT parait prorenfr An détritus des 
Mrpt dei MoRatquea, dant le eakeira nn- 
Amw let eoqalllei dan un Mat da cowtr- 
TrïoD ptat on iMdDa parfblL 

Cotoolre IHtvMtUf^. Il ooRtleat nne 
^ ou Boiat grwde qaaotlté i» bHante, 
deul la présence se manifeste par une odenr 
biloBalBeuee, toit en cbaufhnt, soit en frap- 
pant ou frottant ta roche. Coulmr neirttre, 
bruatfre, on gristHre. On pMt soovenl en re- 
flrer da bitume par la clialeur. Lee calcaires 



Calcaire charbonneux att earboit^ère. 
On nomme ainsi tous tes cakaires qnl renrer- 
ment une certaine quantHë de carbone, dans 
un ^t plus ou moins pnr; d'ob II résulte 
Dite eonlenr plas ou moins foncée, souvent 
méUngée. Cette espAce de roche fournit une 
quantité de marbres noirs, gris, grit et ronges, 
gris et blancs, noirs el blancs, etc. Elle est 
trèa-abondanle dans les terrains anlfaraxifère 
et carboDllère. ( Fojres ces mots.) Elle >e 
présente, en général, dans tous les groupes 
calcaires où le charbon forme des couches el 
des lits, quelle que soit l'époqne géognoatlque 
à laquelle ces groupes appartiennent. Les An- 
glais ont désigné soos le nom de calcaire car- 
boniltre, earboni/ertnu (IntetAine, toute la 
grande masse calcaire Inlïrieure au terrain 
houiller, celle que M. d'Omallus a nommée 
calcaire anlbraxiière. 

Calcaire grossier. Texture terreuse k 
grain grossier, sou lent lichen cassure droite, 
raboteuse; couleur jaunâtre, pile et sale. 

Cette espèce de roche est des plus remar- 
quables, parceque c'est elle qui a fourni, et qui 
fournit encore, la presque totalité des pierres 
de coiislruction de notre capitale; ri c'est 
certainement a sa présence en grandes masses, 
situées à une petite profondeur, sur les deux 
rires de la Seine, que Paris doit son exis- 
tence. Ces masses apparlienneul à une forma- 
tion particolîère.don 111 m porlance ne Tient pas 
seulement de sonemoloi dans iesarts, mais 
encore du rOle qu'elle joue dans la séria des 
terrainssnpercrétacés. L'étude de cette forma- 
tion , laite avec ce tact et cette perséré'ance 
qui n'appartiennent qu'au génie , par Curier 
et Kvugniart, au commencetnentde ce siècle, 
I une époque où la géologie était encore dans 
l'enfance , a imprimé à cette science une im- 
pulsion telle qu'elle s'est propagée dant le 
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CALCAIHE 
r. C'at donc d'aprè» les traniix 
M deux hommes illiMtret que noui allom 
décrire rimportanle fermotton du calcaire 
groeder. Cette formatiiMi , qui occupe h 
partie iaHrieuie dn terrain pariaiea propre- 
PHDt dit , présente qnatre dlThioiu ou HhgB*. 

f La partie nipérietire eit composée de 
ancliee nami-ealcaire», «e dlTlunt ea frag- 
nMab irrégoliers dont le* races sont couKrlea 
d'un endnil îaoH et de dendiites noire». Ces 
coocliea «ont «épanies lea unes des antres 
psv des tttuatt calcaires ai^leoses, et par des 
sdriea calcaires quelqnefcôB agr^^ aiec des 
silex cornés. Au-dessous Tiennent des masses 
de grès et de ^lex cornés , mSlées de couclies 
oalcaires , ie tout rempli de coquilles marines 
et surtout de cérites. Gel él^ est parlicu- 
liifeaieot désigné sous le nom de grèi marin 
inférieur.. 

3° Au-dessous du grts marin în&riear, 
*ient une puissante masse princfpaleroent 
composée dec^caire grossier, plus ou moins 
dnr, arec qnelques concLes de marnes ar^- 
léUtes el eatc^res. Ces diverses coucties sui- 
vent tMiJours le même ordre dans une étendue 
cocisidénble. Il arrîTe que quelques-unes 
manquent, mais j smala l'ordre n'est interverti ; 
dans taules, les coquilles sont abondantes et 
bien conserTéea, surtout les cérites; on 
) trouTe aussi des restes de végétaux. Cet 
étage est celui qui donne tes meilleures pierres 
de coestruclion, celles qui sont employa 
dans tous les monuments de Paris. Lea bancs 
eiploités sont les mftmes, et portent les 
mêaies noms presque partout. 

3° La masse du calcaire grossier , telle qoé 
DOUE Tenons de la décrire , est coupée en 
deux par un banc cliail>ODneai, contenant 
des v^létaux dont plusieurs sont encore bien 
conservés, et une quantité decoquiOesd'ean 
douce, lÀmnéeset Plajioràes. 

4° La roche sur laquelle repose le banc de 
lignite se charge jreu à peu de grains verts 
(fer silicate) , et passa.ii une glaucome, qui 
devient sableuse et se réduit même en sable. 
Celle glsnconiecimlient beaucoup de coquilles, 
snriont des numitfalile» : la roche de Gri- 
gnoD , si renommée pour l'abondance et la 
parfaite conservation de ses caquiUes, appar- 
tient i cet étage. 

Le calcaire grossier est peu riche en es- 
pèces minérales ; on j trouve cependant des 
cristaux de qaartz, de cbsux carbonatée, et 
de petits cubes de chaux (loatée. Les restes 
de végétaux, déterminés par H. Ad. Bron- 
gniait, appartiennent A des Bndogënite), 
des CulmUes, des Phj/llUti, des Ka- 
beUUit, des Pini, et des Equiietwm. On j 
a reconnu plus de doute cents espèces de co- 
quilles et de polïpiers fossiles, parmi les- 
quelles H- Alexandre Broogoiart cite les suî- 



Uft- 

vantes comme les pins caradérlstïqueE : 
navHlvt imperitUit, PleuroUma gilota, 
Fvms rugosut , Pyrvla Fieut, Murex tri' 
plerii , Ceriffttum çigantrum, Casstt 
Barpœ/ortni* , Cancellaria costulata, 
OUva mltreo^ , Trockus aggl-uHnant , So- 
larium plicaluot, Scalaria crispa, Kerita 
Conoidea, Area dihivii, Carbula Galliea, 
Ptcfanculvs pulvittattu , Sotenvaiitna , 
NvmmutiUi leilgata , etc. 

Le calcaire grossier renferme snrtoat uoe ei 
grande quantité de cérites, qu'on lui adonné 
le nom de calcaire à céritea ; enfin on y a dé- 
couvert des débris de mammilÈres terrestres, 
Pakeotlterium et Anoplot/terium, que IV» 
avait d'abcH^ crus confinés dans la formation 
grpsease sapérieufe. 

Des masses calcaires tris-semblables icelta- 
qne nous venons de décrire , tant sons le rap- 
port pélrographiqnequesoDS le rapport par 
ïéanlolopque, se montrent dans plusieurs con- 
trées de l'Europe; mais, bien que les obser.- 
vataura s'accordent pour placer ces maases 
dans les terrains supercrétacés, toutes ne par 
raissentpasdevoir occuper la même place dans 
la série de ces terrains. Tels sont les calcaires 
des environs de Hayence , ceux de la partie 
inférieure du bassin de Vienne en AulrleUeb 
Dans les environs de Bude et de Pesth , em 
Hongrie , M. Bendant cite des carrières de 
pierres k bStir semblables à celles de Paris, 
et il y a reconnu les mêmes coquilles, La îot- 
mstion de l'argile de I^ondres , London clay-, 
correspond parfaitraieut ï celle du calcaire 
grossier; les rocbes sont diflérentes , mais les 
fossiles sont, en grande partie, les mêmes. 
On rapporte encore au mbne étage les cal- 
caires infiiriearsda bas^ de Bordeaux , ceux 
des enviions de Tarin, dn' Honleboica et de 
la Bonca, etc., en Italie. 

A Paris , la focmatioii do calcaire groasiet 
recouvre celle de l'argile plastique ( oogeiÂt- 



Caleaire pisolUiqvt. Au-dessous de Targile 
plastique, que l'on a crue être pendant long- 
temps l'étage le plus inférieur du terrain sur 
percrétacé , M. Charles d'Orbigny a dérauTert 
une assise, composëo de plusieurs couches, 
d'un calcaire friable , à texture grossière , 
rempli de ces nodules de diverses grosseurs 
que FoD nomme Piai^ifei, d'où il a tiré le nom 
de calcaire PisoUtiqvt. Cette assiise, qui re- 
pose immédiatement sur la craie, parait se lier 
intimement avec cette roche secondaire; car 
ses parties inférieures sont ccmposées d'un 
agglomérat de fragmoils de craie. D'un autre 
cdlé , ses coquilles sont sembfobles & ceUea 
du calcaire grossier. C'est à Heudon que le 
calcaire pisolitique est particulièrement bien 
développé ; il parait être représenté , au nord 
de Paris, par de petits dépéts sableux chtoritéit.. 
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On pooTTiil Toir dan» hWc^fe plw'"'*!» 
um nwue de tnasifion entre le» terraini cré 
tK«s el aBpeterétMM, là où ''<» «*aiieru, 
iuMue«d<ir»,àuMKdpU<MideoMitiiiiiiléWea 
iranchée. ïWiM. E. deBewnDonteitd'unâïU 
dirrérent; areB«rdeeeU» Maise «waiiie 1«- 
«ol parti* dêli foriMlioii deto wale.cowme 
deruii être Msimilée i 1» craie «npërieure 
de Hoâstriclil , el cooinKi correspoDdBnl i no 
grand terrain qni , dans le midi de VEiaev^, 
CMitieat des towiles que l'on ■"e»' t^P t»» 
de qualifier ia (lire de tertiaires, tels que Mox 
dM CorWète», dw eô?lron» de G^ , eW:. 
Rom. 

cuxiRA-noi). AppUesUott du fen à de» 
Bubstances solides. Celle spplialion ae fiil 
au omtact de l-air litaa , qui , dans U plupart 
des CM, exerce one inDuem» profonde sur l» 
matière soumise à la caldnatioD. Si «lie na- 
lière est un métal , elle perd ton aspecl el se 
iwnsfbmjeen nne poudre diyersemail col<^, 
selon laoaturB do métal. Cette poudre portail 
anlrefois le nom de cAona métallique; an- 
joonJ'bui on l'appelle o^de. Cfst le résultat 
de U combioaiBon d'an dea pnnupea de 1 air 
< ewifîène) a^ec te raélal. UB trtoi«lit nom- 
brt de métaui C'argent, Vor, le plalma) ré- 
Bisle à la destniclion par le moyen de la ca^- 
dnalion. On conçoit que tool métal calciné , 
c-esl-à-rtire oxydé , a BOgmMté de poids. Celte 
augmentaUon de poid» , qui afail loogleuips 
échappé aui obserralents, fiit le point de 
départ d'Doe des plus grandes découferlesde 
bdûinie, cxUe de Voxygène. 

OLCIPHTmu. (QioUigle.') M. Brosgoiarl 
a donné ce nom i des roclies fonnées d'nne 
pâte calcaire , dans laquelle se trouTent dissé- 
minés des cristaux de diflérente» iubMances, 
feldspalii, pjrotène, etc. U arrife sonveot 
que ce» crisUui ont «é englobé* par le cal- 
caire el ne se sont pas dévdoppés dans son 
intérieur, tels sont, dans les montagnes de la 
Bourgogne , surpluSienrs pirinls de contact des 
calcaires du lias arec les granits. 

CAi.cirH. {fihimU.) MéUI qui ressemble 
au bary nro «t an stronUum. U acquiert par 
le (rotteownt la eonlenr et l'édat du plomb. 
Il^oiyde ro^ntentk l'air, et ae reeooïre 
d'une couebe tdanche qoi préserïe le reste de 
roiydation. On roblienl de la mftme manière 
que le atrunUum et le baryum. 

miDES ni cuoiM . 

Il eiiate deni d^réa d'oxydation du cal- 
cium: i<>leprotarjKle(CaO);ï'>lBp«rftKirife 
'onMÙË!nle(CaO-). 

Ce denier s'obtient au moyen de l'eau nj- 
génée- Mil en cmtacl arecua adde, U dégage 
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1 équinlest d'oiygine , et paaie i rëtal de 
protoxyde. 1! ne Torme point de sela. 

Protoxide de ealeiitm ou cgani. 

Comme pour U baryte etlaatoontiBMi il 
but distinguer la duui sèche, anhydre, de 
la chaui hi/ttratée. 

Lacbaui sâctw.obtaine par la caldnatian 
du nitrate ou du carbMwte , le présente sous 
{«me de pondre d'un blaoc grisUre , d'une 
densité égale k 1, a. Sa saveur est caastiqDe , 
alcaline. U cbaui résiste k la température dea 
hauts Enumeaux. Ccst ^unpioi oo la ren- 
dait autrefiris comme infnaiide oa «pyre. 
Cependant elle fond au dulomeau , « u 
cooTertissaut en nne sorte d'émail blanc. Elle 
commnDique è la Oammede ralcool une tdnte 
roogeUre, probableineat doeà la présence d'ut 
peu de stronUane. La chaux inbydre eat po- 
reuse comme la baryte et la strontiane , ce qui 
tient t Bon mode de préparation ( d^ageroeot 
de gaï ). Quand 00 plonge DO morwan de chaux 
biai calcinée (diaux me) dans l'eau, U ae 
prodnlt une sorle d'efièrrescence , dee bnilea 
de gu se dégagent Ces balles ne sont autre 
diose quede l'airlueédaDS leaiBlersticeBqu'oc- 
eopait anpariTant l'acide carbonique dn car- 
bonate de chaux. U cbaux absorbe l'eaa ra- 
pidement; eUe SB gonfle, el Peau SBTOporise 
par suite d'une âéTalion de température aase* 
considérable. Dans cette acUon,Uohsux,d« 
compacte qu'elle était, dertent pulférnlente 
et blanche comme de la tonne : c'est ce qu'on 
appelle la cJlawr éteinte- Danscet état, elle 
est beaucoup plus fusible qu'à l'étal anhydre ; 
et, quelle que soit U température à laquelle 

00 l'wpoae , elle conserve lo^jont» au moioa 

1 équivalent d'eau ( Aydrote de cAouw ). 

La chaux eat finUement soluUe dan* 1 eau ; 
il &ot eaviron 1000 partie* de ce liquide pour 
en dissoudre 1 partie ; elle présente le iaf« pW- 
nranèoe d'être plus soluble à froid qu'à (*aud j 
sa dissolution (son de chaux) sa trouble è 
mesure qoe la température s'élève. Sa solu- 
bilité est, ftlS°, s de. -T^ 



L'eau qui contient une plus pande quantité 
decbaux qu'elle n'en peut dissoudre, s'arerfe 
tait (to cJwtM. La chaux «at incristallisable à 
rair, parce qu'elle se tranforme en cubonale. 
On la fait cristalliser dans la vWe de la naa- 
dûoe pneumatique, en plsçant de la chaux 
rive à côté de l'eau de chanx. L'«ao sucrie 
diaioat BM quuitilé notable de chanx, el U 
disstdation laisse déposer à l'air d» cristaux 
de cartionalc d« chaox. 

La chaux calcinée (eoiHHfue), exposée ft 
l'ûr, attira l'humidité et Facide eiriponique, 
ponr se ttMsformer en hydrate et en eaAo- 
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nale de chaux. La cluui b^rdralée eat M«n 
phit propre à Mater des combiasùonB qne la 
chaux lèdie. La cbanx eAche p«d| ttnt eni- 
ployée comme m encdlent mojeo de àeuie- 
catiaii; HmalHiiild pour l'Mupeut tire mise 
à ptoat dam la fabrietfiM de lUeool abMhi. 
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bH puier dam une dinohiUMi d» dianx ( eoN 
de chmae) itrÈBttaMM)» chaax en carbonate 
Uanc qui trouble IVau. A meiure qoe l'adde 
carbonique ; arrlre en «ic4« , le trouble dia- 
pantt el l'eau rederiecil limpide. Ce«t qu'a- 
lor» le carbonate insolable s'ext Irauafarioë en 
bjcarbsnalegolubte. L'eau de dkaui, expotée 
à l'air , se recouvre d'une pelUcnle de earbo- 
nile appelée par les aocieiu crime de chaux. 
Lorsqu'on lait passer un couraDl de chlore 
«or de la cliaut placée dans os tube de por- 
celaine cliaufTé au rouge, on obtient de l'oij- 
gèoe qui se dégage, et dn chlorure de calcium 
qui reste. La baryte , la strootlane al la magné- 
sie, aiasl traitée*, donoeatégalemenl de Foi;- 

L'hydrate de chanx , attU aree de reaa et 
de« gmns de sable , constUiw le Morfler , qui 
se transforme, fc la leogne, m nu naue 
pierreuse et coaipaeta. La dnrrtsawoent du 
mortier est on eOet complexe de l'érapora- 
lion de l'eau, de Fabeorption de l'adde car- 
bonique et de la contbiualsoii cliimiqoe de la 
«illce avec b cbaux. L'absorption de radd* 
carbonique dure des slèclcB. On IrouTe encore 
de la cbaux caustique (non carbODStée) dan» 
les murs les plus anciens; on en Ironie dam 
les murs «instruits du temps des empereurs ro- 
DiaiuB. Le mortier des anciens est extrême- 
ment solide et compacte , ce qnl est dt , d<hi 
pas à uD mode particulier de préparation , 
comme on le croit généralement, mais t l'eT- 
(et du temps. 

l* morUer qui se durcit sous l'ean, te mor- 
tier hydrauligw , est fait avec un mélange 
de cbaux , d'eau et de produits Tolcaniques , 
eonnussousles noms de trtui, de pouiiola ne, 
qui sont des matières sillcenses et alnmineuies. 
On peut remplacer ces matières parde la marne 
calcinée. 

Compuitlù» : La qnanlilé de caldius se 
coeabioanl btoc Ioo d'oxjgène est 
SM,0I8 ( Ca ) 

m (o) 

aM ,019 « co = 1 équiialepl de cbaux an- 

hjdre. 
ll3,«8oe aa 

469 , 499 = CO , HO =1 1 équiTalent d'Uf 
drate de cbaux. 
La chanx, t l'état de combinaison avec l'a- 
cide carbonique ( marbre ) , aTec l'adde «ul- 
furique ( plUre } , avec l'acide pbbspborique 
( du» les os ) , etc. , est , sans ctmtredii , ose 



Date d« cbaax. L'adda carboniqne te d^age 
par FacUan de taetalMi. et l'oD a ponr résidu 
la cbanx tin (caiMlqM). L'aiotatedecbaax 
doue le mérna réaailat; seulemanl le pro- 
duit est nn peu pins porenx qne dans le pre- 

L'étude de la dianx et de la pierre calcaire 
amis tncbimiatea sur lafoiedegrutdesdé- 
oooTertes. Les anciu* counaissalait d^à la 
diflïraca qu'il j a entre la pierre calcaire cal- 
dnée et la pierre calcaire non caldnée. Black , 
d'j£dimbaiii^, s'aperfut, vers 1756, qu'il se 
dégageait quelque clrase ,■ un air », pcDdaat 
la ôalciDatlaB de la pien« calcaire. Le premier 
U eat lldée de recueillir cet air, et découvrit 
ainsi le ga acide caHioniqne. Il est âonnsnt 
que les andena , qui parlaient *aoa cesse d'es- 
prMa, de vapeurs, n'aient paa eu ridée, dan* 
leurs op<raÙ(ns,dedi90tec des vases pro- 
pteai recneillireeaeBptitt,oe«vuieurs, etc. 
U* l'époque de Black, il n'était plm pami* 
deconfoodrela duni avec la cttbmMlBde 
«baux. HeulAt apits , on reconnut que la po- 
tasse et la soade ordjnaires u'étaient autre 
chose que des carbonates. Depuis lors, les dé- 
couvertes se siwt rapidement succédé jusqu'à 
l'époque de ta découverte de l'oijeène , oti la 
révolntion Tnt complète. 



Les sds de dianx sont (eus Uaaca on ioco- 
lorei, h m<dns que l'acide ne soit coloré. Ils 
ont une saveur piquante et légèrement amère. 
lia commnniqnent à la Banune de l'alcool une 
lég^ temte raugeltre, probablement due à la 
préstuce d'une certaine quantité de stiontiane. 
Les eds de cbanx solubles lee plus employée 
août te nitrate et le cblorure. Caractères gé- 

1* Les carbonates siriubles précipitent les 
sels de cbaux en blanc ; le précipité est soln- 
bte (avec efTervesceiice) dans l'adde azotique, 
ce qui distingue les sels de chaux des sels da 
barjle.Le prédpitd est , en oolre, solnble dans 
Facide carbonique. 

3° L'adde sulfurique et les sulfates solubles 
y produisent un prédpité blanc, qui devient 
complet par l'addition de l'alcool. 

3* L'oialate d'ammoniaque précipite com- 
pUtement les sda de chaux. Le prédpité blanc 
d'oxalate de chaux est soluble dans les addes 
niloéraux , et insoluble dans tous les addet 
végétaux , à l'exception de l'acide oxalique et 
de l'adde acétique, qui en dissolvent un peu. 

4° L'adde oxalique les précipite également 
en blanc, mais ce prédpité est ineoatpM-, 
car en optant, par eiemide, sur l'azotate de 
cliaui , iNi élimine une certaine quantité d'à* 
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cideaiotique, qui redinoel une partie du pré- 

5° Le cjanolëmiTe de potassiniB prédite 
le» mI> de uhaax , m qui («met de let «Api- 
r«rdeswls4eitiioiitiùe, qui ne wat point 
précipiU* par ce rtèctU. 

Duis le« (mIjM, ob doee la àtua h l'élit 
d'eiakle, en «iiiido;inl Toittale â'anum>- 
nlaque umme piM^tAiiL L'oubte de chaui 
«t ouoiie caanrtii pir It calcioitioa, en 
cirboaate neatra, dopl la composition at 
exaclecaeDl connue (5S,3fl de eliani). Noiu 
allons émunérer let pTfndpBleB wpèces de sels 
dechïui. 

Carbonate de ehaux. 

On iTOuie le carboaile d« ehan cris- 
UllUé dans la nature , sous deux Tonnes dit 
férentes : i" soui la Ibrnii rbomboédrique; 
exemple ; le spatA calcaire, qui cristallise en 
rhomboèdrea dont les aDgles mot 105° 50 
et 73" sa; 3° sous la forme prisoutiqae; 
exemple: l'arraçonite, qui, sous l'aclioa de 
la chaleur, se divise en lametlea aTrectant 
la cristallisalion du spatb calcaire. 

Le carbonate de chaux obbaiu artificielle- 
ment se présente sous lonne d'une poudre 
hlancbe, presque insoluble dans l'eau. Lors* 
qu'on verse à froid, dans une dissolu tiM d'un 
sel de chaux, un carbonate alcalin, on obtient 
nn précipité blanc de carbonate dechaui, qui, 
par suite d'un séjour ))rolong6 dans l'eau^of- 
de, se ramasse en petits grains présentant la 
fbnne rliomboédrique du spatli calcaire. Si le 
précipité a été Tait k chaud (à la température 
de l'eau bouillante J, il ne tarde pas à prendre 
la (orme prianatiquederarragonite;mai9 un 
séjour prolongé dans t'eau lui fait perdre celte 
rorme, pour reprendre la Tonne rhoœlnédri' 
que du spatb calcaire. 

Le carbonate de chaux a une densité qui 
varie de 1,3 II 3,8. IlrayeleEulTate deduux 
bjdraté. Les lames du carbonate cristallisé 
(spath d'Ulande) présentent un phénomène 
d'optique remarquable ; lorsqu'on r^rde à 
, travers ces lames , on aperçoit deux images 
(effet de double réfraction de la lumière). 
Le carbonale de ehaoi est presque insoluble 
daus l'eau ; elle n'en dissout que 3 i 4 nul- 
lièmea. A la chaleur rouge, il perd tout sob 
acide carbonique, et donne pour résidu de 
la chaux vive. Cette décomposifion s'eTtéo- 
luenpidemenl, quand on Tait passer sur le 
carbonate on courant do Tapeur d'eau ou un 
courant d'air, de manière à diminuer la pres- 
sioa t laquelle se trouve soumis l'acide car- 
bonique. On doit i H. Chevalier une eipé- 
Tieoce curieuse : On citautîe , i la température 
blanehe, de la craie placée dans un canon de 
fusil Lennéliquenieni fermé; la cbaux entre 
en fusion : l'acide carbonique, ne i>ouTaiit se 
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dégager, se combine plus inlimeiMnt avec la 
chaux. Après l'expérience, on tronve, dans le 
canon, un corpa grenu, cristallisé, re«sem> 
blant parbitecaent i du marbre. Cette expé- 
rifluoe doit intéresser au pins haut pomt les 
gëologuee. Le carbonate de chaux se dissout 
dans un exeè* d'acide carbonique. 

J^mnult .' Ca O, CO' = I ^. de cartmiale 
de chaux. 

Dans ramgoBite et le spttii calcaire, le 
carbonate de eliaui est isomaridte avec le car- 
bonate de plomb el avec Taiotato dépotasse. 
L'airagoDite renfanne loujoure un peu de strou- 
tianeeldenilTaie de pousse, qui, probable* 
ment, influent sur les propriétés du carbonate 
de chaux. La craie, les bancs de coraux, Isa 
oaadrép»es, Ica stalactites , les marbrei, les 
moellons, U brèche, sont du carbonate de 



étrangères. Les écailles d'huîtres , les enie- 
kippe* des ematacés, les coquilles d'œufs, etc., 
se eompoeent en grande partie de carbonate 
de chaux. Fiqws Calcaire. 

Bicarbonate de chaux. 
Le carbonate de chaux, en se dissolvant 
dans Tacide carbonique, passe k l'état de bi- 
carbonate. Ce dernier u'eiisie qu'en dissolu- 
tion dons l'eau. On ne l'obtient point cris- 
tallisé ; et quand on clierche it l'obleoir à l'état 
solide, il se décompose en acide carbonique 
qui se dég^e, et en carbonate neutre qui 
loile. Le bicarbonate de chaux n'est donc 
point une véritable combinaison à proportions 
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neot une quantité notable de carbonate de 
chaux. Ces eaux se troublent parréhullitian, 
en dégageant de l'acide carbonique. Les eaux 
d'Arcueil el les eaux de la Seine en contien- 
nent. Il existe des sources, comme en Auver- 
gne , près de Ciermont-Ferrand , dont les eaux 
toDl r«mplétem^t saturées de bicarbonate de 
chaux. Lorsqu'on fait tomber ce« eaux d'une 
certaine hauteur, de manière à le* répandre 
sur une large surface, elles abandonnent de 
l'acidecarbonique,* la température oïdinoire, 
et le carbonate neutre de ctiaux, insoluble, se 
dépose sur les objets qu'il rencontre, en pro- 
duisant des incrustations qu'on livre au eom- 
meroe cwnme objets de curiosité. 
Suif aie de chaux. 
Ce sel se pré«enle sousdiTTërenles formes. On 
le rencontre cristallisé en prismes droits k baae 
rhomboïdale, dont les angles sont 113° 5 et 
60° î''. On le raye avec l'ongle, et on le dé- 
signe en minéralogie sousleuomdejpofA cal- 
caire. 11 contientalors 3 éq. d'eau (20,78 pour 
(«nt d'eau). 
Sous rinQueoce de laclialeur (à 130°), il 



^dby Google 



S5S CAL 

ftai son wa ta même tempi que M Iranaiia- 
rBDCa. Dus cet étal, ou l'appelle pldlrecuU 
on ealeiné, el il se tnniTe lonjoun mfilé STec 
ducarbonaledei^aat. Ainsi calciné, il attire 
rbumldité 4e l'air. Uni i une certaine qiun- 
lilé d'eaa, il coiuUtae le plaire gdcfiéem- 
jAeji diM le( arts pour fobriqaer des moules, 
des Blatoei , etc. Si le plâtre est trop caldué , 
■I D'tltire fbumidité qae leniemeat. Le mar- 
bre arliSdel (stue) est an plaire caldoé, qu'on 
reconrred'iclilhjacoHeel dediveiteiicouleim. 
Le sainite de cbaux n'ett pas trèa-Mluble dans 
l'ean; il faut tS2 partiel d'eau pour eadiMOD- 
dre I partie. II est txnaplétttnent iXMolublt 
daDsI'eaa alcoolisée. Eiposéà la température 
blaDche, il Tond en une aorte d'émail blaoc, 
sans eédéeotnposer; cliaiiffé avecdu cbarboo, 
il se transfonne en snlhire de calcium. Fm'- 
mule .-CaO,SO^:=i éq. de sulfate de dura 

Composition : 41,&3 de chaox 

58,47 d'scide suif. 

100,00 
Le snlfate de chauK est abondamment ré- 
pandu dans la nature. Il existe dons les eaux 
des puits de Paris. Les cbdi août, dans cer- 
taines localités, de véritables dissolutions sa- 
turées de sulfate de chaux. Lmsqu'on y verse 
de l'eau desaron.il se' forme aossitiH nu pré- 
cipité blanc caiUeboté de stéarate et d'oléate 
de chaux, qui, par leur insolubilité, s'oppo- 
sent à raction du saTon. Lee m«mes eaux 
donnent égalementd'abondauts préci pités afec 
le nitrate de barjte on chlorure de baryum, 
et arec l'alcool. Do reste , toutes les eaux tra- 
versant des terrains gjpseni contiennent une 
grande quantité de sulfate de chaux en disso- 
lution. Ona donné ï ces eaux le nom de j^^ 
nitauei : elles produisent cbez certains indi- 
vidus uneactioB purgative. Lee [derres à pUtre 
isuffale lie chavx hydraté) sont très^m- 
muuea. La karaténile (sulfate de cbaux 
aubjdre) se rencontre dans la nature, cristal- 
lisée en prismes droits, dont la base est UD pa- 
rallélogramme rectangle. Cedemieravps est 
remarquable par sa dureté. Il raye le marbre, 
qui cependant raye la pierre à pUIre ordinaire. 
Sa denaité est aiisd plus grande ; elle est 2,98, 
celle du sulbte hydraté étant 1,264. L'albdlre 
est une variétédesullïle de cbaux très-tendre; 
on le travée hciiement pour en faire des va- 
ses, des statues, etc. Cet albitreest différent de 
TalbUre desandens.lequeteslducarbonatede 
chaux. La glaubérite, qu'on trouve à Villa- 
Rnbia en Espagne , etdansbeancoupd'autres 
pays, est un composé anhydre de parties^- 
les de sulfate de chaux et de sulfiile de soude. 
Elle absorbe l'humidité et devient opaqiie à 
Tair. Le sulfate de chaux est très-utile aux sta- 
taaires. CHi l'etDploie dans la bbrication du 
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marbre artiUciel (*tue), qu'Mi distingue du 
marbre naturel par le simple touclier. Une co- 
lonne de marbre artificiel qu'on toncbe lïit 
éprouver une sensation de froid moindre que 
celte que ferait éprouver une colonne dfl 
marbre naturel; ce qui tiait à ce que le der- 
uier est beaucoup meilleur conducteur du ca- 
lorique que le premier. On se sert du plâtre 
pour amender les terres, surtooten AngMerre 
et dans les États-Unis, Vot/. Ahmoendit 
iAgriculture). 

Àwtate de chaux. 

Ce sel est très-déliquescent, Irès-soluble 
dans Peau et dans l'alcool. On l'obtient diMdle- 
ment à l'état cristallin. L'azotate de chaax an- 
bfdre devient phosphorescent, aprte avoir 
été exposé pendanluncertaiutempsï l'action 
de la lumière directe du soleil. Il portail autre- 
fois le nom da phosphore de Beaudoin.Ceit 
probablement la présence de ce sel qui rend 
lumineux dans robscnrilé ces vieux troncs 
d'aritres qui ont fourni matière à tant de con- 
tes superstitieux. 

Formule : Ca 0,S'0*= l éq. d'aiotate de 

Composition en centièmes : 34,46 decbaox. 

6b, bi d'adde a 

,-_ _J zolique. 

L'aiotate de chaux acctHiipagne le salpêtre 

daoBlos vienxplitras,surlcmurdesétables, 

etc. L'eau de puits en contient souvent une 

quantité notable, surtout si les pnits se trov- 

Tent dans le voisinage des babitations- 



Ce sel cristallise en cubes on en oclaUres. 
Il est anhydre, et tout k fait insoluble dans 
l'eau. Dans les laboratoires on ne l'obtient ja> 
mais que sous forme de poudre blanche ; k l'é- 
tat de pureté, il est très-blanc; il est quelque- 
fois coloré en violet. Il décrépite sur les char- 
bons ardents. Projeté sur un corps incandes- 
cent, il devient phosphorescent dans l'obscu- 
rité, en répandant une lumière violette. Il perd 
saphospboresceBceparlacalcination. Ilexiste 
dans la nature une espèce de Duomre de cal- 
cium qui , simplement chauffé dans la main , 
acquiert une phosphorescence bleue ; à too" , 
ta phosphorescence devient verte ; et h une 
température plus élevée, elle devient vialette. 
Scbeete a en vain essayé d'expliquer ces singu- 
liers phénomènes. Le fluorure de calcium est 
trtssîable. L'affinité du fluor pour le caldum 
est très-grande ;austi le fluorure n'est-il décom- 
posé que par un petitnombrede corps. L'adde 
chlorbydrique le décomposée peine et l'ai^de 
sul itarique concentré lui-même ne le décompose 
qu'à chaud. 
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Formule ; Ca FI. 

L« fluorure de caicttiin se (roure abtHHlaDi- 

ment dans Ja nature. Il existe dans les denb 

des nnimaux TaBsiles. U sert à préparer l'adde 

fluorhydrique employé pour graver surverre. 

Chlorure de catciitm. 

Ce sel cristallûe en priâmes k e pans , termi- 
nés par des pyramides i 6 bces. Sa sareur est 
piquante et amère. D peat éprooTer successi- 
vemeul la rusion aqueuse et la fusion ignée. 
Il ne se Toiatilise pas. Le chlorure de calcium 
Tondu elaoliydre attire fortenieni l'humidité, 
il e*l très-déliquescenl. Au contact de l'eau, 
U produit une éléraQoa de température capa- 
ble de chauETer un kilog. d'eau de 0° k 75". Le 
clilonire decaluum ordinaire , non fondu , mia 
dans l'eau, produit, au contraire, un abaisse- 
ment de lempér^ure qui Ta Jusqu'à — 40°; 
auAsieBtre-E-ildanslesmélangesrrigoriliquea. 
L'eau dissout quatre foiscun poids de chlorure 
de calcium. A 100°, \1 est solulile en toutes 
prttportiocs jil est également soluble dans fal- 
eooj. Le chlorure de caldum fondu devient 
iduMpharescenl par l'exposition à la lumière 
directe du soleil ( phosphort de Emuierg ). 

Traité par l'eau de cbaux, le cblonire de 
calcium laisse déposer des cristaux composés 
de t équiT. de caldain , de I équiT. de clilore, 
de 3 équiT. de cbaui et de 15 équiv. d'etu 
<CaCI,SCaO-t-16IIo). 

FommU : Ca Cl ou Ca Cl'. 

On prépare te chlorure de calcium direcle- 
nietit en traitant le carbonate de chaux par l'a< 
cidecblarhydrique , ou en faisant arrirer un 
courant de gaz dilore lurde la cbaux. Dans ce 
dernier cas , il ; a dégaeemenl d'oxygène. La 
baryte, laslrontlane et la magnésie, traitées 
par le cJilore , se comportent de la même ma- 
nière. Le chlorure de calcium est fréquemment 
em[doyé comme moyen de&slccaiif. 
CAIorwredecAauxOIydrochlorite de chaux). 

Il a l'aspect d'une poudra blanche , soluble 
dans 10 parties d'eau, srec dépdt de diaux 
hydratée. II exhale à l'ak l'odeur du chlore 
et absorbe de l'acide carbouique. Le chlo- 
nre de cbaux réagit i la mamère des al- 
calis, et possède la propriété de blanchir les 
éloKea et de désinfecter les substances anima- 
les. Par l'action de la chaleur, il se conrerlit 
eo cUorure de calcium, arec dégagement 
d'oxygène. Une exposition prolongée à l'air et 
à la lumière agit comme la chaleur. Les acides 
en dégagent du chlore- On n'est pas encore 
«oliirement d'accord sur la composition exacte 
du chlorure de cbaux , que beaucoup de clii- 
misles regardeiit comme une combinaison in- 
termédiaire de chlorure de calcium et d'hypo- 
cUorite de chaux. 

ENCYCL. MOD. — T. YIl. 
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Ou prépare le chlorure de cliaui en grand, 
en faisant arriver du chlore «Dieiix sur des 
couclies de cliaux hydratée. On coutinue Vo- 
pératioii jusqu'à ce que le chlorure ne soit plus 
absorbé. L'hydrate de chaux desséché absorbe 
environ son poids de chlore, le chlorure de 
chaux, qui contient 48 pour cent de chaux, est 
estimé de bonne qualité. On évalue la bonté 
du chlorure de cliaux par la quantité d'une so. 
lution acide d'indigo qu'il est capable de dé. 
colDrer(CAforom^frie). 1.0 chlorure de diaux 
est souvent employé comme moyen désinfec- 
tant, et dans le blanchiment des éto^es. Cm 
propriétés précieuses sont exclusivement dues 
au chlore; car le clilonire de chaux, comme 
en général tous les çlilomres d'oxydes, n'eel 
autre chose qu'un réservoircommode de dilore. 
Saffure de eakimn. 

Il se présente sous la (6rme d'uoe mniiire 
terreuse jaunâtre, répandant à Tair Podeurde 
l'hydrogène saKuré. Il est peu soluMe dans 
t'êau , et derient phosphorescent sous l'action 
des rayons directs du soleil (phosphore de 
Canlon ). On obtient le sulfure de calcium en 
calcinant le stdble de chaux avec du diarbon. 
Phatphate de ekaux. 

Ce w1 serencontre(aTecun excès de base) 
dans lesoade tous les aohnaux. Il est iiisol-.i. 
hle dans l'eau; mais il devient solulle par 
l'addition d'une certaine qiiaulitéd'acidephoS' 
phorique. C'est pourquoi quelques médecins 
ont attribué le ramollissement dee os, c'est-à- 
dire la desinictîon de leur squelette calcaire , 
à la présence d'un excès d'acide pbosphorique. 

caLGTTL. (Pathologie.) Colmliu, caillou , 
dans le sens de petite pierre. On appelle ainsi 
des concrétions de forme et de nataro diiTé- 
reules que Tou rencontre dans l'économie. II 
n'est' presque aucune partie du corps où Ton 
n'ait trouvé des calculs ; toutefois , c'est sur- 
tout dans les cavités destinées à contenir des 
liquides qu'on observe ces concrWons, géné- 
ralement sédlmenteoses. Leur composition 
chimique, les ûiconvéuients plus an moins no- 
tables qui résultent de leur présence, lapossi- 
biUlé de leur expulsion spontanée ou de leur 
eilraction par les procédés chirurgicaux, dé- 
pendent évidemment aussi de leur sié^e. 
Presque tous sont formés d'un sédiment, au- 
qud du muCDB concrète sert de lien; quel- 
ques-uns résultent de la crislalUsalion amor- 
phe de certains acides. Tons reconnaissent 
pour cause la stagnation forcée d'un liquide 
organique et qui laisse déposer un sédiment ; 
cependant une autre cause nous parait primer 
celle-là, ce sont les conditionschimiques duli- 
quideau milieu doqneleefarroeutles calcnls. 

On Teuoontre im calculs dans les aruygda- 
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tes, dent le titm nifiine tlodiira et m modl 
lie quelqiMlurs parlieUenwnt jnaqu'i preain 
l'apparence d'une eoacrétkn ouMise 
que nou» avou eu occafieii de le T«r, 

Ou donne le Dom de ctkuli aitlirtUques 
aux lophut qie nmCenonol certiineB artlca- 
latioBB chez les goulleui ; let coDcrëtioot, les 
■on 



Les calculs biliaire* n fbruMnt drat la vé- 
etcule du Gel et daus les oonduils Inliaires 
cbei les persooDei dont le Me est aneclé , 
■neme à uu faible datrt. La pcéaence d« ces 
calculs dans la Tésicvlé n'est boutcbI ptt soop- 
{0D>^ pendsLt la vie; toir passage par les 
conduits Uliairo* l'acceinpigne quelquelois de 
douleurs alroc«i. fiy. Couqdi BÉpanQBB. 

L'estomac et llnleâtiii reuferment qoèlque- 
fals des calcols, qm I'«ii a uonuoés pierres 
ilerooraleB, et dont un calcul bilisire est sou- 
vent la no jaa. 

Ob die qnalqMS rues obserralion* de tal- 
calsformés daùlasToies lacrymales ou dans 
les coDduilsgaUcloplNre*. Le cérumen durci 
forme dans l'oreille des calculs analogues à 
cem de la Tésieuk da >H, H qui peurent dé- 
terminer la surdité. Dea cakals ont éU rencon- 
trés rarement dans le pancréas, asaei fré- 
quemment dans la glande (ùnéale , où ils ne 
paraissent aToir ancua eflél sensible , et dans 
laproaUlé, oi ib penvent comprimer le canal 
àù l'uritre. Les poumous eu rrâtèrmenl quel- 
quefbis et mâmeen grand ntonbre. Le Tolume 
des calculs pulmouairas Tsrie de la grosseur 
d'uD grab de millet à celle d'une petite dmi. 
Cm calent* soBlen géoéral Buu ineoDTâiieats ; 
quelquaM* U* dMennineat des aeddeots. 

itussichez 



contré dans IWTéskolesqwnnatiques et dans 
l'uléras. Enfin , Im plus communs , ceu i dont 
la prés»oa est le {dus funeste et qui tiennent 
le premier rang par la gravité des accident* 
qu'il* détennisent et des opérations qu'il* 
néce*sllcal,M»Ml leacalcals urinaire*. 

On a cni rtnarqoer qu'ils étalent pins M- 
qneni* danarenfuice et U rlelllessa que dan* 



Leurs cauSM smit obscures et problsble- 
ment oompleiet. La r^^lme diététique, le 
début d'euicice, le sdiM» an lit et ta sta- 
tion assise, nue diàpoaltlou héréditaire, proba- 
btemenl une modification anonnaJe des fonc- 
tions du rein et, par suite, de l'uriiie; enOn 
l'inlroduclion et le séjour dans la vessie d'un 
corps solide qui devient le noyau d'ulie coii' 
créikm, telles paraissent être les causes princi- 
liaies sous l'inlliience dcjiquetics se forment 
les calculs urinai res. 
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C'est le plus ordiii^rement dans le rein 
qu'ils se déreioppenl; ils en sortent sous 
larme degi^Tlerpiusou moins fin, descendent 
dans 1( vessie, et en sont quelquefois expulsa 
peo après. On donne te nom de graveUek)», ma- 
ladiedootilssontles; mptAme essentiel .Quand 
ils s^oument dans les reins, ils; déterminent 
^lelquelbis on élal d'infiaDunation qu'on a 
nommé népbrlte calcnleusei l'itémaiurie est 
on de* signes tes plnaconstants de cette affac- 
tion. En passant du rein dans la vessie, les cal- 
culs distendent qoelquelbis les uretères, et 
causent alors des donlears aussi cruelles que 
«elles dont les calculs biliaires sont U cause. 

Vof. COUQDE RÉPHBÉtIQOB, NËrailTB. 

Les calculs vé^caui, li»inés quelq^lbiv de 
loulespiËces et le plussouveot augmentés seu- 
lement de volume dans la vessie, sont, comme 
ceua des reins, composés de sets calcaires ou 
d'acide urîque. Leur présence cause Ordinai- 
rement des désordres et de vives dooleurs 
qui obligent i les détruire ou à les extraire. 
(Fof. LrmoTOHiK, LrrHaniiTiK.) La longueur 
plus considérable et les courbures de furitre 
Feulent leur eipulsjon spontanée pins dim- 
cile et plus rare chei l'homme que chei la 
femme. Quelquefois ils s'arrêtent dans le 
canal de l'urètre, le dilatent sur un point, et 
s'y logent de manière i n'en pouvoir être en- 
levés que par llndsion des parois de ce canal. 
SA quelquefois leur séionr dans la vessie peut 
u'avoir aucune suite flctaeuse, il n'en est pas 
de même quand Us s'artMent dans l'urètre, 
où leur passage est toujours accompagné de 
douleurs vives et quelquefois d'une réaction 
(Sbrile assez grave. 

On a rencontré des calculs urlnaires tiors 
des voles naturelles de Turlne. Louis a eipli- 
qoé leur formation par llnflltralioD de l'urine 
dans les tissus, en cas de plaie des organes 
nrioalres. Si le liquide épanché n'est pas 
résorbé complètement, il peut eu résulter un 
calcnl dont une Bstule urinaire fovoriserait le 
déwioppemaiil. 

ta bUdïncripUe, le DicOomalir* 
A. Le PIUCR. 
CALCULS (Machine A). PojwlRteLGAcai.- 

ULCIITTft . {G^graphie et fllsMre.) Ca- 
[dtale du Bengide et de toutes les possessions 
anglaise* dans Tlnde , siège du goQvevnenr |^ 
n^letd'unéTêchéanglicani^tiiée par 11*34' 
de latitude nord , et 8e° V île longitode «et; 
peuplée de 300,000 habitants eoTlrtm. 

11; a un siècle et demi, la place oà s'élève 
maintenant Calcutta était occupée par un mi- 
séraWe village. Vers la fin du riia-s<^me 
siècle. Aiireng'Zeyb, pour réeomiienier le* 
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Aogfim des sorficeB qo^ils lui ivaieBl nmdn* 
dangsesgaerreacoBtretesliMiniHeit.teareMt 
4{nelquci teirei ï Kili-Kalu dsM le Bengttfl. 
C'est U , Bur les bords de lllauglj, qoe forent 
Jelés, en leao, les fiindemenls de l'iDden forl 
^ilHam, ftDtour duqnel use grande Tille 
Tint se grouper înseasIblemeTit. En 1707, U 
Douvelle cité fut reodtie indépendante de la 
présldeacedfl Madras, dont elle avait relevé 
jasqn'alors; en 1715, l'empereur mogol Ho- 
himmed-Ferakh-STr.guâ'id'iiuemBladfe^VTe 
parnn diinirgien anglais, prouTa m recoima)*- 
nnce eo afflsDcbisaaDt Calcatta de la juridic- 
tkm oppresslTe da nabab de Beagaie , permit 
à h compagnie des Indes d'en aagmeoter les 
loitiScatioas , d*T batlre momaie , et lui «c- 
eoTda liberté entiëre do comaieTce. Cakntta 
MrpasEa bienlAt en pntssauee et en ricbesaea 
te élalilisaeiiieats toIsIos qtw les Français , les 
Hollandais et les Danois STaieat sur rHonglj. 
Il n'y eut d'aimrd dans la TiUe qu'un dires- 
leur ou agent de la compagnie. En 1748, ob 
S envoTS un président et on gooTeraeer géné- 
ral. Depuis, loa possceaionB anglaises n'ont pas 
cessé de s'accrollre ; la compagnie n'a pas cM«é 
de s'enricbir; Calcutta n'a pas ces^ de gnn- 
dit en élendue el en importance. Anjourdlnii 
c'est le chef-lieu de U premKre des préùdenees 
âablies par les Anglais dans les Indes orlea- 
lales. Celle présidence a 130,000 lieues car- 
rées et nne population de &7 milfioDS d'babi- 
lanta ; le revena qu'elle rapporte peut être 
évalué approximaliTement à [00 nùMont. 

La Tille de Calcutta est située sarla rire de 
niongl]', bras occidental du GangCt h 30 
tieoes de son embouchure. Ce bras forme sa 
port qvi peut recevoir des biUmeals de 590 
tonneaux. La ville a près de 3 lieues de Iob- 
gueur sur une lat^ir très-inégale. EHe est 
partagée en deux quartiers : la partie sitaée 
au nord s'appelle la Pettah, on laillte Noire, 
et est liabllâe par les indigènes; elle est nMi 
l>itie, les maisons n'; sont qee des buttes 
de bambous, les mesqne des ruelles Mraftea el 
tortueuses. La ville Blancbe, ou du gniveriM- 
menl, appdée aussi lanboing de Chmiringhg, 
est le quartier babité par lesEuropéena ; elle se 
compose de maisons en briques, rerêtiies de 
■tue, ornées pour la plupart de colonnes et de 
portiques, et surmonta de vastes terrasses. 
Les principaux édifices de Calcutta sont ; 
le palais du gouvernement, la cour de justice, 
l'hÂlel de ville, les deux églises anglicanes, 
celles des pre^jtériens , plusieurs templn 
indiens el des mosquées musulmanes. Tout 
aupièsdela ville.au sud, s'^ève le nouveau 
fort William, commencé en 17^9 par lord 
Clive ; c'est un magniiique polygone défeodu 
par beaucoup d'ouvrages extérieurs, et en- 
touré d'un fossé qu'on peut remplir d'eau à 
volonté. Il commande le fleuve, cuolienl des i 



va 

l'épreave de la boub« pour loger 
10,000 twiones, et SM hrtllications mol dé- 
fendues par 800 benches ifeu. il s'y Ifuuve ub 

Parmi les «oiiifaraus établiiHH)«Db poUios 
de CalODtta, pbilanthropiqufti, rdigieuzw 
■deoiffiquos, BOUS dteroos : U Sodéiéde mi- 
iheine , qui a pablUpbtftMirs Ttdumes de in6- 
tiMiresi la SocMé MUUqiM, Gmdée en 1TS4 
par W. JoMS, et Aoat les TYmuaetlom «ont 
odlibrea dMM iMta l'Eurqie ; le ooHége dit 
tort. wyKam, oA las «lève* do collège da 



ploisdTils dala c 

taies, venaieBl achever leattétodati le«oI- 
■égssaoseiit; laJMdressd oncolMia mabo- 
Bélan; le collège éplMOpal; legjBtBBse de 
{Calcutta, l'acadénie VBiéiienne, l'éeole de 
commerce, l'école dÉ Jeaaes Gilet fadien- 
QM.elc; le tliéUi«;l« jardiabouaiqut, UB 
des plus (ichesdn monde. Eu l gï«, on publiait 
t Cakntta mus jawBaai, dont quatre w bea- 
gali et dna ea persan. 

" «aie est aae des Tilles las 

da tfobej «es relalioM 
12,000 bu- 
•si s'y £dt-il 
brlnim prodigleuaM, brtnaes, du itaile, 
■ mipriiâet en AHgteteire , au l'on Kgarde 
laa ikhetses des nababs comme acquises trop 
(•eileflwnt ou par des moyens trop pa« scni- 
polem. Quoi qu'il «n soit, ces fortuses ca- 
IobmIw, accuDMJiéea dan* cette Tille oritsi- 
taia ea puHe, en partie auiopéeuM , join- 
Ici à r»unei]*e dlverilté des peuples qui 
s'y dOMtent rcndei-Tous , est foat un des e«- 
droils les pins curieux i TîsUer, les {dus fer- 
lik« «oeatrastes, les plus abondants en 
•pedacks étranges. Taudis que la Tille Btan- 
cïie étale t teua les yeux ses élégantes maisous 
et U ndnenM atmplidté du luia anglais, les 
■odiaoi, dans leurs maisons exlérieuremeut 
psuvrea el sales, accumnlenl eu silence d'in- 
croyables richesses, el réalisent les luxueuses 
ex^nvagaoees qui Tout reluire dans les coales 
arabes leun édatsnLai fierïcs. El puis, Ji 
oétd 4t Mlle ville anglaisa atu maisons hiisan- 
toi4e propnté, au pavé blaDchissaot sous un 
soWI de (m , cette TlUe loiil mdieane aux 
Doaiaans k coionnes de bambous et i ctoisoDS 

paKouraw par lesMrDosauiong bec, des- 
Irucleuis dea petits reptilaa , et par las bceub 
à la démarthe paiiMe, eonaacrés dan* les pa- 
godes H ittnt da la piété pablique. Et puis 
«oeora«tttegNadbplalnaqiïia'ét«adenbeU 
Tflle et le ftrt Williaoi, aervant tantôt de 
cuBpreInndiéettwIMdepiwnenade. C'est 
\à snrlOBl qoe l'Europe et l'Atie BtUeut piUu- 
reaquemeatleur luxe et letircoBrortable. Les 
éqnipagei et les palanquins , les chevaux el 
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Im élépbuib j barmilleiil confiMtdiM; 
iBdieoi, les Angliw , lea noira , i' 
nUadtéa entre eux par tou» les 
lermédîtires qni jaloniiH ~ 
races, «[par nu iiiQta«lécbutge delxms pro- 
cédés : l«s mman , les uiagn, le langage , ta- 
tiiuant dea dégradationa semblables à celles 
qui marquent le mStBgfi du eing, se rappro- 
cbenl rt te donnent la main. 

Le climat est IrÈschandï Calcutta. La sai- 
son d'hiver te rasuifesta senlement par des 
ploies abondantes. Lorsque le* lUiglaig s'; 
établirent , le climat était aussi insalubre que 
eelol de Batavia. Mais peu â peu, on est par- 
Tenii à te rendre moins nuisible, en arrachant 
une lorfitd'où s'exhalaient ^es Tapeun oial- 
faisantes,en dessédiaiit un étang situé dans 
le Tolsinage, où croupissaient les. eaux du 
Gange débordé, et , enfin, en s'iiabituaut à une 
manière de vivre appropriée k la température. 
L. J..N. 

ciLB. (Marine.) Partie la {dus basse de 
l'intérieur du vaisseau. C'est tout l'espace 
compris sous le pont inférieur on le hoi pont 
d'un bltiment. La cale d'un vaiaseau ou de 
tout autre bttiraent de guerre est divisée en 
plusieurs compartiments qui coulieDiienl , 
outre le lest, les pompes, les poudres, les 
boulets , lee vivres et l'eau , les ciblas , les voi- 
lée et cordagesderediange, et autres objets qui 
ne servent pis immédiateuneat dans ioa cir- 
eonatances ordiualres de la navigation. Ces 
eompartimenti ont des noms particuliers. Le 
plus grand, edui qui renrernie l'eau destinée 
■ la coDSominatioD de l'équipage pendant une 
partie de la campagne , s'appelle aile à l'eau , 
srandeeale, on simplement cale; celui oâ 
eatplacélevlarttes antres boissons se nomme 
cale au pin; celui qui entoure les loyaux on 
corps des pompes porte te nom d'arc Alpompe ; 
celui qui contient les boulets s'appelle puits 
aux tMmleU ; la partie où sont roulés tes ci- 
bles , foue aux cûàles ; celle qui contient les 
rechanges du maître d'équipage a le nom sin- 
gulier dejàite aux lUms, qui est trèsprolM- 
blemenl une corruption de.^ïe aux tleni, 
puisque c'est laque l'on meteodépAt tous les 
cordages destina aai réparations du grée- 
ment et aux amarrages de toute espèee. Tous 
les autres compartiments de la càie portent 
le nom de lotUê; têts que matai i poudre, 
soute* h biscuit, soutes aux voiles, toufei 
aux rechanges, etc. 

Au-dessus de la eaje ou t;ln, et sur le Taux 
pont, se trouve la cambiue, emplacement ob 
l'ou mesure, pàse et distribue les rations de 
Vivres k l'équi page i c'est aussi dans cet endroit 
qne sont reportés et r^lacés en ordre après 
chaque repas tons les bidons , gamelles et cor- 
billona ; la cambuse seil en même temps de 
Il divers préposés de la direction 



des vivres. On Irduvera an mol Cuibihe des 
délalle sur la distribation dos vivres i bord 
des Utimeots de guerre français. 

La cale d'un bttimenl de commerce con- 
tient quelques-uns des compartiments de celle 
des bîtimeuts de guerre; mais la plus grande 
partie en est destinée à loger les mardiandises 
qui composent la cargaison. La ca'e se désigne 
quelqueloia par les mots/ond de cale , comme 
dans ces phrases : Kous descendîmes k/ond 
de cale; les prisonniers turent renfermés à 
fend de cale. 

La cato est un supplice qui était autrefois 
Uni en usage dans la marine, mais qu'on iu- 
llige rarement aujourd'hui. Voici eu quoi il 
consiste : On hisse le condamné au bout de la 
grande vrague, après lui avoir lié les deux 
mains au-dessus de la tête, et avoir attaché 
des boulets rames à ses pieds pour ajouter 
à ton poids et précipiter sa chute. Un coup 
de canon tiré , et nu pavillon de convention 
arboré A bord du bïtimeot ofi a lieu l'exécu- 
tion, annoncent qu'elle sa commencer, et le 
GWdamné est Unu suspendu en l'air pendant 
quelques minutes, afin que les équipages de 
tous les blttments réunis dans le port ou sur 
la rade puissant le voir. Au bout de ce temps , 
on largue entièremeol le cordage appelé car- 
tahulquile tient bissé, et il tombedu bout de 
la vergue dans la mer , d'oîi on le tire , et on 
le remet k bord du vaisseau , au moyen d'un 
second cordage attacbé à sa ceinture et qu'on 
nomme Mie à bord. Cette manière de donner 
la eale est la plus ordioslre , «t s'appelle caU 
timple ou cale mmtillée par opposition à la 
eale lèetie. Celle-ci, qui, non plus que la 
grande cale, n'a jamais été en usage dans 
notre pays, est une espèce d'estrapade, et 
consiste, non pas peut-être comme beaucoup 
de gens le croient, à laisser tomber le patient 
sur un quai ou sur un ponton ob il est fra- 
cassé dans sa diute ; mais à ue point le laisser 
tomber jusqu'à l'eau : la chute lui cause alors 
une secousse violente dont le résultat ordi- 
naire est la mort ou quelque lésion grave. La 
grande eale dillère de la cale mouillée, en 
ce que la bïle-à-bord passe dessous la quille , 
et revient à bord du cOlé opposé il celui où 
on laisse tomber le criminel; de sorte qu'en 
le retirant de l'eau , on le fait passer sous le 
vaisseau , ce qni n'est pas sans danger pour 
sa vie. 

Ou Hpjielle cale de eomlraction ou de ra- 
doub un espace de.lerrain snr le bord de la 
mer, que l'on a rendu solide et disposé en 
pente, poor que le vaisseau , une iain achevé 
ou réparé, puisse glisser â la mer. C'est sur 
cesea2« que l'on établit les chantiers snr 
lesquels doit poser la quille du vaisseau 
qu'on 'met en construction, ou qu'on a re- 
monté de la mer sur la cale pour le radouber. 
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Lei ealei àe quai tout Set rampes en pente 
douce, que des unoti, etialoupea , etc. , ap- 
proebent plaa ou moiiu bu, suivant l'ââtde 
la marée, pour jemturqner ou débarquer dea 
liommea, destines, des munîtimis ou dea 
nurchiDiIises. On concoil que ces calei ne 
sont néceuatres que dana les porta de marées, 
c'est-k-dire oh la mer a Qui et reOui. Dana 
ceux delà Méditoranée, les quais se Irouvent 
k liaoleur couienable pour embarquer et diS' 
iiarqaer bcilement tonte sorte d'objeb. 
J.T.Parisot. 

galAdoxib (NouTelle-). ( GéograpMe et 
HlsUAre.) Cette tie, la plus conaidérable du 
grand Ocëan^ès laKouTelle-Zélaiide, est 
aitnée dans la partis ^uinoiiale de cette mer, 
entre 20* 9' et 21* 2fi' de latitude sad , et cuire 
lei et lesdeloD^tude est; elle s'étend daiu 
une direction ol)l)qae du nord-ouest au aud- 
esl; une cliatne de montagnes, dont la hauteur 
est de 400 toises au-dessus du niveau de la 
mer, s'élève sur toulala longueur de celte lie 
étroite. Le rroid j est assex Tir pour qu'il soit 
nécessaire d'; faire du feu dorant la nuit, tan> 
dis que pédant le jour la chaleur est étouffante 
dans les plaines. Cesgrandes masses ont oifért 
du grès, du qnartE,du mica, de la stéa- 
tile, des grenats,, de la mine de fer ^>écu- 
Isire, du cristal de roclie. En escaladant la 
dmede ces montagnes , les Toyageun euro- 
péens ont aperçudistinctementla merde cha- 
que cdté de l'tle , car sa laideur n'est que da 
10 lieues, tandis que sa longueur est de 5S 

Celte tie est entièremenl enTironnée de 
récifs ; la ebatne des hrisaots n'estinterrampne 

que dans un petit nombre d'endroits, et elle 
est d'autant plus dangereuse que des courante 
portent sur ces écueils. Les petites lies qui en- 
burent la NouTelie-Calédonie sont paiement 
défendues par la continuation du mime ré- 
. cif; c'est une chose prodigieuse que sa grande 
étendue; car il se prolonge de 17> 57' à 13° 
enlalltude, et de 160 ï 166° en. longitude; ion 
point eilréme, au nord, est à une distance 
de plus de cinquante lieues au nord-ouest de 
la Nouvelle-Calédonie, hors de Tue de toute 

La cAte ocddeotale de nie ofn« peu de 
traces de végélation : entre le rivage et les 
montagnes sont placés, dans des formes trAs- 
variées et souvent assez pittoresques, plu- 
sieurs rangs de collines groupées, de hauteurs 
différentes ; mais la teinte monotone de tontes 
ces montagnes sans verdure ne présente rien Db 
la vue pnisse se reposer agréablement: ce n'est 
que sur les bords ou très-près de ta mer que 
l'on aperçoit quelques bouquets d'arbres pla- 
cé* ï de grandes distances les uns des autres; 
l'intérieur do l'Ile est boisé , et de Testes es- 
pace* sont couTcrts de fcr6t«. L'aspect de la 



cAte orientale est moins triste que celui de la 
cAle occidentale. Oe superbes chutes d'eau 
produisit un eftêt trèa-pUtoresque au milieu 
des arbres d'un vert sombre dont les monta- 
gnes sont couvertes ; elles forment des mis- 
ae«ui qui se rendent ï la mer, ou bien se 
perdent dans les terrains bas et sablonneux 
quisonfau pied des hauteurs. 

Cook découvrit la Nouvelle Calédonie le 4 
septembre 1774 , dans sa seconde expédition 
•utourdu inonde; et cette contrée, que per-. 
sonne n'avait vue avant lui, porto te nom 
qu'il lui imposa. Il oe put pas achever la re-' 
oonnajasance de cette grande lie; il avait 
abordé à la cdte orientale. Le but principal 
de son voyage, qui était la recliercbe du con- 
lïnent austral , lui commandant impérieuse- 
ment de proliter de l'été qui s'approchait , il 
s'éloigna le 13 des cdtes dangereuses de la 
Nouvetle.Calédonie, sans avoir pu en doubler 
les dena extrémités opposées; c'est 1« seule 
ftns que ce grand navigateur n'ait pascomplé- 
tement eiamini une découverte qu'il avait 
Eiite- 

lyEntrecasteani, expédié par la France k la 
recliercbe de la Pérouae, fît le tour de l'Ile 
«ntière, et reconnut, en 1792 et 1793, cette 
barrière de récifs, qui la met à l'abri de l'in- 
vaitou des peuplades voisines et de la (t^uen- 
tation des Enropéais. U mouilla, le 19. avril 
1793, dans le port de Balade , oji le vaisseau 
deCooliavaitItûssétoDaber l'ancre, et y resta 
dii-neuf jours. 

Les insulaires de la Nouvelle-Calédonie 
sont en gàiéral détaille médiocre, leurs che- 
veux sont crépus , ils ont la peau noire , les 
bras et les jambes très-grêles : l'usage de s'é- 
{ùlra' est assez répandu parmi eux ; cependant 
quelques-uns laissent croître leur barbe. Ils 
vont entièrement nus; mais ils s'euTBloppent 
les parties naturelles avec une espèce d'écoree 
d'arhre , ou plus simplement (aicore avec dea 
feuilles, et ils les relèvent avec un cordon qui 
leur sert de ceinture. Ils ; allachent tous les 
morceanx d'étoffe qu'on leur donne ; <ar c'est, 
ainsi qne la tête, ce qu'ils ont le plus grand 
soin d'orner; cepràdant quelques-uns ont des 
colliers et des bracelets; d'antres noircissent 
partie de leur poitrine en j traçant de 
„es bandes traoées obliquement , et appe- 
lées 'poun dans leur langue. Leurs colliers sont 
' 'ts de tresses; ilsyporlent ordinairement, 
ipeodu à une corde , un petit morceau d'os 
lez mal sculpté , qui a paru être un os hu- 
lin. Leurs bracelets sont tantOt taillés dans 
dea coquillages , tantôt dans du quarli et au- 
tres pierres très-dures. Ou a vu quelques in- 
sulaires qui avaient la léte entourée d'un petit 
filet à larges mailles; d'autres portaient un 
bonnet cylindrique sans fond, de couleur noire 
et lait de nattes possièremeat ti«saées. Otux 
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%iii uns doDlc Toultienl paraître vftAr let gnr{>MBl tôt \6e noDlagMi, on obterti, 

cheveux Irès-kHig^TkTatenliliacbédmi dd 

troia tresses Tattes arec ika ItouUle* de ptanles 

grarolDëea, coanriM da poil de la ehaa*«- 

aouriaTain|dra,elqat leur desceodiieirt tch 

le mOlMi da do*. L* Mm inRiciMir de rordHa 

de MisanngM «I pered d'un Ma-fFUtd licw, 

•t leur lombe jnaqne «arrépaule; Uanos; 

lairodaitent de* ItaiiltM d'arbtee, Âatrei un 

Durcean de bob pour ragrandir eacMe de- 

TSQtage; plusieurs oui t» nrtoM lobe coupé 

par hniAres. 

Les rem me* oM le Tag*rd foote «I le* trstta 
désagréables : elles perienl pour THement 
mne ceinture de BiKcamt» d'éeeree qai (Ut 
la te bnr do coips, et dnil les 



tel OMIS m«léei poriiieat des odntuiM BOin* 
et que eellet de* BUe* Muent UiMbas. Elles 
phnirent plus ebaatee que eeOe* de phulMn* 
aolras lies 4a grand Oed*g{ eepwdaiit guet- 
qnet drcaostaHe* iBdii}aèteBl dm de Jeu* 
nés filles une grsDâe dépniMloa d* ikbv* t 
m fumes sont les esd**M eu boamM*. 

Ces peaidea parluil nu bagne dUTirenle 
d^ «Ûe dû lies du giand Oeiu , sHoéceph* 
k l'est. Il* TlTenlduisd** tnllMqHJoat k 
peuprtsia forme damdMe. Unenàtleest le 
•enl meuble qa'on ;aitia; l'iMiTertare qtd 
eert de porte à ces nisérablea cases ett d 
bisse, qu'on ne peat y entrer qn'eo ae KniBt 
eilrtmameul courbé; elle est fermée par des 
joncs qu'ils nelieBl pasCBMeaUi, mal* qui 
soitleiiasseigraDdeqwuiHlépoar ne pM pa- 
raître détachés loraqulls les enl ékodu* la 
long ffaa moreeM de bois pttoé inUrkHe- 
meot an-dessu* deeetteeapîeedeparle.Oe* 
buttée sont athmées eu p^ald'MÎe Inlwbi- 



pouTieganeUr de la piqûre de* monatl^tes 
•n s) grand nombre et d h>cammodeB~dBiia 
ce pays , que le* bwviBirM T.'allumant dn fn. 
Les reûiona de Cook et de Fonler avalKi 
bit auppoMT qne de* Tiiaaeanx tmonraéent 
bellement des fines k h NonTallB-CBlédo< 
nie; les ntflgalenn ftwfais furent bien tiMB- 
pét dans leurs espérance* b cet égard. Lm- 
que les Insulaire* abwdinat les Mgtt**, 
loin de pouTOir fbonlr des cocos , des bana- 
nes, des IgnauMS, S» donoérflut tout ce qn'ils 
■Talintdan*Iearsptrogaea,powunou deux 
coco* qui lestaknt b berd. Leur emssîTe 
maigreur déo^t leur misera, et Ton jn^Ee 
- Bobslati 



Iqnela popotelkia de nie pa- 
rfit bicii moins coMÎdéTeblB que ne l'avait 
penaé Porsier, qià l'anlt éfaloée k »l,(WO 
Ames. En parcoaraul FHe, on vit des piaula- 
tioiude cannes à ancre , d'arbreaà pain, de 
dnHix cartibes , d'ignames M de patales ; en 




On nt tniBTé le eai fatUb qae dîna quel- 
ques vaHénjeaiews II est piamui el nJitrt- 
Le* pradwliio* végétales *e ressentent de cRte 

de la isRej elle* «wt peu 

** ■aluraKsIes mt observé 



del'JUMaeiufUia- 
«MM.leanrûltsdnk 
Itnt Jwqn'ani neyaoi, le* reeiM*da (MicAo* 
Inberofiu qulla appellent foU, «elles de 
lliyiioiis et de beaucoup d'autres végétaui. 
Lm coqotllaiges , diwidaats *ar leur* c«les, 
leur aernnt aoMi de nounitute; ce sont prift- 



de bttaoa pointus qu'elles j enfonçant) tm 
Ut «vire au feu les animaux que ces ouquil- 
kaoenltemienl. Le* SIels «ont très-rares, et 
jamais ta* bebitants ne voulurenl s'en défiûre 
k quelque prix que ce (bt. 

PInsleuts animani. «ont Irèi-peu nombreux 
kh RonTeUe-Caléduiie;ann'y a pas même 
Ironré de rais; b cfaM*e-aoari* vampire j 
est trét-cammane; on j a observé diverse* 
espèces d'oiseenx aanvagaa, et une petite 
quantit é de poules et de coq*. Une aorte d'a< 
raignée tend de* Us ai. forts, que uuveni ils 
opposent une résistance iacommode aux Ikhu- 
qul passent. L ~ ' ' ' 



I besobi pressant da b bim les 
porte k ma^tr de b sléatil*. 

Oook et Forater avalent bit u« tableau êé- 
duisant de* moenr* doocea et aimples des ba- 
UtamadebNooTdle^WdaBle:' Ilssoot, 
dit Forstev, buaiaiiu et btenveiUuitSi leur 
unique désb est de rendre service k ceux qui 
viennent qbei aux; mais leur sol infirat ne 
l*ur fownitsaBi qu'une cbétive subsistance, 
qu'il* oe peuvent se procurer qu'avec beau- 
coup de travail, il leur fut impossible de nous 
appraviaiouner de racines et de plantes po- 
tagères. Ilou* leur donokmes un chien el une 
ohienae, ainsi qu'un cochon et une Iruie, qui 
un jour aiouteroDl peut-être à leurs mojms 
de se nourrir. - 

Cun^ien Ciwk el Fur^iler se Irompaient^ 
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• Ce (|ui doit le phMsarpraBdre,i'6aHed'ED- 
IrecattMiii , ooia qui mH la la récK de Fors- 
ter, c'eal qne rm pea;^ qoi hii avait pira si 
1»D , et qui avBÎI Umoigpt , à ce qu'il dit, une 
si grande horreur en TOTiot de* matelob 
inanger d« lu ehiir, parce que cm fiKulttree 
crureul que c'iltiitde la chair hnoMiac, c'est 
quece peuple, di»-}e, eelhii^iABH auttvopo* 
ptaagB}il cstsTidedecbalrhunMiBe.elif M 
s'en cache pu; liaA Û aerahlerait que ce n'eel 
paa un usage noardlemeDl éubli parmi em. 
On cnii d'ahord Mn taùure t ce peuple en 
erojrant qu'il se aoidllaH de eelle allmua 
nauirilure ; hieoUU il ne (ht plus penqis d'en 

Ces hammet , qne l'on regsrdatt comme les 
plus tranqnlBes de tousles InsulaiTea du grand 
Océan, chei lesquels on était Tenu avec les dis- 
posiUons les plus psdflques.elBTec qui Ton 
pénsailqu'ilétaltinifllledepreDdredesprtou- 
tlons, coiuinirrat,dès le second Jour de l'arrirëe 
des Français , plusieurs Tob avec une audaco 
ramarquable.et fenUrenld'atSommerï coups 
de massue les malelols qui étalent il'aiguade. 









serTireal àconfirmer Topinion que l'oa s'était 
laite de la misère et de la férocité des habi- 
tants de cette maltieureuse contrée. On ren- 
ciHitrait k chaque pas des traces de dérasta- 
liuu. Un très-graudnonbrede cases brtlées, 
de9 cocoUeis sbattas , des télés attachées k 
des piques pour senlrde trophées, aanoo^ 
caieot la manière bartwre dont ils se (ont la 
guerre. Ces faostililéaDesontprobablemeDlpas 
généralesjcesonldesrixesdecaotoni can- 
ton , dans lesquelles les animoBltés et le» Ten- 
gesnces, qui s'ealretienneot par le besoin de 
la bim, s'exercent avec une ftireur sans 
bornes. • Ce qui me fsii juger ainsi, observe 
d'Entrecasleaui, c'est que nous avons été, k 
différentes reprises , plusieurs jours sans ï<rir 
beaucoup de naturels, et que toutes les fois 
qu'ils ont paru en grand nombre , nous af ons 
vu entra leurs ma^ de nouveaut lambeaux 
de chair grilUe qu'ils mangeaient eo notre pré- 
Ces inaulsires ont des pirogues doubles , 
dont la construction tait présumer quils ae 
peuvent pas se hasarder bien ioln au large; on 
ne les vit s'éloigner de terre que par un très- 
ttesu temps, et jamais elles ne sortirent en 
dehors du récif qui borde la cdte i mie très- 
grosse pierre aliaciiée à une corde tient Ueu 
d'ancre. Ils donnent le plus grand soin ï La b- 
bfication de leurs armes ; ils les polissent par- 
iailement; leurs massues sont très- variées ; 
leurs zagaiesonlprèsdequioie pieds de long: 
ils ne connaissent pas Fusage de l'arc. Ils font 
très-grand cas du fer, et ilt paraissent en sentir 
k prii. Les Français ne virent aucun des objets 
que Cook avait laissés dans 111c. 



HoaTelle-Calédonle : Ils eemMeDl *i 
pendants les uns des autres, ou dn moins l'a». 
torllë des chets est trés-hible pour muntcnir 
fordre : cependant Ils prennent sans difflcnhé 
les choses qne leurs sujeli ont reç«es en pré- 



Les OBvlgsteurG i^aitçalt ont supposé qne 
les efTela laissés par Coot t Balade nnt allirË 
U gnerre «ui habitanls de ee canton, et que 
ceui-Gl,dépoui1tés par un TolpnbBc, auront 
pris le gofltdes vola privés, si,OMniiwte disent 
Cook et Forster, ils étsleot eUectivemeit 
exempts de ce vice. La paresse de ces Insulai- 
res a pu les rendre anthropophages; car, bien 
qu'on ait remarqué chez eux des marques évi- 
dentes de rultura, on ne les a vui la plu- 
part sortir de leurs cases que pour aHer en 
course, et ils } restent Uen tard. Lenr hgciBent 
resserré, et où Ile alluntent sans cesse dnibn 
pour se gsrastir de rimpoTtuuHé des mousti- 
ques, les rend si MleaK qu'ils n'osent pis 
s'exposer k la Iratcbenr de la nuH : ih parais- 
saient tran^ de froid quand le Teetétait frais ; 
ils receraieut avec plaisir lentes hi espèces 
dniabillemenls qn'im leur donnait et s'en cou- 
vraient vohmtlers. 

Le jardinier de reipédlUon IVantalse sema 
nne grande quantité de (ptlnes k Balade : la 
férocité qu'on avait remarquée dans les mœurs 
des habitants empêcha delear laisser un bouc 
et une chèvre; ces hommes voracet, qni n'é- 
pargnent pas leurs semblables, n'auraient pas 
laissé k ces animaux le temps de se reproduire : 
on ne trouva pas de traces de ceux, que Gook 
leur al^t donnés. 

Malgré les chaleurs eieeitf ves qne les Fran- 
çais éprouvèrent sur la eOle , le therniomiJre 
que l'on ; porta ne dépassa pas 15 degrés. 

Divers indices ont donné lieu eux Français 
de penser, contre le senUment de Cook , que 
le nom de Balade est celui dg nie entière. 
Le peu de ressources qu'elle offre, les écueils 
donlelle est environnée, la férocité des habi. 
tants, la dirSenlté même à'j bire de l'eau 
quoiqu'elle y soit assez abondante, tout cela 
est tait pour eu éloigner tes narigaleors. On 
sait qne la Pérouse devait en reconnaître la 
cAte occidentale, et on ne peut qne IHssonner 
d'tnrreur en pensant au sort qui est réservé 
aox roatbeureux navigateurs qu'un naufrage 
jetterait sur des cOtesBussip^itleuses, et for- 
cerait de dtercher un asile au milieu de ces 
cannibalei. 

Les Iles situées dans le voisinage delà Hou- 
Telle-Cslédonie,sout,annord, Batabea, Bnu- 
guiouz , nommés par Cook lie de robservs. 
loire, parce qu'il } observa une éclipse de so- 
leil : HuoD de Kermadec, qui commandait la 
seconde Irégale de l'ciitédlÙon de d'Enticcas- 
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i«aui, j rut eolerré; 1m Um Betupré, 111e 
HoDliD et quetquetaatrw. enfin Im llea Huon 
elleartciri de d'Biitreca«(eBai,.grospes <ie 
petites lie* wbliHiDeDses et de rcKbere, dont 
plQaieurs n'ont pu plus d'un tiers de mille 
de loi^ueur. La baaleur des rochers diminue 
à mesure qu'ili s'éloignent de la Noiivetle-Ca- 
Mdoaie. L» plus ieptenlrioliale des ties Huon 
s près de Irais lieues de tour; elle est enliiFe- 
ment couverte d'arbres. On rencontre, su sud, 
l'Ile Botany etnledes Pins, ainsi nomméedu 
grand nombre decesïrbresquis'j élevaient b 
une luuleur coDsidérable; elle est habiUe. 
Enita. 

ckLKMBOm.ODappelleBJnsJ une manière 
déjouer sut les mots, qui consiste à ^e t«- 
Mirlir par la ressemblance entre deux sons dQ 
contraste Trappant, ou un rapprochemellt orï- 
ginaJ entre deux idé«a. C'est ik la perfection 
du genre, et, nous devons l'avouer, leaquB- 
liléfl qui constituent un bon calembour se 
Irouvent rarement réunies. De U, sans doole , 
les aDatbèmes jette par les hommes sérieux 
sur ce genre d'esprit, qu'ils bl&ment avec 
d'autant plus de conSance qu'ils ne le coni- 
[ffennenlpas^carlesinlelllgencesditesprarou- 
des ouvrent rarement leurs cavilés aux petites 
cofubiiiaisons de l'esprit proprement dit. Les 
hommes sérieux (c'est nne chose à remar- 
qua) se croient tons amplement pourvus de 
cette ingioieuse vivacité qu'on nomme l'es- 
prit, et qu'ils méprisent si proCondément ; 
mais nous devons leur avouer qu'ils se trom- 
pent la plupart du temps : qnelqucs-uns seu- 
lement août spirituels, et ceux-là savent des- 
cendre à propos des hauteurs de leur inlel- 
tjgence; ceux-li comprennent, tout et ne 
poursuivent rien d'un dédain absolu. Les 
autres ont le génie dont la commerce assidu 
doit tes consoler de ne pas connaître l'eapril : 
qu'Us aient donc la clémence, cetle beaoléde 
la grandeur, et qu'an lieu de mépris superbes, 
ils laissent tomber sur les pelitesses intellec- 
lueUes une paternelle indulgence. 

Le calembour remonte h une haute inti- 
qnité. Bien que des gens, jsluux de sa gloire, 
aient nié, non sans une appareuce déraison, 
l'autbeoticitë du jeu de mots adressé par 
Jésus-Cbrist à son disdple : • Tu es Pierre, 
et sur celte pierre, etc., ■ iln'enestpasDKHna 
vrai que des exemples tirés du latin et du 
grec assignent à ce genre de plaiiauterie une 
origine fort respectable. Avaut que le fits de 
Dieu fOt au monde, Cicéron avait présenté 
au sénat un jeune tiomme, fils putatif de 
CrsBsas, et sigualé par la chnmlqne ecanda- 
leose comme le fits d'Acciui, en' le qualifiant 
de : 'A&sc Kpcuam , ce qui voulait dire éga- 
lement : digne de Crassus, ou : Accius, Bis de 
GraisuB. Le même orateur, qui avait un Tort 
pand talent, et ne dédaigiûit pas néanmmiis 
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l'occasioD d'itre spiiitud, qui savait exdter te 
rire aussi bieu que la terreur on la pitié , s'est 
livré & une interminable série de calembours 
aur le nom de Verres , qui avait le malheur 
de ressembler h d'autres mois ornés de si- 
gnifications peu obligeantes. C'est ainsi que 
leeaustique orateur se plall i appeler le pré- 
teur concussiopoaire, taabtt pourceau, tan- 
tdtbalai de la pauvre Sicile, etc. (verres, 
verrat; verrere, balajer). Et si l'on veut 
remonler plus haut, Aristophane ctiei les 
Grecs, Piaule chez tes Latins, n'ont-ils pas 
laissé une Toule de ces calembours, ai Toutes 
chez eux, si méprisés chez nos âiseurs de 
vandévlllesP 

Après aToircité de tels exemples, traver- 
sons un long espace de temps , et laissant de 
cMé les siècles intermédiaires, pendant les- 
quels ilnous serait loisible deciter Icstroises- 
prits les plus véritablement profonds des temps 
modernes, Rabelais, Stiakspeare et Molière, 
passons , de l'époque oii la civilisation anti- 
que touchait i ses colonnes d'Bercnle,è l'é- 
poque où la civilisation moderne arrivait è 
son apogée. Là nous trouvons letameux mar- 
quis de Bièvre, roturier que le calembour a 
bit noble , écri Tain presque sans ouvrages, 
que le calembour a Tait célèbre. Quelque 
prévention qu'on ail contre le genre dont 
nous parlons , il faut convenir que plusieurs 
des facéties attribuées au marqnis ont toute 
la valeur d'excellents bous uiuls; ainsi, l'ex- 
clamation poussée è la nouvelle de la maladie 
qui retenait au lit le comédien Mole : Quelle 
blalilét (quel iai. alitélj; et bien d'autres. 
Otte rédondilé et celte perfection atteintes 
tout d'un coup , dans un art si peu culti?é , 
n'ont pas désarmé Voltaire, qui, selon sa 
propre expression , eut peur un moment que 
ce tjran à béte n'iisurpèt l'empire du monde. 
Hais cette révolte de l'esprit incamé contre . 
un enlbousiasme exagéré peut-être , mais non 
sans fondement, est simplement une preuve 
de plus que toute supériorité faisait ombrage 
k Voltaire, et n'est-ce pas un titre de gloir« 
pour le calembour que d'avoir tait peur un 
moment à cette puissauce dictatoriale? 

Maintenant, jetons les yeux aolourdeuooa. 
Pour commencer par ceux qui Tonl, d'être et 
de paraître sérieux, métier et devoir, il ne 
serait peut-ttre pas bien difficile, eo cher- 
chaut attentivement , de découvrir parmi les 
bommes d'Étal, parmi les plus graves, les 
plosj protonds , les plus forts , quelque cons- 
dence chaînée de pludeurs gros péchés dp 
ce genre- Dans les rangs artistiques et litté- 
raires , de pareils écarts sont naturellement 
ptns communs, et les exemples foisonnent. 
On sait p^ quelle série non interrompue du 
calembours Carié Vemet, le célèbre peintre, 
a joint une illuatratioa nouvelle à celle qnt 



^dby Google 



378 CALEMBOUR 

lu Tabit son iniiceui, et lenn, nulgré les 
palmes vertes de son habit acatMmiqne, le 
rire au niveau M radmiraliMi. Faut-il men- 
tioniier le pliu (âcood de dos romaocien (ce qui 
lie dit pas gtaod'cboBe par le temps qui 
CMirt,(iÙloi>BleiromancierB8onl plu^fécanda 
lesuns qna les autres), l'auteur d'Ettgétàe 
Grandet (ce qui dii tout)? Un dea person- 
nages qu'il reproduit souvent est un rapin, 
dont la principale occupalion consiste k re- 
tourner, k trausforDier, à délivrer lea pro- 
Terbes, grAce k de légers diangements : la 
manière dont il réussit et les exemples cités 
de cette manie artistique constatent cliez 
l'auteur une grande aptitude pour ces jeux 
d'eapriL Faut-il enfin citer le poète k la ferme 
Toloalé, au génie précoce; celui qui tout 
jeune a fait école, chose tà difficile t celte 
époque oti chacun tire ai Tolontierg de son 
cÂlé? Oui , c'est ainsi ; celui qui a écrit sur 
les exigenws et les nécessités de l'art des 
pages si sérieuses, qui, à tort on k raison, 
messie attendu par lesaages, ou uwiipaleor 
couronné par use bciloa d'insensés, s fondé 
un empire nouveau , celui-là ne craint pas de 
descendre parTuis des haut^rs où il s'est mis 
liù-nAme ; de celle même plume qui a écrit la 
prébce de CrommcU et les dissertations phi- 
lotechniqoes de Noire-Dame de Parii , il ne 
rai^tpasdedesstnar(car,(iar un double cri- 
me, il matériaUse grotesquement le grotesque 
de sa pensée, et joint le rébus au calembour), 
il ne rougit pas de dessiner un Turc eulerant 
mie Csnune et respirant un sacbet de parfums , 
ce qui se traduit par: le mal esl qu'àdËle (le 
Halek-Adel) ainKlepatchoDli;aliuBiou prise 
sans doute dam la plus proche famille de 
l'auleur. Et chacun de rire, et le poêle d'être 
ptuE heurenx que d'une belle peiûée approu- 
vée ou d'un beau yen applaudi. Son amour 
pour ces Innocentes récréations l'aporlé un jour 
ft prendre la défense du calemlmur attaqué 
devant lui -. Cest, disait-on, l'esprit dessots. 
— Non , répondit le po£le ; c'est la sottise des 
ffM d'esprtL 

Parlerons-nous mainteouit d'aberrations 
molua innoceales, eu ce qu'elles tentent k per- 
Terlir un genre où ta perfection tait tout le 
mérite? Il 3 aune certaine école, dite l'^cote 
du bon sens, qui a entrepris d'amener une 
réaction duisla littérature dramatique. Cette 
école, qui aime les vers faciles, c'est-ï-dire 
les ven sans rime ni poésie, qui fait, en guise 
de pièces, des ceolons pillés iudisliocleuieDl 
4tû le présent et dans le passé , et qui ap- 
|)elle ceb ccmdlier tous les genres, a inventé, 
dtBS SOB amoor pour les choses aisées , le ca- 
kniboariiarftpeuprisou par approxhnation. 
Cet eien^ consiste à remplacer les mots par 
d'autres dont le son est à peu près semblable, 
SHU tenir compte d'ailleurs du rapprocbe- 
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ment ou de la dissomUauce des idées. Il 
bodn que ceci se compruioe sans exemple. 
Nous n'oserions répéter les inepties que l'^b 
iju bonïflM a mises àla mode parmi la jeune lit- 
térature. 

Nous disons Inepties, malgré Findulgence que 
nous avcms montrée pour le véritable calem- 
bour, ou plutdtàcause même de celte ioduU 
gence. Car nous ne voulons pas que le pardon 
accordé à ce jeu de mots en faveur de ses 
qualités l'encourageisepasserdece que nous 
louons en lui. Nous n'sTons plaidé sa eansa 
que sous resbictJon et en distinguant le bon 
du mauvais. Or, pour être bon , pour exciter 
le rire légitime qui est sou excuse et sa conaécra- 
tioD, il but que le calembour Iransforme le 
sens en laissant le son exactement pareil; U 
faut que l'une et l'autre maiiiëre de compren- 
dre lemot,ou les mots qui le constituent, aient 
une signification distincte , et que chacune de 
ces sigaificalioos présente une idée piquante; 
il but enfin , et c'est là le grand point , que le 
calembour arriva k propos, sans être cher- 
ché, sans être amené de loin; il faul qu'il 
Tienne naturellement, en son lieu et place, 
quand le tour de la conversation s'; prête, 
quand le rire , éclos dans les esprits , ne de- 
mande qu'A s'épanouir sur les visages. Qu'où 
réunisse toulescescouditions, qu'on s'adresse 
h des gens pour qui l'esprit est le tnen-ieun sons 
toutes ses formes, et qu'on laisse se haus- 
ser les épaules ininlelligcnleB vers les têtes 
sériwses '. le succi* est acquis, et un succès lé- 
gitime , atteint su milieu de difficultés sans 
nombre et par de louables elTorta. Ce sont ces 
conditians, malaisées t remplir, qui rendent si 
insupportables les faiseurs de calembours trop 
continuels, qui négligent laqualilé en (kïenr 
de la quantité, qui ne timnent compte ni des 
lieux ni des circonstances, et qui font du ca- 
lembou rleuietsprincipaldelenr con versaUon, 

d'une main plus ou moins discrète, seloa la 
nature du festin ou la disposition des convi- 
ves. Anaihème i ceux-U, aoitt Mais pardon 
aux autres, si tant est qu'ils aient beûln de 
pardon. 

St A. CaoLEB. 

CALBNDBB. (HitMre.) Un Arabe d'An- 
dalousie, nommé Toussouf, et qui s'était 
surnommé tul-mftne Carder (or pur), re- 
poussé par les deux ordres de derviches alors 
existants, à cause de son caractère hautafai 
et intraitable, fonda lui-même une secte reli- 
gieuse, dont les disciples, espèces de mobies , 
prirent son nom. Cette secte est aujourd'hui 
répandue en Perse et en Turquie; son orl- 
ginedaleaa plus tAt de l'anoée 1367. 

On sait ce que sont deveuns les ordres 
monastiques de la chrétienté, institués par 
de pieux fondateurs, régis d'abord par una 
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loi «ëvère, el devenus [itiis lard del récep- 
laclet de débauefac et de fainéantiie. Ainil 
tut-U det calendeis. Institués dan« le but de 
bire aax derviches une pieuse coDcarreoce, 
de tntleravec eoi de vertus et d'austérités, 
d'éclipser leurs loérites, de faire pAllr leur 
rotation, ils oublierait bianut les inien- 
tioDs de Yonssoaf , et se Tivrèreut à la paresse 
el t la dissolution. Pois, quand !ti virent 
raumOus dont lia vlialent déoonragëe et 
repousaée par leur ignoble manière de Tine, 
ik priroDt ce qu'an lie «onlait pas leur dcmiKT, 
el de meodiants devinreal brigands et assas- 
sins. Dn reste, ils prouvât qn^h tnt une 
consdence par la monte qu'ils ont bile i 
leur Qsage, dans le but saiis doute d'apaiser 
la voii de celte conscience. Ils regardent un 
cabaret comme un lieu aussi saint qu'nne 
mosquée; ils regardent le vol comme une 
action aussi méritante que la priera; ils 
rf^ardent les plus lionlrases débauches 
comme conduisant an salut étemel aussi bien 
que les plus pieuses méditations; le tout, 
selon eux, est de bire disparaître A propos 
la souillnre ccntraclée ; ce qu'ils Tout à force 
d'abbtioni :reau, pensent-Ils, pnriGe lout, 
au moral comme an physique ; et tant qu'il ; 
aura des fontaines su monde, le pëctié ne 
ièra aux ftmes que des taclies lemporairas el 
faciles i elFacer. 

Malgré les fréquentes aUotions aniqoelle* 
les en traîne cette croyance , les calenders sont 
d'une malpropreté réroltanle. Leura rilO' 
menta ne sont que des lambeaux de dnp 
cousus ensemble, leurs demeurea que de 
sales taudis, mal blUs et ornés de Tieiiles 
plumes qu'ils ramassent dans les ruisseaui. 
On conçoit que les ignobles habitudes de 
cette secte, recrutde parmi ce que le peuple 
turc a de plus crapuleux , ne doivent pas 
inspirer une grande coottance aui dévots 
mahométaos; aussi, les calenders sont-ils 
peu en honneur; ou répudie k les recevoir 
dans les maisons , el on les laisse dans leurs 
sales ermitages- Cependant, les macérations 
apparentes i l'aide desqueltea ils appellent 
la charité publique, lorsqu'ils n'ont pas l'oc- 
caaioD de la contraindre, les supplices to- 
lontures qu'ils s'imposent, parlent bien haut 
quelquefois à la superstition populaire; et il 
fut un temps où , grice à cette superstition , 
grtce aussi à leur nombre devenu considé- 
rable, les calenders ont été presque une 
puissance dans rËtat, el ont eidté, animé, 
commandé des révoltes. Bajazet II faillit être 
assassiné, en 1493, par un de ces sectaires. 
Soliman i",eo 152g, et AhmedP', en 1603, 
eurent i combattre des révoHes commandées 
par des calenders. 

Au reste, cette vie errante et aventureuse, 
i(ui est une loi pour les calenders , Ml croire 
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à h vraisemblance des hMeIres racontées dans 
tes HSe et one Nnita ; Too pouttait admettre 
k la rigneur qne des {nlnees aient quitté lenr 
coar poorgoAtér de cette existence jorense 
et indépendante, qui, en choisinant parmi 
ses agréments et >e8ineoQTénieB[s,eBtreseK 
macéralloDi tnatiles et sa bàle nionle, avati 
certainranent un bcn c6té. Lisez te j<di oosie 
des Trolt C^emiert.JUtderoii. 

L. J. 

ULBiDuH. {Anaqvlté.) Tel est te 
nom que l'oa dorme eu livre on tablera des- 
tiné à fïire eonoaltre la méthode emplofde 
par les différents pea[dee, pour dfsliflner la 
sucGessi(N)de8)ours, wkm la nafaire de leur* 
usines dvilfl, ràigien 
eate«, pendant la dorée A'm 
quelconque appelé atmA. 

Ce nom vleat dn mat ariendœ, que les 
Romains é^vitent dans lents balea , an com- 
mencement de etwqoe mois , et qui serrait k 
en désigner le prenlerjonr. On prétend qae 
ealmda est dérivé dn verbe latin coJo (j'ap- 
pelle, i'annoïKe), ou da vertiepee xoMu, 
qui a le œéaie sens. L'emploi d'âne (eHe déno- 
nrination Tient, dlt-on,deceqM les poDtiresTB- 
mains chargés de r^jlerle edcndrier avaient 
rasage d'appeler le penpie dm le /arum , à 
chaque nouidle Inné, et de M IndiqMr 
qn^ devait être la darda de cbaqoe nama. 
D'autres pensent que c'est de la préposiliea. 
eIam(ït'iDaa,àUdéroMe)Ha1l bnt Mrs 
venir le nom des calendei , parée qM , disent- 
ils, la lune est eaebde i fédoqiie de la neaviUe 
lane. Ce ne sont pas les seolea é^nolegiw 
Ellean«««t 
.oe les antrta;. 
elles viennent des sBciens, et elles ne méri- 
tent pas pins de oonâance qne tontes celles 
qu'on rencontre dans leurs écrits, il vant 
mienx avouer son ignorance, qne de s'aban- 
donoer à de vaines conjecturée, ao moin» 
Inutiles et trop sonvenl nuisibles ïlasci^ice. 
Selon la oatore diverse des années dont Ds. 
doivent laire connaître lesdivisioBBOuiesdé. 
lails, les caleodrien sont fotolret, luni-to- 
ItOra , baiaira* at vagtiê*. 

I. CaIm({rier(Jol(tlr«t. Cesontoeuiqui, 
par l'intercalalion d^m jour t««t les quatre 
ans , ramènent avec plus oa mides de préci- 
sion, mais constamment dans lamteieMison 
et à la même époque , le commencement de 
l'année, de manière à avoir pour année mofen- 
ne nne dorée de 36& jours i, c'est-à-dlm 
OM dorée égale m I pen prte k la qoaDlitéde 
temps néoesiaiFe pour q« la terre, aprts 
avoir achevé ca coorsa aoloOr dm soleil. 



par rapport ï cet astre. T^eest la RkimiIu 
calendrier en usage parmi nons et cbes tons 
les peuples chrétiens, n n'est autre ^ite le ca^ 
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kndriw iolfodoit ehni hs Romdii* par Julei- 
Cégu,reelifiiet modifié eo I&81 pu le pape 
Grégoire XIIL 11 m x'wt saDserri aous md 
antique forme que cb«i l«s Ruuei, les Greva 
maiemet et le* chrétieDi orienUux. 

II. Calatàriert haii-tolairet. Daas cee 
csleodriera , les meîB doivent se régler , autant 
que poHible. MIT te Goun de la loue, commoi- 
cerel flair arec UMlniuûfMi; Duie pour que 
le raraufdtement de chaque anoéa paiua le 
ntruuTerdaulainiaie Mùwn, ven la mAme 
dpoqoe, ilbot, de tempe à autre, ftira auge 
d'eu trwxiènw Di^, de eorle qa'iprèe une 
cerlalM qiuntUé d'années , dont la rCunion 
porte le Mm de ej/eU, l'époque iuiUale de 
l'anoée ee retroaTe deiw le* intaM* dreow- 
Uucee phyeiquee. Dau ce» caleadnMi cwnnie 
duu les calendriers eolairea , ou a, peur eiuiie 
moyenne, 3eii jours J. Ils «ont /tcnalru dans 
leure détails el lofolru 
Tels élaieot lous 
les Grecs et'Ié calendrier nucédonieu; tels 
sont OKore les calendriers dool sa eerrenl lea 
indigènes de rindouslan , les Chioots , ki Ja- 
ponais et irà Mongols. Le calendrier des Jnili 
et le ealeodrier connu sons le nom de cjde 
pascal, dont noua noua servons encore pour 
déterminer les fSlee de l'Sglise, sont aussi de 
la roËnw nature. 

. m.Calendrieri lunairtt. Dans la com- 
potitlon de cette troisième espèce de calen- 
driers, ou n'a absûluuieut égard qu'au «ours 
de la lune ; seulemeut il Teut disposer tes do- 
rées plus ou moins longue* de cbacun des mois, 
de manière que leur commencement puisse 
toi^ours répondre à pou près btbc uue nou- 
velle lune naturelle. Ainsi, en r^onissaui une 
quantité quelconque d'années réglées par des 
calendriers de celle aorte, on doit lnujeurs 
aToir use acmée raoyeuDe de 3M jours S tteu- 
les enriron. Ce sont , du reste , îles années va- 
guet, en ce qu'elles parcourent eucce^aiTe- 
UMBl toutes les saisons. Le calendrier aral>e , 
qui ■ été adopté par tous les peuples qui 
professent la reli^on musulmane, est le seul 
.qui «e règle et même qui se soit jamais réglé 
de celte f^goo. 

iV. Caien^rier* vagues. Ces calendriers, 
qu'on pourrait encore appeler civils , parce 
qu'ils ne se rattachent à aucune circonstance 
prise dans la nature , sont destinés 1 régler la 
forme d'années, composées d'une quantité de 
jours quelconque, mais constamment la même. 
Ces année* parcourent succes^emeoi tou- 
tes les saisiMis , et elles ne pegvent se retrou- 
ver à Imt point de départ qo'apris de trte- 
- longues périodes. C'eat de celle l^n que se 
réglaieutles calendriers des anciens Égyptiens, 
des Perses , des Arméniens , des Cappadociens 
et des Indigènes de lltalie , ainsi que îles plas 
anciens peuples de la Grèce. 



Je n'ai eu égard, dana oalle cbaiificaliui , 
qu'i la natnre de* ■nuée* ou à leur rapport 
axec les pbéDomèacs célestei i mais si oD vou- 
lait cousidérei' le* calendriers selou l'usage 
que les diTTéreiii* p«n{^s en ont bit , en 
pourrait les diviser en calendriers civil*, ca- 
lendriers religianx et calindriers rustiques ou 
agricolea. Ainsi, iodépradamment du calen- 
drier julien rébrné o 



tout ecdésisstiqne, est borné à retrouver 
Imis lesansTépoquedela fSledo P&qnesel 
de toute* lec autres JHe* qni **; rattachent 
Le* Juifk anssi employaient de deux façons 
lew caleadito tuni^solalra ; il* cMunenfaient 



et vers l'éqoiKae d'ai 
BânéaeiTile.GbeilesGreDS,lDdép 
des divers calend rien luni-acriaires, pro|H«s à 
cbaiine p«upk^ on se servait «Boiwe de olen- 
ddenparemtnlsnUret.dont les mois, dl- 



du iodiaqua et «mprouiaient le* noms de ces 
lipiea. C'eat aar des «aleadcieiï de cette ecr 
pèce que se réglaient cbet eui les travaux 



des calendriers qui sont ou 
qui forent eo usage cbei les différents peu- 
ples, fbrme une partie très^mporlaote de la 
cblooologio ; on pourvait même dire qu'elle eit 
la basa principale de celle sdeucei sans elU, 
il est impossible dindiquer, avec toute la - 
précssioQ désirable, la date des divers évàw- 
menti de rbistoire. Malgré une telle impor- 
tance , il est vrai de dire cependant que , jus- 
qu'à présent, on a Call très-peu d'attention 
dans les études liistoriquesàlaicieoce du ca- 
lendrier. Ou s'est borné 4 connaître te cale»- 
drier julien, adqtléparBiinMis, en se tenant, 
pourle>aalres,è desMtioss vaguesettnut 
à lait insnfnianlea. Cesi à cette canso qu'il 
faut attribuer l'état d'eabace daiie lequel la 
ebionologie est restée jusqu'à présent, au 
nuins pour tout ce qui concerne l'iiittoire an- 
denoe. Ce ne son! pa* les matériaux qui Qun- 
qaaot; onestptnlât embarrassé de leur abon- 
dance; mais on n'a pas (UréOexion, qu'avant 
de rétablir la succession des temps , il fallait 
en bien connaître la divlMoa, et s'assurer si, 
le nom d'auaée ne pouvajl pas s'appliquer à' 
des quantités trë^iverses, soit pour les peu- 
ples, soit pour les diverses époques del'bis- 
toire. 

Le résultat Inéritabte de la otétbade qu'où 
a suivie, devait élre 4e créer une multitude 
de ditScnltét et de discordances qui imt ré- 
pandu sor fbiitoire ancienne ddc incertitude 
presque générale. Il bUail, pourréosiir, suivre 
une Dtarche toute conirake, et faire précéder 
toutes les redicrcbes liistariquea par des 
travaux approlondis sut la chronoiogUpoii- 
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(fw. Jfl *Mii déûgner par là eeUe partie »- 
•eolMIe de la edeace dironolo^ue, qni 
repose tout esUtre mr la cnnnalaunee dea 
calendrier». On aanll pn alors donner de* 
bases inébranlables i l'hUtoire; carda mo- 
meul qu'on a constaté nue époqne quelcMi- 
que par la chronolo^ poutÎTe, on peut t«~ 
DKHiler avec one certitude non moins grande 
jDïqu'aui épaqaes les plus reculées. Telle 
est la méthode que j'ai sniTle dans mei tra- 
TiQi historiques oii diroDologiquei , ~ ' " " 









e cette méthode m'a Toarni les 
moyens de donner k presque toutes les parties 
de riûsloire ancienne un d^ré d'évidence 
dont DO était J(^ de les croire sosceptibles. 
Um DHiltitade de didieultéa et de discordan- 
ce*, re^rdâesjntqu'à présent comme inioln- 
blei , Met diapanie*. Tous les téonlfiitages , 
quelque ODUtndictoirea qn% fassat en appa- 
rence, ont été adoptés. Bien plus, c'est de ces 
CMilfsdictioDS mbnea que je suis parvenu i 
tirer les preuves les pins Ibrtes et les plus dé- 
cisive de la cetUlude des résultats. Ces re- 
cherdieB , qni touchent h toutes les parties de 
l'histoire ancienne , forment le sujet d'itn ou- 
vrage considérable qae je compte publier, et 
qni (era intitulé CÀronoIo^le de rhittoire 
ancienne- Tout ce qni est irelatit i la Totme , 
remploi , la division el l'application des caleo- 
diiers adoptés ehei les peuples anciens et 
wientanT, j sera exposé, discuté et expli- 
qué. 

Cest de cet onvraga que sont tirés les ren- 
aeigueiiients sommaires que je placerai id , et 
qui sarBront pour donoer une idée jnste des 
iDojeiks dir^s dont les hommes te sont ser- 
▼il pourdiviseretcalcnler le temps. Jusqu'à 
présent , on s'est borné A retracer l'histoire , 
plus ou moins exacte, du calendrier romain 
dont nons avons adopté l'nsf^. Je suivrai 
nnemarcbe toute difOrenle ;ce n'est qu'a- 
près avtdrhit connaître les divers calendriers 
tdmi* dm tel peuple* Bociais , que je parle- 
ni du calendrier romatn , sur lequel j'enlre- 
ni du* de plus grands détails. Je commeoce- 
ni parles Egyptiens, je parlerai ensuite des 
Persans el desaaim anciens peuples de l'O- 
rient, je passerai après aux Jaits, puis aux 
Grecs et aox Macédoniens. Je traiterai enfin 
des révolutions du calendrier romain jusqu'à 
répoque oii II Tnt corrigé par Ju1e»<Jésar. Je 
retracerai ensuite les nouveaux changements 
quH a éprouvés ; et je terminerai par quel- 
ques dH^ls sor le calendrier actnellemeni eo 
usage chez les Orientaui. 

Caltndrlrr égtpliett. Les témoignages précis 
de Gémbnis, de Centorinus et de plusieurs 
aulret auteurs, prouvent qoe les Ëgypliens ne 
récent pas leurs années civiles sur le cmirs 
du soleil , ni sur celui de la bine , mais qu'ils 



se servaient d'auiées vagues de 36S jour* , re- 
tardant d'un jour tous les quatre ans, sur les 
années solaires , de manière qu'elles se retrou- 
vaient au même point après uQ espace de 1460 
ans. Ce long espace de temps s'appelait fan- 
néede Dieu, la grande année caniculaire 
el ta période tothiaque. Ce dernier nom lui 
venait de ce que la période comœeufali à l'é- 
poqueoii l'étoile de la canicule, nommée aussi 
Hriui, elenÉgTple toMif , se levait héUa- 
qnement le premier jour de Iholh, premier 
mois de l'annSe vague des Égyptiens. Elle se 
terminait an boat de 1460 ans, quand, par 
suite du retard d'un jour tous les quatre ans, 
le 1" de IMh se trouvait cràncider de nou- 
veau avec le lever héliaque de Jirftu. Ou cod- 
nalt avec certitude deux de ces périodes. On 
sait de la manière la plus positive, par le té- 
moignage de Censorlnns, que la dernière s'est 
terminée le W juillet 139 de l'ère vulgaire. Il 
but donc en placer le commencement au 10 
juillet de l'an 1S13 avant notre ère. Elle por- 
tait , chei les ÉgypUens , le nom d'ère d§ Mé- 
nophrès. Ce prince , dont le règne datait du 
!e juillet 1319 avant noire ère , était le troi- 
sième des rÙB de la dix-neuvième djnastie 
des souverains de l'Egypte. C'est à l'an S7S1 
avant notre ère que remontait le commen- 
cemeut de la première période aothiaque. On 
a dans les auteurs anciens des preuves n«i 
équlToqnas de sm usage dvil. 

L'année égyptienne se composait de dôme 
mois , tous de trente jours , anxqnels on ajou- 
tait cinq jours épagomènes ou complémintai- 
rea. Les noms de ces douze mois ét^ent : 
thoth,paopH,athfr, cIuâm, tgbi, méchir, 
phamênolli , pbamumthi , pae/ion , pajrnl , 
^phi et miiori. 

CiUendrier periiM. De même que le calen- 
drier des Égyptiens , celui des andens Persan* 
était vague, el leur année, composée de 36S 
jours, se divisait en doaie mois de trente 
jonrs, sanscompter les doq épagomènes qu'on 
plaçait à la Qn de l'année. Chacun des jours 
et des miùs était consacrée un at^e particulier, 
dont II portait la nom. Les noms des doue 
moii mol •./areardin,ardibelteschl, iJutr- 
dad, tir, amerdad, sehaltrivtr, mlAir, 
abati,<uûr,deh,bahman,itfendamad. 

On sait que tes années des Persans Curent 
constamment vafpies jusqu'en l'an 319 avant 
notre ère, c'est-à-dire jusqu'à t'époque del'a- 
vénemenl d'Alexandre au Irdnede Perse, après 
la mort de Darius. Il parait qu'im tenta alors 
de changer la nature du calendrier persan. Les 
auteurs en aT^ent rendu la réforme presque 
imposable, par la manière dont ils l'avaient 
lié à la i«ll{^ , en mettant les jours et le* 
mois chacun sous la garde d'un ange partiea- 
lier. Il était impossible de créer de nouveaux 
I anges; pour obvier k celle difficulté , ethire 
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ceMer les Iwreaii HpeMtlUeiuM du peu|dM, 
on régla qa'on 'iDlerêalenit nn mois eitraor- 
dloaire après dwque eipuw de cent vingt ana, 
et que ce DOUTeau mote se pUcersil EuccawJTe- 
meol après chacun des mois de l'année dont il 
parlageail le nom , de maniËrp qne les aDges 
préposés ani mois pussent, diacun ï leur 
loor.présideiàceniDUsuralxiDdaDl.Ijes jours 
épagomioes prirent part ausû à cette grsDde 
rérolution, et se transportèren I succesaivemenl 
tous les cent vingt ans, après les mois qui 
avaient été doublés. Huit de ces petites pério- 
des se sont accomplies. La neuTième com- 
iDença]el6juin63! de notreère.avec la pre- 
mière année d'iezdedjerd II(, dernier roi de 
Perse de la dynastie des Sassanides. La monar- 
cbie persane ajrant élé détruite pea de temps 
après cette époque par les sectateurs de Maho- 
met , nDtercalalion ne Tut phis pratiquée par 
le petit nombre de Persans restés fidèles i la 
religion et aux lois de leur patrie, et leur ca- 
lendrier est devenu entièrement vagne, comme 
il l'éiaît avant Alexandre; seulement lesioars 
éftagomènes , au lieu d'être placés i la fin de 
l'anoéeisout restés aprèa le mois d'a&an.qni 
est le bnilième de l'année. 

Calendrier arménien, les AnnëoieDS 
avaient une année semblable h celle des Per* 
■ans, nuis elle est restée iaguejuBqu'àj>résect. 
Les douTe mois dont elle se compose, sans 
compter les épagomènes, sont : ntaiatarti, 
Aori, lahmi, dré, luighoU, arats, mé- 
hégi, ofélA , ahki , maréri, margat» et hro- 
àits. LesArménieuB possèdent encore un aulre 
calendrier dont les mais s'appellent ;jeftanu, 
adam, scheltalh , nakhai , ghamar , vadar, 
tkira, dama,}uaaira,aram, ovdanet ni- 
thafi. Ce calendrier était, à ce qu'il paraît, 
en usai^ dans la petite Arménie. Pour déter- 
miner la KtedePAqoea et loulealeaantres Tètes 
religieuses qui sont en rapport avec elle , lea 
Annéniens se servent du calendrier jnlien, 
tel qu'il était chez nous avant la réforme gré- 
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On connaît encore les calendriers des anciens 
Cappadociens, des Ibériens, qui portent ac- 
tneOBineiit le nom de Géor^ens.eldes Atba- 
nieDS,qaîbabitalent la partie arien laie du mont 
Caucase, sur les bords de la mer Caspienne. 
lia étaient de la même nature que ceHX des Ar- 
néniens et des Persans. Pour ne pas étendre 
outre mesure les bornes de cet arllde, je ne 
rapporterai pas ici les noms des mois qui se 
trouvait dans ces calendriers. 

Calendrier syrien. Les nomades mois qui 
forent autreTois en usage chei les Syriens, et 
àce qu'il paraltdans l'antique Babjkuciélaient 
iUri I", lisri !•, tanoun i",kan<m« 2*, 
Êobal, adar, nlian, iyar, kaiiran, ta- 
MOU*, abel ëlotd. Cette année était dans l'ori- 
gine luni-solalre, admettant en conséquence 



de tenpt à utn u 
mençantattclaDoiivellelune, la plus voisine 
de l'équiMxe d'aulomoe. Elle devint jutienna 
Bousla dominatioa des Romaiiii;elle est réside 
telle jusqu'à mm jours , et eDe est encore M 
usage parmi les nealoriens et les jacobiles de 
Syrie et de l'Orieiit, qui font correspondre le 
premier de IJtri 1* avec le premier d'octobre 

Calmdrieriuif. On voit par la Genèse que, 
dans l'origine , les Israélites eutenl une année- 
de 360 iours ; on ignore d'ailleurs comment ib 
l'employaient dans l'usage civil. Depuis la sor- 
tie d'Egypte, ils se servirent d'un calendrier 
luni-Botaire; l'iusUtution de la Pàque leur en 
lit une nécesdté. Eu effet , pour que oette Tète . 
destinée ï rappder la délivrance des Juib de 
l'esclavage dei Égyptiens, put tonjours.se re- 
tronveravec la plane luneia plus voisine del'é- 
quinoxedD printemps, elpeur que les prémices 
des moissons pussent etreolTertes k ta (èlede la 
Pentecéte, fixée cinquante jours après, il Fallait 
nécesa^rement qu'un mois ei traordinaire vint 
de temps è autre compenser la différence qui 
existe entre l'année solaire et l'année lunaire- 
La nouvelle lune qui précédait la célébration 
delà Piq ne marquait le renonvelleinect de l'an- 
née dea Juifs, qui se trouvait ainsi placé» 
commencement du printemps. Telle fut sans 
aucandoulelaformedo l'année dont les anciens 
JuiË se serTirentjuBqu'ï ce qu'ibliiBsenl em- 
menés captifs ft Babylone. On ignon les détails 
de leurs muis pendant celte longue période de 
temps. Les noms de trois seulement noua ont 
élé conservés , ce sool ceux des deuxième , sep- 
tième et liuilième mois, appelés don, boulai 
él/tanim. La reli^n s'opposait à ce que les 
Juifs pussent ebanger d'une manière essen- 
tielle la forme de leur calendris'. Leur séjour 
è Babylone ne put y appmier ni» plus aucun 
diangement notable, puisqu'on le servai t aussi 
dans celte ville d'un calendrier luni-solaire ; 
tout ce qu'ils firent sana doute, c'est qu'ils em- 
pruntèrent les noms des mois babyloniens, 
et peut-étielemoded'inlercalationasité dans 
cette ville, comme ils y adoptèrent la langue 
cbaldéenoe. Les noms des mois qu'ils rappor- 
tèrent dans la Judée, après leur retour de la 
captivité, se sont perpétués parmi eux jusqu'à 
pi'ésen^i ils sool à peu près les mêmes qne 
ceux dont se servaient les Syriens. Les voici : 
nlia», liar, tivaa, thamuz, ab, eloul, 
tbisri,marehe>van, caslea, tebeth,iabalh 
eiadar. Un cyde de dix-neuf ans,combiDé 
comme celui de Mélon, règle la disposition 
de leurs années simples ou intercalaires. Ces 
dernières sont les années 3, 6, 8, 11,14,17 
et 19 de la période de dix-neuf ans; pour les 
former, on double le mois (ujor, le dernier de 
l'année, de sorte qu'elles conlienoe»t Irvbe 
mois. Par ce moyen, la Pïque etleconmeu' 
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qalBOxe lin priilemps. Telle «I h fonM da 
«ileodrier eneora en m^p pirml Im joA. 

CaiauMer$ gtva. JwqB'u e o wmaw e - 
nem «h iixièiDe«iMe imit notre ère, tona 
IH edndrler* en DMge efcn le* GiMs M rap- 
poTtakot k mw Mméa ooinp<w«e de trata cent 
«oiuntejoor*, dMiéi en doBze moia de trente 
jtmn chacun; lee tfnoigiMget d'Hérodote, 
de GAntnna et de CeBMrinm aont IbnMl*. 
Tout te« deni *M on ajoutait nn inola inlerci- 
hlre également de (rente Joara , de aorte que , 
pmr arofr nue Jwte Idée de ee qoe lea Grèce 
mtendaieiit dana tea lempa MNieM par le nom 
d'aonée, a faut tonjoar* compter uo eapece 
raajKD de trois cent *oiiaale'4]iniae jours, 
■ans qnot on s'eipoae i commeltre one erreur 
prt^reesire, qiri aKecte tontes les parties de 
lltialolre ancienne. Cea anoées, slternatlTe- 
meot de trois oenE taatre-iingt-dii et de trais 
(«nt sobante Jodis, fbrmaient dea périodes 
qu'on appelatt des UiéUrides , parce qu'elles 
se icnouTdaienl dans la tnri^nie année, mais 
qnl B'éUlent tMlement que dea dlilértéea, 
parce qn'dlea ne eonlenairàl qoedeux années. 
CVst ce qœ dit Censorinns (cap. 18} : IdqW 
tempat TpwmpCte appellabant , q«od tertta 
ÇHOftwonminterealaftafur.^immvijMen- 
na cirtnUat, et rêvera flierâplc esset. Tet 
M. Fntaga eonatanmcDl sulri par tons les peu- 
[dMdelaGT%«e,)as'|u'aii slxiètne siècle avant 
notre ère, époqDGTers hqueHe-on voit la con- 
naissance de Pas ironomle s'introdaire dans ce 
pays. L'élude de cette science dt apercerolr 
Hmperfeclion de ta méthode saiTie dans les 
calendrleraquIétatentalorsenTigDenr.et die 
diit bire senltr la nécessité d'une léTonne. 
Mats comoM les ealmdrten triêtériqvei 
étaieni consacrés par nn long usage , on crai- 
gnit sans doute de blesser les préjugés des 
Gm:i:oDllttnlerTenlrlesdleu:i, pourintro' 
dnlre les sméHorstlons qoe les proRrèe de la 
science demandaient Les oncles parlèrent, 
et Hs presCTJTlrenl aoi Onm de célébrer lea 
Mes et les sacrifiées ordonnés par les l(ris, 
dans les mèmea lisons et dans les mêmes 
mois, leur recommandant, poor leMred'nne 
manière certaine, de se régler pour l^née 
sur le soleil, «L sur la lune pour le* moia et 
les )Mn. Il fallnl prendre ponr hase de la 



▼■IneH que b véritable durée d'âne lundson 
arild'ai¥lroa*b^-Mnf)oanetdeeoi.Onl« 
denHa, ce qui donna dwiBsnte-neur iaan 
qu'on dlTiin en Asax parties in^^ales , l'une de 
treMe ionre, tennanl un mots qa'cn appela 
pfefn.eiranlre de TlngtmafjOHrt, tonnant nn 
mots qui fut nommé mm. Alors, ponr la pre- 
mière R]ls ebei les Grecs , on donna le nom de 
arols t deâ quantités de joura différentes. On 
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changea la dénomUathn des jouis; le premier 



tul appelé nAmiAris, ou DbuTdle lune; 
deuxlèine, second delà lune, etc. Le qulniièroe 
(lit appelé dfcAorn^nle et paniéléné, mîHeu 
de la iaitafson , ou ptdne lune. Le trentième 
fui nommé hn\ xaX vhi, la vieille et ta ttOM- 
itelle, parce que c'est èceLteépognc d'un moi* 
lunaire qnelaluMflnltetreDouTelle son ooun. 
Ce nom ne lUdonné, par cette rdâoD,qa*ao 
dernier jour des m<A pMns. On oonsem h 
nom de tnoMf oo frentalM an dernier fomr 
des mota de Tlngt^nenf Jours , par respert sans 
doute pour Panliqne coutume qol bisatt Ims 



qnt resta dans Popinian el dau le b^age, 
mdgré lo ehai^emenl réel qui s'était opérd 
dans lecalendrkr. Il existe eTlectlvMMfitim 
grand nombre d'io AcaUons postérieures k eello 
âpoqne, qiH font voir que les Grecs iTaieBl 
coDserr é I1>abllade de r^rder tes mois comme 
composés de trente jours. Cet usage s'est per- 
pétué jusque ehes nous , malgré f InégallU dea 
moisroffl^DS ; onn'en tient pas ):4ua de compte 
dana le langage ordinaire. 

Douze lunaisons ou mois, dtemallTementde 
trente el de vingt-n eu r jours, ne donnsat que 
trois cent cingnante-quatre jours, l'année d- 
Tlle se serait trontée en relard de onze jonia 
un quart sur l'anoée indiquée par le cours da 
soleil, qui M évaluée alors k trms cent 
soixante-cinq jours un quart. Pour a<roir des 
mois parhits, on multiplia par liuil l'excédoDl 
de l'année solaire , ce qaidonna quatre-vingt* 
dit Jours ou trois mois. On eut donc ainsi 
trois mois hiteKalalres , que Toa plaça aulanl 
quepossible à des interVulles égaux, dans nne 
période de huit aaii, qui fui, par cette raison, 
appelée oeto^fA^iie. Lesanuées Intercalaire* 
furent la Iroiaième , lacluquièmeet la huitième 1 
elles eurent treize mois et trois cent quatre- 
Tingt-quatre jours , tandis que les antres ne 
nmlenaient qoe doute mois et trois cent dn- 
q uaoto-quatre Jours. 

VoclaétériiU renfermait deux mille ri«nf 
cent Tingt-deuxjours, quantité qui égale le 
nombre de jours contenus dans huit années 
■otairea Sfee leurs bisseitUes : ainsi,an moyen 
de cette réforme , les années grecques purent 
BO renouTeler précisément dans la même aai- 
soB.Malgré cet ataotage précieux, l'ocCo^M- 
ride ne remplissait pal encore l'objetqui an)( 
été prescrit aux Greca par les oracles, c'est-à- 
dire que les années se réglassent sur le oonrs 
du soleil , tandis que les jours et lea mois dr- 
*aienl être, pour leurs noms et leur durée, en 
rapport STOC le cours de la lone. C'était seloa 
celi* double raison qu'il laltait disposer le ca- 
lendrier et coordonner les détails du cjde- H oe 
inffisatt donc pas qne le soleil se retrourlt à 
la Dn de cette période au même point qne cdni 
d'où it était parti , il fSinail aoasl que la Itme K 
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rareaiie du» UBibnepM>tioa,ptrnpporti 
cet utre. U n'en éUit pao ainsi i b Bn de roc- 
laétÊride. Les Grecs ne Uireat pu longtcmpg 
sans s'Bp«rc«voir de celte imperieclioiii Ihbs- 
trononieB n'eureot paa de peine ï reconnatlra 
qu'à U fin de Voctaétértde , U l'en tallall 
d'an jouret demi quels lune eût aehcTé uder- 
aitrerévi>lnUoa.Aubuildedauxoc/a^Mrl<f«f, 
la diftirenee aurait élé de trait joura. Pour 
obvier i cet incoBTdBiaot, Ua }oignireDl tteui 
oetaétériâti ponr ea lanotr nos DoaTelle pd- 
i1ad« , qui lut ainai eomiMMte de atiie anBéca i 
c'«at de là que Iniiiait la ntxad'lucaUi^eaé- 
tiride. EUS M lenninaltpartraiajoanépaga- 
mtoM ou «omplénientaire». 

Cette réforrae ae ât à AllièiNi, «bil ae trou- 
YaildeaaattoiKuuea;ie««ntre«républiqneade 
b Grèce, qui Btaieul adopta laawiUTetux ca- 
Imdriers octttétériqtttt, maii qui ne paasé- 
daient pas le> mojena de réparer nue imper- 
(èctioa qu'elle» ne lardèreot pta dod (due à 
recoBBiUre, Aireat obligées de Jee garder tel* 
qu'ilaédienL II «n rdiuUa qa« lis Gjelea dnnt 
elleaaeacmient ftireatdu* un reUrd pro- 
grewif de trois joore tout lee Miie aoa, par 
riKiort aui pModeiUbénieunea. Cette ditCé- 
rence ^laot l(Hi]i>urs en croitaant, les quaa- 
tiènMiet les noms des jours ne Turent plus en 
harmonie STee le coun de la hme. La ata- 
nkénie le trouva à la place de la Donvelle lune, 
et vice rend. Le désordre le plus complet rà- 
gna dans le calendrier et fit sentir k tout te 
tnoode le besoin d'une réforme. 

Les Athéniens, en ^joutast trois jours épago- 
mèoa i leur Douvelle période de seiieannAes , 
n'avaientpas encore rempli l'o)t)et que s'étaient 
proposé lesréfotnutenrtdn calendrier; savoir, 
que les an nées fiisaenl en rapport avec lesoleil, 
tesiouraet lee mois avec lalune. La chose est 
évidente ; par l'addition de trois jours, on se se- 
rait trouvé au bout de dix périodes ou de cent 
soixante ans , en avance d'un moU entier sur 
le point ded^rt, parrappc^tau soleil. Poor 
obvier k ce nouvel inconvéuieni, on résolut 
de reirancber an nwis intercalaire après ce 
long Mpace de temps. La loi^ueor et nmper- 
fectioo de celle pérfaide qui remplissait si tard 
sou objet, e( qui laissait les ntoisflollttr ai long- 
temps loin de leur place naturelle, fit recourir 
à one nonveUe combinaisou pour régler le ca- 

Uéloa , astronome atbéaien, fut l'inventeur 
de la nouvelle méthode. Il Imagina nu cjcie 
de dix-neurans, nommé par In Grecs £nnAi- 
ctàMi^ténde, dont tous las délaits eu annéM, 
mws et jours,furent constamment en rapport 
avec le cours de lakuHi,etqui, en plaçant te 
commencement de l'année dans U m£me mai- 
son, la ramenait, au bout de dii-oeur ans, 
prédsément au memejioinl par rapport an so- 
leil. Cetastronome prit pour base de Sïrérurme 
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nue obMn'aIionduiabti(nd''élé, qu'il Axa au 
17 juin jatian, eo l'an 433 avant J.C- La 
nouvelle luoe qui suivit ce solstice marqua le 
commencement da la période de Hétm. Knce 
temps-IÂ, la véritable nouvelle lune arriva 
pour la méridien d'Àtttànea, la (& juillet, 7 h. 
lïc». après midi. Les jours des Grecs comment 
fûeBlle«ojr:ilearéMiitedoiK que nous de- 
vons regarder le IS juillet 41ï avant J.C. 
comme la premier jour du cycle de Héloo. 
Cette période contenait 6,940 jours, répartis 
entre 33& «ois, dont sept intercalaires. Ce 
nombre de mois Tut diviséen lli pleins ou de 
ao jours, et IlOcaves ou de ïS jours seule- 
ment. Le nombre des mois pteioa l'emportant 
de beaucoup sur ceux qui étaient caves, on 
ne put les faire alterner comme dans Voelaé- 
térlde; pour les placer oouvenablemeot les uns 
par rapport aui autres, oaeorevinlàl'aacieu 
usage. On supposa que tous les mois étaient 
de trente jours ; on eut dow: 7fiiO Jeun , 
nombro qui excède de IIQ oehii des jows 
réellemeot compris dans la pérùdede Hétoa. 
Comme il hllail avoir uoe quantité %ile de 
mois cavee , on diviM 0,{MO par I lo; le quo- 
tient Tut 63 jours, sur lesquels on décida d'^ 
retranclierun, qui futle03°toejourtulapp«lé 
ltwp'*4uc, c'est-à-dire rttraneÀabU. Pour 
Ielràuver,OB partit du commencement de ta 
période, et tons le* moia dans lesquels 00 comp- 
tait ■iwee*sivemMtet,le jour était retrancUé, 
e( le noi* devenait cave. Par cet arrongemoit, 
bnitanndeaordinairet eurent 3&4jourt, etbs 
quatre aulrea 3&a. Uueaonéeinlercalaira eut ' 
383 jours; dnq eneurent chacune 184 , et une 
autre en eut sàa. Les années de celte période 
de dii-neuf ans, qni fiirani intercalaires , ou 
qulmrent un tieiiiëmemois, étaient les V , 
&s,B«,tl«,iS<,l6«etl(K. 

Quoiquelapériodedellélmtnit bien su- 
périeure à tous lee cjelea qui avaient été jot- 
qu'alois eo usage chei les Grecs, elle n'était 
pas encore pariàite. Upe légère erreur com- 
mise dans l'évaluation delà véritable durée des 
initsiaous fit qu'au bout de soiianl&^eize ans 
on se trouva en avance d'un jour. Pour répa- 
rer cette erreur, Calippe de Cyuqu«, astro- 
nome oélèbre , qui vivait sous le r^ae d'A- 
lexandre, établit une pérlodeda soixant&aeiie 
ans, composée de quatre cycle* de Udiou, 
auxquels il ne changea rien , si ce n'eat qu'il 
retrancha on jour an deniier d'entre wx , do 
sorleque sa période contint 17 ,7àS jouis, tan- 
dis que quatre périodes de dix-oeuf ans en 
auraient contenu 17,760. Au reste, toutes les 
règles applicables au cyclede Uélon, le furent 
également è celui de Calippe. Cette réforrae 
date de l'aaoée 330 avant J.C , dans laquelle 
Alexandre, après la mort de Parius, fui dé- 
claré monarque de l'Asie. 

L'usée de ce cycle destiné A r^ler tes i uIl'U' 
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dri«n grec», s'«st inlrodoit pinni leseliréllen* 
«t s'eit perpétaé jusque uoas ;e'c«l U période 
qu'on est Bccoulamé à appeler nomùreKTor, 
diM le» c^DdriM« ecclésiasllques , où il eat 
deatind à lUre relrouvei l'époque de li célë- 
LratloD de la fHe de Pique. Le nom qa'oa loi 
duiDG lient de ce qu'on éla il aulrefoie dRDe 
l'oange de le marquer en lettres d'or daoa )et 
calendriers. C'est depuis Tépuque du coacile 
de Nicée , en t'an Sia , qoe les cliiélleas tmt 
adO|>té celte méthode de faire accorder l'année 
lunaire arec l'année solaire. L'Église d'A- 
lexandrie fut cbargée alors, par les éiéques 
assemblés k Nicée, de proposer un moyen 
eIScace poor tronver avec exactitude r^toque 
de la Rie de Pique, et pour que tous les cliré- 
liens pussent la célébrer partout en même 
temps; ce qui ne s'était pas faitjusqae-là.La 
préffirence accordée pour cet olijet b r^glise 
d'AlexaDdrie loi Tensll de ce qu'elle avait au- 
près iTelle la plos Illustre él la plus nombreuse 
rénnioB de smots qui existilt cette époque. 
Cette Égliaa s'adressa donc aux astronomes 
ptiens qui habllaieBl dus Alexandrie; ceux-ci 
doiMtrent aux dirétiens le cycle de Hétoa , 
qui fut ainsi répandu partout oit pénétra la 
religioD chréltenne. 

Le tycle composé par Héton fkit adopté par 
presque Ions les peuples de la Grtce. Le té- 
moignage de Diôdore de Sidie est formel. 
tti«pprend de Macrobe A de Censorinus que 
'les Arcsdifais et les AcamanicBS furent les 
seuls qui reTdsèrailde s'en serrir, par atlach» 
meni sans doute k leurs anciens usages. 

Qucdque tous les Grecs , i peu d'exceptions 
près, ce urvissenl de la même méthi>de pour 
régler l«ir calendrier , il s'en fsHait de beau- 
coup cependant que ces csleudriers fussent 
semblables. Ils différaient, au contraire, consi- 
dérablement, soit par Ira noms des mois, soit 
par l'époque de leur commencemeut. Ainsi , 
par exemple , les Athéniens commençaient 
leur année k la nouTelie lune la plus Tolsine 
du tcristke d'été; les Êléens en usaient de 
même : aussi eet«e k cette époque de l'année 
que se renonielaiNit les olympiades et les 
années olyminques. LesLacédémonlens, au 
csntniire, plaç^eut l'époque initiale ije leur 
année à la nouvelle Inné la plus Toisine de 
l'éqtiiBoxe d'automne; tous les peuples do- 
riens comme eux ,qniaTai«it un grand nom- 
bre de [Mes qui lenr étaient eommanes , sui- 
TBieal par cette raison le même usage , quoi- 
que les noms de lears mois partlcaliers diffé- 
rassent souvent; il suffisait pour être d'accord 
qoe ces mois fussent soumis k ua mémemode 
ifintercalation. Ainsi doncà Argos,iSic]rone, 
à CorinUie , à Corcyre , en Crète , à CyrfaiB et 



de l'équinoxe du printemps. A Tlièbes, on com- 
ptait de la nouvelle Inné après le solstice d'hi- 
ver. A Delphes, c'était de ta première Inné 
avantle solstice d'été. On n'a pas de notions 
bien précises sur les époques ibitiales des ca- 
lendriers usités diez les Thessaliens, les Pho- 
ddieni , les Locriens et dans les nomlveuses 
colonies grecques établies sur toutes les cd- 
tes de la Méditerranée. Il est probable que les 
calendriers répandus dans ces divers lienx' 
présentaient tous de notables ditTérences. Les 
peuples anciens attachaient une grande impor- 
tance à ces calendriers nationaux ; ils les con- 
sidéraient comme une preuve d'indépendance. 
Le« calendriers des nations que j'ai nommées 
DO nous sont pas connus dans tous leurs dé- 
tails; les noms seuls de quelques-uns de leurs 
mois nous ont été transmis par les snteurs an- 
ciens, on par les inscriptions antiques. Ceuv 
sur iMquds noue avons le plus de détails de 
00 genre sont les calendriers de Lscédémone , 
de TMbes, de Delpbes, de Cyzique, de l'Ionie 
et de la Crile : nous n'en idacerous pas id la 
nomenclature, nous nous Ivorneronsk faire 
connaître les noms des mois dent se servaient 
les Atliénleus, parceqnlis ont été plus sanveat 
menttoDnésqiKlesautres dans les monuments 
de ranUquité , k cause de la Juste câébrité et 
de la puissance acquises par ce peuple. 

De même que tous les antres calendriers en 
usage chez les Grecs , celui des Athéniens se 
composait de doDze mois dans les années ordi- 
osires, et de treize mois dans les années inter- 
calaires ou embolismiques(l). La dorée plusou 
moins ïongae de cliacun de ces mois se déter- 
minait, comme nous l'avons vu, d'après les 
lois du cyde. Les douze mois athéniens étaient 
bécatomtxeoit , que dans la baute anUquité 
on appelait eronùm, métagettnion, boMro- 
mloa,pyanepalon,mœmaclérion, pmbléon, 
gaméllon , anlhatérion , élaphéboHon , 
munychUm, tttargilion et «cîropAorlon. 
Dans les années intercalaires , oa doublait le 
mois àepotidéoa qui était le sixième : Il se 
nommait alors posiiJôm 1"; le mois interca- 
laire qui le suivait s'appelait potidéon 2'. Cet 
usage de placer ainsi l'IntOTcatabon au milieu 
de l'année, taqdis que presque tout tes autres 
Grecs la mettaient i la fin , venait de ce qu'A 
l'époque de U réfonne faite par Héton, les Athé- 
niens avaient transporté te commencement de 
leur année du solstice d'hiverà celui d'été. Au 
moyen de ce changement, te calendrier athé- 
nien fut d'accord avec les annAes destinées k 
compter les olympiades. Ced dut aussi beau- 
coup contribuer k répandre chez les autres 
Grecs la connaisBaDce et peut-être Pusage 
des mois atbéniens. Il est certain, en effet. 



dbv Google 



qu% tateM portée en Asie par Ita Grecs de 
diverses origineï . qni s'y établirent k la aoite 
d'Alexandra.OncoiuiiltpluBieiinmoDnmeiila 
publicB qui appartinmenl à cette partie >la 
nwDde, et don! le» dates «e r»pporiMit aa 
cajeoarier ffAthèM». On doit obBwrer seo- 
lement qn'en A«te , l'ordre des miri» préseotùt 
une légère différence ; mamaetérion , ta Uen 
de sniTre pganepsion el de tenir ainsi le àa- 
quième rang , précédait au contrsira psmep- 
sion, dont il occupait alors la place. 

Quand Melon institua w réromui, on était 
dans l'usage de mettre ilntercalation à la ta 
de l'année. Cette coututne se pratiquait de- 
pnis m temps immémopial. On s'était donc 
haUlnék dirabler le mrisdepOJWAni, qal 
Kttàt été penduit longtemps le damier de l'an- 
née. On ne dungea rien sur ce point, el tfest 
ainsi qoe l'intetulttion se plaça, chei les 
Athéniens, an milieu de l'année. Comme, sous 
la domination des Romain», les Atliéoiens coa- 
serïèrenl le drdt de se gouverner par ieurs 
propres lois, ila gardèrent leur calaidrier, 
donl l'usage se maintint cheï eoi jusqu'à l'é- 
blilissement du cliristianisme. 

Calendrier maeécbmien. La célébrité d'A- 
lexandre et l'étendue de ses conquêtes ayant 
répandu daoS la plus grande partie de l'Asie 
la connaissance et l'usage du calendrier ma- 
cédonien, il convient d'entrer dans quelques 
détails A son sujet. Beaucoup de discussions 
se aont élevées entre les savants , pour «voir 
ijuelle était au juste la véritable nature do ca- 
lendrier admis chez les Macédoniens. Apr*» 
un grand nombre d'bjpotbÈses et de systè- 
mes, qui ne reposent sur aucune autorité 
positive, on est forcé de reconnaître qu'il 
n'eûste réellement aucune raison valable ponr 
eroire qne les Macédoniens différassent en ce 
pcriDt des autres Grecs. En effet, quoique 
ces peuples, avant FhiUppe père d'Alexan- 
dre ne fissent pas partie intégrante du corps 
hellénique, ils avaient avec les autres Grecs 
une origine conunune; ils parlaient un dialecte 
de la roéme langue; tous leurs mwaments 
numiimaliqoes, et plusieurs sont Tort anciens, 
étaient en grec; leiirs rois étaient Hellènes, 
venus d'Argos, et issus du sang d'Hercule; 
leur pays, eofio, était rempli de colonies giec- 
ques. Dès te temps de la guerre persique, 
les rois de Macédoine prirent une part très-ac- 
tjve aux alfàires de la Grèce; ila eurent en 
particulier de Tréquents rapports avec les Athé- 
niens. Il est Impossible qu'ils aient ignoré ce 
qni se Usait en Grèce, et qu'ils y soient 
restés étrangers. H existe d'ailleurs des mojens 
sflrs de résoudre la question. Trois observa- 
tions astronomiques, conservées par Plolë- 
mée, et Taitea à Babylone, le 19 novem- 
bre 245 avant J. C, le 30 octobre 337 
avant 3. C. , el le 1" mars 219 avant 
EltCYCL. HO». — T. Tir. 
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J. c., «t la hmeuse inscription décMverte 
par les Français à Sosette en f^ple , qui est 
du 17 mars ISS avtmt J. C, portent dc« 
dates qoi sont exprimées selon le caleodrier 
macMonien. Ces dates, dont les équivalents 
juliens sont hors de doute, ne peuvent laiiicr 
la moindre inc^titude sur la nature des an- 
nées macédanlennes. Leurs quantièmes don- 
nent des jours de lunaison qui s'eiprimenient 
par tes mêmes nombres. Il Mt alors en ei»i- 
clure que les jours et les ntois des Maeédo- 
Àaient rigoui 



la lune , selon ce qui se pratiquait chec tous 
les antres Grecs. I^ur année était doic auan 
lunaire, admettant de temps t autre un 
treizième mois. 

L'année macédontrane oommençait avec 
la deuxième lune après l'équinoie d'automne ; 
les dou;u mois qui la partageaient se nom- 
maient dias, apeUma, awrfinunu, pé- 
rittiu, dyttrvi, xaafkicus, artémisitu, 
dŒsim, panémux, toffs, gorpiœtu et k§- 
perbérélaus. Sans denx pièces ofBcitlles 
écrites par un roi et un général macédoniens, 
et qui sont insérées dans le deaxtème livre 
des Hacbabées, il nous aurait été imposslbto 
de connaître le m<dB intercataire de Hacédoine, 
et d'indiquer quelle était sa place dus le 









est une IMtre écrite par le roi de Sfii6, An- 
tiocbus EupaiiH', et datée du 1& xanthieiitde 
l'an I4S de l'ère des Séleocides, qui répond 
au I" avril 1S3 avant J. G. La répooin, si- 
gnée par Ljsiaa, gonvemew géiiénl de la 
Syrie , «si du mois saivanl ; mais il } porte un 
nom qui ne M trouve pas dans la liste de* 
mois macédoniens que nous possédons, et 
qui se présente sans variations dans loos les 
monuments de l'antiquité : ce mois s'appelle 
dioscona. De cette indication, on doit con- 
clure deux choses ; d'abord l'aimée maoédo- 
nienne étant luni-aolaire, comme les antres 
années grecques, et devant par cette raison 
avoir une intercalatioo , il est probable que 
dioscûms est le nom do mois intercalaire. 
En second Ueu, xanthiau étant le slxlèms 
dans l'ordre du calendrier des Macédoniens, 
Uen résulte que chez ce peuple, comme chez 
les Athéniens, l'intereatation *e plaçait au tai- 
tieu de l'année, il est bon d'observif que ceci 
dcHine beaucoup de force A la première iwliM>> 
tion et U met hws de doute. Ptoléfflée dmh 
apprend qne Uétou , le réformateur de tons 
les calendriers grecs, fit une partie de ses ob- 
servations astronomiques dans la Macédoine; 
il est donc permis d'en conclure qne c'est 4 
cette drconsUnce que l'on doit nH>orler Fo- 
rigine de la conformité qui se remarque , aona 
te rapport de l'interoaUtion, entrâtes méUto- 
des employées pour diviser la temps, à Atb^ 
Des et CD Macédoine. Toutaa les probabtliUa 
10 
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M riiwiMoiit dme poor qo'M ngtfd* (fiot- 
duriM eomiM la ■toit lata eriiiro dM Kte^ 
donlMH, et pour qu'cN k mettf ib milÎBii 

En MuiMtliBt i'Atie à CM loi), Akuadre 
IwpoH MX nmeiu robUptioB iTaAtpiM l'u- 
■igt d« Km alaidrier mUomL Cet ordre 
n'tpnMiT*, à ce qu'a pinit, aucoue dîffiouUâ 
chei tel peuple* qui •• Hmkeat dd)l de «- 
leodriera huOteliMut ■> MbalitiilkM des 
nMi* «a plulM dM MHM AMoUonieH m fit 
NU peim. n D'en Ait ptt de menu cbei (es 
Dation* qui emplojaieBt àt» caloidriers 



calbHbbier 

NMaine te eoapoaait de dix n 

et qw Bun j tenait la ptemier nn^ Ponr 



il* gBfdkreot leor Bt 



■on* qui firent excepter ce peuple d'une me- 
«we générale. 

Cest par •oila de U rivolnliiHi upMe dan» 
l'Aeie par Im oonqtrftM d'Alexandre, que le 
calendrier maoédoniei^ ne retrouve dans loule 
l'AHe Mineure, dans la Sjrle , duia toutea les 
république* de la Fbénicie, lellea que Tyr, 
Sidofl,A*ed«i, Gu* et Séleade. On «o Ot 
aolantaliet iMJnib et à Bbbïhnw. Lm mo- 
BnoMDl* DMM ^prennent que le mécM ca- 
lendrier tat anail tu uaaga tm Sgjple, du 
lavp* dM PtoUméM. Apre* la destraetioD de 
la dTDMfie dM SélenâdM, Le calendrier ma- 
oédonien *• perp4lBa kHgtempa diei Im peu- 
|iiM de l'A^. qui *^ étaient babituée. 

Lm Ramaloa ■'otàreit m interdire l'inage, 
flttii ib CD ehugtnnll* ntnr^ da Jtati-wA)fr« 
4a11élril,Ud>TiBlMUnou.^Mliai. Comme 
M cbangHiaBl M Repéra pM de la même (>■ 
pm dtw tcolM M* prOTlncM, et que l'on j 
plat* la ccmmeneemaM de l'annde à dM épo- 
q«H différeoU* , il en léaalta qne 1« niai* 
qnl portaleil la nCme looi ne coueordèrenl 
pina dan* iNdlToMpartiM de l'empire, où 
en KTail oonterré l'aaage du calendrier ma- 
céderiea. Lm diOttenoM furent lonTait trèe- 
«onaidéraUaa. Lm diréliana ajriena du rit 
grec orthodoxe et ceux de I* Wde jacobtte 
cmplDient encore qMlqnefoia Im iwau du 



Aprèt avoir bit connaître anasi brièrement 
qnli M'a él4 pMAIe Im calendrier* qui ont 
M en ni^e cba Im penfdM k* plu* cMbrM 
de fantiqidté, }« nk donner quelquM dd- 
tattbidnadrcMMtucii* *ar k olendik* ro> 
'mtf*,hplB* bmwixat k phH i4ptada de 
ton*, parée qutl télé adopté par iMpenpk* 



dan* toulw k* p*rtki dn monde. 

CaUmlhtrtomatn. 0*ide( Ait. , 1. 1, t. 
17 > , PMwqne (ta «Ua JVHm. , p. 73 ), Solin 
(eap.l)',C*B*OTiotw(cq). M ) , et Haeroba 
{'). I, cap. Il) noua apprennent que dan* 
rori^, et du lenpt de Romulus, l'année 



de k Térilé de cette indicatiwi. 
il aufllt de Mre quelque attention u)x nonta 
que porianl «Mon Im moi* dont dqui dou* 
terrran. Il Mt éiident que uflem^e , eeto- 
bra, ntoembre, et ddcemftre, dont Im tp~ 
pdklione dérivent des nom* de nombre «ep- 
taat, octD, noccm, el decem, âolTeul avoir 
occupé lM«ept>ènie,huiLtème, neuvième, et 
dixième rang», dans on calendrier ob mars 
était k premiM. On peut donc retarder 
comme on kit iacouteatalde, que l'année ro- 
maine hit «rii^iUlreRieot divisée en dix nmk. 
Il n'en est pa* de même pour ce qui concerne 
la durée de celte année primitive; aekn Solbi , 
Censorinus et Hacroba, elk était de 304 
jour* qui se partageaient ainsi : mari, 31 
'Jours; aerri, 30; taai, il; juin, SO; juil- 
let, nommé alors gùiniiitt, SI; août, 
appelé ÊtxlitU , 30 ; teptembie . 30 ; oclobre , 
3[; novaabre, 30, et décembre, 10. Il est 
clair que, kute de renseigoements ou de ré- 
Haxion, Im auteurs que Je viens de citer ont 
posé en fait ce qui était en question; car ik 
ont altritrué aux moi* qoi étaient en usage dn 
temps de Romulus, kdorée que cbacnn dece> 
mois avait du ten^ de k répntdiqna , confor- 
mément aux ^M établies alors dans le ca- 
kndriM', et qui procédaient de priocïpM tout 
particuliers. Admettre te témoignage de cm 
auteurs sur ce pcdnt , ce serait supposer que 
k calendrkr primitif des Bomains était de 
kmeme nature que celui qui fut en usage dan* 
Im âgM postérieurs, ce qui cttoquerait toute 
vraisemblance, puisque, dans l'iiitenllou des 
nouveaux réformateurs, k calendrier romain 
de k république devait être luni-wlaire. 
Plu (arque me parait avoir été mkux infirmé, 
en nous apprenant qne Tannée de Romulu* , 
quoique composée de dix mois , conleDalt ce- 
pendant 360 jours. Celte notion Mt bien plus 
on rapport avec ce qu'on «oonatt sur k Oinne 
de l'année usitée cbei tous ks plus andau 
peupks du monde. 

Romulus, ainsi que k plupart des fiwda- 
teursde Rome, était sorti de la riUed'AIbe; 
il est donc naturel de croire qu'ils adoptèrent 
dans k nouTeIk vUk le cakndrier dont ils le 
servaient dans leur première patrie. Noos sa- 
TOOB, eu eflél, par le lémoigoage deCensodnns 
(cap. 30), que le calendrier d'Albe h comptait 
qoe dix mois, qui devaient partager l'année 
d'une mamère bien inégak, puisque, selon le 
même auteur, cliei ce peuple, le mois de 
mars était do 3e Jours , et celui de mol de 31 
jours; uoiU en avait is et ieptem,bre la. 11 
Mt donc naturel de crràre que, dans k calen- 
drier de Romulus, ks dix mois parkgeaient 
d'une manière au^ inégate kt 3fl0 jours qui 
Tonnaient Uduréetotak de l'année. 
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ieraunési)wLiTiDleii*caDl«nilt 374)00» 
et M divisait en trou moiR. 

Des aaote» aewi irr^nlièrM el uni ma] 
CMUtituée» iraient «re d'anodge tbrtia- 
eomiBode ; elles u'JUeiil en rapport ni avec le 
cours du wdeil ni evec le* rérâliilltHu de la 
tOM , elles ne poaniaBt aiosi ■'■eœrder af ee 
les râlsoBB. Pour remédier ud pea à loua ces 
inoonvéaienta, on ilatt obligé, de lamps à as- 
tre . d'emploT» uoe intercalalion, dool le bnt 
était de répai«r le dérai^meat da calendrier. 
Nous ignoTOD* quelle r^le od suivait dan* 
celle opénUoD; tout ce que nous safoos, 
tWqae le* peuplée du Latium faisaient nuige 
decemorea, et que, d'après le témoignage de 
LtddiuBMacw,aUJiguep»HacralM{l.I,e.l3;, 
RomuluB pratiqua efTecliieaMat i'iatereala- 



nonf eau rot , qui avait pris naissance «hei un 
penpiaet dans une liile qui, par sonorise, 
était en rapport aiee les Grecs, inlcoduiait 
dans le cairâdrier da Rome un arrangement 
eonfonne à celui qui était alors admis daiu la 
Grèce. L'année ordinaîra dee Romains , qui se 
ramposaild^àde 360 jour*, eoiMiM celle des 
Grecs, rat divisée de mAme en dôme mois 
d'^lé durée, et par eooséqneat de trente 
jours cliacun. Le calendrier ai^ral , qui re- 
monte aox premiers slAeles de Rome, etqiil 
a été coaserré par Laurent de Lydie, renferme 
paiement douze moi* qiri tons conilenDant 
treoteioara. Lesdonxeinoisde Rama forent 
Juni>Ur,nun, avril, TiM, Juin, pttntiUt, 
MxfUK, têplembre. octobre, novembre, 
dieembr» et fivrier. On doit remarquer que, 
dans ce doutcI arrasgement, le mois de tt- 
nier, qui occupa dans la soite et qui occnpe 
encore la seeoude place, fut mis alors an der- 
nier raiig.Le témoignBge d'aride (.Fait., I.U, 
«. tS) lur ce point eettdrmel : 



Qui Kqnltur lasvm n 






U est cerlaiD que le calendrier de Nanta 
•dmellait aussi bm iMercalation; H cet pro- 
bable qae,<amme dus les Greea, elle se bl- 
lùltonaleédeai ans, et qu'elle était de mène 
d'un ot^s de trente joar*. Enfin , il est tris- 
iraisemblaUe qu'elle se ph^ait il lads de l'an- 
née, aprèslemois de février. La preuve en est 
que ruMge de placer l'intercalatias a*ec le 
.iMia de féf Her fut Si bien établi , qu'on Yy 



changea la place 
de «e mois. TeDe fut , selon moi , la informe 
de NBiBa,^oéMbreia cependant slffidee»- 



Sga CALENDRIER 

tons les peuples dn Lalium en «salent de laissa, quand, par ta suite, 
la même fiçon. Sdon Ceosorinns, ratiteur qui 
nous a fourni le phia de renarignements cu- 
rieui et exacts aur cette matière, diez les Toe- 
culans, le mc^ de juUlel conienait 34 jours 
«( octobre 31; chet les Arieiniens, le même 
eetnbra afalt 3S }ours.Oi Tott par SoUa (cap. 3) 
et saint Ai^asUn ((ta CiDK. Det , I. XV, e. 11], 



Leealendrier romain ne reata pas piasd'un 
siècle dana cet étal ; H épronta enoore otw 
oonTelle modlRcalSan on plutM m dian^- 
rneot complet t unedpeqtie quH est dllllelle 
d'iodtqoer, mais toujours sons les rois, à ce 
qoeje pense. Celle iMOrme M omconAqaeDce 
des changements sonenas vers ta ntéoie épo- 
que en Grèce, dans rartdôdiriser le temps, 
el dont on fut redevaMe k la eonnalssance de 
l'astruMHnle, qui alotroduisit alors dans ce 
pa;B. Cette smélloratiim fut, si je ne oie trompe, 
introduite k Rome par la race de* Tarqoins, 
qui Tint alors de Corinthe pour s'établir en 
Italie. DemSmeque loti* 1m râlendriers grées, 
cdni des Romain* devint litni-iiotaire , c'est- 
k-dire que dana sa composition on eut ^rd 
k une double cooditlen; on voulut qoe les • 
joura et les mois s'accordassent avec ta lune , 
et tes années avec le aoldl ; il btlut donc se 
■ervir de mois ioteroalalres. Malgré cette iden- 
Ulé de bnl, on procéda d'une manière fort 
dirHrente dsos rappiication, de sorte qo'on 
ne pat obtenir le résultat que l'on se propesatl. 
Le calendrier fM bien , dans son ensemble, 
en rapport avec le soleil ; Diafs ses détails ne 
eonoordèrcDt jamais avec la lune. Il est pn>- 
bableque,danicelteopératiou,on loteootra- 
rîé par des luatiquee ou des opinions, anti- 
qiieset superstitieuse* qu'on fut <£ligéde res- 
pwMr. 

Les Grons avaient admis en principe que les 
années erdioairee , réglées sur le cours de la 
lune , devaient être de 3M joura. Ce nombre, 
qni était [Niir, sembla de mauvais augnro aux 
Romains. Pour se préserver de cette Ucbense 
Inflaenoe, oo ajouta on jour, et on donna 355 
jour* k l'tanée ordinaire. Elle surpassa ain*i 
de vite benne environ les duréà réonlea 
de dooie Itmalsen*. Oii se réserva seulement 
d'aviseraux moyens nécessaires poer obvier an 
dérangement qoi devait résulter de celte addi- 
tion arbitraire. 

Les année* do calendrier romain, quand il 
pnocMail régulièreiMut, étalent altenative- 
menlcommuMset Intercalaires. L'année com- 
mnoe comprenait douze mois d'inég^ durée , 
et qui différaient on peu dans leur ordre 
et dans leurs noms de ceui qui sont encore 
en usage parmi nous. C'étaieat janvier, 
79 jours; mors, il ; ocrtl, 20; mat, 3I; 
Juin, m iqulnlUl», 31; leatills, 19; tep- 
tembre, 19; octobre', 31; novembre, 19; 
décembre, 29, et/i^ri«r , is. Le dernier seul 
de ces mois avait on nombre de jours pair : 
aussi était-l) regardé comme très-malheureux. 

L'année intercalaire avait de pin* un trebdè- 
me mois appelé «MTcMmJtu .'il était atleraMi- 
10, 
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VMnent de il ri de 33 ioun, eo sorte que criie 
■ODée «olentlt laolM 377 ri lanUtt 3TS jour». 
L'aMg« Wt de plMW le mole iotenalure oa 
MffvAbMKi, Don pn k 1* fin de l'année tprèa 



IK le 33 «Ile 14. Aprt* le 33 férrier . on t'io- 
teiTOmpalt poor compter nureédonivs, et 
quand celoM était Bcbevë, on contiDuail fé* 

Le calendrier romtlii ainsi coiulitaé était , 
comme ceux de* Grecs, réglé par une période 
dé huit année», appelée eu latlD oclennium , 
qui «e eompoeail de 3,930 jour» , tandiK que 
Vxtailéride n'en coatenait que 7fii2. Celte 
diflërence venait de ce qu'on arait supposé 
mal ï propos famtée ordinaire de 35& joarg , 
ce qui dérangeait toute l'économie du cjcle, 
riempécliail qu'on pQtjamalsaeretrauvtH' en 
lapportayec le soleil ou la Inue. L'année ro- 
maine afançait ainsi d'nn Joilr tous les ans, 
MT le cours du soleil. Pour parer k cet incou- 
vâilent, on dédda que les annéee romaines 
«et^ent ctassées par périodes de 14 années, 
aubditjiées en trois petites périodes de huit 
années : les deai première réglées comme 
je Tiens de l'exposer, tandis que la troisièœe, 
au lieu de conlenir quatre mois inlercalairee , 
n'en lenrermerait que trois, diBCUD de 33 Jours, 
en tout 66 , et non 90 oimme dans les autres 
périodes ; par ce mojeu on regagnait 14 Jonrs, 
ce qui était nécessaire pour ramener la caleo- 
drier à «na point do départ, 

Telle (ut la forme de l'aimée romaine son* 
les derniers rois et sons la répnbljqne , toutes 
les Ibis que les magistrats ^astrdgi^eni k soi- 
Tre les règles établie*. Elle n'éprooTa d'antre 
chuiguwut que le d^laeement du piois de lé- 
vrier, qui passa de la fin de Tannée au second 
nng. dette Innoratioa ae fil «on* les décem- 



le calendrier i il ctmtinua de procéder de la 
même Ikton , seulement l'iatercaltlion taiTit 
le mois de féTiler, ri cessa d'être placée à la 
M de l'année. 

Si les Bomaln* s'étitait aslreinls h suivre 
eiactemcnt la disposltkm qoe je vleos de déi> 
crire, leur bisUdrenepréteiilerait pas, danssee 
détails, tant de dilGutltés duronologiquesi H 
euDirait de connaître un point queleanque 
avee certitude, pour queles antres (bssent 
auiaitat déterminé* ean* aucone dlEBcolli. 
Le soin de régler et d* communiquer le ca- 
lendrier au peuple avait été confié aux pon- 
lifts) on 7 avait encore ^nlé.parmaUkcnr.le 
droit d'jbiie des intercalaUoBs extraoïdinai- 
res : il *"; introduisH dors, tdentét apite, on 
désordre complet. Lee nMlederétépaseèreal eu 
biver, el il ne fut j^us possible de s'j recon- 
naître. L'origine de celte conftision eri dans 
.le droit qui fut donné anxpontit)M,oupIntAt 
dans l'sbbgation qui leur arat été preKrile , 



disposer le calendrier, de hfon qne le* 
Jours qu'on appelait k Rome nuntfininw 
nepusseni jacMii concoariravecceox qu'on 
nommait nnttei. Cest abMl qu'on désigastl le 
6 des moi* de 19 jourset leTdesmobdeSl. 
Pour comprendre le motiT de cette iujonctioa, 
il fkut savoir qne le calendrier romain étùt di- 
visé par nne pelile période Bemblat>te à la se- 
maine, et qui parlageait l'année de la mËme 
façon. Elle se renouvelait tous les huit jours, 
et chaque huitième jour était un jourde mar- 
ché; c'est de là que lui venait le nom de pé- 
riode twntftnaJe, dérivé du mot nuniiliuz, 
qui signifie marché. Ce jour, les procès , les 
aObire* attiraient à Rome une grande affluenm 
de geni ; ce qui causail souvent du tumulte 
dans la ville. Le jour des noues était consacrà 
à la mémoire de Servius Tutlius. Ce roi, ré- 
véré du peuple romain , élait né un jour de 
noues, maison igawvit dans qud OHMS ; alors, 
quand on voulut, a^ès sa meurt, célébrer la 



les Donesdecbaqne mois. Cet usage ee con- 
serva aprte reipultion des Tarquhie. On crai- 
gnit c^ioidant que si la Rte en l'honneur 
d'un roi dont la mémoire était encore pré- 
cieuse aui Romahis se fusait devant nmo 
grande foule de peuple rassemblé pour le mar- 
cbé, elle ne reotretlnt dans l'amour de bi 
ro;auié,el qu'elle n'exdttt quelque sédition. 
Tel fut le motif de Tinjonction faîteaux pon.- 
lifes, pour empêcher le concours des jours dA 
noua avec les joors de nwRifina. Ils eurent 
donc le dn^t d'introduire on jour ex(ra(Mrdi- 
naire. La seule oUlfptfon qu'on leur iraposn 
k celte Mcaslon Ait de placer cejour,comiM 
toute* tes autre* !nlercalatio<u,Mitrele 13 et 
le 34 février. 

Il est facile ,de coneeveir quelles durent 
être le* eonséquectcec de rétablissement d'un 
pareil usage ; il rendit tout fc fait inutiles la dis- 
poailion des cjcies et lee précaulimi* qui 
avaientété prisée pour empêcher Tannéeclvlle 
d'empiéter sur l'année solaire. Bientdt on ne 
suivit [dus aucune règle; les interealatlons 



quelque tempe, elles devinrent eMoile ont «F- 
bked'intr^; qudqnefiris les préln* les to- 
cordalcol ou les rdUeaient par bveur, (uivut 
qu'ils voniiient piah« ou mh« aux Bonvw- 
nenrt et aux nïagiMrats dont il* voulaient 
prolongetoodiminuerUpnls»alK^ri ilsadi»- 
vèrent de metl^ dans le calestdricr la phu 
compiri déaardre. Une éeUpse , dont la dnie 
romaine nous s été conservée par Tite-Llve, 
nous montre qu'en l'an de Rome MU, IM ana 
avant 3. C, le ("janvin correspondait in 3V 
août julien. One autre éclipse bit voir que. 
vingt-deux ans après, en l'an iB7 de Roow, 
tes an* avant J. 0., le i" janv^ r^ModA 
atorsan liwlobre. CejOBrseratroavaitkpM 
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prèsTers ]» vOiM épaqne , pies de cent u* 
■prêt, qtund on fit la réTorme ds Jiile»C<UT. 
Calendrier /Hflm. La ndCMiilé d'ans ré- 
(bnne éUilgteénI«Mil ■•nUt , nai* poracuiH 
n'onlt propoMT de chuter bd anUqne m^e, 
tout mauvaiiqall «ait. Il UlotqwCter 
derliit maître de Borne, po«r opÂw cMtIa 
imporlanle rrirolaUoD. Il <tait paû) postUe : 
pcnooM ne poonit par cmaéqacDt ht «««• 
leater le droit de rttiniMf le calendrier, p«l*> 
que c'Aail aux pontilta que h garde en était 
«wflée. Il fol seeondé dans oetie op<r«lioa 
par on asInKMHiie d'AleuBârie, Bommé S«al- 
gteea, qD'il atût cnuia lora de CespMHiiMi 
q]^ «Tiil bile eo ïgjpte, qwwd il y pooctBiTit 
PinDgée. CetaetroiMine loi ajant «ppiU qw 
ladorie derannéesolaiieétait deUSjoon 
(A rii beores, Céaar peua 40*011 rco^yrdt 
bdlemenl Fcdijet qat»«e pMpuaeit dipiw it 
fongterapa, (ans pooroir roMenir, m biaaal 
l'année ordinaire de 3M joon^ aa lien de tu 
«{D'elle avait «ne jmqa'alon, et qa'on rfeem- 
réit teeiii beoresde.aorplaapovraiijenr In- 



CALKNDEIER ^ 

ucan do moii de juiM fbi changé, el qn'iu 
lien du non quititiiU qullaToit porté Jui- 
qoUirs, on loi dmina edoi qui dériTe du die- 
talear; (^«t eoTirm trente au «prèsqw le 
BDoii de iefUtU prit edd ^ÂvsutU. 



le» quatre ans, delorte qtie celle annde later- 
<»Wre wnitde 3M joart. Ponr w eonformer 
cncora à cet otage emeactépar le tenpe, qui 
pbfdt lonte» ka inlereatations mire le 33 el 
lé 34 Krrier, Cénr 7 mit aaB«i la jonr inler- 
edalie, et il dmna par U 39 joars as midi 
de Krrier. Le 34 lëvrier m nommait, hIob 
la maidère donE s'exprimaient les Romaios, 
tetixdta ealaidtt de niiir*(le seitiiedet 
calendee);(Hi se contenta de dooMer ce jour, 
ce qui leBt appderMftecffOf. Il f eat donc, 
dans les aoDéee extraordlnairea, deai 34 fé- 
vrier; el ^esl de là qne Tint le oon de Us- 
■exlile qu'on donne i ces années, et qnl s'est 
perpéiné jusqo'ï Dons, quoiqu'il ne soit plim 
W rapport avec notre nunière d'employer le 



CommerannéeiasUlnée par César «TaJIdix 
|onn de [4tis qae celle de l'ancien calendrier 
romain, te dUÂalear partagea ces dix jours 
entre tods les mois qui Juïqo'slors n'aTaient 
en qoe 39 jours, tels que janvier, aeril. 
Juin, textUi3, teplembre, noventhre, et 4i- 
temère. Les autres conserïèrentlear longneur. 
Pour se coorormer àuaaolreanlique Dsage, Cé- 
sar plaça le coroiueDcemest de Pannée vers 
Tépocpie du solstice d'biTer. Il Toalut aoui 
qoe sa rétorme colncidtt stcc une nooTdle 
hme, eomiDe en l'an 4a avant notre kre, qui 
fat la première de l'tre julienne ; la nooTelle 
lane la plus voisine dn solstice d'hiver, qal 
correspond ait alors avec le 33 décembre, se 
trouvait le huitième joar après ce solslice; 
c'est de ii qu'est vesne la couloote de faire 
consiammtntcmtunenceTl'énDée, noDanael- 
stice,iiMUhnit}Dnnapris. Cesl i celte épo- 
qi^e. et. en némmre de cette referme qtie le 



TooialBM an hnilième jour ^très le solsIiM 
d'hiver. César avdt été obl^ de faire nne 
inlerctlatinn exiraoïdinaire de deux mus, 
rnn de M et l'antre de 31 jours, indépendam- 
ment de natwcaUtioa ordinaire, qui était de 
33 jours; les deux noMTeaiii mois forent 
placés enta« npremAre et ééeembra. L'annéa 
dans laqneDe s'opéra cette grande réforme, 
fnt appelée, ï eanse décela, Pannée de cooTu- 
tioB, et elle contint 446 jours, depuis le 13 
octobre de l'an 47 avant noire ère en temps 
jolien, qui eorrespoodalt alors an l" janvier 
roaaabttjttsqy'ant" janvier juUen de Tan 4s. 

Après b mort de César, la (nme qolt avait 
donnée k l'année lut ohI entendue par ceux 
qd ttaieol ebargé* de la diredioa dn ciien* 
drier. An Uen dlnlercaler dans la cinquième 
année sealeflBesit,eoiiune il était prescrit, ils 
interealéreiit dans la quatrième,^ sorte que 
dani les trente-sept premières années qoi 
s*éeoulérat dspoia la réformatlon, il 7 eut 
doue Intercalations an lieu de neuf, et qu'ainsi 
Tannée de Roœe recula de trois jours sur l'an- 
née jeUcsme. On s'aparfnt de cette dilférence; 
pour 7 rratédier, Auguste ordonna qu'on 
omettrait lea [rola premièiea inlercalatlons 
fc bire dans ks années solvantes. Par cette 
omialiaa, on se retronvi, en l'an s de notre 
ire, an point qui avait élé âxé pv César. 

CatetuMer gr^gorisn. Le calendrier ro- 
main, telqo'il avait été réformé par J n1e»<!ésar. 
fut admis dans ton» l'empire rom&in;il finit 
même par prévaitnr sur tous les catendriera 
pnrticoliers qui 7 svalenl été en usage jus- 
qu'dors, et fut le seul calendrier tégat et offi- 
del. H fut doue adepié par tes cbréllens, qui 
7 adjoignirent senlemenl le cycle luni-solaire 
de Hétoa,conna soDS le ntnn de nombre d'or, 
poarpoav<rir déterminer avec exactitade l'é- 
poque convenable pour la célébration de la 
Itta de Plqoe , et de tontes les aulres fStea 
qui en dépradent, et qui, comme elle, sont ta 
rapport avec le cours de la lune, i cela près, 
le calendrier julien n'éprouva aucun change- 
ment Jusqi^en Pan 1&B3. 

En fixant la durée de l'année solaire Ji 165 
jours el e boivea. César, on plutU son a»- 
tronome Sosigtnet, s'était trompé de 1 1 mi- 
nutes et e seoMkdes environ. Il devait résul- 
ter de œ mécompte, que les points solsti- 
ciaHX et éqoinoiiaux devaient rétrograder 
d'un jonr en 133 ans. Ainsi, par exemple, l'é* 
qirinoxedn prtalempsi fixé an 35 mers par 
)e calendrier de César, n'était plus réellement 
qu'au 31 mars h répôque.où se tint le co«- 
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cOe deI!(icâ>!,nnu):itSife DoUetrft. Lm Pè- 
TM du, coDCUe, H tachant coankeri noiédier 
i noe juiperlMioii dont a* M toTâiMtqafl le* 
effets UM (B eoBulin la CHM, M bomiteill 
àpbu»-«iiSl nar* réqniaon da priBtamiw. 
l'errear s'aurnt par la nccoiloa àa Unpt : 
«Beétailde let II jonrtan IMl; l'^niarâc, 
nurqai toujoan peur le 3t mm, arriTait 
rtellement alora le 10 man. Ce dérangement 
sTift déjk été KOiaïqaé dipny kugtempa, 
el on avait proposé ploalton foia, mais in^ 
frnelueaseaunt, diten mojvna pourjr ot>- 
Tter, quand enSn, en Faa Ist3, le pap« Gré- 
goire XIU nlrandia lOjonraderaiiatecatt- 
rante, an fUaaal oompUr ta ti octobre, au 
liaa dn S, date de la boHe qo^ rcodll i c«Ue 
«ecasioD, eten pabHantan calendrier dlipoaé 
de muiire qne, aana rien chaîner d'eaa^ittel 
àlaltmnedn odendrier Julien, lea erreun 
qtrïl eontenail ne puuent plus ae renonreler. 

Pour obteoîr ce TéBollal, Il fat mlliiaiit de 
régler que , la prâcesrion des équÎBOXus étant 
dantle calendrier inlien d'un jour en t33aiu, 
a faienir on retrancherait trois tôasexlilee 
dona Fespaee de 400 ans. Pour donner de la 
régolartlé h celte BOoitraotloa d'iBlarcalaltMi, 
on décida de retraacbcr les bisaeiljle» dans 
loales In Bimdes téenlairea dont le nonlNre 
déaominatenr ne ewalt pas divisible par 400. 
ABsst no leoo fnt bJeeeitil on iaterêalaire , 
tandis qnelea années iTOO et isoo se le fu- 
renl point L'an IBOO ne sera pas non plus 
bfaseitil, tandis qw l'an 3000 ie sera. 

La rtfWme gr^rianne fut admise sans an* 
cane dlfBcnlIé dans presque tous les pajs ca- 
IhoHqnea, en France, «n Espagne, en Per- 
tnpl, en Italie et en Flandre. Les ËUU 
catboliqiiea de t'AUem^ae ne l'adoplèrenl 
qu'eD lSS4i les république* catboUques de 
SnisM dtna la méma temp«; «n Pologiie , ce 
fat en l»86,el en Hongrie en ISB7. Il n'n 
fut paa de iMme dan* les paya proieaUats ou 
luthériens; partout on penîsla dana l'osée 
de l'ancien etyle , en Danaaaarck eiceplé ; dans 
ce rqjanina , on avait admis le Donveau calao- 
drier dès humée 1583. 

Le calendrier de Jules-Cftai, abrogé dans 
tonte FEorope c^boUqoe , se eonsMva donc 
cliei Ici protestaDte et oliei les diréliens do 
rlf grec. Cependant les premiers, qai en coo- 
naissaient toute l'impariectiou et loas les in- 
conTéoloita , cbcrcbalent on Dwjen de le cor- 
i^er, qui pat dilférer un peu de la roâtliode 
ordonnée par le pape Grégoire Xlli, pour ne 
pas paraHn se coiÀinuer à une iléciaion d'un 
aouTerain pontilé. Le* pndMtairia d'AUeoM- 
gne «doplèreot donc, en l'an 1700 , nu calM- 
drier à pe« prt* semblaUe dans aea détails à 
estai do p^w tlr^elre, et qui parvenait au 
■nCine résultat , c'est- Wlre d'anpèefaer le dé- 
ftecCinent dea points é<iulnomux el sdsli' 



la réibnm fiilintrodatU «bai les, premiers en 
l'an ITS), et Vannée suivante chei les der- 
nien; ainai d«Be S ne ae trouve plus actuel- 
iemeot en Earope que les Rosses et tes diré- 
tiasilo rit grée qui ttdeot restés attacbé* au 
calendrier jniica. 11 «irésnlleque bujtes leurs 
dataa retardent de douia jours sur les ndtrea i 
akai, quand none comptons le |»«ffiier jan- 
vier. De ne mit encore qu'au 20 décembre , 
et ponr a'ealeDdre avee noua , ils sont obHgéa 
dlMOba eoncaireiKiMnt les date* sdon lea 
deux aahBdrlera. 

(Maidritr orsïe. L'année dont s* servent 
le* Arabes el toua le* penplasqoi ont adopté 
la rell^OO de Habomet, est vague et rigou- 
rauaentaa t lunaire dan* se* détaBs. Les mois 
; coouoeoceDt loofour* avec uue nouvelie 
lune ; M aoDt , eomqM je l'ai ddji dit , lea seule 
peuples qui riglent et qui aient jamais réglé 
ainsi leur amiée. 11 en résotle qu'elle est va- 
gue, et que leurs mois, dans un espace de 33 
ans, psrcMiienl toutes les saisonsen rétrogra- 
dait. Oes mois se nomment mouhaTram , 
dont la durée est de 30 jours; soifar, 29; 
réfif I", 30; réb^ V, 39; àJottmadi i", 
30; 4jotimadl 3.; 29; Tedjtb. SO; Khaa- 
hun, 19; ramadan, SO; tehemal, 29; 
dtoM'liaadah, 30; dtou'ihédjak, 2ajQura, 
et 30 dus les années ettraordioaires. On ap- 
pelle ainsi les aonëes qui contiennent 355 
jours , tandis que les autres n'ra renferment 
que 3S4. Ce toat les astronomes qui ont dé- 
lenniDé ces longueurs altemativea des mois 
arabes, en les reufermant dans un cycle de 
trente années , dont 19 cootloinent 3â4 jours, 
taudis que las onae autres eu ont 355; cesder- 
nièrw sont les 3*, S', 7*, lOf, I3<, 16', 18*. 
Il*, 34>, 36* et S9-. Cette classification n'est 
admise que parmi lea savants on les fiiiseurs 
d'almanâebc : on ne a'j coglbrDW jamaia dans 
la pratique. On aa rigle pour commencer l'an- 
née snr l'observation directe de la lune, et 
anssilOt aprts la prenùère apparition de cet 
astre. 11 réaulte do cet usage die grandea varia- 
tion* dnu la longueur respective des oMis, 
et même des eneurs sur la véritable époquo 
de leur commencement, puisque la justesse 
des observations est subordoQoée h la dispo- 
sition des localités ou h des ciiconslaoees 
accidentdtea , un nuage ou une émioence pou- 
vant empêcher d'apercevoir l'astre et retarder 
ainai d'un jour le commencemmit du mois. Il 
•n révolte que le calcul dlflëre souvent d'une 
ville à l'autre d'un jour ou deux , et m£ms 
qMlqserois de trois. Aussi, loules les fois 
que dana renoncé d'une date arabe, on nlndi- 
que pas le jour de la semaÏDD , il est impossi- 
ble d'en donner avec certitude le corresprâdaiit 
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Jutfeo 011 grtgoTi» I im toMe* dnsitea poor 
«et obj«l Wut tontw OMstniilM d'aprie las 
MtnUiulïoiM des uti«Doi»e»,qBliKpeaT«nt 
jUBais donner <tm àet BppraxkiuUoDS. Lm 
Arabes et tons les mutuliDaDt m serrent 
d'une ère qui Rappelle rii^;ire, et qai re- 
monte k l'époque de Is (bHe de Hahomet , 
lorsqu'il qalOa la Heeqae pour se réfugier ï 
Hédine. Ob ■ liié le cammeneemcot de ostle 
ère au is ou IB jolûet de fsn S» de notreire 



. »U«dab 
parlage rinaerUtade de iMtee les anini épo- 
ques fixées par ce nKiren. 

J'aurais pu damier de plos grands dértfop- 
femeotssDrdueundes objets oontanu dans 
Cet arllde , ou entrer dans des détails plus 
parlieulitrs sur dlTen pointa que j'ai né^igés; 
«n le Taisant j'aérais dépassé les limites raboD- 
uables qn'on doit se prescrire dans un oUTrage 
de ce geare : ce que j'ai dit me pandt suffisant 
pour donner nœ idée eiacte des révolutions 
que l'ut de diviser et de caleater le temps a 
épTOutéea chet les dlllérails peuples qui ont 
partagé l'espèce bomidiM , aui <Ûf etses épo- 
ques de son existence socûe. 

J. Sma-ttÀKrai, 

CÀLumimB. (Pathi^ogte.) Du mot espa- 
gnol caIratara,llèTre. On nomme abksi une 
maladie qui afleete les marins h la mer el prio- 
elpalement sons les latitudes éqnatoriales et 
IrôpicaleB. Les jeunes gens el les bommes qnt 
Ht leur premier *ojage paraissent plus ex- 
posés que les autres k la caleulure. Celte af- 
fection est du reste asaei rare. Peu d'auteurs en 
ont donné des obserratloDS. Stubbes rapporte 
{ IVànnc jrtHMopA., aonée leAB ) que 
MUxlndiTidin attdnta de la calenture éiaieot 
n proie k des baliaeinalions qui leur faisaient 
ptmin l'Océan, dont les aot* étaient verts, 
fOwiB«prdrie, pour dès bois ebarmanis de 
«Uroanien et ifofwigers. Ils demandaleiU 
qu'on les débarqnlt, ils Tonlaieot le précipi- 
ter par>dnsus le bord pour Met gagner ces 
wilmg». Le pabb était SMS aèTre,la peau 
dm mi des malades étïlt k nue température 
asseï basse. Quefcpw* grains d'éméilque firent 
«oser promptement le mal. 

OBTter oteem un caa de calentnre en IBSS 
sur nu meleiot , dans la baie de Biscaye. Le 
malade STslt la peau brèUnte, il lonlait <£• 
sait-il, aller dans les cbunps, eidwrchait è se 
jMer k la mer. On le saipia el le sang ooula 
d'dmrd avec peine, pnU stcc plus de facilité 
quand l«a ralsseaux se (brenl désemplis. Le 
mal céda tout k (Ut II b uigD«e : U ne resta 
qu'un peu de conrtnbm. 

M. Beiaser, cMrur^ de la marine, a (Ut de 
ta catanlnre le sujet de sa tbèse Inaugurale 
If orli, LS3Ï, iD-i"). LesobicTTalions, malltea- 



reuMMeoi pennombrêuMs, ^aV a raeneîHiei 
oooArmeBl le témoignage des aatcnrg précé- 
dente au sujet da cette anboiioa.C'eslkraGiloti 
proloagée d'une chataor ocessire etk ta cob- 
eentrsilMi diM l'enb»-poat des nsTires qu'il 
i^)(M>rto rorigbe de 1* maladia. Cette caase 
agit Mirloiilp«idantl*'iwft,q«ndleiéeoiililhB 
ÉMit (trméea ; la edmt plat , tf«et-fc-dire l'ab- 
aaoee de toute brise, &Torise, comme m le 
«onfoa, l'aetlon de taohalear. LlasolMioan'a 
pae, snitrant H. Baisser, HnairaMe qu'on M 
atlribm géoénlemeot k «et égard. U ealm> 
tara Itappe aooTenl k ta lois un graad nombre 
dlndiTidus ; c'est •« qui résulte du Ut rap- 
pOTté par H. Befaser el par lé DleUounalr» des 
actanoes médioales. L'inva^oa du mal est pres- 



que toujon 



utmée; quelqaeMs pour- 



taoteUe est précédée, sulTant H. BetaM', de 
malaise, d'anxiété, d'igltatton, de rati^B, de 
IJBlements d'oreilien, de douleurs Tagme de 
lete , de (lissons allenunt avec an bottfféM 
de dialeur k la tace, sympbhum dont l'eiuera- 
Ue M montre nremeui chez le même sujet et 
qui durent de une k douze oi quinze l>eur«s. 
Les sjnptémes oracléiisLiqu» , c'est-kHlira 
l'agitathM, leaeris , le déUre (firleni a ta len. 
dancekaejder k lamM-se déctaxalent toujours 
instantanémenl et souTant paidaul ta sommelt, 
H. Bisser n'a jamais otaerré , malgré l'atleB- 
tkm ta plussontenufl, quotas malades (tassent 
(nininés k se jeter k ta uur par des hallocma- 
ttons qui leur taliaîeut Toir tas flots comme 
une prakie on un ombrage; U dit seulcDMil 
qa'lta TsutaM tait ta pounulle d'èlns ftalas- 
tiqnes et panse que le nouTemeot insllno- 
Ul de w jeter k l'eau tient suriOBl k une sa- 
satloD de cbaleur escessive qulb é|wout(nt. 
DasacddanliMncus et,eatra antrà, tadini- 



Cila. La ftce est roaga,eUaeiprlme la terreur, 
ta sorprtae, plus aouTMt ta (ùms; les yens 
■ont aalltanlt et Bua , ta res(riratl«a est t^. 
pitée avec menaça de suRtocatlon. Let artères 
sont dnres, réitotaBlas,4Hakitaskdéprteer,et 
tas pnlsatioiis aoet nulles ou remptaoiea par 
une aorte de (rémiaseraral, de TlbraUwij ta 
sang est visqueux et coûta dit&dtaniMt. La 
durée de ta makdie eU de 13 beures k denit 
jours au pbu. Elta a toujours et rafridemeat 
cédé aux moyens employé* pour la combattre, 
dlfférsot esaendelleuail en ceta de ta raénia- 
giie et de l'encéphaUla, arec lesqotdks les aa- 
teun de i'écota pbysiotagique ont voulu la 
confondre. 

Ces mojFOM aoBt tes éracuatious sanguines, 
l'éméUqua, taa aHMfoaa froides auxqueUcs 
on pourrait santdoate joindM avecataBtaga 
ta bain fnta protaogé, lea dérifatita et tas bBis> 
aoQS délayautca. 

A. L. 

CALFAT. (Marine. ) L'un des diren mé* 
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lien qd CMMOuriftl à )■ cinstructloa el ï 
renbetien de» taûseaox et antres bltiiDeoU 
4a mer. La IniTtil du cilbt , qui a pour objet 
liriodpd d'empAcber l'eui de pénétrer par le« 
joJDturet de la cofineda TtiMeau,et(îebou- 
eber te* Toiei qu'elle peol l'élre- oufertei, 
n'est pM d* une ■nédiocre impartance dana la 
marine. Les opéraliiHii de cet 



caniqnes; eUea exijeot de ta prédsioa, de 
l'adreaM . mais peu d'iulelligeace , et leur eo> 
> eeniUe h mérite goire le nom d'arl. Néan- 
inoiDi l'utilité radiète ici la simplicité, el un 
iMU callU est un bomme prédeoi. La pre- 
iDître chose dwit il a à s'occuper e«t de câlTa- 
lerlesécarlaet les joints ou coulares de tous 
les bordage* de la cartoe, de* œuTres mortes 
«t des poots. Pour cela, il coounencepar les 
ODTTfr exUriturwient avec nu Ter tranchant 
de la (orme d'un ciseau, ayant Eoinqael'ou- 
vertun diminue en allant À rien lers le fond ; 
11 se procore ainsi delà place poor introduire 
de l'étoupe, qu'il enfonce avec un autre 1er 
Bommé /«r simple, de même forme que le 
premits', lenf qu'il n'a pas de Irancbaut. Après 
■T«ir aiDÛ cbasad avec brce l'étoupe dans le 
^nd du joint , Il «e sert d'un autre fer appelé 
•elavtt ou fer douait , parce qu'il a une rai- 
nure au lieu de tnnchant; aTec ce fer, il in- 
troduit dans le joint autant d'étoupe qu'il peut 
ta prendre; après quoi il lui biea la couture, 
poor compiimer l'Âoupe , sur laquelle il verso 
eMolle, avec iwe cuiller de fer, dnbrai bouil- 
lant qui, eu se refroidissant, forme une es- 
pèce de dment. L'opéraliou que nous venous 
de décrire, et qu'on nomme caifatage, se 
pratique «Tant la mise à l'eau du vaissean , et 
cf est alors qu'onreconnalt si le calbt l'a rendu 
sufflsamment imperméable. Cest loi qui doit 
eoBuite cliaufTer la carèœ et ; appliquer le 
«oani ou eodait destiné à préserrer le bois , 
puis dn papier gris, at enfin le doublage en 
feuillet d« cniTie. Pendant le cours de la na- 
ligatioB, le caibl a sourenl i exercer sou 
métiet M à répéter son ouTTige. Dans le com- 
Mi 1b« calbls se portent avec les cliarpentJers 
parl4Mil oti le canon de l'ennena a &it des 
trooj par lesquels l'ean panrraiL s'introduire 
«t mettra le laiiaeao en danger de couler. Au 
nsflieu du Au , on suspend les calfals en de- 
hors du f aisseau ; assis sur une sangle on nu 
bout de planclie (comme les ouTriers qui ba- 
digeonnent les mdsons i Paris), el munis de 
tampons de bois de sapin, d'étoupe, de suif, 
de plaques de plomb et de clous, ces braves 
gees s'occupent k boucber les trous qae les 
booleli de l'ennemi ont faits à la fkiHaîsoa, 
sans slnquléler de ceux qui ploivent en ce 
moment autour d'eui. Ils courent encore de 
grands dai^ers lorsqu'au milieu d'une tem- 
pMe il but qu'ils siUail (tccajultre , i l'eité- 
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rieur du Talssean et dan* sa partie submer- 
gée, les endroits par où il lait de l'eau. Le 



calbt dévoue soorent la siMWe , et cedévone- 
ment, qui lui semble nu acte itut simple, ei 
qui n'eidte en loi aucun sentiment de vanité 
à force d'Élre commun , est i peine remarqué 
et rarement récompensé. Une des attributions 
du caUït , et ce n'est pas la mMOS importante, 
est la surveillance et l'entretien des pompes , 
tant de ceUes qui serrent i étancber le vais- 
seau qne des pompes à incendie. Un bon maî- 
tre cal&l est donc un bomme précieux k bord 
d'un vaisseau. Aussi arrive-t-il parfais qu'il 
se donne un air d'importance; mais on peut le 
lui paràaoMr i c'est l'anwur-propre louable 
d'uD homme qui a la conscienGe de son utilité, 
et qui eu ^trouve une satisfaction ndée île 
quelque orgueil '- jamais il ne s'y joint d'arro- 
gance envers ses inférieurs, de suffisance vis- 
à-vis de ses égaux, ni d'insubordination en- 

J. T. pjuusoT. 

CALIUtB. {TKknahgie.) Dans les arts 
mécaniques on a souvent iexécuter plusieurs 
objtils parfailement semblables. Dansce cas, 
on découpe des patrons poor toutes lenrs fa- 
ces, leurs épaisseurs el leurs angles; et on les 
rapporte sur les parties auxquelles ils corres- 
pondent, au fur el à mesure qu'on façonne ces 
dernières; et al on les fait biea correspondre, 
tous les pièces doivent être exacleoieDl pa- 
reilles. Ces patrons s'appellent calibra. Us 
sont ordinairement faits par les ouvriers q^ii 
doivent exécuter les pièces , qui tes découpent 
dans une plaque d'acier, ou de lAie, ou de 
cuivre, ou dans une plancbe, ou même dans du 
carton , selon le plus, on le motos de doreté.de 
la matière dont les pièces sont composées. 

Le lampiste, par exonple, a des calibres ea 
fer>blanc pour lOQtes sas pièces, qu'il fait ainsi 
Irès-vjte et très-seml>lables , en sorte que-, 
quand il les réunit, il obtint des lampes tou- 
tes pareilles. 11 en est de même de la fabricatioB 
dea fusils dans les ateliers du gouvmiemenl : 
loales les pièces y sont si bien calibrées 
qu'elles peuvent tontes aller par&ileœmt k 
tous les fusils sans qu'on ait beioiu d'j relou- 
clier. On comprend combien cette excessin 
[éf^ritd est avantageuse pour les réparations 
en temps de pierre etsurtoul en campagne, 
puisqu'elle dorme la facilité de remplacer en 
quelques minutes une [nèce brisée par une 
autre toute faite , qu'il n'y a qn'è poser. Dans 
l'artillerie , c'est avec un calibre partailemeot 
rond qu'on vérifie si les boulets ont bien le 
diamètre qui Mt déterminé par les rè^emenis. 
De là est venu l'usage d'appeler calibre, le 
diamètre des boucbes A leu. Le maçon se sert 
d'uncailbreen planche pour découper le profil 
des eiilaMemcnt* el de* comicbe;, ^ l'ou- 
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La «libre des lonniean est DM lUH d'à- 
na iTMUpé oa on a pratiqué des entaiUea 
qoadranguUres dont les la^un, ipd sont 
illégales, Bont comprise* entra le plos petit et 
le plus grand diemûre des pièces qne l'MiTTier 
tourne ordinairaneot. Etln augmentent, de- 
puis la plue petite Jusqu'à la plus grande, de 
demi-millûnitre en demi-millimètre. Ce cali- 
bre sert de mesure pour obtenir le diamètre 
vonla, et en même temps ponr donner à la 
pièce im dlunètre anibrine. Le calibre des 
borloges est nne plaque de métal sor laquelle 
■ont tracte* toutes tes drconr^encesdea ronea 
el de* pignons. 

Qadle que smt ta dnreté des malien» em- 
pkijtes à bire les caUbres , ils s'usent néan- 
intûns arec le temps. Anari est-on obligé de 
les renoaTder de temps ea lerops. A cet effet, 
on conserrela pièce primitive, qoîreste comme 
étalon, a( c'est sor elle qu'on les rétablit. Cest 
)e seul moj'ui de conserrer nne uniformilé 
pKitite dansle trani). 

Cb. Rrarea. 

CALiPOBinc. ( Géoçraphle et Bittotrt.) 
Territoire de la confédération meiicaioe , qoi 
comprend laptesqntledt Californie (NonTelle- 
CalifiKDie) et nne étroiteMèredepajrs, qui 
l'étendau nord delà FBsqn'ilc, le long ds l'a- 
ttxa PadDque, jusqu'au t^riloire de l'Orëgon, 
dans les £tal»-Unis de l'Amérique du Nord 
(Vieille -Californie}. Cette province, ainsi dl- 
Tisée Datarellemeut en dem parties , est bor* 
née an nord par le terriu^de VOiigfm, h 
resl par le dMtictdes Indien* libre* et te golfo 
de CalUtonie, an snd et i l'obest par l'océu 
Pacifique. 

LaVidUe-CslifomieaUOlienesdeloDgneuT 
snr 30 dan* sa plus grande largenri et sa su- 
perficie est d'environ 7,S00 lieues carrées. Le 
centre de la presqutle , suivant H. de Hum- 
boldt , est traversé par une chaîne de monla- 
fnes , dont la plus étevée , le Cerro de la Gf- 
ganla, a 14 ou 1500 mètres d'élévation el 
paratl volwnique. Le sel, au ided de ces mon- 
tagnes, est sablottiieux et aride; cependant il 
j a des endroits oii le loe est recouvert d'une 
eiediente terre végétale; mais par une con- 
tradiction de ta nature , l'eau, abondante là ob 
le rocber est nu, manque complélemenl dans 
les endnrits que rirrigation fertiliserait. Ce 
manque d'eau , qui paralyse l'agriculture, se 
joint , pour arrêter complètement la prospérité 
de ce pa<rs , au manque de bois , qui emptebe 
l'exploilation métallurgique, son tce probable 
d'abondantes ricbesses. En eiïel, !Ù la pres- 
qu'île de Caliromie ne possède pas les prédeu- 
sos mine* d'or que Ijù atuibunient les sjicieu* 
toyageurs, au maiosest-il certain qu'on j a 
décaoTCrldemmiues d'argent qui paraissent 
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aasefpndDCtlTei._LecBiatt«ttiès.diand, 
Pair t^poT, )e del d'un bleu presque inalté- 
rable, la a^eit très-rarement couvert de 



nne partie est en 

brenot été cnoverlis par les moines, elttmt 

réoniadansdesmisaioDS. En général, fis ont 

lapluagranderépagnanceponrUviecIvllMe 

et pour le travail. 

La nouvelIe-CalifointA présente mi »Kf<t% 
tout altèrent de U précédente. Ceat une b- 
sUreétrollequi, comme nous l'avons dit déji, 
loi^ lea cMes de l'océan PadAqne. Elle a 
eovinw 200 Benes de lao0ieDr snr 9 à 10 dsM 
sa [due grande tsrgenr. Sa supotDde est k peu 
prË* de 3, Ils lieue* carrées. Bien qu'elle *oil 
qnatre foi* moias éteadue que la TidUe-Calf- 
fbnûe, elle renferme buit (ois [dus d'babi- 
tant*. En 1B14, on y comptait 34,^00 indi- 
vidus, savoir 3, 160 colons et 31,340 naiurels. 

CeUe dlffér^ice de population s'explique 
par la fertilité de la CaliCoraie conlinenMe. 
Une chaîne de collines, peu élevées et bien 
boisées, sépare cette ré^on du district des In- 
diens UbrajdftDOaibrenies rivières, dont le 
San-FeUpe est la principale, en descendent 
et siUonMnt en tout sans de riches cbampa 
de Mé, de vastes plantations de coton , el de 
passes prairies od paissent de nombreux bon- 
peaox de iHetth. On vtrit aussi dus le paya 
de grande* bret* de cèdres , de pins, de cb«- 
ne* verts , de laniiers , (Tarbowiers , M., et d& 
TBSIa«*avaMa dan* Isiqnelles errent le* oan, 
les panthères, les cerb, les daims, les sangler*. 
Les rqtllle* dangereni atundent. Lea créées 
possèdent nne rue de ehevaui nombreuse 
et asses estimée. En plosieure endroits, 9s 
fabriquent d'assez bons vin* ; ils eiporteal les 
productions de la terre , obtenues uu mises 
en œuvre par leur industrie, et proGtent, 
pour ce commerce, des port* conïmade* et 
sOra quise trouvent sur lescAtes. — Les in- 
digènes forment un grand nombre de Iribna 
dont le langage est entièrement difiérent. Les 
uns , convwlis an cbristianiame , habitent des 
village*, te* autres sont errant* et n'ont pas 

D'après Alcedo,ceratQemanCoriez,d'a- 
prte M. de HumboUt , Ileman deGrijatvs, 
qui, le premier, visita ces contrées. Cortei y 
vint en I53&elviuta laplnsgraodepartiedu 
golfe qui s^>tre la pcesqulle du oonlinent.Efl 
1603, l'amiral npagnol Sébastien Tiseaioe, 
cherchant un portqni pfltservh- derefuge aux 
gâtions, ileur retour de MuOle, en découvrit 
unlrè8Hsromode,etIui donna le nom du vice- 
roi delà Kouvelle-Espagne,llonter«y. En 1697. 
le jéaûileSalvatierra et len' ' 
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^tamiKjao Kucbne jlbnâèrentleprealdiod* 
Sui-Dionhio,k l'eodrtdtotiB'ilèTeaDjourd'IiLiî 
le boui^de Loreto. IiNéUbliuemeDtsse mul- 
tiptièrcDt bieuUt, giice k l'actlTitâ, k llndu*- 
IriedecjéuiitM, et s'éleudirenl, après leur 
eipuUk» , aa deU da h pntqalla , par IM 
Mrini d«B n-tndieaim et dèt doniiDicahu. — 
UPe^rouMaritlUcef eûtes en 1781I. 

Le territoire de CaliToniie , soumis à un »eal 
•t iDtme gouTerneur, i ëtfUÎTisd récemaxat 
tu àeax diilncts : I* la Bïsse-Calilbnile , la- 
trefcdi CslifonJa la Vie}a, lubdirliée en 
castre certados, qoi eux-mCmes se rabdlri- 
Mutea dix-neuf luiBSioDs; le clieMlsu od 
principal endroit hsbiU est iarelo, petit fort 
oiloiiré de miiBons, et ^lué près de la cdle 
orientale ; ks autres Ueni sont les aoclennes 
ntofnos de Sauta-Anna et de San-Jattpb; 
V la Haate-CaliTomle, ci-devant Calîfomia 
la Huera, dlTÎsée en qnalre eertados, subdi- 
vises en ^ngt-quatre miBàons; U capitale est 
SanrFrantiseo, ville de 1,000 Imes, silute 
sur une lai^e tôle du même aom : de célèbres 
naTigaleurg , tels que VaucouTer et Kolicbue, 
ont dté son port «imine le pins beau du 
monde. Son- C^2oj àe Monltrey, on simpte- 
[oent Montereji, filie peuplée i, peu près 
(wniiH la [«Acédente , est la résldencedu gou' 
f emeor dea deui CaÛTomle*. 

Lee^e de GaUfomie, appetd aossf taer 
Tennellleou merde Coflei, s'étend entre la 
peeqnnie dont il Ure son nom, et l'État de 
S(nar8(£tatsinedcalns),depuisteïi>5S'Ju». 
qu'au 32* 35' de latitude nord- Il a enTlran 2M 
lieues de longueur et 5S dans sa plus grande 
largeur. Lee cAtes sont trës^découpées. Il ren- 
lËrme un grand nombre dlles , dont les prin- 
cipales sont celles de San-Ignado, de Santa- 
Inès, de Tiburon, de San- Francisco, de Car- 
men, de San-Jose, d'EspIrllu-Santo et de 
CeralTo. Oetle mer est très-poiisonMOse et 
possède une grande Tar[£lé de nxdlusques. 
On pècUail autrefois des perles sur la cûle 
méridionale de la presqu'île; mais aujour- 
d'hui les nègres et les Indiens qui s'adonnent 
au pénible méller de plongeurs sont si mal 
peyéa par les blancs, que celle pAclie eSl re- 
gardée comme abandon nie. 
CAUF0R!(i£.{£in9uU;j^e.)Dans la Vieille- 
Californie, les mîMioMiaires ont compté sii 
langues diOéreutes i quelques-uns, comffle le 
pèreTaraval, les raniènenlktrois souches prin- 
cipales, celledesPérlcusouPicos.danslesud, 
du cap Saial-Lucas au port de la Pat; celle 
desGuaïcureSi'Waj'CaresociBIeaquîsau ceo- 
tre Jusqu'au delà de Lorelo ; celle des Cocbl- 
oiis BU nord jusque Tersie 31* parallèle. La 
première peut aujourd'hui être conildérée 
comme éteinte. Dans les deux autres, on à 
distingué dlters dialecles : celui des Laymones 
auieaTlronsde Lorelo, ceux des Ucliis, plus 



■u sud , et des Ikas, rà? le 15* parallèle; en- 
Un , ceux des mlssloni da Saint-Xaverio et de 
Sami-Borgla,dans le nord, lesquels diUènnt 
entre eux, dit-on, comme respagnol dillire du. 

La langue gutenre n'a aucun des Uns/, g^ 
l,o,i,t. Elle manque d'expression pour pres- 
que loules les idées de l'ordre moral et Intel' 
lectnel i beaucoup de qualité* même de Tordre 
pbytiqM u'ont pas de terme propre tf h se 
rendent que par la Dégattoa des qualités cou- 
tralret. Outre l'infinitif, oà le terbe *e Itoutb 
à l'élat radicd , b «mjngalsMi a llodicalif, 
arec tnrfs tempe, et llnqiâalit, diiilngué de 
Paulre mode par la déslneiKe. Le nombre des 
prépositions et de* con>iiKtions est tiè»-ltmlte. 

Au delà du Irente-tioltième parallUe, r^oe 
une famille de Ui^;ue* toute fait dinérentesdei 
premike*, eldanslesqudles HerTas(i)e cm 
IrouTer de l'aiialo|je avec le* idiomes lartares. 

La Pérouse, ton de ma passage k Saint- 
Carlos deHoQtere;, daua la NouTelle-Cabfor- 
nie, St dresser des Tocabulaires des langne* 
parlées par le* nalurels. LaounoD, *oa com^ 
pagnondeToyage, qu'ildtargeadece tranil, 
pense qu'il n'y a peut-être pas de pays où. 
fou troufë nne plus jtrande rariélé de dialec- 
te* que dans celuM, et H. Alexandre de 
HnmtM)lt rapporta desoncOtéque, daoi 1'^ 
tendue de tM liene* qui *épareSainl-Dl^o de 
Saiol-Prancbeo, le pire LameB a obaNTédli-" 
sept MomM dÛHrents, qu'il est impossible 



langue. Snr bcAte deSafaile-Bartiara alasi que 
dans les tles qui sont Tl»4-Tis, existe, sdoD 
Vancouver, une langue particulière, dans b* 
quelle les Espagnolsontslgnalddl Ter* rapports 
avecraitèque du Mexique, notamment Pei- 
trème fréquence des sons l et/. 

L«* noms d'Ecdemachs et d'Achastlien* 
scmt donnés , dans la relaHon du Toyage de la 
Pérouse , aux deux peuples principaux des en- 
virons de Hontarey , que l'on doit reconnaître 
dans les Eslènes ou Esceleua et les Bumsens 
ouRunsienes de U, deHumboIt etdeiantrea 
voyageurs, si l'on compare les vucabulaire*. 
qu'ils ont puUiés. Les trois premiers noms 
de nombre sont en esiène pet , ulAai ,}ulep, 
et en ecclemacb paît, oulath, tiffep; en 
nunsen enfala, vîHi, kappa, et en acbas- 
ttien moultala, ovUi , capa. 

Les articulations b,/maoî|uenten achastlien; 
les consonnes initiales les plus ordinaiKS sont 
feti; la voyelle oun'eat pas d'un emploi moins 
fréquent Cette langue est Ibrt pauvre. Le* 
Idée* morales n'y sont tendues qne par une 
eitenskm singulière dan* la sent des mots ex- 
primant le* idées les plus maUrïdlei. C'est 
ainsi que ffliuieft et teeha, qni,aapropTe, 
veolent dire nne viande soccolenle et du» 
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L'acclcmacb eal de buiMonp le plus ridw 
de» idiooiei de cetU répon, et il Mmbla même 
sToir psr >a grammoira plat de rapport avec 
Iw tangues «arofàeaam qu'arec cdlu de l'A- 




UoH VUmn. 
cjuufiK. ISUlob^ nalureil».) On dteigoa 
SMialenom de Caligeoo de Pou dej/oisaon 
un petit groupe de cnistu^, parultes de 
difTéreniesetpîceede poiuanB. Le genre ca- 
lige , qui a été ciié par Olhon Frédéric HuUer, 
a pour prindpaDi caradËras : deux «oies ou 
deui fiteU arlicuMt et aaillanE» à l'extrénuld 
pestérieura Jeta queue ; deux lorUe de pieds, 
lea UBi à crocbets, lea aulres en nageoire*. 
Ces cruUacée Tirent Bxja sur divera poissoDi 
canilagiiMiu, et nous M) iDdiqueroM une seule 
MpèCB , )« CiUGB D» Foiasom, co/iftu pi*- 
cinii», LatreiUe, ^ m tfoate priacipalefiwat 
wn te mntait et ae reacoirife dan* l'Ocâui. 

A. G. Doaval. CnuliWrsUew iiMMnMu Mf IM 

Nilae Bdnanlii , HUtoin mOurelta ia aiutacU 
ixa la sulat à Buffon ds nauxorfiaitt. 



CAUXTias. [BiiloUre.) Secte de bossites 
boUmiana, qui, danala commaiiitHi, réclamait 
auaai l'uaage du ctUce pour lea Uiques : de là 
lenr nom, tird du met latin eofix, calice. On 
lea Boaunûl aussi utraqitisUt, parce qu'ils 
Teataieat admii^tnr l'enchariaùe aux lai- 
mlMtvbvtrAqvttpMt, aous les deux es- 



tentione,elresttreiit en paix sous lea rj^ies 
de Sigisiiiend et de Georges PodiéEtrad. Uaii 
qaaad arrliala téforma daaeizîème siècle, ils 
parlagàroit la fol elle sort des proteetanla, et 
lanr refus de se battre contre eux lois de la 
ligue de SmaUtalde leur atlin une lenlbte 
persécution. Enfin, ils relrouTèrent nn inslaot 
de r^iot sous Ferdinand 1"', qui , bien qu'il 
ne leur l&l pas laTocable, lés laissa profiler 
des aTsntagêt de la paix religieuse de I5M). 
Maximilien II leur donna liberU enliËre- et 
absolue dans l'eiefdce de leur culte. Leur 
sort rederiat molBa twureui eousRodolplie 11, 
et Ua earent beaucoup de peine k lui faire i«- 
connaître, par la hltte rojale pubtiée le 9 
juillel ie09,laco^bs8ion b(riMc»e, produite 
pBr eux, OHyainlenieut avec les fr^ee ixiA' 
miens et les éTangélistes , et ï obleoir la ton- 
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fiimatloB de Ifcur riglcmaot rellgieui , ou dis- 
cipline eccMsiaslique , qui leur accordait des 
églises, des écoles, et nn consistoire spéchi 
à Prague. Enfin, la IrauquUlité étall rétablie, 
lorsque Ualliias devint empeieurd'Allemagoe, 
ele]tlS18,lesprotettanlB, aoulerés par quel- 
ques fiolalions des libertés qu'aTait garan- 
ties la lettre rojale, reprenaient les armes , 
aous la conduite de Ttiiun : ce fut là la com- 
ineoeemeal de la guerre de Trente Ans. Les 
réfonnës ae donnèrent un roi , Frédéric lePs- 
latlD; celui-ci, mal conseillé, éprouva une 
défiùte complite, pris de Prague, en 1610. 
Ferdinand JI fit exécuter comme rebelles 
beaucoup de calîxtins, de luthériens et de 
réformés, lA contraignît les autres ï s'expa- 
trier. Ses successeurs ne IbrecI guère favo- 
rablesaux protestants, etce ne Fut qu'en I7S1 
quel'éditdetolérancede Joseph II leur rendit 
nne liberté dont ils étaient pri>és depuis si 
longtemps. Il ne restail plua alors de calîxlins : 
les uns aval ut émigré et s'étaient dispersés 
danadiiers pays i Im autres, et c'était le petit 
nomtire, s'étaient mêlés sui frères bohé- 
miens etavaient perdu leurs coutumes au mi- 
lieu d'eux. G. 

CALLIDIB. (BUfolre naturelle.) L'un des 
genres nombreux de la familledes capricornes, 
de l'ordre des coléoptères.B refu ta nom de Cai^ 
LDiE, Callidiam, qui a pour caractères : an- 
tennes filiformes, un peu plus longues quels 
corps; palpes très-cou ria, terminés par un ar- 
ticle en fornte de Iriangte renversé. On ne 
connaît pas les maurs de ces insectes kleur 
état parfait; mais on sali que leurs larves vi- 
Tent dans le bois. Les maxillaires de ces larves 
sont Irès-fortesi car, ainsi que nous l'avons 
observé, nous eu avons tu qui avaient percé 
de légères lames de plomb. ( Voij. l'article 
ApATE. ) Beaucoup de catlidies se trouvenl en 
France; nous indiquerons seulement le Calli- 
dlum sanguineam, Linné, qui est d'un beau 
ronge et ae trouve communément dans nos 
chantiers dis le mois de lévrier. 

HiduDt, BMomoliitili/raiifatMi CaIMpMrM. L(M>- 
glconi**. 

E. Des>itnEST. 

CALLIONTHE. (BUloirerutlurelle.) Genre 
de poissoDS de l'ordre des acanthoptérjgleos, 
ajant pour caractères principaux des outes 
ouvertes seulement par un trou de chaque 
cAté de la nuque el des nageoires ventrales 
placées sDuala gorge, écartées et plus longues 
queles pectorales. Ce sont des poissons ipeau 
lisae,b couleurs variées et brillantes. 

On coDDall plusieurs espèces de cegroupe, 
dont quelques-unes habitent la Méditerranée ; 
le Ijpeest leCALLioansLiKE, Callionymia 
l^ra Blocb. 

CuTlrastVrteneumia, filitiuMuraUedeipoiiisu. 
G. IhsauiFST. 
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CILIUR. iHlstoire naturelle.) Groupe 
de mollDsqum connu depuis la plua hante m- 
tiquilé; Arialole le premier fît connïllreqae]- 
qaes points de l'orgaDisation de ces oninuiax ; 
puis Pline, Ovide, Tarron s'en occupèrent. Aa 
mofea 1^, Rondelet le premier en dooiui une 
figure; Gesner, Aldrovande et Jœbuatan réu- 
nirent oe qui aTaJt été dit par leurs deraDcierg; 
Swammerdam, Moaro, et enfin G. Coder dans 
c«« derniers temps, pabliâreat rtùstoira com- 
plète des calmars, principalement sods un 
point de Tue anatomiqae. Les Grecs dmi- 
naieat aux calmars les noms de theutis et de 
IhelU, et le* Latins ceux de loUgo et de loi- 
liuta. La dénomioation de calmar qni leur a 
été ap[riiquée par les modernes dérive de la 
Oqueui noire que répandeot ces moUuaques 
( du latin tAeea ealamaria, encrier. ) 

Les caïman on loHfo forment pour de 
Lamarck et les zoologistes de notre époqtie on 
Heure de mollusques céphalopodes de l'ordre 
des crjptodibraoches et ajant pour prjn 
paui caractères : animaui marias, munis d'._ 
sac allongé, cjlindracé, acuminé postérieu- 
rement ; i bord dorsal du sac bien disljact du 
con, quelquefois prolongé en pointe; k na- 
geoires grandesiàbrassessiles presque égaut, 
loags «t terminés eu massue; k ventouses 
parfois garnies de dents ou de crochets , etc. 
Les calmars babJteDi la haute mer, et ce n'est 
4M pendant lee tempêtes qu'ils se rapprochent 
dcscMes; Ils tant très-agiles et, lorsque la mer 
«A agilée, ils s'élancent hors de l'eau k une 
telle hauteur, que partbis ils lembent sur les 
TalsseanxquisillonDenlIamer. De même que 
tes sèches, avec lesquelles ils ont beaucoup 
de rapports, iU répandent à vdenté une encre 
noire très-divisible dans l'eau et qu'ils laissent 
derrière eux, afin de se soustraire & la pour- 
Mile de leurs eunemis. Dans les arts, cette ti- 
qoeur noire peut être emplajëe comme encre 
Les calmars servent d'appât pour la pfche de 
la n»rue. Dès les temps les jrius reculés, ces 
inollusquea ont servi d'ab'mpul à l'homme , et 
c'est, dit-on , un mets Irès-recherotié. L'anato- 
mie des calmars est assez bien connue, mais 
l'espace ne nous permet pas d'en parler ici. 

Presque touie»«Ies mers nourrissenl les 
calmars; on en connaît de toutes les tailles, 
dqmis des espèces fort grandes jusqu'à des 
espèces, au contraire, très-petites. Nous ne 
dlerofl» que l'espèce la plus andennemeot 
connue : le GiuiAB oaDiKiias, Loliço vul- 
;arii,'qni habite nos mera d'Europe, 
G. Cdtlcr. Cérhatopodti. 
h\cAf>tb\vij.Ui,t.aiUunaédt, Ofpluaopedti. 

£. Deshabest. 
CAbNAK ( Union de), f ffljWre. ) Caknar 



est nne vIDa de Suède , dans le gouversement 
de Calmar, située sur le àttroil du m«me 
nom; die est le siège il'unéTécM, et peuplée 
de 5,000 babilants. Elle poesède une cathé- 
drale remarquaUe. Son commerce, qtioiqaa 
déchu , est ateocs Boriiunt. Cest dans Tui- 
cien chlleau de cette ville, qui pissait au- 
trefois pour une des cids du n>;aame , c'est 
dans la grande salle dite des Él^ (Biguat), 
que fut signée rCRton de Calmar, bueaî 
pacte qni réimitious le même sceptre, en 1397, 
la Suède , la Norwége et te Danemark. 

Cette réunion fat opérée par la reine Mar- 
guerite , surnommée la SénUravUs Ou fford. 
et fille du roi de Danemark, Waldemar DI. 
Elle voyait degranda avantagea poutaesBuc- 
eesseurs à foiâre les trois royanmea en nu 
seul et même eoTpa poUtiqne ; et apria avoir 
bit approuver l'acte, elleBt reconnsHn et 
couronner, en qualité de son héritier immé- 
diat, Eric, son pelit-MvcD, fils de Vraljdas, 
ducdePologne. LeMnedevait, d'après Pacte, 
appartenir eicluslvement k la desemdanee 
d'Eric; en cas que celte descendance vtnt h 
manquer, les trois roTSumea devaient avoir 
des droits ^uijt l'élection; tous tn» de- 
vaient s'assister muluellemeot de leurs forces 
contre les ennemis du dehcos ; chacun devait 
ooBserver SB constitution , son sénat et sa ld> 
glsbtlou particulière, et être gauvemé con- 
formément k Ses propres lois. 

Cet acte, confu, proposé et actqttéavec 
prédpitation, oITrait plusieurs licanes, et 
n'avait pas reçu d'aiUeura une grande pablîcHé. 
Et puis les trois royaumes ainsi fOreémait 
réunis n'ofrrrient rien d'iiomogtee; nulle at- 
traction n'eijstah entre eai, et ils tendajeot 
conIinueIIèment,an wmtraire.à jaillir an debon 
du cercle de ter dans lequel 01 ' 



mark , ou portaient en Suède les coutume» 
de leur pays, s'enlonrant exdosivemeiU 
d'hommes nés dans la même patrie qu'eux- 
mêmes, traitant le Danemark en royaume 
héréditaire, la Suède et la Norw^ en paya 
conquis, partageant inégalement les m^tiis 
et les faveurs, et d^tensant à enrichir Copen- 
hague les impAts levés sur les bourgeois de 
Stockholm et sur les paysans norvr^iens. 

Aussi l'Union de Calmar ne dnra-t-elle pa« 
longtemps. Un demi-siècle après sa promut- 
galion, enl44s, elle fut nnnpue par l'éleclitH) 
de Cha[les-BoQde-KnulscKi au Irdne de Suède. 
Elle fat r^ioutelée eu 1457 , sous Christian 
I", puis rompue et renouvelée plusieurs fois 
encore. Enfin, elle fut déflnilivement diseoule 
en lass. Gustave Wasa, aidé par la liais» 
populaire, qui blsait dé cette terre glacée uu 
volcan allumé sous les jrieds des étrangers,, 
remonta sur le trOnede ses pères , et la Suëds. 
redevint ktdépeudanle. g.- 
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, GÂLMR. (MariJU. ) Ob te Iroo^ertil fort 
■iroo Be Toyalt danslec<diiie<ia'uB«Mnip(e 
cooInriéU pour le marin , et un obsUde au 
progrès de ra route vers le poc\ qa'U déaire at' 
leÉDdre. Le calme, BuiTaot «a durée, produit 
de» inconvénient» beaucoup plus graves, M 
ooétne des dangers de plus d'une nature. D'or- 
dinaire , quand te veut ceiae de souflleT avec 
Tioleoce,la(ner conserve encore jongtaups 
l'agitationqu'illalavaitlropriméeiie vaisseau, 
n'étant jri us appuyé, résiste main» k t'eQort 
lies lames; il éprouve de violeulas secousses, 
tant de roulis que de tangage, et latigoecon- 
Mdérableraent ; ses mAts, ses vergues, ses 
cordages , se rompent ; tes jointe de sa Carène 
s'ouvrent, eu des boutade bordags viennent 
se détacher de dessus la memtn'ure , des voies 
d'eau se déclarent, et il sebouve exposéà 
périr. Qaaod on bftiiment demeure longtemps 
retenu par le calme, l'équipage consomme 
inutilement ses vivres, et peut prouver en- 
suite les borreora de la famine. D'un autre 
Cété, l'air, que ne reuouvelienl plus les cou- 
nots produits parle vent, se vide et engendre 
des maladies funestes; l'ennui qui s'empare 
des marins vient y ajouter ses ravages et aug* 
■leoteTlamortalllé. Le vaisaeaa pris de calme 
peut encore être entouré d'écoeils , ou près 
d'une Mte *ers laquelle des courants te por- 
tent, et se trouver dans des endroits de la mer 
où la trop grande profondeur de l'eau l'empé- 
cbe de jeler l'aucre ; alors sa perte est certaine. 
Telles sont Jes principales considérations qui 
doivent engager les navigateurs à éviter Eoi- 
gneusemenl les parages où lescalmes sont fré- 
quents. l.a prudence , eelle première vertu 
de rbomme de mer, lui commande de se dé- 
fier du calme. 



CàLOHÉLAB. ( Chimie.) Mereurt doux, 
Panaeéetturewi^e, Précipité tlane. Voy. 



caLoHNiB. (Morale.) Action de dire de 
son prochain une cbose que l'on sait n'être pas 
vraie , pour le noircir daiu l'esprit de ses sem- 
blaldes. 

La eaiottuiie est un des vices le* plus mons- 
trueux, aussi vieil! que les sociétés, où il 
prend naissance. Cesl la maladie incurabte 
îles imes bibles et jalouses, qui, ne pouvant 
égaler ceo< qu'elles envient , s'en vengent en 
les calomniant. C'est un fiel gui eorrompl 
tant lemiet dei>ûtreeie(Chalr<m),^ai em- 
poisonne les sociêlés, trop souifent sous le 
masque de ramitié et de l'Intérêt. Un homme 
sage ne devrait jamais prendre de prévention 
contre une personne d'après le maJ qu'on lui 
en dit, mais n'asseoir son jugement que sur 
desfaits, et se prémonircootreceluiqui adit 
du mal.LecafinnnJafeur, UMumele médisant. 
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devrait être banm de la loeiélë ; car ohacan 



Doit-on se venger de la calomni* par la 
peme du AifionPnon, caserait multiplier la 
désordre. Que la personne calomniée se rap- 
pelle cette maiime^émiiwmmeutliuniaiDe : 

■ Rendez le bien pour le mal , > et ce conseH 
d'un sage : • Voulêi-Tous vous venger de vo- 
tre ennemi? soyez plus vertnuii que loi. ■ 

De tout temps les êtres les plus eaim/mié* 
ont été les héros et les joUet femmes. Qu'on 
nous permelle ce rappttwbement. ■ Le séut 

■ vous a calomnU, ■ disait-on à César. > La 

• victoire m'enavengéàPlwrsale. >NapoléoB 
répondait : ■ Une victoire , un monument de 

• plus , me vengeront de la calomnie. ■ 
Une jolie femme veut-elle se venger d'une 

coiomnle? qu'elle soii plus aimable que celte 
qui l'a calomniée. . 

Depuis que Tétât de civilisation de l'Europe 
permet aui écrits de circuler avec tant de ra- 
pidité , les gonvemements euï -mêmes se sont 
rendus calomnialeun des gonvemeraents 
rivaux ; et la calomnie de Dation i nation eat 
devenue un despiBS lerriblea aniiliakes de U 
guerre , en fïlaant naître et en alimentant ba 
haines nationales. Ceux qui devient au peu- 
plesl'exemple de la vertu sesonlabaisaésjua- 
qu'au raie de corrupteurs de l'opinion publique. 
Le gou Temement anglaisa acquis dautce genre 
ime Irisie célébrité, qu'il a soutenue mieux que 
jamais dans la dernière guerre continentale. 

L'illustre Montesquieu observe que chei 
les Romainsla loi qui permetlait aui dloyena 
de s'accuser mutuellement, el qui était bonne 
selon l'Mprit delà république, où chaque d- 
toyoi devait veiller au bien commun, pro- 
duisit , sous le gouvernsment abadn des em- 
pereurs, une fbule de ealamnialewi. 

Sous la T^oblique, le calomrHalmr 
élail marqué au front , avec un fer chaud , de 
la lettre K ; de la cette phrase : infe^rot^hM- 
fis homo , pour désigner un bonoêle homme. 

L'Église a difféié aux calomiàaiewt, 
comme aux meurtriers, la communion jusqu'î 
la mort. Le conâle de I^lran a jugéles colom- 
«iatears indignes de l'élst ecdéaiastlqne, 
quoiqa'Us se fussent corrigés.Le pape Adrien 
Ue condamna à être fouett^. 

Le peintre ApeUe fit de II calomnie un ta- 
blean qui dit tout, et qui eQt suffi pour l'im* 
mortaliser. 

Dans nos lois criminelles, esl réputé cofom- 
nia teur celui qui, soit on paroles dans des lieux 
de réunion publique, soildansunicrit vendu 
ou distribué, impute à quelqu'un des bits 
qui, s'ils eiistaient , l'exposeraient à des poop 
suites criminelles ou correctionnelles , ou smi- 
lemmlau mépris OU ïla h^nedesG^(9ea*■ 
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LeealomMdfMr est pnatpM'rcinprisoDW 
nwnt «I ramende. D« plm , la loi bf inUrdR , 
'àdatKdojMroùllaiirasiitHiipeUie,reier- 
cke d'aoe parS« des droiU driquee , dTib et 
du (Unille. 

D^ih ddcoaTenedelImprimeife, qni 
a tant cMitribud h la elTillulioo, et I* cotn^i- 
uHm de nos sjratèmea d'admbilstntioo mo* 
doM, où lea iDloiit^s sont li mulUpUécs, 
on peal, à plus juste litre gne dans les 
temve aneienR, diviser la colonmie en privée 
etpuNlTUfl. L'nne sembla s'Atre malnteniui 
plua eiclBriTement dans le donuhie de la 
parole; l'antre, dit^n, peut trouver, dans 
l'atelier de chaqTM ImprUnear un aslre, d'ob 
elle répandra son venin et tancera ses traits 
onpoisonnés sur tous les points de fËtat h 
la rois, et contre ledieTdugouTerBenieut, et 
conb«ebacnD des adminlslraleiirs, si la loi 
ne Timt point lui imposer un frein. Maiscette 
loi! c'est là le nœud gordien à débronJIIer; 
car le trancher est nnacie decoDqnéraut, et à 
des administrés, il faut des actes d'adminis- 
trateur*. 

Le danger eiiste, ileet Trai;nMisoa peot 
répondre : Si nn écrit n'est p<dnt signé, Taa- 
teiireit coupable. Car, s'il peot pronTerles 
Wts qu'il avance, poorqtioi se taiir cacljip 
Ceit on Mehe qui, craignant de combattre 
son sdvemaire , le poignarde dans l'obecurilé. 

SitmécTtt eslsigné,il Tant distinguer les 
êirxn cas : celai ob un fonclionnaire public 
eet réellement Mlomni^, et celui où il se dit 
calomnie 

S'il sedit calatiMtU, dansnotre législation 
actnelle, qaljagerar Des fonctionnaires comme 
InlP Bien que nous soyons coniaincn qu'il a 
existé et qu'il eilste beaucoup de juges par- 
railement intËgres, néanmoins nonsderons 
obserrer que l'bomnieeslpartial des» nature, 
qu'il n'aime point ce qai gihie son autorité H 
blesse son amonr-propre , ^qoe l'esprit de 
parti, les circoDstancesdu moment, ceol autres 
choses peuvent i'ioBuenceri qu'enfin, l'esprit 
de toute loi est de supposer que toot accusé 
peut fitreeoapable. Il peut donc se faire que 
des fonctioonabM penchent en faveur d'nn 
fbDCtkmnaire qui, à tort, se dit calomnié. 
Qne d'exemples en offre rhistoire! S'il est 
dangeremtqo'nneitoj'en puisse troubler l'ad- 
ministration en eçiemniaTit un de ses mem- 
bres, combien anssi n'est-Upas aHUgeantpeur 
l'humanité, quil puisse Are Tictime d'nn 
abus d'autorité ou d'nn jugement iniqae, et 
traîner dans Topprobre et les cachots des 
jours languissants , qu'à eAt peut-être illas- 
Irés , en les consacrant au bien publie I 

Nons pensms alors que , remontant à ce 
grand et anden prindpe , qne tout homme 
doit autant que possible être jugé perses pah^ 
PécrM d'un simple dtoyea derrait *tre jugé 
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par de simiftea dtorens eémoie Ini, pM un 
jory, doBthnomtoattMM senil pas lilsto^e 
k rarbltralr« d'nn IbDdionkrirepaMie, luk 
doUt lea merabret sendwt Hrésaa sert psunri 
les personnes parant une oerttbie oontrem- 
tfoD, et qui, par conséquent, sont intéressées 
an mabtBen de l'ordre et i 1* patx de l'État. 
Emm. de LaXIubs. 
Cette kd, qne le patriotisme de H. deLaa- 
Oases appelait en I83S, et qne rédanulent 
avec lui le bon sens et les lumières de tons 
les bons citoTens,nonsraTonsohtanedela 
rérolntion de juillet. Ce n'est plua seuletneot 
la calomnie qne poursuit la Justice, e'eetfi 
diffamatlMi , et celle-ci est punie d'un empri- 
sonnement de s jours k un an et d'une amende 
de 34 ir. t 1,000 fr., quand elle est dirigée 
contre un particulier; elle entraîne un empri- 
sonnement de 8 jours à iSaiois,elmieBmeDde 
de M fr. à 3,000 tt., quand die s'attaque aux 
fonctionnaireB. G. 

CÂLOmiPiRB§. VofëZ CsADfPACB. 

GALOSOHH. {BUtotre naturelle,) Genre 
de ctdéoptËres de la famille des carnassiers , 
formé par Weber ani dépens des Carabus de 
Lirmé, et n'en dilTérant qne par un petit non- 
bre de caractères. Les mandibules sont onH- 
nairemeut nn peu plus laides ehei les caloeo- 
mes que chez les carabes ; le corselet est ptos 
court, presque tnuumnal;lesél;treft«ontea 
général presque en carré plosou moins aDiHigé, 
parlais OTsles on arrondies; presque toutes les 
espèces ont des ailes ,«1 celles qui n'en ont pas 
ont été distinguées génériqnement par H. Fis- 
cher sons le nom de CalÙitHètus , etc. EnSn 
ces insectes ont nn foctes parCcuSer qni les 
ùâl distinguer des vrais carabes. 

Les calosomes se tronvent ordinairement 
dans les bois; et leurs larves (du moins 
celles de trois espèces européennes, Caletoma 
»i/eophantes,inquisUortiaari>pvKetattm) 
vivent dans les nids des chenilles processioB. 
naires, dont elles se nourrissent : ces iarres 
BODt noires, agiles , et on les reneontreqiidqae- 
fals courant h terre ou sur le chêne , arbre 
qne ces insectes semblent prélértr. 

On connaît une trentaine d'espèces da ce 
genre et elles sont répandues sur presque tonte 
la surface de la terre; l'Europe en prodôK 
plusieurs. Ani environs de Paris, on en troDVB 
assex communément deux : le CaUuoma tp- 
copfutn tes , Fabrlcios , l'on des {dus beam in- 
sectes d'Europe , qni est d'an noir violet , avec 
les élytres d'un vert cnivrenx trèsJiiitlant, 
très-finement striées, avec trmBUgoes de petits 
points enfoncés et distants sur ehaenne d'oitre 
cdles;el le CaUaoma inquisitor, F^ricios, 
qui est entièrement d'an brun noir tmllaol. 
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ULOTBB. ( Histoire religieme. ) Nom 

dérivé du grec ( -luiiii fipuv, bon vieiilard ), 
et qu'on dbaae aux nuûDea grecs de Tordre 
de SaiDl-Ba»ite. Ces moiDCa habileiit «oit de* 
couvents , où iU u trouvent en auez grand 
nombre, comme en Marée, ui mont AtluM, el sur 
les piCB eKarpés qu 'on nomme m I beualie Mi' 
tioru; soil dessolitudei où il* se réunissent 
tBulement deox ou trois, comme sur les ro- 
dms iosocessibles de l'Archipel; soit des er- 
mitage* , où ils vivent isolément. En géoirtl , 
ils sostipMvaiil8,.et oét^igeot les travaux de 
l'intelligence pour des occupations msanelle* 
<Hi de cnialles maeérallous. Cepeudaut, quel- 
ques-ans dMMbeot lesBôencet; etcee excep- 
tions le rencontrent suitout au mont Alliot 
et ï rtle de Palhmo*. Aussi, comme le savoir 
ne va guère sans discussioos, surtout cbcs 
ces esprits Subtils, aiguisés par la via rao- 
naslique, ces saints lieui toùi pleins de dis- 
putes Uiéologiques qui dégéoèrral fflcilemenl 
eu véritables querellas. Kt puis l'arobitiOD ne 
crolMlle pas sur l'arbre de la science P Cert 
parmi le« calojers que l'Église grecque choisit 
■eapaoda dignitaires; c'est dansles couvents 
du mont AthoB que sont relégués les patriar- 
dies de CoDSlanlinople, déposés par le divan. 
Lesespéraïkces des uoa s'allunwnt aux regrets 
des autres; et il en résulleqne ces séjours 
de paix et de tolérance sont des fojers de 
dissèusioas et d'intrigues. 

Les calo^ers sont vBtus d'une simple sou- 
tane noire ou bruue avec une ceinture de la 
mâmecouleuret un bonnet noir t forme plaie. 
Ub Tout vœu d'abstinence, d'oltéissance et de 
chasteté. S'ils veulent rester dans leur règle, 
ilsnedisenlpas la mesEO; s'ils se font prSttes, 
ils deviennent moines sacrés {lifn^Inxfin ) et 
n'ofScient qu'aux grandes fêtes. C'est pour- 
quoi chaque couvent entretient des papas 
( prêtres grecs ) pour les orGccs journaliers. 
Leurs couvents ont des dotaUoiis, outre le 
casuel et lesaumdnes. 

Au reste, dans les habitudes et Us mceure 
de ces moines, on ne peut guère reprendre 
querignorance cbez les uns, rambibon etfin- 
trigue chez les autres. Leur vie frugale et ré- 
gulière, partagée entre les devoirs religieux 
et les tniTaux ntifes, les met ïTalni des re- 
proches si sou vent et si j usteroent répétés contre 
les moines d'Occident La pureté de leurs 
nweors est garantie psr le respect que leur 
accordent les ennemis mênies de leur reUgion; 
eu effet, les caloiers sont r^ardés par les Turcs 
avec une certaine vénération et en ont obleun 
quelquesimmunités. G. 

CALQUE. ( Beaux- Arit. ) Terme cmplojé 
dans les arts pourdéslgner une copie prise sur 
l'orignal même, en se servant d'un papier 
Iransparent. 

Les grareurs étaient aotrelbls dans Pnsage 
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de Ure leur calque avecu 
papier terni. On a invenl^ depuis quehiue* 
années un papier Ut avec la gilabufl, et au- 
quel on donne lcnomdefiapi«r;face, à cause 
de son extréDse transparence. 

On lail des calques au crajon on à la pluma 
sur du papier huilé, ou sur du papier nomm^ 
papier végétal, et plus lmprtf)remenl encore 
papier de guimauve : U est bbriqud avec 
da la belle filasse de lin, aii lieu de vieui; 
chilfan. On Cait aussi des calques sur du pa» 
pier serpente, ou même sur du papier ordi- 
natre ; mais, dans ce esa, on est obtigé de tas 
prendra à U vitre, afin d'avoir assez de trans- 
parence poursuivre les contours. 

Lorsqu'un graveur a fait an calque, n'im- 
porte par quel moyen. Il le transporte sur sa 
planche, et cette opération se nomme décal- 
quer. Ordinairement, après avoir ron^ son 
calque avec de la sanguine, il le place sur la 
planche vernie et noircie, puis avec une pointe 
il en Tait le décalque. Lorsqu'on calque a été 
lâlt au crajtNi, on peot le décalquer en le bi- 
saut passer sous la presse t cylindre. 

G. 

CALSCmsTB ou BCHISTK CALCAM- 
FUS. (fi^Iû^.) C'est une roche schisteuse, 
dans laquelle le calcaire domine au point qoe 
l'on peut le reconnaître à la simple vue , ou 
une roclie echiateuse faisant notablement 
effervescence dans les acides. Les calschistes 
forment des couches à structure scliislmde. 

Quelquefois c'estuncpatesciiisteuse, dans 
laquelle des amandes calcaires se trouvent 
disséminées; on bien la plie est traversée par 
de nombreuses veines de calcaire spatbique. 
Certaines ardoises sont des calscliislrâ. [ YoT/ei 
Aenoise. } Les couleurs de celte roche sont 
extrêmement variées, certaines variétés four- 
nissent des marbres. 

Le calschîste est quelquefois bilnminiRre , 
comme aux environs d'Avallra ; alors il est noi- 
rilre oa brun , et il exhale, par la chaleur, une 
forte odeur bilnmlneuse. Les calschistes biiumi- 
nlfères de la Thurioge conUennent une si 
grande quantité de minéral de cuivre, qu'on 
les exploite avec grand avantage. 

C'est au contact des groupes schtsteui 
avec tes groupes calcaires que les calscbislea 
se trouvent le plut ordinairement; ils forment 
le passage entre ces deux espèces de groupes, 
dans les Alpes, les Apenoms, le massif dn 
Bouiaria, près d'Alger, etc. Ceux dans lesquels 
le calcaire ne peut être reconnu que par le 
moyen des acides, proriennent souvent du 
métamorphisme des roches schlstenses, ar^lo- 
calcaûes ; telles sont les ardoises des Alpes , de 
l'Apennin et du petit Allas de Barbarie , etc. 
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(Mrtcment du Calfido», «fine dnu U r^kn 
■wriliine dn tiOFd de la France, est balgaé 
an nord par la Hanche; à l'eii, il a ponr 
Hmttea le déptriement de l'Eure ; la snd Mini 
de rome, et ï roaeat celai de la Manche. 
Cett nn des dnq qui ont étd Eonnés de l'an- 
d«oae Normandie, dont il comprend en tout 
on partie quatre pays : le Uearin, le pajrg 
d'Ange, la Bocage, le Besain. Son étendue est 
de 5«3,e93 bect , et eat ainai repartie entre 
le* dit «aea natures de toi et de (aupriél^ : 

Contentmea impouaia. 
Terrée taboarablea. .... 316,523 hecl. 

Préa. 1Ï3,059 

Vergers, pépinière» et Jïidins. 46,32S 

BffiS 39,795 

Landes, pfllis, brujèrea, «te 13,114 

Propriétés b&tles .3,5aB 

Étangs, abreutoirs, mares, 

canani d'irrigation 3D5 

Cultures diTersea. .... - 98 

Oseraies, aulnaies, sanssaies. 30 

QmUnaneet non impoiables. 

Rontes', chemins , places pu- 
bliques, mes, etc. .... 13,891 beet. 

Foréti, domaines non pro- 
ducUb 2,793 

Ritiirea, lacs, ruisseaux. . 1,I75 

CimeUtres, églises, pretbj- 
lires,batlniailspnblics. . 197 

T<^. 562,093 



Appuyé an nord sur \i Hanche, où il porte 
ses eaux, et dominé an aud par les terres 
élerées du département de l'Orne , te depar- 
lenwid du CslTsdos n'a qu'Une pente générale 
du sud au nord. Sa surlace est partagée dans 
sa longueur, de l'est à l'ouest, entre lesaii 
vallées llufiales de la Tocques, delaDive,de 
l'Orne, de U Seule, de la DrOme et de l'Esqoe. 
Aucune des lignes de faite qui séparent ce» 
dilTérentes Tallées ne présente de sommités no- 
tables. 

La ritiire la plus bnportanle dndëpartonent 
est l'Orne, qui passe à Cacn. A l'ouest de 
cette rltière , jnsqa'& celle de la Vire , s'étend, 
parallèlement i la cdie et à pea de distance, 
une chaloe de rochers dits du Calndos, dont 
le départeoKnt a pris son nom. 
. Le département n'a pas de canaai; il est 
sillonné par 26 grandes routes, dont S royales 
(parcours total, 400,144 mètres) , et 17 dé- 
parteuMotales ( parcoara total, &32,a09 m. ) : 

Climat Généralement pur el uin ; l'air 

est plutôt humide que sec , plnlAt ihdd que 



tnnpéré. Les reols dominant* sont ceux du 
nord , de l'ouest et du sud. 

ProdttcUom, ftiitoire naturelle. — La race 
des dieranx normands est depuis longtemps 
estimée. Le* bètes fanTes simt devennes rare* 
dans le pays; les sanglera ont presque dispaiQ 
ainsi que les bèTres et les lapins. Les lonp* 
sont plu* multipliés, ainsi que le rwvi. Le* 
rîTières sont très-poitsonnentes. 

Dans IH fbrtis, las essences dominante* 
sont le chêne, le bouleau, le bétre et le 
charmé. Le pays est riche en arbres rruitiers ; 
le chitdgnier y Aalt autrefois très-commnn. 

Le département renfome de* mines de ter 
ds médiocre qaalité. On y exploite de I« 
hooiUe : la mine de Viliy est une de* plus im- 
portantes. La eraie, l'argile, tes gréa, le 
granit, la [nerre calcaire, la pierre k chaux, 
diférses sortes de marbre, Pardwie, la terre 
à fbuku , la marna , etc. , sont au nombre de* 
richesse* minérales du Calfados. La plupart 
des prah^es marécagenses recèlent de la tourbe. 

DiviiUnu admittislrattee et polittque. — 
Le département est partagé en six arronditae- 
ments ou sous-prtfecitire* , M en 37 cantoos. 
U reofénne 809 commanes. 

Pour l'admluisbatiaB nnlilaire , le ddparl»- 
ment fait parUe de la quatortième di«isioa 
( Rouen >. — Caen est le si^e d'une eoar 
royale , qui CMnprend dans son ressort le Csl- 
Tados, la Hanche et l'Orne. — Pour l'admi- 
nistrab'on religieuse, le déparlen>ent forme 
l'éTèché deBayeux, sufTragant de l'ardieTécbé 
de Rouen. — Caen possède nue académie onf- 
Tersitab«, khquelleretsortissentleCaiTadM, 
la Hanche et t'Orne. ~- Le département bit 
partie de la quintième consertation fbrestière. 

Le CalTados est divisé en sept arrandlsae' 
meots électoraux, dont les chefs-lieux sont 
Cara ( pour deux arrondissements ) , Bsyeaz , 
Falaise, Li^eux,Vh« et Pontl'ÉTèque. D'a- 
ptes le dernier recensement, sa population est 
de 496,198 indiridus, ainsi répartis dans les 



Caen 139,777 

Bayeax 80,784 ■ 

Falaise. 61,163 

Lisleux 68,313 

PonU'ETAque 67,671 

Vire ga,4ga ; 

Total. 496, ISS 
ItidiuMe agricole. — Le départemeol dn 
CalTados est un pays de culture céréale «t 
d'herbages; les terres livrées k la cbamm 
comprennent 316,513 hectares, et tes préa 
123,059, sur 562,093 que rHilénne le dépar- 
tement, c'est-ï- dire les quatre cinquièmes de 
sa surface. Le reste est occupé principalement 
par les bois et l'horticnlture. U y a dans te 
département 988 nwalins. La cnltore est, en 
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geDéral, utUbiMute; let boanes pratiques 
mit (Mjà eu graaifi partie expulsé le mode 
videax de la jacliire. La culture d«s pommes 
de terre est très-répandue. Le pays «bonde 
en exceneats Uguines. La culture de la na- 
vette et du colza est assez répandue , plus que 
celle du chanvre et du Un. Les pommiers dont 
<Hi extrait le cidre, qui est la boisson onU- 
n^re dans le département, 3 sont cultivés 
en gnutd, soit dans des clos, soit en plein 
cliamp. 
Le produit du sol a été, en 1835: 



En cidre 1,376,000 

Le déparlement renferme environ 80,000 
chevaux, 12,000 Snes et mulels, 199,000 
tiéles à cornes, et 180,000 biles ovines. 

Le Calvados est un pajs d'élèveel d'engrais. 
On nomme herbages les rertiles pitiirages 
où l'on engraisse les bétes à cornes, dont 
une partie alimente la consommalion de 
Paris. Le pa;s d'Auge et la vallée de l'Aure 
juKrleurerenrermentles plus riches herbages. 
Le cheval normand est depuis longtemps 
lenommé pour la beauté de ses formes, pour 
sa taille et sa vigueur. — Beaucoup de cul- 
tivateurs se livrent àl'eograis du porc, et les 
volailles sont un objet de commerce consi- 
dérable avec la capitule. 

Le revenu territorial eet évalué k 
Sb^DOfiOO fr. Le nombre des propriétaires 
est de 167,605. La propriété foncière pré- 
sente 1,142,252 parcelles. 

Industrie manu/acluriére et commer- 
ciale. — La Stature des laines et dfs colons, 
la f^ricatioo des drapafiaset communs, de* 
étoffes et des couvertures de laine, celle des 
siamoises et des étoifes de coton, occupent 
un grand nombre d'ouvriers. Les dentelles 
de Bayeux et les blondes de Caea ont de la 
léputation. Les loiles de cretonne pour nappes 
et serviettes, les molletons, les flanelles et 
les frocs de Lisieux sont aussi une branche 
imporlanle de l'industrie du département, 
qui, en outre, renferme des papeteries, des 
tanneries, des huileries, des ralllncries, des 
distilleries, des labriques de produits chi- 
miques, des coutelleries, des teintureries, 
des brasseries , des corderies , etc. On compte 
dans le IJatrados 144 fabriques, manulïclurei 
et iwnes diverses, et lal forges et hauts 
fiHirneanx. — Les pèches diverses sont une 
occupalion importante pour les habitanls du 
httoral. 

Folret. — Le nombre des foires du dé- 
parlement est de 176 ; dlea se tiennent dans 
Ii9 communes. Les plus iinportanle* sont cellee 
Encycl. mod. — T. VII. 
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de Caen et de Guibnv, qni durent Cbacuue 
quinze jours. 

Le département a deux bureaux de douanes, 
Caen et Honneur. 

Biographie. — Parmi le grand nombre 
d'hommes distingnés auxquels le Calvados a 
donné naissance, nous citerons d'abord le 
poète Alain Chartier, le savant lluet, éréque 
d'Avrancbes , et Malherbe; puis, parmi les 
Illustrations contemporaines, le marquis de 
Laplace, savant distingué, le dihnisle Vau- 
quelin, tes généraux Decaen et LaTosse, et 
le poète HalGlitre. 

De Ctoasnt , AmI I 

ligne dti dép. du CahmAu, lua, ID- 
EM Jolimonl, DeaeripUMkUairiiutttcMUvudn 



CALTI. ( Géographie et maioire. ) Ville 
de France, l'un des cbefs-lieux de sons-pré- 
fecture du département de la Corse, place de 
guerre de seconde classe. 

La fondation de cette ville est due aux guer- 
res civiles qui, dès te treizième siècle, déso- 
laient la Corse. Vers l'an 1 leS , Giovanni nello, 
dedetra-AUerata, ftiisaDl la guerre 4 Giudic* 
délia Rocca, seigneur de toute 111e, vint se 
faniGer sur ta hauteur où est aujourd'hui 

linita d'être habité. Postérieurement, les Avo- 
ghari , seigneurs de Nonza , y furent ^pelés 
et c<uitinnèrentày dominer jusqu'au momeul 
où les habitants se soumirent aux Génois, 
aux mimes conditions que ceux de Bonifacio. 
Les troupes irAlphonse, roi d'Aragon, occu- 
pèrent momentaoément Calvi. Du temps de 
Henri 11, l'armée combinée des Turks et des 
Français en leva le siège , événement regardé 
alors comme un prodige opéré par nn emcifix 
qu'on avait , la veille , planté SDr tes remparts, 
et qu'on a depuis appelé le crucilix des mira- 
cles. La ville de Calii ne prit jamais part aux 
mouvements Insun'ectionnels de llnlérieur 
owtre tes Génois. Pour reconnaître et encou- 
rager celle inaction, le gouvememenl génois 
fît placer sur la porte de la citad^le celle ins- 
cription : GIVITAS C*LV1 SEHPGR F1DELI8. 

Les Anglais assiégèrent CaWi au commen- 
mentde juin 1794. La garnison fut puissam- 
menl secondée par les citoyens; les femmes 
même se firent remarquer par leur courage en 
portant des munitions sur les remparts et en 
travaillant aux fortUicalions daus le moment 
le plus .terrible du bombardemenl. Après nne 
loDgue et opinîAlre résistance, qui réduisit U 
garnison i deux cent «oiianle hommes, el 
après avoir vu les Anglais occuper le bal da 
Hozelto, CbM se rendit faute de vivres. Les 
habitants abandonnèrent aux Anglais lee reaies 
méconnaissables de leur citéet s'embarquèrent 
11 
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pvor Toulon? En t'3i. les conquËIes du 
général Bunaparte en Italie encoa ragèrent l«s 
Cands à secouer le JDUg des Anglais ; Cairi 
Tilt retiri«,et ses liAbtbala reotrèreot dam leur 

Cette Tille , dont la popolafion est anjour- 
d'iiul de 1,746 habitants, u'oRre d'ailleurs 
aucun monument remarquable. La caserne, 
qui est l'ancien palais des gouTerDeurs génois, 
et l'église, ob l'on «oit le tombeau de Tan- 
ciCDOe famille Baglioul, présentent sentes 
quelifue IntérAL 

Lecoininereecondste en yin, huile d'olive, 
aBuadM, citrons, cire Tierge, bois de chaat- 



fage. 



a 



CkLTIRISMK. [ BâtoirB fêligiEiue. ) Ce 
mol désigne une moitié de la grande révolu- 
lion religieuse qui s'accomplit au seiziënia 
Btède, et que Lutber et Calvin ont marquée 
dé leur nom , l'un au nord , et l'autre à l'occi- 
denl et au midi de l'Europe. 

■ C'est le caractère du seizième siècle , a dit 
un illustre écrivain, que les hommes y saut 
aussigrandaquelcsévéuemenUiaiDsileveutla 
nature même des révolu lions religieuses. On a 
Vu de prodigieux bouleversements politiques 
s'accomplir par la seule impulsion des inté- 
rêts généraux, par la seule force des masses 
et sans le concours de ces hautes supériorités 
individuelles, qui se placent à la l£le d'une 
époque ou d'un peuple, répandant sur tes 
{tins grandes choses l'âclat de leur propre gran- 
deur, el qui semblent n'avoir reçu de leur 
temps que l'occasion de la gloire; mais, quand 
la secousse s'opère surtout dans l'ordre moral, 
quand elle tend i changer la croyance des 
peuples plulét que l'état ré«l el prient de la 
«ociété, alors les grands hommes ne man- 
quent point ; car rien ne se ferait sans eux. 
C'est peu qoe les esprits soient disposés à 
accueillir les idées nouvelles, et que le senti- 
ment vague de la nécessité d'une réforme agile 
le public. Qui donnera à ce sentiment la puis- 
sance d'une conviction? Qui saura trouver 
ilans les consciences un point d'appui assez. 
Terme pour ébranler de \k les intérêts et les 
habitudes? Qui viendra changer la face du 
inonde, au seul nom de ta seule vérité? A coup 
sur il y faut quelqu'un des héros de l'espèce 
humaine; des esprits et des caractères supé- 
rieure pourront seuls mettre vïynnent en 
lumière les nouveaux principes, les féconi]er 
chaque jour , en imprégner la multitude, les 
l^'re passer dans la pratique, les réduire 
enfin en-nne doctrine qui gouverne fortement 
là vie comme la pensée de ses adhérents, et les 
rallie en une vraie société. Ainsi seulement s'ac. 
complissent tes révolutions dont l'origine est 
plus morale que politique; quelles que soient 
plus tard leurs conséquences, il n'en est au- 
cune qui ne paraisse l'œuvre personnelle d'un 



grand homme , el presque toutes ont gardé le 
nom de leur fondalenr (!).-> 

Mais si les grandes époques ne manquent Ja- 
mais de grands hommes pour l'accem plisse- 
luentdecesrévotutlonsmoralesquiouvrenlune 
voie nouvelle à l'humanité, ceux-ci précèdent 
quelqueroisceUes-lâ, et l'on a TU pi nsd'uo réfor- 
mateur devancer le temps de sa réforme. Mais 
ce privilège de la grandeur el du génie a été 
presque toujours cruellement expié. L'homme 
venu avant son heure (àtigue et use sa vie 
dans une lutte ardente contre les càrconslan- ' 
ces qui ne sont pas préparées, et contre son 
tempsquinelecompreudpasrilmeurt, laissant 
après lui une mémoire controversée, ànwitié 
obscure, il moitié Illustre, comme l'œuvre qa'il 
avait entreprise; na nom qui serait sans 
gloire, s'il n'avait celle du maKyre. Car, 
telle est presque lonjours la destinée de ces 
rérormatearsprénuiturés;llsdisparaissentsans 
retour, el )e sillon, qu'ils ont péniblement 
Iracé, semble referma après eux, quand un 
autre homme parait C'est le véritable rélot''' 
mateurt Le temps a marché ; unmouvement 
profond s'esl accompli dans les masses ; l'hu- 
manité se sent prête pour une révolulion ; et 
elle reconnaît celui qui doit en être le promo' 
tenr providentiel. La force de cet homme ne 
s'épuise plus dans un travail aolilaire el obs- 
cur; elle s'unît i toutes les puissances éparses 
du siècle, eu leur révélant le but qu'elles doi- 
vent atteindre; et la révolution accranpije est 
l'œuvre de tous el d'un seul. 

Telle fut la glaire de Calvin et telle fut celle 
de Luther, venus tous les deux à une époque 
de fermentation reti^euse eld'attente géné- 
rale, après ces nobles et trisiva réformateurs 
du moyen Age, qui n'avaient été que des 
martyrs, les albigeois, JeanHuss, et Jérûme 
de Prague; ils renouèrent la chaîne des temps, 
qui semblait interrompue depuis le commen- 
cement du quhiziËme siècle, et ilsaltacbèrent 
leurs noms aune révolution immense, une 
el diverse tout à la fois, par la conformité de 
ses priocipes, et par la variété de ses origines 
el de ses destinées. 

NéàNoyonle 10 juillet 1509, el Ois d'un 
simple tonndier, Calvin ne semblait pas né 
pour exercer tant de puissance, el jouer un 
réie si evlraordioaire. Il eut toutefois nue 
enfonce précoce el brillante, à laquelle il 
dut sans doute d'être revêtu, avant Tige de 
douze ans , d'un bénéfice dans la calhédrale de 
Hoyon , auquel il joignit, en 1527, ta cure de 
Marleville, qu'il échangea peu apr^, en 1529, 
contre celle de Ponl-l'Évêque. Tel était le ca- 
ractère de ce, temps , que le futur réformateur, 
encore ignoré de lui-même, jouissait de ces 
privilèges ecdésiasUques par un abus qu'il de- 
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'Tait combattre plue tard; ilfiit enTojéii l'Sge 
de dii-huit los i l'Unirersilé de Paris , et y 
étudii iDDCesaiTemeat dans Tes collèges de 
Moolatgu el de la Marche. Cétail nn da cm 
écoliers tristes, eérlenli, soUlaiTe8,et ifTamita 
de science, comme te mojen âge eeul et la 
seizième siècle en ont coddu. Let écrits det 
philosophes pAïens, ceux des Pères de l'É* 
glise , Arislote el Platon , Jérôme él Angnslin , 
la Bitile surtout, devinrent de bonne heure 
familiers i cet esprit paissant, et s'y rangè- 
rent sans désordre et sans conrusion. L'inclina- 
lion da jeune Calvin le portait dès lors k la 
théologie; son père le poussa «ers te droit, 
qu'il alla étudier successivement ï Oriéans et 
à Bourges. Dans la première de ces tilles II 
connut le célèbre Pierre Robert Olivétan, qui 
l'initia, dit'On, aux doctrines nonvelles; ï 
Bourges il reçut des leçons du fameux liellë- 
niale Meldiior Wolmar. Devenu ainsi Ihéolo- 
0en et liumanlsla supérieur, jurisconsulte 
et bolléniste consommé, il apprit encore 
l'hébreu et se trouva enCn tout préparé pour 
son grand rAle. 

C'était le temps où rsorape, éclairéie subi- 
tement des lumières qne la chute de Cons- 
tsntinople avait fkit refluer sur l'Occident , se 
passionnait à la voix des docteurs qui lui ex- 
pliquaient l'antiquité. Le double besoin d'exa- 
miner , après de longues époques d'ignorance , 
et de croire librement après plus de diit 
siècles de ibi senile et aveugle, joint au mé' 
pris d'une Église, qui, iotidèleà sa mission, 
descendait dans les marcliéa publics et traB- 
quait du salut, agitait alors tes masses. Lu- 
tiicr en fiit le premier organe. Sa parole Télié- 
rocote, remontant des abus !i leurs principes, 
araïl successivement ébranlé Rome, et subs- 
titué an dogme de l'autorité humain? , person- 
niriée dans les conciles et lea papes, le dogme 
dei'aulorilédivine,fonno[éedBns Im Écritu- 
res, et réglant seule, mais souvarainement,' la 
Toi des fidèles. La Bible, ensevelie jusqu'alors 
dansles recoins obscurs des bibliothèques mo- 
nastiques, traduite dans la langue popnlairade 
l'Allemagne, circulait demain en main, mul- 
tipliant partout les miracles. Le mouvement, 
parti de Wittemberg, avait en son contre- coup 
en Suisse, et bientôt après en France. Lï les 
esprits s'étaient partagés. QurlqueS'una,rendua 
hardis et audacieux par l'amour de la vérité, 
se déclarèrent ouvertement pour les nouTelle» 
doctrines; quelques autres, favorables aux 
Bovateurs.maiBUmideselcirconspectscomnie 
Érasme , héiitaient ï prendre nn parli. £oQn , 
le grand oombre, comme il arrive presque 
toujours, ae tralnail aervilemeul dans l'or- 
nière des traditions , et résistait , moins peut- 
être par couTlcIion que par habitude. A Pa- 
ris, la réforme comptait des partisans parmi 
Ic^ personnages les plus distingués, Frantols 
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Deloin, président du parlement, Gnillaume 
Cop , médecin du rsj , Guillaume Budé , Lovis 
Berquin.et le savant profeneurLdèvred'É- 
tapies g elle était protégée, sur les degré* du 
trâne, pirlawsnrdu roi, Margnerita de Na- 
varre, princesse d'un esprit sériefii, d'une 
sensibilité profonde, et d'une imagniation 
Tiveet poétique. PTanfoisI*'hil-«ieme, élevé 
an-dessusdespréjogésdeson tempe, et jakwK 
de s'associer BU hbre essor de la pensée, voyait 
Bvecbtenrie monvement des esprits, et pa- 
raissait plus disposé h le lefTlr qu'à le eoitt- 
battre. 

C'est au miHeo de ces rares esprils qne Cal- 
vin allait bientôt proidre sa place. DAivré 
de l'étude du droit, en ta3t, ils mort de son 
père. Il revint à l'élude de la théologie, et 11 
ae distingua bientôt parmi tous sas com pagnone 
d'étude ï Paris, par son lèle i soutenir lea 
doctrines nouvelles et h tes propager. Le sei- 
gneurde Ligulères disait du jeûna prédicateur 
que : ■ Du moins celui-là allait rondemcsit en 
■ besogne, et qull prêchait quelque chose de 
• nouveau. ■ C'est à cette époque que Calvin 
publia UD Commattalresur le traité de Sén^ 
que, IKClenunlla,omTnde pure critique, 
morale et littéraire , sans allurioa aux contro- 
verses religieuses dn temps, et kl'tdéedate 
tolérance, aussi populaire de notre toair* 
qu'elle était inconiine au séisme siècle. 

Les novateurs n'avalent roncoalrd jusqu'a- 
lors que peu de résistance : un éclat, eaqael 
Calvin ne fut sans doute paa étranger , doBM 
naissance à la persécution. Nicolas Cop, son 
ami , recteur de f Université , ajanl , dans un 
d)scourspuMlc,eii primé quelques propoiitioDS 
favorables à la Réforme , se vit dénoMé par ta 
Sorbonne an parlemeBt, obligé de quitter Paris 
et de se réfugier k Baie, tandis que Calvin 
cherchait un asile dans la Saiutonge et piiis à 
Strasbourg, où Guillaume Budé, Lefèvred'Ëtt- 
ples et Farel l'avaient précédé, La perséoolioD 
déployait alors ses premières rigueurs. Ber- 
quin eipirait sur un bflcher à Paris, tandis 
que d'autres bQchers s'élevaiuit e 



Bourges, à Bordeaux, à Vienne, et d 






Meaux , l'i 
RéformeiSOusBriconnet.Françoisi", 
aussi, en France, le persécuteur de ceux don! 
il élait l'allié en Allemagne, luisait répandre, 
pour sejusUfler.'Qoe la nouvelle MctateMUt 
pins à la destruction dw rojanmes, des aw- 
nareliies et dominatHH», qu'à rëdlicatimi das 
Ames; « et 11 accusait les protealants de a?t- 
Ire que des hommes impies et déréglés, «n- 
nemis de toute autorité civile comme de tout 
fi-eln religieux. Ce furent cei accusatJoDi qui 
éveillèrent le génie de Calvin , et révélèrent le 
réibrmateor à lui-même. Sans autre mission 
quecelleqult sentait en lin, sans antre auto- 
rité que celle de son dooi , il entreprit, du tond 

ir. 
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dei* retnile labcvieust, à BUe, dore|N>ut- 
«er ces reproctte* , non pu luw apologw onli> 
■ulre, Duispuuneeipatitiooiioinidëledela 
doctrina religieuw el civile d«s reformés 
mnfus. Tel tat rotsel de l'ImsUttilioa eini- 
ti«)Me,p«iUié«en liZi, et dédiiei Frao- 

^'Oi.l 



de dutruction éUot accomplie , elle» aspirent 
k fonder un ëdifke nooTesu , et à s'établir sur 
le terrain qu'elles ont conquis, selon les prin- 
cipes et sons les Torines qni convieaneDt k 
leur nature. Luther Fat, ce semble, riiomni!: de 
la première époque. Signaler et poursniTre 
les vices de l'Ëg'''* romaine i porter auda- 
eieusemeut la cognée parmi les erreurs et lee 
■bns; releTer enfin le drapeau de la fol ense^ 
TeU sous les superatilions du moyen tffi , tel 
ht MD riUe. Calvin fui Tbomme de la seconde 
époqne : formuler lesdoetriaesde la Réforme 
dans leur ensemble, et organiser la nonvelle 
■ociété religieuse, voilà son œuvre. C'était 
edie qui coaveoeit àsongéuie. il l'esquissa 
fortement dans le livre de V Institution chré- 
tàenne, avant de l'imposer ï Genève, et de là, 
par le sent ascendant de son caractère, à plus 
d'une moitié de la Kéforme. 

Cest dans ce monument de V Institution 
thritienne, l'un des (dus complets du seizième 
sièele, qu'il but étudier le calvinisme comme 

Deux grands principes avaient dominé le 
ehristianisfiie à son origine ; l'un, extérieur 
elrelatifàlaBOCiétéreUgleuse,â savoir : l'éga- 
lité abstdue des fidèles entre eux ; l'autre, in- 
térieur et relatif à la doctrine, la justifica- 
tion parla foi, qui, selon la parole de l'apAtre 
saint Paul, ut un don de Dieu. Ces deux 
prlncjpe9,altérés parles traditiona sacerdotales 
du moyen âge, avaient abouti, le premier à 
la suprématie absolue de l'évAque de Rome, 
le tecood fc la doctrine tout liumaine du salut 
par les œuvres, et niéme par des œuvres 
«ans vertu , sans vie, telles que les pèlerina- 
ges, lesieAoes, les macérations; et, comme il 
D'est pas possible de s'arrêter sur la pente des 
accommodements, te système qui attachait 
le salut à des actes purecKnt matériels , et en 
qaelqoe sorte mécaniques , avait eu son der- 
nier mot dans les ioduli^oces , ou prétendus 
mérileB prélevés sur la vie des saints, qui, dis- 
Iribuésà pria d'ar^nl dans toute la cbrétienlë, 
assuiaienlou fadlilaient le salut des Ames, 
sans exiger leur régénération. C'est contre 
t«tte tendance immorale, qui faisait dn.salut 
une marcbandlM entre les mains d'une caste 
prtTil^é«; contre cette justification péco- 
niaire, qni ne cliangeail ni ta vie ni les mœnra, 
^ui sBbstilùail à l'action intérieure et apiri- 
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tDeHe de la lui, des formes grossïtrcs et im- 
paissantes, que a'éteia Luther, il tamewi 
le cbristianisine aux sources vives de la Foi , 
moyen unique de juslilication pour les âmes, 
principe efficace de leur régénération. Préoc- 
cupé surtout du caractère moral du christia. 
croyance intérieure et 









par l'amour au Dieu qui s'éiait 
donné pour Jul. Lntb^ ne sysiémalisa pas 
ses doctrines; à vrai dire, sou génie était peu 
propre à ce travail; d'ailleurs, la lutte le récla- 
mait tout entier. Calvin, venu dans un momeul 
plus calme, après les premiers mouvements 
exdtés, semblait appelé , parles circonstan- 
ces et par son génie organisateur, à exprimer 
le premier les croyances de la Réforme, et à les 
formuler dans un système complet et délioitif. 
Si l'on peut caractériser d'un motcesdeux 
hommes qui accomplirent,avec des génies si 
différents, une révolution unique, quoique 
séparée A sa sonrce, l'un semble animé d'un 
esprit conse rvaleur, jusque dans la fou giie et les 
emportemenis de la Réforme; l'autre procède 
avec sang-froid à ta destruction radicale dupas- 
se. Luttter veut laisser subsister dans l'Église 
toutcequln'esl pas condamné par taparole 
del>ieu; elCalvinveut yabolirtuuf eequi 
n'est pof prescrit pur la parole de Dieu. 
Le calvinisme est plus striclemenl scriplu- 
ralre.lelutliÉranismepluslradilioanel. Cette 
dJITérence n'a pas échappé au génie pénétrant 
de Montesquieu : • Chacune de ces deux 
• religions, a-l-il dit, pouvait se croire la plul 

■ parfaite; ta calviniste se jujieant pliis con- 
1 forme à ce que Jésus-Christ avait dit, et ta 

■ luthérienne à ce que les apdires avaient 

■ fait ' (Esprit des lois.) L'autorité uujqiie 
et exclusive de la parole de Dieu, comme r^le 
delà li^, tel est le trait dominant du calvinisme, 
à son point de départ. Le luthéranisme en 
diflère sensiblemmt. Lutheravail opposé aux 
erreurs de l'Église romaine le dogpie fuida- 
maital du christianisme, le salut par la foi 
en Jésus4;lirïsl; mais, quoiqu'il eût sans cesse 
invoqué dans sa lulte contre Bome le témoi. 
gnage des Écritures, il ne fut pas conduit k 
donner la Bible pour base à sa rélbrmaUon, 
et ilattribuRloujoursune certaine importance 
aux fhits et aux causes de l'Église primitive. 
Calvin fut plus conséquent et plus hardi. 
Tandis que d'une main II renversait l'autorité 
humaùte de* conciles et des papes, da l'autre 
il élevait la Bible, et rétablissait l'aiiloriié 
sur le Itindenient divin de la parole révélée; 
il imposait silence à l'homme pour ne laisser 
parier que Dieu, la Bible, toute la Bible, 
rten que la Bible, tel est la mol du calvi- 
nisme, au seiiième tiède; delà cette hardiesse, 
cette énergie , cette décision gui éclatmt dans 
les actes du réformateur ; de là l'audace et la 
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proltDdeur de u réforme^ qiH abolit radkcde- 
rneot ce que Dieu ne prescrit pts et qui détnnt 
l'Oise mt le fonderaenl rainmix des tradi- 
Ijons , pour la reb&tir sur le rncfter de* ttè- 

Hais CahJD ne borna pas là mm OBOTre... Le 
livre de VIn$tilulion chrétienne est un ratte 
essai de philosophie [eIii;ioDse, ail tous les 
grands probltotes de Es fai, la chute de l'homme, 
le péchd, la rédemptioD, le libre arbitre, et 
la grAce , ces questions terribles ou mélaBcoli- 
qam, qui ont de tout temps ébranlé la cerlj- 
lude hitmaîDe, sont posées et résolues tour à 
tour, avec une fermelâ de ntéthode, une 
rigueur de déduction incomparable , si l'on 
songe au tranps où Calvin écrivait. Toutefois , 
r« qui Tait sa gloire comme écrivaiii, deriit 
lui nuire peut-être comme réformateur. Cet 
art merveilleuï du raisonnement, cette lu- 
néxibililé logique qni consiste à presser une 
idée de conséquence en conséquence jusqu'à 
■on terme le plus absolu , transportés dans le 
monde de la Toi , sont peul-Atre moins propres 
ï en résoudre tes difSeultés qu'à les acerottre. 

La raison s'épuise dans nne concilialioD 
imposable entre des dogmes opposa, et en 
apparence conlradictoirea, dont elle n'ealre- 
Toit pas le milieu; et désespérant de les unir, 
elle les absorbe tous an profit d'un seul, qu'elle 
explique en l'exagérant; elle dcnne alors à la 
vérité un caractère dur et Bévère, qui blesse 
leœur le plus croyant; die rend cruelles ces 
doctrines qui ne sont que mystériensesi et 
que la tui doit accepter en s'humilianl devant 
leur myslire inaccessible. Calvin ne fut pas 
à l'abri de ce reproche. Dans son impuis- 
sance de concilier le libre arbitre et la grâee , 
H sacrilîa la première de ces deux vérités , et 
Il poussa la seconde insqu'à la prédesUnalion 
absolue, c'esl-ànlire jusqu'à l'anéantissement 
logique de la responsabilité morale. 

Hais, par une étrange réacUon , il n'est pas 
de système religieux dont la morale soit plus 
i%ide que le système qui semble l'anéantir 
à sa source même. Selon Luttier, le chrétien, 
justifié par la foi, et sauvé par ta grice tonte 
seule, ne l'était pas Irrévocablement, il pou> 
Tait retomber; et il se relevait par la péni- 
tence. Calvin va plus loin. L'Sme une fois en 
possession de lagrflce ne peut plus la perdre, 
car Dieu ne peut plus la lui retirer. C'est par 
une pureté continuelle qu'ellerendtémoignaee 
du privilège qu'elle a reçu. 

De cette doctrine découle une double con- 
séquence dans le culte et le gouvememeat de 
)'£glise.— Les sacrements sont lédoits à deux, 
le Baptême et la Sainte-Cène , et le second est 
déponillé de ses mystères : car Dieu ne com- 
munique avec l'homme que spirilucdlemeut. 
La hiérarchie est détruite et liu't place â l'é- 
lalitâ absolue des Udâtes devant Dieu. Les 
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laïques, sous le nom d'anciens, composent 
avec les pasteurs l'assemblée du consistoire, 
chargée de veiller k la conservation de la doc- 
trine et BU maintien des BHBurs. 

C'était une entreprise bien hardie de la 
part d'unjeuneliommedevingt-tixans,ei»core 
oliscnreIignoré,derésumer tout àcoupenim ' 
corps de doctrine ses propres idées sur les 
grandes questions qui allaient atore l'Eu- 
rope, et de tes présenter comme lacioiaiice 
générale delous les réformés français. Ainsi 
procède le génie à toutes les époques ; il mar- 
che, eton le suit; il voit ce qui doit être; il 
l'alfirme d'avance; et cela est bientôt, parce 
que seul il saisit le rapport néeeseaire qui Ils 
le présoit à l'avenir. D'aiUeurs Calvin consa- 
crait dans la préface de son InititKtioR eltré- 
tienne, dédiée à François 1", toute la lorce et 
l'énergie de son éloquence à la défense des 
proteslants persécutés ; il terminait par ces 
belles paroles : • Que si l'on exerce toujours 
« cruautés par prisons, fbnets, gdtennes, 
' brltlurea, coupures, nous, certes, comme 
< brebis dévouéesji la boucherie, serons jet^ 

• en tonte extrémité, tellemoit, néanmnins, 

• flmeB,etattendronsla main forte du Seigneur, 

■ laquelle sans doute se montrera en son 
« temps , et apparaîtra toute armée tant pour 
■I délivrer les pauvres de leur amiction que 

■ pour punir les contempteurs qui s'égayent 
«sihardtmentàceltotieurel Sire, le Seigneur 

■ roi des rois veuille établir votre trâne en 

■ justice et votre siège en éqnllél ■ 

Celui qui adressait du fond de l'exil cet 
nobles et fiers avertissemrals à François I" . 
élaittoinsansdoutede pressentir le réle qu'il 
allait être appelé i jouer. <c J'étais, dit-il lui- 

■ même, de mon naturel peu fait pour le 

• monde, ayant toujours aimé le repos et 

■ l'ombre ; et Je n'avais d'autre inteotiim que 

• de passer ma vie dans no loisir sans que 
<c je fusse connu. >> Tel était l'homme en qui 
Dieu avait caché dee lïcnllés d'action extra- 
ordinaires, et pour lequel il avait d^ pré- 
paré un grand théâtre en Suisse et à Genève. 

La Réforme, préchée en Suisse par Zwia|^ 
en 1517, avait bientôt trouvé de puissants pro- 
pagateurs dans les réfu^^és français dispersés 
par la persécution , et surtout dans Fi^l, la 
fbngueux et ardent apôtre de la Suisse fran- 
çaise; il parut pour la première fojs à Genève 
en 1532. Cette ville, rendue mdépeodante des 
ducs de Savine par une première révtdntion, 
et peu après de sesévèques par une seconde, 
qui ne fut consommas qu'en I %Zb , embrassa 
du même coup la Réforme et devint proles- 
lanto. ■> Tout y semblait alors accompli, quand 
parut sur ce théâtre où venaient de s'opérer 
deux révolutions, un acteur qui devait j en 
opéreruaenouvBlle, et devenir luî'mème u;i 



^dbyGoOglc 



ïiH (1). . 

11 retenait d'an Toragei Ferrare, quind celte 
iraJsttucenijsMrieuM, qui n'en <ta» li Pfo- 
vldence mïme, «Iqae l'ipraruoe hadwine *p- 
pelle li touveot le twnrd, le &1 piuef pM-Gs- 
iiiTe. Lee prières de Fardl'rretinreDl (lus). 
Six mole après, à ladtleda II Hnler 1&3T, 
on traara nir lee rei^ro àa eomatii d'Ëlat, 
cette phrase: 'Od dmuMBlx tone to soldl à 
■ CauTln.ouCalTln, vu qu'il n'a encore gaère 
• retn. » CalTln exerç^d^ lee fonctioDS de 
proftuenr de Ihéalr^ «1 de prtdicateur. 

Genève était réTormée; inaji ce n'ut pai 
en nn jonr que les grande» réTolDUom l'ae- 
compIÎBsenl dans leules leurs conaéqnencee. 
Lee Tidllea doetriiies n'extitalenl plas : lea 
mmin ancleonea nAsMatent toujoun ; et la 
Râbnne eHe-mUne, entrepriae an nom de la 
rborale et de la Târlté, pour retremper les 
Ames et réprimer les Meordrea d«t aiMes, ne 
Kiiiblilti[dadenni|«'HMOiieu|on&Tor*Ue 
(te s'abandoDiier h tons IM etpricea àa lenr 
dér^lenient. Cest à la vue de ee» excès , phia 
sensible» sur un petK thtttre, que CbItïd 
hil mEsI de la seconde grande pensée qui a 
dominé M vie : après «Tidr e»s« jé de régler U 
Réforme son» le rapport théologique, il en- 
treprit de la régler «ons le poiot de tm moral. 
Dans la première de es» leuTrea, il «Tait 
lutléeonlre cet esprit dlnnoTatloDiaiw me* 
sure et sans frein, dont le* «xeè» Inquiétaient 



il aUail eombetire quelque âMte de plm ter- 
rible encore , la déMrdi>e dea mœurs pnbli* 
qoes et la Kcence effrénés des paistoiM. Il 
succomba uae pr«niière r<Hi dans cette lutte, 
soutenue contre le parti des Uberlina, appajés 
sur la tïrear populaire; et il ftat obligé de 
quitter Genète eu t»3S, pour avoir reCuiéde 
distribuer la cène et de Bapprimer la eonfea- 
Eion de fol qu'il avait étatiùe de concert arec 
Farel. 

Mais il est plus âcile d'exiler un grand 
homme que de s'en passer. Retiré à BAle et 
ensuite à Straibom^ , Calvin contempladt delà 
Irislement les excès de tout genre auxquels 
sa retraite elcelle de Farela?aient livré Geuèva i 
n On refevalee baptistère», dit unagteurcon- 
1 temporain , on dansa , joua , If rogoa, pail- 
" larda, sous ombre dea céréowniea; on alla 
- même par les rues arec lambonra et Aires. > 
La saUété et le dégoM naqidnni de l'excia 
même du désordre. La vabi pobliqae rede> 
manda Ueniai CaWhi. Il revlat triomphant k 
Ger>èTe,3TeeeonBmiFard, en iMiietU y 
établit sa double réforme ecdésiaslique et 
civile, 

m M. MlgDVl IHcmoln lur feiablUifnKnt Ht la 
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Ce B'élab rien moiua que la réaliaatien , 
dans le gouvernemenlderÉtliae, de la théorie 
iwfknnéedaiiilelivrederjnifMuftoncAr^- 
tàtnne. Uw assemblée compoaée de miuiïtres 
et de trois coadjuteura, brroanl le consia- 
lotre , (ot Invwtie ^une surveillance perma- 
nente sur lee mmun , lei «dioiia , et ntéitM les 
discours de ehaqne fidèle. C'était an védlable 
tribunal, qai ne ptoDontait que des peine» 
apirituelle», maiaqui pouvaitdélérerles faute», 
mn»fermées en délits, au pouvoir dvîl, et pro- 
voquer B<m interventiou directe- Une police 
très-sérère s'exerça dans la ville; le» nuovais 
lieux furent proscrits, les taverne» ferméee, 
les danae» déféDdues. Tout, jusqu'aux détails 
te» plua minutieux de U vie, fut réglé d'a- 
vaiKO par le consistoire. 

Le chef de cette république rdigiense élut 
un homme de Uille cbétive, plie, nai^, 
avec ce regard à U fois grave et pWBÎooné qui 
révèle une conviclioa plus forte que la vie, ou 
plutAtaneconvieOon devenue ta vie ellecoème: 
il vivait modeatemenl, dans une maison da 
peu d'apparence, avec cent écns d'appointe- 
ment, auxquels il ne voulut jamai» permettre 
que te conseil d'État ajontU quelque cboae; 
il enseignait, il prêchait. Il visitait les prisons 
et les Li^ilBUx; il entretenait une correspon- 
dance immense avec tous les dief» politiques 
des Ëtat» protestant» : » Le» jours que ce n'é- 

■ tait pss i lui àprècher.dîtTItéodore daBèie, 

■ étant BU Util se faisait apporter dèsie» cinq ou 

■ six lieure» quelques lirres.aSn décomposer, 
«ajant quelqu'un qui écrivait sous lui; si 

■ Cétail sa semaine, il »e tronvait toujours 

■ prétirbenredemontereo chaire; et après, 
( étant retourné en sa maison, se remettait 

■ dedans le lit, ou se couclMil senlemeot dea- 

■ sustoulvèlu,etayaDt quelques livres, pour- 

■ suivsitson labeur. » 
Cette vie, triomphante au dehors, et non 

moins triomphante à .Genève malgré son bu- 
mililé, ne fut pas cependant sans luttes tt 
sans contradictions. Le vieux parti de» liber- 
tins subsistait encore ; il épuisa dans un der- 
nier elTort tout ce qui lui reslaitde vie. Calvin, 
un moraenl abandonné par le petit conseil, 
redoubla d'éner^e contre se» ennemis. Il re- 
fusa Dpiniltrément d'admetlre i la Cène lea 
bourgeois excommuniés, qui achevèrent de 
se perdrepw une émeute. Les plus coupable» 
s'enfUiient de Genève, où la parti des liberlins 
di»parut8aosrelouren libb. 

Il reste à parler d'un autre genre de contra- 
fietioD que Calvin eut i esBUTcr, et qu'il ne 
supporta pas avec plus de patience. Les liber- 
tin» étaient les ennemi» de l'Étal. Servet n'é- 
tait qu'un novateur hardi: mais, à celte épo- 
que, bwt novateur dér^ étsit le plnsdauge- 
reux sBoemi de la Réforma. TouteToia, qui 
pourisil excunr C^vin ? Tout a été dit sur es 
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trMa pneis. ObhU 
quitté laCtfalagiw, ttptlni, deieuu 
siTenwnl tbiolo^eB, jurUcoiuulle, «toiéd»- 
à», établi à Vieaaa dsD» le Dtqptùoé, Set- 
vet renoureU les auciemiea bérésiei sur la 
Trinilé. Condanuid au feu par les ma^strats 
du c«Ue Tillfl, il s'enTuit st ewaya de ae 
fendre.ïKapleBiGD pissant par GeBëTe; il j 
MacoiiQ-aCalTin;et,le 17 octobre 15&3,Bprte 
va prucât où celui'Ci exerça une inllueDW 
AUle.iJ périt wrunbOcberaau qu'une vDJi 
mit s'ÉleveceoiaCatmrl he doux et tendre 
Héljucbtoa lui-oiâme ne sut qu'applaudir ï 
H mort. Telle était l'imperredioD de ceaiècle: 
os u'oeait réclamer, puer l'erreur etle-mâCDe, 
ce droit que chacun invoquait peur la vérité : 
il apptrlenait cepeodanl à la Réforme de pro- 
clamer la première ce principe , que l'erreur 
méuie n'est pa« nu crime , et que la force n'a 
aucun droit contre elle; elle n'y manqua que 
par ignorance, et par-là elle proloogea Bon 
propre Piartjrel tf*i» on peut auasi te dire t 
aagkàre, le bOcber de Servet n'eal remai^ 
(|uable au ttizième siècle que par le cAté oà il 
s'élËve. Dreaaé par les catboliques , il eût été 
confondu avec mille autres. La Réforme aeule 
M pouvait persécuter sans Incoaséqnttice. 

La Vie de Calvin approchait de sa fin. Le 3 
février lfie4, il donna sa dernière leçon. Depws 
longtemps il éprouvait de vloleMes douleurs , 
^iiwMamcbaieutqaecesiiwlstSBiftiew, 
fuifuetàgvandfU voulut adresser uieceMi> 
wernentseï adieni aux syndics, aux membres 
du petit conseil et du consistoire. Le Tieni Fa- 
relluituéiDe.Agéde ijuatre-vingts ans, partit de 
Neulcbaiel à pied , pour voir une dernière lois 
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intme appelé iGcnâTe.ti qui mourait jeune, 
mais ^and. Le le mai, avant-veille de la 
PeutecALe, Calvin assista, pour la dernière fois, 
A lacominuniDo, qui fut célébrée dans sa cham- 
bre. 11 se Si porter de son lit à la table sainte, 
ob il prononta ces paroles : • Mes frères , Je 
viens vous voir pour la dernière fois!.. ■ Le 
17 mai 1564, il expira sur le soir :• £t voilà, 
( dit Théodorede Bèie, comment, en un même 

■ instant, ce soir>là, le soleil se concha, et la 
« plus grande lumière qui fut en ce monde 

■ pour l'adresse de l'Église de Dieu en fut re- 

■ Urée. ■ 

Il laissaitGedivegrandeparlafoj, parla vie 
religieuse, et par la science à laquelle la fonda- 
tion récente de l'Académie dirigée par Théodore 
de Bèie donnait iio nouvel éclat; il avait pu 
voir, desouUtde mort, ce spectacle, rarement 



, . _ . . 1 avait marqué du 

Keau de son caractère, p&iétrant ou s'alTermis- 
santdansplusd'unemoitié de l'Europe. <> Cal- 
vin, dit H. Hignet, prépara, dans Genève, une 
«rojaitce et un çouYerBement i lous ceiii, en 



Europe, tpl dwfiieot i^jeter ta croyuea « 
s'iusui^ contre le gouvernemeni de leur 
pays. C'est ce qui arriva, en France, sou* Ip 
minorllé de Cbarles IX; en Ecosse, loua le 
règne troublé de Marie Sluarl; dans les Pqys- 
Bas, lors de la révolte lies Provinces- Unie*, et 
en Ai^llelerre, sous Cbarles I*'. Lecalvinisme, 
religion des insurgés, fu t adopté par les liugiM- 
noU de France, les imeux des Pays-Bas, les 
presbytérieus d'Ecosse, les puritaine et las 
i}idépendaDts d'Angleterre (IJ. > 

Calvinûles. — Il nous reste ï Iracar 
encore une esquisse rapide des destinées di- 
verses du calvmisme en France, depuis la 
mort de ion fondateur jusqu'à nos jour*. Lite 
doit porter avec elle un double enseignement , 
l'impuissance de la persécution è détruire une 
doctrine religieuse, et le danger que courent 
les religions persécutées à ré)iister par des 
moyens matériels- MalLeur à l'£latqui persé- 
cute; mais malheur è l'Eglise qui répond à la 
violence par la violence, et qui r^cliercbe pour 
subsister la proleclioa des princesl Elle n'a 
besoin que de Dieu : • Suspendue entre 

■ le ciel et la terre, a dit Féoelen, il ne lui 

■ faut que celle main invisible et lonle-puis- 
• santé. Malgré les tempêtes du debors et les 
< aeandiles du dedans , elle demeure iminor- 
•< telle. Pour vaincre ; elle se conteute d'obéir, 

■ de souffrir et de mourir. • 
Souffrir : telle fut la destinée du cbristia- 

nisme pendant plusieurs siècles; mais la per- 
sécution bt éclater la force divine qui ét4it 
en lui , et à tant de miracles elle en joignit un 
qui manquait encore au monde riajoie du aia^- 
tyre. La Réforme, qui ne fut que le réveU du 
ebristianisme au Eeizième siècle, dut passer 
en plusieurs pays par les mêmes épreuve*; 
il n'a manqué à sa gloire que d'avoir su k* 
souffrir toujours et partout comme des dîspea- 
cations nécessaires à sa vie. Les martyrs ne 
lui ont pas manqué; mais la plupart sont liHii- 
bés sur les cbamps de bataille; et ce n'est pas 
là que doit se déployer la puissance divine de 
la foi. Toutefois, qui peut lire aujourd'hui t^Ue 
histoire sans émotion , et qui ne contemplerait 
avec respect ces uobjes proscrits qui n'ont con- 
quis qu'au prix de trois siècles de soufD'anca 
pour leurs descendants le droit d'adorer Dieu 
selon leur conscience, et de vivre spus la pro- 
tection des libertés publiques^ 

Favorisée tour à tQur et penécntée par 
f rançois lo.qui sembla vouloir loi laire expier 
des faveurs passagères par uq redoublement 
de rigueurs à la lin 4e son règne, la Qélbmte 
ne devint un parti politique que sous te rè- 
gne suivant, 'fout la poussait sur cette pente 
fatale; ses propres dangers, l'exempte de l'Al- 
lemagne, mais eurlout la prpleclioii dça sei- 
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M5 CALVINtSSIE — 

gnebra,qal,ea«nbruMiilBwâaetrines,D 
tirent que reisuBinler, dans l'ordre re^ieai 
FaDcienne opposition féodale. Cette alliaDce 
été limeMte A la Réforme, en coafondant te 
priocipes svec ceux d'un parti qui n'était pas 
le Bien, et l 'a empêchée de iHTenir populaire, 
ndentifiuit à une cause qui ne le fut jamais 

Ii(» dCDK kI^ods se lioaTèrent, poor it 
pramUre (<àt, m prëwnce, prêtes à en venir 
aux Duim, k la mort de Hoiri 11, en ISSS. 
Les calriDistes avaient pour clietb le roi de 
Navarre et son trtie le prince de Coudé, tandis 
que le catholicisme se persouniBait dans les 
princes de ta puissante maison de Lorraine, 
qui d^à peut-être ne voyaient dau 
cordes religieuses qo'un achemini 
trdne. Ils riaient déjà par leur nièce, la 
belle et Infortunée MarieSluarl. Tout chargea 
parbmortde François II, en I5E0. La poil ' 
que de l'aslDciense Catherine de Médicis fat 
akMu de réduire les Lorrains à l'impuissance, 
en les privant de leur plus grande force, la 
guerre civile. Toutefois, malgré celte prudente 
politique, et la sage tolérance do chancelier 
PHÔpIlal, le massacre deVassy, qui suivit de 
près l'inutile colloque de Polssj fl^^Oi 6t 
éclater la guerre civile. Les hatainës de Dreu\, 
de Jamac et de Moncontour, entremêlées d'é' 
dits plus ou moins [avorables k la Rélbnne, et 
de paix sans durée , aboutirent ï la grande 
pacification de Saint-Germain, en 1570, qui 
recoDvrslt la Salnt-Barthélemy (■s}2), l'é- 
pisode te plus liorrible du seiziime siMe 
et de toute noire biatoire. 

Les balnes, qui avaient paru assoaples, m 
nreni que se réveiller, A la mort de Charles IX. 
aoDS lé voluptueux et faible Henri lU. Au 
règne honteux des mignons se mêlèrent de 
DOBveau les horreurs de la guerre civile, per- 
Bomiifiée dans les trois Henri. LaLlguenefut 
qu'une conspiration des Lorrains pour arriver 
M trûne ; le caractère religieux dont elle «e 
cDavritétaltlacouIeuroblIgéedu temps. Ap- 
pujé sur ra^ragne , sur le saint-siége rt sur 
te foranidable puissance des passions populai- 
re*, il ne manqua au duc de Guise pour régner, 
qae de vivre. Henri III s'en débarraisa par an 
orime(1&SS), auquel lui-même ne survécut que 
qudqnes mois. La Réforme se vitan momen tde 
monter sur ie trône, avec le jeune roi de 
Ravarre, Henri ÏV. Il crut s'acquitter envers 
elle parrédltdeNaDte«(iS94). 

Cet édit, le plus célèbre de toute la mo- 
narchie, constituait moins encore la liberté 
Teligieose du protestantisme, que ma Indé- 
pendance pohiiqufl Tis.i-vis de l'fitat. Aussi 
vit-on les successeurs de Henri IV s'applt. 
quer à eo prévenir et A en régler les eoa- 
séqaeDoea. Os mt Fisuvre de RicheHea. Il 
ne loucha pas aux droits religieux des réfor- 
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CALYCAHTHÉES 

mes; il respecta leur liberl 
maisil leorprit leurs villes fortes, LaRocbèÛa 
s>rtouI(1617); et il les réduisit à n'être plue na 
Ëlat dans l'État. Hazarin respecta «m œavTe; 
laois IIV l'exagéra croellement. L'édit da 
Hantes n'était plus dès Ion qu'une simple 
charte rdigieuse, destinée A protéger la coqs- 
dMKM de plasietirs millions de nijela. Louis 
XIV, poussé parle Bitaigéfiiedes jéentlee, et 
inrtout de madame de Hainlrocn, le révoqua 
(lflSS).LeBdragoiisliD«ntle«mi«siDDaBiregde 
ce temps, etLouvoisM leur directeor. Le* 
sanglantes guerres des Cévennes doncèiviit à 
TËnrupe le spectacle d'une Ssint-BarlhÔemy 
prolongés. Une moitié des proleetanis érai- 
gra sans retour. 

Nous aninsb&te de qaittercestristea temps, 
et do traverser les crueHea persécutions qui, 
sous le règne de Louis XV, dispersèrent le* 
églisesdudéserl, pour arriver Ides actes plus 
éclairés et plus humaina. HalesheriMS, dam 
un mémoire aussi mMe qu'élaqne&t, réclwia, 
en 1T85, l'état civii ponr les proteaUnts. Ce 
droit leur fut accordé sur le rapport du baron 
de Breteull, et l'édit tut enreglslré dans la 
séance rojaIedel7g7. 

La révcdDtion do I78B cmsacra au proât 
de tous le grand principe de la liberté des 
cultes, qui fui organisé par le premier consul, 
en 1801. Depuis cette époque, le culte calvi- 
niete est reconnu par l'Etal, qui en salarie le* 
uinlslres ; la révolution de IBSD, en sapjnBMBt 
le régime des religions préférées , a proolisné 
le principe de l'égalité lAsolae des divertea 
communions et a terminé par un grand *M 
réparateur cette loi^De période d'ini^iiée 
légales, de persécutions et de misères, quia ^ 
pour le calvinisme une lente et doukmreuae 
initiation aux bienlàiu de la liberté. 



a, piibM HialaFroomaUihutorltUéltuiatiBa 
iultat, HUtotre i» Calvlii,iiia le Miiiie dapn. 



cALTCiHTHÉES, (flofaniçue.) Cette fa- 
orille se compose d'arbrisseani exotiques ï 
mx opposés. Les fenilles n'ont pas de 
stipu les ; elles sont opposées , entières , pétio- 
lées. I.e8 fleurs sont pédooculées, et naissent, 
Eolitii res.dans TalsseUedes feui Des on à l'extié- 
mité des dges. Le périsnibe est simple , «doré, 
et ne tombe pas ; il va s'ëlargisiant de la bas* 
au sommet, et se divise, k son otiOce, en la- 
nières nombreuses , formant plusienr* séries, 
eembUbles ï dea pétale* par lîs (issD et la (M- 
leur. De* éUmiDwtrts-DombreiiM* sont atla- 
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* CàLTCAHTHÉES - CALYCÉBÉES 

he Calycanibta jirtgeox est « 



cbdes for un boairelel qui ganiit l'orifice du 
périantbe et le Tâtrécit seasiblement ; les éia- 
mines extérieures -ont dea lileta courts et des 
aoUiËres alloDgées s'ouirant en dehors; les 
intérieures n'ont point d'anthères, et , par am- 
séqueat, «ont BlËriles. L'ovaire estdivitéen 
pluaienra coquee un peu irrégulières , fixées 
sur la paroi interne du périanthe. Chacune se 
prolonge en un stylet terditaé par un stigmate 
Ijanduleni, et elle n'a qu'une k«e qui ren- 
ferme deux oTules attachés k l'angle de la ea- 
TÉté. Les coques, devenues fmits, sont de 
petits drapes revêtus d'une pulpe mince; ils 
ne cmiHeDDent qu'une graine par suite de l'a- 
vorleroent de l'on des deux ovules. Les grai- 
nes n'ont pas de périsperme. L'embcyon a deux 
coljlédons larges , très-minces , api^qués l'on 
sur l'autre, face à face, et roulés scr eux- 
tnémes en spirale. La radicule r^^de le hile. 

Cette famille est trèe-voisine des rosacées; 
touterois,elle en dilTère essentiellement par 
ses reutlles apposées et privées de stipules, et 
par l'enroulement de ses cotylédons. 

Les Calycanthées sont trte-recherchées des 
curieoi, à cause de la t)eauté de leur feuillage, 
de l'aspect peu commun de leurs Deurs, et de 
l'odeur suave qu'elles exIialanL L'écorce et le 
bois sont aued très-odoraats. 
, ht Calfcantlwa fioriiiut , ou arbre aux 
anÉtnona, Pompwtoura, est un arbrisseau 
delaCaroline,quifurmeun buisson et s'élève 
à huit ou dix pieds. Ses rameaux, brunilres , 
sont trAs-nombreuxj ses feuilles sont ovales, 
aiguës, d'un vert terne en dessus et blaocliA- 
tre en dessous. Les lanières qui garnissent 
l'oriltcede son péiiantbe sont épaisses, d'un 
brun-pourpie , et recourbées en dedans. Le 
stflet forme une espèce de queue au sommet 
des pelJlB drup^ La floraison commence en 
mai et ne finit qu'en automne ; le parfum que 
i^paudent les lleurs ressemble à celui de la 
pomme de rainette et de l'ananas. 

Cet arbrisseau ne craint pas le froid; il se 
plaît dans une bonne terre un peu fraîche, et 
peut être multiplié de drageons et de mar- 
cottes. Les marcottes ne sont bien enracinées 
qu'au bout de trois ans- Le bois est Irès-odo- 
radl) en le laissant quelque temps dan» de 
l'eau-de-vie, que l'on distille ensuite, on 
obtient, selon M. d'Ambournaj, cité par 
M. deTossac, une Ijqueurde table, que l'on 
rend tris-apéable en ; ^joutant du sucre. Elle 
a rarome du girolle. 

Le CtUgeanllHU «anw croît à la Caroline 
et à la Vir^ie. Il ressemble au iH^cédeot ; mais 
il est beaucoup moins grand dans toutes ses 
parties; il s'élève ii quatre pieda au plus;aes 
rameaux sont d'un verl-jaunaire; ses feuilles 
MHl ovales, allongées, pointues, ridées, lui- 
tantes en dessus. On le cnlUre et on le mnlti- 
plie de mène que le fioriitiu. 



sont alloiigées, lancéolées, pmnlaes, un peu rl> 
dées, d'un TMt Jaunâtre, loisanles et rodes en 
dessus. Ses Qeurt sont jaunâtres ei taebelées 
de points pourpres. Les petitsdmpea n'ont pas 
de queue. Cet arbrisseau fleurit aulbiideltt- 
ver, et bien avant le développement des feuil- 
les. llcialntlefroid,etveui6treabritédansie 
nord. HiRtEL. 



caltcAbéks. (Botanique.) Ce groupe ee 
compose d'un petit nombre d'espèces de plantes 
herbacées ou vivsces, qui habitent les contrées 
cliaudes de l'Amérique. 11 a beaucoup de res* 
aemblance avec le genre scabieuse, qui appar- 
tient ait famille des dipsacées, et avec la grande 
lamilledesynaathérées. Les liges sont rameu- 
ses , les feuilles alternes, tantôt entières, tantM 
découpés sur les cOtés, plus ou moins prufbn- 
démenL De peU les Heurs, les unes hemuphrodi- 
tes, les aulresmilesou femelles par avortement, 
sont rassemblées dans des involucres décou- 
pés en cinq lobes , formant des calalhides pres- 
que spbériques. LecliDantbe,c'esl4-direlabase 
élargie qui porte lesQenrs, est ordinairement 
garni de bradées très-menues. Chaque fleur 
est pourvned'un calice et d'une corolle. Le ca- 
lice adhèceï l'ovaire par sa base; son Imrd se pra- 
loi^ en cinq diviuuns qui accompagnent le 
fruit mûr. La corolle, qui est régulière et d'une 
seulepièce,psrtde la Ûgne circulaire quimar- 
que la Jonction du calice avec l'ovaire; sa partie 
tnfSërieure forme un tul>e , sa partie supérieure 
s'évase en cloche ou ^ entonnoir et se partie 
eu cinq lobes. Les étamioes, au nombre de 
cù)q,<ont attachées sur la corolle, vls-k-vis 
les sinus de son bord et au-dessus de cinq 
glandesquigamissentroriScede son tube- Lee 
âlets sont soudés l'un ï l'autre par leurs cd- 
lés,Jusquflversleursommet, qui devient libre; 
les antlières sont soudées de la même manière 
par leur partie inférieuie et sont également 
libresàleurpsrtieBupérieure.Ellessonlétroitee 
et longues ; elles ont deuxlt^es parallèles qui 
s'étendent dans toute leurlongueurel s'ouvrent 
inlérieuremenijenflu, elles sont hi^ées aux Blets 
bout à bout.' Le tube , formé par l'union dea 
étambies, sert de gaine à un stjle, surmonté 
d'un stigmate bémi^bérique el indivise. Une 
lameglanduleusetapisse le sommet de l'ovaire, 
qui n'a qu'une loge du haut de laquelle pend 
un ovule. La graine est suspendue comme 
l'ovule dont elle provient; elle se compose 
d'une enveloppe membraneuse, d'un péri- 
sperme charnu et d'un embryon cylindrique, 
dicotylédim , placé su CMitre du périsperme. 
La radicule est dirigée versle bile, qui corres- 
pond au sommet du fruit. 
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(Mla bnOe dWIra 4« *|imoUiMm par 
l'union (tes SMi d« ëbitiiDei, p*r ion lïig- 
nule, KMjoara ImUTiid, tt pu ugraioe, p«D- 
danu «I TeiiTcnée , pourriM d'an péiwpwme 
éptU. En» didbra de* dip'Méc*, noniMte- 
DMot par PoniMi de* Btete, omI* «Mare par 
ruDloD des anlbtru. De» geare* qui la com- 
pmienl.iiauMciUransqiMleCrypfocar/ifta, 
qui oifte ceUe singularilé remariinilila qoe 
les llaan d'ane mtme calalhide «ont anudéee 
lei une» ai» aatrea par leur ba»e et à la base 
de rJBTolucre, ea aorte qu'elles temblenl 
nallre de l'intérieur même du ctluanthe. 



CAMaieu. ( Seauz-arb. ) Entre toute» 
lesor^nciquelesétymDlo^atesODtaasignëei 
. k ce mot, la plus probable et la plus asliilai' 
unie Mt celle qui le fait Tenir de l'arabe ca- 
maa, relief. En eflèt, on appelle camaieif une 
espèce de peinture monochrome , c'est-i-dire 
daiw laquelle on emplote une seute conteur, 
et qal eel desUnëe à imiter les baa-relleri 
acnIpUe. Cet eiftt s'obtient su moyen de la 
'dégradation oomblsée de» omtnt* et des lu- 
mitres. Aasti tes Italiens nommrot-ili ce genre 
de peinture cAloratetiFaielair obscur, Loi»- 
que fartiste a Toulo , en emplDjant seulement 
les d^ivdatioai dn noir an Uanc, imiter un 
bai-rellef en (terre, son leuTre s'appelle gri- 
Mille. Un de noa peintres , H. Abel de Pujol , 
l'eal adoQuri à cette qiédalité; et Ton peiit 
iuger, es euminani irâ ^riaaijfef qnt déco- 
rent la Bourse de Paris , de» résultais qu'il a 
DhtenDS. Les ToAtea de la galerie de Versailles, 
les salles du Vatican, sont décorées par le 
même procédé; mais d'autrescoulaurs ont été 
employées et les bas*re]iefs imités afTecteat 
l'apparence du bronze , du porpbyre , du lapis- 
laiull. Polidor de Caravage a peint des ca- 
maisuK sur lea frises eilérieures de pluaieuts 
maiscms romaines. 

Le dessin et la gravure ont employé des 
procédés Ecmblables : ainsi les dessins à la 
sanguine , au crayon noir, à la sépia , k l'en- 
cre de Chine, lea estampes ï trois couleurs; 
ainsi les graTures sur bois , exécutées k l'aide 
de trois plandies, foumissant des teintas de 
plus en plus foncées. G. 

CAiiAiL. Soit qn'<m lasse Tenir ce met de 
l'italien eamaglio , du bas latin eameltmeiiu 
on du fieui Trançais cap demaUlet, il signi- 
fie un vêtement qui eoune les épaules et est 
garni d'un capuchon propre k être relsTé sur 
la tête on rejeté en arrière. Le camail fait 
partie du costume ecclésiasliiiue, etdilRrede 
forme , de lailte , de couleur, et méine de Boai , 
selon lerai^etlad^nîtédeceluiqnileporte. 
Husieui'scouciles se sont occupés dec« Ttte- 



CAHALDUUS 



SM 



BHDt cMrieal , dont l'usage CMHimça «n Alle- 
ma^. Le concile prffrlndalflemikSalibourg 
en I3M, défend aux ecclésiastiqaes de parât- 
Ire dans l'église, éo public, sans un camail. Le 
ooneiledeBUe(143â), celui de Reims(14S6} 
etlescondlesdeSens |1^'<'' «t i5B5)DeTeii- 
lent pu que les chanoines portent le camail 
à l'oKice. Ils ne furent rétablis dans ce droit 
que par un autre concile de Sena , tenu à Pa- 
ris en 1S2S. 

Le camail des ebanoinea descend josqu'aui 
talons , taudis que criul des corés et des prt^ 
Ires des paroisses ne Ta que jusqu'au coude. 
Comme il représente un, Tétemeni dealiDé à 
garantir du l^id , il ne se porte que pendant 
nne partie de l'année : oo le prend k laTuua* 
saint et on le quitte t P&ques. 

Il est inutile de rappeler que ce nom da 
camail s'applique aussi à un ajustement fémi- 
nin , eipéce de manteau arec ou sans eapa- 
chon , porté par nos aieuln , et' ressuscité 
iéc«nmenl par lea irrégulières réTOlutions da 
la mode , ce aerpent bigarré qui se mord la 
queue. G. 

CAMALDCIBS. (Hisloire religietue.) Vers 
le milieu du diiième siècle , virait k RaTenne 
un seignear, nommé Ser^o, descendant des 
andens ducs de cette Tille. Ser^ STsit nu 
Gis, nommé Romuaido, jenne bomme d^a 
caractère doux et pacifique , tuen qn'il aimil 
ce qu'aime la jeonesse, la joie, le plaisir et 
l'amour, le bon Tin, les dés et les belles 
femmes, tin jonr Sergio eut querdle arec du 
de ses parents; et. Tonlant montrer t taa 
fils, dont il suspectait la bravoure, commeot 
on meoaitces sortes d'affaires. Il prit son épée 
et emmena Romuaido. Un duel eut lieu ; Ser- 
gio tua son adversaire. Mais l'efTel que cette 
mort violente produisit sur le jeune homme 
fat loin d'être celui que le père atlendaU. 
Homnaldo, en voyant le sang et le cadavre, 
crut voir la nulédiclian de Dieu écrite en 
rouge sur la terre. Le lendemain, il quitta 
la maison paternelle , se retira au mont Cat> 
s)n, et se fit ermite. BlentDt l'austérité de 
sa vie lui fit des proBélTtes. Il Jea emmena dans 
l'Apennin, et s'établit avec eux dans la val> 
lée de Camaldoll, d'où ils prircal le nom. 
de Camaldules. La règle qu'il leur imposa 
était celle de Saint-Bencdt, réforroéeet ren- 
due plus sévère ; les macéraitiont de tout 
genre,lejeânfl,le silence, la priète et la mé- 
ditalioa se partageaient la vie des redus, 
dévouée tout entière k la contem^^tion de 
Dieu. Après avoir vu s'augmenter considéra- 
blement la communauté fondée par lui , saint 
Romnald se retira dans l'abbaye de Classe, 
où il monrot en ID37, après sept ansde réclu- 
rionet denlence absolus. 

En 1072, le pape Alexandre III cenfirtnq 
l'ordre des CamaMoles. Peu à peu cet oràri. 
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bord M luUft, pois «D Fraou, |Mii»«B AikiIM- 
goe et ra Palogoe. Ih d«*ini«nl licbnftl puis- 
MDls; ils form4Knldiiqci»grégatiiHi*difH- 
rentes ; et, par un résalUt DteaNlire de ut Bc- 
ciniMemnit, Us Uuèrenltt raustérlU poarb 
romipUon, le iilence et ta prière pour l'uni»- 
lion et llntrigae. Une partie anit adopté la ne 
criaobiliquedescoarenli, ell'ordreétaitdiTiaâ 
en ermites, eo obs^Tant» et en conventuetï. 
Ilfnlréronnë au commeDceinentdu quinzième 
Hik:le par dom AmbrosiodiPorllco, Bteéral 
de» Canialdolee. HairuniiAcle après, il n'y 
parsissail plus. Et Thomas Joitinien, qui 
(enta alors une autre réforme et écrivit la 
Bègle dt la vie ërimitique, sépara *a con- 
grégation Daissanle de cet ordre corrompu, 
ob tout le inonde, et Inl le prenrier, TOidail 
eommander, sans qaepersoane malAt oliélr. 
Plas lard, les mAnes molib ftoieoèrent ea- 
c«re denoofellesjc issions ; et, an dli-hniUèDM 
EJâcle , il j avait cinq commntuiUée de Ca- 
maldDles, devenues indépendantes les uoeades 
autres et soumises chacune k ses propres 
clieft (nuiiDre)); elles se tronvaientàCamak 
doli, au DWnt delà Couronne près Fërugia, 
k TnKn , k Hurano dans les Étala de Venise , 
et enfin à Gros-Boit, près Paris, 

It y avait deuza couvents defenHM6,soH- 
mia à la règle des CamdduleB : ils étaient sous 
ta directkm immédiate des éviques de leurs 

Les Canuldulei, h qui Ton doit cette jus- 
lice, qu'ils n'ont qoe bien rarement déptojé 
famhition ardente et ta larhulenceelTréDée, si 
jnsteinent r^rocbées k d'autres ordres, et 
qa'ilsMSMitfÂushahitnelleinent tenus dans la 
vie contemplatiTe imposée parleur règle, n'ont 
par cela même possédé jamais qn'nne médio- 
cre inllaence, et n'ont pu survivre aux coups 
terribles que leur a portés la révtriution [Tan- 
çaise en France, en Italie et en Pologne : ils 
avaient déjà diapam de l'Allemagne sons Jo- 
seph II. Une sen le branehes'en était conservée 
à Camatdoli ; et c'est à peine si depuis elle a 
repoussé quelques rameaux faibles et isolés. 
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itiiaistrci.DeUcstTeiHiru»age de désigner pur 



GtHARiLLi. ( PoUtiipu. ) Ce mot apparu 
tleotktalangae espagnole, et signifie propre- 
ment une petite chambre; c'est un dimioutif 
du mol cnmara, par lequel on désigne «n 
Espagne ta chambre dThonneur, la diambre 
parexcellenceduroi.tandisqnetaeamtfrifla 
eallecabinetojileprincere^itses plus intimes 
confidents, G'est'î-dit«, ses coortisans les pins 
vils et les plus en laveur, qoi le dominent et 
deviennent quelquefois plus puissants que tes 



ta motdecaniarifla celte sorte de cooaàl pri- 
vé que se donne le chef d'un Ëtal, consal 
composé le plus souvent des compagnons or- 
dinaires des plaisirs du prince , des conGdent* 
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qu'ils concernent ses affaires personnelles, 
so4 qu'il s'agisse des affaires de l'Eut. Quel- 
ques-uns de ces bornâtes, capables de toute es- 
pèce de dévoueoient piuaoumaiuslionteux, 
font quelquefois partie de sa domeslicilé , et 
parviennent cependant au ministère et sont 
chargés de jouer le premier rûle dans l'Élal. 
Les ntembresde CCS réunions ne sont pas tou- 
jours des bommes ; les Hsiolenoa, les Pom- 
padour, les Dubarri ont joué un réle impor- 
tant dans les eavuuilla de l'ancienne monar- 



CelteviUeest nommée pour la première fois 
dans ntioéraire d'Antonin ; cepwdant, quel- 
quesauteunpenarat qu'elle existait d^ à l'é- 
poque de ta ninquCle romùoa. Quoi qu'il en 
soit, elle devint, après ta destruction de Bavaj, 
l'une des places les plus importantes de ta 
Gaule>Bel^que. Clodiou , roi des Francs éta^ 
Misa Tongres, s'en empara eo 445; mais sa 
domioatùM D'y/ut pas de bogue durée : vaincu 
deuxani après par Aélius, aa bourg Heteoa, 
aur ta bord de ta Caoefae, 11 mt obUgé de se re- 
tirer dans ses aM^ennes possessions des borda 
da Rhin. Toutefois les Francs ne tardèrent 
pas à revenir ; et, dès tSI , nous les trouvons 
élabMsk Cambrai, sousleconun«ktemeD(d'uB 
prince nommé Ragnacaire. On sut coo^nwnt 
Clovis se défit de ce chef, et lit reconnaître 
sa royauté aui guerriera qui lui obéissaienti 
Cambrai se soumit au roi des Francs, et 
obéit ani princes de sa famille, tant qu» 
darf leur r^e dans les Gaules. Cliilpérie 
s'; relira eu 5S4, avec ses trésors et ses ef- 
fets les pins précieui. Soiia ta seconde race, 
lors du partage des États de Lothaire, celle 
ville échut àCbarlesteCbauve. Les Nonnanda 
la prirent en 870, massacrèrent ta plus grands 
partiedes habitants et firent un butin immense. 
Dsnsla suite. Cambrai passaà Charles ta 
Simple, qui la céda, en 921, A l'empereui 
Henri 1". Elle fut , en 853, assiégée par les. 
Hongrois, qui ne purenla'en rendre maîtres. 

La coramuoe de Cambrai est une de celles 
qui ont joué na grand rûle dans le mouve- 
ment de f émancipation. Dès le dixième siècle^ 
il j eut de hardies tentatives laites par lés 
Cambrésiens pour établir nue commune. DèSi 
l'année S57 , ils lérmèrent leurs portes è leur 
évéque , et songeaient fmà t a'i»^aniser d'une 
manière républicaine , quand l'évéque reparut. 
avec une armée d'Allemands el de Ftanundt , 
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qui entrèrent par compoBttion dans la ville, 
et n'en firent paa mviiix main baue eur dm 
.partie àet bourgeois. Ce massacre laissa des 
aouveniraqDi iiortèrent leors fruits. En I02t, 
les boui^eoia chassèrent les cbanoines et tant 
lecler^é, démolirent leurs msisons, elem- 
prisoun^^Dt plusieurs prêtres. Une armée 
impériale rétablit eucore ï Cambrai l'aulorité 
de l'éTtque. £n 10M , nourelle («ntatiie , qui 
De put être éloulTée que par trois armées; 
mais , en 1076 , les bourgeois furent enfin plu4 
heureui. <> Comme le clergé et tout te peuple, 
dit la Chronique de Cambrai, «toient en 
grande paix, s'en alla l'éréque Gérard à 
l'empereur. Mais ne fut pas très-éleîgné, 
quand les boui^eoie de Cambray , par mau- 
vais conseil, jurèrent une commune, et firent 
ensemble une conspiration quede longtemps 
avoient mnrmiirée , et s'allient ensemble par 
termeni, que si l'évéquen'octro]! oit celle com- 
mune, ils lui défendroient l'entrée en la cité. 
Cependant, l'éTéque étoit ï Lobbes, et lut fut 
dit le mal que te peuple avoit Tait; et aus- 
sitôt il quitta sa raute,et pour ce qu'il n'avolt 
gens pour le venger de ses bou^^ecHS, il prit 









Hons , et ûnsi vinrent ï la cité avec grande 

ctieTalerie. Lors eurent les bourgetùs leura 
^ portes closes, et mandèrent à l'éTêque qu'ils 
ne laisseraient entrer que lui et sa maison, et 
FëTâque rétxindll qu'il n'entreroit pas sans le 
comte et sa dievaterle , et les bourgeois le re.. 
liisëreo t. Quand réi£que Til la folie de ses su- 
jets, il lui prit grande pttidiet il dési toit plus 
tàiiemiséricordeque justice. Alors leur manda 
qu'il Iraileroit des choses devant dites, en sa 
cour, en bonne manière, et ainsi les apaisa. 
AlorsTévéque fut laissé entrer, et les bourgeois 
entrèrent en leurs maisons, àgrandejoie,et 
tout fut oublié de ce qui avoit été taiL Mais il 
advint, après unpeude temps, par aventure, 
sans le BU et le consentement de l'évâque et 
contresavolonlé, que grand nombre decbe- 
valiers les assaillirent eu leura bdlels , en oc- 
cirent aucunsel plusieurs blessèrent. Dont fu- 
rent Tes iMurgeois très-ébatiis et fuirent A l'é- 
glise Saint- Géry, enfin furent pris et menés 
devant l'évëque. Ainsi fut cette coiùnraliaa 
et la commune défaites, et jurèrent désormais 
feautéA l'évéque (t). • 

Hais bientôt la commune fut rétablie el l'é- 
vèque forcé d'j souscrire. » Ni l'évéque, ni 
l'empereur, dit un ancien écrivain, ne peu- 
vent ; asseoir de taie; aucun tribut n'y est 
exigé ; on n'en peut Mn sortir la milice , si 
ce n'est pour Is déEense de la ville, et en- 
core il celte condition que les boui^eois pois- 
sent, lejour même, èirederetour dans leurs 
maisons. • Les quatre-vingts jurés qui compo- 
{t> AngoiUn TliLeiTf, Lellra nr fMiMre de 
franc», ■'(d.,pig. i;i. 
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saieni la ccrp* électif delà mi^atratnreétiient 
obligés d'entretenir un valet et un obérai tou- 
jours sellé, afin d'être prêts i se rendre par- 
tout où ke appelaient irà devoirs souventdsn- 
gereux de leurs etiarges. Abolie encore en 
1I3B eten 1187, la commune de Cambrai se 
releva toujours, et subsista jusqu'au quator- 
zième siècle, malgré les eicommunications de 
ses évèqucs, qu'elle chassait avec tout leur 
clergé, quand ils refusaient de la reconnaître. 
Pendant les guerres de Philippe de Valois 
contre leroid'A|)glelerre,laiilledeCamlnai, 
qn'untraiU récent venait de céder à la Frauce, 
rut assi^ée inutilement paronearmée de qua- 
tre-vingt mille. Anglais. Philippe de Valois, 
pour récompenser les habitanlade leur cou- 
rageuse défense , leur accorda de grands pH- 
viléges. Après avoir Itmgtcmps fait partie des 
domaines de la maison rojale de Bouc^ogne, 
timbrai fut livrée, à la mort du dernier prlnca 
de cette maison , aux ti-ouiws de Louis XI , 
qui , d'après une convention , la rendit à l'em- 
pereur, eu 1478. Charles-Quint y fit bâtir um 
des plus fortes citadelles de l'Europe. Plus de 
huit cente maisons, une partie de U ville de 
Crèvecffiur, ainsi que les chiteaui de t^vîl- 
ters, Escaodceuvres,Runiilly,Fonlaine,Saint- 
Aubert el Canro]!', furent dtetolis pour foni- 
Dir les matériaux nécessaires k cette coustruc- 






La ville de (ambrai, assiégée h 
par Henri lien 15&3, fut prise ei 
duc d'Alençon, qui en donna le c 
ment à Jean deMooLluc, seigneur deBatagny. 
Le ducdeParme l'assiégea vainemeut l'année 
suivante; mais,u) 159S, lesliabilantaouvri- 
rentleuraportesaux Espagnols. Tiirenne tenta 
inutilement dei'en emparer en 1657;mais Louis 
XiV la prit en 1677, après neuf jours de tran- 
chée ou verte. L'article 11 du traité de Nimègue 
en assnraensnite la possessionà la France. EUe 
fut encore assiégée inutilement par les Autri- 
chiens en 1793. 

L'évécbéde CamtM'ai date du cinquième 
siècle. Il fut, enl&&9,àla prière de Philip- 
pe II, roi d'Espagne, érigé eu archevêché par 
Paul IV, qui lui donna pour suffragints les 
évèques d'Arras, Tournai, SaintOmer etNa- 
mur; cet archevêché, illustré par Pénelou, 
fut supprimé pendant la révolutian. Le ei^e 
de Cambrai fut rétabU par le concordat , mais 
[>n ancien titre d'évécbé, qu'il conserve 
aujourd'hui. 11 s'est tenu dans cette ville 
deux conciles pendant le quatorzième siècle i le 
«mieren 1303, le second en 1383. 
Cambrai était, avant la révolution, le chef- 
lieu d'un gouvernement et le siège de plu- 
Juridiclions. Aujourd'hui, c'est l'un, des 
chefs-lieux de sous-préfecture du département 
du Kord , une place de guerre de deuxième 
classe, le si^e de tribunaux de première ia&- 
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Itoce et de commerce- Celle ville possède 
d'ailleurs un uillége communal , ud aémiiuire 
" uid, et une biblnlhèque pobllquede 
tolumes. On y reourque, en tût de 
its,les Églises du Salai-Sépulcre et 
de Sainl^Éry, rbûlel de Tille, l'IiOpItal miU- 
laire , la aalle de spectacle. 

On fabrique à Cambrai des ballsles, loilea 
fiQeg, lÎDons, dentelles, percales; de la bou- 
nelerie, du savon noir, de l'amidon, des bou- 
l{les,du sucrede betteraVe.il y a des maaube- 
tures detoilespeintes.desblancbiasenes.des 
brasseries, de dislilleriea, des tanneries , une 
raninerie de sel et de salpêtre. Outre lea pro- 
diiitsdeceltefabricaliaD, lecoinD>erC(i exporte 
des grains, vins, épiceries, boutdon , laine, 
fers,' cbevaux et bestiaux. 

La population est aujourdliui de 30,U1 ha- 

C'est la patrie d'Ame Bourdon, habile au- 
lomtsleel savant médecin; d'Enguerraad de 
Monelrelel; du général DuuwuHez. 

— OnanoniDié jf^uetfe Campai une ligue 
qui fut làfflée dans cette ville en lâOï. Par 
'^eiacte, le pape Jules 11, Louis XII, roi de 
France, Maximilien I*', empereur d'Allema- 
gne,» Ferdinand leCalholiciae, roi d'Espa- 
gne et d e Naples , s'aUitrent contre la pu issance 
envabiasanlede Venise. VaincusparLouiaXlI 
à Aignadd, les Vénitiens se renfermëreni dans 
leurs lagunes, eldc là, par d'adroites coaces- 
sioDS , détachèrent de la ligue , le pape d'a- 
tiord , puis le roi d'Espagne , puis l'empereur. 
te roideFrance, resté seul, fut réduit jicom- 
bsltre, non plus seulement les Vénitiens, 
mais encore ses anciens alliés, et Venise 
échappa pour cetle fois. 

— Od appelle paix de Cambrai la paix si- 
icnéclesaoni 1529, par Louise de SaviHe, mère 
de François I", et par Hargaedte d'Autriche, 
tanle de Charles-Quint : aussi lui donne-t-on 
encore le nom de paix dei Damés. Ce traité 
eut ponr base le traité de Madrid , avec d'Im- 
portantes modifications en faveur de la France : 
ainsi François l" fut releva de l'obligaliÔn 
d'alMndonner la Bourgogne, et on accepta la 
rançon qu'il avait proposée pour la mise en 
liberté de ses fils. Au reste, ce double succès 
fut achetépar de grands sacriSces. 
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CAMBMD«B. (GéogTOfhit fi Biitotn.) 
Comté d'Ajaglelerr» , bnné par tes comtés de 
Liucoln, de Norfolk, deSurTolk.d'esaex.de 
HuuUogion et de Nortbampiffli- Il a une an- 
perfide de 35 lieues carrées , et une population 
de 110,000 habitants- Le climat est bumide 
et malsain , surtout dans la partie septenlHo- 
nale , or«upée par l'Ile d'Élj, que fonnenl 
l'Ouse , la Mine et plusieurs canaux. L'indus- 
trie est presque nulle : an sud, on se livre t 
ragrteollnre ; le sol, travaillé avec soin, pro- 
duit de l'orge, des légumes, de la navette, 
du safran ; la tourbe , la chaux , le sable Au , 
fonmissent aussi des objets d'exploitation et 
de commerce. Dans 111e d'Ëly , l'éduâatioo du 
bél^l forme la principale ressource des babi- 
Unis : kor beurre et Itnn fromages ti»t Irts- 

Le comté nomme «x dépotés an pariemeol, 
et est divisé en 15 districts. 

Cambridge, Camboricum, Cantabrigia, 
ville épiscopale, située sur le Cam, est le 
cheflieu du comté qui porte le même nom. 
Cette ville est le siège d'une célèbre université, 
A qui elle doit sa prospérité, sa glmre, pres- 
que son existence. Aussi SOQ bistmre est-elle 
intimement liée avec celle de cet établisse- 
ment scienltOque. 

L'origine de Cambridge remonte à une liaute 
antiquité; quelques auteurs (ixenl ji l'an 7b 
avant J- C. l'époque de sa rondatiun. Sous la 
dynasttedesAn^O' Saxons, lesaDiialesde Cam- 
bridge ne rapportent ï peu près que des évé- 
nements militaires. Hais vienne le seplième 
siècle, elvoicique déjà noua voyons Sigebert, 
roi des Ai)gles , fonder li une université , ou 
plutôt une sorte d'inslitulion académique. Le 
noyau, ainsi misen terre, et destiné à devenir 
lu Jour nn arbre couvrant de son ombre la 
moitié de l'Angleterre , fournissant à des mil- 
liers d'esprits avides le pain de la science , et 
portant des fruits tels que Hooker, Ilammond , 
Bacon et Kenton, ne poussa pas d'abord une 
végétation bien vigoureuse, Alfred se plaignait 
déjà, étant Jeune, de ne pas trouver ï Cam- 
bridge de maître qui pUt l'iuslruire. Les soins . 
manquaient à celle plante ï peine sortie de 
terre. Edouard l", Ets d'Alfred , St tomber sur 
elle une pluie d'or, et dès lors elle devint forte 
et vigoureuse. En 1010, la ville fut brttlée e( 
saccagée parlesDanois.Pluatard.Guillaumele 
ConqiiérantyfilcoDStruireune forteresse ; sous 
Guillaume le Rau\ , la ville et le comté de 
Cambridge furent mis ï feu et à sang par Roger 
de Monlgomeri, qui se vengeait ainsi d'un af- 
frfflit que le roi lui avait fait. L'université fui 
alors abandranée; mais les étudiants y revin- 
rent sous Henri I". En 1 174, la tille fut ù peu 
près détruite par un incendie. En 1383, Ri- 
, cliard Ily tînt un parlement En i534,l'uuivei^ 
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tUéHâéctaraoonlieltiupréDMticdDpapa ; 
eUafUtooatiDMlteiMDtigiMedepDit la mort 
de Henri Vlil jaiqu'à l'aTâuaMnid'ËHubelh. 
Lon de U rétololjaii, «Ile m dédira poar la 
r<^ , «t les étnditnl» , meiiMii da la feogeiBce 
da CremieU, fareot obligea de cbercher kar 
aalul duu la fuite- Peq de tempe après la At- 
Uuration.la tnmquîllitëfut denouvctu rila- 
l>1ie;etraiii>eraLlé,pratéKëeparlegoaTeroe- 
ment, «oumise à de sages lois et dotée de 
Dombreax privllégeii, vit croître sa répiitatioD 
littéraire, el acquit ime imporlaoce de plus 
eaptui grande. 

L'DDiversiié de Cambridge se compose d'un 
chancetier, qui eal ne personnage de marque, 
d'un beat steward, ëlu par le sénat, d'an vtce- 
(^aaceJier, qui est ordisairement le princqnl 
d'un collège, de maîtres ou de chefs, desnp- 
pâta de collège et d'éludiaote. Les collèges 
inrment chacun une corpontioo à part, régie 
par ses propres statuts , mais soumise au con- 
trôle de la loi suprême de l'uni rersilé, Ceséla- 
blisscmente sont au Dombrede dix-sept, fou- 
dés i diverses époques, et sont remarquables 
idiflérenta égards. Le collège de Saint- Pierre, 
ou Pelerliouse, aété fondé en 12^7 iClarehall 
en I32G; Pembrokeliall en 1343; Gonfille et 
Cnius'College en 1349;TriDity-Hallen 1350; 
Cerpus-Christl ou Benets'College en 1351; 
King's Collège en 1441; Qneen's Collège en 
1446; Catherine Hall en 147S; Jeans' Collège 
en 1496; Chris t's Collège en 1 505; Saint John's 
Collège en 1511 ; M agdalen Collège en 1519 ; 
Trinity Collège en 1546; Emmanuel Collège 
CD i5S4; Sidoey-Siissex Collège en 1598; 
DowDing Collège en 1800. Les étudiants qui 
deAieurenl dans ces différents collèges , ; res- 
tent nn temps plus ou moins long. Il 1^ ut qua- 
tre années d'étude pour ttre reçu bachelier, 
sept pour être maltre-ès-arls, huit pour être 
docteur en droit on en médecine, douze poirr 
^Ire docteur en théologie. Il ; a «ingl-quatre 
rtiairea de professeurs en théologie. Jurispru- 
dence, médecine, physlqne, anatomie, chimie, 
botanique, malliémaliques , géologie, miné- 
r.ilogie, astronomie, économie politique, mu- 
' siiue , histoire moderne , hébreu, grec, arabe. 
On a bouient accusé l'uniTersilé de Cam- 
bridge de cultiver trop gpécialenienl les raa- 
tlièmatiqnes.eldenégliger les autres sciences, 
grAce k cette préoccupation constante. 

Les bibliothèques parliculiëres des coHèges 
ont beaucoup de livres rares et de manuscrits 
prédeux. La grande bibliolhéque de rnniver- 
Bitéeslrictiede 140,000 volumes. En général, 
leabStimenlsde l'iiniTersité ne sont ni grands 
ni élégants. Il faut en excepter la chapelle du 
King's Collège, un des phis beaux modèles d'aN 
eldledure gothiqueqne l'on paisse TOir. Le pa- 
lan du sénat erï une Jolie construelton d'ordre 
ewintliien. Le jardin botanique possède une 
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colteclion remarquable. Le musée Fitiwiltlara 
comprend le» livres, tableaux , graïtuw , etc, 
lègues t TunlTersité par le vicomle Fitzwil- 
Uam en ISIS. Un observatoire s'élève sur m» 
éminence à on demiwnifle de Cambridge. 

Qnanl h la ville elle-même, elle n'est géné- 
ralement pas belle ; les mes sont étroites et 
tortueuses, les maisons sont mal bâties. Les 
principaux monuments sont : l'église du Saint- 
Sépulcre, élevée JWr lesTempliera, du tempe 
de Henri 1", i l'imitation du saint sépulcre de 
Jérusalem, et appelée communément the 
round CbuTch : c'est te plus ancien moDU- 
ment de l'archileclitre anglo-normande; la 
grande église de Sainte-Marie, commencée m 
1478, et achevée en 1608 : elle .appartient au 
et;le gothique perpendiculaire. La place du 
marché est spacieuse, et ornée du palais de 
justice et d'un bel aqueduc. Le commerce, 
consistant en blé, charbon, bois de charpea- 
te, et denrées de consommation joumalière, 
est toujours eu proportion de l'état plus ou 
moins florissant de l'université. 

Cambridge envoie quatre députés au parle- 
ment, deux pour la ville, deux pour l'uni- 

Km CtslCT, Rlitofv Bf th» ceimiv af CamMiHit , 
Omùrldgt, nia, la-»". 
Loiam-Canluari^la tUiulni(a,-CHg|irldBc. ina. 



K.<:Mter,Hiilai1tflÀeCimleinllfirminlMiaaf 
[jHidru', im. In -a". 
G. D)er, llUtoTt ofCambriigc'ivatctriiti, il. 

JJlifsrv a!tke mmtnttt afCambrlin. fU "Ue- 



CAHBBmH. { Géoioatt. ) H. Sedgnidi, ce- 
lèbre «éologne ai«laiB, a donné ce nom à l'é- 
tage inférieur de l'anden terraiD de transi- 
tion des Frantais, oduf qui est si bien dé*e- 
veleppé en Bretagne et en Vendée. Dans h 
partie nord -ooett du Pays de Galles, cet étage 
prend un développement si considérable, que 
M. Sedgwidi ■ cm davmr en faire un terrain 
particulier, sous le nom de eambrian tgt- 
tem. De l'autre cdté de la Manche, ce ter- 
rain est composé de schistes ardoUea qui 
donnent lieu A des exploitations considérables 
et passent insensiblement au stéaaehittettaa 
qaarnie. On ; rencontre quelques bancs cal- 
caires, renfermant des fossiles analogues k 
ceux du terrain silnrien ; ces mêmes foawles 
sa montrent anssi quelquefois dans lea sdii»- 
tes ; mais alors ils sont presque tonjours Indé- 
terminables. £n 1842, MM. Sedgvricb etHa^ 
chlson sont revenns sur lenr première dassifi~ 
cation ; et uiJaurd'hDi ils ne considèrent plus 
le erstèoM cambriea qse comme, la partie 
inférieure du système silurien, qui annlt 
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été plus lotiemM nCusior^iMs qa* les 

H.d'Omaliusd'BrilofHnit d'abord nommé 
cet éUge Groupe taJqueui i aujonrd'bai il te 
range dans MU lerraincrûtilkiphjltieD (Fo^ffi 
ce mot), il le sépare, péir coDSéqaMit, du terrain 
«îturieD. Je partage l'opinioa de ce patriarclie 
de U Bcieiux, et ToicI mes riisont : dioa 
une grande partie de la Vendée M de la Bre- 
Ufpie, aui environs de Nantes, il existe ua 
paissant étage de sdiisles lalquenx , dant ks- 
qaels il parait que l'on o'a point encore 
troDTé d« restes organiques ; ce qui prouve 
au ntoliu qu'ils y sont eitrécnemeot rare«. 
Ces schialfs passent, d'un côté, auitalc- 
Mhistes et e,n\ Diica-Bcbistes qui se lient 
au gneiss, et de l'autre aux ptiyltades du ter- 
raiu ardoiiiler d'Angers, que tous les géologues 
rangent dans le sjslème silurien des An- 
glais. Celui-ci a pris un trËs-graud dévelop- 
pement sur la rive driHie de la Loire, tandis 
que l'autre est principalement développé sur 
la rive gauche. It y a là deux groupes schis- 
teux dislincta, bien qu'ils se lient, sur quel- 
ques points. Sur une grande étendue, aux ra- 
virons de Clisson, lea sebistes talqneux sont 
percés par de nombreuses masses et une 
quantité de Glona de roches auphiboliquéa ; 
ainsi , que Fou donne ou non le nom de Clam' 
lirien A cet étage inléneai du terrain de tran- 
sition, je crois qu'il bu t continuer i le séparer 
de l'étage ardoisier supérieur, st bien déve- 
loppé aux environs d'Angers, dans toute la 
Bretagne, dans la dulue des Ardenoes, d«u 
IeiCévenoea,elc. 

MiirBU»o,JUwJ«t|>il>m,-Lonilra, iin. 

u'Omalliu d'BaJlOT, Pr*cU ilémeataln île ^Mufla,- 

CAmiLAoTi.(BisMrenafureUe.)Legtan 
de reptiles auquel les naluralistesont eppllqaé 
ce nom avait d'abord été confondo par Linné 
uvec les lËtards. Cuvier a jugé qu'il devait 
Don.«eulement eu étrflafaleaMntaëparé, mais 
que, pat la singularité de leur contormation, 
d'oà résultent d'étranges habitudes, les espèeea 
dont II se compose devaient Ghisw lute fusille 
presque Isol^ dans la nature. 

Unpr^ugé, établi par cette anttqniU i qal 
ledtelepréKntnedoilguèrequedeserreun, 
a donné beaucoup de céiébritésux caméléons ; 
et telle est la nature de leur céléltrité. qu'il est 
dîTficile déparier de csméléons physiqnemest, 
sans que certains lecteurs cberchmt un seos 
nural et satirique dans ce qu'on en dit. l/cs 
choeeBsontvcnuesàce point qu'on acritiqoé, 
dans un ouvrage clas^ue d'histoire nstHrelle, 
lepassagesuivantqueBoati ' 
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blet et qnil impotU de savoir sur lea camé' 
lésas: 

■ A ceDOfu , Bille Idées de versatiHIé , d'in- 
«tmstance, d'ii^ralHude et de basse aduhtton, 
seréreilleat dan* Boire esprit, pins que jamais 
sorprla de la bdiilé avec laquelle l'homms 
ptsàe d'une ofrinlon k une autre. Ilous cher- 
cbons on terme comparatif, qui es prime d'un 
seal mot uns lea genres d'infidélité et d» 
Oatlerie; le caméléon cbange, dit-on , de cOD- 
leur presque subilr.menl, srioo les cmpa qui 
l'envirauBeut. Le caméléon estdoncl'embl^c 
rie ces hommes qui , cliangeant aussi de cou- 
leur, n'attendent pas, pour revêtir cdie du 
JOTir, qu'ils aient complètement dépouillé celle 
de ia veille; mais cet animal, dont te Di«n seul 
retrace le dernier d^ré des UchetétbiimalBeii, 
est moins qae l'faomme enctM prompt k chan- 
ger. De bbnc ou de gristtre qu'il est babt' 
tueilemenl, c'est par degrée et et 






peau se bigarre de teintes jaunâtres, pur- 
purines , ou rembrunies. La crainte ou la co- 
lère, lesrayonsdujiMir ou l'obscurité, sont 
les causes d'uiw vuiation qui , tenant à des 
causes pl)ysiquM, n'est jamais aussi consi- 
dérable ni aussi prompte, qu'on le «appose 
d'après le préjugé établi. ■ 

Appjicalione sttiriques k part, lescainéléons 
de la nature méritent que le philosophe s'ar- 
rête un instant sur ce qu'il y a de réel dans 
leur histoire. Ils ont ta peau dépourvue de 
véritableeécailles, mais entièrement couverte 
de petits lubcfcules distincts qui la font pa- 
raître comme elwgrinée, et la rendent propre 
i une grande distension. Le corps est com- 
primé, snitoDt vers le dos qui parait parfois 
devwir bandiant ; la queue est ronde et pre- 
nante en dessous ; les pieds sont mnnis de 
dnq doigts, unis jusqu'à la naissance desongles 
par une membrane, et partagés endeux parts, 
Tune anléHeare de trois , l'autre postérieure 
de deux. La langue, cjHndrlque , charnue . 
lerTninée par une sorte de gland ou bootwi 
visqueux, est suBc^tible d'un grand allon- 
gement; les dents sont ï trois lobes ; les yeux 
enân fbrt gros , saillants singulièrement Imrs 
de leur orbite , revêtus d'une peau chagrhtée 
pareilleliedledncorpB. ne reçoivent de rayons 
visuels que par une très-pelite ouvertore, 
au fond de laquelle la pranelle brille comme 
une pierre précieuse. Cesyenxsantmobiles; 
on dirait leun perceptions indépendantes , le 
camâéonles dirigeant la plBpart du temps en 
seosopposé.et les faisant rouler de cOté et 
d'autre pour distinguer les objets dans tous 

Jetésans défenae dans renseniiUe de ta natu- 
re, {ïlble, de petite taille, d'BB aspect bitarre, 
le caméléon n'istpas moins singularisé par 
son or^anisalion aoatoffllqne que parsaHgnre i 
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il n'i poiol d'oreiUeeiteme Tinbl« i Is plupiirl 
deseaoAlet.dant les piranièrea uulemeot 
s'arliculeal uirunpetiUterDiim, B'emboUenl 
et lecoDfiwdeDt, forment des uraeauicoDUDos 
autoar de Ttstes poumouB qui remplissent 
prenqne U loUtitâ de son întérienr. CegriDd 
déTeloppemeul dee orgaues leapirttaireft lai 
donna U fïculté de se gonfler outre mesura, 
et ce gonflement se peut commuDiqnerï loutee 
les partiea du corps de ranimai , qui ensaile 
ne retient qu 'asaez lentement ï son étal natureL 
Komatonanout-mSme observé deeuméléons 
dans leur lieu natil , fixés sur les rameaui de 
diien arbustes qu'ils tenaient rortemenl serrés 
entre leurs doigts, à peu près comme le font 
les perroquets, dont le pied présente une cer- 
taine analogie. Ilsétaient aussi imntobJles que 
l'enssent été des imitations arlllîdelles ; leurs 
jeui seulement roulaient en tous ^ens, et 
tandis que l'un se flxait eu aiant, l'autre se 
dirigeait sur les objets silués par derrière. 
Quelquefois le msuremeut anguleux d'une 
patte comnte disloquée, lenlemeot suivi de 
celui de la patte suirante et du déroulement 
de U queue, quisert de cinquième point d'ap- 
|Hii su cainéléoa, déterminait une tardive 
locomotion de quelques lignes. Dans cet état 
de repos, enfonce dans la feuillage des len- 
lisques , sa couleur était d'un blanc assez pur 
et tirant sur le]aunltre;9sisi, il se euoflail 
d'abord , mais il ne laisait aucun efCorl pour 
éviter le danger ; sans doute il en sentait l'inu' 
lililé; mais btentdt on voyait circuler dans 
toutes les |>arlies de sa surface des teintes di- 
Terses, dues i l'injection des laisseeux de sa 
peau , par le sang poussé lers elle en raison de 
h dilatalioa des énormes poumons. Rendu i. 
ipa habituelle sécurité , le caméléon ne taillait 
pas i reprendre ees nuances blancbiesantes 
que la mort convertit en un gris bninUre. 
Des auteurs, qui n'ont jamais observé les ob- 
jets qu'ils préteodaient faire .connaître , qu'al- 
térés dans la liqueur des bocaux de leurs col- 
lections, ont donoû ce grls-bninâtre ponr la 
véritable couleur de l'animal. Ja plupart ont 
encore imprimé qu'on trouvait les caméléons 
seulement dans les parties les plus chaudes 
des répons équiuoxialea. L'un j en trouve, 
sans doute , mais on eu voit beaucoup aussi 
en debors des tropiques, assez loin desquels 
ses animaux s'étendent dans les deu,x zones 
tempérées; et nous en avons le premier dé- 
couvert jnsqu'ea Europe ob lis sont assez cotn- 
niuns vers le sud de l'Espagne, partioilière- 
utent aotour de la baie de Cadix. Lorsque, 
pour les opérations du siège de celte ville que 
dirigent le duc de Bellune , on faisait abattre 
des pins sur la rive gaucbe du Guadaleté , nous 
en prenions souvent entre les braneliagee. 
Quelques Andalouses en conservent dans 
leurs if^tartemeuts, où, lùéti sur de petits bar- 
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r«aux 8Hspeikda»par des âceltes, ils deotenrent 
longtemps immobiles, et supportent les plus 
rigourenses abslbences. Les chats sra>t friands 
de leur cbair, et les caméléons que l'on tient 
en captivité finissent ordinairement par deve- 
nir la proie de ces tigres diunestiques. 

Si le caméléon peut passer pour te symtwte 
de la veisaUlité, il n'en est pas moins le plus 
iDOfTensîrde tous les êtres. Il ne cliercbe point 
à mordre , ou mtme à faire la moindre résis- 
tance l qui l'attaque. Il vit de moucbes qa'il 
guette; lorsque celles-ci passent à sa portée, 
son corps, ses membres, sa lëte, demeurent 
immobiles ; mais il a calculé la longueur de sa 
langue , qu'il lance, pour ainsi dire, comme un 
traitsurl'insecteailé; celui-ci, malgré la promp- 
titude de eon vol, se trouve toot i coup collé 
à l'extrémité visqneuse de cette langue, et est 
porté en moins d'ua clin d'ceil dans la boucbe 
du reptile. 

Os voit que cette singulière propriété de 
doubler de volume i volonté, la bizarrerie 
de sa forme , la lenteur , la gaucberie de ses 
mouvements, la vivacité et la mobilité de son 
regard, la UuyiB merveilleuse dont il darde 
sa langue, alin de saiùr les îoeectes au «ol, 
1» possibilité de demeurer plusieurs mois sans 
manger, et l'babUude de perdier comme les 
oiseaux, eussent pu suffire pour rendre te ca- 
méléon célèbre cbez les anciens, qui clier- 
cbaieut du prodigieux dans toutes les produc- 
tions de la nature, lors même qu'une plus 
grande singularité, celle du vliatigemeni de 
couleur a volonté , n'aurait pas attiré sur l'in- 
nocent animal dont nous venons de tracer 
rbistoire, l'attoition des bommes. 

Les camélànts sont exclusivement propres 
ï l'ancien monde; on n'en a pas trouvé dans le 
nouveau, en dépit de l'assertion de l'apothi- 
caire Sébs, qui, dans la somptueuse bistoire de 
son musée, a donné une loule dludicationi 
fausses sur Is patrie des animaux qu'il j ras- 
sembla. Les espèces constatées de ce ffiorf. 
paraissent cantonnées entre certaines circons- 
criptions, quela lenteur qui les caraclérise 
ne leur perntet pas de francllir; ellee furent 
évidemment des productions particulières au 
sol qui les viinàllre. L'une d'elles seD)i>la 
propre, horsdutropiquedusnd.aux environs 
du cap de Bonne-Espérance i une autre est , ail 
contraire, répandue bon du tropique du nord, 
EUT la cdle B^iteutrionale du même continent; 
elle peuple la Barbarie, et c'est elle qui, n'ayajat 
pu francbir le détroit de Gibraltar, est, pdr sa 
présence en Andalousie, une des preuves que 
la Péninsule ibérique o'appartint pas toojours 
ï l'Europe. (Fe^Ea notre Guide an voyageur 
en Eipagne.) 

La région brûlante de l'Arrique,qul Décom- 
pose du Sénégal avec la cOte de Guinée, et 
que sépereot , du cap de B< 
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■hMl que de la Barbarie, demies déserUskD* 
TdgAaUon , posaide aaui wn esp^ propre 
de camélëoDB. L'Egypte , qu'isolent Cernent 
des espaces arides , «'opposant bd trajet de p»- 
relis tardigndes , a la Bieane , i> moins que le 
caméléon, ii commanaaxenTironsdn Caire, 
et qni ne parait point Aire identique avec celai 
de Barbarie cl -i'Espagne , ne soit le mAme i(ne 
celnidn Sénégal. Cette espèce se serait alors ré- 
pandoe lentemeiri et de proche en proche, par 
lesriresdji Niger etparceltesde quelqneat- 
floent du Nrl, dont quelques «Hircea penTent 
avwr plus de coanexité qu'on ue le suppose. 
. Enfla, rHindouEtan possède un cantéifon 
zétNré, et quelques Iles de la Polfoésie, un ca- 
méléon cornu , c'est-i-dire dont la tête eat 
munie de deux protubérances en tonne de 
coruea. Oa n'en a jusqu'ici rencontré d'an- 
cane espèce eu Chine et dans TAustralie. 

L'auteur de cet article ajant eu, depuis 
qu'il le rédigea, occaiioD, ea Algérie, de mieui 
observer qu'il n'avait pu le laire au pourtour 
de Cadix assiégée, les singulières créatures 
dont il avait eilleiirâ l'histoire, proflle de 
l'occaùon qui s'offre id pour la compléter. 

Le caméléon dont il avait sipalé l'exis- 
tence dans la Bé&ifue est le mfime que celui 
qu'il a retrouvé si abondamment répandu dans 
toute la r^on barbaresqae ; mais dans cette 
contrée, pins chaude et plus vaste, l'animal 
' parait atteindre i une taille sensiblement 
plus considérable, et cbange de couleur avec 
plus de rafHdilé, en revêtant des teintes plus 
vives ainsi que beaucoup plus variées. 

Dans toute l'Algérie les caméléons pullu- 
lent ï la surface des plaines buissonneuses 
jusque trèâ-avantversledésert;ils y vivent 
non-seulement de mouches , mais de tous 
lei Insectes qui, pour leur malbeur, vien- 
nent à passer sous la portée de leur langue, 
laquelle, chez de Torts individus, atteint, avec 
une incroyable prompUtude, ju»qu'ï b dis- 
tance de buit pouces. Nous leur avons vu 
attraper des guêpes et des abeilles sans crain- 
dre leur piqûre, et les avaler sans le moindre 
inconvénient. Les plus grosses sauterelles 
sfflit aussi de leur goat,et peut-être même 
leur aliment le plus habituel; car ils en ont, 
exaclemoit parlant, dévoré à nos yeun et fort 
souvent, trois et quatre, coup sur coup, sans 
en paraître rassasiés; ils les mAdiaient en quel- 
que sorte, pour les pouvoir avaler par mor- 
ceaux; les piquants des pattes ne les blessaient 
point ;et nous remarquàmea que, quellequefût 
la Ibrcede faeridien devenu la proie dncuné- 
léoD , fl ne résistait plus dès qu'il était atl^l. 
Il est probabTe que ce n'est pas seulement dans 
la viscoBté de l'extrémité de ta langue que 
CMisiste la Haculté qu'a cet organe de relMiir 
£ncrcL. hod. — t. th. 
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1« insectes qu'elle semble foudroyer. Il (aui 
qu'il ; ait dans le dtocquelque força capable de 
paralyser la victime. Tout être animéquenoua 
y avona va prisavait sans doute instantanément 
ceieé de vivre; ram^ié dans la gueule du 
reptile, il y demeurait entièrement privé de 
mouvemâsts, et s'y laissait couper en mor- 
ceaux au trsDdiant des mftcboires. 

Les temeUes sont un peu plus grandes et 
plus fortes que les mftles; leur couleur nor- 
Duleest le vert de toutes lesnuauces, passant 
du plus tendre au plus foncé , avec quelques 
taches piles, «stei grandes, à peu près cannes, 
des deux cOlés sur les Bancs ; le dessous est 
blanchfttre , parfois tirant an jaunâb^. Cette 
couleur verte habituelle permet i l'aninial, 
dont la lenteur des mouvements ne trahit 
point la présence, de percher, avec quelque 
sécurité, i la cime des palmiers nains et des 
branchages d'où il guette sa proie, sans quq 
les oiseaux vuraces , qui eu feraioit très-aisé- 
ment leur nourhtnre, les y puissent facilemwt 
distinguer. 

Les miles, soisiblement plus petits, s'a- 
platisseni davantage dans leurs accès de 
crainte ou de colère, et quelquefois au point 
de ne guère avcûr que trois à quatre lignes 
d'épaisseur vers b région dorsale. Leur cou- 
leur passe par toutes les teintes du cendré- 
rougeitre et du sis-brun, jusqu'à devenir 
presque noire, avec quelques diaprures et ta- 
ches blanchissantes, dispersées k peu près aans 
ordre sur toute la superficie du corps, oA se 
voÎMit paribis des fiiscies mal déterminées dans 
le sens de la longueur. A l'ombre et dans 
l'obscurité, ces couleurs sont généralemenl 
moins intenses. Ponr peu qu'on tourmente ou 
inquiète le caméléon, il se gonfle 
l'aplatit le plus qu'il peut; l'oi 
s, entre les tubercules qui m 
peau en guise d'écaillea, la teinte qu'il prend, 
«mme par injection et de pro- 
che en proclie pour gagner la totalité du corps; 
on dirait un liquide injecté sous les yeux de 
l'ohaervateur dans toute larégion sons-cutanée 
du sang d'abord rougedtre, passant 
par toutes les nuimces vineuses et pourprées 
pour alleindre au tvun noir. L'animal ne re- 
vient k des teintes normales et moins foncées 
que beaucoup pins doucement, mais toujours 
comme par suite d'une drcolatiou intérienre 
delà matière colorante, qui est évidemment 
Solde dont les globules sont de forme 
oviMde,un peu oblongue, et jouent Id un rAle 
qu'on a attribué à au pi^menfum, avec l'eiis- 
teoce duquel le phénomène de la coloratim 
chex le caméléon est absolument étranger. 

Dès le premier prinlemps que nous pas- 
slmesen Algérie, notre maison fut remplie de 
caméléons, venus de la Metidja et des envi- 
rons d'Oran. Ils y vivaient en liberté, grini- 
13 
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Térilables icKHMtcÀ tvt de» cordm «n aftr* 
terie lendnet en tnitrt de» coors DMarM- 
qoea. Il M alon hdled'olMerrer lewt KMMin. 
La laUon des amoare arrimtt ponr enx, 
noua TccoDaftmes ilora lei mSlee TecherchaDi 
lea (emetla. Ceirei^ Mmbliient *ll«Ddre, ac- 
«JDchâea DODchalamment conlra quelqoe ra- 
meau, les rechercbes des préleodùb, qui, 
avant de lea approcher, montraient de véri- 
tables aecis de jalousie el se livraient mSaM 
des combats, où ta crnaolé des morsures élail 
telle que , sous los yeux , pluaieuni paires de 
doigts rurent coupées net. Le vainqueur ayant 
iloigné tes rivaux, s'approchait connue triora- 
phantAavec une oertalm agilité, de celle quf 
devoMit le prix de son courage , et, pwvenn h 
peu de distance, sur le même branetuge, y 
prenait des postures lHzarres,s'agitantdeeOté 
et d'autre avec gaucherie , mais évldemm nt 
avec l'iotentioD de lixer lea regarda de celle 
pour laquelle II s'était Taillimmenl battu. 
Apris quelifues lostaots de sembiabtes dé- 
raoDStratioas de tendreaae, il ae rapprochait 
encore de laTemelle; cdta-cl, jusqu'alors im- 
mobile , paraisBsnl devenir aena^le aux mar- 
ques d'amour qui lui élisent prodiguées, sou- 
levait an peu la partie poatéi'ieure de son 
corps, moment dont profitait le mile ponr 
s'unir entièrement k «Ile. La jonction durait 
de quatre à cinq minotea; elke se reuouve- 
lalt trois ou quatre folaen vingt-quatre heures, 
pendant lesquelles les deux individus se te- 
naient coostaniment cdle k câte l'nn de l'autre. 
Mais dès qoe la femelle se sentait imprégnée, 
elle repoassdt le m&le, te menaçant «i souf- 
flant pour réioigner et ne voulant plus le 
sooITrir près d'elle. Celol-d, coanaissanl pro- 
bablement qu'il n'était pas le plus fort, i'6- 
loipait assez pitensement après un on deux 



une marque fort extnorfflnaire, et qui 
jusqald été signalée nulle part : des taches 
rondesde formes el de dimenatons lenticulaires, 
ou mi peu {dus grandes, de cottleur dorée, ti- 
rantau }aune-orangé (rès-brUlant, apparais- 
sent k la sorËKe de la temetle^ et y demeu- 
rent constamment aux mtmea places, toujours 
d'une extrême vivacllé , quelque cbengeuiKit 
de nuance qu'affecte l'animal. La coloration 
Immuable de ces taches les rend d'autant phis 
remarquables , que le caméléon se fonce da- 
vantage ; elle perslstemCme et demeuie encore 
d'un certain éclat, quand la teinte s^érale 
passe entièrement i ceHe du jaune d'mnf, 
que prennent certains individus dans l'ombre, 
ou dans l'état de repos absolu. On n'avait ja- 
matodlélacouleurdaeltroD ou de l'or matau 
nombre de celles qu'affecte notre reptile; et 
ces biches Jaunes qui caractérisent la femelle 
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pMne persistent jusqu'à ta ponte, oii elle* 
disparaisseiit pourae reanonber toujours les 
mènies à lawrife d'une nouvelle imprégnation. 

Tons les eaméléana dont bous avions rem- 
pli notre logis, tuius le pins possible au sideil, 
et recueillis aax approches de la manvaise tal- 
•ondaas une pièce oti le thermomètre centigra- 
de no desc^iMlil jamais au^esaous de quinio de- 
Frréa 7 moururent en hiver, et touscenx qui aoat 
réduits au même état de domesticité ne pas- 
sent gnère le mois de février, quelaue précau- 
tion qu'on prenne pour les j tare vivre. L'état 
de langueor qui dénote les approches delà fin 
du caméléon prisonnier devient évident par la 
perte de la faculté de cbanger les teintes, qui se 
manire8teqaelqnesioursavantlamort:rauimsl 
prend à peu près la teinte de l'étoffe appelée 
nankin ; et tout sou CDrpa ae parsème de petites 
taches puncllformes, noirfttrea, que nous avons 
vues persister cliez quelques individus conier- 
vés dans la liqueur. Il nous a été démon- 
tré plua tard que le caméléon était un animal 
hibernant, qui reste dans l'engourdissement 
depuis Psulomne jusqu'aux premiers beaux 
jours du printemps, blotti dans quelque retraite, 
où II n'éprouve point le besoin de prendre de 
nourriture. Les individus qu'on tient contre 
nature éveiltéa dane des lieux ehaulTéa j meu- 
rent doncd'inanition, ne trouvant plus de ooup 
Htore convenable el parceque la pditeipaie da 
leurs habitudes instîàetives 7 deneure inter- 
rompne. 

DaranI la seconde année de notre sé- 
jour à Alger, nous y rénnlmea encore en as- 
sez grand nombre de caméléons , en cessant, 
par la grande habitude d'en voir, de noua trop 
occuper d'eux; quand leur instinct les prévint 
qu'il était temps de s'engourdir, la (dupart 
disparurrait des galeries ob ils drculaient, et il 
n'en demeura que quatre ou doq, qui, savou- 
rant imprudemment le soleil de novemtKV, 
mounir nt, l'un après l'autre, n'ayant pas eu 
la précautim de chwcher oti se blottir pour 
sommeiller. Au printemps suivant , l'oo vit 
sortir de dessous des tuiles et de quelques trons 
de muraille les plua avisés, qui, ayant obéiaax 
incitations de l'Iiabitude spédfique, et paisi- 
blement hiberné , se jelèr«it affamée sur les 
premiers Insectes qui apparurent, et reprirent 
en peu da jours leur manière de vivre avec 
toutes leurs allures de la belle saison. 

lions n'avons pas été assez heureux en Al- 
gérie pour voir arriter i terme lea fenetles qui 
araiint été fécondées soua nos yeux ; noua 
n'etlmea ouasion de toir antrelbia en Horée 
qn'un animal de ce genre qu'on nous y avait 
apporté de l' Asie-Mineure, et qui pondit dans 
notre appartement durant l'une dû premières 
nuits du aai» de décnnbre. L'amas d'ceuis 
brunUresdont elle s'était délirrée était d'un 
tel volume, quand nous le vîmes an malin. 
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qu'il Dooi parut au lamoi équindenl k cetni 
de la mère , de sorte qu'il Doasfulévideol que 
wIle-âDereUpoeoDleiiiren elle, et que le* 
ffiofiaraienl dOgrouir sq molu* d'en bon tien 
«prte U pODie. Noat recDomindoii» aox per- 
■onnes qai s'ra troorent k portée, dus nos 
poueukHU d'AMqne, deTérifierce qui «But, 
et de contribuer ainsi à eonplëter le présent 
article; ce qm Taodra mieux que de fillguer 
l'Académie des eciencM par des commonica- 
ItoosridicDlegauiqDellet il terait temps qu'on 
ne dMutU plus accès dans mconples-rendtts. 
Bon m Suira-Tmcnn. 
CàHBUm. (igriatltttre.) Myagrum * 
fiDum Linné, Cette plante, qnl appartient à 
biniUe des crnmfères, est herbacée, annuelle, et 
s'élèie à la tiaoteur moyenne de 0°>!>0; sa 
tige, cjllodriqne, ramifiée, est garnie de reeilln 
alternes, «élues, semi^m pleiicao les j les fleurs, 
de couleur Jaune, sont remptacées par des si- 
Ilcules DTOides et polfspernwB. 

Indëpendanuneiil de ses Mmenees liuileoses 
pour lesqaeites cette plante est cultirée, on 
pourrait retirer de sa lige une matière textile 
de qualité inférieufe; cequi justifie jusqu'à ua 
cerlalD point l'étjmolog^e de son nom formé 
des mots X»!"", * terre, X(«w, lin. 

La cameline n'occupe qu'un rang secondaire 
ptnnl les plantes atéacinaiMS : cependant elle 
oRre ptnslenrs avantages qui peuvent la rendre 
précietue dans des circonstances données; 
ainsi, elle s'accommode des terres médiocres 
mieai qna nul autre végétal «déilère cuKiré ; 
elle se sème tard, demande peu de soins et 
ne reste sur le sol que pendant trois Dwis ; 
«afin , ellfl est complètement à l'abri des in- 
WCtes, ilttees, cbrysomèlea, pucerons, quiat- 
la^wDt prcsqne toutes les plantes crucilèrts 
■ux dilTfaBBtes époques de leur légétation. 

En France, la csmellne, que l'on appelle 
quelquefois, mais k tort, camomille. Sésame 
«rxllMMO^M, n'est guère cnlUvée que dans 
iMsdépartenieotsseptentrianaui;c'egtprinci- 
pjUenwntdanslesBolsl^ers.sablonneui.dans 
les terres à seigle qu'on la place ; elle réussit 
après toute espèce de plante. Comme le semis 
peut en être retardé jusqu'enjain, elle convient 
il merveille pourremplàcer les colzas, lins, pa- 
vots, froments, qui aur^ent été détruits par 
les froids, inondations, etc. Ce n'est que dans 
cette dernière drconstance, c'est-à-dire lors- 
qu'dle joue le rAIe de piaule supplétive, 
qu'elle «ccape des terres riches; dans le dé- 
partement du Nord, obelleest souvent utilisée 
de celte manière, on a recoimu qu'elle épui- 
sait brtemem le sol, propriété commone à la 
pluptri des plantes qui végètent avec rapidité 
comme le Uéde mars, le lin, le ooba d'été. 
Les eoltivataan namaads peMcnt qu'on ne 
deH pas Ure revenir la canKlIne sur le même 
terrain avant sept ou huit ans. i 
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Laterredoit«reMenameQUie,et,lagTUM . 
de eameline étant très-flue, il conviral qae la 
■nrftcedu sol soit égalisée avec Soin. 

Ed mai 00 juin on sème à la volée, à rai- 
son de sept à hoil litres de semenee par hec- 
tare, puis on recouvre atee une berse légère. 
Afin d'<d»teair noedisiéaiInatiaD uniforme 
ileslDtiledemélai^erlagraineaveeda sable. 
Aa bout d'un n»ls eoviron, toutes lo her- 
bes étrangères umnl dAtroites par ua lardsge j 
et, en même temps, si le semis se tnrave trop 
épais, l'un arrache un certain nombre de plu- 
les de lïçon que oeHes qni sennl conservées 
soient espacées entre elles de 15 centimètres 
pour qu'elles ptiiBsentsedévdopper|dDS coui- 
pUlemeot. 

La récidte se flit ordinairmient m septem- 
bre : id, comme pour toutes les plantes oléa- 
gineuses crucifères, on n'attend pas que la 
maturitésoillontibit achevée. On peut cou- 
per SMi à la boctile, soit à la f*a% ; couvenl, 
dans les terrains l^rs, on arrache à la main. 
Lesjavelles, après leur oessiccatioo, peuvent 
être battues sur ta |dace comme celles de eotta 
(Fo]Mseeiiiol).HaiscomnieU cameline re- 
tleot assez bien ses graines, on peut la traiter à 
la manière du blé, c'est-à-dire la mettre eo 
battes , puis engranger en attendant le battage, 
que l'on fera an fléau on àla machine, mais 
seulement lorsque les autres travaux plus 
pressants seront termlitâi. 

Cette posaibitité d'ajonmer sans inconvé- 
nient le battage de la cametine est fort impor- 
tante dans la culture des plantes oléagineuses- 
Dans Im terrains médiocres, le produit n'est 
que de tok tSbedtd. Dans les départements 
du Nord, sur un bon sol, il s'élève jusqu'à ÎO 
bectol. 

La graine doit être jaune, légèrement ronsse ; 
une couleur rongettre-foDcé indique une 
mauvaise quahlé. 

L'huile de cameline sert à l'éclairage et à la 
fs^rication du savon; son prix est toujours 
mférieur à celui de l'buile de colia. 

Un bectol. de graines de canteliue pèse 67 
kilog. 100 kileg. de graines rendent en fabri- 
que 17 kilog. d'boiLe et 71 de tourteau i ce 
qui Util pour un bectol. IS lùlog. d'huile et 
Ukilo^. de tourteau. 
Le loorteau de cameline possèile, soit pour 
ilimentaliOD du bétail, soit pour l'engrais 
des terres, la même valeur que ceux de na- 

Les tiges, fines et souples, font une très- 
beroe litière. DesobservationscoDugDëes dans 
les Mémoires de la Société d'agrieoltare de 
Csranoasapprennentqoe,)orsqnebplanteest 
réc<dtéa sana avarie, la pBlDe est mangée par 
' bét^ avec plus d'aridité que celle de Ué. 
De même que le seigle et )e rromenisecul- 
rent parfois avec avant:^ mélangés, on 
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P«dI anui rdra dA «âMIenusocUnl lica- 
nMline «Tec la moatarde Uudw (tlnapu 
alba), d roB aMianttiiiil nn piMliiU ordinilra- 
mntphn eoanUrtbta qM tonqa'oa eoUii» 



Parmi IM ptantes^éaglBeiMei il d'j a qoeeellH 
doBl BOù» iKHN ocraponi «o ce moaMot qui 
M prtlml à KM combiMlMn de ce geara. 
L'^ioqMeitadoréetlehiTieéUtiiiii watlu 
nAmet de put et d'aube; et ill se préeen- 
tait une pettie dlVéreaca i U malmité, elle 
•unit pea dincoirréueat» par la niaon que 
■1 l'oM ni faolre de oea plauletiiea'âgriBe 
aTwIullttâ. 

Le mfiMi^ de* deox gftSau m pi^ndicle 
aBcmwBMBl fc la ralear da prodoiL lyail- 
leat«,tiealeilMrail, leur diOinMa de to- 
lamapermeltiall abéoient de le* lépaieran 
noiea dte criUe. 

Dana de* drcontaBCM égales, loraqne la 
nMMttrdebUiKlie caltlTdaaaule rnd par bec- 

tace. llbecU. 

. 16,5 

ni effta nn eicèade va- 
leur de 50 fr. u BKàttt sut U menieare des 
.deax premUra rtcolia ;• Celle dHMKMe eM 
aiHi pandedH ■Il.de[toaibaile,iqiiiiMtii 
empriMloiu ïtB naulfmmmU qui préoMeot, 
•• ponr DwdAlenidim'fciieJlaBtaUculUTerGe» 
àtax planlet qne Téanie*. ■ 

ATaol da lenulner, notoiM encore qu'en 
ralMB de la npidité de n végétatloD, la ca-r 
■neliue est ime des plantes qid, sut un boa 
wl, pennet le roieei d'obtadr ane récolte dé- 
niée de earodes. Fofes ee idoL 



ckMKLLU. {Bolaniqtiê.) Ce bel arbuste, 
que tout le DMDde coBoatt ntaialaïaal, «st 
origbtalre des conMes ebasde* de l'Asie 
orientale ; 11 fut apporté M Europe, nn Pam^ 
1739, par lui nuÂie aUetnand , noamé Kamd , 
dimlleDoaiMrMla.Oei»eKlant,laeo)tures'eo 
répandit pea; car ou ae souvicat que riaipé- 
ratriee Joi^iMDe, dan* les ^emièns aonéos 
deremplre, peja fort cher le premier canwl* 
lia qui panil an narcbé «n Benra de Paria. 
Depais cette ^oque, les canMlUu ae booI 
rapidement pn^egéeiet ils (bol anjoard%iri, 
▼erslaAndefbiTer, fwBemeDt de nos serrée 
etde nos sakMia, aintl que la parure de dos 
â^ntes. 

Le csnteUti eppartieat i la bnUle des 
lemstrEmiscées ( Dicatjledoniet , potjpéla- 
lie», àétantMi hfponiia, Jussieu), on 
bien & celle des eamdliaaéee ou tbéteées, 
qui en a été distraite par Hlrbel. Cetl un bel 
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arbris&esu, dtmt la haoleur Tarie de 0",7 & 
3"; eei rameani, dressés, toujours reiHus 
de (tailles oblongues, acominées, Cabres, 
luisanlea, k denlelures obtuses, se parent de 
Omis atiUsires, solitaires, à corolle d'un rougs 
Tir, portées sur de courts pédoncules. L'es- 
péce la plus recberchée des amateon est le 
Cimeittajaponiai, qu'on nonune aussi mt 
duJaponoadeZafJAJne, et qui,andiredes 
bMlicaltears, a déji priidnit plus de cent 
aoiunte Tariétés, simples, doubles,, deml- 
douUes, ronges, roses, blanches, jaunes,' 
puucbées, etc. 

Le camellia, artnissean d'oraement daaa 
DM cfimati, réunit, duu sa patrie, Tulile à 
Tagréable; sea graines douneut en a)>oadanoe 
de fort imiine bnile; dem espices, le Co* 
mel^ia tasangua et le CamelUa ol^^ra, 
sont surtout cultiTées eu Chine eomoM planlea 
olétgiDemes , et l'huile que fournit la dernière 
ne le cède eu rleu , dit-on , à la meiileore buile 
d'aliTB; OD aesujé de les Datqraliser dan* 
nos dépirtemenlg méridioasai e( dans m* 
possesNous d'Afirique. 

Le canwllia simple se mulliplie pu inar- 
cotles, et par boutures, qu'on puce, lars la On 
de l'été, sons des blcb», k l'abri du soleil , ou 
KHts des clocbes. Les Tariéléi doubles se pro- 
pagent ordinairement au mojen de la grênb. 
La culture du camellia exige de panda stdBs; 
car il est très-sensitde au ftoid.el supptnia 
mal les rigueurs de rbîTCf dan* nos cUiûita. 

WUL CsrUa. JtfonvrcvIkv^rMWi CamtUHii Loo- 



ootta.iwu>,la-*'. 
T. Jtmf, gratiipar 



pHnU ^aprit nalmte par J, 



càMUiKM. (BUtoire.) L'ini 
Camissrds n'est qu'on épisode des guerra dtt 
Cévennei, proroquées par la réTOcatien de 
redit de Nantes, et par les rigueurs qnl sni- 
fireot cette futûste mesure. L'ua des plus 
ardents persécuteun de ces contrées, Tabbd 
du Chsjla, inspectenr des mlssiaos, arait 
trawCnmé en prison son chlteaa dn PonUto- 
MonTert, et B loTcolait cbaqoa jour de vam- 
ini supfdices pour les prcdestanis. Infoiraé 
jour qu'ils leniieM me assemUée (écrite 
auprès de son cbUeaa, il eo St avérer soixante 
par nne bande de soldats, et les plus bardii h- 
rentausùIMpéndus. LaTengeancenesefitpaa 
longtemps attendre. Une troupe de CéTesob 
fbr(a le cbitean, et Tabbé do Cbayla, saisi 
pu eux, fut pendu à son tour. Les CéTenoli, 
" dans cette ei|>éditioD, s'é- 
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taiMit hHu r«TMua d'oM AaailM ou bkmn 
«D lafla Uanebe lai1mtaiàaâeB,eamimi), 
tfoii tenr Tint, dH-oo, la mnoiii da Cuni- 
urdi. L'taumetiMi^eaKtUpwlki ell» It 
MeolM dM pngrts «ffrarali , iMlgrt Iw *iigt 
Bflla bcamet de troapu qna ta ooar envora 
dua in GévcflDM «M» 1m ordrea da marMial 
de HoMrereti Let prateitHito, écraiés d'im- 
pOla, mleol pria poar deriae : PIiw d'tmpôlt 
et UberU de eoiueUTUt: \m ueef«an , qm 
■Talent bit Ttodn lat meaUea et lea récoltes 
dM BMlbaDremiai n'anioil pa pa:r«r • Ibniu* 
cnkrdada nilt dm lenra nuitoBset pendtu 
à dt$ (trbrtt,avte letart nUeiattaehéi au 
cm. LeamocitagiMTdacdfaMbclMitireatpoar 
ebablMplmbraTeB d'entre eox, ealre ao- 
Ifea, OaTalio', Bolaiid, Bataial et Oatlnat. 
Cavalwri B>rt)mbiMil<uieerdeTiiiglaiu,s'é- 
tabUtdaDslaplaiBe;IUdiBd, qnlafaji août 
ae* oniraii Catinat , M retira dan* lea monta- 
goea. Tous eneemUe, Oa aoutiarail pMduil 
^uaienn annAa one gnerre achintie cootre 
troéa maréehaDX de France. TraUe bm laU 
par au nieaiuer,le8Catnisard(,daManain«as 
combat qui dora QDjoar et Due nuit, perdl- 
leot upt CGDta liomme»; mais, grlce i Tha- 
biletéde lenra cheb, cetfcbee Tôt bienlAt 
rtfparâ. Enfin Jean Caralier te laiase aMnJre 
pu on bierd de calonel et la promesse d'one 
pendoo.etsoo exemple entraîna la sounls- 
ëOD de la pins grande partie des Camiaards. 
Les Ironblea dès Cévennes panireDl apaûés 
un fanant en 1705, et W mai^bal de Vlllart, 
Dl coeamandail les tronpea royales, Ibtrap- 

"" " *""■ " " ' 'leépoqae la 

le la «no- 
n tut éla- 
a ITOi ï la Haye, par les £tats.féDé- 
rantipoarré+tilletrinSDrrecIlau desOéren- 
Des; mais ces menées n'abontirent qu'à faire 
rentrer en France quatre tnalheorenx ctteTB, 
<tDi furent brûlés k Nimeeen 1706. En 1706, 
le ViTSrais taul en lier se souleva de nauTcan; 
mais il rui bieQtdt pedfid , après avoir teule- 
Gris oppoeé une vive rétistaM». L'année sni- 
vaole, les alliés tenlèfent vainemenl une des- 
cente BOT lescdles du Languedoc, qo'ils espé- 
. nieni Tolr s'Insurger i ICar approcbe. Leor 
eapérance toi encore trompée; pas un habi- 
tant ne tenta de renonreler la guerre dvile. 

Cowt , JWitMr* du trmiUa da CMflUMt , M da 
la fwrn da CoHMrdi HWf ft r^ïM ito I«Xt Z/r/ 
ùiiBer . MtmolT4 mr la tuarrt du CtBoam 



CMOMiUA. (BotoiiîBe.) JntAentt.La 
camoHUDe ert nn genre de la ûmllle des com- 
pMéeaqd aedittiagneani caractères suivants : 
)B*(diicie bémisphérique, composé d'écaiUu 
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Imbriquées, acarlensea sur ksbordsi flrars 
radiées; Oearoaa du centre bermapbraditea 



idoeptacle convexe, garni MpailMes; froil 
couronné par une iMsnbrane enti^ %t 
dentée. 
Lei principales Mpècea de ce genre sont : 
1* CuioHiLLE noBLS { Antlumit tuMlu). 
Le Dom de eomomilts romaine, donné k 
cotte espèce, semblerait indiquer une plante 
étrangère klaFrance; ce qui n'est point : car 
cette espèce est fort oonmume dans les allées 
sablonneusea et les pdonseedenos bois, oii 
elle fleurit pendant ko mois de jnla et dejuil- 
leL £lle douUe bdlemeat par la cnKura, a 
c'eat ceKe dernière qoe Ton jvéAie pour l'u- 



Lea eaptiuleaoa fleurs de 1* ci 
maine répandent une odeur aimnalique forte , 
•t médioo'enMnt agréaUe. Leur saveur et' 



nent une haUeeromatiqM, tf une belle couleur 
Mené, dn campbre. un jalndpe goauno-réei- 
neox, et onepème quantité de tannin. L'infu- 
sion de flenn de eamomlile est une boisson i la 
litlstimiqoeeteicllante, don) on (ait nu fré- 
quent nsage. Celle fabiBlna anpnenle d'une 
uMoière marqnée lesforcesdigetUvea de l'eato- 
mae, tnrioul quand cet oqane a besann d'Aire 
aUmnlé. Comme fébrilité, on empkde fort son- 
venl hi camomOle, qid rtnttit fort bien dana les 



cbei leaaojeUliiUea. t>n renqiloleaosei com- 
me anttapisnMdiqne, quelque moins fréqnem- 
méat Son admlnistralioB cet souvent avanta- 



par la présence d'une oert^ne qnanUté de gai 
dans IwofgMMa de la digestion. Quetqoes mé- 
decins prescrivent encore ce médicament 
cooune vermifuge ;d'aatrea, pour ■iderl'action 
des vomltia, tds qne l'éméUqiie et l'ipéca- 
CDBoa. EnBn,il(keUite,an moins aiMot que 



Llnlbalon se ptépan m versant deux litres 
d'enn boaOlanle MIT dooiek quinie tètesde 
camomille. Od pent aussi les donner en pou- 
dre oulesUremacdrer dans du vin. L'eau dls- 
tiUée'de camemUle pnit être donnée à la dose 
de deni onces ai potlonoo aolremenL 

t* CuHWiLU pTBËiHBB, (Anthumit psre- 
lltmm), connue vulgairement aoua le nom de 
racine laliniire. 

Cette plante cratt dans lea légioDS méridio- 
oales de la France; sa radoe est la seule 
partie dont on fasse usage. An rapport de 
Desfonlainea, loiequ'on vient de l'arracber et 
qa'on ta place dans ta maln,eUeT détermine 



ce qui loi a valu son nom vulgaire; auiii est^ 
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CAMOBULLE 

imat emplojie poor itiiaiiler l'a 



tloD des gland» ulÏTSim. On la Uil totnf 
aatà en solution dans beincmip d'eaui d«a- 
lilrftea, et en particulier dans celle qai est 
wonue Mos le imid ieParaguaif-SoHX, dont 
elle fbrme l'un des quatre Élémeot». 

Pltnieurti autres espèces de csmwillle peu- 
TCDt au besoin remplacer les précédentes. La 
camomille des teinturiers ( ^jt(A«iBi« Hnc(o- 
rSo}li)urBit eaoutrBune belle couleur Jaune, 
qui est d'une application fréquente dam l'art 
de la teinture. 

A.HCASTBLlUtr. 

CAHMflint. (tfarim. ) Cett sùnpleinenl 
par analogie qu'on appHqae ce mot à la ma- 
rine , dans le sens où il s'appdqufl ï la gaerre. 
En effet , la Tigure employée dans un cas s'a 
plus aucunevraisemblanee dan* l'autre, puis- 
qne, enr mer, on ne saurait dire qu'on lient 
la campagne contre l'enDemi. Une campagne 
de mer esleo général l'ensemble des opérations 
d'âne force navalequelconque, pendant rea- 
pace de temps , plus ou moins considérable, 
tiompria entre la sortie da port d'armement et 
la rentrée dans ce même port, ou dans un 
antre pour j désarmer. Néanmoins , eet espace 
4e temps compte toujours pour nne campa- 
gne , même lorsqu'il n'; a pas eu d'opérations ; 
et un biUmeDt qui, après sa sortie du port, 
n'a point prU la mer et n'a rempli aucune mis- 
^on , est dit avoir Tail une campagne de rade. 
Les campagnes de mer prennent diiTéroUs 
noms, suivant lenr objet. S'il s'agit seulement 
d'exercer les officiera et les équipages, c'est 
une campagne d'inslniction. Les bAtlnteots qal 
oot pour mission d'édair^r les mootennnU 
de renneml Tout une campagne d'obserTatioD , 
qu'il fïut bien se garder de oonCndre arec ce 
qu'on nomme campagne d'observation, dmt 
l'objet est de laire des déoiuTerlea, ou de se 
litreri desexpériaices propres à perleciionDer 
une tH'aticbe quelconque de la science navale. 
Il r a des campagnes da cndaîère, des campa- 
giMs d'érolulions , qnl urt poor bnl de rendre 



vaisseani tons les mouiements de la tacUqne 
navale , etc. , etc. Cbaque campagne emprunt* 
nu antre nom k la partie du globe od ede s'est 
faite; c'est ainsi qu'on dit campagne de 
l'Inde, campagne ^Àtnétigtie, eaimpagne 
du Zepanf, etc. Le mot campagne est exclU' 
sivement r^rvd à la marine militaire : dans 
celle du commerce , on dit faire un voyage, et 
non pas une campagne, 

J. T. PAHtSOT. 

CAMMenoL. {Blslotrt natitrelU.) SL en- 
vier, non moins que Linné, législateur en liis- 
tfdre naturelle , établit sous ce nom qui , long- 
temps , avait désigné un petil rst des champs , 
un genre remarquable par les mœurs des et- 
ptnt qui le composent. Ce genre fait parUo 



CAMPAGNOL W4 

de l'ordre des rongaoïa ) de* citvicvtos eo«' 
piétés , trois molaires de chaque cOlé des deui 
micfadres le caractériMSil , ainsi que )a forme 
decesmolaires, dont la première est ordinai- 
rement la plus loogne , et qui toutes sMit for- 
mées d'un seol tube d'émail vertical, tram- 
vertatemeol comprimé et plissé sur toute la 
hauteur ds ses ciUéa internes et eitemes, 
de manière que Us plU repréaenleot autant 
de prismes triangulaires, alternant d'un cAté 
i l'autre ; les Incisives sont très-fortes. 

Les campagnols, veialas des rata, dans 
l'ordre naturel , ont rouie très-fine ; mais plu- 



l'eïCéptioa de qndques espèces qui vivent au 
bord des eaux , la plupart sont doué* d'un ins- 
tinct d'émigration qui leur fait souvent quitter 
par IroDpes nombreuses le lieu de kur nais- 
sance, mais qui ne les en éloigne pas poor 
toujours. Lesindividos qui échappent anidaD< 
gers des longs vojages entrepris en société , 
reviennent se reposer dans leur patrie, et s'y 
prépareràdeDOUvdlescourses,oâ l'expérience 
acquise leur donne uneespèce de supériorité 
sur les jeunes , quand ils se mettent en roale 
pour la première fois. Les campagnols voja- 
genra dilTèrent doiic, par cet attaebement pour 
leur berceau , des rat* vagabonds, qui éœi- 
grent sans songer jamais à retourner vers le 
gtte où ils ont reçu le jour. Fonts Rat. 

Parmi les campagnols, l'espèce, vulgaire- 
ment appelée rat d'eau, et qui n'est pas ud 
rat, est senle répandue dans toute l'I^urope, 
et en Asie. auxoiènMslatiludes.sansque ta 
divenilédes climats , sur une austi vaste éten- 
due de pays , ail apporté des modiOcsUoaa 
très-notables dans ses diveraea races. Les aïK 
Ires occupeal de moindres surfaces , mais ha- 
bitent également la urne tempérée boréale , en- 
tre des méridiens qui semblent tracer les li- 
mites des cantonnements que leur assigna I& 
nature dans le oonveau comme dans l'ancien 
monde. On n'en connaît encore aucune esp6c« 
dans rhémispbère austral. 

Oa a fermé trois coupes parmi k» campa- 
gnols, génériquement appelés Ondd^roj, Cam- 
paçjioU proprement dits , et Lenmtlngt. 

Lee ONOATRiU (Fiàer) ont la queue verti-. 
calement comprimée, écailleuse, et confor- 
Diée de façon à pouvoir devenir un instrument 
propre i des construclious, comme l'est , dit-, 
on, celle du castor; une pareille disposition 
d'organes, propreakdévelopperl'entendement, 
devait nécessairement produire quelque ana- 
logie de mœurs entre les castors et les on- 
datras; aussi, de grandes ressemblances mo- 
rales existent entre ces animau:( , que l'on 
regarda longtemps comme congénères , et qui 
habitent les mêmes r^ons dana le nouveau 
monde, c'est-à-dire la partie méridionale du 
bassin qu'arroMut le fleuve Sàint-Lanrent et 
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tab des buviu qui lui kh 
core niéridiooMX. 

A peu ptèa de U ffoateai du lapin , mais 
ajBDt lex jambes plu» coarl«* , laieule eaptee 
d'ondatra bien conone des otluralUlet a cinc| 
dotgis, munis d'Otto rabnstes, aux pieds de 
deriDl comme i ceux de derrière ; ces doigte 
Mnl comme dflmi-palmds nir leur Iwrd io- 
Iwne , in uojtaàtimgttt depcJls nrides et 
ooclueni , dont les mmoMti s'eatn><ra' 



e IroiiTe dans le' aeas 
cbDtnirekcelnldeUqaeuedu rongeur arctû- 
leete, dnnt on Vmit regudé comme mw e»- 
ptce, «rianui Inague que le corps; mais si 
pins grande largeur n'atleiot pas i un puuoa. 
L'mil de l'ondatra est prôpottûmneUeraeDl 
lOrt grand ; u (barrare te eompoie d'un dou- 
ble poil , l'un soyeux et brun , long de dli li- 
gnes, l'antre plus fin, pis, oourt et serré 
coalre la peau en <ln*el de six ligntia d'ëfiBis. 
aeur;d« glandes séciétoirea , volumineuses , 
tiluïes vers ta rdgion dn pubia, préparent 
fhnmear qui donne à cet anîsMl une odeur si 
forte, particulièrement au temps durQt,at 
qui lui a lait donner par quelques voyageurs 
le nom deralmuM|ué dn Canada. LessauTa- 
SCS n'ataient pas moins que les aaTsnts été 
frappés de la ressemblance qal rapproche le« 
ondatras des castors , soit sous le rapport de U 
ligure , dana le jeune âge , soit sous celni de 
l'industrie, dans l'ige mOr. Ils les croient pa- 
rents et du même rang ; le plusgtand est l'ataté, 
il aanssl plus d'e^irit; l'autre est le cadet, 
qui n'a pasautani d'eipérience. Ses coostrac- 
Uons ne sont poa aussi vastes ni usai solidesj 
mais elles n'eu sont pat moins assez bien en- 
teadtm. Les circonslances oii elles sost biliei 
déterminent diverte* madiAcationa dans leur 
(Mwt, qui Indiquent nue intetligence dévelop- 
pée parnn esprit d'obeerrViai). (hdinairement 
«oisbies ries rivières , ellee sont toujours si- 
tuées asHkaana dopant où peuvent alleiodre 
le* plus grands débordements ; et divers étages 
JBtérienrsT saut encore ménagés, afin qu'en 
CM décrue eilraotdioaire, qui gagneraill'aùï 
des battes, letirs habitants j pussent mon- 
ter d'étage en éla^ avant d'être réduits à 
abandonner leurs demeures. Ces bu tlea , régu- 
Utfement voûtées, 'élerées en dôme, dont le 
diamètra a deux i^e environ, abritent sept 
ou bnit indiridni ; ks parois en sont artiate- 
tement nuconnée* avec une sorte de torchis , 
compote de débris de joncs , de terre l^re et 
d'une glaise Tort (enace. Elks ont de quatre à 
jix pouce* d'épaisseur; elles sont protégées 
extérieurement par une couverture de joncs, 
IreSiéeCirtrégaUàremBntenjuttes.iiOB moias 
aelides et épaisses que les murailles. Des gale- 
ries en puits sonlcreuséesdanscttaquecabane, 
fourcouHDunMiuerauuivequdeseaux, quand ' 



celles-ci sont les plus baisea , et d'antres puits 
S sont destinés à recevoir les ordures. La porte 
demeure fermée quand les maîtres du le^ y 
sont rentrés. 

Quand les ondatras établissent leur demeure 
dans des lieux couverts de joncs, tellement 
sénés , que les cbaumes peuvent mettre les 
cOflsIrncîeurs k l'abri du froid et dei neiges 
■molkcelées. Ils prattqueut d«t galeries de com- 
munkatioa entre la tuae de ces joncs; et ces 
gal^ies s'étendent souvent à de grandesdistan- 
ces. Durant la gestation et l'allailemeot , les 
femelles ne s'éloiguenl pas de l'Uabitalion ; 
mais les ndles vont au loin courir et cbercber 
leur nourriture. Vers la tin de l'été , ils coos- 
truiaent de nouvelles cahutes, ou réparent les 
andennes. Dans les parties de FAmérique 
septentrionale ob les hivers Mut moins rigou- 
reux , c'est-à-dire vers ta Louisiane , on trou ve 
des oodatras qui ne bitissent point , mais qui 
se creusent des terriers asse* commodes , et 
qui s'; nourrissent priocipalemenl de racines 
succulentes , telles que celles du néauphar, et 
de l'acorus aromatique. 

LesCjtnriGKOLSp roprement dits {ArvieoUB) 
ont la queue vehie el cyHndriqDe ; leur pouce 
de de vant De peut le dléUngner ; niM callosité, 
au lieu d'iHigle, manifeste sente ai»i existence 
sous la peau. On en connaît une diulne d'es- 
pèces, toutes de l'uiden monde, et parmi les- 
quelles trois méritent que nous les citions. 

Notre petit rai des champs , que le bon la 
FontaiDefltantrefolsinvlterparleratdeville, 
est Tune de ces trois espèces; cependant le 
cwi^iagnol fuit nos babltationa ; il n'entre mê- 
me pas dans dos granges; et, s'il eût jamais 
accepté la table du citadin , celui-ci edl fort 
bien po manger son convive, qui n'eût Tait oui 
cas «les relie& d'orlolaus, parce qu'il ne se 
nourrit que de grain. Ce qui peut Sire boa 
dans l'apologue n'est pas tolérable en his- 
toire naturelle, science où oons devons noua 
mettre en garde contre des rapprochemeuls 
d'espèces qui peuvent bien avoir quelque rap- 
port d'aspect, mai* qui sont fort éloignées 
dans l'ordre de la créaliMi. Le campagnol n'est 
pas un lat ; Il a le corps long de trois pouces 
tout au plus; la queue courte; le pelage bru- 
nitre on jaunélre en dessus et blanc en des- 
sous. Il se creuse sous terre de petilea habita' 
tioits qui communiquent entre elles pat de* 
galeries en zigzag, et dont la chambre prioci- 
pale a quatre poQces eovjroo de diamètre, 
sur trois ou quatre de hauteur. C'est dans ce 
réduit que la femelle, deux fois paraD,pT»- 
dmt surun Ut d'herbe oudemouMe, jusqu'à 
donie petits. La multiplication de cea ctté- 
tifs animaux, favorisée par une saison sèche 
eb les pluies ne vlmnenl noyer aucune portée 
dans les terriers , est qudqueibis prodigieuse, 
devient un fléau pour l'agriciillenr. 
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L'uinul qne l'un dmbdk vulgaireiiMnl rat 
d'eau , et qui n'est pas plus un ni que le pré- 
cédent, eat «Dcore on campagnol commun 
dus les nilsseaai et sur le bord des étangs 
de toute fSarope. On le IronTe jnsqu'aa IMid 
lie la Sibérie, oti sa [aille s'accroît an polnl 
qu'on recherchAii foarrure, qui délient nn 
objet. de commerce. On mange, eu plusienra 
eodroita, la chaJr du rai d'eau ; elle est blan- 
cbe et d'un trèu-boa goai ; ce n'est que le rap- 
port des fonnej eilérteures de l'animal a?ec 
celles du rat de nos ^uls qui l'a bit pros- 
crire des lablea rechercbées. Le rat d'eau m 
se nourrit absolament que de racines, parti' 
cnliÈranent da celles des massetles , et ne fait 
jamais sa proie des poissons. Rarement il s'é- 
loigne des mares on des rivières; eu eu par- 
courant les bords, il se jette au momdre bruit 
pour regagner k la n^e son babilation sou- 
terraine, creuséeMui le> talus habeux, et dont 
la loniM reMcmbla en gnud i l'habitatioa du 
petit rat des duuDps. 

Une troisième eqitee a mérité leDomd'^Di>- 
nome ; et son histoire n'est pas nwins Intéres- 
sante que cette de t'oadatra. L'économe se 
construit des liabitallons Tort bien calculées, 
qui consistent en une pièce ronde d'un [ried de 
diamètre , garnie d'un tapis de mousses aèclies, 
haute de quatre pouces, bien plalonuée STec 
de la glaise, quand lee racines du gazon su- 
périeur p't forment point un toit suffisant 
contre llnBllratiou des pluies. Des galeries 
communiquant au salon par des ouvertures 
ëtfoitea, se reiHlent i deui ou trois magasîua 
encore plus cdnsidéfahlea , ob le propriétaire 
ne ramasse point au hasard des proTlstons 
confusément entassées, mais oti il dépose 
Mta ordre dirmea provision) consistant eu 
ncinetpréparées, ettailJéesde mani^reàce 
qu'dhis se puissent coonnodémeni empiler k 
l'abri de 1& DHAsissure et de la corruption. 
Tant ^ travail eet l'œuvre d'nn seul couple, 
qaidressesespebtsk une indus trie semblable. 
Quelquefois un économe solitaire, et comme 
dégoûté de la société de ses pareils , se cons- 
truit one maison aussi commode, et ramasse, 
pour son liiver, autant de provisions que s'il 
avait une famille à nourrir. Il craint pour !'»> 
Tenir , il est sujet à une sorte d'avarice ; chez 
lai, le beaoin, et peut-être des privadiKU, ont 
produit l'eipërienee , tu l'eipérieoce a produit 
no Tiee. Souvent oa voit plasieuri éoooopws 
Mi:éiuirenattloinDe,et fbrowr une petite 



et portés jusqu'au nombre de dix , oh ne sont 
pas déposées moins de rtngt i trente Uvraq de 
bulbes DU de racines mangeables, même des 
fruits, tels que des noix ou des amandes de 
pommes de pins. Quelques racines vénéneuses 
y sont aussi pUcées, à ce qu'on dit, pour 
ékngnet les auînmux dettrueleun qui, péné- 



par dtaoeoife-Miiies, 
s'empoisonneraieni par un larcin. 

LÛ nomades de te Daourle , et le* antres 
babitanis de l'Asie septentrionale , sont les 
ennemis les plus dangereux de l'éccumiue, 
parce qu'ils savent distmguer quelles sont cel- 
les de ses provisions dont ils peuvent bire 
leur pndt, sans danger. Quand ils rencontrent 
leurs magasins, Ib precment la piBS graude par- 
tie de ce qu'ils y trouvent pour s'en nourrie 
eux-ntémee i cependant, ils ont B(dD de ne pas 
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qu'ils pillent par un (MU de caviar sec, ou par 
quelque autre objet d'échange. Ou prëlendque 
si l'on prenait tout, l'éconauM se tuerait de 
désespoir, et, par sa ntort , priverait les spo- 
liateurs de la part sur laquellecomptent ceux-ci 
pour Tannée suivante. L'emmagasinage se bit 
en ordre ; les provitiiHU de uitaw espèce sont 
empilées ensemble, souvent et soigneuse- 
ment inspectées ; oa les porte reaaécber bors 
du seia de ta terre pour peu que l'humidité 
meftaca d'y causa la moiadre allération. 

Les femelles scmt d'un tiers «u moins plus 
grandes que les mSles, conséquemment plus 
Ibrtes, et encore plus laborieuses jellee ré- 
pandait une odeur de musc au lempa de 
leurs amours,quï ont lieu au printemps; elles 
mettent bas deux ou tKss petits, qui, de 
mSme que les entants de l'bomme, sont d'à» 
bord aveo^, et ont besoin qu'une co'- 
taine éducation vienne développer peu à peu 
leur intelligence. 

Lee excursions des économes sont célèbres 
dans les contrées ut voyagent ces aa>in<iui. 
Lorsque ceux du Kamtschailia veulrat se met- 
tre tai roDle , ils se prâvieunMit mutuellement, 
et se réunissent d'atxH^ en bandes nombreui- 
ses. Us partent en ordre, se dir^esnt vers le 
point ob le soleil se couche en hiver pour la 
région qu'ils habitent. Une lois partis , rien na 
peut interrompre leur marche ou en faire va- 
rier la ligne; les lacs, les rivières, les bras de 
mer même, ne leur font point obs^e; ils len 
traversent i la nage, mais les ptùsscms et les 
oiseaux voraces profitent du trtjet pour an dé- 
vorer beauDoo p. Au sortir de rean, la tronpa 
fait balle pour se séd)er. S'il reste qDelqiM 
traînard , le Kamisebadata qui le rencontre, 
'' le le maltraita, lepread,etlerécbauSe 
trasein; cariiregutlerécaituniecwnlue 
chargé de récolter pour lui des racinea nutri- 
tives. GHoyaol aussi U mer, quand ils out 
passéle neuve Pentiiina, qui se jette àl'extré- 
mité septentrionale du golA d'Ocbotak , ils ne 
s'arrêtent plus durant tout le moi* de juillet, 
qu'ils n'aient paroonru enTiroB vingt-cinq de- 
grés en Imgiiade. Deax banre* entières tar- 
aient à peine quelqueCois à k cnlonM qnlla 
forment pour déliter. Ad moi* d'octobre, cette 
cotauw te mei en rome pour retouiaer u pays. 
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SottiRlTémt taptHimment uiMidiM dM 
litUtanti, qui logent, par «00 leeéWnbMi ou 
par DOD rMvd, dDl«m|M qu'il doit birednnnt 
l'biTer.ciqni Mwt ton de twenne booM 
cbaue lox udoMni cainudera, dont ils rs- 
Urent des fborinrw et qui s'atUcheot à li 
■Dite de* troaiies d'écoDomes pour déroret 
ceux qui s'éloigMnl du gros ' 



l'Asie, ctqui tous, i direndegrés, sMitardil- 
lecUs et [«éTo;iiils, U eo «st uns qui M rfonlt 
diM Ms DMgMîiis qm dee bulbes appiri«> 
uot MX difenes espèc» dn genre aiL 
LEHMtMw{emr)ieAiM). Les campaguob de 



ongles de leurs pieds de derant sont puissants et 
Irté-pniprw ï fouir la lene; les couleurs da 
leur pel^ soat dm la plupart fort ét^au- 
tes, ce qui les bit rechercher par les four- 
r«ui«. De buit espèces qu'où meniîaniie, qua- 
tre soQtde l'uideoDiaiide, etgualredu dou- 
«ean. La plus connue est de la taille darat; 
son dos eut Tarie de Qoir et de jaune, et le Ten- 
treest d'un blanc tiraat sur le raugfrpile. Elle 
Tit par peuptades immenses , où chaque indi- 
Tidu se crease une habitatjoii particulière. 
Les Alpea lapones sont le Uea natal de ces 
bardes qui, de dix ans en dix anseoTirou, sa 
mettent en route pour éiiiigrer vers le midi; 
conune s'il était de tonte nécessité qu'à des 
époques fixes les babilauts du nord dussent 
déserter leur triste patrie pour dévaster les ré- 
gkiDS mieux traitées par U nature que celles 
ob fut leur berceau. On a cru remarquer que 
les grandes énigratioDS des lemmings étaient 
suJTies d'hivers rigoureux. Quel que soit le 
iDotif qui les détermine, ^les ont lien dans 
k plus grand ordre; toute la population delà 
province en tait parde,nul Individu ne rtsia 
en arrièie. Ainsi qneles autres campagnols, 
lelenimingsfonne des maga^splusou moins 
bien entendns. 

Le* lemtniDga voyagent sur plusiem^ co- 
lonnes parallèles, qui franchissent en ordre 
les monta, les rochers, les riviires et DtéoM 
les bras de mer, sans, qae rien puisse les déler* 
miner ï changer de direction. Les baltes ont 
Heu dnrant le jour, et le champ où l'année 
s'est arrêtée demeure brouté et dépouillé, 
commesironyeûtmialereu. 

Plusieurs milliers de ces anboanx devien- 
nent la proie des b«tes carnivores, qui profi- 
tent de l'occasion ponr les attaquer, nuis qui 
ne se jettent pss sur leur troupe i force ou- 
Terte, dans la crainte de la disperser : aussi , 
a(M^deloigsfojmes,|ieode lemmlags r». 
votait leur patrie : il ne revient gnèr« en Lft- 
ponle qns le nombre de ndles et de femelle» 
nécessaire pour ta repeupler; et cependant 
leslemminp ne se sont jamais colonlâés dans 
les régions oh les a Ciit descendre leur his< 



tinci vagabond. On n'en trouva janw^ Tara 
le sud qu'an temps de riDvasioa, Mils n'y ont 
jamais laissé de petits . 

Les espèces de lemmii^ de l'Amérique dn 
nord sont peu connues : l'une d'elles habite 
les bords delà baie d'Budfloo ; les trois au très, 
découvertes par M. Rafioesqne, se trouvent 
dans le Kentucky, aviui qu'aux eavhrons de 
Nevr-york. 

BOBT UK SAUT-VtNCtHT. 

Ondolt «Dooi* ranger dan* ce groupe na- 
tar«l un petit nanmifoe découvert an faut- 
bcm, diH iM Alpea tulitM, par M. Martin*. 
(Mteeipèee «tt remarquable paice qu'elle ba- 
bitennerégioBtrifr^levéeeiau-dettusdn ni- 
veau des neiges pespétnelles. Elle a|i(«rdenlaa 
gronpede* campagnols marins {mj/odtt) que 
H. Selya-Loogcbamps a étabU dans le genr« 
arvicola, et se rapiuvche beaucoup de l'arci- 
eola tiparia de YareU H du myodû toa»- 
Util de Pallas. 

H.BIarUnsen donneles caractères dans U 
pimse suivante ; 

• ÂtTicola tUvalii : NigrixlDerescens , la- 
lerihus subfolvis ; capite magne , mystadbos 
breviorejBuribusciliatis, velierelongtoribus; 
eauda sqnammo&a, nudiuscula, dimldium 
corporis superaate. ■ 

Varvkola nicalli a été trouvé dans l'inté- 
rieur de l'anberge du Faulbom ; ce qui pour- 
rait faire supposeid'abord qu'il n'est veau dans 
les lieux où on l'a observé qu'à le suite de 
l'hcame , et quand il pouvait déjà être assuré 
d'une retraite pour l'hiver. 

Mais cette conjecture, dit H. Uartius , se- 
rait sans rondement En effet , l'auberge date 
de IB31 : or le colonel Weiss, qui avait établi 
en 1811 un signal géodésiqae sur ce sommet, 
raconte qu'il y trouva une espèce de souris 
qu'il n'avait Jamais vue. Les guidesde M. Pictel 
l'assurèrent avcHr trouvé des souris auiGraods- 
MuMs, rochers Isolés an milieu des neiges 
dn Hont-Blaee, k la hauteur de 3,4&5 mètres. 
H. Bugi a va un rongeur qui , d'après la des- 
cription, ne peut être qne notre espèce , sur le 
ooldela Strableck,ài,i»)mèire8,etsurle 
Elusler-Aarbom, à 1,900 mètres. U a retrouvé 
le* mbne* anhnanx, le 8 janvier IS31, dans 
une cabans abandonnée, située inr les bords 
du glader Inférienr du Grindeiwald, à 1,720 
mètres au-de*sas de la mer. Ils s'enfuirent 
lestementàson approche, ce qui prouve qu'ils 
nes'eagonrdlssentpaBen hiver.Ou peut donc 
atBnnerqn'métidnmcdnsriinifco/a tiipalù 
iaMte à la limite ou aa-des*ui de la limite des 
ne^ pentéluellea , que M. de HumboUt fixe 
à 3,708 mètres dan* les Alpes de la Suisse. 
Nul mammlTère n'occupe constamment une 
station si élevée; aussi a-MI semblé à M. 
Martios que quelques détails sur les condl- 



^dbyGoOgle 



971 CAMPAGNOL 

tioDS dJuiBUiiques au milieu jetiqueUea il m 
trouve ne Benieal pas aaas intérêt. 

Les séries d'observatiana météoroli^îqaes 
Taileg au sommet du Fauthorn, eu 1831 el 
IR33, par M. KaemU; en 1S41 et 1S42, par 
HH.Drarois, Pelletier elMarlins, rouroisseut 
les données suivantes : La pression atmos- 
phérique moyenne est de b5S luiltimètres ; la 
moyenne thermoruétriqae de l'aDoée, — 2° 33 
centigrades; celle des mois de Juin, Juillet, 
■aâteiseptembre réunis, de+i"^ à +3*i '*■ 
extrimes de lempéraiurt ottserr^ par cas la- 
vants du is juillet lu 4 aept«iiibre 18 41,— 
a°,3et+ 13',3. La oeige disparaît vers la An 
de juin ou ie commeDcemeut de juillet; elle 
peniste d^tUs le commenoement d'octobre : 
il eu tombe 3 ou4 (ois au moins pendaut chaque 
moit de l'été; en hiver , eon Raseur est de 
plusieurs métra, et la mojeDue Ibennométri- 
quede— 9° environ ; ce (fui supposa des fhilds 
accidentels àa — m'k — 33°. Pendant l'été, 
la température du aol , dans uneione comprise 
entremet 13 dédfflètrende profoodeur, était 
de +2", 90. Si la chaleur acquise par la terre, 
ptodant la belle saison, se conserve sous l'é- 
paisse couche de neige i)ui i'abrile pendant 
t'biver.oB cnncait quêtes campagnols puis- 
sent rester dans leurs terriers sens Un tués 
par le froid. 

G. M. 

«AHPANIIUCÉB8. ( Bolonique.) Cell« 
bmlUe tire son nom da genre campinole, 
dont la corolle ressemble sauvent k une petite 
docile. La plupart des espèces sont des berbes 
annuelles, bisannuelles on vivoces par lenn 
ntcines. Il ; a aussi quelques arbostes ou ar- 
iHissaaox, et un seul arbre. 

Las feuilles des campauulac^a sent sou vent 
dentelées, quelquefois découpées plus profon- 
dément et presque toujours sllemes, c'est-à- 
dire , allachées une à une ea échelons autour 
de la tige. Les fleuri, qui naissent ordinaire- 
ment dans l'aisselie des feuilles , et se font re- 
Diarquer parleur forme élégante, leun cou- 
leurs agréables, et souvent aussi par leur 
grandeur, sontdiaposéescnépis, eu grappes, 
eu tbjrrses, en capitules, en calathides, ou 
bien sont solitaires dans l'aisselle des feuilles 
ou dans les bifurcations des rameaux. Elles 
ont un calice et une corolle; le calice fait corps 
avec l'ovaire par sa partie inférieure j son b0[4, 
libre , est découpé en quatre, cinq, six ou buit 
s^ments, qui se mainliennenC après la matu- 
rité. La corolle , attachée sur la ligne circulaire 
qui marque ta séparation du calice et de l'o- 
vaire, est d'une seule pièce régulière, décou- 
pée plus ou moins profondément en autant de 
segments que le calice ; ^e se flétrit , se des- 
sèche et ne tombe pas. Les étamines sont at- 
tachées à la base de la corolle , vi»-à-viE les 
sinntquidécoupentson bord, et sDiit en nombre 
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chacun par une fissure longitndiDalc. 
[i ovaire est surmonté d'un disqoe ^anda- 
leuxi le style, indivisé ï sa base, se pirlage 
i sou automet en autant de segmeila que To- 
vaire a de loges; le stigmale revêt la face iu- 
terue de cei serments. Le fruit est une capMi le 
couronnée par ie bord du calicet elle est coo)- 
poeée de deux k huit coques rapprochées cAte 
kcdleet solidement. soudées entre elles, de 
sorte que b cavité interne est divisée perdes 
dolsouB rayonnantes, formées chacune de la 
double paroi de deux loges contiguiSs. Les cap- 
lulee s'onvreat par des trous ou pardesfiasu- 
nu longitudinales , ou pv des valves qoi . 
réunies k la b*M et se aépanut se 
les ckùsons * 



tntemcde* 

coques; l'embryon, qui a deux cotylédwit, 
est grêle, cylindrique et logé au centre d'un 
périsperDM chamu; la radicule regarde le 
hile. 

C'est dans les réglons boréales tempérées 
de l'aocien mnide qu'on trouve le plus graiHl 
nombre de campanulacées ; il eu existe fort 
peu dans les r^ons voisines du tropique da 
Cancer, dans tout l'hémisphère austral, et 
dans toute l'Amérique boràde, où cette fa- 
mille e«l représentée par des iWilles indigè- 
nes, qui ont tant de traits de ressemblance 
avec les campanulacées , que les botanistes 
les ont souvent réunies à ce groupe. Telles 
sont tes lobéliaeées, les goodénoviées, les 
slylidiées, les gesnériéea. 

Les campennlaeéea coulienneat souvent na 
soc laiteux, tcre et amer, qui décèle en elles 
des propriétés médicinales et nrtme vénéneu- 
ses. On ne ait point usage dee campanuls' 
cées en médecine; mais on sait que quelques 
espèces, prises à grandes doses, sont éméli- 
ques. Celte famille doit donc être considérée 
comme suspecte; toutefois, pluaieui« plan- 
tes , qui lui appartiennent , servent d'alimenl 
daus leur jeunesse, parce qu'alors le mucilage 
abonde , tandis que les sucs propres se for- 
ment en petite quantité ; plus tara , l'action 
de l'air et de la lumière sur la végétation pro- 
duit un cRet inverse. 

Nous allons donner quelques détails sur tc& 
genres et les i»pèces les plus remarquables. 

Le Campanula est le genre le plus nom- 
breux et le plus mtéresaanl de la bmille. Il 
ctHnpreod des herbes amiuelles ou h racines 
vivaces, et quelques arbustes; leurs fleurs, 
dont la corolle est d'ordinaire bleue, mais 
quelquefois blanche et mbne jaune, sonttan- 
tél solitaires dans l'aiaselle des fenllles , tanlM 
en épis ou en Msceaui, ou en panicnles au 
sommet des rameaux et accompagnées de 
bradées. Ce genre prend place dans.la puts 
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Undrie nMDogyuie et Linné ; il se dteUegne 
pir un calice Jt doq oudix déconpnres; lUK 
corolle en clocbe à ctui) lobes, laquelle m flé- 
trit MBS ee détacher; dnq élaniines à fileta 
élargis à leur base; oa style divisé i ton soin- 
met en trois on cinq itigmiiles, se roulant 
Hiorent de dedans en dehors; use capsule à 
trois ou doq loges qui s'ouTrent cbacune par 
UD trou à la maiDrilé. 

PlHsieurs espèces de ce genre «Mt remar' 
qaaUes par leur beauté et SRrTent à l'orne- 
meal des jardins ; nous en citerons cinq. 

Le Campaitula pgraniidalii est une heriM 
bisannuelle qui croit naturellement dans la 
Caraiole,la Sarme, et quelque; parties d« la 
France. Sa tigf. droite, simple, élerée, 
porte à son sommet de grandes et belles fleurs 
bleuee ou blaaclies, disposées entliyrsas pyra- 
midauiisea feuilles, lissesel dm telées.soDt eu 
cœur à iabase delà tige, el orales allongées ï 
sa partie stipérienre. 

Le Campartula OMifttnn, appelé TulgaJre- 
ment Carillon , est ane berbe Usannoelle te- 
lue, rude au tuacber, haute de dix-Uuit pou- 
ces A deux pieds , qui croit spontanément dans 
les lieux arides, en Allemagne, en Italie et 
dans quelques partlesde la France. La tige est 
droite, nn peu rameuse. Les feuilles, d'un Tert- 
foncé, sont ovales, aiguës et s^s pétiiJe; les 
sinus da bord du calice sont élargis, allmgés 
et rabattus ; la corolle , bleue , blancbe on pur- 
purine, cal grande et renllëe; le style porte 
cinq Btigmules ; la capsule a cinq li^es. 

Le Campanula periici/oUa, ou à Teoilles 
de pécher, que l'on troure corn mnnénieot dans 
nos boislatitis, a une lige grêle, droite, lisse, 
de deux à trois pieds , qui se termine par un 
épi de grandes fleurs bleues ou blanches. Les 
feuilles n'ont pas de pétioles ; celles d« la base 
•ont orales , oblongues ; celles de la tige sont 
étroites , allongées en fer de lance et dentelées. 

LeCampanu;aaur«aestunsri)usteTtTace 
et toujours vert, qui croit à Had£re. On le 
cnltive en Europe, dans les jardins; durant 
rhiTer.raieelobligédele tenir dans l'orangerie. 
Les tigessoni épaisses et rameuses ; les feuilles 
sont laides, ovales, dentelées, lisses; les 
fleurs sont enpaniculea pyramidales ; le calice 
et la corolle soûl jaunes , cequi est fort remar- 
quable dans le genre CampaTuila; le style 
porte cinq siigniules; la capsule contient 
cinq li^es. 

Une espèce, le Campaiaila rapmtciUtu, 
ou Aiipoacedef jardiniers, est cultivée dans 
les potiers. C'est une herbe bisannuelle, dont 
la tige cannelée, rameuse, s'élève i deux 
pieds et plus. Les feuilles radicales sont oialee, 
oblongues, spatulëes, nn peu velues; le« 
fenillessnpërieurea sont étroites, es fer de 



lige ; la corolle est biens ; les déeoiqitueB du 
calice sont étroites et aiguës ; la racine s'al' 
longe «n liiseuu< Od recueille la racine au prin- 
temps avec les feuilles qui commencent à 
poindre , et on les mange en salade. Fades et 
mncilagioeuses dans leur jeunesse, elles de- 
viennent Acres et amères en vieillissant. 

Le geure Prlstnaiocarptu diffère du genre 
CamfKMiUa par sa corolle en roue , cl ïon 
péricarpe grêle et prismatique , dtmt les logea 
s'ouvrent longjtudinalemenl. 

Le genre Phyteuma ou Raiponce le com- 
pose d'herbes bisannuelles on vivaees, dtnt 



les fleurs, quelquefois ^rst 






vent réuoieÂ en épis ou en capitules , au se 
met d'une lige Indivisée , sont accompagnées 
debradées. Lesearactii-es essentiels du genre 
sont d'avoir une corolle à tube trËs-courI , di- 
visée très-prorondémeol en cinq lanières étroi- 
tes, lesquelles, il l'époque de répanouissament, 
se séparent d'abord par la base; un stigmate 
à deux ou trois lobes ; one capsule a deux ou 
trois logea qui s'ouvrent cbacune par un trou. 

Le genre TraekœiUi renferme des lierbes 
tnaannueltea ou des arbrisseaux. Leurs tiges 
sont rameuses ; leurs fleurs sont disposées r» 
corymbe. Les caractères qui distinguent ce 
genre, sont : oncahcetrès-pistit, acioqdécou- 
poree; une corolle tabulée, s'évasant en un 
bord a cinq lobes; dnq filets capillaires por- 
tant dnq anthères arrondies; un style surmonté 
d'un sd^nale globuleux ; une capsule à trois 
lo^. 

Le IViieAfcIf a armlM , ori^naire du Le- 
vant etde l'Italie, est cultivé dansles jardins ; 
il s'élève ï un pied environ ; la tige est ra- 
meuse, les rameaux sont dressés, les feuilles 
radicates sont en fer de lance et dentelées , les 
fèuillea supérieures sont plus étroites et moins 
longues ; les fleurs , à corolles d'un bleu d'a- 
lur, sont petites, nombreuses, et disposées 
en cyme au sommet des rameaux. 

Le genre JaiioM se compose de plantes 
peu élevées, à tiges souvent indivisées, les- 
quelles portent à leur sommet uue calathide 
de fleurs bleues imitant celle de la seabieuse. 

Les caractères diatinctifs du genre sont 
d'avoir les fleurs flxèes sur un cliiianlbe bu et 
entouré d'un involucre à dix divisions , nn 
calice&cinqdeuts, une corolle en ronei cinq 
lanières loi^nes et étroites, cinq étamines dont 
tes antbères sont réunie* en tubes, un sli^nale 
Gaidu en deux , une capsule peatagone à deux 
loges se perçant au swnmeL 

Le Canarina campanttla est une berbe 
vivace, bante de trois i quatre pieds. Elle 
cr<dt spontanémNit dans les Caoariee. Les ra- 
cines sont épaisses et ont la forme de fuseaux. 
La tige est droite , grêle, lissa , rameuse, gar- 
nie de feuillesdécôupéeseB fer de flèche, iné- 
galemea' d«ileléesi portées sur des iiélisits 
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•toppaita «n tenta. Lwl«an,qriiiiiiMnl 
•ottUiTM dMM ht UAtrcaUaiu de» nmeani 
wpëmnn, offrent de gnodei doclw» pan- 
dHiea d'na longe onngi. 

Oegenre te diitiiigiMpir UB calice et DDe eo- 
roUe à «ix décoopares , lii étâmine* k fUett 
ëlergûàlB baie, un itTle,Dn»ttgaiitft partagé 
ensixetnsecapiBleàiii loge*. 

C«ttebèllepUaln,qiie lei anutean eoltl- 
Teot en Europe, TeulimelerreléBireetenba- 
lantieUc. Elle végète faibleoMnl en Hé; nuii 
die pottue «vec rigueur et llearil en btver 



4e giandee et belle» coTollee UukdMS , sont at- 
lacbée» nue à ane le kng de la tige et de» ra< 
■teanx , et BxnMnt de* e»pèoes d'épi» lidiea. 

Le*caraclènae»»eDtlel»dagenre eont na 
ealiceï boit dècaapDre» . une corolle en docbe 
lrè»-énsée , dont le bord est découpé en huit 
longMi lioièfes ; boit étuninet à filet» larges 
et cooit* fonnantipulenr rapprocbemuit, 
UHVotleaii-desaue defaTaire et portant cIm- 
cun niw anthtre aplatie conlaumée en spirale ; 
«ianneBDglackdukaxcoaMnnaiitroT*ire,DQ 
stjle lenniné par nn slignnle TeDdii en hait , 
\me capsule i huit loge* s'onfrant par tuiit 
transi U fosse. 

Le jncAoHxla tMjriMa el le JftcAauxlo l0- 
lOgata, espèce* origbtaires, la première de la 
Sfrie, la seconde de la Perse, lont cnHiTée» 
par les amateur* de [danteo belle* «t rares. 

Le Miehmtxta tirtçata eat couvert de 
poils dort. Le» ftoille* Intérieures ont un long 
pétiole et sont déooupéeesur le* calés d'au- 
tant plos profondément qu'die» sont placée* 
plu» bas ; les Teuilles snpirienrM n'Mit pas de 



tdées . On le sènu en pot j on le r^ue au 
printemps 

Le Miehauxta lavigata se distingue du 
«(riront, parcequ'il esldépourvo de poils dans 
presque taules ses parties, et que ses feuilles in- 
fâieures ne soni jamaU profondément dé- 

Les Boëlla ont las feuille* allemea et les 
finilB Boureat solitaires k l'eitrémiU des ra- 
meaux ou dan» l'aiss^e des fenilles. 

Le AoélIactUaAi a ses fenUles découpées en 
lïrde lance Mbordées d'un rang de ptdlsaeiD- 
bWdes k des dis ; eDes se rq»pKcfaMii et se 
serrent en!ro«etl« k la base des Qenrs, qni sont 
stdHaires k l'extrémllé des rameaax. La corolle 
•st Tietetle et assez belle. Cette espèce , qni 
est U viat commune, doit «re mise en oran- 
gerie dan» Itûver. 

BflRBEL. 

iljb. DeeuiMle, iiforiijtraii*^ d« cmufamUtt: 



auwÉCBs.(G*vr<vfeie.)VinedMetat» 
mexicaiaa, dan* fËiatde Tncalan. Elle aéU 
lèndéeen I5W. SUoéekl'emboticburedu Rio- 
Frandseodans labaiedeCampécbe.dleest 
bien bktie, délbiidoe par une brane dtadelle, 
ei[io»»ède un port qni, sanaétra bien sAr, 
est poartant b swilleor dn Yneatau. On 
trooTe dans la Tille deux bApllani et nnctd- 
lége. Les babilants, au nombre de 11,000, 
sont indmliiaii : nn grand nombre de bbri- 
ques foomlsMenl en abondance de la eue 
et des indiomes. Un antre artide f eipcrta- 
llontrè*-lniportante*tleb^ dltdeCainpe- 

Cest surtout dans le* fortts qni ^Aendent 
an sud de U liUe, le iodg du Bio^banipotan , 
qve fan ûH la coupe de ce bmeux bois, ap- 
pelé en langage sdentifique Aematozirlors 
compecAiottuDi. OBdéponi1lec«boi»,etoa 
expédie en Europe les coucbes iatérienres, 
dont la couleur èo, d'un rouge tirant mr le 
imài. Anssi le bois de camptche esl-il Bonrent 
emidojé dans la peinture en noir , en brun et 
en Tiolet. Les yùa (alsiSés doivent k une in- 
fusion de ce bois eiotiqne la couleur foncée 
qu'ils conserTent nulgi^ le» mélanges lottis 
avec l'eau et l'alcool. La matière colorante du 
bois de campècbe consiste eu un principe ap- 
pdé Mmafine, soluble dans l'eau , et qu'on 
peut obtenir pur en crigloni, en soumettant 
la solutioD k l'évaporation , en traitani le ré- 
sidu par l'alcool, et en distillant la liqueur 
obtenue. 



(CMmie.) On donne ce num 
b un produit immédiat des végétaux, ab l'h|- 
drogïne est i Toxygène dan» un rapport plu* 
grand qnedans reau.en sorte qu'il se rap- 
proche, en égard k sa composition, des sulw- 
lanceagratSM. On retire ce produit dii tenrtti 
oarapAora, arbre qni crott très-abondamment 
dans l'Inde et au Japon. A cet efTel, on dit- 
tille avec de l'eau des fragments du bois da 
cet arbre dans de» cltaudière» en fer, recou- 
vertes de cbapiteani ea terre , garnis de cor- 
des de paille de rii; la vapeur de l'eau en- 
traîne le camphre, qui vient se condenser par 
le refnddissetnent dans l'intérieur de ces cha- 

Onlerecueflla'etiMi l'omûe en Hidlande, 
oà 00 le distille de non vean, en le mêlant avec 
une petite quantité de chaux, adn de lui es- 
lever rhuileempïreoniatiqve qn'acontienl et 
qui le adore en jaune. Celte simple opéralion 
sutBt pour l'obtenir à l'état de pureté, et doM 
11 préseote les propriétés suivantes ; solide, 
blanc, demi-transparent , fragile , d'nne odenc 
particulière, forte, aromatique, d'une saveur 
amèie, Acre et brillante , gras au toucher et 



Le campbiebiùlek l'air, ï une températut» 
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éterfc; l'tao'iielediuonlqDelrte-biltleitKnt; 
l'aloMd, l'etw-de-TJe, iMbuilei folsâlca, en 
opèreat làcilement la distoloUwi. L'*cîde nl- 
tiiqno (fatffartt) M eombicM Uès-rapidemeut 
atecGecorp«,eldoiiiM UeoànnpTodiiil hui- 
leas.qui porte le imn d'bnile dteaiqihre. 0b 
fait fréqaemineDt usage de celte eubetance en 
médecine ; elle a^t arec rapidilâ lur l'écono- 
mie, et paiticulitranent «ur lea oirguws de la 
généraUoD, en albibtiuant lei déain féné- 
riens. Elle est, à la dowdedeoxï quatre groà, 
un des pcâscns les plus Tioleots. Une lonle 
de TégétaoxcoDtiennentcelta substance; toa- 
tes les plûtes de la fomille des iabié«a, «t 
qodquM-nnes de cdie des ombellifërM, 
en foaraissent abondamment. Il pmitqa'il 
exisie k Sumatra et k Borofo ui Tég^ 
qui loonût nne pande qoanlilâ de camphre , 
et qui, (ulnnlH. CocreadeSerra, abean- 
coûp 4e rapport BTec le *el>orea roAuita 
deRoxbaigh :luiiatnrels rappellent Jti^MHir- 

OBFILà et DSTEItClE. 

cuiPBBE. ( Technologie. ) Ce produit Té- 
gélal, appelé par les Arabes tampAur ou ia- 
jiAur,eâtrréqDepimeQt employé en médecine, 
sous dÎTerses formes , el it entre dans plosieurs 
préparations huileuses ou alcooliques. Son 
odeur pénétrante et sa propriété cdmanto 
ovaient Ml naître la maiime : 



Hais c'est nne pure suppotitlon que l'expé- 
rience 119 confirme pas. 

Le camphre brut est axtrart dn laurut 
eamphora. On coupe le bois de tminu en 
petits morceaux , et on le bit bouillir dans de 
grandes cbaudières de fer, recoiiTertes d'un 
chapiteau de teire. Celui-ci est garni de cor- 
des en paille de riz, anriesqudtes le camphre 
Taporia^ ou Eublimé Tient se fixer en se con- 
densant , sous Jorroe de grenailles grises. On 
les détache à la main , et on en remplit des 
tonneaux qu'on expédie dans le commerfe. 

Ce camphre brut est ensuite railhié en Eu- 
rope. ^Venise , l'Angleterre, la Hollande, la 
FnDce,ae sont successivement approprié ce 
genre d'industrie, qui aujourd'hui est très- 

Le camphre étant volatil i nne chaleur de 
S04° , on . a mis à profit cette propriélé pour 
le distiller elle séparer ainsi desmaliâres étran- 
gères qui en alt^^nt U blanchenr el la trans- 
parence. Celle distillation exige des pr^cau- 
lions particulières , dont ou peut voir les dé- 
tails au Journal de pharmacie, Iouib UI , 
page 313 , et dans les Ânnalei dé chimie et 
de phyiiqtu, tome VU! , page 78- 

LENonHÀini et Hellkt. 

CA9AIIA. ( Géographie el Hittoire. ) Ce 
pays de l'Amérique septentrionale est borné 
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au nord par le Labrador el le New-Walea , i 
Toneat par des cwilrées oh vivent des Indiens 
iudépendauta,au sud par les États-Unis, à 
Fesl par le New-Bmnswiek el le goIfé Saint> 
Laurent, n est compris entre 41° 30' et 53° de 
latilode non), el eutro si* et Qs* de bngilnde 
ouest Sa longueur est de prit de 500 lieues, 
et sa largeur de33B. 

Les cOles du Canada furent découvertes 
en 1497 , par Jean Cabot, naVigatear vénilien 
au service de l'Angleterre. En 1S34, Jacqow 
Cartier, Français de nation, entra dans la 
golfe Saint-Laoreol i l'année suiTante, Il re- 
monta le fleuTe du même nom , et prit posses- 
sion du pafs pour son souverain; il ; passa 
l'hiver, et vint jusqu'à llle de Hocbelaga , au- 
jourd'bni Montréal. A son retour en France, 
Cartier eut beau vanter ta contrée qnll venait 
de déconvrir, le Canada <bt négligé, parce 
qu'hors une terre étrangère qui ne produisait 
ni or ni argent n'était ctnnptée pour ri«i. 
Enfin, en 1603, de Monts, à qui Henri IV avait 
accordé des lettres patentes pour le commerce 
eiclusir des pelleteries elle droit de concéder 
des terres dans le Canada, envoya dans ces 
paya Samuel Champlain , qui déjï y avait fait 
un voyage. Cbampl^, qui s'embarrassait peu 
de courir les déserts pour la trafic des pelle- 
teries , s'arrêta sur la rive gancbe du Saint- 
Laurent, le 3 juillet 1608, y jeta les fonde- 
ments de la ville de Québec, el s'occupa de 
faire défricher les terres. 

La colonie qui devait son existence ï Cham- 
plain , et qni avait reçu le nom de Nouvelle- 
France, commençait à prospérer, lorsque 
Québec fut pris par les Anglais en 1618. Le 
Canada fut rendu k la France en 1631 ; mais 
la Grande-Bretagne en ooovoilait sana cesse la 



. ittionveléM peudantloutea les gna-- 
res , se* tmupes s'emparèrent de Québec le it 
s^tembre 1759; l'année suivante, tout le 
Canada , que la métropole abandonnait à ses 
propres forces, futobllgé de se soumettre aux 
Anglais. Le traité de paix de 1763 leur eo 
assura la possession. 

En 17S4, le Canada devint le siège d'nn 
gouveruemenl général , duquel dépendirent , 
en quelque sorte, les autres provinces britan- 
niques de l'Amérique septentrionale. En 1791 , 
le Canada fut divisé en deux provinces qui 
eurent chacune leur gouTeiueur : le Uaul- 
Caoada , k l'ouest ; le Bas-Canada , à l'est 

Le Baa-Canada eat très-monlueux; les mon- 
tagnes qui couvrent sur plusieurs points sa 
surface , sont des ramifiiâtions d'une chaîne 
de hauteurs qui , courant de l'ouest à l'esl, 
l<Hinenl la conlinualion d'une sulle de seuils 
on dos de pays , partie du fiane occidental des 
monta Rodij,etfalsanl en phisienrs endroits 
la ligne de séparation des courants d'eaa. Cea 
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tDuUnrs, après avoir couvert l«s «anlons aep- 
leatrlonaui du Haul-Canada, se proloDgeût 
diDS le Bas-Canada, s'y élargissent et y ac- 
quièrent une plus grande élévation. Quelques 
rameaux , détachés de la chaîne des Allégba- 
Dys, danslesËtats-UniStSe dirigeât au nord, 
coupent les cours d'eau, et eTabaitsenl jusqu'au 
niveau des hautes plaines du Canada. La pins 
grande partie de ce pays est encore couverte 
de roréû. 

Rica n'égale l'étendue et la beauté des lacs 
du Canada. Le lac Supérieur, le lac Hnroo , 
l'Erié, ronlario, qui sont les plus considéra- 
bles , peuvent passer pour des mers inléiieu' 
res; leurs eaux sont douces , parce qu'ils com- 
muniquent l'un avec l'autre par un courant 
continuel qui a un débouché vers la mer. 
C'est le fleuve Saint-Laurent qui, sortant du 
lac Ontario , sous le nom de Cstaraqui , coulo 
au nord-esl; il Tormeplusieurs lacs, est coupé 
par des rochers qui prodnisent des rapides 
et des cataractes , et renferme beaucoup dllee; 
!l prend à Montréal le nom de Soint-Idorent, 
et se frayant une route ï liavera des rivages 
escarpés, court, avec rapidité, porter ses 
eaux dans le golFe qol loi a donné son nom. 
On peut regarder comme la source dece Oeuve 
la plus reentée, la rivière Saint-Louis, qui 
sort d'un lac peu éloigné de ceux dans les- 
quels le Mississipi prend sa naissance; cette 
rivière Saint- Louis se jette dans le lac Supé- 
rieur par son extrémité sud-ouest; les eaux 
du lac se versent par la rivière «t la chute 
Ssinle-IHarie dons le lac Huron; celles de ce 
lac vont par la rivière du Détroit, en traver- 
sant le pelil tac Sainl'Ctsîr, dans l'Erié, dont 
llssue est te Niagara , rivière sinueuse qni , 
vers le milieu de sod cours, forme la chute 
bawuse parmi les curiosités naturelles du 
monde, et qui, ensuite, se jette dans l'On- 

Plusieurs rivières apportent aux lacs le tri- 
but de leurs eaux; le Saiot-Laureot reçoit à 
droiteleSorel, qui vient du1acOhamp!sin,et 
la Chaudière qui coupe le prolongement de la 
cbalne des Allégtiany»; à gauche, l'Oulaonas et 
le Saguenay , dont la source, dans les monta- 
gnes, se rapproche de celles des rivières qui 
coulent au nord vers la mer d'Hudson. L'Oo- 
laouasIaLtenpariie la limite entre le Haut et le 
Bas-Canada, La longueur du Saint -Laurent, 
depuis son origine la plus reculée , est de plus 
de 700 lieues. Les vaisseaux de figue peuvent 
le remonter jusqu'à Québec, qui est à plus 
de 130 lieues de l'Océan; les navires de SOO 
tonneaux vont jusqu'à Montréal, qui en est 
k SOO lienes , et ï 70 lieues de l'Outario. La 
maréeselut sentiriusqu'àTrois-Blvières,i3S 
lieues au-dessus de Québec. Sa laideur 
moyenne est de 160 toises; il s'élai^t gra- 
duellement au dessous de celte ville, jusqu'à 
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ce qu'il arrive dans le golfe, ou entre le cap 
des Rosiers, à droite, et le poste de Idir^n, 

à gauche; la dislance d'une de ses rivet à 
l'autre est de 35 lieues. Quelques-uns des 
affluents du Saint-LaarenI, entre autres U 
Chaudière et le Montmorency, forment àm 
chutes pittoresques, dont la hauteur indique 
l'iuégalilé de surface du pays. Le Bant-C*- 
nada est beaucoup pins uni. 

Le terrain du Canada est granitique dani 
l'est; les rives du Saint-LanrenI son! généra- 
lement schisteuses; le granit s'y montre fré- 
quemment en blocs détachés, et ai écneîls 
adhérents au lit du fleuve. Le calcaire se vmt 
en dilTàents endroits, et devient plus ùé- 
queni en allant k l'ouest. On a trouvé quelques 
mines de fer, et, sur les hords lie TÉrié et 
de l'Onlario, de grandes quantités de iible 
noir ferrugineui ; eniio ducBivreetdesvfiiMf 
de plomb qui coniienneat un peu d'a^enU 

Le climat est froid relativement i la lati- 
tude. Dans le Bas-Canada, l'hiver commence 
aux premiers Jours de novembre, et ne Huit 
qu'en avril. Toutes les rivières sont gelées; 
goelquefois même le mercure du baromètre 
devient solide. La glace a généralement deux 
pieds d'épaisseur, et ordinairement six le long 
des bords du Saint-Laurent. La neige couvre 
la terre à une hauteur de quatre à huit pieds. 
Le printemps est très-cauii, et la végétation 
se déploie avec une rapidité surprenante. Les 
cbaleurs de l'été sont très-lortes , et souvent 
te thermomètre s'âève à it et IS degrés. La 
température du Haut-Canada est t)ràuconp 
plus douce. Le vent de sud-ouest est le domi- 
nant ; et , pour remonter le Saint-Laurent à la 
voile, l'onallend quelquefois un mois de suite 
des vents d'est ou de nord-est, qui alors 
même sont peu durables. Cest encore le sud- 
ouest qui, vers le 20 avril , fond les glaces du 
Saint-Laurent, comme c'est le nord-ouest qoi 
les établit à la Sn de novembre. Le sud-«upat 
est, avec le sud, le vent chaud du Canada ; 
mais il n'a ce caractère bien marqué que pen- 
dant l'été r il se rafraîchit, dans les antres sai- 
son! , en proportion de l'abaissement du so- 
leil à l'horizon. Après le sud-ouest , te vent 
le pins habituel est le nord-cst. L'atmosphère 
est ordinairement très-pure et l'air très-sain. 

La vallée du SaintLaurent est généralement 
unie et très-fertile; le sol du Baut-Canada 
est une terre franche, de couleur foncée, mêlée 
d'une terre végétale tressasse. La culture, 
dans les deux provinces, s'étend à peu près à 
une quinzaine de lieues du bord du fleuve ou 
des lacs ; plus loin le pays est occupé par des 
forêts, peu fréquenté et peu connu , si ce n'eal 
des Indiens. Les arbres toujours verts, tels 
que tes sapins, tes pms, les cèdres rouges, 
les tuyas, sont les plus. communs dans ces 
forêts, o6 l'on trouve aussi des peupliers. 



^dbyGooglc 



des bouleaux, draéraUM, panai lesqnebos 
remarque l'érable à ancre, des chteee, du 
ormes, et luielDffniléd'iQlree. MTéreotBaf' 
brisgeani donnenl deabaiee; l'oD cultive le 
maiSitefromeatetles anima céréales de l'iO' 
cien monde, lea plantes polagères, des poiriera 
et des pommiers, donl le fruit est trèa-gros. 

Lea animaDi à fourrurea précieusea sont 
moios commans aDJDurd'liulqD'anlrefoia; ce- 
pendant, on en rmcoalfedangleeraréla,dDnt 
les parttM méridionalea sont inlestées p«r le« 
terpe&ts à sonnettes- 
La popnlatkiD du Canada est pen «Huidé- 
rable, qwHqu'elle s'accroUse chaque année 
par les émifp^ons d'Éooaaais et d'irlandaja 
pauvres dans le désert do Baut-Cauada; 
elle ne «'élève qn'k 861,100 habitauta, dont 
S3e,t30danBle Bas^lanada. Us contrées les 
plus peuplées sont anr les bords du Saint-Lau- 
rent : k Dieswe qu'on a'éloigfwdu fleuve, les 
roréis s'épBisshseDl , et les habitations de- 
viennent plus rares. Les deux tiers de la po- 
pulation du fias^anada sont d'origine fran- 
çaisei lapins grande partie de celle du Haut 
Canada est composée d'Anglaia, établis sur- 
tout dans les plaines ferUles situées entre lea 
lacs Ontario,EriêetSuroD. On trouve encore 
environ le.ODOIndiensouhal^tsalt indigènes: 
ce sont surtout des A^ooqnins , des Chlpper- 
vages et des Hobaitlis, qui appartiennent aux 
Iroquoie ou, comme on les nomme encore, aux 
Six Nations. Quant aux Hurons, ils ont em- 
brassé le christianisrae , et habitent le village 
deLoreto, près de Québec. 

Le catholicisme est la rell0OD de la grande 
majorité des habitants dn Canada. Mala toules 
les relions sont tolérées; et il existe entre les 
membres des deux contesUoDa le pins par- 
Tait accord. 

Dn évèquB a son ^ége k Québec, od il ; 
aaussi unévèqneanglican.QnébecetMautréal 
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quels le sont en seigneuries eu fiers, d'aprèa 
rancien gouvernement téodal, et aussi en 
touinshipi on communes pour les coDcesuons 
de terrain fïilea par le gouvernement britan- 
nique. La coutume de Paria a force de loi. 

Le Haut-Canada eat divisé , comme la 
Gr«nde-Brelagne, en comtés; les loia anglai- 
ses y sont en vigueur. Le code pénal anglais 
est établi dans lea deux provinces. 

L'industrie est à peu près nulle. Tous les 
objets manufacturés vienoent d'Angleterre. Le 
Canada envoie dans ce paja du bois de cons- 
truction, de la pelasse, des pelleteries qui 
Bont la brandie la pbis importante de son 
commerce , et que les chasseurs et les ageuta 
et Ihcteurs de& compagnies vont chercber au 
loin^ cbei lea peuples sauvages. Le Canada 
expédie dans les Antilles anglaises du bois, 
de la viande salée , de la farine, du suif; il 
reçoit du deliors du vin , du rhum, du sucre, 
du café, du tabac , du sel , de la houille. 

Tons lea voyageurs ont observé qu'en arri- 
vant des États-Unis au Canada , on trouve nue 
différence totale dans les mœurs , lea usages et 
la langue des habitants. Tout, dans le pays 
dont on sort, rappelle l'Angleterre; dans le 
Canada , au eoatraire, les villagea, les riviè- 



L'inBtrnctiou, assez nësligée autrefois, est 
très-répandue maintenant. Les grandes villes 
possèdent des écoles , des collèges et des so- 
ciétés académiques. Les publications périodi- 
ques y paraissent en grand nombre. 

Le Canada ttl régi à l'instar des antres co- 
lonies anglaises. Cliacune des deux provinces 
a un gouverneur qui représente le roi, et 
exerce le poavoir exécutif, aidé d'un conseil. 
Le corps qui prend tous tes arrêtés relatif^ à 
l'admlDiurattoD intérieure , est composé d'un 
conseil dont les membres sont nommés par le 
roi , et d'une chambre d'assemblée élue par 
lea citoyens. Ceitte assemblée a le pouvoir do 
faire des lois, moyennant le consentement du 
gouverneur et la ratiflcaiiondureidelafïnnde- 
Bretagne. 

Le Baa-Canada est divisé ai quatre dis- 
tricts , subdivisés en vingt et un comtés , les- 












Les habitants de la campagne o 
ceux de plusieurs proviucea de France , la tête 
couverte d'un bonnet bleu ou rouge , et jettent 
par-deesui le capodion de leur casaque grise ; 
ils ont une ceinture rouge, et conservent l'u- 
taged'avwr leurs cheveux en queue. Lea pe- 
tits enfants accourent sur le seuil des por- 
tes pour saluer les passants. Les Canadiens 
sont vifs et gais; ils ont beaucoup de vanité. 
Lear caractère frwe, ouvert, hospitalier, se 
déploie dans toutes les occasioDS; ils joi- 
gnent à ces bonnes qualités une politwe 
prévenante et des mairières aisées. Ils se ma- 
rient jeunes et se voient de bonne heure en- 
tourés d'une nombreuse famille. Dans les 
campagnes , les mœurs sont pures et les mé- 
nages généralemeat heureux. Les Canadiens 
sont passionnés pour la danse et les divertii- 
semMts- 

lls diffèrent un peu de leurs ancêtre* par 
leur taille, qui est plus petite; ils ne sont pas 
si bien faits ; il* 00 1 de* trait* moins agréa- 
Ides , le visage long et rétréci ; leur teint brun 
et KUé devient quelquefois , par l'eBet du 
mélange avec la race indigne, ansâ foncé 
que celui des Indiens. Ils ont h» yeux petits , 
noirsettrAs-vibileMi aaillant et gàiérïle- 
ment aqniUn ; les lèvres mioces ; le* joae* mai- 
gres, les pommettes saillantes. 

QuEBêc, capitale du Bas-Canada, est situé 
aur un promontohe de la rive gmchedu Saint- 
{.aurent, ï 150 pied* au-dessa* du niveau du 
fleuve, à son conHueol avec la rivière Saint- 
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Charla. Li ville baâte, qui s'étend an pied 
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du promoabHre, al mal bUSe; Muveot Itw 
paroi» de ta moutogne qai la doD^keddatcat k 
l'époque de« dégeti, et il «'eu détacha dea 
qnartien de rocber qui tcrMcnt les duIboiu. 
Ed grimpant par dd cliemio en ligiag , que 
Voatppàle nu de la Montagne, 00 farrital 
k U ville haute: on peut également y arriver 
par d'antrea paisagea Doiuméa arec raison de* 
Caut-Covt. La ville haute, déteodue par la 
nature et par l'art , -est également forte. Lea 
maisons, Idties en pierre, sont petites, de 
mauTais goOl , nul dislribnées; depuis quel* 
qnes uoées , on meilleur genre de ooostnie- 
tioD a été ad[q)té ; les mes , Inégales par la 
nature àa sol, sont généralenmt étrailM; 
quelques édifioes publics sont asseï grands 
et ne manquent pas d'une certaine élégance ; 
cependant, ils n'ajooleol pas beaucoup i l'as- 
pect général de la ville. 

De (riusienra endroit* de la ville , on décon- 
Tre de* points de vue magnifiques. Le flenve 
S^t-Laurmt (brmederul Québec uosuperi» 
bassin qui a vii^huit brasses de profondeur, 
et qui est asseï vaste pour ctmlenlr 100 vais- 
seani de ligne. En décembre 177fl, les Améri- 
cains allaquèrent Québec lans uiceès. Hoot- 
gwnmerj, leur géoéial, y lui (ué. 

Québec est situé par 4S° 47' de latitode 
nord, et 73° so' deloDgitudeonest. EulSig, 
on y comptait 15,000 hatutanla. La population 
n'a pas sensiblement augmenté depuis cette 



d(on<r^I, seconde vIDe du Canada, est k 
BO lieues an-dessas de Québec, sur la cèle mé- 
ridionale d'une grande Ile. Ses haute* murail- 
les , ses OMisona en pierrea de taille , oïlre- 
mUées d'alise* et de conveots, lea navires 
iBoaint* le Im^ de terre, la fimt ressembler 
t nn port de mer de rancioi oontinenL L'ea- 
carpement du rivage et la prolondeur de l'eau , 
qui Ml de ti«t* k quatre brasses et demie , don- 
nent aux blUmeots la bcnllé de se ranger 
tout contre le quai. La plupart des rues sont 
dndtes, pavées, mais étroites; les nouTelles 



en 101e ou en iler>blanc. Montréal était autrelbii 
le ei^ des alUres et l'entrepAI des mar- 
cbandise* de la compagide do nord^niest, 
qui fait le cmnmeicB la ^n* cmuidérable 
eu pelleterie. En isii , cette compagnie 
fut réunie k la ci-devant société de la baie 
d'Hudson- Quoique Montréal ait beaucoup 
perdu par cette réooion , son eommwce est 
encore néanmoin* très-considérable : sa popu- 
lation, estimée en 1815 à l5,ooo habitanta, 
s'élève aujoord'liui k près de 40,000. 

Troit-Rtvières, entre Québec et Montréal , 
an confluent du Saint-Laurent, du Saml-Fran- 
fois et du Saini-Maortce.estDne peUle viDe 
fréquentée par lei sauvages qui viennent y 
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bois; les me* ne smit point pavée*. 

Tort, capitale du Haut-Canada, est situé 
snr une baie de la cdie nord-ooeat du lac On- 
tario- On y compta plue de 300 maisons, ta 
plupart en bois- Le terrain , autour du port et 
dans lea environs delà ville, est base! maré- 
cageui; en général U paraît peu fertile. York 
occupe l'emplacement de Toronto, cbélive 
boui^ade indienne; im aurait mieui lait de 
conserver ce nom, plus harmonieux que 

Kingston, la ville la plu* considérable da 
Bant-Canada, est sur nne baie, k l'eitrémité 
nord-eM du lac Ontario, prts de l'issue du 
Saint-Laurent; son port, le plos grand et le 
plus commode du bc, est le mtdèà-vouide 
loua le* navire* qoi apportent te* pelleterie* 
ti qui viesmeni prendre en éctkange des mar> 
dkandlses de traite- Kingston , que sa positioo 
rend la clef du Haut-Canada, ssl fortifié; la 
plupart dea maisons sont en pierre de taille, 
dont il y a dea carrières immenses dans le* 
environ*. Pendant la guerre avec les Étala- 
Uids, de iSil k 1814, la Grande-Bretagne 
entretenait k Kii^lon nne marine militaire 
tiis-considéralde- Celte ville a succédé au 
tort Cataraqni ou Frontenac, élevé par lea 
Français (S,000 babitaob.) 

Aupcrinloii l'Ontario retoit le Kiagara, le* 
Alitais ont mie petite ville qui continue k 
porter ce nom , malgré leurs efforts pour lui 
imposer oelui de Hewarfc. Niagara est bien 
blti et très-vivant; le marclié est fréquenté 
par les fermiers dea environs ; deux fois par 
1 de chevaux; la pécbey 



Le reste do Hsnt-Cauada offire ,'en plu^on 
endroits, des postes qui sont desUoéi k de- 
venir de* ville* , et qui déjk portent les noms 
destinés k rappeler le souvenir des diéa de la 
métropole. On y retrouve entre antres lORdox 
(Londres) , sur les rives du Tbamee (Tamise), 
petite rivière qui se jette dans le lac Saint- 
Clair. Le* rives dn Saint-Clair sont encore 
très-peu babilées; celles de la rivière dn Dé> 
trait SMt, an contraire , très-peuplées. On j 
trouve besDCOop de colons canadiens ; leurs 
' de* le temps où le pays 




CUIAL. (Inntontie.) On désigne sous ce 
nom plusieurs condnits qui appartiennent aux 
dillérênta appareils de l'économie. 

Le canal <ifim«itf(rire comprend lente l'é- 
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Le canal earotidien, percé dans l'os lempo- 
ral , donne passage à l'artëie carotide interne 
et à des DÈrta. 

LeeanalcAoWibgiMlail partie de l'appareil 
biliaire; Corme par les citMai cystigne «l hé- 
patique, il pojie la bile de la vésicule dans 

Lecanalitt/^renfesl le canal etcrélenr du 
sperme; né de l'extrémité de ré[Hdidjme, tl 
remonte derrière le testicule, sejoint au cordon 
des TÛBssaax spermstiquea , franchit le canal 
inguinal, descend derrière la vessie, passe le 
long du bord interne des Tésicules séminales, 
a'abouctie près de la prostate avec le conduit 
des vésicule*, el constitue avec lui le canal ^a- 
atlaleur. 

Le canal dentaire est creusé dans l'épais- 
seur des maxillaires, 11 donne passage aux 
ttisseaax et aux nerfs dentaires. 

e. Petit a nommé canal godronné le canal 
que forme la membrane hjatoide autour du 
uristallio. 

Le canal méduUaln occupe le centre des 
01 longs. 

Le canal nasal on laeTymat, placé dans l'é- 
paisseur de la parai externe des fosses nasales, 
sert de passageaux larmes, qoi, reçues par les 
points lacrymaux au grand angle de l'wil, 
coulent dans les fosses nasales. 

Le caoal paneréaUque porte le suc pan- 
créatique du pancréas au duodénum. 

Le canal ravhidien ou vertébral continue 
dans le rachis la cavité crânienne et se ter- 
mine pu le canal sacré; illogela moelle épi- 

Le canal sous-wHlaire parcourt oblique- 
ment la par» inférieure de l'orbite else divise 
endMix branches, dont l'une descend dans ta 
paroi du sinus maxillaire, et l'autre vient s'oa- 
vrir dans la fosse canine en formant le trou 
sous-orUtaire. Il loge l'artère et le nerf du 



le canal de Stinon ; il marclie hori- 
is l'épaisseur delà joue et s'ou- 
vre dans la bauclie il la hauteur de la troisième 
molaire supérieure. Celui de la glande sous- 
manillaire, nommé canal de Warthon, vicut 
s'ouvrir tnr les côtés du frein de la langue. 
Le canal thoraàque est tonné par la 
rénoioD de tous les vaisseaux lymphatiques 
des membres inférieurs, de l'abdomen, du 
membre supérieur gancbe de la partie gauche 
ElfCVCL. MOD. — T. vil. 
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de la lete, du cou, du Uwrax ; il commence^ la 
liBuleur de la Iroisiëme vertèbre lombaire par 
la réumon deeinq ou six gros troncs lympha- 
tiques, présente vers l'orilice aortique du dia- 
phragme une dilatation nommée réseivoirde 
Pecquet, lemmite à cAlé, de l'aorte et de la 
veine azygos, passe derrière l'aorte et ta veine 
jugulaire interne gaoche, ponr venir s'ouvrir 
dans la veine sous-clavière du même cOté. 
Deux valvules existent à son embouchuri*. 

Le canal de l'urèlre va de la vessie ï l'ex- 
trémité de la verge, chez l'homme, i l'angle 
supérieur de la volve, chez la lemme : ce canal, 
excréteur de l'urine, sera décrit avec Tappa- 

Le canal velntiux s'étend, ctwz le fcetus, de la 
bifurcation de la veine ombilicale i la veine 
cave inférieure; îl porte à celte dernière une 
partie du sang qui vient du placrata par la 
veme ombilicale. Il s'oblilëre après la nais- 



EdGd, on nomme canaux nourriciers des 
os les cnnduils par lesquels les vaisseaux pé - 
nèlieutdaos leur intérieur, et canaux vei- 
neux de nombreux sinus creusés dans l'épais- 
seur du diploé, peu développés dans l'en&nce, 
très-élendus chez las vieillards, et communi- 
quant avec les veines externes et internes de 
ta base du crâne. 

A. L. 

GASAL. (Navigalian.) Coursd'eao artiPcicl^ 
construit daus l'intérêt de la salubrité, de l'a- 
griculture ou du commerce. 

En faisant suivre aux Heuves le fond des 
vallées, et en leur amenant le tribut de nom- 
breux alDuents, la nature n'a donné à l'hom- 
me qu'un des germes de la vie matérielle, 
lui laissant la peine de le développer et d'en 
faire l'application. En présence de ce don pré- 
cieux , que d'écarts de la nature Ttiomme n's- 
iril pas dû corriger] Ainsi de fastes plaines 
exposées aux feux d'un soleil brûlant res- 
taient inuliles ; l'homme 7 introduisit les 
eaux, el une merreilleuse v^élation couvrit 
ces mêmes plaines naguère condamnées à la 
elérililé. Ailleurs, daDadeabas-fonds, les eaux 
ne trouvant pas d'écoulement , s'aiDODce- 
laient, exhalant des miasmes pernicieux et 
frappant de morlalil& les lieux d'alentour; 
l'homme parut : ces terres fnrent rendues à 
l'agriculture; et ce terrible élément de des- 
truBlion devint une source de prospérité. 
EnHn, des contrées r^oigeaieot de produits, 
dont d'aulres, moins favorisées, étaient dé- 
pourvues; bientét des fleuves artificiels sil- 
lonnèrent ces contrées; les penplesen échan- 
gëreutlesdenréeset les produits, et du déve- 
hqipement graduel de ce* transactions ii»U 
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liées les idée» uitilisakiœs que les voies de 
coDimaDicailon oiitralncnl loujoiirs arec elles. 
Ces <IîfTërenU avacUgca el la dédullion don- 
née plualiBut indiquent d'eui-mfaDeiqii'il y 
a pluaieura sorlea de eaiMui ; les canaux se 
ditisent, en enêl, ea canaux de deiséthemall, 
d'irrigation et de navlgaltoti, selon l'objet 
prJBcipal qui dilennine leur exéculiim. 

Le nom aeul des canaux d'irri^tioD et de 
dessécliemenl indiqne suCTisiniinent le but 
qu'ils sont destiués ï atteindre; et les Rrauds 
ifsuUals qu'ilj ont procuras sont trop connns 
llour qu'il soil nécessaire de a'y srrAler long- 
lemi» i c'est, en elfct, ï c*s canaux que la Hol- 
lande doit «m exislciice et sa TertlIUé ; sans eux 
les plaines de la Lombardie seraient impro- 
ducUves, ou inhabitables; et l'Ecosse, le pays 
de Galles et l'iilanile ne jouirsieni pas des 
riches produilsagricolei que leur inlroducIioQ 
y > déTe1oi^>és. 

Toulerois,dansla science de riiydranliqne, 
comme dans les arts et les lettres, lea moder- 
nes n'ont fait que sniïre les traces frayées par 
lesnalionsanciennes.L'ï^ple, au rapport des 
triatoriens, était sillonnée parsix mille canaux, 
qui recevaient les eaux péiiodiques du Mil 
et portaient , avec elles , la fécondité dans des 
pleines sablonneuses qui «emblaîent fi-^ipées 
de stérilité. La Chine jouit, depuis la plus 
haute Bntiqnilé. d'une nav^llon intérieure 
parfaitement établie ; chaque prorince est 
Imersiie par un grand canal, artère principale 
sur laquelle viennent se ratlaclier des brandies 
-secondaires, subdivisées ettes-Diêmes en si 
grande aboodan ce et avec tsnl de disceraetnent, 
qu'il n'est pas une Tille , un village , tm bourg 
qni ne prâ^Ëde un coûts d'eau en rapport 
avec son Importance et sa population. Aussi 
tons les transports, tous les voyages se font- 
ils sur les canaux. La pitis grande de cesl^nes 
naïigatile» est le canal Impérial, qui commu- 
nique avec PeKing. La Grèce, par sa position et 
la manière heureuse dont son tetriloire était 
tiiturellemenl arrosé, parut dispensée de se 
créer des voies nai^bles artificiellee. Une 
seule, qui 8*t été une œoïre vraiment natio- 
nale, lixa l'attention des grands bemne» quise 
succédèrent dans la domination de ce payi, 
c'est le percement de l'isOMBe de Cotintbe, qai 
aurait uni la mer Ionienne à la mer Egée, M 
évité ainsi aux vaisseaux le doubtement <hi 
PâOTKinèae. Les noms de IMoiélrilM, de Cé- 
sar, d'Aufinsle , de Cfdigula , de lUroo , se rat 
tachent k ce projet , que de» goems OObU- 
miellts emptclièrent de mettre h exécoliiw. 

Il est à remarquer que les peuple* guer- 
riers par leur nalnre ou par droeastanoe 
n'ont jamais pn se livrer i ces travaux , 4|ui 
ne ^exéniMnt qu'avec les ridiesMS et les 
loisirsde la paix. C'est ainsi que iesRDMiiM, 
qaf ont imprimé te cactiet de leur grandeur 



A taoïdemaButriquêsenlrepiiscs, ne nous ont 
laissé aucun duvragedecegenre, que l'emploi 
des esclaves eOL pourtant reudu si tacite. 

tl ne nous reste de travaux liydrauUqucsde 
cette espèce, construits par ce peuple, que ces 
aqueducs gigantesques, destinés à approvi- 
uoaner d'eau leurs cités, ouvrages vraiment 
dignes de leur paissante et tà aolidemeot éta- 
blis, qu'ils ont bravé les injures du temp) et 
font encore l'admiration desGîàrles modenws. 
Le pont-oqueduc du Gard, les restes du celui 
qui existait auprès de Metz, et ceux de l'ancien 
aqueduc d'Arcueil ont même servi de modèles 
aux constructeurs dç celui de Marly, sous le 
règne de Louis XtV. Les Itomaias étaient Idîd 
Cendant d'ignorer l'utilité des canaux ; on 
trouve dans Tacite (1) le projet d'unelîgne na- 
vigable entre le Rhin et le Rliflne : « L. Vetns 

• Mosellam alque Ararùn Tacta inler uirumque 
« fossaconnectereparaba.l, ut copiée per mare, 
■ dein Rbodano et Arari aubvecls, per eam 
a fossam , moi fluvlo Mosella In Rhenum, exin 

• Oceonumdecur/erenl, sublatisque llinerls 

• diflicallatibus, navigabilia inler se Occiden- 
1 Us Septentrionisque llttora lièrent. > 

Cliarlema^ne, lient l'eeprilavaitde beaucoup 
devancécelui de son siècle, avait compris tous 
les avantages que Ton pouvait retirer des ca- 
naux. 11 eut, en 793, l'idée d'unir la mer Koire 
i l'Océan, par le moyen de deux rivières, af- 
lluenti, l'une da Danube et l'autre du Rhin. 
La guerre l'empêcha de mettre ce projet à 
exécution, et c'est seulement en 1S4S que 
cette idée a été réalisée , par la construclion 
du canal Louis, qui unit h; Danube au Mein. 

Api^s Cbarlemagne, les lumières, que seul il 
Taisait briller EUT l'Europe, s'éteignirent snbl- 
tement, et roccideotretombadausla barbarie. 
La féodalité couvrit le sol de forteresses, di- 
visa le territoire en nue foule Je Sefs, avec 
autant de seigneurs, souverains absolus chez 
eux, ne tenant leurs terres que de Dieu et du 
leur épée, et très-peu disposés assurément ï 
souffrir l'expropriation de leurs domaines 
pourcaused'uliiilépnbliqne.Cesidées de pos- 
session, siinvétéréesdans les esprits, y laissé- ' 
rent de ai profondes traces, qu'à l'onverture 
des travaux du canal ds Briare, le dnc de Ke- 
mours Et tirer sur les premiers onvHen qni 
entrèrent dans ses propriétés. Pois vinrent, 
dans llntervane, ces guerres conlinHellea qri, 
pendant près de trofssiÈclès, poussèrent l'Oe- 
tident contre l'Orient, et qai détonitièTait 
les peuples des arts, des sciences et de tout 
ce qni touche an bien-être mntéiiel. 

L'Iiydrauliqae était restée h peu près stiltan- 
Diire depnis fantiquité. Les rivières, entre 
qu'un nmohre restreint de contrées en possède. 
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ont un coan tou*eDt Irèi'irrégiilicr ^ leur ré- 
sine entraxe la DSTigatioD : la gritniie rapidité 
de U (iHCcnle, les obstacles in&unnoatables àe 
la remonte , le> cttangeneots de IK , les ensa- 
blemeots sont autant de dai^rs que le marin 
rencontre turlecouNdesDeuves; lieureui lors- 
qu'il ne donne pas sur les barres mobiles que 
l'avtioadn lliixetdureOuifonneïleurembau- 
cliurel La narigaUn) intérieure ne pent donc 
avoir liea que sur certaines partii» iotermé- 
diaires des cours d'eau naturelB, où la plupart 
du temps encore des bas-fouda et dea détours 
nombreux qui allongent l'espace t parrourir 
eu rendeut la Créquentation impralicable. Eu- 
fln, l'abondance deseaai augmente la rapidité 
du courant daoa les Iun|is de crues, et la sé- 
cberesse, au contraire, ne laissant qu'une pro- 
fOndeni insoTlisante, lanaTigalitm, déjà entra- 
vée par de nombreux obstacles, reste forcé- 
nient interrompue; et sa reprise devient aussi 
incertaine que l'iaconstance des saisoDS dont 
elle dépend. 

DiTers morent qui datent de l'enbnce de 
l'art lurent mis en usaga pour étendre et ré- 
gulariser la navigation des cours d'eau. On mo- 
déra la penle des riviËres, en soutenaal leurs 
eauK BU mojeu de barrages que tes bateaux 
frauchissaient par des pertui) ; avec des di- 
gttes, dea épi), on rétrécit le lit des Ûeuies, 
pour accélérer leur courant et Dite disparaî- 
tre lea baï-fonds qui s'y trouvaient. 

Depuis l'iavviition det barrages, des digues, 
épia, etCf la aciencedes constructions lijdrau- 
Hqus • certïiDenteDt (ait de grands progrès , 
et cepoedant remploi de ces ouvrages a été 
eonservéitfleaperfecIkinnemeDtsquiyoniété 
apportés les tiennent ï la bantenr du siècle et 
os rendent l'usage très-eTBcace. Nous citerons, 
entra antres, le barrage à 4igiiilles de H. Poi- 
rée,doottes;stème simpleet bcile^nkanicu- 
Trer n'a pas paru iudigned'étre ap pliqud i l'amé- 
lioration de la Seine dans la traversée de Paria. 
H^ ces diOSreolea inveubons, dans l'état de 
KroBùèreti où ellesélaientaIors,De remédiaient 
<|De bien impartaitement à quelques-uns des 
obstacles que l'on avait k surmonter- La na- 
vigation dépendait encore de llnnuencc des 
saisuBS;el ces travaux, donU'elTel était, sans 
aucun doute, très-utile dans les conditions 
ordinùres de ta natunv devenaient non-seule- 
ment insuffisants, nuis même funestes dans 
les temps de crues, en for^t les inondations 
t s'éteodre au loin dans les plaines consacrées 
k l'agriculture- Il ùllut donc recourir à d'au- 
trea moyens; etlaconatructimi des canaux (te 
dérivatioa tut le résultat de ces recbcrcbee- 

Ces canaux, destinés à remplacer un cours 
d'eau natu rel, dont la navip tien esti m parfaite, 
se cuutrnisent laléralemeol à ce couv d'eau, 
et dans lavallée même qu'il parcourL lis em- 
pruntent les eaui qui lenr sont nécessaires aii . 
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neuve qu'ils rempisicent, ou ï ses aTQuenls, et 
peuvent être construits depuis le point oA te 
volume des eaux est suffisant à la uavigaliu^i 
du canal jasqu'i l'emboucljure du cours d'eau, 
ou au point où it devient lui-même navigable, 
Composéede bif/s borizontaux, réunis par des 
chutes, ils n'offrent aucun courant sensible ; 
et les bateaux peuvent tes parcourir avec la 
même laciiité, selon les deux directions qu'ijs 
présenlenl. Comme d'ailleurs on peut tov- 
jours ri^ler à volonté La quantité d'eau que 
l'on introduit dans ces canaux, et qu'elle est 
peu considérable, relativement k celle qui 
s'écoule en tout temps dans le Dcuve, leur 
naiigaUon ne peut être inltuencée, ni par les 
crues ni par la sécberesse- GoTin, dans leur 
tracé, on parvient souvent à éviter de longs 
détours que uiiveul les cours d'eau naturels ; 
et l'on accélère ainsi les transports en leur li- 
vranl des roules plus directes. 
Les canaux de dÉrivalion sont les seuls que 

vaut être établi que aor des plaines d'un ni- 
veau sensiblement égal, leur usage se trouva 
bien restreint. Aussi tous les avantages que 
les lignes navigables artiUcielles peuvent pro- 
curer ne fureot-ila réeliemelit counus qnp 
lorsque lesacddenls du terrain ne furent plus 
uo empêcbemeutftieor construction. 

C'est au quinzième siècle seulement que 
l'idée des canaui repsralt en Europe. Venise, 
qui régnait alors sur les mers, comprenant 
quels avantages elle retirerait pour son com- 
merce intérieur, de voies navigables qui lie- 
raient entre elles les diverses provinces de son 
empire, comme la mer l'unissait aux répons 
lointaines, Venise, disons-noos, songea k se 
créer uneoa^galionintérieurearliScielle.Les 
éeluseï à sot venaient d'èlre inventées par 
deux mécaniciens de Viterbe, dont le nom est 
resté inconnu. Au mojea de cette précieuse 
découverte, la grandeur et la DMiUipltdté des 
cJinles ne devaient plus être uo empêcUemeat 
i la construction descauaux.Oncon(ut l'idée 
de réunir deux rivières diiTérenlea par une 
route navigable en faisant rranchir au xtiateaux 
lus bauleurs qui séparent les vaUées que c«s 
cours d'eau parcourent. L'alimeotatioo seule 
était encore en obstacle, lorsque la découverte 
des poin^ de portage vint lever toutes les 
dilticnltés. L'observation ajmt facilement fait 
reconnaître que les eaux qui proviennent des 
pluies on de la toute des neiges s'écoulcotdes 
sommets des montagnes et seiémiïssenlii leurs 
bases, avant de se répandre dans les vallées in- 
férieures pour former les rivièieset lasOnifes, 
on pensa qu'il suQirait.pour exéciUer oapro- 
jet,d6mamteaircea eaux dans des réservoits 
élevis, appelés àtuttiu départage, et d'ali- 
menter, par leur moyen, les deux branches 
du canal quidescendraient en sens contraire 
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lie ce* rJMrToirt diD9 les TalMn XtUrales. j " nurciiandius qui coAte de douu à 



Teoise coTUlruisit, en Mi , le premi 
iMtiéc]iises;'nuii9 c'esli la France qne l'Eu- 
rope doit la première appltcalion de ces deax 
découTertes. FntOfois I" avait Tait venir à»a 
cour LéoMrd de Vinci, non moiiu babile 
architecte qu'illDSlre peintre. Cegrsndliooime 
ainit formé de maenifiqiiM plans de canali- 
Htibn; mais il mourut trop lût, laisMnt à 
d'autres l'eiécnlioD de ses fastes projets. La 
Fraace,«vaiitlacaDEtructloiidescanBuxqn'el- 
le poBsMe, «Tail été dotée d'une magnifique 
navigation nalureUe. Uyadii-neufsièclesque 
Sirabon admiralldéjàsaposilionasgisegnrtrois 
mersetrbeoreuseilispoellionde8eBbassins.il 
y a en elM en France six grands bassins, et 
quinze bassins secondaires, Tormant ensemble 
3iariTJires,tBotnaTigablesquenoltables,d'nn 
parcours d'environ 2,000 lieaes. C'est avec ces 
immenses ressources desavigallon naturelle 
que la France commença ses travaux de ca- 
nalisatkm. 

A Meori IV était réservée la gloire de pré- 
sider i ces premiers essais : ce Tut sous le 
r^pie de ce prince, M d'après les vues édai- 
rées de Sully , que l'on entreprit , en IGOi , ie 
cimaléeBriare. Interrompus, en ISlO.par 
la mort du roi , les travaux turent repris en 
less et terminés eo leii. Ce canal a 55,137 
mètres depuis Briare, sur la Loire, jusqu'à sa 
jondlmi avec le Lcùng è Crépoi. Quarante 
écluse* en soutiennent les eaux dn deux cù- 
lét dn point départie, cl réunissent ainsi, 
par nue communication navigable, le cours de 
la Loire etcduidela S^nej communication 
importante surtout pour l'approvisionnement 
de Paris. H. Duteos, dans on remarqnaiile 
ouvrage (i), prétend quele canal de Briare 
avait été cooslrtiit en vue de l'exécution du 
grand projet de la jonction des mers , qui 
était la pensée dominantedu Eiècle:beaucoup 
de plans tUrebt, en elTct, proposés pour i'fxé- 
ciilion de celte fameuse conjonction des mers ; 
et nn grand DombredelraiiéafureDtenvoyés 
à Rlchellea, ayant tous pour objet la même 
question. On trouve dans un de ces petits 
livres, publié en 1613, par Bernard, des dé- 
tails curieux sur l'élat des communications 
par eau è cette époque entre te nord et le 
midi de la France : ■ Pour allet'd'ob s'embou- 
" che laSeiue è l'Océan, Josqn'à l'embouchure 
1 du Rhône i la Méditerranée, il n'yaqn'en- 
" vkon 280 1ieoe8parlavoiedeletre,el, par 

• [a mer et le délroit de Gibraltar, il y en a 
■< Uen aoO. Quand le temps est contraire et 
" qu'il hul aller en vent à bolïne, le voyage 
« par la mer est ordinairement de buil è neuf 

• molt,etee)uidesrivièrespourroitétrefaiten 
trois ou quatre semaines. Le tonneau de 
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« droit plus par les llenves qu'à sii ; les aasu- 
1 rancea n'y seroient plus nécessaires, et nous 
> ne serims plus sous la dépendance des 
1 étrangers par le détroit de Gibraltar. ■ 

Le canal du Midi, qui traverse l'anctenne 
province du Languedoc et joint la Méditerra- 
née à l'Océan par la Garonne et la Gironde, fut 
le second ouvrage de ce genre entrepris en 
France. Le dessein du célèbre Riqnel de Bw- 
repos, jugé d'abord Impossible, reçut enfin 
l'approbation de Louis XIV et de Colbert. 
CellB entreprise, vraiment gigaotesqneet mar- 
quée du sceau de la grandeur dans un art 
quinebisaitquede naître, Tut admirablement 
exécutée par Andréossy , d'après tes plans et 
les inspirations de Riqnet. Ce citoyen géné- 
néreux et dévoué ne reçut aucun argent du 
grand rd : les étals du Languedoc vinrent 
seuls i son aide lorsque son immense fortune 
eut été épuisée. 11 mit enfm tant de prompti- 
tude et d'habitelé à vaincre les .obstacles sans 
nombre que la nature lui présentait, que. 
dans Pespace de quatorze années, il dota b 
France du canal le plus beau qu'elle pas<!èdn 
encore,etlea pro visées du midi d'unélémcnt de 
prospérité sltr et durable. La longueur de ce 
canal est de 24 1 kilomètres; la diirérenee de ni- 
veauestraclieléepar quatre-vingt.dixHiea f écl n- 
ses. Sou point de partage, connu sous le nom 
de rfoerwilrde Safn(-FfrA)I, esltiluéideux 
cents mèties environ au-dessus du niveau des 
deux mers. Quoique alimenté par une rigole 
de plus de cinq lieues de longueur qui y ras- 
semble les eaux des montagnes voisines, ce i-é- 
servoif devint insuffisant par l'accroissement 
successif de la navigation; et l'on tiit forcé d'y 
suppléer, en conslruisanl depuis un secoitd ré- 
servoir, connu sous le nom de Lampy, Un 
nombre prodigieux de ponts et '('aqueducs, 
un souterrain près de Béziers, des ponla-ca- 
naui remarquables parleur bardiesse, leur 
élëvalïon et leur solidité, en ont fait un vé- 
ritable monument sons le rapport de l'art, et 
nu modèle que les autres naùons ont cherclié 



Tout le siècle admira cet ouvrage. Vanban 
seul, même en Ini accordant lea éloges qu'il 
étaltimpossibledelui refuser, r^rella qu'une 
économie bien mal entendue, en présence de 
tout le luxe de la cour, n'eCt pas permis de 
ilonner icecanaldes dimensions suffisantes 
pour qu'il pût recevoir les vaiiseanx de baul- 
bord. Ce grand homme , seul , dans un siècle A 
éclairé pourtant, avait deviné l'avenir de la 
France et le rSIe que la Méditerranée était 
appelée ï y jouer. 

En 1675, on entreprit Touvertore du canal 
d^Orléant, qui s'embrandie sur la Ltrire au- 
près de la ville dont il porte le nom et rejoint 
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le csiul de BrUre à HonUrgii; tous deui fu- 
Knt eimite coDliBOés jutqa'à hiii par nlui 
ÛM Lorng, qui dg fut coaslniit qu'aprè».. En 
1728, la Somme fut réanieè robe par le cuitl 
de Picariti«, qui a environ 36 kilomëtret do 
déieloppeaMiit, depuis Saial-Qiienlin jmqa'ï 
la Fera. En 177^, l'on enlreprit d'ouïr direc- 
tement la Seine et lo Hhdiw pw le cumI de 
Soarffogtie, qai part deSainWean de Lame, 
sur la Sadne , et débouche dans l'Yomw entre 
Saint-Ftorenljn- et Joigu; ; » longueur est de 
2i% kilonètree; U a 191 écluses. En 1784,1e 
RbAnefutuDtklaLolreparleoDtl dn Centre 
( de Càarollalt ) : ce c«ial s'enAranche sur 
la Loire à Digoin.et se jette dans la SaA&e i 
Cb&loa, après un conn d'envirau lOO kllA- 
luilres. Le canal du fiivernais fut construil 
aussi ï peu pris ï cette époque , poor jniodre 
hiLoireàlaSeine;ilal7ekilDmètreB et 117 

Dans rintérralle qui s'écouta entre la cous- 
trticlion du canal du Hidiella lio du dii-hui- 
tîèmegiècte.plasienrs canaux d'ans moindre 
importance fureot coostruils, principalement 
danft le midi de la France et dans la Flandre 
française; nous cïlerons,entreBatre le canal des 
Étangs ( aiitrelois canal de Cravs), partant 
dé Celte pour se rendre dans l'ëUog de Hau- 
gujo, près de Houlpellier ; le canal de IM- 
net, qui ae rend de cette Tille â l'étang de 
Manguio ; le canal de Beoutairê , qui va de 
cette Tille à la baie du Languedoc, aiec ses 
annexes. de SUvéréal et de Bourgirùm;- le 
canal de Craponne, qui Ta delaDuronce (près 
deHîraDdo1e)ï Arirâ, avec une branche sur 
PélîMant; le canal des Berb(y%, près de Pau; 
le canal de Laçon ; le canal de CormUon, près 
de Meaui , destiné à ériter un détour dange- 
reux delaMarne; le canal de P(mMe-r,lr- 
che , remplissant le ottiee objet sor la Seine. 
Dans le nord, l'Escaut, ta.Scarpe,laHawe, la 
Ljs, l'Aa, titrent canalisés et réunis par lesca- 
nanxsuiTanls : Le canal de la Houle- Dtule , 
de Lille à Dousi ; celui de la Basse- Deule, de 
UlleàlaLis.Les canaux de (u JViepp«,de PrÉa- 
venelde la Bourre réunissent les filles d'Ha- 
lebnmk, d'Aire et de Saint- Venant. Le oanal de 
iKnf^'/IJs)^ rénml l'Aa i laLys ; les canaux de 
Calait, de fittinei, d'Arfù-eftiolgnent ce* 
dillérentes villes ï la riTière d'Aa. Les canaux 
de Dunkergue àBergua, de Dunàergue 
Animft, unissent Dnnkerqueàeesdeoi Tilles. 
Le canal de Sourltourg Ta de la riiiAre de ce 
nom à Dunkerqne. Enlin, Bei^ue* estencore 
unie ï Fumes paf le caoel de la BasifCi^ma 
et à la liTiète d'Aa par c«lni de la Bmtte- 

La narigatioa inlérleure de la France com- 
mençait ainaiàse développer, lorsquela réTo- 
lutioo de 1789 écMa. Les conTulsiOns citriles 
ie celte époque, qui mirent en question l'exis- 



teDcepoliliqoedela Franoe,^ tinrent l'esprit dca 
gOUTememeifa qui se socc^direm bien éM- 
gné de toute idée de eanaUsatloiL Ce n'est que 
sous l'Empire, lonqn^ne i 
parut devoir lui precnrer que 

qoe la France, Tictoneme ai _ _, ^„ 

k traTailterà sa prospérité intérieare. Flmieim 
canaux furent décrété* <t qael<|ue»-iins même 
Immédiatemeot entrepris. Cwt^ ai iioi que 
Tut arrêté et mis kexécalion (ectnal àaVOureqt 
d'après les plans et sous la dlrectioD de 
M. Girard, ingénieur en cbef desponb et 
cliaussées, dont le ninn est resté célèbre. Ce 
canal, qui avaitélé primilïTetBait conçu par 
Rtquet, esté la rois aneanaldenaTigstionet 
un canal d'irrigation , et Tmi des plna impor- 
tants souscesdeui points de Tue. Comme ligne 
denangalion, il sert i l'approTislonuenieBtde 
Paris, en amenant an bassbi de la Tilletté , qui 
devient ainsi un Tétitabte port , les denrées de ' 
toute nature, produites par le pays qnll Ira- 
Terse,el fournit an commerce aneroole courte 
etsAre, quiérltelelong circuit que pareoori 
la Seine entre la gare de l'Araenal et le port 
de la Bricbe, prés de SainMtenis , circuit dont 
ta aaTigstioa est impossible dans les temps de 
crues ou de sécheresse , et midue d'ailleurs 
dangereuse dans les conditkms ordinaires pas 
las ponh nomtnni ds la capitale et des liet» 
eOTiromiants. 

Considéré comme canal d'irrigation , le ca- 
nal de FOurcq est, sanscuntredit,le plus im- 
portant par l'étendne de son déretoppement 
.et les diTera résultats quHI présente dans son 
parcours : ce canal reçoit les eaux de la Deu- 
Tronoe , de la Thérouane , do la Collinanoe , de 
la Gergonne et de l'Oorcq, dont l'ensenÂle 
produitjouraellement7,ixi0 pouces ou 137,200 
mètres cubes d'eau , qu'il conduit sur les hau- 
teurs de la Villette, dont la position domine 
Paris ; ce qui permet à ces eaux , déjà épurées 
dans un immense bassin , de se répandre ]tar 
des tuyaux de conduiu dans presque tonte h. 
capitale. Les canaux de Saint-Martin et de 
Salni-DenU, que celui de l^>urcq alimenie, 
furent raaaamcÉ» bientôt afvès. 

On^pnifetaauMi de joindre le IthAne an Rliiu 
par uncanal qui s'embrancherait sih' laSaône, 
passerait t DOIe,ï BesaDjon , et se rendrait dans . 
leRhinprèsde Slraabourg.Ce canal , commeaeé 
en t SOS, interrompu en 18i4, reçut le nom de 
canal Napoléon, puis celui de Mmulewr, et 
lerminéenfin, en vertu des loisde 1811 et 1833 
que nous Terrons plus tard, il porte mainte- 
nant le nom de canal du Rhône an Rhin. U a. 
340 kilomètres de longueur et 160 écluses. . 

Le canal de iVanïej à freïf, également en- 
trepris sous rtmpire, cet en ce genre rfEUTr» 
priocipatedecetteépoque.Constniftdaiisrhj- 
pothtee d'une guerre maritime arec l'Angle- 
terre, il étûldeslinéàapproTisieDnerrarseaak 
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qui •cirouveruli|ipelépM'Upo«lknïj jouer 
la premier. rAlB, «I pcùdabtla pth k érii* 
MX iNUeMiï dlul <• HiDlM à BnU 1« nart- 
le dM oOIm da l'Ooiui. ffMt 



U plut|iattila li^a àettt-nfftftô» trtiAeMItqiM 
pMrtdehFnMe; dba a74 UlmHrM é- 



Ltexwié» Saint-Quentin, fivi est Ubnii' 
cto frtmàpi3» es aotn timta do Etord, daU 
âgaleoKDtdecetteépaqiH. Joignatli Sambra 
à l'Eecaut, deStiat-QoeMin fceut)br&i,ffl Hu- 
Bit par an déreioppeaMBt 4i SI UbmètreB lia 
ffaàd nonbre de pêttU euiuiu sjeUmtge- 
Biral de ta MTtgilkn iatérieUre. 

Td étattàpen pciarMilde DM cuaoi, lars- 
qtie les éftneiBms pelitMfMa da isit et de 
1815 trretèreot encore ane Cale le* trarflux 
cotnuMncéa. NouidiMiiïk peu près, car nom 
n'avods pas dU lea euian tJrla à Boue, 
àelliortàlaIb>dieae,«ù Lafon ,àa Saint- 
Maar,àt iyay«(,del>iniM,dete fnucAe, 
d7fJ< et Banc» et du Blaeet, qui fareut Hril 
eatrspriiet Urminii, loit lealeiMut eotre- 
l»ii. Il ne hnt pH oulilier Bou phit que ta Bel- 
gIqDe,quifoitailatsn partieda territoire fran- 
chi, tH alora apvodir, peribotioiuMr et tug- 
BUDlei ta pluparl de aea canaux, parmi leaqaeta 
KiuicilcroBaceaxdeineiDparï, à'Ottendt, 
de Bmges , de BrvxtlUt , de Jfant d ConM , 
etc. ; enliD te grand canal dv Nord, qid derait ee 
jeter Â la fo^s dans l'Escaut, le Meinel le Rbin. 

LaFranee, areolapaii, eutradana uoeDOU' 
veUsère de proepérllé, et l'o« vil Ibh cauaui, 
qoieaaoDldepDiaaantsAéiMnta.aenrolliplier 
0t e'éUndre. Le besoin de conMBDoieaUans, 
qui ae taisait Tlrement aantir dans ceriaiDe* 
prQTiDcea, donna lieuanilmsdesaaoai ISII 
el Ifaott 1S13, autorisant l'achèiement oo 
l'ouverture de 1 i lignes natigables. 
' Ces 1» lignes étalent lea canaux du Rhân» 
au Rhin, à6 la Somme, àetArdenna, dt 
Bourgogju,i'iUeet Sanee, A'ArleiàBoar, 
lia B«rrf, A' Aire à la Basiie, daSCavel, 
du ÏHverjiait, de JVdnfai à Bretl ; puis cejul 
latéral à la Loire; enfin ta canalisation dei 
riTîtreadTi'e, du Tam,AerOiie. 

L'ensemble de ces canaux, formant un dé- 
veloppement da l,4no tilamËtres, se trouve au- 
jonrd'bui terminé | ta dépensa s'éû va à environ 
300,000.000 1., oe qui nwli prèsde iti.ooo L 
le prix daUhHDèlre. 

une loi dn minin tS35 est venue depols 
eotnpléiereelte* deisiietmietenannrerlaa 
résultats, en autorisant l'amélioration dex ri- 
viirea àans lesquelles déboucbentteacuuuix. 

L'exécution de deux antrescanaux aété au- 
loi'isée eu verbi d'une lai dn 3 luUtet 1838. 
Ce aoat ; ie canal latéral à la Garonne entre 
Toulouse et Oaatets, avec embranebenient aur 
Montanban ; le canal de U Marne au HMn, 
qui part de VHr;, ee termine k Strasbourg, 
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el deaaert les Villaa deBaf-le-Onc et de tlànej. 

EbOdU loi dn S juillet 1840 a autorisé la 
oonatmettoadaa eaoagi de 1 ' iliriie â Ja Wame 
oldeta^<in(#>Seliie. 

Tel eal f^erfu aonmtJA <tes l^piea naviga- 
blet que ta France peasède, et dont le dév»* 
loppameat BMWa environ S |000 kUomèMs ; lea 
bomea de eetartide tw non* penneltent pa« 
d'étendn davantage cette éBumératloB; mali, 
fût>«ile compIMe , elle unit enewe krfn d'«(M 
l'expreNloo da ajslima de canaux qui aeraK 
aétesaaireà ta Franee, de edni qoe le* beaulna 
ta eoDUBene et notn dvHitatiiin ei^ieralafll; 

Avouona-la, Uen qall aoit deoleureux de 
ta dira pour dow ameur-propre de grand* 
pulasance , de pniaaance indastrlelta et eoea* 
ioerçante, de pulxuDoe qui ta prentièn Ceet 
vraiment livrée à la construction deacanaui: 
depuis lea deai slAetM et demi que nons Irk* 
valUona i nous taire un bon système de nari- 
gallon Inléileure, nonsn'avona pu arriver aa 
butqnadeap*nplea,noalniitaleiirteinosM- 
veeen qnel^ne aorie, (ntatleinl detamauière 
taplusrapldeetta plus brillante. Évidemment, 
il y a ta an vice: car, nous ne somme* en 
rien inrérieurs aux Belges, aux Anglais, aux 
Américains, qui, noun le v«rn>ns, ont un 
réseau de navigation répondant bien mieax 
que le nôtre anx exlgencea de lenr com- 
merce. Ca vice, d'o6 vient-il t On lui atsigde 
ordinairement plaaieurs oauset : d'abord l'é- 
tendue de notre territoire ; puta une béalb- 
tion natorelie qui einpèctie de aa livrer aux 
grandes entreprises dispendieuses , eu re- 
ealaot toujoars fexdcutioB de leurs travaux; 
et, au contrabv, cette hésitation une fbta 
vabteue.taflinestebabitaded'eotra Immédia- 
tement dana le gigantesque; ta caractère de ta 
nation, qui GommeàcelontavecBène, eon- 
tlnnenMllenunt.el finit queliiaeMs par aban- 
dMiner; etenflnlemanqne, cbeiiioaa,daMl 
esprit d'assoctatloa qui Ml ta vérilaUe force , 
esprit que d'autrea peuplea pocaèdeul an 
plut biut degré depnlshmglenps, el qui ne 
fkit que de ualtre cbca nous. 

Tous les canaai, elea géofral tous les tra- 
vaux publics, en Angleterre et aux Stata-Unls, 
ont iié et sont encore cDosImlta par des com- 
pagnies. Cd France, l'État t'en a« pttequB 
toujours chargé. 

Il aaffit de prendre nse carte de France pour 
voir les lacunet de noire Bavtgalira intMenre. 
Et d'aboid, ca qui frappe immMtalement le* 
yeax, e'ett que fEet a presque au seul put 
aux canaux. On ne peut guère expHqner ceU* 
partialltË évidente de* sdminlstratioM tpà 
ont Bucressiiement dirigé les travaux public* 
eu Franoe, qee par le régime dee Seoves 
qui eonr pins uambreai et mieux dispoaéi 
dans l'Est «(ne dans l'Ouest , et par ta voiai- 
naga de «ntrées ai ' ...----- 
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NM«t do ftÀet de coramuainUoii. 

La Kansudie, celle proitnce «1 lerUle, n'a 
que tel deux canM» d» OoiitiiMei «t de Om 
à la ma, qd font bien aii*iim(pmr«ile kilur 
nèim. U Vcodée et te Cbareate-teHneort 
•Bt le canal de Niort kk 
earoone a, la ~ 
qid n'esi pai i 
partie du canal du ttiii, 
attribuer k rOMU, toole la nai^âUan aitUi- 
delle de celle |«rlie de la Fnnee. L«a lacnnee 
Aeheaget,q^aBpanilAatdeeliDiC*laiMeDé- 
«MMiraBent,nwaDtélda«nllespar radmiuia- 
•nboB denwnlB etcbauttéet, lonque M. B«o- 
^UÊj, ffirccieurgteéral, présenta an roi, en 
ISM, l« némocaUe npiiort qui est resté iu8- 
qu'k M jour k ftaa de DaTigilion ialirieart 
le iBitax établi etle vtt» complet. Certes il 
nom bndrdtde JeuBiKs aooéce encore pour 
aroir, comme l'Angleterre, on «jUtete de ca- 
naux en rapport avec le besoin de nos Irani' 
actions, el de^aerTsnt 1m priDCipaiii centres 
de productkiD el de eoDsommaiiou. Une dei 
priacipalea ligne» de stiigalioa dunt l'Ooest 
devait être bf orifé était le eraial de* Pyré- 
néts, qui tdt uni de nouveau l'Océan à la Hë- 
diterranie; partant près de Bajoune, il allait 
i^sindre l« canal du Uidi i loDlouse; matt 
les difficnltés que présenlait 3011 eiécutioo 
l'ont fïit aliandomier. On a dil qu'il aurait élé 
un escaiier d'ieluiei. 

Les canniix en France tool divises en deux 
riaues, ifaprÈileun dimensions;» sont les 
canaux k grande leelUm et cens k petite ttc- 
AoN. Uaia cette distinction existe plutôl dans 
la tbéorte que dans la pratique i car on ne cofl»- 
trull gnèra que dee csdaui à grande section. 
M. Ciiirles Bovin, dans son Voyage daiu la 
Grande-Bretagne , s'élËre avec raison contre 
celte liabilade de aeconslruiie qae des cantux 
ï grande secKoQ- ■> Aïons, dit-Il, qoelques ca- 

■ nauxmécutésdaiiBde grandes dimensions, 
•I en certaines localitéelrès-fiéquenlées} niai« 
•■ gardonvnous d'étendre trop loin ce système 

■ dispendieux qui , non-eenileoienl absorbe li^s 

>c des terre* k l'agricullnre. > 

l.e* canaux k grande seclioD onl géuérale- 
maat t( mèlrea de laideur k la ligne de flot- 
taison, 10 mitres au ptufond, et 1 mètre 
<i deprofendeur; leurs écluses ont 33 nièti-rs 
de lor^ueur et 6 mitres 20 de laideur. Ils ont 
aussi souvent deux eAemint de balaie, nai 
■erveot à la traction , de 4 mtlres de largeur 
cliKcun. 

QuaDi BU prfat de transport sur les canaux 
R'ançaiSiiiousue saurions rien donner de fii^e. 
Il ekiale li peu d'uniformilé entre toutes les 
lilîiiï8,que,à nioin s d'avoir leiu-s lariCs com- 
parés , ou ue Miu'Bit se (uroiet luie \àée vioi- 
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JMMeiBClt. Il jr&d'abOfddewAfMMatibieB' 
disliaets dana ces prix de Iranapart, k fret m 
louage du bateau OB SHUpiemiBl de la porlioo. 
oceuptfe par la narcbaudise, prix soldé di- 
reeteiMiit an martoier et qol oomprend an 
oolre son salaire et le Irafail des haleor» en 
du etaevauiile iec)md,que Pon désigne tow 
l« ieniMde|>^e, revieiit au prapriétairedu 
canal, que ee soit rÉIalou un* cwnp^aie 
GooceasioiiBaire. On reooeoaltassex gdoérale- 
ment deux classes de tarifs : ttrni pow le* 
canaux ei.éciités jusqu'en 1814 , et ceux pour 
les oantux construilsou terminés «n vertu de* 
tais de tB3> et 1822 et postériauremMit Mai* 
e'«st loin d'être là une régla générale; ^«*1 
une division plutdl arbitraire qsi paraît ré- 
snlter de rapprochements opéré*, el qui n'«st 
pas admise comme ebose iagte. O'aat en 
fllfet une rigle si peu générale, que, uir ce* 
deux classes de canaux, la %ne sur laquelle 
la tractiiiu s'e\«rce, la vlleese avec laquelle 
elle a lieu et la nature d*a matiirM trana* 
parlées détermiaent des prix dirréients. Le 
fret sur les cuiaux bien eatreleaus varia en- 
tre 1.02 cet f. 03 par tonne (lODOkilog.) 
et par kUomitre.el, avedesdrdti depéiifpr, 
on arriv* k nne somme mojuuie de Of. Oi c. 
kor. OG c Hais dans celle somman«Hint pat 
compris les intérêts ni l'amorlissemeiil du e» 
pila] qui portenl k près de 8 cevti^H )e prix 
delransport total pour une tonne k 1 kilomè- 
tre. Ce prix serait sans aucun doute exagéré 
pour les canaux placé* dan* d'eiccllenta* eou- 
dillons, mai* il en est d'autres aussi paar le^ 
quels U senlt au-desaou* de l'estimatii» véiv 
lable. 

Pour bien connalbre Unie l'utilité de* a*< 
naux, ce n'est pas seulement dans notre paya 
qo'il Haut les Âudier; il Tsut encore les Tdr 
dans les pays où, plus nombrenx qu'en Praïue, 
ils onl élé une source plus grande de proi^- 
rilé et du ciTilisalion. 

L'Angleterre a puisé ebei nous rid£e et Vwi 
do construire les cananx. Déjà ces vues de 
comniiiDicatioB araient pris en France on ra- 
pide esuH-, que tout était encorr i créer dans 
la Grsnde-Brelagne- Un premier essai avait 
eu lieu en 17S5 sur la rivière de Sanley, qui 
débouche dans la Mersej ; mais c'esl aux aoms 
à jamais célèbres du duc deDridgewaleretde 
Brindley, son aide et son ani.queseratlaclM 
veritabienient l'introduelion dea caBaux dans 
ce pays. Coauaa toutes le* euliepriseg ■au- 
vdlra, qurique évidente que soit leur utiliié, 
les canaux forant, dans le principe, rejeté*, 
et leurs auteurs eurent à lutter contre les op- 
positions do l'envie et de l'iguonnce. On ue 
comprenait pas quel besmn on pouvait avoir 
de navigation artitieielle. On s'en rapfiortail k 
la prévoyance du Dieu qui cr<ïa .les fleuvci el 
kariviiies;(nuiiiit la ncccstjlé de l'art «b> 
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G'Mt en 17» qm le ^mm duc de Bridgo- 
«alêr coBttrukdl le premier canal pour l'ex- 
pMUtkn de U« n^Mi de Wonle;. Les dif- 
•colU* naturdle* du lemiD furent eBoore 
■ugBWDtéee pir la penérérame que mit ee 
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réiMMi de luriRttioii desMrrant )et *lllei en- 
TiroDiMBlet; etautanl l'opiaioa t'était mon- 
trée oppoiée k FintroductioD de la BtTigalion 
■rtUdelle, bram'elle s'Rieoaikilnait qu'im- 
IwftHeMeit ta réMdtaia, antanl elle u mouln 
d^ainDminUei »où déreloppaneiit Les o- 
pitaMet e'enparèrent anc aridllé de ce nou- 
vwo genre de ipéculaliM , et l'iiidutrie par- 
licuUire, appelée b la constniction dea tra- 
vaux, le* ecoduisiiBTec tant d'ardeur et d'ba- 
bileté qu'an bout de M ans l'Angleterre i été 
ciUoDPée d'un Gfttème complet de canaux , el 
bien qu'il ne se trouve peut-être pae dans ce 
paya un seul comté qui ne soit doté d'un ca- 
nal ou de quelqu'une de aes àétintiotu, el 
ea France nons comptons presque 40 déparle- 
ucdIs qui sont privés de cebienbjl. 

~a système de* csnaui 
it dirigée. Sii cen- 
IrM prindpaBi ont été choisis. Le« *il1es de 
Londres, Hutl, Moncheiler, Hrmineham, 
LÎTerpool el Briiltd ont paru les foyers de 
production et de commerce les plu* propres k 
lemplir le but que l'on se proposait. En con- 
téqaence, chacune de ces Tilles a été unie aux 
lilles secondaires dans le rayon de son cercle, 
el ■ formé un Byetéme de petites lignés; et 
ces systèmee parûels, réunis entre eux, ont 
couplété un ensemble que l'on peut aujour- 
d'iiui regarder comme pâifail. C'était éTidem- 
ment la meiHeure mÂbode a eu^iloyer dans 
la canalisation d'un territbin, et leâ immenses 
afintagee que TAa^tttm en a reliréa parieni 
assez bant, sans qu'il soil besoin d'autres 
preuves. Le* principaux de ces canaux sont 
ceux du Grand- Trtme, de Leedi el Li- 
verpool , de Forlh el Clgdê , de LatuasUr, 
de Trent et Merseg, du R^entel de Pad- 
dingtOH (ces deux canaux sont pour Londres 
ce que sont pour Paria ceux de Saint-Denis 
etite Saial-Hartjn). On remarque encore les 
canaox de Grande- Jonction , de l'I'nioii, 
de Crond-Surr^, de BrUtol, de HUU, de 
Barntley. En somme, la Grande-Bretagne 
possède mviron &,000kikim. de canaux. 

L'Irlande compte aussi quelques canaux 
qai^l (ait Iteauconp de bien à cette contrée 
ai malheureuse. Mats l'Angleterre n'a pas cru 
que sa politique loi permit de trop multiplier 



cet élément de intpérHé dans un pays 
qu'elle (^)prime ]^ qn'die ne le possède. 

Comme lee canaux frap^, lai canaux an- 
glais wooi difiséa m deux classes : eeox de 
pude et cenx de petite navigation. H. Dnleni 
estim* qae,>sur 3,000 kâomètres de eanatu, 
U y en a 1/KM de grande navigation et 1,«00 
de petite. Lee canaux de première classe ont 
en général de lié 12 mètres de laideur à la 
ligBedelkittaison,7m. 30.auplafoDde<lm.£O 
de proibndenr. Leurs éeloseï ont de 13 à M 
mètres de longneuT, et 4 m. 60 de largeur. 

Les canaux de deuxiâme cUssoMit 8 iHètre* 
de largeur i la ligne de flottaison, 4 mètres »a 
aaplabod.et l>,30 de profimdeur. Leor* 
écluses, avec la même kMgoeur que celle des 
canaux de grande navigation, ont bm larftsv 
moitié moindre ; on voit, d'après ses doonéee, 
que les dimeuiona des esnsnx anglais stml 
bien inférieures k ceUes des canaux franfais; 
l'aupuenlatioD de travail qui a dO en résulter 
pour la France, peut encore serviràexpliquer 
la distance qui sépare son système de naviga- 
tion intérieure de celui de la Grande-Brelagne. 

Les canaux anglais n'ont qu'un chemin de 
batage de 3 i 4 mètres de largeur , en maca- 
dam, élabli nn peu en pente dans le sens op- 
posé au canal ; eette légère inclinaison procure 
le double avantage dé faciliter l'écoolemenl 
des eaux pluviales, qui, en eé>ouRiant, dé 
térioreraient la voie , et de hciiiter beaucoup 
la (raciion , en donnant ntte plue grande prise 
aux pieds des chevaux. 

Les tarifs des canaux anglais sont Ëxés aux 
compagnies par le perlemeol, entre un mi- 
nimum et us maximum, qui peut aller sou- 
vent jusqu'&af. 3B c Mats les exemples d'ex- 
ploitation avec œs tarits sont très-rares. Le* 
prix de transport , du reste , plus élevés qu'en 
France, vurienl, soivaatle* marchandises, de 
0, f. 03 k 0, t. ». 

Le eonaf CaMdmien.ptr récb^ pandiose 
de ses dimenaiDD* et h modidté de *es tarifs, 
est le seul qui se trouve en dehors des règles 
générale* qoe noua TCDont de tracer; r 016 
par tonne et par kilomètre, est le prix im- 
posé au tiansporl de toutes lef marchandises 
sans aucune distinction ; nais aussi le canal 
Calédonien, quia coOlé environ 14,000,000, 
ne rapporte que 75,000 f., et il eu coOte 
130,000 pour les réparations seulement. 

Le canal Calédonien, qui uoitia baied'invcr- 
nessè celle d'Eil, est leseulqni ait été cons- 
truit aux fraisdu trésor pul>lic en Angleterre, el 
le seul aussi que l'Élat administre et exploite. 
Il connste daoB une suite de canaux et de laça 
navigables; sa longueur est de 00 milles anglais 
(9GkilomètreK), dont-2S(37li.) denavigation 
artiriclelle et 37 (âsk.) de lacs. Il a 1& pieds 
anglais de profondeur, 110 de laideur k la 
ligne de flottaisc», «t &o su plafond. Lu éclu- 
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ftueur dwcune. Cee pMide* dimensicKi» lui 
pertnetieat de Teeenrir lei tm h oiii de beat 
bord , auxquell ildritel*UT)gtU(»ida aori 
del'Ecosae. 
Li BBLCiqmi doit UM uicaD doole la gnod 



Mil» perfèdkm du tjiUn» de se* 
eanaai. Ce ijOime , nou* Vtioaa vu, «et m 
partie l'œnTr* de U Fiaitoe. Le prix du IrtH- 
port, en Belgiqae, m repose pu aar les 
méntet bues que clketoonsetenAngletent, 
le poids el ta distance piroi>Diiie( ta tonufl 
et le Ulocsilre ) ;i] se calcule le plus sonvent 
sur le pomtire d'4claaea tiaversées; et , comme 
le sol est presque loujoars put, elles édoses 
peu nomhraises par conséquent, le prix est 
iris-DKfdérA ( 1 M 3 caotlaies ). On coopte 
ordioairemeat en Pnuioe une écluse pour deux 
kilaiDètres;ea Belgique, ou en compte seule- 
ment une pour six kilomètres- Les canaux, 
dans ce pajs, ont été construite par l'Étal el 
c'est lui qui les exploite. 

Les priDdpMtx canaux belges «ont: le canal 
OeMaatriehtùBoMe-DiKtàeBruxtIlaou 
Rappel, de la COmplMe, etc. 

La HoLLamw possédait d^ d«9 canaux arant 
qu'aueoiM autre puissance deFEuropeeUt l'idée 
d'en construire ; mais ces voies de conununlca- 
tiou ( sans édnses et sans pobt de partage du 
reste) psfajssaieat si ualarelles k ce pa^s, 
dont on tiers n'est qu'une conquête sur les 
eaux, qu'elles a'aTaient pas excité l'attention 
des Etals Toisios. Les canaux sont en effet les 
Téritables routes de la Hollande, liquides 
l'élé, l'hWer jaises par les glaces. Le lerri- 
taire de ce pays étant presque loujottrs plat, 
les écluses sont peu emplojéea , el, comme 
il se Irouie «t même temps an-desiaus du 
nileau de la mer , au lieu d'être ereueés dans 
le sol, les canaux sont construits au-deeiDS, et 
coulent entre deux longs murs de maçonnerie 
trèe-solidemenl établis. 

Le seul pa;» qui puisse être comparé k ta 
Hollande pour le nombre des canaux qui le 
giUonuent, est la partie sef^entrlonalede I'Itx- 
UE , où des moDtagMS et de nootbrèuses ri- 
it avec «boodauee à leur ali- 



LaSo^B n'est pas resiée étrangère au mou- 
vement des autres natious; elle possède plu- 
Meurs canaux, parmi lesquels oo remarque 
ceax de Carltgraf, A'Arboga, etc- j mais le 
plus bel ouvrage de ce genre, que ce pays 
possède, est la ligne de Trùlihatlael de Go- 
thie qui joint la mer Baltique à Is mer du 
Nord , en traversant ta Suède dans sa plus 
grande largeur , c'est-à-dire, de Soderliopii^ 
à Gotbemboutg. Cecanal, qui alTranchit la 
Suède du droit du Sund , fut la pensée domi- 
^aole de tons les rois d^uii Gustave Wasaj 



d^cbeveredte ceuvrc louti bit nationale. 



unis eatre eux par des bgMS navigiblM. L'éié- 
eutioD de crtie entreprise si importante sons le 
point de TDS miUtalre et eommerdal, est 
dne en gnnde partie à l'armée, qnt l'a con- 
duite avec beancoopd'ardeuret d'inldUgmea. 

La RDssn,BTee les Immenses ressources de 
ses fleoves, aurait pu se créer an excellent 
réseau de navigelion artificielle: mais l'esprit 
de son gouvernement, la rigueur de son dlmal, 
FinsDcots de quelques tentatives , et peut-êlM 
encore un tonds de barbarie , qui repousse les 
éWmentsde civItlsatkHi, ont détourné les Rus- 
ses de l'Idée de canslrulre des canaux. 

L'AU-EMAGNE , dont nndustrie et ragrieHl^ 
tureeussent été vivifiées par l'inlrodBCliODdes 
voies navigables, n'en a cependant pas eons- 
trait ; el c'est probablement à sa constitntkiD' 
qu'il but attribuer cet état de i^ioees. 

Certes, s'il est pays en Europe qui ail été 
doté par la nature de toutes les ressources né- 
cessaires à l'étalilisseaienl des canaux, c'est 
fEsTACKE. Les Arabes, lorsqu'ils en étaient 
les maîtres, avalent encore ajouté k son ad- 
mir^le fbdililé par des canaux dlrrigatian 
baUlement disbibués ; ces canaux soat en 
grande partie détruits aujourd'hui , et Ik oA Ils 
ne le sont pas , leur aménagement est si maa- 
vais , qu'ils n'ont presque aucune inRuenoe 
sur les terres qu'ils arrosent ; et cependant ta 
nature decepays est si puissante, si mervdt- 
leuse , que Ik ob se montre le m^ndre filet 
d'eau, 00 voit, comme par enchantement, sur- 
gir une v^tation vigoureuse qui n'attend 
que ta main de l'homme pour lui rendre an 
centuple le fruit de son travail. 11 n'y a pas 
en Espagne de canaux de nav^tion , si Ton 
excepte deux lignes sur lesquelles le tnnspmrt 
peut s'opérer ; ce smi caliss d'Aragon, et de 
CastiUe el Ségovie. 

ha ToBijaiE et la Gafeci ne possèdent pas 
de canaux - 

VoHà qw-lle est ta navigation artificielle des 
principaux Étate de l'Europe. Ou voit, d'après 
ce rapide expo^, que un 00 deux au plus soM 
arrivés ï un d<^ voisin de la perTectton; que 
plusieurs ont Tait de grands efforts, de grands 
sacrifices, et que beaucoup sont restés éb^n* 
gers au mouvement, ou n'y ont que bien Ui- 
blemeot parUcIpé. 



laisse bien loin cdui des systèmes de Unie 
notre vieilte Europe ; c'est celui d'un peuple 
jeune et libre, sur un sol vigoureux, qui n'a 
pas encore été exploité par la civilisation , se 
plaçant, dans Fespace de quelques années, par 
son ardeur, au rang dee premières Dations iit> 
duslrieUes etcommerfantes de Pandra Dtwde. 
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d«wc tttu républiqM «at-elle ymrvtam à u 
créer «H iipw da 1«BV« BB «TiUiiMde UTigft- 
lieniBUriMrapliMccnptMM miau ittbUqiw 
Mhii d'iuMO dea pn;4m de rEiuope, qai y 
tnniUaat depol* pUi^aur* tUdt* , d ceb MK 
lu territoire dix ioi» plas élaodu qae celui da 
U fnuce, et difité eu dUTéFcota EUU , gou- 
wnii diMtin pu une l^i«l«liaD particu- 
litre? C'est qu'il j a eu une voloDtâ ferme, 
iisique, oiKuUiiLe, qui a Couda toules les ojiî- 
nioni eu une aeuta, qui a utoalré l'iatérGtde 
cbicundi^ la bieDdebiuB;c'e£tqu'iln'j a 
pas eu daBi m pajs cette eapbea dÂ patrU>' 
tisme de clocher qui arreieet erapCcbe »ou- 
npi, daulss ÉUl4cocuiituUoDDeli,pardee 
riratilét et dca jalou^eg de proTiucea, lea 
eotrepriaes qui doireat ouDcoutir k la prospé- 
rité publique. Ce pauple, qui Tenait de ae déli- 
irer du joug d'une dea premièree puiauucei 
•urupëcBoea, tenait k montrer qu'il pouvait, 
aOiaiielii de toute tutelle, devenir lui aussi une 
ginnde puiaiance , compter aussi dans l'équi- 
libredu monde. C'est alors qu'où l'a tu, dans 
eau premiârea aunéea d'organiBatiim sociale , 
Drdwairemeot si pénibles et ai orageusea, tout 
établir, tout (onder avec l'habileté d'une nation 
vieille M riche eoauuvenira et eu expérience. 
LeiToietdecominuaicatioo, ces sources !6- 
anndea de procpérité et de ciTilisation, furest 
les premiera besoins qujalUrèreo lia sollicitude 
du légiriateor américain, et pa>mi ces voies 
lea canaux , que des Heutes nombreux d'un 
régime inccamn an Europe, et d'Immenses 
iar£ta rendaient faciles ï alimenter. L'iulro- 
ducliea des caaauK aux ËlalsUnis ne date 
que des premières années de U séparatios de 
cettecoutrés d'avec l'Angleterre. Apeiue Hd- 
dépMdaoce eut-elle éi6 reconnue, que dea 
plans furnit préposés pour la can^isalion du 
lerritoirei mais l'exécution en Tulrelardée- 

Le premier caual construit aux Ëtals.Unis, 
atceluiqui. sans aucun doule, est devenu, par 
leaam^ioralionsqa'ilar«çues,leplus bel ou- 
vrage de r«gejire, mËme de l'Europe , est le ca- 
nal Erié, qui joint le lac de ce nom aux eaui 
de l'Hudsou. Il est la propriété de. l'Etat de 
NeW'Yorli, sur le territoire duquel il est con- 
Iruil. Il a 303 milles de Imigueur et S4 édoses. 
Commencé le 4 juiHet 1817, il a été temiiné 
en 1815, et a depuis été oonsidérableineal 
•i^aadi. lies autres principaux canaux des 
ÉlaU-Unts sontceni daro/>ia,de Chenaugo, 
de champlain, à'Onnego , de Cahuga , aie. 

Le Ikalage aux Ëtats-UDis s'opère toujours 
aTBC des clievaux, qui sont ii tréa-bOB mardié 
danslepajrsetdoiillaDOBrritDreDeGoatepres- 
querieo. Cbeinous, l'homDw, daoi beaucoup 
de localilés, se livre i, ca travail pénible , et la 
traction s'opère avec une exlrtoeleatoir. Le 



année dana dea proportieMaapériéorei àtoot 
oeq«w l'on TDttaa Europe. Le* lafifii waïAim 
général élevée; mais Usueaoatpas plrn fixes 
qu'es FrsMe et es Ang le Hi r» : car 11* varient 
aaivantrÉlaliquipMsèdalavAiedaMT^tiaa 
*ar laquelle le bansport ^eoeroe, eulvant lia 
nwrcbandiie* transportée*, atc Now ciUnii» 
poarexamplelaitaHlisducMMliriéqola'éM- 
gnenl cepoMUflt un pendu prix mo|>es de IM» 
ceux de* £tala-UBia. Oa voit dana rkaportaot 
ouvrage de H. Hiobel ChenUer snr la» Mta 
dt commuHvUkm mut ÉMi-Ot^, qu'an 
IStO, aur ce canal, la taBMportéeepradactiaa» 
apicoles revenait par lonù (del/xtokllee.) 
et par kilomètre, àOf,.«3a,etaD donUe p«ar 
les olijels de plus de valeur, eompri* aoM la 
déDominaliaa générale de pwwhanittea , prix 
que l'aecroiasenKat du eaial deidt coeora 
réduire de noillé. Les Ëtab Unis poasèdeM 
maiateDant plus de 7,000 kilomètraa de ca- 
naux. Leurs fleuves sont immenses et Hviga- 
blés en toute saison; ainsi la natuta cl l'art se 
sont réimis pour établir dan* ccUaconlite un 
excellent système de navIgaUoii intérienra. 

MousaToiK parlé dea avaataeB* dea onau, 
mais nous u'avon* pa* aignalé lea ioconvi- 
otents qu'ils préscounli nana ae dtaMa iîm 
du défaut d'aliaMdalloo : c'eal alora le oona- 
tructeur qui euoourt loiile la raapetnabilllé, 
lui qui aTatI dû tout prévoir. Laisaaut auaal 
de côté ks événeoMats de force Btajenre qni 
peuvent eatraTer lanavigafion,iioasiMBoua 
occuperons que des cAdmaseï, ces ti 



canaux. Peudaut l'hivar, le chAmage est forcé, 
qoand les eaux sont prises par la glace, non» 
avons vu comment la Hollanda (oume b aoa 
avantage lea ngueurs de la pâtura. La Belgl- 
qae, qai a an grand laxe de communkatioiM, 
Ûl prendre, pendant ces temps d'arrM, à 
ses marchandises, les voles da lem ou 4e (ar, 
sans qa'aacuD Mard s'opère, aans qne lea 
Iranaactlonaen aoalTrent nllemenL 

£n Fiance, ob le climat est assex taapéré, 
la navigation n'est iulenampae qoa snr le ré> 
seau da nord dana Isa Uwà» riesanox. La 
chantage, cbez nous, est bleu pluUt «aaaé par 
la besmn de répartboM qae par 1* rigator de 
la tampérilure. Chaqsa année, pour qoa le 
oommeree ne soit pas pris è l'juipnivlste, le 
miuiatre d«s travaux publh* anaonce à l'a- 
vance le temps pendant leqnel U navlgaliea 

par l'État Sur le canal da Midi, qnl est aotra 
l^pM modèle, et grâce aux aaioa apporUit 
son entreUfo, le cbOniage n'aara |daa Hea qaa 
tous les Irais ans. SiiasotaiiK* sont 4 pan fâte 
la durée du clidmage amiuei surmscanani; 
iwi* l'on peut espénr que lorsna'iU seraab 
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nicalloiw liait en rien k MofMr. Poar let tara- 
gn, on ehoislt lea Mes «t Ira époqnw ah la 
coBinKrcea le moins d'aoliTtté. C'eri ordlnat- 
muent vers Ptqneaiet lesIriTini sontoon- 
dniu avec tant de prbtnptttude et d'btbiMé, 
qne lont est tetmiDé su bout d'une semaiae. 

C'est aux ÉlalS'Uid» que IM chOoiaget sont 
le« plus longs et les plus dfeaatrcui. Bien 
qn'étant sous la mtait latitude que la 
France , cette contre ne Jouit paa de la tem- 
pérature assez ^ale de noire pa^s; auMl la 
navigation y est -elle loterrampae pendant trois 
mois par les geléeb On BtUise ce temps pour 
lea réparatioDe. 

La construction de« einanx est anjonrd'bui 
iiD des arts les plus beavx el-les plus dHSd- 
lea. Une DOUtappaTtienlpaa d'entrer id dans 
Ira détails de cet art; mais nous derous ce- 
pendant donner UQ aperçu de la mani^ dont 
on procède à rétabljàsenient d'une ligne navi- 
gable artIfideUe , «t des diiers onir^es qui 
U composent. Nous arous déjà présenté quel- 
ques ohierfalioos sDr la détermination dn 
point de partage; mais, comme c'est Ih l'œn- 
m capitale pour l'existence d'un canal , nous 
donnerons encore quel^ue^ développements h 
IX Sujet. L'établissement du point de partage 
est, sans contredit, ce qu'il Ta de ptusdiffl- 
die dans la eonslmelion du canal ; car la 
première condition pour qu'uncanal existe, 
c'est qu'il y ail de Tean , et son utilité se 
mesure même par le nombre d'éclusées qu'il 
peut fournir. C'est là une question déliùte 
i[ueringén!flordoit résoudre, en tenant com pie 
«tes plus petites pertes comme dea plus &■- 
Mes ressourcés. Il doit atoir, à cetelTel, une 
nonnaissance approfondie dû pays, de sou 
climat, de son état hyglométrlque, et calcu- 
lant, sur la statistique des communications 
dé)ï existantes, le mouvement probable qui 
se développera sur la llpe nouvelle, il doit 
Hxer ralimenlalion nécessaire ï son canal, 
sans laquelle ce ne pourrait Mre qu'une triS' 
mauvaise entreprise. 

L'abondance des eaux au {mint culminant 
d'un canal à point de partage est donc tou- 
jours la circonstattee la plus favorable k Veié- 
cution d'im projetde celle espke- Non-seule- 
ment elle assure sa pDSslbllilé.en fbumissant 
larganenl aux dépeuses d'eau qu'il nécessite, 
mais elle permet encore d'utHiseï rexcédant 



de ces ddpeuaaa ta bveur dera^rtodlure et 
de nadoslrie. La déleminatioa de l'onfriaeif 
■HDl d'Hit point de partage doit donc aalàire 
piludpalenMit d'apris la constdéralioa dea 
eaux que Ton peal y réunir. On eatmie.qH« 
MU «aux peuvent j etrs uienéei daoa un 
rayon deWkaokilomMrSs. 

Lai déptnies tfaaa prabiblaa, •vobi'iimm 
TB, atml la meaura que llagéaicnr doit pre»- 
dre pour l'alimentatioD de aon canaL Cta 
dépantei août uUles, et dlM eoa«Mentalor« 
amplement en écluaéM; m ellea soat Inu- 
Ulea, et c« sont alors de* p«rta. Les dif- 
léraates pertea d'aas sont : l'étaparation, 
iet filtratiotu , et 1«( /owmi maïutuvrtë 

Vioaporation, que les divenes drcon»- 
tanoes de temp^tor« modifiant ooDsidàa- 
Uemeal, pent Hre din^sée a iriantant 
d'arbre* le coura du canal, ef an baiùwut In 
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peu de temp« l'ean dont on n 
Un bon cirait hydraulique 
juste raison comme ni 
l'établissement dea cai 
dJsprasablepoerarrAterdea QltntloMquI rt- 
slatenl k tona lea procédés d« l'MamlMBtat. 
Les canaux du Salnt4}aMUn etde la Haiw au 
Rhin sont, en France, cens qui Mtété lea phii 
ler^ et lea plus dfficiles k resdra Manebei. 
Aucun procÀlé ne peut être r^rdt eemne 
âevMil tOBJouri procurer de» résaHate (alis- 
bisanls. daqne nalura de sol en demande va 
difffirent. C'est ainsi qne le procédé de H. P«- 
chmann de Bavière, «ona'stant à bitradnir« 
de t'eau trouble dans lea biefs, et k l'y maïB- 
tenir Ironble, procédé regardé presque comme 
inlUllible au del!i du Rliin et qui avait trèa- 
Uâniénssi sur le caaal Louis, acompléUDMiit 
écboué sur celui delà Hameau Rbln,doiit 
le lol , lormé de graviers et de saUea roulés, 
engloutissait feaQ en très-peu de temps. 

Les/oiuiea manauvrei tlei éclvtitn. cm 
conçoit qu'on De peut rien prédser sur cette 
de perte d'eau, qui ne peut diminuer 
que par rinteUigeoce ei " 
préposés à la manœuvre des écluses. 

La position do point de partage uae ms 

rMée , on s'occupera du tracé de* deux 
branches du canal depuis ea point jua^'A 

>ux oji elles diriveni abovtir. 

Vdcl, avec qDelqoes ddtailti, les prineipaDX 
ouvrages et travaux d'art qui entrent daiuU 
construction d'un canal : 

Les rigûlat aHmentairei BOat de peUls 
canaux desUnéa à conduire au point départage 
lea eaux qai doivent alimenta' k canal. 

tes réserm&t sont den élanp uataraH 
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[,<• «UMowiBldtc opècadc chambre* far- 
lata |ar dei porta à leo n dm < eilrteilé*, et 
dotiâéci à ncbeter uM ceriaaie<HIércDee da 
mtam. LliUcinir d'âne Mo*e t'appelle I* 



pMMfe d'osé Diatigne qne l'on perœ. Une 
prUe A'eoM ett rtateaUe ilet traTiBi d'arl 
aaiBOTeodeeqiiel* ooiatnidiiitdiMDDeMal 
un coon d'eau eilérieor. Ln dépertoirê, le» 
i^^iicAinn Krfoit à «e débafraner an sa- 
peiflu de* eaai que detcante* particiUière» 
peuTeot reodre trop abooduile*. Le* pimU 
■ont dei ouTrages tiÉ^anptojé» dam la rma- 
IrodiiMi dei caoaui, «nt qu'ils Inverteiil le 
canal, *«t qu'il* (errent aa ontraire i lui 
faire IrtTeraer nne rmite, dm mière, ou 
UD antre canal i dBucecaa,iMile*appellede« 
ponU-eanaux. Le iiIob bel ourrage de ce 
genre en France e*l celui eonslraît k Agen 
*ar la Gacpune, pour le canal latéral h cette 

Il ne nom ruie plus rien i dire sur le* ca- 
ntux ,^ notre Uche . il ; ■ quelques iuinées , 
■e serait temdnée ici ; aujoard'hai il n'en peot 
plu» ïlre ainsi : k peiDe,enefrel, teicanaux 
ceauneucent-ils i faire jonir de leurs iTanla- 
S» le* Ëttli qui onl le bonheur de les possé- 
der, qu'une découierte iaill« fois plus éton- 
uanle, et dont les peuples anciens n'avaient eu 
ancnne idée. Tient «e [dscer au preiuifr rang 
de* moyens de tranffKift. Certes, il n'est pas à 
cr^ndre qu'on nous accuse de sortir de noti« 
stijet, s] nous ajoutons ici quelques considéra- 
lions sur les ctiemins de ta et l'aTenii: qui 
paratt réservé aux voies navigables, en pré- 



Les cbemîDS de fer ont à peine para qu'ils 
ont presque partout Irouié de passionnés 
admiraleiirs. Tout a dû leur céder, et l'avenir 
des canaux a semblé ^vemeat couipmmis. 
Il s'est mËioe trouvé des lionunes sérieux,. en 
Angletsrre et en Belgique, qui ont été jusqu'à 
proposer U deslruclion immédiate des ligues 
navigables, pour les remplacer par des voies 
dater. 

Cet enlliouii«eoie a'a pas été parUgé en 
France; l'Etal, qui «e diugeait des travaux 




De grands tnvaoi de a 
trepris, bal-S les lemîMf ? De* Incalitét man- 
quant de eanaui,Iuulr>4-il leur a daoner? 
Un ctianin de 1er peut-il ren^taca on canal? 
Et quel Cal raveairiésenéi ces deux niodea 
de Boramnii)calMm,ap|Klét à tetranver à soo- 
T«ni en préMnoe l'an de l'autre? leUea sont 
les prfaKipale* questions qa'a soulevée* l'in- 
trodaction d«> voies de fer. 

Ce n'est que par mw appréeialioii dacère, 
l'ipiiiiilili. ili iiinhlatuiiliiiiiilini iijilfiniiii. 
que nous pourrons JBger de lear utilité ns- 
pecUve. Il est bien enleada que noMAarlMM- 
toutes les idées de tpée^alionetdegain; de 
semUablei eonsidéralîans ne doivent pas figu- 
rer lorsqu'il s'agit de Iravani dont la proapérilê 
et la grandeur d'un peuple dépendent; nous 
r^etoM bien loin toute pensée qui se ralUcbci 
raitâ desvnesdlulérM :il bnlcmisidérerdaas 
les voies de comnunicalii» antre chose que 
des propriétés foncières destinées k imidijre 
des reveuns k l'État ou aux m ' - 

adoptons enfin le syslime suivi a 
par l'Eut, qui ex{di - - 

naux et les chemins de fer, et ne leur dannada 
que l'iDtéiil de son argent Aussi» la drcnU- 
liou sur le réseau belge angmenle-Irelle beau, 
conpchaqnejour. Eueiaminaulceqnisepatse 
dans cette contrée , on y trouve des routes , 
des canaux , des cliemins de fer, desservant b 
la lois les mêmes villes , les mêmes centres da 
production, de consommation, et possédant 
tous un mouvement considérable. On dji sou- 
vent : £«5 ehemini de/ar (uerODl kteanaux; 
rien ne pourra réùsler i leur concurrence. 
C'est li, nous le croyons, une erreur. D'abord,, 
en principe, nous n'admettons pas qu'une voie 
de communication puisse en tuer une autre; 
Il ne peut pas y avoir perte absolue d'un sys- 
tème de communication, lorsque surtout ce 
système oiïre autant d'avantages que les ca- 
naux. Nous n'admettons pas déjï cette propo- 
sition radicale : Lei ehemtnt de fer Ivertnt 
let canaux; noua croyons mSme que ce no 
serait vraim«)t pas leur intérêt. Cependant 
comme ils sont, beaucoup mieux que les ca- 
i>aux,rexpressioiide<be«oiU3 de la civilisation 
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«0 CANAL 

«IdnconimerM, ib enlèTtfanti ceui- 
pMùe de leur clitnlèle. Ëxirainoug \t» stid- 
lagM lie Kdd et de l'aulre ijEtème. Le rMe 
des ebemlDS d« Ter est ï la fois potitiqvt, 
eonmereial et mtlUaire. Pour le rôle po- 
Ktiqne, les eaDâax b'; aspirent qne Edrl peu. 
Le progrès dxkiI, politique , est nue cooté- 
qoeoce du tmwport des bommee A Eniidfl Ti- 
tesH , de U coomninkatiOD rapide des idées. 
Cest H le plus betn rAle des dieminsde («r; 
ttz, tant sucDD doute, les lumières qu'ils 
rtfpândroot , les préjugés el les barrières qu'ils 
llsnmt disparallie, et \a rérolutionsrafln qu'Us 
InlrodutroDt daae les nKenrs el les hatiitndes 
des peuples, soot bien aulrentent irfiporlules 
que les Iranuctions eomnierctatea qu'ils pour- 
laal faire naître oa déielopper. Le rAle tnili- 
Uii« que les canaux poaiaient èlre appelés 
k jouer, les cbeminsde fer le leur entèreDl, 
Reste le rdle commercial que les *oies nati- 
gables peuTent égalemeut remplir,. c'esl'A- 
dlre )e transpart des marchsiiÂses , et sur 
les marchaudisM mêmes prend- on de 
{■rime abord aux canani celles d'un prix 
nu peu eoDStdénible, désignées dans la pra- 
tique sous le nom d'articles de messagerie , 
artides dont l'Importance est grande, et sur 
lesquelles une légère augmeotalian dans le 
fti\ du transport est peu sensible eu raison 
do prix éleTé de la cbose. Celle premike 
cbsse de marebandises, les ctiemlns de fer 
tenl èreot mds discussion. Mais lorequ'oDarriTe 
aux marchandises plus lourdes, plus encom- 
brantes, aux matières premières, par eïemple, 
dont le prix de transport double souTent la 
ralenr ; ob 1 alors , les partisans des Toles 
narigables se lèrenl et disent ; Ceci est à 
nous, ceci doit nous rester. Toici comment 
s'exprime , Il ce sujet, un membre très- éclaira 
du corps des ponts et chaussées : • Les 

• rattirayf, et les voies navigables, dit H. Mi- 
•■ nard , ne rendent pas des serricss Idertli- 

■ qnes. Chacun de ces moyens de transporta 
H uoe utilité qui iQl est propre. Les premiers 
' transportent particnlièrement les Tofa^nrs 
> et les petites marcliaudlses ; les seconds, 

• les lourds fardeaux et les marchandises en- 

■ combraotes. ° C'est de cette sorte, en effet , 
que parait rationnellement deroir se partager 
la masse des transports entre les lignes na- 
vigables et les communications il ta vapeur; 
et Fexpérience est Tenue conlirnjer celte opi- 
niou : partout où'il y a eu, en Belgique et en 
An^elei^, nn canal et un chemin de fer en 
présence, ladiTision des marcbandises s'est 
opéréA de la manière que n 
canal, mt eiTet, transporte: 
met ea doute, à meilleur marché que le 
chemin de Ter; et, sans parler de l'intérêt dn 

S,qui, dans certaines 
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nel des cbemlns de fer, ■ 
breax de toute sorte, etc-, doit exigu, pour 
coufrir lesfrais,des prix beaucoup pluKéletès 
que ceux qui soot imposés sur les canaux, aii 
il n'j a pour tont malériet qu'un bateau , «me 
con^ et pour frais de traction quedescbevauK 
et des tuMinws , souTent le marioier I oi-mtee 
avec sa hmme et SMCnlants. Hais, dira-Km, 
les cbeminsde fer regagnent snr les roytgeuri 
ce qu'ils perdeutsur les marcbwdises, ou, s'ils 
ne perdent pas , les voyageurs tes payent des 
peiaee et des embarras inutiles qu'occasionne 
ce transport des marchandises. Cest jus- 
tement ce qui nous faisait dire tout à l'tieure 
que ce n'était pas Hntérél des diemins de 1er 
d'accaparer le service des matières lourdes 
et mcombrantes. Ce n'est pas qu'il «oïl abso- 
lument imposslUe i un rail nay de le feire : 
cars'ila une grande circoldUon de voyageurs, 
il ponrrs encore ae maintenir, en conienlant 
à transporter, pour le même prix , un nom- 
bre de voyageurs pesant EOO tooues et une 
masse de marebandilses pesant SOâO tonnes , 
ainsi qu'il a été démontré. 

Les paroles de H. Minard citées plus haut 
ont été hsbUement réfutées par M . Teisserenc- 
Hais ce savmt publiciste est lui-mènte con- 
venu quelques ligues plus bas : ■ Que c'esl Ta- 

• tililé Immédiate dtt aiarckandiies qui 

• doil/atrevotrt'Uj/acoinpeniatHMentre 

• un tramport rapide et cher, et m plus 
'lent et à tnetUmirmarehé.' (Bévue indé- 
pendant», 10 aoilt iMt.) Oui, voilà le guide 
de toni industriel, de l'industriel qui , connais- 
sant mieoiqoe personnesea intérêts, fera près - 
dre aux marcbûdises ilont noss parions la voie 
du canal. Telle est d<Hic, selon nous, la réponse 
aux deux questicms que nous nous sommes 
posée*- Doit-<ai encore construire des cuaux f 
Oui, des (anaux devront ètreencore construits , 
mais seulement pour unir les lieux d'extrsc- 
tkoi des matières premières aux ^ands Sojks 
de prodocti<Hi industrielle, d'où les objets 
manuhcturée devront sa répandre ensuite 
par des lignes de fer dans tons les grands 
centres de consommatien. Quel estl'avetUr 

avec les chemins de fer? Les canaux ne 
pas appelés à possédra l'immeote dreo- 
lalion qui tenr était destinée; mais eependaul 
il leur restera le transportdes marehindisM 
lourdes et euMmbrantes. Et, si l'on nom tit- 
jecte que les chemins de fer n'ont peu dit 
leur dernier mo^, et qu'on ne saurait trop at- 
tendre d'un mode d« transport connu d^is 
si peu de temps , et donnant déjà de si beaux 
résultats, nous répondrons que, dans l'bypo- 
(bèsede l'éveotnalilé , onne doit pas négliger le 
présent ; qne fe but de l^omme ici-bas n'est 



peut être la même pour les deux Bys> pas d'éviter l'expérience , car il n'apprend rira 
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qae d'«n« , m*it qu'il Mt seulement «'«tfor- 
«sr de s'en reailre lee effiste I« moins fûncttes 
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cuwl parM (t«e dans dix, qniiiM.Tii^ ais 
peat-Mn, on diKmln de far poarrs readra le 
«ênwBen[ee(B'iila peut), nous eenUe na 
tei* W W T»!» catcul ; c'eat prlTar noe cmitrée 
4a It MCMM de boolieiir dont elle penrnil 
joair; (fait priver le pij's de la part poor la- 
melle «etta voie cle commanication ponmil 
wHKmfiràlBricbeueetkiapnMpAriléiiubli- 




ckVAKB. < Sitlolee tio/ttreUe.) imit. 
Ponr le Talgairc , 1« «anard n'««t qu'un waeau 
daatnnilinet a'eat pliii taierTîtadeipour 
leHtataMe.iltslletyped'ua genre oecu- 
brwn 4ua leqndse rangrat, rappradtéet pv 
■(««■nclifesMnmBut, lat inAniet variais 
« cMMiid*4MM)nniueMJH*lwtte»«»nr8, 



Mt d« longues «Kiution» 

aies, ettnsqu'inR cjgMs. 

a <lilitiwKitue ivi^eaileiit parla taille, 



«H>M 



!Ufs, toM ces ani- 
aa— 1, leur bec large, plus eu nMÎns com- 
primé, Mcanerl «'uBap^u miace, denidé 
car lae borda 4a bm maDdibnles; leun pieds 
eMHla,largeMieBt |pslmds,etftnnéspouf la 
Mtttion; iMir vie a<pMique enSn, 4UMi«- 
aeat «Ims «ui 4es TeesenAlauces de famille 
'^1 n'«tt pas pennJB de micoBDaHre. 

I««alBra,aditwtsannt oniiltKdegide, 
m timiTi* a«x canat4t ta donble hcuUé de 
paManiir MnaMMild de* airs el de TOguer A 
{««•rfkca 4w ondes, a«»Ue sToir 4eitiii«oee 
oàMaai àfUn» faruemeat des ri Tières, des Abu ■ 
vos. desIaesetAetner*. Il* alntentles maré- 
cifM.cneat dans cas kuMidesdemearea.dant 
Ha M ■'Joignent jamais s'ils n'y aaat rddolte 
pvqndqna besoin bapAiieuc.iiyi'ilsbouTent 
'abonda—en! ta «aurrlun ^)i«apriée h leur 
appétit, «oit que«BUeB«uintufle se compose Je 
puasona, wit «ne dessBalln«|uee, dèi lar- 



ves ou autres letniiseaai , ni4iM des ytao- 
tes et des fueuaeoEMentle Ibud. lUple^ent 
saue rdpwgHDeedBDileseaaxlespliisbov 
beuKS peur j saisir leur proiei il eu TraiquIJs 
Beerai){Mntt)a*d> tw:ber)eDrplun)^ei l'es- 
duil pBiliealier qui le recouvre le protège odoIk 
ta malpropreté. C'est aussi permi lee joocs a 
tearoseeuv, ou sur les rareesroielésparta 
vague, qu'ils coDsCmiseBt essai négllviBineit 
un nid, od ta femeUe d<pwe des «ub qui 
Tarient , soil par le Bombre, soil par ta taQle , 
soit enfin par la couleur, selon cbaqus espèe*, 
ou mËDte selon chaque prate. 

Les canards sont presque tous des oiseaux 
ngaboods,qui n'ont point de véritable patrie, 
puisque learigueursdel'biTerleur faisant aban- 
donner le Nord, on tes voit en aubanne aniver 
par bandes ionombrabies dans les régions ntëri- 
diiiaalss,d'oii l 'éleva tîMi de la température les 
citasse au priDlempsi ÎIj reviennent passer 
l'été vers les régions ciicumpolaiEOS. Presque 
tous aoot sujets ï une dout>le mue; et le dbau- 
Kemeot de plumage est tel, chez la mAle , qu'il 
est absolument méconnaissable aux deux épo- 
ques opposées de l'année. Eu général, ils prea- 
nenl leur roba de noce sur ta fin de l'automne , 
el ne la quittenl qu'après l'acroniplissimeiil 
de l'incubation. 

Sur plusdesoixante-dix espèces de vérila- 
bles canards, déciiles par les omilhologistes, 
seize au moins paraissent être propresi la looe ' 
tempérée septeulrianale en Europe et en Asie ; 
cinq ou siK aux parties chaudes de cette der- 
nière partie dn monde, depuis la Perse jus- 
qu'en Chioei cioq on six au nord de l'Afri- 
que . trois à sou cap méridional ; nue dizaine 
irAraériqiieduNordjquJiiTaaomoinsà l'A- 
mérique méridionale; sept ou lutilà ta région 
moyenne du nouveau continent, ré|>arties 
entre le Blexique et les Antilles; une dizaine, 
eofiB, sont communes aux régions froides des 
deux mondes, tandis que celles de l'hëinis- 
phère austral ne sont Jsmais identiques anx 
mèoies latitudes, dans les parties des tn^ 
continents qni s'y proloDgenl Ters le pOte an- 



L'espèce ta plus généralement r^nndue , le 
canard doaiesîique, est l'une de celles qn'on 
trouva i l'état sauvage dans les parties froi- 
des des deux inondes : n Elle fut pour Hiomme 
une conqntteutile et briHante, est-il dit dans le 
ZMcfionnuirs eiatsiqye ifftls foire nadireUe ; 
SB mnltipUdlé dans nos basses-cours snrpaw 
encore celle des gallinacés; outre une chajr 
savoureuse , les canards otHrenl dans leur 
plom^.nnduvett la mollesse, et A tapeD- 
sée un iDilmnieot de cominnjiicalioo pour se 
rendre et se perpétuer. ■ 

L'allure des canards , «oit dans no* fermes, 
loilsnr lesrifSigM qn'ita Mqnenteoten^berté, 
a quelque chose de x^né <f même d'ignoble ; 



^dby Google 



4tS CAN 

tliBe«oiitpudiinoiiibrede tes oiseaux itutit 
•nderhie tea silesà la dëmsrche; nufs gu*ils 
se }etl«Dl * la n*g« , ils siDonneitt ilors la hce 
dM eau avec autant de erScc que de facîHtéi 
laon bug» paltes , qnl traînaient «ur le «ot , 
fcTl tBB CTt d« puitsanle» ramea, La nature 
«e traita t*a« moins hien les canards «ans te 
rapport dM orgue* du vol. 

Le uuaBD sAiTTiWE, omu ïosntj L. , 
Ijp* d« i'esptce domestique, peut fUeter 
dans le* pins hantes régions de l'almospliËre, 
et enlieprendre de très-lointaines migrations. 
CM oiiean, Irop connu pour que nous en 
donnloas lei la description , esl l'iin des pins 
bnnide l'Euripe, et l'éclat des refléta mé- 
talliquee reliausae soa plumage; la remelle, 
mfitBB brillante, est aussi plus pelile, et les 
jeunes DiUes , avant la saison des amoors, lui 
reMemblent an point de n'en pouvoir être d'a- 
bord distingués. Quittant les riions boréales 
des deux monde* qu'il habite indirréremment, 
pour descendre vers des climats plus doux , 
lecanurd sauvage s'abat «ouvcntk la surface 
de nos étangs herbenx. Il est des endroits de 
nos odles où , dans lu lenj[is de passage , les 
troupes qall Ibrme obscurcissent t'air , et font 
entendre on bmit étrange. On leur tend aae 
multitude de pièges et de rets; la chasse en 
est fort totratiïe. Cette espèce vojagense a 
cependant été apprivoisée : Féducalion des 
oonrineoses variétés proveflues de son asservis- 
sement rentra dans le domaine de féconomie 
donteslique et cesse d'appartenir à fomitho- 
logie , dans laquelle nous dcvoin nous renf^ 

Le canard sineor , le canard htippA, le ca- 
nard muscpié, celui de Barbarie, nue race de 
Manille, âonl eoeiH^ des espèces dont l'bomme 
enrichit son domaine; la macreuse, la double 
macrease, l'eider ou le milonin, le morillon et 
la tadorne , sont d'autres espèces , toujours 
sauvages, qui foumitseot è nos tables des 
mets Bsset recherchés. 

La MjtcBEDsK, anas niçra, et la DotmE 
Macbeube, amii fniea, ont le plumage du 
plus beau noir; célèbres l'une et l'autre parmi 
les cliasseuri provençaux, qui teor font une 
guerre ainaeHe sur les étangs riveramsdela 
Méditerranée.lenrdiair est considérée comme 
celle d'une sorte de poisson, et l'Église ro- 
nalDe en permet l'usage en carême : elle esl 
réputée maigre , toute grasse qu'elle est. 

L'EiDsn, anas moitiisima a ses parUea 
aupérieurea blanches ; ses joues, le sommet et 
le derrière de sa tête sont d'un bleu verdS- 
lre;«apoilrineest d'un blanc rougeâtre avec 
les parties inrérieurei noires ; le bec est vert. 
La remelle esl im peu plus petite que le roSIe, 
qui a deux pieds environ. Le plumage des 
jeunes varie prodigieusement jnsqn'k t'ftgede 
bois ans; ce qui leur vahit divers noms dans 



leNord. L'eider se plaît dans les parties les- 
plus froides de l'Europe ; le duvet qui garnit 
la partie inlérieure de son corps est devenii 
un oljet considérable de commerce en Suède, 
en Hornége et eu Islande; on 1'; recueille soi- 
gneusement, et, BOUS te nom d'édredon, il 
se répand partoiitoii la dvitisalion intradul»it 
le Inxe et perfectionna les arts industriels, 
dont les produits rendent la vie plus douce. 

Le MiLoois, anas ru/a, a dii-sepl pou- 
ces de langueur, les parties supérieures et 
les Hancs d'im blanc cendré, rajés de nom- 
brenses lignes eu zigiag, d'un cendré bleuAtre 
et pins obscur; ta tête et le cou sont d'un bran 
tirant sur leroage;le haut du dos, la poitrine 
et le cronpion sont noirs. Nous l'avons quel- 
quefois vu sur tes marchés de Paris. 

Le MOBILLON, anas fitliguta, esl remar. 
quable par la liuppe dont sa tète est surmoii- 

La T*DORNE, anas tadorna, a la tète et le 
cou d'un vert sombre, le dos , les couvertures 
des ailes , les ilancs et le croupion blancs. Une 
large bande noire avec des reflets métalliqnes 
régnant sur le milieu du ventre caractérise oet 
oisean ; cette bande entoure la poitrine et re- 
monte sur le dos , ait elle devient d'un ronge 
vif; le bec et les pieds sont rongeltres. Ce beah 
canard , qui est d'assez grande laiUe , se plaît 
parmi les rochers ; il ^j creuse des terriers 
au voisinage des mers du Nord. 

On aséparédes canards, pourenfonnerim 
groupe qui se distingue par la petitesse de la 
taille, les SjkncELLF.s, dont la plus connue, 
anai quergueditCa, est recherchée par les 
amateurs de bonne cbère. Cet oiseau, dont la 
chair est délicieuse et le plumage des plas 
élÉgammenl variés, se trouve fréquemment 
chez les marcliands de comeslibtea de Paris. 
La Sarcelle d'hiver, anas crecca, ne Ht! 
cède en rien pour la beauté et ta t)ooié;oDb 
confond souvent avec elle ; les autres aarcfj- 
les , au nombre de plus de quinie espèces , 
sont distribnées k la snrhce du globe, à peii 
près dans les mêmes proportions que les véri- 
tables canards. 

Lea Oica qui, pour les naturalistes, fbnt 
partie du genre canard, s'en distingoeot cq»ea- 
dant jiar la longueur plus considérable de lenr 
cou , et par leur bec proport ionnelteraent jdils 
court que la tête , plus conique el conaéquenf- 
ment plus fort. Sur près de trente ^pèces qei 
se trouvent décrites, deux, l'oie hjperborfe 
et k «avant, sont communes aux régions 
froideii de l'Amérique sqttentrionale et de 
rEurope. Neuf eoTiroa ne se trouvait que 
dans le nord de l'Europe ou de TAsie- Les 
parties lesfdus méridiondes de TAmérique d» 
Sud en offrent cinq ou six ; la Itouvetlè-llol- 
landeet la Ttouvelle-Zétande, quatre. On n'en 
connaît guère qu'une de rAfrique, Tôle ift' 
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lede l'Inde, et une delà CLine; les 
pèces M>Bt propres à des ties tort 
éloignée* entre dies, et ■'; troaTent res- 
treiolea : oe sont t'oie des Maloutees, l'oie de 
Madagascar, l'oie de Jaia et l'oie d'Islande. 

VOi% CBinmËE, nnos amer, origiaaire 
des «oDtrAes limilroplies d'Earope et d'Asie, 
eat la souche de toutes les oi«s de dos baues- 
coars. Il est remarquable que ces oiseaox n'f 
aieotpu, comme les autres domestiques, 
■obi de nombreuses modifications; leaoiei i6- 
duitee à l'esclavage sont k peu près les rnSmes 
que lu oicfl cendrées de la nalnre; k peine 
quelques variélés a'j remarquent-eltes dans 
l« teintes; les formes, la taille, Ici mœnrs, 
MDl toajours k peu prto les mAines. Dans 
certains cantons on en élève des quantités 
(«odigienses , qui, par bandes, et sous la 
oondaitc d'une sorte de pitre, paissent les 
chHnps comme les moutons. Il est curieux de 
voir en beaucoup de lillages d'Allemagne le 
gardien de ces troupeani. ailés les réunir le 
matin , au son d'un tube qui rappelle la conie- 
muM , et les oKidnire dans la campagne. Clia- 
quB propriéUire a ses oies , qui, réveillées par 
le bruit du cornet , crient et s'agitent dans leur 
étable jusqu'à ce que la porte leur en soit 
oorerle; elles accourent ilora de touscâtésau- 
tonr de leur gardien , font entendre , en se cmi- 
Itodanl les onet parmi les autres, comme nn 
gnnniUenwnl criard qui semble indiquer la 



w met en marcbe, et pas 
in^Tldn ne s'écarte de la troupe, qui, durant 
Ujouniie, broute ii loisir rberbe sauvage. 
Vers le soir, quand le troupeau rentre au vil- 
lage, cbaque oie retourne chei elle sans 
qu'une seule ^égare. Au signal du berger, 
dles parussent aussi pressées de retourner au 
locjs qu'elles t'étaient d'en swtir au poinl dJi 
jour. En Poméranieuirtout, où l'on en nourrit 
peut-itre plus que dans le reste dn monde, 
Ïm enCimts qui se trouvent dans les mes à 
l'beure de la retraite risquent d'être terrassés 
par lesoks,querienDe détourne de la direcliMi 
dugtte, ob, le cou tendu, elles courent du 
pied et de l'aile. 

L'oie formel'une des ricbesses de ces landes 
aqnilaniques , véritables parties honteuses de 
notre Francs, en génëial si belle et si bien 
cultivée. Ony prépare leurs cuisses avec bean- 
ooup d'art, et de façon à ce qu'elles joignent 
au goût le plus exquis la feculLé d'être con- 
servées et transportées outre-mer. fiordeaui 
en hfsait autreltris un commerce crauidérable 
avec les colonies. Le foie de cet oiseau , ainsi 
qneceluidn canard, fournil un autre mets 
encore plus recherché sur nos tables; la ma- 
nière dont on marijrrise l'animal, pour en ob- 
tei^r un loie plus vcdumincux et plus gras, est 
rerlaiuement l'une des plus grandes méchan- 
cetés qu'on paisse reprocher au genre humain. 



L'oie est timide par instinct, ntaisn'en est 
pas moinn un être brutal qu'un regard incom- 
mode , et qni sans motif s« révolte et menace. 
Oo ne peid comparer à sa ridicule oriÈre que 
et ce fut un accès de cette co- 



Ure qui sauva le Capltole,B: 
Le* gravée auteors qui non s ont oooservé celtf 
bistirire ont oublié de nous dire pourquoi l'on 
nourrissait des oies dans le plus respecté des 
lempksde la dlé étemelle; nous allons, après 
bien dessiiclBs, essayer de réparer cette omis- 
sion. L'oie n'est pas plus indigène de Fllalia 
que du reste de l'Europe occidentale. Oiwl'} 
introduisit peut-Aire vers te temps oli se pré. 
parait la grandeur romaine, c'est-à-dire quand 
les peuples de cette partie de notre ancien 
continent commeocèrent a se mettre en rela- 
tion avec ceux qu'ils appelairait barbares. 
H6te précieux, on sentit la nécessité d'en con- 
server la race; et, tandis qu'elle se répaudaii 
dans les campagnes, on enmit la souche sous 
la protection des dieux. Le* pères de ces 
Gaulois que trahissaient lea oie* du Capitole 
étaient peut-4tre ceux qui les y avaient por- 
tées; et depuis, lesnaUonsduNord, voyageant 
toujours avec leurs oies, le* répandirent jus- 
qu'en Espagne. Il parait du moins que ce ne 
sont pas les RomainB qui le* ont portées dans 
cette contrée, etqu'elle* n'y parurent qu'avec 
le* Goths. Hous étsbIisBons celte opiniou sur 
ce que le nom par kqnel on désigne cet oijeau 
BU delà de* Pyrénée* ( Ganv)) est d'origine 
tudesque(Gani), et non latine ou arabique. 
Le* oie* qu'on voit dans l'écu de plu^urs 
maison* antiques en divers pays, désignent 
peut-être les race* degentitshommesd'or^ne 
gothique auxquelles nos paysans et ceqx de 
la Castille doivent au moins la possession d'un 
précieux oiseau de hasse-cour. 

L'OiB sxuvicE , anas Kgttum , n'est pas, 
ainsi qu'on le suppose communément, la 
souche de l'espèce domestique; elle forme , 
dan* le genre canard, une espèce distincte 
et tranchée; ses mtenrs la caractérisent encore 
plus que ses couleur* et sa forme : vagabonde, 
elle ne se fût pas soumise à l'esclavage' 
que supporte si patiemment l'oie grise; elle 
n'habite point l'orient de l'Europe, mois les 
régions boréales, d'oii die émigré régulière- 
ment cbaque automne par troupes considé- 
rables et en se dirigeant vers le midi. On voit, 
dans nos climats, passer de* cidiorte* dispo- 
sées sur deux longue* files Inclinées Tune sur 
l'autre, de manière h former un angle aigu. 

En suivant la progression de la taille , le 
soos-geure du Cvcne *uH celui de l'oie parmi 
les canards. Quels que soient iamajestéde ses 
contours , la grAce de ses mouvetneol*, le i éle 
que les poètes lui, ont fait jouet dau* leur my- 
thologie, et l'accueil que lui font dans le cris- 
tal de leurs viviers de nurbre les grand* de 1^ 
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(erre, le cygnf «Ht classé |«r la nature entra 
CMgkwtODïliabilaDtailflnos rerme» qui cher- 
chent dans leurs bourbier» une abjects nour- 
rililre. Vieul-il à quitter les eaoïi pour s'^- 
reraurle gaion de leurs bords, une démarche 
igMoble, des allures embarrassées trahissent, 
dans l'amant de Léda , le parent de l'oie ttn~ 
pide el da canard îBitaoDde. 

L'extrême loTQMur et la sinueuse fleiibi- 
bté dn cou , avec dei Darines percée* fers le 
mllien do bec, encore plusque la graodeurdu 
corps, caractÂisent le* cygnes, dont lesor- 
nilhologtstes ont décrit huit espèces , distri- 
buées de U manike suivanle k la surface du 
globe : deux en Europe , la saunage et la do- 
mestique;une dans l'Inde, le cygne bronzé 
(onos melanoU»); une dam l'Amérique 
septentrionale {anat eattadeofis) , tA elle 
s'est aossi altacbée à rhamme; deux sur U 
cote torride et occidentale de l'Afrique (aaai 
gambieiuii et anat eycnoides ) ; une dims les 
parties eitrèntes de l'Amérique niân'dionnle 
(anas rtelaitocephala); UMeofio ati sud de 
de la NouTsIle-Hollande. Celte dernière (oROt 
<^utonia),n\ietli. de Lahillaidière, de l'Aca- 
démie des Gcienoes , Qt conoatlre dane la re- 
lation de «on voyage à la recherche de la Pey 
rouse, sons le nom de Cilfne noir, acquit 
bieatAt une certaine célébrité dan* les jardins 
de U Malmaison : on n'avait pas encore iuugiiié 
1 Paris qu'il pateiisterdeî cygnes qoi De tus- 
sent pas blancs, attendu qo'on dit blanc 
comme un cygne. H. de LabiUardière donna 
de son oiseau une excellente ligure, accompa- 
gnée d'une deaciiptioD à laquelle on ne sau- 
rait rien ajouter. Le capitaine Baudin , chargé 
peu aprèi par le gouTernement d'une expé- 
ditiiHi de découvertes, crut cependant &ire 
plus que racodémicien, en dérobant au gou- 
Temeurdu portJackson un couple de cygnes 
noirs. Il fit hommage de snn Isrdn ï l'impéra- 
trice Joséphine, qui cul tirait avec succès l'Iiis- 
tDîre naturelle. Ou ne parla plus alors de la 
découverte du modeste LabiUardière; mais les 
cygnes noirs du capitaine Bandia firent grand 
bruit dans une capitale où les habitants se 
trooTaieat obligés de rayer de leur vocabu- 
laire un de leurs tours de phrase les pina 

Pas plus que chez l'oie , la race du cygne 
sauvage ne fut la souctie de la race domesti- 
que ; des caraeières importants distinguent ces 
deax racra l'une de l'autre. 

Le cygne domestique (anru olor ) a tout 
son plumage blanc, le bec couleur d'onmge, 
avec le bord des mandibules , le tubercule qui 
s'élève à sa base et l'espace nu qui entoure les 
yeux, d'un noir cendré. Sa longueur est de 
cinq pieds environ. Ce magniSque oiseau est 
originaire des grands lacs situ^ dans les ré- 
glons tempérées de l'ancien monde. De toute 
EkCYCL. HOD. — T. VU, 
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antiquité, il dni lUre 
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dent les riches embdlisseot leurs jardina ; et . 
quoiqu'il n'en soit pùnt bit mention dans la 
description de ceux des Grecs, Il est impos- 
sible de douter que chez eux on n'élevât 
des cygnes, puisque tin tn'vention d'un cygne 
dans la naissance d'Hélène était un làltregardé 
comme historique. Aujourd'hui ces oiseaux 
nefont ploErsiDour avecdesrehtea, mais Ils 
s'attachent fidèlement à leur femelle, qui pond 
six 00 sept œufs. Après sii eemaioes d'incu- 
bation, les petits viennent au jour, et vivenl 
réunissons les yeux de leurs parents, qui leur 
porlenl la plus vive tendresse jusqu'î la fin de 
novembre, où de nouvelles amours leur font 
abandonner une famille à laquelle le père et 
la mère ne sont plus nécessaires. On en élève 
beaucoup en Belgique , et parliculièreinent en 
Hollande , où tout devient objet de commerce ; 
et l'an en expédie beaucoup de ce demlerpays 
dans le reste de l'Europe. 

Le cygne sauvage (<niiucïcniu)se distin- 
gue du précédent par tes tra'ntes janoltres 
qui entachent quelques parties de son plu- 
mage, el parla couleur noire de son bec, cou- 
vert i aa base par une membrane jaine. qui 
s'étend jusqu'à la région des yeux. Sa taille 
n'est que de quatre pieds et demi. Sa palri<: est 
l'Enrape boréale, et mSme l'Amérique. H ne 
quitte les régions du Nord que lorsque d«s 
hivers très-rudes y durdssant la surface de 
toutes les eanx, ne permettent plus aux oi- 
seaux pteheuts d'y diercher leur nourriture; 
les cygnes descendent alors plus ou muins vers 
le sud , en suivant le rivage de la mer ou le 
coure dea grands fleuves. 

M. Pioit de la Peyrouse, itaturaliate tou- 
lousain, découvrit le premier un caractèra 
anatomique fort tranché , qui , en établissant 
nne ligne de démarcation évidente entre l'es- 
pèce sauvage eil'espèce domestique, explique 
comment les cygnes acquirent la réputation 
de chanteurs mélodieux. Les érudits qui pra- 
naîent à la lettre tous les contes de Tantiquilé, 
et qui ne savaient pas qu'il existe plus d'une 
espèce decygne, na concevant pas comment 
celui de nos parcs était totalement muet, 
quand on avait câébré en vers grecs ou la- 
tins U voix looctianle de l'ami de Phaéton, 
ima^nèrenl qne les accents plaintifs de cette 
voix tant célébrée ne se faisaient enifindre 
qu'une lois, el ils en Tirent le dernier soupir du 
musicien ailé : de là le nom de clumt da 
cggne qu'on donne, depuis deux mille ans 
environ, au dernier hémisUche d'un versIH- 
catenr mourant. Cependant notre cygne, ali- 
solument muet, ne chante même pas quand 
il expire. Son larynx n'est pas conror mé pour 
la musique; c'est le cygne sauvage qui pos- 
sède Jes oi^^anes de la voix très-développés , 
el d'une forme telle qiiedes soos pareils à 
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cMii d'diw htift M'ieam eu lorleDl parfois. 
C'«sl dooc i l'espace danl tes paUtei et le* 
jrudils d'odI jamais soupçonné l'existeocé 
qn'il faut rapporter ce qu'an a dit dte chants 
du cjgm, acceuls d'un iioaur reproducteur, 
répéta par de solitaires Ëcbos da Mord, et 
non plaintes vrsicbéee par les angoisses du 
trépas. Il esi peu de «érilds d'hi^oire natu- 
relle qui n'aieottlé triTesties en erreors. 
Baxi H Saurr-Vmcim. 

ciHABD. (Économie donusUçue.) De 
même que le sai^ier forme li «ouche d'oh 
proTient la plupart des cochons domestiques , 
c'esidu canard sanTage(it»iu6oKAasJ que 
descandenl le csoerd privé eonunun et loules 
ses variétés. 

Sous l'inRuence de la domestication, leca- 
' nard a perdu la brillsnte KinSe qu'il revêt i 
l'étst de nature. Le plumage si caractéristique 
de cet oiseau daiu l'espice sauvage présente 
cites le canard de nos busea-cotirs les couleurs 
les plus diverses, eine peut plus servir à dis- 
tinguer les deux se«esi les dlfËreoces exté- 
rlearesqnieiislentencore entre le mUe et la 
femelte consistent dans la taiUe plus forte 
du ptemierelsurtoutdaus les trois ou quatre 
plumes qu'il porta relevées ea boule aiMes- 
sus du croupion. 

Le canard est eseeotiellemeni aquatique : 
autant sur terre son marcher est gauche, in- 
certain , autant il déploie d'sdre&se et de vi- 
vacité quand 11 est snr l'eau. Cet élément lui 
smdde indispenulilei il y trouve une par- 
tie de sa tMarriture, telle que larves d'iosac- 
les, frai d« pobsoa, petits batndeDi, etc.; 
les aliments quil ramasse ï terre , il a coutume 
da les ploogar dans i'esu quand ils ne sont pas 
BalnreKenwat atseï tendres pour tire facile- 
■wntavalfa. Le* contrées msrécageuses lui 
CMineiiMi)tparUenliirement;dansks fermes, 
U loi but absolument une mare ob il puisse 
s'Oattre « barboter; tontefids, on Mt lui 
interdire les piiees d'eau dani lesquelles o> 
élève du pt^ssoo ; car il amait bieotdt d^i 



fté k rdHrroir ea détruisant tes aab et la 

Ce«t l'oiseau de basse-cour qui coûte le 
noiHkuourririsa voracité est extréuw: tous 
tes débris de substances animales ou végétales 
lai sont becs et lui profitent; c'est lui vérita- 
ble ODaiuvoie;U occupe parmi les Tolallles un 
rang anaTogoe i celui du cochou parmi les 
aBinuui domestiques quadrupAdes. 

Le euard, qui est monogame dans fêtât da 
IQierté nalurelte, est devenu polygame en es- 
clavage ; nu mâle snffit à dix femslles. 

L'appariade commence en février ou mars; 
le plussouveot, c'est dans l'eau que l'accou- 
plement s lieu. Tajtdis que la cane sauvage 
-- td de douieà dii-buil wuis, rdduite 



4tO 
taine, surtout ai l'on pread soin de les lui re- 
tirer successivement pour provoquer la ponte, 
eDajBntratlenLtoncspeBdaatd'en laisser quel- 
ques-uns dans le nid. sAd de ne pas Ja décou- 
rager tout A fait. 

Les mats , d'un blane veit, soal m peu pht> 
grès qne eeni de la poule et swvent aui mê- 
mes usages: seuUoieat ils saalmoiatreeber- 
cbés ponrttra mangéeklacoqne,p*rc«quele 
blanc, au lieu de devenir d'abord taitenx par 

Cher ces oiseaux, fiucnbatlcadere tioMe 



Les canes ne sont pas bonnes couveuses; 
pen de chose snFDt pour lea rebuter. U n'est 
pas tare qu'elles abandonnent leurs œafs; 
ausd, trèsMuvenI, dans les larmes, on taaSe 
l'incubation des (Mis de cane à des poules et 
svrloal à des dindes, qui penveat BoQver ils 
fiiis vingt-rigq <ea(a , tandis qu'on ne peut mi 
donner aux canes qoe dix à douie. 

En naissant , les petits canards sont couverts 
seulement d'un dovet jaune qu'ils conservent 
assn longtemps; ce n'est qu'à deux ou trois 
mois qo'il leur pousse des plumes et qn'tb 
peuveaicommencerkvoler. A six mois, c'est- 
à-dire vers le mois d'octobre. Ils ont acquis 
le maiimom de leur dévdoppemoiL C'est ft 
partir de cette époque, jnsqn'fn février, oïBs 
commeoc^ttseBtirlebesoindesereprodBire, 
que Tm doit suecesslvement les enp'aisseret 
les livrer k la consommation. Pins tard, ils res- 
tent maigres et lem chair devient coriace. 

On garde pendant trois ans les canards des- 
tinés ï la reproduction. On estime quils pour- 
raient vivre une douzaine d'années. 

Les canelotts sont très-alertes dès \mr 
naissance ; lorsque c'est une cane qui leur sert 
de mère, aouveutelle les conduite I'esu très- 
peu de temps après l'écloslon. Ils ramassent 
eux-mêmes leur nourri tnre : dans les premiers 
jours, elle consiste en mie de pain trempée dans 
du lait coupé d'eau; ensuite on leur donne une 
pétée composée d'wu& durs écrasés, de Ta- 
rine délajée, d'herbages hachés; plus lard 
encore, Us reçoivent des racines cuites, carot- 
tes, navets , pommes de terre ; des grenailles , 
du Ma mouillé. Bosc reccNumande de ne pas 
leur donner ce dernier aliment dans la premier 
âge, parce que le son, étant difficile Ji digérer, 
btigueraitt'eslomacdecesjeuDes animaux, et 
m ferait périr on grand nombre. 11 ne faut pas 
légliger de mettre ft leur fùrtie des baquets 
plats remplis d'eau. 

Dans l'étal adulte, le canard vit de tout ce 
. l'il rencontre ; Il utilise les rebuts de eoisine, 
les viandes corrompues , les débris les plus 
immondes. Les substances aoiinales semblent 
être plus de son goût que les substances végé- 



mesticité, elle peut en Ibvmir une quaraïf I taleB;s'llpéBàlredansuDjardiu,ilrecherct>e, 
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et prïttrcace inx li«*« potigères, let ver», 
ehenillM, neUu^M*, elc. 

ftar «flniMer 1m «w*rdR d'oM manitre 
n|w)e et complèU , il ftol les tenir Naformë» 
«I Uar ioùott lUK MamtHra copimite, ordi- 
nrifM w t eomiMMéa de hrineux. Qa^qocMs 
•e <e»tei)H inugcr à dnerttloB , «MTenl on 
lcurfaH*Taler de force leunalbnenli camme 
aui ;wtitei , dindes, êtes. Vos- «** •"**•■ 

Selon M. Louie de VHleneuTe , iau le pre- 
mier ta», un canard comomoie p«r joar im 
quart de IKre de mais ; dans le aeeaaô , il peut 
«bsoiter et dfgértr on deml-Htra A« même 
grain. 

Daiu le midi , on gorge les euiards ï l'en- 
griU deax h trois fois par joor aiec do mus 
tMiiilK; dans rouest. on leur fait aTiler des 
boulettes de Canne de sarrasia; l'orge el l'a- 
Trfneaool les graines en usage dans les envi- 
rons de Paris ; en Augleterre, on leur donne de 
la drèche pétrie avec du lait de beurre. 

Après doute ou quinsejoursd'un tel régime, 
tes canards sont gr« et bons à luerjonrecon- 
nall leur embonpoint i l'écarlemeot des plu- 
mes de leur queue qui se diaposenl en éveq- 
lail. 

Dana le Languedoc, (testai mettant les et- 
nardi dans un li«u sombre et ea les priTact 
presque eoliirenuDt d'ean pendant la période 
d'engcaissement, au risque de les Aûre périr 
suniM)ués, qu'on détermine diez cas oiseau» la 
eacbeiie hépatique, aSbction qui s pour résu)- 
lat reogorgemeal du foie et«on augmentatioD 
de Tolume. C'est avec ca produit que l'on 
owifectfonne iToulowelsi ptté» 4e (oibs 4c 
canard, si nanemmés. 

btdép^idaiMiMBt de l«ur cbair, le* caavdB 
[aurais»«ntenconsuB produit intéressant- On 
obtient d'eux une plume supér>«ure k eetl« de 
la ponle, mais btMrieure k celle de l'oie. En 
«nai «t en sepiembie, on Us ptame wnsle eou, 
le «entre et les ^les. L«8 jeunes castrds sont 
pluiués une bis aeidement «Tint rencais- 
sement. Pour éiller que lafduqeHs'alUMet 
que les vers ne l'attaquent, il but la fUresiécber 
«u biur.et la conaenrer dans un liw sec et 
«éré. 

Il est bdle de régénérer la raee de* ca- 
nards Gomnuuw en bisast cooTer pir uoe 
poule, nnedinde,onuneuneordiwire,des 
<en(s de canard siavage. Lesjietits qu'en ob- 



pour éfHer le caBoè Laur Instinct d'iodépeo- 
dBDoe les ptMterail h s'enfuir, il ««t prudent 
4e leur couper le be«t de Taile. 

Parmi W canards commoBS, la t«m de 
Kormandie est oeHe qui tNiniU Isa iadividus 
les plus Temar^aables par leur grosseur; il 
«'est pas nre d'en voir qui pAieat 3 et 4 kil, 

Lt eaiwd musqué ( atuu f»oteluUa ) est 
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lUe espèce MrtiCBUère. Son ntun M Ti«ait d« 
rodeurqullrépasd, odeur qui provient d'une 
ilqneur f^vsse fiilrant de glandes siluén prés 
du croupion. On l'appelle aoMi TulgaireDMDl 
cansrd de Barbarie, canard de Guinée, ca- 
nard d'Inde. La létedecel oiseau «sicouverte 
d'une peau mameleBuée d'un rouge viT, plus 
étendue et ftos colorée dica la femelle. Mais 
dans nos basses-cours le pliunage des canards 
musquâa est três-vwié : on «n voit qui sont 
presque tout noirsj d'autres enlièrenusot 
Maoct. Oa nedlstingne plus dans cette espèce 
les plumes coDtowmées de ta queue , qui font 
nçonsatlre le mile dans l'espèce commune. 

Tudls que le caaard aauvage se plaît dans 
Ut pajs bcià» et ne Tient dans nos contrées 
qae pmir ; passv l'Iiiver, le canard musqué , 
origiiiajre de l'Amérique méridionale, semble 
«douter le froid de nos climaU , et Jusqu'à 
présent ne s'est ,'bien acdimaU que dsna na« 
départeowDls méridioaaux. Il est deux fois 
plus gros qve le canard ordinaire ; mala il est 
DMiBa habile k chercher sa nourriture, et «on 
entrsiiefl etl plu* disfiuidieux. 

Cbe* l'animal adulte, la diair a uM forte et 
désngcéable odeur que i'nt nttéAue en prenant 
Boio de lui MdeTer le owipien au mome«t 
de la mort. 

Il s'apparie aTec l'espèce comiiu ne et donne 
naissance t des métis tr^S'iestlnés .dans quel- 
quesparliesda Hi^isoualeiwindenuilards; 
e^ méds, iotéemda entre «Di , pe«rent s'ac- 
coupler «vec les osnards communs et fouroir 
«nw nouf elle race, pluspoase, flus ^Mindante 
tn cbairque oelle du canard coaHunu, mais qui 
s'en rapproche beaucoup quant à ses larmes 
et i ses mmars. 

LoEmu.iRT. 

GIUUBH. ( Gdo^apAfe.) Archipel alita- 
tique, situé eotre les 37- 39' el 19° 20' 30" de 
latit8delMt4ak,etleftlâ<'M'a«^et î'30'de 
longitude h l'oBest de Paris, à peu do distance 
des «au» gecidentales du oontlaepi d'Afrique , 
avec, Itqud set prodiicliona oatwelles prràen- 
tNtîe plut deranMrti^uand «lias ne son! pas 
afawlumeot propres au sol de chacune des 
«es. 

Lm Ceoaiiea sontan nombre de sept: Lan- 
eetote, Fortafeoture t la ^ande Canarie, Té- 
oérifTe, Gomère, palme et Fer. AI^imim, 
Clara, Graciosa et Lobosoe sont quedesw- 
^hfrs comme détachés de Lancerote ou deFortti- 
venture , H nemérilent guère plus que les ro- 
cbHide Kago, au aord de TénériOs, d'être 
menltoMtés dans rhistoice de l'arobipel qui 
nout occupe. 

Les anciens coimurtot let Canaries, quoique 
^tnéet en dehors da iArait de Godes, eu 
ddt des colmmet d'Hercnle ; ce sont (Des éTi- 
demmeM qu'ils désignaient tout le Bom de 
Fortamte , si célébrées par les poMes, qui irt 
14. 
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supposaient être lc« Cliampi ÉlystM. PitM- 
mée les plaçant eotre le I4«el le ia> degré au 
nord de l'équaleur, quelque* mlenraoatpfé- 
lenda que c'iUitdei llet dn etp Vert qa'anU 
eateoda parier le géographe d'Alexandrie : 
qnri qu'il enuit, Ie« Cuariea,«bte8Cartlw- 
ginols aTsieat érldeoimeTii p^sélré, ont été 
eisctemeot ciractërisées plus tard par Pline 
l'AncieD. Ce compilateur rapporte que Juba, 
Toulaiit caDDattre les contrées voMoe», mais 
jMu fréquentées, de Bon empire, expédia des 
Talaseaux expressément chargés d'explorer les 
Iles Fortunée», et qu'au relODr de l'expédition, 
ayant lui-même rédigé la relation d» vojage, 
il l'adressa àl'empereur Auguste. Jui» nomme 
les Iles Tisitéee par ses marias Junonia major 
etJwnoniaminor, où cerlalusaulenra moder- 
nes croient reconnaître Lancerote et Fortaven- 
lure, tandis que d'autres clierclient Junonia 
dans Gomère; Canaria, où l'on trouTa de 
grands chiens d'une espèce particulière, qui lui 
valurent le nom dont serait dérivé eelui de 
Canariej Nivaria, où l'on voyait des ne^, 
en toute saison, sur une liaute montagne, ce 
qui De peut convenir qu'au pic de TénérirTe; 
Capraria, où l'on trouvait des chèvres, et que 
l'on rapporte à Palme ; enfin , Pluvialia , qui , 
ne possédant nulle source, n'était arrosée que 
par leseauxduciel. OnapenaéquePluvialia 
était l'Ile de Fer, en effet assez sèche et pres- 
que entièrement stérile. Les envoyés de Jnba 
avaient aussi parlé de PvrpttroTia, où Daa- 
ville dit que ce prince soi^eait à fïire un éta- 
blissement pour teindre en pourpre, et dans 
' laquelle ce savant géographe croit recooDitlre 



Pline rapporte qu'on tronvalt dans Pbtvia- 
lia un lac où irâ eaux du ciel rassemblées 
étalent les seules qu'on pQt y boire ; il sioute 
qu'elle produit deux vég^ux particuliers, 
dont l'un donnait un suc comparaitle au lait , 
taudis que celui de l'aulie était amer. De là 
peut-être la tradition qui s'étahlitdansie vul- 
gaire, et que recueillit PomponJus Héla. Ce 
géographe rapporte que, parmi les singulari- 
tés des Fortunées, on die deux Tontaines, 
dont l'une prodoit, qoaiid on s'y désBltère> 
un rirekiexlinguible, qui causerait la mort ^ 
on ne se liilait de boire les eaux de l'antre; 
et le Tasse, qui plaça le palais enchanté de 
Km Armide dans les lies Fortunées , n'a pas 
laissé échapper cette all^rie 'dans son admi- 
rable poâme : • Une fonlatue y coule, dit-Il; 
son onde pure et limpide invite ceux qui la 
regardentès'y désaltérer; mais dans le trmd 
eiisld de ses eaux, elle cache des poisons 
secrets : Fimprudeot qui en a bu est surpris 
d'une ivresse soudaine; son aménage dans 
une perfide ioie; un rire Insensé le tourmente 
eikeoaduitilamort. «De graves auteurs ont 
cherclié le* fontaines de Poroponios Mêla et 



dn Tasse dans les eaux minérale* dei Palme 
etdeTénérirre, quin'â^eni point PIsTMia. 
Nous avons hasardé jadis une antre opinion 
Jd. 



A Fer, qu'on cnJtai,.. 

Os da pFuvialia , ils n'y trouvèrent pas jrii» 
d'eau potable que s'en avaient trouvé les en- 
voyés de l'andoi rm df Mauritaute, et ils al* 
laient abandonner une roche desséchée, où 
la «nf les eût vaincus , si l'une des lemmei 
du pays n'eût rétélé k l'un des conquérants 
l'existence d'un arbre miraculeux qui produi- 
sait assez d'eau pour désalt^er tous les ha- 
bitants du pays. On a beaucoup discuté sur 
l'Iiistoire de cetarbre, appelé siaro^t et qae 
plusieurs écriTaios ont traité de fabuleux , 
taudis que d'antres assurent avoir TU legaroé, 
et bu de l'eau distillée par son feuillage. Boulier 
et le Verrier, chapelains de Itélhencourt, gen- 
tilhomme normand , qui , le premier , coDHne 
on lèvera bienlAI, tenta de s'emparer des 
Canaries , Bmtîer et le Verrier , auteurs con- 
temporains, et dont le* récits sont naïvement 
exacts sur tous le* antres points de leur r«la- 
Gon, rapportent, en parlant de Fer : • qu'au 
plu* baut du paya sont arbres qui toujonr* 
dégouttent eau belle et claire qui diel en fos- 
seltea auprès des arbres, la mdileure pour 
boire qu'on saurait trouver. ■ Cardan ajoute 
'que cette eau s'élevait au poids de 70 livre* 
par jour; un auteur espagnol , appelé Cairasco, 
qui écrivit eu IBOS, etHercator, parient de 
Texislence de ces arbres comme d'une cliose 
avérée ; Daper est du même aenlûnent ; l'il- 
lustre Feijo et l'exqpt Clavljo, loin de révo- 
quer le fïit eu doute, parlent de vieillards qui 
non-seulement avaient v u le garoé, mais avaienl 
bu de l'eau qui en provenait. Le témoignage 
d'Abreu Galindo , liiatorien des CaOarie* , et 
dont les écrits sont conservés dans les arclii- 
ves du gouvernement de l'Archipel, fixera le 
d^ré de croyance que l'on doit accorder i tout 
ce qui a été dit d'un végétal qui n'auiail^a- 
mais eu son pardi. 

Voulant voir par lul-mème ce que c'était 
que l'arbre merveilleux de 111e de Fer , il se 
rendit snr les lieux , et en débarquant il ae tit 
conduire en un endroit nommé Tigulhaé , qui 
commuoique à la mer par un vallon, à l'extré- 
mité duquel, contre un gros roc be^, était vena 
Vvrbtt saint, que dans le payson appelle garoé; 
Il dit d'abord que c'est mal à propos qu'on le 
OHnpare au tilleul , parce qu'il n'y ressemble 
en rien ; son tronc avait douie palmes de drcoo- 
lérence et trente ou quarante pieds de haoteor; 
sa tête ronde avait cent vingt pieds de tour ; 
le feuillage en était fort touITu , consistant , 
poli, ne tombant pmnt, et toujours vert comme 
celui du laurier, mais plus grand. Soufrait 
ressemblait ï un gland avec «m capucbon , 
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et la paine avut U coukiar et le goBI an peu 
•romiAiqae de» petitM Mnuides qoe renferme 
cdle du |»n: 11 y «Tait tout uilour de l'arbre 
UDe grande ronce qui s'éleratt juaqae tut 
plusieore de K» rameaux , et aax ecviroos 
quelques Mtres, avec divera buiiacmB. Du 
cMt du nord on avait âeté deiix grands bas- 
sins de vingt pieds carres et de seize palmes 
de profondeDr, afin que l'ean, tombant de 
l'arbre, j KA retenue. • U arrive généralement 
tous les jours, ajouta Alven Galindo, et sur 
le DiBlin, qu'il s'âève de la mer, non loin 
de U TaUée, des vapaun et des nuages qui 
sont porUs par le* venlt d'est , fréquents en 
CM parages, contre le grand rocber, qui sem- 
ble desUné à les arrtier. Cea vapeurs s'amon- 
cellent aur Tarbre , et s'} résolvent en gouttes 
sur ses feuillea polies. La grande ronce , les 
hStr«s et les buissons du Tusinage distillent 
de la même manière; plus les vents d'est 
imlré^ié, plus la réctdte d'eau estabondante ; 
lesrésenroirss'eii remplissant, on en recueille 
alors plus de vingt DutreB pleines ; no prdien 
ebaigé de ce soin la distribue aux gens du 
pays." 

Il en est donc de l'artHv merveilleax de 
rUe de Fer comme detant d'antres prodiges , 
simples pbéoomènes physiques, mais exagé- 
rés ou déguisés par l'amas de circonstances 
mTralseinbtables qu'ajouta la crédule igno- 
Tince k leur description. Le garoé , qu'on dit 
■voir été détroit par un oaragan vers leii , a 
pu exister. Nous voyons tons les jours dans 
a» jardins, après no brouillard bumide, les 
arbres qni ont leurs feniUes dures et polies , 
tels que les orangers, les-uériona , les lanriers- 
cMise, se couvrir de gouttes d'eau. Legaroé 
était quelqu'un de ces beaux lauriers, dont 
les lies Atlantiques produisent plusieurs es- 
ptees renurquablea,et pourrait se renouveler 
■ûa même lien. Quoiqu'il y ait peu de rapport 
an premier coup d'ceil entre de tda garoés et 
les plantes de Pline , où l'on a cru recomal- 
tre des euphorbes on des kakalies, et des 
sources minWes qni font rire, il est pr(d>able 
qtte ces arbres ont été la source de toutes les 
braditiona merveilleuses qu'on ■ rapportées aur 
cette lie, depuis reipédition ordonnée par 
Juba. 

Longtemps avant le roi.de Maorilanje, les 
marins de l'Afrique et de l'Espagne devaient 
fréquenter les Iles l^ortunées. Plutarque oons 
raconte que legrand Sertorius voulut s'y retirer, 
desmalëlotade laBétique.quiles avaient vi- 
sitées, lai en ayant vanté le doux climat et 
la fortuite; mais les compagnons du béros re- 
fuserait de l'y suivre. Les Iles Fortunées, 
après lesquelles aspirait le Mina de l'époque, 
étaient-etles le« Canaries ou Madère? Quoi 
qn1l ou soit, les (les Fonunées n'étaient plus 
fréquentées, et tonte notion s'en était même 
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perdne en Europe durant les temps où s'opé- 
raient la chute de l'empire romain et les inva- 
sions des barbares du nord-esl. Mais les Ara- 
bes y avaient louché, et les appelsieiit El- 
bard, selon Dap^, à cause do pic de Téné- 
rifTe , ou Al-jaUr et AHialédat selon d'aufres, 
ce qni signifie ft peu près le lieu du BonUeur, 
ou tes Iles Fortunées. 

Cependant l'Europe touchait k cette époque 
d'ellervescence , oii.le génie de ses habitants, 
se trouvant trt^ resserré dans la plus petite 
des parties de la terre , allait prendra l'essor 
el planer sur la totalité du monde. L'esprit de 
chevalerie régnait encore dans les esprits ; on 
n'était pas entièrement corrigé de la tureur des 
crtnsades ; on parlait vaguement de terres ul- 
tramarines. Une idée obscure de la rotondité 
du globe , qui se confondait avec les vieilles 
traditions d'une grande lie Atlantique , avait 
porté quelques aventuriers k se hasarder dans 
les hauts parages de TOcéan : enfin la bous- 
sole vint léconder ces croyances el régulariser 
de telles expédiliona. Sans doute alors, poor 
la première Tois depuis le démembrement du 
pand empire, on eut de nouvelles notions sur 
les lies de l'océan Atlantique , et l'on fit des 
rapports exagéréssur leur étendue ou sur leurs 
richesses. Ces rapports Brenl naître chez don 
Ii)uisde ta Cerda,, infant d'Espagne, le désir 
de conquérir de tels pays. Ce seigneur , d'une 
race délrQuée, était arrtère-pelit-lils de saint 
Louis, par BlaïKbe de France, épouse de 
Ferdinand de la Cerda, lequel mourut avant 
son père, Alphonse le Sage, roi de CasUUe , et 
dont le fils , Alphonse le Déshérité , ayant été 
obligé de quitter le titre de roi , qu'il prenait 
encore en 1303, iCut accueilli par Philippe le 
Bel. Ce priUce l'avait investi de la baronnie 
de Lunà, et nommé son lieutenant général 
en Languedoc Don Louis , qui fut tué en 1 146, 
à la bataille de Croy confre les Anglais , bril- 
lait en 1341 i la cour de France avec le titre 
de grand amiral, lorsque le pape Clément TI 
répaità Avignon. Le saint-père, voulant ^ire 
triompher l'élise jusqu'aux eilrémtlés de l'U- 
nivers, érigea les Iles Fortunées en royaume 
leudataire du saint-siége , el, moyennant que 
le nouveau monarque s'engsgeèt a lui payer 
annuellement un tribut de quatre cents flo- 
rins d'or boni et purs, du poids et aucmn 
(fef7orence,donLouisdelaCerdanitnommé, 
en 1344 , prince de la Fortune. Les Hes com- 
prises dans la donation sont : Canarta , Mn- 
graria, Fluvialia, Capraria, Junûitia, 
Embronea,Atlantica,Besperia, Cernent, 
Gorgonas, et Gauleta. On n'attachait sans 
doute pas unsensbienprécisk tous ces noms. 
L'inveatituresolennelleeut lieu dans Avignon, 
où le nouveau potentat refut en cérémonie , 
dani la cathédrale , un sceptre et uœ conroooe 
d'or. Il tut ajeulé aux litres de la donation 
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quesi.dsDs qualK mois , k tribut de quatre 
ceolB ITorins d'or n'était psi payé, le prince 
■DcouiTBJt l'eiconiniilDlcalioB ; qae, ni fai- 
sait aileodre la aamme qualM mdi de phu , 
le royaume soail mi» «ainla^it; enSa, que 
«t'U n'avait paa payé dans l'aimée rirotoe, il 
wraitdécliu dutMiie,etqae le pape pour- 
rait donner l'empire i qui tion lui •emblêrafL 

Od raconte h ce sujet qu'ua ambasiadeur 
d'Angleterre qui se trouvait alors prie du saint- 
aiége, imagina que leelles FortoDées étaient 
les liée BrilaoniqiKs, et eipMiasur-te-cbMDp 
UD courrier an ttà son maître , pour le préfe- 
nir que ClénMBt TU Tenait de disposer de les 
£tata, eelon le pouioir qu'il leiMitdeDim. 

Quelque» hulorieos parlent à<a préparatifs 
nue fit don Louis pour déconvrir et pour con- 
^érjr le royauiM qu'il dcTait à la toute-puis- 
tance du saiut^ire ; mais il ne le lit jamais ; 
il «tait réservé à des aventuriers français d'y 
pénélier le» premiers. Ce fut un Jean de Bé- 
Ibuicourt, seigneur de GraoTiUe la Teinta- 
rièra, au pays de Caux, et un Gadifer de ta 
Salle, gratiUiontme gascon, qui, ajanl, en 
iUn, orgmlsé ï leurs dépens une pellle expé- 
dition, partirent de la Boclielle pour la con- 
qaeie des Canaries ; les deux sumaniers de la 
troupe, BoBlier et le Verrier, sont devenus 
1m hislorims des hauts fïils dont le résultat 
fut, après de longs et pénibles travaux , la 
conquête de Lanc«roteetde FDrlavenIure,avee 
l'établissement d'un évëque aux llea Cana- 

Béthencourl et Gadlbr de la Salle trourè- 
rent l'aitliipel babilé. tJiie face d'hommes 
partlculitra, aaloctilboiie peutélre,au,comme 
noua avona cherché à l'établir aulrerois, re- 
jeton des célèbres Atlantes,en était de temps 
immémorial en possession. Ces Canariens se 
legardalant comme Gis de leur terre; ils n'a- 
vaient pas la moindre idée du reste de l'uni- 
vers, et vivaient assez heureux dabsunc sorte 
de drilisation qui tenait beaucoup de celle de 
certains peuples de la plus haute antiquité. 

Kous avons, dans un ouvrage de nobe jel^ 
nesse, donné une histoire fort étendne de ea 
iiuulaires,dent 11 n'existe pas un descendanl, 
et qu'extenninèrenl les guerrier» et les inqui- 
siteurs espagnok.Hous renverrons donc A nos 
Suais sur la Uti Fortunée», éa prévenant 
lelecteurqu'ilest, danscehvre, très-Boi^peu- 
sèment composé quant aux hits historfqyes 
et sons le rapport dee sciences physiques , 
des idées ;et dessystËmes quil est permis d'en- 
bnter à vingt ans, mais qu'on désavoue k 

Les babitanla des sept Canaries avaient peu 
de rapports entre eux ; ne connaissant point la 
navigation, ils ne passaient qne par acddent 
d'une Ile à l'autre, de sottequ'llsnecdramn- 
■iquèrenl jamais avec le continent voisin. 



De cet ie<fciUBt It «mH r«MM eniK eai de 
grandes dllMnaoe* dtUH le Ungage : cepaidaM 
on reconnaK nne sMoee camaione dans tMt 
ce qui MUS ea eet reaté. PInstents mot* ; 
sont de ndae berbtre, m dMveat deeeui 
des laignea répMéee primitive*. 

Les Ctsadans pottaiMit det nnaa* divers, ao- 
ID* m» qn'Hi bsbUiiant) les plut remarqua- 
bles fiireai lea GOanefaes, peuple de Téi>6- 
rllla,parseqa'lls étalent beauooapflnsavaB- 
ces dans la dviliaatian que la resta des ioea- 
lalres. On peut même dise que cet Hexiiaini 
et ces Péruviens , que len^ or et l'audaee de 
)en r» vainqueurs ont nados si céMns, étaient 
Sirt Inrérieora aux OvMCftes, qnl Tarent pree- 
qifen tout comparable* aux andeneteypùens. 
Comme cetii-cl, Ha avaient de* rais, aiecbD 
gouvemeneèt en partie théoeratique, des 
bléroglTplie*, des Me* uàmaOk», et la 
croyance d'un Dien tupririenr qui présidait k 
la consenatioa dn UMBde; eommeenx s«' 
tout Os pratasaleAt le plus grand resyeel 
pour les merts, qu'ils eltdmmaient aelgnen- 
sèment, et dont Us cen*ervai*Dt les ro oroi** 
dans des cryptes, oli nul autre que les prHràl 
du trépas ne pouvait pénétrer sans commet- 
tre un sacrilège. 

Ce sont ces otomies app^éaa aam h TAi> 
rilfe, dont oii a retrouvé plusieurs iGomtfC 
et dans ta grande Canarie, qui «mpliiest 
les cnnnaisunees qm mas avtHM deê Oéan- 
ches. Lenrsexiflnninateara nouons en avaioit 
goère parié que sans le rapport de learsaM- 
ges et du courage arec leqsel ils oeinat ré- 
sister durant près d'Un dMe- Dw ntoulet 
nous ont appris qu'ib étaient en général de 
haute taille ; que ieun cheveux, Umbs, 8m et 
mds comme (es nôtres, bruns ou mtme ebt. 
tatnt , n'avaient aucun rapport avec la toi- 
son noire et crépue des n^res leais votaiss, 
ililtis qoe M cavité hwnérale de rotéerane 
f demeurait ooverie dans plusieiirs squdetlea 
Comme elle l'est chetqudqnes bommea des 

Bétbencoort ne pal rien tenter mr Cana- 
rie ni snr Ténérillë. Ce fOt en lils, aptte 
Mitante-dix-nenf ans d'elTorta , que la pr«- 
mièrede ces Iles tomba an ponvob' des Eapa- 
ptols, commandés par don Pedro de Véra; la 
seconde ne le rendit qu'en 1W7. Don AIodio 
Femanda de Lngo s'en empara pour la eonr 
de CastiUe , qnatre-Tingl-qninie ans apria h 
première expddltkHi de Bétbencoort. Le Mexi- 
que ne résista pas deux ansfc Pemand Oortn, 
et le Péron , vingt-quatre heures k Pizarie. 

Les Cantiles n'ont cessé,depnia la conqnfite, 
d'appartenir à l'Espagne, è laqadle eStm sont 
annexées avec le titre de royaume dépendant 
de celui de Séville. Leur population totale 
était, en 167 S, d'environ 105.937 habitants: 
elle s'éleraH au commeiicemcut de ce siide. 
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«1 quand nmulwTiiUtaMB, ï Is7,7ialwes. 
lUû ce nondtreeoaiiiMOfait ïcUinJeatt; h 
MMère, rtMlItt d'une muvslH administn- 
lioadM m^diceetdestetgraiioiM.nMBafiji 
la proapirilé de cm Uea. Prta de 1,100 eccU- 
aiutiitnei et soo red^aee n'y «laieBt pu 
Iw mofodrefl ohim* de dépopuitttiea. 

Les CiMriee «rat H»-fbrtUM ; le Mt ; cet 
gtaéniaevA nantaenï , c<rapé de torreBis , 
ew*rp4 ei eee; mai* IM nllans, U-roeée par 
des cenraoU qai deecendent de Irto4iaut« 
gommete, prDdulBentlODt ceque le cultlr*- 
leur en veut obtenir. U» TâijÂUui de l'es- 
rope J prospèrent coDlMidm ane ceDi de !• 
zone torride; Ton ; «oit ratrlp (twemHe le 
raleln , U pomme , Ift biouDe , ronnge , MlTe, 
la figue, le cerise, lentelon.lapatlèque. In 
groseille, l'amande, lagrenedeifaDoiieetaAroe 
renanu. Le cotun et la oanne k aoere j Mnt 
cDltiTéa avec l'orge «t le bW : le eafé nCme 
réussirait parloul où l'on aorail aoin de lût 
choisir nne exposition conreDable. 81 l'arclii- 
pel qni nous occupe efll appartenu k quelqw 
puissance dont le gourernemeot n'eftt point, 
depuis deux siècles principalement, iuiViles 
roules diamétralement opposéea an bon sent, 
il fAt dereou l'une des pins rlcbeiet heureu- 
ses r^ons du^be. L'ardeurdacUmatycit 
tempérée par l'élévation du scd l^ dea tenta 
de mer réglte ; la terre y produit avec nne sorte 
dernreur;ilnea*a^t qne d'arrêter sa RMigiIe 
et de lui procurer des ombrages ; les tanp£tee 
y soni à pen près Inconnues; les ofites sont 
généralemeol sOree, nul écnell n'j étant à 
craindre. Les eaux y snit d'exeeJente qualité ; 
mais l'agriculture y demeure dans nn étal mi- 
sérable. On y récolte d'excellent tIq , des rai- 
sins secs et des amandes, qui sont, aiee quel- 
ques orangée, nn peu d'eau-de-vie, de scrie 
écrue, de ligues, d'orseiUe, de barille, de 
colon, et du poisson salé, péché anr la odte 
d'Arrïque, les seuls objets d'exportattoo. 11 
u'existe pas dans le pays une manuractnre qni 
prouve le moindre pertecUonnetnent Indus- 
triel ; mais il y avait nn év^e bien doté et 
un tribunal de la sainte Inquisition , dont les 
teuvres sont éternisées, dans la cathédrale 
de Lsguna, par des tableaux représentant di- 
vers aulù-da-fé. 

Litt4CEnoTe, la plus septenlrîoDale de* Ca- 
naries , a quatorze lieues du nord-est au sud- 
ouest , sept et demie dans sa pins grande 
largeur, et trente-huit environ de clrconfé- 
reoce. Le centre en était couvert de Toréts, 
lOTSque Béthencourt la conquit; ces forêts 
ajant enltirement disparu , 111e estdemenrée 
tellement aiide, qn'on peut la considérer 
comme privée de toute antre eau potable qne 
(«lie qu'on y recueille dans les citernes ; ses 
monts , moins élevés que ceux des autres Ca- 
udiies, oui élé déchirés par de grandes com- 
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■BotioM TokaM^uM, dmil une, an 1730, 
niiu une partie du pays. 

SacapiUleett5attte-i/Brfa àeBiUne^- 
ria, petite iHIe Cirl earieme I viular, parte 
qn'ayMil été toodéi par des avtMuriers nor> 
Manda da quin^ëoM dtele , elle est demeurée 
seoUaUc t «dlH de rjbmorique i OD a'; eret 



l>iMit XT. Leur* demeures et taiir maid^ de 
■«me(tnnppelleiil,i£tKHi,eeUeedea grands- 
pires de hplnpart d'entre bou. 

Laaeerole u eoippte pa* g.ooo habitanls ; 
les iBâifllnM 1* nommaieni T^té-ro^Ootr» 
qaand le« Européens ; abordtrrait Elle Donr- 
riaiail une quantité d'Anes tellement considé- 
rable qm le* Eq>agBi^ Srent de* olusae* ré- 
gulière* k «es animaux pour en dimmner le 
nombre, et depuia ce temps on y élèTenéan- 
nwia* bAMKOupdemntets qui s'exportenL On 
yanasâlDlrodait lecbaeaeauiquiiemaltiplie 
surtout dana certains oaniona plats et sablon- 
neux analogue* i «a patrie africaine. On trms- 
porla de cm (hameaux k TénérilTe, o4 noue 
le* BVOM TUS enploTés aux usages domasti- 
quea. Le* grain* sont la culture principale du 
paya, et abondent quand l'année e'eat pas 
trop etebe. Le vin médiecre s'y brOle an 
eaiH]e-Tie. La cidlnre du cotonnier produit 
un <d4at inporiant de commerce , et les plan- 
te* «auvages de h région riveraine du pays , 
recueillies et réduites en ceadres, deoBenl 
d'excellente eouds en ftirt grande qoantiié. La 
port de Kaoa ««t le polut par lequel se bit la 
commerae. Oara, l'un des Uota sllnés au 
nord de Lancerote, passe peur le tien aii »» . 
trouvent les serins, Tulgairenwat appdés^ 
canaria, qui s'apprivelseiil et qin cluRtent le 

FoBTkTsnnnB a 17 lieues du nord au sud, 
et près de 9 de l'est k r«ws*t; mal* saeir- 
conférence est de 66 lieues, el oetie Aipn>- 
portion vient de la presqulle d'Handia, appen- 
dice méridionale de l'Ile. Sa pt^talaliou est à 
peu près équivalente k celle de Lancetoie, 
avec laquelle ses prodnclioD8,sacultaraglsa 
coastilutiou pbysiqoe présentent presque 
Identité. Le commerce suit la même directiiw, 
et s'y ^t paiement par le port de Naos. 
C'est à Fortaventure sutMut que les EapagMls 
ereul la guerre aoi Anes, après «voir •«servi 
[es bahitantfi, qni appelaieotleur lie Erba^a. 

CiHutii,de((irmept«8iiieronde,ado 13 
k 14 lieues k peu pria dans lou* ses diamb' 
très , et 4a lleuei de tenr. Composée de hautes 
moalsgnes volcaniqnes, sa partie méridionale, 
forl escarpée , est peu habitée , mais do beaux 
Tallo»synourii8sentplusde4U,000 liabitaMia. 
La ville des Polmej, ou Pointa, silnée an 
nord-est , en est la capitale el le siège épisco- 
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dn^Mnc Cet titra tMxé riutt i^ fatt 
- ■ - k hmp* te U 



btolenr», eMsre CM*ertct de fMtU , y MMT- 
rtoeat d« MoUiraii travpMn , do«l le» *■!•• 
«et« qal rdklMnt t TMtiBB poor l'appr*- 
TUionnerlMMIealladMlrïIrte-bMi nurcM. 
Dm MgDBMt de loaus e«ptcM, dM (Mb 
nqolt, do la tthw de première quaUlé, da 
eoloD, da la ule fort belle , de ninile. et Mir- 
iMrt d'encelleoU fini, toat Im prindpale» 
rtcfaMiM d'npaje dont le* dem tkndeht 
•orbie collhable ' 



•iMe Ail tnuHporté da Ptinu t Stfnte«rota ; 
«He a M llenea aa moliu dn nord-eel au and- 
eat, a dana n plni grande largenr, et prè* 
d« M de circwrftrenM ; te* eAUt Mat |«e*qae 
parloat coupé** k pie; le toi «'élèTe.lmwqiie- 
DMOt en biDtet moat^Mi , qui lanatat de* 
ebalnetde 1,000 àl^sootolie*. Aa-deaMu d« 
leortertle*, Teraleeentreda paj*, nul* un 
peii plat Ter* le nord, domine le e^lttrepie 
dt TinéT\fft, de 1,000 loiiet enTjroa , mal t 
propo* évalué k 1,700 par certain* auteur*, 
et qui paifs longtempt pour la plai haute 
montigne dti nonde. Il eat certain qu'il est 
peu on nrtme p^t dite oh s'étère nn tel 

■MMHt. 

Iteérttb paiattpiiniitiTanMnt atolr été dé> 
aignée ta Enrepe ton* le nom A'Infitma; et 
3o«7 penie ^n'allé avait été appeléa titui par 
laacohM de Ptlma , qui la cro)«ient UD anfer, 
k eante de* érapUrâ* volcanique* auxquelles 
eue tut ntetta, et dont II* dlaUnguaient le* 
famt. La popnûian de nie atteint à plu* de 
«7,000 là**, diuribuée* dan* vingt et quel- 
que* vUtagtt, ei dtne troi* vlUea prindpalei. 

t* Xapma , (DeittiM capitale , dté décime, 
•ttaét à prè* d« too toiees MUMleiui* du niveau 
de la BMT, an bord d^ine vatte el (ertUa plaiae, 
I. où l'on le croirait 



trt(te* vlUeida la Caitillaearpélairique. C««t 
dut LaguB que réiMent le» IrlbuBaoi et le* 
gna vbaat Dobtenent , e'es(4-dir« le* oinb et 



1* L'OntOM , VAuntopala de* Goancliea , 
(ilaéeainniiBaa ttptaatrionaleidDpic, «t lai- 
«aM UB a*Mt pand oownerce p*r le port de 
la (Yki, qnl «I eti k DM petite diatanoe. C'eat 
de aea eavIraD* que divers observateur* oot 
MMé d« neuirw U Itwiteur de la moniagne. 
On 7 trouve le plu* gro* de* arbre* proprea 
•ai fie* Atlantique*, el dont on obtif ni le sang 



1° SoM/e-Croto, ludéo par in Enmpéta», 
mtinttnant le port le phu Mqncnté te Cani- 
riea, voie BHetagré*Ue,dantlaqaelleoD eat 
talé de te croife *or le* cMe* d'Andalooiie. 
Ceal roD de* pointe de retteba le* pin* fré- 
quenté*, et sa leinavigatean trouTeot à a'ap- 
proviNooner de vivre* ao meiljeor marché 
poor lea vojagM da long ooart. Damplerre re- 



obtenalantÂ 
petites Ile*, 
ott la coDCurrence était moÛH cooùdéiabte. 

Ténérilfe produit beaucoup de grain* ; maia, 
quoiqu'on rappdlemétapborlquemoiIlB nour- 
rice dee Caùrie*, rarement en récolle-t-eile 



rote et Fortavcatore qui, dan* les anoées ds 
disette, comblent le déOcit. En revanche , tout 
l'Archipel entemble ne produit pat autant de 
vin*. U récdte annuelle s'élève k trente mille 
|dpe(,a*'écoule principalemeuf en Angleterre. 
Comme eelte Ile e*l le centre commercial de* 
Canario, le vin,leseam-de-vieelle8anlret 
denrées qu'on jr va chercher, ne viennent pa* 
seulement de son propre TondB. Ceui de ce* 
objet* qui oe sont pat envoyés en Europe pren- 
nent la route de l'Amérique , avec laquelle Té- 
nérilTe , Palme et Canarle , dites lUs roj/alet , 
ont seules le droit de trafiquer directemeiiL * 

GoHËBE, (le rorme à peu près nmde, n'a 
psamolosd'uDevinKtaiDe de lieues de circon- 
féreace, et renfermei peo prèï 7,000 habitant*. 
Soumisa de bonne heure aux Européens, elle 
olfrit, en 1492, à Christophe Colomb, partant 
pour la plus bàtilque àe» e^péditi<»i« qu'aieot 
januia tentée le* tiommes, up point salultire 
de relicbe. Eu ISTO , des huguenots rocbelais 
7 vinrent iàire noe descente, et, s'étant emparés 
de rtle, fatendaaoèrent apr^ avoir coupé ta 
télé k quelques uuNDea , que leurs succeisears 
Mil célébrés conome dee martyr*. Les **v«ots 
du pajr*, qui en ont écrit l'histoire, attribuent 
sa découverte et sa première population A Go- 
mer, fils de Japhel , dont il eat parlé dan* les 
ParalipomËne*. Quoi qu'il en amt, Gomère 
donne aujourd'hui du vin qui vaut bien ttt» 
doute celui du palriarche Noé. Tout le paya, 
mootueux et coapé, produit DéaonMHiu da 
blé, de l'urge, du millet, de la soie , et l'on v 
récolte de la cire , du miel el de l'oneille. 

Palm t, de Ibmw kpeo pris conique, a vingt- 
huit lieue* de tour. Entièremeot volcanisée 
comme les autres Canarie*, die présente snr- 
m Bommrt très-élevé , formé de priSMsa 
liasaltiques qui, de loin, iroilefil, vos soo* 
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oerUlDï Miwcii, b-igund'Md»»!* diraru- 
BWri groupés, ce qui lear mériu la dou de 
aoca dt lot MviAafhai. Au pied de ces ba- 
ultea «•! un THiecralèn Adat, ciriHM in- 
poMDt, «Toti u uM échappés, «a kriÙatMS 
m p<dDt,d»gnBdBConraoudeltvc. 



ni gmid BoiBltte d'eiouplss. H. Debneh, qui 
■ «îeanKaiii CaiMrtes,! Toproduillacuta de 
Lapa, icnileaMatMfiéaqnaDl undétalU, 
DMiskl^Dells iBlaieetFflégMMede* hadia- 
, res prodignéei par on habile graTear donné- 
renl an air de nou*ean(é tout k lait gtaeicox. 
Ce Tojignir pensait, è fdde d'un lataBl 
burio, établir cerlaififtUBie sur la Iinwdea 
oattoet, doDl od tronTcra la Ihéorie eipli- 
qude dspidi près d'un demi-iiècle dans «Mce 
TotageengnatTe Uh damer* d'J/hqiie; 
«Hirrageoti, pendant longlemps, d'antres que 
H. Debuch puisèrent aussi besiiooupde (Uls 
de géologie on de géograpliie ntluraUe, nsis 
en oublianl d'en dier la aoaroe. 

Palme est d'une grande rertiliU, et produil 
properUonnelletnent en plus grande quantité 
tout M que donnent les autres ties. L'iadustrie 
nCme leitd à s'j défelopper; el déjà l'oa j 
troun des alelien où te travaUle la soie récol- 
lée sur leslieux. On j fait beaucoup de oonfi- 
lores «Tec le sacre el iex fridls recueillis snr 
le sol. Quand les Européens y abordèrent, les 
babitantsde Palme la aamniaieut Bena Bave, 
c'est-à-dire ma terre. 

Fn. Celte Ile, la plus pelile, la i^s pan- 
ne et la pins sèche des Canaries , élant la pins 
oeddenUle de lonlei , mérïle cependant une 
attention particoli^, parce qu'elle fut kx^- 
lempa le poinl'd'où les géographes complèreol 
h loDgitade. A l'ei^uple de Pbdémée, ils j 
fUssienl passer, le premier méridien, el 
Louis Xni, roi de France, ordonna, àt 16U , 
que cette coulume lerah adoptée par lea géo- 
gi^bas ses snjets. Cependant , RiccloLi ayant , 
d'après de mauvaises obsenaliona, supposé 
que Palme était réeUemefll plus ocddentale 
que Fer, 7 transporla le pranier méridien, que 
le* Bollandals Usaient passer par le pic de 
Tïnérilli, comme nn point que la nature son- 
bUt avoir élevé dans rOcéan , et vers le eom- 
ownMmentdu monde, pour servlràen évaluer 
la mesore. Anjonrdtiui, chaque pays veul 
avoir SOS premier méridien, Funité a été ban - 
nie de la rédactioo des cartes , il but avoir des 
tables comparatives pour s'y reconnaître, et le 
plu» fol oigoeil national ayant [Hévalu partout 
sur rintérèt de la science, l'un compte de Green- 
wicfa, l'antre de Pélersbouif en de Berlin, 
ou mteie de Madrid ; le moindre observatoire 
veul deveniràion tourte centre du monde....! 
Ce n'est pmnl ici le lien d'attaquer un tel ridi- 
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eole; il suOH de renSf^BCr^M le mMlieB du 
pic da TénMB^est ptédeémeot à dh-nenf de- 
grés ouest de celai sous lequel H, Arago, ceal- 
ikit bveriaé d'Oral^ mérite lelltn de pn- 
mier astrOMiHMetde rmdeaplw grands pbjri- 
ciMi du siècle. OdistoayaBtsnpposéai Miidir» 
rond que le méiUtoa de rUa de Fer était 4e 
30*. de la ciraMiHteMe terredre à roecMsal 
de Paria, qnoiqu'U trOt que cette diMreMe 
n'étail rteUenwnt que da tr M' t" , fui ceM 
qui établit , roa^ la décisiOB de Louis xm , 
le premierméridlea de* Flattais par Pebeerv» 
loire qu'ils doivent au gnad Cclben, mélbade 
«iul , le calcul supposé jusie , encore qu'il ne le 
toit pas, ne diOérânlt qne de •' M" de celle de 
PloMmée; de sorte qu'il serait facile à tout le 
monde de détemiBer la lengilude d'un Um 
quelconque du globe par rapport an pnntar 
méridien de wt astronome , quand eu cooMl- 
Irait sa dislance orientale ou oceideutaie de 
Paris, en ajoutant on «■ retrauchsnt lo* en 



peu de laréaUlé, si rua s'oiTaMwrtBàFenil- 
lée et ani mcillenres cartes, qui place«t la oMe 
orientale par 7V 17', el la pointe ocddMlalr 
sous 30° 30' k l'ouest de Pari*. 

Fer a tout au {dus dii-DeuT lieue* de lourj 
le* Gnanclies l'appelaient Btro, nom qui a 
le plus grand rapport de conaonnance avec 
l'Aitro des bpagnols , qui aigniAe fis (mêlai) ; 
de U les «yuMloglea singulières qifoa a cber- 
cliées k oe nom , attribué au te donl ou disait 
quelUe était rempUe.Fcrcepeadaatn'enpré- 
sento pas plus que toute antre Hé volcanique: 
et lltndoslii,dan* son vojrage anx Inde*, re- 
marque judicieusemant que les audMw bsbi- 
lants du pays n'avalent pu appeler amsi leur 
malbeureuse patrie , qui M CMont de fer que 
celui des chaînes dont les âtargèreui de Iko- 
ces conquérants. PI osieura cartes ont marqué 
Fer comme inhabitée ; el cette erreur grossièn 
eiistalt encore en I7&S dan* plus d'une carte; 
cependant, dès 1978, rtle contenait an UMÛN 
1,000 Imes; elle en compte aujourd'hui m- 
viron 4,000. Desbo»^ dontou vante la chair, 
un peude vinetd'esu de-vie, des Ognesséches, 
etbeauoaapd'DrBeiUe.en «ont lea objets prin- 
cipaux d'exportation. 

Nous ne saurions terminer cet artida laos 
dire on mot da 5aln<-£ran(fon ou A>roH(liiii, 
les apparitions de cette boititoie Cauarie 
ayanlentropdecéUbrilé.ilparaltqueridéede 
reiiitenoe da cette Umleute terre est pesté- 
rieureklaccHiqnèle, et noDi ne trouvons pas 
qu'il en ait été claironent question dvani 
iâOO. Qudque temps près cette ^oque, 
un marin canarien ayant raconté qu'un»l«m- 
pèle l'avait jeté sur nne grandelle occidenlale 
où il était descendu, quoique l'abord en fOt 
difficile, on vouint retrouver cetto terre 000- 
velle ; plusieun aieurèreut qu'on en voyait 
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PiloM ei d« Fer; «u fUgMit mta», d'aprta 
Iwr appircuM, qatllle fncoUMS démit noir 
TtogMmil U«u« du nord au Md. Uren f(> 
Mo «Dtnprircnt d'il aborder d'iprtt CM na- 



**ta«. C«p«Kdat Mie dUit b IbtM et ta 
««fuee oh ron tUH dMMuré toadmit «Mis 
Uo,qM,d«w on mRé ds pili coocla entra 
U CuUlle el le Parlu|*l, la t }ido ITie, b 
caor de UdwBH, cMaol à retftfM loaa 
•ea droits *ur kt OaiMiiia , rcDODoe même à la 
MM tmàada o enevbitria. Dm eipidKkxu 
eorent donc Uen poor trauTa la HoD-Tnw- 
fée, et Pedro Tillo prMeodtt j MraeDOi ptf- 
tmh. Oe Pédre TeHo rapporta qn'Bjvnt buidU- 
H Tvi te potnle la plia Mridiimale dn p«^, 
lle'jdialt aTaDeéBTMdedilMHUDM de son 
équipage; qo"!! j «Tait Irourd de fean, et 
tout auprt* t« traeM de pleda hramaioi, dmt- 
blM, aiMl qae 1m pu, de wux dM hommes 
ardiôairM;qiM, •aUiderrajear, àcettetae, 
U andt rtceêni «on cmbarcaUoo , laiiMut aor 
lerirage Ms deai compagnoat quil dtTalt re- 
jaiedffl en Torce le leBdemaio ; mal» qu'une 
tempête subite l'aTiBicotitraJnli prendre le 
lai9,ilii'aTait|aniiUpa,qaelquMjoiirBipcè8, 
retrauTcr l'Ile déoevaaie. Ou ; crojail oepen- 
daat eocora ea lia, et on la moatrait mii 
foj^tun, dai lôtnmeU de Palme et neiBe 
de Oomère. On la Toyait distinctement à 
roneal-DordHMitst de Fer : Clarfio en a pnbUë 
une figera, etpluiieursgtefiraphes l'ont Indl- 

On a praiandii qoe c'était cette terre mjEté- 
rieaie qw Ptoléméa af ait Touln 4éiigncr sons 
la nom d'^proflte on d'InaccMSible; el des 
blatorieMOntproiiTé que la religion cbrétltame 
yavait été intradalla dia le* première ithàe» 
de l'KtfiMi Nuia de la Peoa , entre autres, en 
attribue ta iNwnille i BlandaUua, qa'an a 



trouvèreat daoe on paod tombean , et l'ajaDt 
intlnill aoMitMdaaa la vMtablereligiofl.asle 
bqtUsennt «ow le Dorode Hildam ou Hildno ; 
qn'enau )ifildBm ou MHdao , ^éUM atlaeM 
mx bisnbeureax peraoDiMgH, lear fut d'mM 
gnode utilité pour la oaoTerakn dM gentils, 
ea traduisant k eeul-«i lea paroles édifianlM 
de ses deui patroaa. 

Quel que puisse Aire le poids d'un pareil té- 
mo^iage, la plupart des gëographM moder- 
ses doutent de ^eilslence de l'Ile oii saint 
Brandon lit ses nurades , et à laqo^le il donna 
son nom. Les pli;^iciena , qui ne peuvent eter 
que des sommeta dM OauariM occideatalM 



acBM de naigM doat la agara eel cdie de 
lertM dhTéM, et qol Hvent 90e Im Tapeon 
de l'atmoephère penTcnt réOécUr, par feOU 
d'à» «oitade minge, Plmage ploa ao malna 
dliliacle dM paiidw meatagiM, ne cratatt 
paa danutage i 111e Sdnt-Branden. 



DefR^ U paWeatlan de oti Bitkta, faNM- 
pel AUantiqDe, doM U r aat traité, Mt Aarau 
l'otvet d'eiplaraUoiis coMCieiKitaaM el antre- 
~ BtappOfoDdlMqaeloutMcaUMqatatatMt 



lerri de biee a oe qsa noua «n aviou pn dire 
dans DM JUaMto «KT <u Mm Ar Aiiiéiei, due 
la NJaUnde noire refOfe eis jWitF* lin i)M 
■MTf ir4/H9)(^ 00 dm la prîsento Eaejda- 



d'on gMogae qol a Tbilé anaai et défais 



tiDt U prodigleiiseeJMiritéqirïltfestBoquiae, 
Doos aTona trouvé et ligiulé derairt l'Acadé- 
mie du scieocw mime plos d'une erreur 
oofuldénble j nous *ouloiis sigoaler eonme i 
peu iffie puîut, l'oorr^ qa'MA pBbUé for 
tM Um CanariM MM. WeM> et Bedbdcd. 
«iiquels le monde sanot doit an eieelleut 
livre, frait de {dariean annéM de racbovbM, 
et cependant pea oouiaî encore qu'il 4a<<re 
«ra ooDSidiré oooime l'errala de toaa cent 
qui traitant de la même ré(ioD. 

H. Webb, botaniste paaslonné et non mobia 
initruit dans 1m antrM sdeMM qne dns 
edie dM Tégélaax , ajaut TOjagé an peur- 
tour de la HédHerratée, jamat dans la 
Titilds, qui lui a rovnii le sujet d'une rdathm 
latéressanle , el dans la presque totaUlé de h 
péttinaule Ibérique, ponstt, il ; a qnelqiK 
dooiaine d'annéM, su exploratioM Jnsqu'sm 
CanerlHi O y reooantra M. BeHbdat, qid, 
depuis assez longtemps, séjooniail à Téoéiin^ 
avait parcouru le* Iles voisines et déjï m- 
quiaeé dM cartM de la plupart. Lm denx m- 
vants rormëreat BiiHitM le prai^ de pnUier 
l'bislo^ de CM beOM coutréee et d'eu donner 
enfin an tableaa eomiM. H. Webb, q>tu s'é- 
tait chargé, dana ce vaiie travail, de l'Us- 
UAre natnrdle , powMdt h pubUeation de la 
flore , qui toocbeà u fin et qu'euriddneat uii 
grand nombre de ptancliM , cA cent espèces 
au moins sont nmvellM êi sopérlnirràKnt 
^réM. 

La topographie a été non moins Uen, non 
taaba magnifiquement trailée; û n^lstalt 
rien deèalislhiiaiilen ce geme.IjM cartes pu- 
bliéM avant ThooMs Lopet éUient , A propre- 
ment parler, déleelablea. Cederaler, qui ne rt- 
sila jamais i'acchlpel, avail dressé les sieimn 
sur d'assez bons renseignements; mais eDes 
étaient loin de rendre la physionomie des lieui. 
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«r CAAAlUES 

Dns roM «tm fauUtMdg mfXHM/raHfOii dé 
la fin du ùèelftdeniiv. In Ouiartei (arenl dc«- 



4S1 



«fort 



d'aprts H. d 



qn) , iféUot boToé à dËtcnnlDer la position ri' 
gouroiBe de leun polnli prindpiDi, ne (u- 
TBlsMft guère s'être otcâpi de topugrapble; 
nom iTktni t DOM UKUr, es IKpO, figarATriiifr 
rllTe et Mt grafer, deai m Irott an* aprta, im 
plan , le mof d» mHT*b« au dira de» njagnm 
qnt j ont udB le pied» de IM* ceoi qaf l'aTsieat 
pfAJëdé, mai» que Doui « doBBémea jamais 
poDr boa; emails H. Debuch lit paitHré nu at- 
las, oAcbacuoedea Ha* est représenta ti uns 
grande échelle, aveo beauaiwp d« Ibm et comme 
ne laissant |rinitfciiàdMnr.Cepend«it,dta le 
preniiercoupd'<ell,MrM«aMUdaBsccIra*all 
celui du Ifeptune fraafl*, prodlgieu sèment 
étendu, et dan* lequel «miséquemment ks dé- 
fauts étant dilalés d derieiuieat phw frap- 
pants. Masque le graTenraK tenu compte de 
diverxes améliora ttoDt et de beaacoupdelMin 
détails que M. Debuob eût pu loi ftjre puiser 
dans Lopez miine; sa carte de Tén^rifîé par- 
ticulièrement ta eet devenue Téritablemeol 
aussi videuse qu'elle «M magnUiinc. 

Enfin le* catei da rouTng^de HH. Webb 
et Bertiielot ontpnD,et, ne reKemblml guèra 
■Os prâeédealeaf ellMioBt cependant tans eon- 
tredit meilleures.Danscelle de Palme on admire 
la manière doui est rmdu m nsie entonnoir 
vokaiiique , où jusqu'ici l'on «Tait tu uq cri- 
tère de soulèrement, m^i qui n'est au c<H^ 
tfalre que le rësaltat d'un imnwase aflUise- 
leeol, commesonllousles cirques pi ua ou oioint 
étendus dont s'enTiroDuent les cratères Térl- 
tables, loraïue, sTant épuisé par leurs Tomisse- 
menlB les montagne* qu'ils couronnent, Ha 
s'abîment inaletnent mr enxHaoêmes. 

Pour lacsrte de TéMcUfe dont nous poo- 
vona encore mieux Juger, perce qne non* av<»a 
MHiteiiiplé ranemUe da pajts de tam de ses 
sommets , nous armis Hé fnfipéde te mauMre 
parfïile dont son asiwct topogrqibhpiB dlait 
nadu. Lepie,detempsimn)émartalsl taawni, 
qui s'étère au -dessu a de teatei lat monlagnoade 
la partie élar^ de ffisiqm noua aT«w «utieCt^ 
contemplé à la dlManee d'eATln») bnil lie»« 
communes , Yera le nul4IMM de l^drMt ob 
des drcouatance» Indépendantes de notre n>- 
kmté nous eoobraignlrmt k IklM batte, le pic 
nous paraiasail comme un teste hémisphère 
mnnanté d'âne apparence de mamekm et tel 
que BOM avoM tu défiais , mais dans des pro> 
potVOat moindres, le Volcan broiaat de lUe 
MaDnurigneno Boarlmt.Ver* taganetw.au 
pobttoDTrt I dUtUMM de H bwe, ripdt nae 
immense mureltle, ftagmcnt d'un v^ittiAle 
drqoe d'afbteaemeiit, qui, ébrécbé, eecoa- 
tlnuait vers Dotie droite en deui grands dé- 
hiis, dont te plus rapproebé a mérité dans le 
pays, par la siogularilé des (ormes de sun im- 



menie dBe, le nom de Mmla*a A taj^rta- 
lésa. Dana ta carte de U. Debucli cea parties 
•epteatrwaaleadu cirque ont été entièremeitt 
oralses.LasenlemarallIe méridionale ^ j tninve 
signalée, mais avec une r^larilé sjmétrique 
qu'elle est loin de présenter. 

On reconnaît encore dans retendue de ces 
remparts, i peu près circulaires, les témoi- 
gnage* en manière de cirqnsfracaMé, de l'un 
de cea alIliiMeinents comme furent cMix de 
SantorÎD, de l'Etna, de Bourboa, de Palme, 
et qu'il est dans te nature même de* («kans 
brOianta d'occasionner i cerulDe élMpe de 
leur existence. Ce sont de tels drquea, eUfets 
s) éiidenls de l'afteUsemeot d'une mMit^oe 
sur elle-mAne, qu'on a qualiSés de cratères de 
soulèvement 'M Le sarant qui emptojB le pre- 
mier cette eiprtasioa pensa , quand ses died- 
pies en eurent bit une tliéorie, lui donner un 
plushautdegré d'importance eu citant comnte 
uns preuie sans réplique ce qui persùle du 
drque de TénérlfTe, et Toulnt qo'on le Ht 
bien sentir dans sa carte si bien gradée. Mais 
comment négligea-t-un de marquer dans ce 
clief-d'renTre typographique ceqai eOt ajouté 
il sa perfection topograptiique P De fa cime du 
pic M. Debueb devait voir k ses pieds les 
moiitagnesde las Canadas du cdté du nord, en 
re^rdant vers Biienansia, Garaddco, fOro- 
taie, en un mot , eo étendaint ses regards rare 
ce qu'on appelle dans le pajs la mer du Veoi; 
cependant, dans celte direction, te graieur de 
M. Deboch n'a eiprimé que peites sniloraHs 
et continues. Uue coaipaisisan que 1* taolHir 
saisir* facilement, lui fera sentir combien de 
pareilles négligences ont d'incoaténtents. Sup- 
posons qu'un dessinateur ToulOtdcnner le pa- 
norama de U place des Tuileries, et qu'a^aai 
choisi pour ceatre de aa repiéaentsliaai diou. 
taire l'arc de triomphe, il omit, après avoir 
iiguré la raçade dn dillew), Paite récent*, mais 
Donaeberée, du nord et lea ignalde* décombres 
quiln tefcapleDirasptct du LouTra; qu'il e^t, 
«tis^e, tOBiC te galerie méridien^ du musée 
des taUcaux , en lalssul voir k sa place ta 
Sdae et te quai Voltaire; ceux aoiqucls ou 
donnerait l'œutre ponr admiralile ne seraienl- 
its pas antortsie t douter que l'aiileur fût 
jamais monté sur le point eulminsjit, d'au ee- 
pendant il prétendrait avoir admiré tant de 
merveilles à aes pied* et autour deaolf.:.. 

Lti prUMpini oBvnaei qi'on ftal «BHMr lar 



leDl tédlEû ï 



Histoire de Fa ppartUoni 
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<onqu«te ae ItaaSat, «'(•t-t'dire de inH I «on. 

Le tatmt n uiUBin lorU emupiCic d< Jtatutf 
fHAataiÉate VUh,dBaUlMMITmM«c|e. 

llaMiliMM* MlOf tilOi Camrloi. ttr K|ilt> lie !■ 

D> bu wdlouliu <l* Ist lit» £iBur<«, pir D. 
l^taïUlonl rem tti CMUi. 

awurf ^ t*« Cmhby MalH^ pw OHWfa Glita ; 
Une dU iiM doga p*r l« vg^geun ugUti, el no- 
timmciit duB le cipttiliB ÇsiÂ, ■■■)• qui n'ai qii*iia 
lucla Ml ru l'uUar «ui lu iraknn di T«MrU(C. 
"---^—- ttftfitntimW- ■- ■"■■ -■ - 




inoaHgfaicdcrnDi 
«i»«eUlli - - - 

FreTSlBM, d'CrrJHe dm éftltoad toK Hir lu 
rheiquiu j Onm. LlB-i° il> K. Dcbudi, ilu 



Bout de SAiNT-Twcenr. 

CÂUCEM. ( Médecine. )lÊa\iA]e qui cod- 
Me dtiH raKéralkiD et la dégéaére»c«noe <ie 
MM orpDM, dont elle cliange complétemcDl 
si d^UM maaière particalière U structure. 
CMte redoutable a^ection reste quelquefois 
■UliODMiie , ae l'uuéliorG jamau spout^é- 
menl , réMsIe k tous leR moyens iséilicamen- 
(eux qu'on lui a opposés jusqu'à ce jour, et 
M peut être combatlae aiec araDtaga que 
par l'ablaliOD ou la ciulëriaatiao. Ëlte a été 
alnd àétuMimée , parce que l'on a comparé k 
antant depalles les Teiues dilatées dont die est 
eafironuée, et qui lui douneat une sorte de 
ressemblBDce aTSC le crabe , en latîD caneer. 
On lui a é^lemenl donné le nom de carci- 
e,dngi«cu:pi!vi>i;,ca)tc«r, etKipxivtotut, 
inoma. Dana quelques circooeUnces , te 
caDcer est app^ nolt me taugert. Il pcH-te 
aoaal T^alremeat le nom de cAancre, et& 

Le gnnd.noniin'e d'opinions émises sur 
la oatare da caBcer prouTe' combien pcni nous 
la coanaiiton*. Noos nons dispenserons d'ex- 
poser lea direriM bipotbèses que ce point de 
doctrine a bit Bsllre , parce qu'elles sont sans 
proâl pour la adenee. 

Le cancer se développe quelquefois sans que 
)'«) ail pu reconnaître sa cause. Dans d'au- 
tMS cas, il parait déterminé par des percus- 
SMHii , OU par l'actioD prolongée de corps irri- 
tants sur nos organes; les femmes y sont en 
général plus disposées que Isa bommes ; îlini'- 
Tienl plus ordinairement de la trente-sixitme 
ïla cinquantième année qu'aux autres époques 
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delaTje.tlestplosfFéqueBtcbnleafwnaBoc* 
d'une GiHiititulion lympbaliqDe et Berreuie 
que chez celles d'un autre teiii|iéraiDeDl. Cta 
l'observe plutôt cliez celle* qui s'adonuent 
k ladébaticbe, m nourrissent mal, ment 
dans la malpropreté et Jaua de* habllatioD* 
Anrides et bumidea, que cbei celles qui s« 
trouTeul placées dans 4e* condttionaopiMséea. 
Les passions triâtes et de \ongs cbagrias ont 
sur son déretoppeiaent une trè»frande bi- 
OuenCB-EnSu, ilesl incooleitable que certains 
indivldusy sont plus pr«disposé*qned'anU«s: 
car la même cause, agissant sur deux per- 
aoones, développera cbex l'une uoB maladie 
cancéreuse, et rien d'analogue cbei l'autre. 

C'est à tort que l'on a cru le cancer conta- 
gieux : l'absenation et l'expérience ont proové 
le oontraû^. HH. Alibert et Bieit se sont ino- 
culé la matière tcborense qui en découle , et 
n'en ont éprouvé aucun eCIet. M. Dupujtrai 
a nourri des chien* avec des chairs cancéreU' 
ses , et il a injecté du pus de parties afleclée* 
de cancer dans lea veines de ces animsnx , 
aauE leur communiquer la maladie. 

Des observations nombreuses porlent k 
croire que le cancer n'est point béiéditaire : 
car un le rencontre chez beauconp d'indivi- 
dus dont 1«« parents n'en avaitnt pûnt été 
aTTeclâs. 

ration de la partie, dont le malade ne s'aper- 
çoit pas d'abord , parce qu'elle est iudolôite. 
C'est ce que I'ob appelle le sqoirre , ou le 
cancer occulte. BieulAt le gooQement aug' 
mente; dbs doulears lancinantes, puis ron- 
fieuites, sont ressenties; quelquefois la tu- 
meur s'ulcère , lea bords se renversent ; il se 
forme des fongoaités saignantes et Irès-dou- 
loureusM. Dans d'autres cas, il ne survient 
pas d'utcératieu; maïs la mollesse de la par- 
tie n'es annonce pas moins la dégénéresceuce. 
Dans les cas les plus heureux, la maladie peut 
rester staliimnaire, et ne point abréger la vie 
des malbeureox qui en sont atteints. Dans 
d'autres circiHiatauces, elle continue i faire 
des progrès : une fièvre , que l'on appelle bec- 
tique , s'allume ;'nn plus ou moins grand nom- 
bre d'organes participe i raniectian primitive ; 
l'émaciation devient considérable, ta dis- 
thèsecancéreuse est établie; il n'y a plus d'es- 
poir de goérïson. 

Lorsqu'on examine avec le scalpel les wgic- 
nés qui ont été le siège du mal , on trouve 



blanch&tre, criantsooi l'instrument, composé 
d'une sorte d'albumine lri»concrescible, con- 
tenue dans des mailles fibreuses, et ressemblant 
assez bien k du lard : c'est le premier degré 
de la maladie. Ou trouve d'autres parties 
d'une couleur plus foncée , quelquefois même 
noire. Leurs divers tissus sont plus ou moins 
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CANCER - 

B. Ils formenl 
me Diaue difDuwie qui a de la Kuemblincc 
me la nibsUtice cérébrale ou cnciéiiliaUque; 
c'mI pour cela que le* médecine l'appellent 
encéfdialoïde. Enfio, loreqne h partie caocé- 
nnse a pria le* caractèrea qoe nous TeDooa 
^indiquer, il devient impaêeible de dire ai 
^e apparlenalt à ta peau, ou bteo ft toutau- 
tra <rpne : c'eti le dernier degré de la d^ - 
Béreeceoee eancéreau. 

Le cancer aJTeclii indiitiiicleineDt toai noa 
tiems; cependant, ileatdeapartieaqnleoioat 
plue fréquemment le et^ ; par exemple, les 
diverses régions de la peau, et surloui les 
poinU de cette enveloppe qui ae réunissent 
avec les membranes aiuqneuaes, comme les 
lènes, le aet, les yeni, l'anus et leaorganes 
delagénération.QDl'observeégalemeatsurles 
membranes muqueuses, a la langue, au larynx, 
au pliarynx, à l'estomac, sufiôut au pylore, et 
enfin aux inlaatins. Les organes glanduleux, 
comme les mamelles, les tesLicolea, le foie, 
les reins, etc.; les systèmes lymphatique, 
cellulaire, TajKnlaire , osseux , fibreux, etc. , 
en sont aussi souvent aTlectés. Il serait aaus 
doute utile de décrire le cancer de chacune de 
ces parties; mais ces descr^ttions, pour Ctre 
ciMuplèiea , denuDder^eat trop d'étendue. Lm 
inronvénients qui pourraient résulter de lés 
donaer ahr^éea, nous empeclunt d'essayer leur 
esquisse. linons sofSra dédire qu'enjoignant à 
la description généraleque- noua BTODS<kHinée 
l'ai léntloo des hmcliofls de l'o^aM malade, 
on pourra se bire une idée des cas particu- 

Le pronostic des maladie* cancéreuses eit 
en géoéral trèa-Ocbeux ; cepMKUnt, ktrsqu'el* 
ke sont enkystées ou circonscrites par des 
enveloppes fibreuses qui les isolent, on doit 
beaucoup moins craindre pour leurs auitee. 

On prévient la formation et le développe- 
ment du cancer, ea écartant les causes qui 
paraissent l'occasionner, Pareiemple, lors- 
qu'il existe une gastrite ebrosiqne, on iu- 
Dammation lente de l'estomac, il6adra s'abs- 
tCDir de liqueurs alcooliques, d'alimenta 
échanOanls ou trop abondants. Il sera néca- 
saire d'éleigDtf autant que pocaiUe les alIËc- 
tioBs tristes de l'ime, etc. , etc. Les femmes 
se préservMvnl du cancer dés mamelles et de 
l'aténH, en prenant les précanUons qu'an 
leur piMcril pendant leurs concbes.en uoui^ 
rissant elles>mtines leurs eabnts, afin de ne 
point empMwr la sécrétbMi importante du 
laU.ponr laquelle la nature a tout pr^iaré; 
enfin , en se cootcffmaat anx règles de l'hy- 
giène torsqu'dtes arriviant à l'époque de l'tge 

Anssitdt que la maladie est déclarée , il 
ftut de suite réclamer les secours de l'artj 
plut tard, le mal serait peut-être au-dessus de 
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ses ressources. S'il est accessible à do* instru- 
ments , on peut espér» qn'i l'aide de la cau- 
térisation pu le Teu , ou par lea médicament! 
eBcharrotlques,oa euobùeodra la destruction. 
Mais, si sa position permet de l'atteindre al de 
l'enlever eotièremenl par le secours des 1ns- 
b-umenta tranchants, on aura, parsonablatioa, 
une guérison plus prompte et plus certaine. Le 
docteur Fearon, de Londres, et le doclear 
Bronssais, persuadés que le cancer a lonjonrs 
pear cause une Inflammation , ont l'un el l'an- 
tre vanté lesapplicatioDS répétées desangauet 
autour de la partie malade. Mal» si , employé 
de bonne beure, ce moyen a paru réussir dans 
quelques cas, il faut cependant avouer qu^ 
a ëdioué dans un bien plus grand nombre. 11 
en est de mËme d'une Taule de préparation* 
externes, comme des cataiiladmea de carottes, 
des rrlctions mercurieUes, dont l'usage a été 
longtemps préconisé , mais ensuite abandonné 
à cause des insuccès. 

A l'inlérieur, on a donné tes préparations de 
cuivre, d'arsenic, de mercure, etc., etc., les 
préparations de ciguË, el celtes de beaucoup 
d'autres vitaux. Mais, pour être efficaces, 
CCS moyens doivent être employés avant que 
la maladie ait envahi toute l'économie. Sans 
cela , la cautérisation et l'ablation elles-mêmes 
deviennent inutiles; et l'on volt, pende temps 
apris qu'une partie cancérée a été détruite, la 
iraladle se reproduire dans un autre lieu. 

Enfin , lorsque le mal est arrivé à' son der- 
nier période, l'art n'a plus que dea secours 
palliatifs à employer. A l'aide des émotlieots 
el des narcotiques, combinés avec les moyens 
que réclament les indication* particolitrès A 
dlaque organe , la médecine peut , eu ealmani 
les souffrances du malade , lui faire coneevwr 
l'espérance d'une guérisuD qu'elle «il loin de 
pouvoir lui procurer. 

Hiic et SouHi. 

caaDBDB. ( Morale. ) Blanchenr éblouis- 
sante. La couleur blanche ayant toujours été 
considérée comme la couleur distinclive de 
l'innocence et de la vî[pnilé,onaem[4oyéIe 
mot qui la désignait à exprimer, pour ainsi 
dire, l'innoceaca et la virginité de l'ime. 

La candeur est le sentiment intérieur de la 
pureté de son ime , qui empêche de penser 
qu'on ait rien k dissimuler ( Duclos), 

La candeur peut se trouver dans le |du« 
beau génie i elle en est alors le plus aimable 
ornement. Elle se pdnt dans les sellons, les 
paroles, le silence même, dans les traits et 
la couleur du visage. Elle parait être du nom- 
bre de ces vertus qu'effaroucbeot les pastiMU 
el les intérêts du monde; car il est bien rare 
de l'y rencontrer, et semble se réfugier dans 
le cœur des eo&nts, et quelquefois desjeones 
gens. 

Dans iMaIi«, lerOledeJoasofTre des exem- 
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CAMDEUR 

l>leE de cafàeur, «ioBi qu« dins MacheCA, ce- 






lui lia HtlcoJm. 

Ehmandeli 

G49D1K. FdII.CbÈte. 

CAiniBFiciKM OU cABVFiGin. (Botani- 
que.) C'est un bel irbre qu'an rqgarde cooiDie 
originaire de rAfriqoe équlmilale, d'où II 
l'éleud juiqu'en £gjpleel<laiu l'Ii^ejil dé- 
fient Ibrl grand , et son bote, qu'on n'emplote 
conduit gnère dws l'ébénlsterle, t éU 
quelqaeTole qnellfid d'acajou. Lee parties de 
eel libre, qai acquiert les proportionsduDOj'er 
et qui, à la teinte du feuillage près , en a asseï 
l'aspect, les parties, dtsoas-uous , qu'on en 
utîDseSDutlet fruits, appelés casse ea bilOD, 
•Oftn de gousses , cylindriques, ligneuses par- 
fola, longues de pins de deux pieds et d<Bit 
la ^Ipe oobllra fort sucrée «fait nignèra 
moon ei employée par les doeteun émule* 
du Purgon de MolUre pour composeï' a*ec le 
téuË ee qu'on ff^ekit les médediiei noires. 
Finies CsasB. 

cahhbixk. Fuir- ïncskiM. 

BOET DB SAlBT-VraCBST. 

cunnos. {Géographie et Hlitolre.) Deoi 
endroits, tenant peu de place sur la carte du 
nseode, ont porté ce poro, et deux éréne- 
■neuts se sont chaiiés de rtHustrer, tna 
daiu les temps andeos , l'autre k une époque 
trts-rapprochée de noua. 

CiNKES, Cannœ, est une petite ^iOe du 
rojanoM des l>eui'Sidles, dans l'Intendance 
de Bmï, t l'embouchure delà rivlËreOfanto. 
L'en lis aTant i- C, , Annlbal 7 gagea sur 
les Bomsins me célèbre bataille, qui efli fait 
de Cartlu^ b maîtresse du moode s'il efic 
sa profiler de la victoire aussi bien qu'il 
RSTait vaincra , on plutôt si l'Afrique lui eût 
envoyé les moyens de poursuivre ses avan- 
tages. L'année romsine était commandée par 
les consuls Faul-Émile et Terentius Varron , 
qui, lasdesibabiles tergiversations de leurs 
prédéceaeaure , présenlÈrent la batallte anl 
Cartbeginois sur la rive droite de l'Aufldus 
tOfanlo). Annibal, que rinacUon devait tOt 
ou tard reaioyer raiucu d'oïl il venait, passa 
leDeuve au plus vite, prit tamelUeure place 
que lui avaient laissée tes Romains, et atlendil 
t\at le soleil, assez ardent, et te voltunins 
souillant avec sa viotence babttuelte, rem- 
pliUËOl les yeux des Romains d'éblouissement 
et de poussière. Puis il engagea l'action , pro- 
tégé par ces alliés ustnrels qui) s'était ba- 
bilemesl donués, et combattant comme à 
couvert- Les troupes légères s'sttaquèrent 
d'abocd) puis la cavalerie s'ébranla des deux 
cAtés : i'Infaoterie romaine se porta Impru- 
denunenl au secours des siens, et Annibal en 
profita pour lancer sa réserve, composée de 
ses meilleurs soldats d'Afrique, contre see 
Muemls déjà trop occupés. L'artnée romaine. 
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prise en flanc, ne combattit plus dès tën 
pour la victoire, mais tnep poar la vie. Vwt 
grand nombre restèrent sur te champ 4e bar 
Isillé: 45,000 hommes, sdoa les Romclns 
eus-mèmes, 70,«>0 selon d'aninst 13,0)1» 
prisonniers tombèrent an «oavolt des nl»- 
queurs. Le eousol Panl-Enila M le* piw- 
OHUnls ServiUos et Allliu* étalent •■ norakce 
de* morts. Annibal Bt reeneflKr le* aBseaux 
d'or des cbevaUera tnée dana ti bataiHe, «t 
les aivoya tOwtlwge :UyeB eut, dit>«u, 
trois boisseanx. 

Caniin, petite ville de France, e*t sittA* 
dsne Is département du Var, sur la Hédiler- 
ranée , à 3 Kene* m SBd-e*t de Grasse. Elis 
est bttie ttt la pesite d'an* eoUfH, «t eat 
dombiéeparm vlmiehUsaa gMUqDe. %tm 
pMl, peu wannon*, n'eal guère (ré^KoU 
que parleabstetuxpAcbenrsetdeeabetagA- 
Sea comuw^ cmuiste ea vins, hnlles, (rniU 
du midi ;0D pécbe en abondance sur iHeOlM 
desandiols et des sardiue*. La pcqmiatioo est 
de 9,000 habitants. 

Cesl ti qu'en iSIs NapoWop, écht|^ de 
llled'Elbe.reniUIe pied aarla terre deFfaaea. 
et, pareil i Aniée, redevint, eo loudwat m 
*d lool résennsni de s* gloire, le (brt elle pois- 
sant d'autrefois. 

Q. 

CÈMVn. (ÂraOêrie. ) reye* Bescm a 

MO. 

CAiTOir. (RelMon.) Ce mot dMn do OMt 

|recKBV(&v, régie, qaj semble tenir au Bxrt 
sanscrit emuiti, il brilta, éelale, dame lu- 
mière, conJoretn : c'est ce que la règle bit 
ou doit (aire. 

On dit omton iê la Bible , conM de TAn- 
cien ou du Nouveau Testament ; c'est te 
catali^e surent de règle pour Ure CMmsitre 
les livre* que l'I^lise a reconnus être divins, 
divinement Inspirés , el qu'elle a donnés aux 



c'est-Mire les prtôuières rè^ de la foi , ou 
de* mœurs, ou de la diseipUne rdigieuse. 
Telle est la doctrine catholique. Las oommu» 
irions qnieo sont séparées oM, sures point, 
d'autres doctrines sur lesquells* il n*f a foini 
d'accord entre dles. On AsaH autnOus o»- 
no» des mintt , pour dire Ustst de* seinlt 
dont il est pemiis d'hontrcr la mén^M; et 
eimen dêt eUret attacM* lune église. C'est 
du mol oauon , en ee dernier sens , qu'où a 
lut cAonolne, en vteux fraufat* «mwtte et 
cano^Ne ou ehatugn*. 

Ob ■ du aussi, dm le* «Mkdique* , coMMs 
de la MSSM et mnon ds* êotnts. Le premier 
«*l la (bnnd* de* priera* ti des cérémoMe* 
pour la coBsécraUoa de reucharislie ; le se- 
cond eat le ealdefuedealidèles décédé* et mis 
au rang des saints. 

Enfin , «MMM , eonoiu , se disent , chea les 
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luntotlanls comiua cbci les calboliqua , pour 
aJgniâGr k« rèf^ tiféea de l'Écrilaie BOlpIe 
BU àea décrels dea conciles , r^les qne \t- 
gVae déclare en nisttâré de foi, et qu'elle 
établit eo mstlËre de diseipliue. Elle Ict ap- 
pelle régla, canons el décret* on staluU , 
eo tant qu'ils ne tenieDi rondes que sur l'au- 
torité pMtoraie. Ils deneoneut lois propre- 
meiit dite» , loraqn'il» aoat lecns par U puis- 
ioace civile; car d'elle aeiile il) plurent 
tenir nue force eitérinire cottClÏTe, qui né- 
cessite l'exécDlion. 

Aussi, le pape Gelaee ne disait point illy 
idaixpuusancaiiam-- il y » me autorité 
des poRiifet el une puissance temporelte. 
Trop d'Écrivains wodernei ont éleodu le 
nom de lois aux simplee coromandements 
dea pasteurs, depiua qulnnocenl m avall 
osé dire que les pontifes étaient le soleil, el 
les rois la lune; depuis que Bonirace TIII 
arait prétendu soumettre la puissance tem- 
porelle à l'aulorité des papes, en leur attri- 
buant detu; ffaivtv, l'un dont ila sont armés, 
et l'autre qui doit servir pour eux. Le célèbre 
GraviDa,proreaeeui'au collège de la Sapieace, 
à Home, commence ainsi aes institutions de 
droit canonique : • Attendu que le mol loi 
1 est impérieux, et qu'il renfenne l'idée 
« d'une force diile , d'une coaction physique, 
• l'ancienne Église eslina que la dénominalian 

■ de loi, pour désigner «es préceptes, ne 
■> confenait point ti sa modestie ; elle préféra 
•I les expressions plus doucea de règles ou 

■ canons. » Ceci eft conlunne an langage 
meoie du concile de Trente et de» [dus ha- 
biles, des plus smescaupolstes, comme Yan 
Espen, etc. 

L'article4l des libertés de l'Eglise gallicane 
porte ; Qu'elle n'a pas reçu indifférem- 
ment lous canons el épttrei décrétées, $« 
tenant principalement à ce qui utcontenu 
en Vancienne collection, appelée Corpus Ca- 
sooDm , même pour le regard des décTéta- 
les , jutqu'au pape Grégoire II. 

Cette andeane coUectian est celle quf est 
connue sous le nom de Den;s-le-Pelit. Ce 
code, apporté par Cliarlemagne en France, 
est le seul qu'on puisse direj avoir été adopté 
par l'aulorité séculière. La critique néanmoins 
j a découvert certaines fautes, auxquelles il 
cooTicDi cie foire atteulku. 

Les coUeetioas de Gialieo, de Grégoire IX 
et de ses suocesseure, publiées par autorité 
des papci, a'onl pcànt Ii>rc«de loi en France. 
' nul M sera surprit qnand il saura qu'où 
trouve en ces collections des canons taux , 
et dcfl texies vrais fondés sur les faux , el 
bien des maximes erronées, la paiisanca 
abaolue du pape, sa prélenlfon de déposer 
les rois, de dispenser les siOela de leurs ser- 
meniii de fidélité, et beaucoup d'autres doc- 



trines incompatibles avec l'ordre social. Les 
canons, méiDe des conciles génétaui, sur 
la discipline, n'ont point lorce de loi dons 
r£glise gallicane, a'il n'eat prouvé qu'ils ont 
passé en loi du royaume , M qu'ils p'ont i«a 
étéibrogét. 

I4 célèbre déclaration du clergé de France 
de leS! est une suite d« canons les plus 
importants et les plus respectables. Ils appar- 
tiennent au dépôt de la fol , comme l'a dé- 
montré Bosauel, quoiqu'ils n'aient pas encore 
été proposés par l'Ëglise catbolique comnie 
articles de loi. Ils sont incontestabUmcnt 
règles de VÈglUe gallicane et les lois de 
l'Etat. Toute doctrine contraire est une se- 
mence d'anarchie et de révolte. 

Élienae Foncher, évêque de Paris, au 
seizième siècle, se permit de faire un canon 
prétendu , par lequel II s'adjugeait certains 
revenus el proHls temporels, nonobstant les 
ordonnances du roi, non oistanltbus rcgli 
ordinalionibu.'!. On peut voir ce texte mons- 
trueux donné pour lefon dans plus d'un bré- 
viaire français du dix-buitième siècle, et 
pag. 59 dea statuts synodaux de Paris, 
in-4% 1777. Mous avons vu on évêque do Li- 
moges, au dix-neuvième siècle, prohiber, el 
déclarer nuls, par un prétendu canou, Ie$ 
mariages célébrés àla municipalité seulemeot, 
et peu d'anuées après, iin archevêque dé Tou- 
louse, bitmer, dans une espèce de canon trop 
fameux, la déclaration du clergé oe France 
de 1883, etc. 

De tant de faits notoires, nous pouvons 
bardimeni conclure qu'il existe des canons 
abusifs, des contre-canons, comme il peut 
y avoir des lois injustes et inconslilutionnelles, 
des conlre'lois. Il (aul une légitime ou cons- 
titutionelle autorité judiciaire qui punisse les 
auteurs de ce» faux caoona; mais nous ne 
l'avons pas encore en France. 11 est urgent 
qu'elle nous soit rendue. 

Canonique se dit de ce qui est conforme 
aux canons qui ne aont pas abusifs. Le pape, 
s'étanl prétôidu autrefois supérieur absolu 
des évéques, en exigea uu aeroKnt d'obéis- 
sance et de Sdélité comme de vassal i sei- 
gneur. Les évéques de France prêtent encore 
ce serment féodal el conlre-canonique; 
mais 00 sait bien qu'ils ne peuvent devoir au 
pape qu'une obéissance à la fols eanoniriue 
et légitime, comme les citoyens français ne 
doivent an roi qu'une obéissance consliiu- 
tionnelle et légitime, 

Canoniale, qualité de ce qui est canoni- 
que , conforme à ceux des canons qui ne sont 
pas Diui ni fondés sur des canons fïax , qui. 
enfin, ne sont pas des canons abusjls. 

LtNJDWAJS. 

CAKONISATION. {Histoife religieuse. ) 
Cest la déclaration légitime et si^nnelle pv 
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laquelle rà luel au 

ubiliuiwperaiHinequiaiiieué une vie uiale. 
Cmi au itouiiiuie «itcle Kuleoient que Tod 
Toll apparaître M lenne ; le premier qui s'eo soit 
urrleàtUd^rie, oaOudr;, érSqnede Cona- 
taBw , dan* aa lettre t CaliiU II, pMtr la cano- 
idMtkm de rérique Coorad. Hais l'acte da 
lacaitontoatlouaélé EucODtealablemeDtplusaa- 
deDDemeatnsité que leterme lui-mime. Celte 
criréatonien'étaitàrorigiiie qa'une simple com- 
méOHHïtioD des mart;rs, dont on invoquait 
U protection, aa nom de rËgUie nUUtante, à 
laqueUeikataieotsppirteiiii.CdlaieidlMévt- 
quei qui étaleut jugesd»la queMloa de uvoir 
si anclirélien avait mérité cet b«UMar, et li sea 
vertDs, le» services qu'il avait rendus à la bd , 
élaieut tels qu'ondAt le tenir pourâu (te iMeu. 
Encore les éveque8uedevaleiit4la, dans leun 
décisions, que se rendre l'organe de l'opi- 
nion du peuple. Saint Crriea (1) voulut que 
ce fat seulement après des iufonnatioDS exactes 
qu'on décernât aux tidèles morts le litre de 
lalnl. Le martyre pot seul l'obtenir k Pori- 
gine; plut lardon l'accorda aux personna- 
ges vénérables, qui, sans avoir sou [Tert cor- 
pordlemenl pour la foi, avaient édifié la com- 
munauté chréltenne par une vie eiemplaire. 
Lesévéques de Rome avaient, comme lous 
les autres pasteurs, le droit de canonisa- 
tk»; mais, quand ils se furent attribué sur 
toute l'Église UM snpëriorilé que n'avaient 
iwinl connue le* premiers siècles, ils durent 
natureilemeat confisquer k leur proSt le pri- 
vilège si important de la canonisation. Dans 
le* siècles de foi, le titre de saint était reeber- 
elle avec avidité. Chaque Camille voulait 
compter au nombre de ses ûeui quelque 
personnage auquel était accordé cet insigne 
liooneur; cbaque dynastie voulait placer k sa 
tête un saint, qui sanctlOU en quelque sorte 
son usurpalioo. Plac^eolre les mains des 
souverains ponlifes , ia caoonisalion devenait 
doue une arme défenalve, un moyen certein 
d'obtenir des concessions de puissances qui 
la sollicitaient. Les évèques avaient agi sou- 
vent d'après les mêmes motîls dans les siè- 
cles antérieurs. Sauf les missionnaires, dit 
M. J. J- Ampère <1) , les saints étaient pris 
alors géoénlement parmi le* bommsa aux- 
quels la conqnSte livrait le pays et l'Ëglisej 
ueaontceuiquiarriveulaux dignités de l'État, 
et par snlte à cette haute digniti, qui est b 
sandiflcatioD. llserdttrc^lcmgettrap fatigant 
d'énnmérer les noma prtyrea qne l'on peut citer 
à l'appui de celle usalloB; maison peut re- 
marquer qne ka fie* de saints de cette époque 
comiMnoent presque toute* par cette (Anse : 
■ llttait de noble extraction; il eiert* des hoe- 
• Ums élevées; mais U fui encore plni illustre 

MEfUM.B.n. 
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partie de la pbnta 
n'est pas toajoorsaussiexactecuenl vraie que la 
première ; caron surprend Irès-ionvail dûs le 
légendaire f intention de couvrir d'nn Toilece 
qu'il y a de peu édifiant et souvent de tout à 
fait barbare dans la vie politique do béros. 
Le savant académicien aurait pu ciler Gbar- 
lemagne et Alfred le Grand, dont tout lemasde, 
après ces lignes, aura le nom i la boocba. 
Telle 4Uit la puissance du ^ve, qa'i celte 
époqoe il conquérait jusqu'au ciel. C'est au 
douiième siècle qu'^iparaiasent les premières 
canooisaliooslïites par le pape, celles de saint 
Hi^es, dvAqnede Grenulile.par Innocent II, 
de saint Hemrl. empereur, par Eugèoelll, de 
saint Edouard le CWes8eur,parAlexaDdre 111. 
Ces deux derniers noms confirment nolretemir- 
que et montrent qne le sainl-ei^ s'empreaaa 
de garantir le paradis k cenx qui s'Malent 
montrés favorables à ses ptélenlinuB. Les caiw- 
ulsalions ne furent faites en qnelqne sorte 
que provisoirement, eu atteodanl la convoca- 
tion des conciles, qui devaient les ratifier. Le 
pape Eugène III, dans sa bulle decjinonisatioD 
de saint Henri , dit formellement : Tamelii 
AitriMffiotflpetifio, nul in generalibut con- 
CiÙU admitli non toleal, aucloritale lu- 
men noslra qtue omnium concUlorum 
Srmamentiim eslt petitionibus vetlrii ae- 
quiescimus. Le pape Alexandre in, étant en 
Fr«nce,à Sainl-D^is, fut prié de canoniser 
saint Bernard au prochain concile. Tontelols 
malgré cet osage si manifeste, ce denii^ 
pontiTe parvint, en faisant valoir de préten- 
dues prérogatives qu'il mentionne dans sa dé- 
aélaie Âvdivimut (I), ï s'arroger exclus!- 
droit imporiauL Le procédé qu'il 
employa est, au reste, celui dont les papes (mt 
usé dans toutes les occasions oti ils oatvoulu 
étendre leur puissance : ils se sont af^yés 
sur d'anciens titres émanés de leurclumeellerie 
et que nul n'avait reconnus qu'eux. Presque 
dans cliaque bref, chaque déà^aie , ils glis- 
'ent une phrase qui passait inaperçue, parce 
, 'ellen'avaltpasrappi>rtausujetjel|dustard 
ils en faisaient une autorité. Cette habile lacti- 
que leur ■ réussi pour la cuMHiisatioa comme 
end'antretoccurrencesi^iln'apasnum^de 
théok«ieDs nitramontains pour appuyer les 
préleniJMS papales; ces défenseurs des droite 
de Rome allèrent jusqu'à souteoir qu'un 
concile généni n'avait pas le droit de eano- 

du saint'Siëge. 

était k la merd des 
évèques , on présume a8s«t combien elle pron- 
faveur de celui qui ravait oHeaoe; 
lorsqu'elle passa aux papes, ellefiit eotonré* 
de gar«nties plus sérieuses, mais qui n 
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lies molib lei plus tMlntads poar l'ingerire tu 
canon de U meue, au nombre des bienbeu- 
reni. Loreqae la canonisation araU Ueii pea 
de temps après la mort du saint , op était sons 
rinOuence des intrigue* des lamjllea, des êii- 
gences du grands , des petits compromis entre 
les pritres et les seigneurs; plus tard, quand 
«lia M pot idus Être pronoàc^ qu'qtrès un 
laps de tonps asseï coniidéTable , les doco- 
■neats forent incom^ta , Isa (émolgnsges va- 
gnaset dilBdles i obtenir. D'aillears, après no- 
tre Dwrl.Ie aonTenirde nos foiblea tertus se 
conserre mieux qne eeloi db nos déûmts ; on 
se rappelle sans donle les crimes , comme les 
belleg actions , mais tes lices privés s'eflacait 
dnsouTratr. Il euffil, pour s'en conr^ncre, 
de lire U biograpliie d'un personnage que l'on 
a connu ; comme on s'aper;oit toujonrs que le 
portrait est embelli , alors même qu'il est res- 
semblant, l'on peut dire, en modifiant les Teis 
do Ijrique : 



Ce furent le 
dule du Tnlgaire, et son entlioasiasme à la 
vue de quelques prétendus miracles, qui ts- 



de nobles actions, de serficea signalÉs rendus 
à la religioa, plus on accamula les merrdlles ; 
déserte que, tandis que cdies-ciabondent dans 
les motirg de canonisation de* moines les plus 
obscurs, des anacborètes les plus inutiles h la 
société , OB n'en trouTs aucune dans Ittisloire 
de ceux qui ont été TMimect digues de la cou- 
ronne célesle, d'un saint Augustin, d'un saint 
Louis, d'un saint Français de Sales , d'un saiat 
Vincent de Panl, d'un saint Hiotaas. Mous 
avons traité dans an livre toute cette qneitiim 
de la garantie fietiTe que présoilent les cano- 
nisalions da sdnl siège (t). Aujoord'bni lacour 
de Romese ntontre infinim^ plDS Téserrée i le 
del est rarementdotâ parelledenouveaux habi- 
tant*. Dqinis Benott XIV, qoi a tracé & ce sujet 
des règles sévères, on est d'une extrême dreons- 
pecthm, et l'avocat du diable, chargé d'éplu- 
cher les titres des prétendants k la sainteté, «si 
d'uM redoutable sévérité- C'est que de nos 
jours, OD brigue peu cet Itonnenr. A quoi 
sert-il en effet? Donne-t-il le ciel? Il y a 
déjà cent ans que l'arrêt de Dieu est irrévoca- 
blement prononcé 1 II ne procure paa màne 
l'avantage de figurer sur te caleadrier, dont 
toutes les places sont déjï occupées en triple, 
en quadruple et au delà. On préiire d'ailleurs 
le* anciens patrons, que l'on choisit plutAt d'a- 
pri* le beauté de leur nom qued'aprèslet méri- 
tes de leur vie. En un mot , celte solenuilé de 
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la canonisatioD n'en est plus une qn'à Rome , 
et le cuon du cbtlesD Badi-Ange n'est répété 
par njcnn écho. 

Le Utre de sdnt fut d'abord comme le di- 
tnu que la flatterie romaine accolait asi 
noms des empereurs : il ne prouva pas 
davantage pour la del; il est devenn ca- 



le titre des plus obccurs dlo]rens. C'est la 
dcmi^ trace de cette forme antique sons 
laquelle se traduisit la crojance t rimmMta- 
lîté; on s'ima^nait que les grandes aciioaa 
plafaieot les botames au rang des dieux. Le* 
noms seuls sont cbaogés : la eanimitaao a 
mnplaeé la ctnuecro/lo, les lanett , le* In- 
Jerdeotrecepd. Mais ces cérémonies ont l'oM 
et l'autre perdu peu k pen lenr prestige. Tout 
Romain crut d'abord i QHfrintM ; )e nom 
de divtu donné à Galère ne fut qu'une amère 
dérision. I>emAme,cheEleschrétiens,lenom 
de saint, si honoré è l'origine , n'est [il«* d»> 
venu qu'une InsigniGante dés^ptatioB , k la- 
quelle on est attaché par babitnde, roab qui 
n'exdte ni étumement, ni respect. Cbarân 
sent qu'an deUi du tombeau tout est mystère 
pour qui que ce stril, aussi bien poar ripio- 
rant campagnard que pour le successear de 
saintpierre. Que Ton garde pieusement lamé- 
moire de ceux qni ne sont plus, et dont les 
vertus sont pour nous tout à la fois on tou- 
chant exemple et une consolante pensée , mais 
qae l'on évite de rien prononcer snr les arrêts 
de Dien : ils sont imFÀiétrableg comme lai- 
mème, cl la vola qui prétend nous les révéler, 
n'est que celle de Toi^uell humain, qui , dans 
son déUre, se prend pour la divinité, Vogti 
BÉjiTincATiOH, Patboi, Sanrr. 



AUICO HlDKI. 

camABiLB. (Mtuiqve.) Adjectif HaHm 
qui ^ifie chanlabU , commode à ehanter, 
ekantant. Cest un morceau de mnsiqne qnl 
doit réunir tous les moyens , tous les pouvoirs, 
tous les ornements du chant. 

Le mouvement du eantabiU est très-lent. 
Cest un morceau de musique trAs-dilBdle k 
exécuter, et même il n'appartient qu'aux 
grands talents de le bien clianter ; car il exige 
tfs qualités de hi voix les plus parfaites , et 
surtout une grande méthode du cbant. 

Le cantaiyilt est aa chanteur ce qne l'ai- 
dogio est au joueur de violon. On juge l'on 
et l'autre rédproquemeot par ces deux mOT- 

H. foRTOH. 

CAitTAi.. {G^logie.) Cette montagne, qui a 
I donnésoanomkundenosdépanenMnt*,eil 
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oéUbre dMS la ■nicnce gMogiqoe pv les 
grudecdiscuasioss que M structure a eoule- 
létu «Dire les gtetogoes. Le ceatie du uperbe 
BUiirda Caotal priMiate un iinaMDie cirque 
dedeai njiiamètrM dediuoèb^, dans lequd 
Im dm. Toieot on cratère de MnlèTemeat , 
^«BU^ire mw ooTotare produite par une 
" B de baa «n haut, qui aurait 
tMCOMliM Mpérieores lora da soulè- 
Mda la BaeUgne ; les antres , un simple 
nue bouche 

« mIm 4e l'Etna et du Vésnve. 
le laques- 
« {aire connaître la 
conatitaiiM) da la [onUpie , et les piiitdpanK 
ptaénomèiiee gMogiques qu'elle présente. 

La naatedn Cantal, dont le point cnlmhiant, 
l> Pkmbf a'Mte à IBS? mètres an-desms du 
rifeaa de la mer, est pnnciFoleoMnt ronoëe 
^ Iraehjtes, ro^es Mdspatbiques de fusion. 
Les tracbrtee sont rKoarérts, çk et là, par de 
ff«adM nappes basaltiques, dont la malière 
B traTerté leur nusse pour se répandre au 
ddum. La plus grande partie de ces nappes 
soat teUement r^lières, que l'on ne peut 
pas admaltre qu'dles se soient fonnées sous 
une inclioaiscra de 10° ft 30' , comme celle 
qu'elles présentent aujourd'hui, parce que 
dan^ ee cas, la matière piefreuse en Tusion, 
aurait reculé, comme celle que l'ou voit sortir 
actuellemeol des bouches volcaniques , au lien 
de s'élenJte régulièrement. D'im autre c6té, 
aux environs d'Aorillac et de Horat, les cou- 
ches de calcaire lacustre , qui sont horizontales 
daua la plaine, se trouvent Tortemeot inclinées 
sur les flancs de la montagoe. Ainsi dooc, 
■oa ne peut pas révoquer en doute que les 
couches solides de tous les terrains qui se trou- 
Tenl li n'aient été disloquées par une puis- 
sante acHoo de bas en haut. Ou reomnalt 
par&ileDKDl les traces de cette pbissante ac- 
thm, dans les déctiimrM et tes cassures que 
préaanle le grand cirque intérieur. 

MaiDtaunt, «e drque a-t-il été produit par 
UM seole «ctioD, qui aurait a^ drcolaiieroeal 
de bas ffl haut, dans le lieu même oii il 
se trouve, ainsi que le veut la théorie de 
M. de BucliP Cela ne me paraît pas admissihU, 
à mol qui ai étudié les lieui avec soin. Le dr- 
que résulte des accidents de fractures pro- 
dmts par les écuplioDS Irachjliquea, croisés 
easuile par le* lignea de dislocations des épo- 
ques basaltique et taviqoe. On peut voir, dans 
les vallées de Tic et de Maudaille , des ttarrei 
qui sont le résultat de ces dislacalions et dont 
les plus rapprochées du drque le fermeni au 
aud-ouest. Le Poghrion , qui est un véritable 
djsae de phonolite, se Iroove asseï eiaele- 
ment an endstm^t des lipes de dislocations, 
dent deui se trouvent poatérieures h la eooso- 
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lidatioH de la racbe qui le coastitue. Je sois 
donc parlé k reprder le cirque Intérieur da 
Cantal cooune la résultat 4a cndaenent de 
4iwr«e* épMpMBda 

qui ■ " 

cMte mottÈgiM. Qnaat k l'hypothèu qni w- 
aimlle le drque à dd cratère d'émpUoa, fl 
«Bffit de feiamen attentif dn liens pnr se 
convaincre qu'die D'est pas souleaable; de 
[riui.il n'eiistepassurlasorlhcedelatcne 
de cratère d'éniplioD aussi considérable, puis- 
que le diamètre du drque du Cantal dépave 
deux m^iiamètres. 



rie, 1 1. 

ciNTAL ( Dépsrlemenl du ). ( GiographU 
z\ Statistique.) — Topographie. — formé ie 
la haute Auv eigoe, ou de la partie Diéridioaale 
de celle aucieune province , te départeoteot du 
Canlil, un de ceux de la r^oa centrale de 
la France, est entouré, au nord, de celui do 
Pu j-de-DÂme ; à l'Ouest, de ceux de la Corrèui 
et du Lot; au sud, de celui de l'A veyron ; au 
sud-est , de celui de la Lozère ; à l'est , de ce- 
lui de la Haute-Loire. Son étendue est de 
682 , 959 hectares. Cette étendue est ainsi r^ 
partie eDtre les diverses natures de s«l et de 
propriétés. 



Terres labourables 111,715 bect 

Pré» 1M,188 

Landes, pilis, bruyères, 
elc 103,134 

Boia 6ï,4i7 

Cultures diverses 13,076 

Vergers , pépinières et jar- 
dins 3,S7B 

Superfide des propriétés bâ- 
ties (nombre total, 46,359. 
dont 45,012 consacrées à 
rbabitatioD) 1,640 

Vignes. JS8 

Étangs, abreD voira, mares, 
caDauK d'irrtgalion. . . 317 

Contenan^i non impasablei. 

Rente*, ebemins, (daces pu- 
ttliques, rues, etc. . . . 9,437 

Biviètes, lacs, nrisseaux. 3,479 

Forêts, dmnainea non pn- 
dnct^ 1,397 

Cimetières, élises, pres- 

blio. . '. 



Total. . 



BS3,9&9 
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Le dtpHtaDcnl du Cubl «t (iloé duu b 
rtCkn la plai tierte da mjsmae, et il ert 
«eoTerl d'un iMMÎf cvatldéntile d« monU- 
gKs TidcuiiitMt, qoe eourrane le Plomb de 
Cantal , Sévi de 1,90B mitres an-desMis da 
nireu delà laer. La tàttta» its noati Har- 
geridealie, d'an oMé, lemauifdu Cantal t 
celui de la Lcnère, àiaé aa and-eat dus le dé- 
paTteDwnt de ce nom; de l'autre, une dialne 
moioB étendue , que domine le pio Cézalier , le 
rattache an mont Dor et au Puy-de-IMiae , 
Mtuës dircdenient an nord du Plomb de Can- 
tal, dans le département auquel le Pay-de- 
DAiDe a donné sou aoto. Tout ce ayilème de 



i-dire la Lozère, les Ma^erldes, le Canlal, 
le CéuJier, le mont Dor et le Puv-de'DAme , 
appartient à la ligne de bile qui sépare le 
basùn Quirial de la Loire de celui de la Ga- 
roDoe , et qui traverEe ce département eu y 
rormant ou aDgle droit, dont le Plomb de 
Cantal est le sommet, y détenniuanl ainâ 
deux pentes générales d'inégale étendue, l'une 
an nord et il l'est sur le bassin da la Loire, 
l'autra h l'oueet et au sud sur celui de la Ga- 

De nombreai cours d'eau arrosent ces deux 
Tenantt; <:eux du bassin de la Loire, entre 
lesquels l'Alagnon tient le premier rang, sont 
tons tribatalMS de l'Ailier. 

Le Terrant opposé a pour cours d'eau prin- 
dpaui : la Traeyre et la Celle, «Itluents du 
Lot; la Cère, la Marone, l'Auxé,laSuintae 
et la Rue, tributaire* de la Dordogne. La 
Dordogne cIle-mïfBe n« pénètre pii daes la 
départemenl , mais elle le limite an nord-ooest 
dn iMé de la Corrèie. 

Lee gruides coamaDicMiont intétiMire» du 
déptrleroent «Hit éubUea au moyen de cmq 
routes royalea(parcourstotal37I,S03mèlres) 
et de dix-sept rootet départanmtalea (par- 
cours total 531 ,S0» mètres). 

Ctlmol. Trois degrés différents de lempé- 
rature difisent en (nas climala te tcnitoiro 
dii Cantal : rarrandisseiiHot d'AoriUac a la 
teropératore la plus dotica et la plus humide; 
celle tf« l'arrondiaaanMrt de Mauriac est hu- 
mide et (hôde; c«Ue des arrmdisaemeots de 
Horat et da Saint-Eloar est 1 U (bis froide et 
sèebe. Dans la partie ceatfale do département, 
qui appartiest k ce» quatre arrondlssemeiUs , 
M qui forme ce qn'on appelle la Hootagoe, le 
froid est t(to-Ti(. La nëge y dure pendant six 

Les vent* louflleat souTeataTee violence; 
mais lenf direction est déterminée par celle 
des vallées. L'Aniergne est sujette ï des oa- 
ragBOs terribles. Ceux qui éclatent en blier 
août redoutables; on les nomme éctrt. Les 
plM duigcfeox soatles éciri n^geux; ils ont 
la viidence des trombes, poussent la neige 
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deianl eux , âimbleitf les Tallées et englou- 
Ilssoit les bâbitaliou*. Les Aurerguata tffà- 
lent lèvent d'onest ventdemtU:lBieatà6 
.nord-ouesl, traoerte; le nntd'est, eent sa- 
latre; et le vent du nord-est, b(ie. 

Prodttctloni. SUtoire naturelle. — La 
déparlement est abondant en gibier, et ren- 
f«rme aussi beaucoup d'animaux stUTSges, 
tels que sangliers, loups , renards, fouines et 
beletlee. Les animaux domestiques y sont 
généralement de petite taille. Les parties 
élevées du pays servent de retraite k on mm- 
bre immense d'cHseaui de proie. — Le sau- 
mon et la truite abondent dans les rivières, 
aind qu'an excdlent poisson qu'on nomme 
otobre-chevalier- 

Oans les forêts, les essences dominantes 
sont ; les conifères, le chêne, la hêtre et le 
bouleau. Les vastes herbages des montagnes 
sont remplis de plantes aromatiques. 

Parmi les produclioos du règne minéral, on 
doit mettre en première ligne la houille, la 
tourbe, l'antimoine, le granit, le* jnerres 
meulières, des [uerree schisteuses, propres à 
remplacer l'ardoise; le potpbyre, facile 
noire , etc., etc. Toutes ces ricliesses natorel- 
lesnescaitpas exploitées. 

Btvisioitt adntinitlrative et polUUiue. — 
Le chef-lien de préfecture est Aurillac — 
Quatre sons- préfectures on arrondissements 
communaux : Anrlllae, Hanriac, Mont et 
Saint-Flour. Ces quatre arrondissementa com- 
prenne^ 33 caotoOs el realïrnieiit 365 eom- 

Le départetnenl lUt parlJe de la dix-neu- 
vième ditision militaire (Clennont-Femnd); 
les tribunaux sont du ressort da la cour 
royale de Riom. Le Cantal forme un éTécbë 
(SaintFIour) siiHl«gant de rarcbevActaé do 
Bourges. Pour l'administration universilaire, 
il est compris dans le ressort de l'acadénùe 
da CleraaoDl. EoBo, il bit partie de la tren- 
tième coasenatieli forestière (iarilltc). 

Le département nomme 4 députés, et est 
divisé en quatre arrondisseniKils électoraux, 
dont les cbels-lieui sont Saint-Flonr, Aurillac, 
Mauriac et Hnrat. Il compte 1,409 élec- 

Pofmlation. — D'spris le dernier recen- 
sement, lapopnlatiou est de 257,313 imes, 
ainsi répartiedana les quatre arroodissements: 

Aurillac 97,197 baUt. 

Mauriac et^AO 

Murât 34,076 

Saint-Flour Bl.flW 

lolaL .... 257,313 

Industrie agricole- — La ri^eur du cli- 
mat ne permet pas ï la culture céréale de 
prendre un grand développement; on a vu 
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plii* hanl qus 164,188 hei^arm Molemeot 
Bar fiS2,9&9, c'eal-l-dire les àeax sepUitaf* 
enviroa, oa moin» da ttera àa sol du dépBr- 
tenwBt, M>nl mis ài caltun)' Hais t'édacitiiHi 
du bélail derail acqnërir uue grsitde impor- 
Itace dans un pajg où beaacoap plus du tiers 
dn Kt ist ccHiTerl d'herbige» uatarato d'une 
eieelleirte quiUlé. Les lande», pStU^ lo- 
nûu entièromeot improdoctilï roriDent «n 
outn prèi d'an tiiième de la soifaee do dé- 
parlenôeal, dmt dd neoTièiiieesl occupé par 

U prodDCtioa agrîode da d^artcment est 



En céréales, à. . . . 1,001,765 bectol. 

Eaitoines 90,480 

Ed pommes de terre. 400,000 

' Eo lins 10,000 

Le départemoil renCgnue envinm : 16^000 
cberanx; 175,000 bâlmboTioes, et 173,000 
beies à lalM, la plus grande partie de race 
foi^ae. 

Le revenu territorial eal éraloé i 10 millions 
de rrancs. Ce reTena est partagé entre &8,79S 
propriétaires, et assis sur 765,088 parcelks 
depiDpriélésftadèreE.Cest 171 Tr.de revenu 
mojen , et «nviron 13 parcdlea par proprié- 



rin , la châtaigne ri la pomqie de terre forment 
la base delà nonnituredes habitants. Portni 
lea plantes Industrielles, le chanvre tient le 
premier rang. Le peu de Tignobles que poa- 
•Me le département ne donnent qu'un tio 
«ans qualité. 

Ce awit les hantes montagnee, couTertes de 
neige pendant six mois sur dooM, qui forment 
la vrie richeeee de rAorer^ie. C'est là que 
m (ronTent ces excellents piturages où Tient 
s'engrùsser un nomfcreni bétail ; c'e*t dans 
ts) turon» de ces montagnes que se fabri- 
quent les froDMges ctmnus sons le nom de 
ftomages d'Anrei^e. 

Industrie manrffacUtrière et «ommer- 
eiale. — L'industrie maanfacturière du dé- 
partement e«t à peu près nulle, et te borne à 
quelques tanneries, fparcbemineries, chau- 
dronneries, boiasellerles, papeteries et verro- 
ries ; au tissage de quelques élofC» grossières 
de laine et de quelques Idies de chanvre, 
elc. Aussi le départenMnl du Caifial esl^ un 
de cena d'où sortent eliaque année des colo- 
nies d'émigrants labMJenx qui vont dans les 
grandes villes de France , surtout k Paria , et 
même à l'étranger, exercer les métiers les plus 
pteiUes et les pins medesles. 

Foires. — Le nombre des foires du 
tement est de 208 , qui 



du dépar- I 
it dans 61 I 



Les cheTani , les mnleta, lesbea- 
tfaox, les bélesàlaine, les porcs, les lïoma- 
ges, ladre, lesehUaignes, le liô, tecbu- 
vre, etc., y sont les prindpaai objets de 

Gerbert, qni fut pape sotis le nom de S)l- 
restre II, l'astronome Ghappe d'AntCMdie, 
le conventionnel OsiTier, l'abbé de Pr«dt, h 
docteur Civiale, arnit née sur le lerrildn da 
département du Cantal. 

Deriblcr, Dicttoimaire itatlitkiiuiH Cantal, tttt. 



caRTATB. (iRuigve.) Sorte de petit 
poème lyrique , qui se chante avec des accom- 
pagnementa; il est composé de récitatifs el 
d'airs, el, quoique composé pour la tbambre, 
11 exige do musicieD la cbalenr et la pice de 
la musique imitative et tbéAlrate. La cantate 
est passée de mode; maintenant on ne l'em- 
ploie qoe dans les féiee solennelles, dans les 
concours pour les grands {mx de muaiqiid, «I 
quelquefois dans les concerts. 

H. BxaTTW. 

caKTBKBintT. {GéographUti Bittoin. ) 
Cantwaria, Durovernvm. Villed'Angleterre, 
dieMien du comté deKent,si^ardii«pis> 
copal , dont le prélat a let titres de prinwt 
d'An^eterre et de premier pair dn royaonae. 
La population est de 15,000 taabitanis. 

Canterbory est une ville très-ancienne jéBe 
était importute déjà du temps des RonainB, 
qui y s^oumtrealiComme le prouvent les.uoiD- 
breusea antiquités qu'on y a trouvées. An lemp* 
de rbeplareUe saxonne, elle fut la ca[ri(aleda 
royaume de KenL Soui le règne J'Ëtbelhpt. 
saint Augustin et le^ douze moines qui (V- 
compagnaient s'y établirent avec rauloriaa- 
tion do roi, y prêchèrent le christianisme, ai 
bien que te roi lui-même se convertit , et qne 
Oanterbur devint le siège métropoùtain d« 
tootoL'AngMerre. Cette '^leajoné un grand 
rdle dans rbislflire, a sootlMdtf gnerres noDv- 
brensesjsoutenuphuieurt ai^Wia étésoa- 
vent ravagée, pillée etbt«1ée, etatréqaein- 
ment passé de la prospérité à la décadeMX , 
toujours maltraitée et se rdevant tooioars. 
Cest la que, le 29 décembre li70,raicbe- 
véqne Thomas Becket fut assassiné dan* la 
calbédrale , an pied de l'auld. 

La ville est située daus ana charmante val- 
lée, sur tes bords de la Fknir; eUe Mt bUie en 
forme d'ovale el traversée par quatre mes pria- 
cipalesqul se coupent baûgledroit. Elle arcit 
aUlreCoia des IbrtifiMtions dont 11 wreete (^ 
quequelqnes traces. Le plaa iMoargnable da 
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■es éilifiM) MtlicaUtédnle, grudtt migolS' 
que nooDioent, otCvil bws les itrle d'arcbitee- 
tureqoi cmcÙriBinnlkedlSïreiilM époques 
luiioHMiNizitaie aiiele : la tour 
M église a 1S5 pieds de baui. On 
cora fc Canleibur; quinie Patres 
étfUM'.ODJiriibateld* tUIg, une saUe de 
speebcle, nue prison et plntieur* bospii»!. 



il lut citer ta maisoD de tnTail, établie eu 
1718. Il r a KB élabliiHmeiit de bains tber- 
mani , Irâs-fréqaaité dans It sainn. 

Oanterborr est une dté Industrieuse. On j 
IraoTe des roanubclnrei contidérablesde soie, 
de colon, de mooseellDes. On calUve dans 
les eatiroBs ddb grande quantllé de bonblMi , 
qui (oaralt au commerce on article important. 
EoBu, <H] j apprête des viandes saJées qui 
s'expédient delà par tout le rojaunw. 

Cette TiUe envoie deux dépotés an parle- 
ment. Comme elle forme eOe-méme nn comté, 
ses m^tnta ont le pooTtdrde juger les pro- 
cès dvils et les aChires criminelles. 



Canitrburf ; I 



A NIcb. BiUcI;, Tht mUtuMia ^ 



. . Tké HItloTi ma aatifuitia of Ou ea- 

' tkafCaBttriari: Lnnilra, iiia, Id-M. 

I, rutila <>fmtiqatatt...ttCmar- 



càwwmkmmt. (BMoiTe natttrelU.) Le 
non de cantlutrideest UM anden; Arislole 
rcolpIoTa pour désigner IndiOéremment plu- 
tienrs Iméctes odéopléres, c'est-à-dire qui 
ont leurs ailes recouvertes d'étuis ou autres 
ailes plus dures et d'oiganisalion loute difli- 
rente. Unné, en rodoptant, l'imposa ï l'un 
4e M* genres où n'entrât pas l'animal que 
taa ^ipelie généralement cantbaride , et qui, 
pour lo naturaUste snédois , était un méloé. 
Les entomolo^tes modernes appellent ean- 
tharis un geuie d'insecte coléoptère dont les 
caractères consiatenl en des éljtres de la lar- 
geur de l'abdomen, flexibles et recourrant 
deai ailes membraneuses; en des antennes 
fUilonnes, nolablemeot plus coarles que le 
corps, a jant le troisième article beaucoup plus 
long que le précédent, et le* crocbels des 
Urse* profondément bifide*, sang dentelures 
an-dcesua. La canlbaride des boutiques , si 
coonui qu'il «et Inutile de la décrire ici , est 
le I jpe de ce gioire très-natnreL 

On ne doit pas confondre la canttiaride 
oonuDone avec plusieurs incecles sur lesquels 
tnillentaiusl qu'en elle la couleur métallique 
et les Mllele de l'émerande. Sa longueur, la 
mollesse de ses éljlres , la grosseur de sa tête 
bien distincte du coiselet, une odeur partidr- 
Utre-qu'oB peut oomparer à celle des souris, 
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la caractérisent asseï; elle app 
par troupes Innombrables vers les mois de 
mai et de juin , et se jette de préférence sur 
les frênes, les troènes et les lilai , dont elle 
dévore Je feuillage. On en trouve quelqueftois 
aussi sur le diëvre feuille et le sureau. Les 
parUes tempérées de l'Europe en foundasent 
d'anlant |dns qu'dles approchent davantage 
des léghMU chaudes ; auùi, l'Espagne en doo- 
ne-t-eUe beancoop au commerce. 

La récolte do cantbaiides denuDde certai- 
nes précautions. Les procédés ke phH simide* 
pour la bire sans danger consistent à étendre 
des dra^w sous les arbres où se sont abaltua 
les Insectes, dont l'odeur trahit le Tobiw^ 
On secoue le branchage, les cantfaarides, peu 
agiles, en tombent, etseprenantleiuDea aux 
autres, après leur chute, ne songent guère k 
s'envoler. Lorsqu'on en a réuni Is plue grande 
quantité possible, on les place dans nn tamis 
de crin, qu'on eipoae à la vapair do vinaigre en 
ébullition. C^te vapeur ayant toéles eantbarv 
des, (m les étend à l'ombre, dans quelque lieu 
aéré, «ur une daie , oh elles De lardent pas 
à se dessécher enlitremenl; après quoi on les 
enfteime dans de* vases parbitcmeni clos. 
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Ainsi préparées, les cuithsrides peuvent con- 
server leur propriété pendant très-longtemps. 
Les posonoes qui les prennent ou qui les Tont 
sécber dojvait s'abstenir de les toucher avec 
iea doigts ;oer leur thnptecontacl peut occi- 
sionuer des acddents fort graves, et déter- 
miner de donbureuies liritatioas de vessie. 
Quelques apothicaire* de village qui récol- 
tent eux-mêmes les cantharides de lenra envi- 
rons , ou en acbètenl de tontes vivantes des 
pajsans qni le* leur apportent , les tuait en les 
■nmpanl dans le vtaaigre même :_«i assure 
que ce^ méthode amoindrit leur propriété. 

Cette propriété est thit étrange, et con- 
tiale, à ce qu'il parait, non dans une halle 
verte, ni dans une matière jaune, siriidile 
dans Talcool et l'eau , ni dans une autre ma- 
tière noire qu'a donnée l'analyse cbimiqse des 
cantliarides , mais , d'après les travaux do 
H. RcAlquel , dans une substance parUcullère 
que ce savant appelle catUlutriditie. Cette 
canUiaridine est blanche, cristalline, ne se 
dissout pohit dans l'eau, mais ert solidile dans 
l'alcool bowllanl , dani réUter oa dans rhoile. 
Ceel elte qifl peasèda la propriété véaicanle . 
qui, dans rappHcaSon sur la peau homabm 
de la poudrede easthaiMes, canne la rongeur, 
rirritadDnetIhialeffieiitreKcorialhw, et qnl, 
par nu rapport singuher avec lee vides nri- 
naires, J produit de grands dérangements; 
ce rapport est tel que, cbei des personnes 
dont certains organes sont fort firitatrie*, 
on a lu l'applicalion d'un vésicaloire pro- 
duire sur des parties fort éloignées un tir 
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MisalIcAilii, et deroUrpoDr la débaacbe 
on iodioe du parti coupable qu'on poofait 
tirer de la eanlharide , mojen d'autaiit plas 
dangereux qu'il accroît d'une manière Irré- 
parable l'épuisement de rimpmdent qui arait 
t])1>elé lacantbarideaii secours de ses lorce*. 

Il parait que les canlharides de« Homaloa , 
e'MI-k-dira les inteete* qu'ils employaient 
pour Inir propriété Téiicante, n'étaient pai 
les D6tre(, puisque Pline aflirme que Im 
flwUlearaaélaieat celle* doot les éljtres sont 
Btn|Dée*4e bindM Irangreraalti jauoea. No* 
cMitluride* a"»! aoeoDe bukde ; leur emleur 
erif an oonlidre, nnlfiMiBa dam toute* les par* 
Ueada corps, dspois l'exlrémiU de* Une* 
ju*qQ'à celle de* antenoe*; c'est te mjrlabre 
de la chioorde qm Pline euteadiit évidem- 
nMDt désigner. Cet animal, qui appartient t h 
vérité à un gem Totobi dan* le*^jéthodMeD- 
tolnolo0qtMa,etquiM(FOUTea■*ezeo^lllluDé- 
meat dan* DOS jardina, eit encore aujoard'hoi 
empinjâ i 1* Chine cotnnts Tésicant; il pré- 
sente eetle propriété^ nn d<«ré aiseï développé. 

Quoique la euilharide de* boutiquea le 
trouve fort eoBunuBéaieiit et en quantilé con- 
sidérable dans beaucoup de caatoas, sa 
larre n'a (noore été que fort imparfidlement 
(«eerrée. («Tier la décrit Irés-soperficieUe- 
■nent; il dit qu'elle habite sons terre, l'j 
nourrit de raciuei , et j subit ses métamor- 
phoaes ; ce ^ui, ajoule M. Andouin , s'accorde 
•atei biM avec la prompte apparition des iD- 
aede* perralls, apparition telle et «i subite, 

rMrtain*auleun,taDtso)t peuamalenn 
merrellleux , araiwi poisé que le* can- 
tharide* éaalgraienl de* terre* aoslrales Ter* 
Ut régions dn Mord. Si le bit élaii frai 
ea aérait coiftalBt d« coDTralr que le* hiron- 
d^e*, qui H ton! guère que d'Afrique en 
Europe, m aéraient pai d'aussi intrépides 
Tujageuse* que le* cantharides. 

BOKT M Sàiwt'Vacaa. 

*iumqvM. (Miuiqve.) Hynme religieux 
<(M Ton cbaole en l'bonoenr de ta DiTinlté. 

Le* pbKancîeos cantique* turent composés 
trowasioD daqulqne érénemuit mémoraUe ; 
nbat fl* TojoM aonratdet exemple* dans la 
BlMt, «t pluilear* drivent être conserTéi 
canne dea monumMits Ualorique*. 

Ce* cantique* étajenl ehaaiés par des. 
chnan de musique , «t accompagnée de dan- 
aas, cooiiM il le parait dan* rËcriturv. 

On «st habitaié à nommar cantU/ue totit 
M qui te chante dan* régli*e ou dans le* pn>- 
ce*«lon* , excefdé le* psaumes , qui consenent 
leur nom. 

H. Bebtok. 

CAHTOS. (G^ogTaphieHBiiitoire.)aDang- 
fcAtou. Ville de la Chine, capitale delà pro- 
vince de Knat^-touQg (gnnde province 
orientale}; la populalioa eu est érsluée.ï 
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500,000 InM paf M. UM, par d'autres à 
soo,ooo. 

OnsaitqneCatilooettteaanlportdelaChine 
qui soit ouvert aux naiioua européeonea. Cette 
Tille, selon les annales chinoiae*, subsislait 
langtemp* avant l'èrechrétienne, etjoua de 
bonne lieure un rtle iniporlanl eonuM 
place de commerce. Lei ralatlona entre l'Eu- 
rope et la' Chine, par la voie dn cap de Bonne- 
Espérance, omumêncèreot en I5iï. Emma- 
nnel , roi de Portugal, envoya eu ChiM uoe 
Dolte de huit vaisatanx , avec nntmbtaaa- 
deur à qui le oéleUa emperev panK d'éta- 
blir un comptoir a CanloB. En 1034, lea 
Anglais arrivèrent, et prirent le haut du 
pavé dan* celle nouveUe route ouverte ai> 
commerce. La Franco resta eu arrière, mal- 
gré les relalioDs amicale* que Louis XIV, 
conseillé parColbert, entretint avec l'empo- 
reur de ta Chine. Il e*t vrai qu'elle n'avait pas 
kespérer dece commerce le* avantages qu'il 
procure k l'Ai^eterre : en effet, celle-^ trouve 
lïdes débODChéa tout priu pour tes pmdoil* 
venant des Indes , et surtout pour l'opium , 
dont l'importation est défendue par les lois , 
et s'exerce néanoKdns sur des proportions ^• 
gauteaqaet. Pour agrandir encore le pin peu 
honorable qa'elle te proewait ainsi , l'Angle- 
terre a voulu rouvrir toutes grande* k ton 
commerce de poison les portes que la Chme 
tieul obstinémeut fermées à la civilisatirai eu. 
copéenoe. Une guerre a eu lieu; l'Angleterre 
7 a déployé se* immense* ressource*, et a ob- 
ienn une salisfitction de vanité plnlOt qu'une 
gloire sérieuse on un véritable profil. On vena 
> l'articie Cbuib le résoltat définiUf de cet 
récits événements, que l'égolsme brltaouque 
eût probiltlemeot mené* k une tdotion , s'H 
n'ett craint qu'il n'y e*t avantage et nlUilé 
par les autre* natioEia en même lamp* ijat 
parhii. En eSrt.toos leaintérH* cmnoKf 
ciaux de l'Europe et de l'Amérique entrdent 
par la briche qnll avait ouverte, et on Iv 
doit. Il faot l'avoDV, de notableatméUoratieM 
dans les relationg toWrée* par la Chhie, et 
garanties par lea traités récmimiot conehis. 
Canton esl titué sur la mer de Clilne, en- 
tre te TehtiUtag , nommé Tigre par les Eu- 
nqiéent, et le Fékiang. La vilie est diviaée 
tu deux parties distincte* : la ville chinoise 
et la ville tartare. On pouirait y ajouter en- 
oorela ville européenne, où se trouvent lea 
comptoira dea làctoreriea des étrangers , et la 
ville flottante : car une partis de la popnla- 
tton liabite (ur des blUmenla d« toute gran- 
deur, qui couvrent le Tigre sur une hmgaenr 
de plos d'une lieue. Canton n'a riu de nmar- 
quaUe en lui-même, si ce n'est ta propreté : 
le* ^u* beaux édifice* «unt le* maiacn* de* 
Europécai; quelques temples «tmt décoré* 
de striuea et d'arcs de triomphe. L» bxttfi,* 
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ations , en rue desquelles l'armëe anglaiu, 
selon set propres rapporU, s'est courerle de 
gloire, «naisteut on pluût cousislaleat eu 
quelques marailles, bâties, selon nue exprès- 
^D Tuigsire, mais presque exacte id, de 
boue et de cracbit , et en ud« grande quantité 
de canons, doat les uns ne pouvaient pas 
partir, et dont les autrea, couchés tout bon- 
nement par terre, et condamnés i uite par- 
faite immobilité, ne pouralrat tirer snr l'en- 
nemi qu'au CBS où l'ennemi se placerait de 
lui-même directement eu face de leurs gueules 
iDoirensIve». 

Les principales inarchuidiseB qui s'expor- 
tent par Canton eont : le thé, l'alun, l'aaie 
étoild, le borax, )e camphre, le squlne, le 
ginseng, le mnsc, le nankin, ta porceUine, 
la rhubarbe, les soies, le sucre, la Tonte- 
nargue , etc. Généralement les exportations 
montent k cent millions de francs par année , 
et les impiïlatlaus atteignent le même chiffre. 
Voyet Cbire. G- 

CAOUTCHODG. ( Chimie appliquée.) Le 
caoutchouc, nommé vulgairemenl, bien qu'im- 
proprement, gomme élastique, est un pro- 
duit particulier, un suc laiteux concrète , pro- 
venant de l'exaudation de certaines planlea de 
la iamilledeseuphorbiac^fs, et plus particu- 
lièrement du JatrofiAa elosfica (heeeaguia- 
ttCTMb, Aublet.sipAoniacoufîcAuCjSchre- 
ber et Wildenow). CefbtlaCoodamlnequi, 
en I73e, lit, le premier, mention de cette 
substance; elle ne Tut cependant apportée 
d'Amérique en Europe que vers la fin dn siè- 
cle dernier. 



comme.te seul arbre fournissant le caoutchouc, 
a été bien décrit par Aublet que nous venons 
de citer; il croît dans les forets de la Gujane, 
dans la proiince de Quito, sur les borda de 
la rivière des Amazones et au Mexique; sa 
hauteur est de quinze à vingt mètres; son 
tronc, écailleuxet dépourvu de branches, est 
surmonté par une tête conique, formée de 
rameaux dans toutes tes directions. Depuis 
Aublet, on a rencontré le caoutchouc dans 
certains arbres des Indes orientales , tels que 
le^cuj im^ica, l'arlocarpus integryolia; 
et plus récemment encore sa présence a été 
constatée dans le suc laiteux, de Vaselepias 
vincetoxieum , plante de nos climats, dans 
celuidu liguier, dans le résidu de l'opium , etc. 
On obtient le caoutchouc ea faisant des 
indaioDS en spirale au tronc des arbres qui le 
produisent ; il découle de ces incisions un suc 
blanc, laiteux, se concrétantï l'air en une 
matière semi-transparente et élastique. Les 
naturels du pays, ou ceux qui le récoltent, 
l'appliquent, le plusordhiairement, couche 
fiar couche, sur des RMules en terre, en ayant 
»^, toutefois, que la première couche soit 



sèche, avant d'apfriiquer la sect»de. Quand 
ce* moules sont sutHsamment lecouv erla , on 
les iHisa pour en Uin sortir les fragmenta par 
une ouverture ménagée & cet eflet pendant 
l'application des couches. C'est ainti que le 
caoulcbouc nous arrive, sous forme de peti- 
tes bouteilles portant des desdns divers et 
ayant une conleor noirâtre, due an mode de 
deswtcaUon employé par Ici Indiens, qui ex- 
posent à la fumée de leurs li>jera le suc con- 
crète sur les moules. 

Si nous le considérons à l'état de pureté , le 
caoutchouc est une substance demi-solide, 
blanche, molle, très-élastique, et douée d'un* 
assez grande ténacité pour pcsiToir être îî- 
rée en plusieurs sens sans se rompre. est 
insipide; plus léger que l'eau, il ne pèse que 
0,95. Soumis i l'action d'une donce chaleur 
(au-dessous de 100°), il se ramollit asse* 
pour se souder avec lui-mâme; è une lempë- 
tnre supérieure, il entre en fusion , prend la 
consistance du goudron et reste sous cet état; 
une chaleur plus élevée encore le décompose 
a la manière des substances v^étales; et il 
fournit alors une huile volatile adorante 
( camite/ioucine , ) qui jouit de la propriété de 
le dissoudre avec rapidité. Très-combustible, 
ainsi que l'indique sa composition IVoyesplut 
6iu), Ubrûleavec une flamme jauottre et en 
répandant one fumée noire, sans odeur déM- 
gréable. Le caoutchouc est inaltérable à l'air ; 
insoluble dans l'eau , quelle qu'en soit la Itm- 
pérsture , il s'y gonfle et devient un peu tra«s- 
lucido. Il est paiement insoluble dans l'alcool ; 
nuis il se djseoat avec btilité dans l'éther sul- 
fnrlqne pnr et dans les bulles essentielles. La 
solutl<nétbéré^mélangéeavec l'alcool, laisse- 
précipiter la caontehouc eu Oocons blancs; 
évaporée k l'air Ubre, elle le laisse déposer 
avec toutes set propriétés. Let solutioos dans 
les boilea essenlidles se comportent de 
même. 

Les acides, à 1s température ordinaire, 
n'ont que peu d'action sur le caoutchouc; l'a- 
cide sulfutique, qui ne le charbonne quesu- 
perflàeliement h ttoid, le décomposée l'aide 
de la chaleur; l'acide azotique le transfbrme. 
en une matière jaune insoluble, en produisant 
de l'acide oudique en petite quantité. Les al~ . 
calis caustiques l'altèrent, plus ou moios, dans . 
sesjmipriélés. 

Le caoutchouc , d'après l'analyse de H. Fa- . 
raday , est composé de : 

Carbone 87—3 

Hjdrogène... 12—8 
Sa formule , C.^ H.', le rapprodie des carbures . 
d'hydrogène. 

Depuis quelques années, on a apporté en 
Europe , dans des vases bien dos , du suc lai- 
teux de caoutchouc; c'est cette matière qui a 
servi aux espérienccs doot.H. Faraday a cou.-. 
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tigoé lea risulUU dans du mémoire plein «Tin- 
lérM. Ce suc reBMinble beaucoup Ji du hit 
^luui par une longue ébullitlMi,etle caoul- 
cbouc t'y IrouTB ea saspensûn atec de l'al- 
bomiiie végétale , comme le beurre Teel, dans 
le lait, avec U matière ca^ase. PourmleTer 
celle albumine, il suffit d'étendre le buc de 
tKH) ou quatre toii Eoa Toiume d'eaii ; eu bout 
deTingt-iiuatrebeureSilecaoutcboncaelroaTe 



rauemblé k la «urbce ; et il suffit , pour l'obte- 
■Irpar, de rider le case par on robinet adapté 
à Hpartie inférieure. L'opératiMi marcbe plm 
vite, d IN» ajoute i l'eau un peu de tel ou 
^acide chlorhydrlque. 

Le( usage* du eaonlcbouc, qui se bornaient, 
ilyaquelqueaanuéee, à elTkcer le crayon, A 
%ioûdc le papier, ï Ûre des balles ï jouer, 
ont pria nue grande extenstoQ ion eu lait des 
IuIms et des ballons pour les manipula- 
HoM chimiques ; on Femploie, au lieu de Tes- 
«le, pour boncher les flacons; amené i l'état 
piteux, il sert de tut dans les laboratoires; 
Ml en coubctionue des cbaussures imperméa- 
Uea ; il entre dans la Imbrication d'une foule 
dlnstrumenta de diirurgie; on se sert de sa 
HdntkHi pour enduire des élories qu'il rend 
impenoÉables ; ou ea Ikit des tissus élastiques. 

Nous allons faira coonallre quelques-uns 
des procédée t r«ide desquels OD met le caout- 
dione en usage. 

Pour préparer des tubei ou t^aux élasS- 
fvu.on met ï profit la propriété dont jouit 
le CBoalcIioae de se souder arec lui-même. A 
(et elTet, ou taille, dans anmorceaiide caout- 
eboae, une plaque d'une dimeosioncouYena- 
ble, et on en comprime les bords Tmi sur 
l'antre , pour en amener l'adhérence ; ou bien , 
on coupe une bniËre qni s'enroule en spirale 
sur un mandrin. Dans les deux cas, il (àut 
avoir soin de faire une section bien nette, et 
te^rder d'en loucber les bords arec les doigts, 
■Tant de les atCronter, autrement la soudure 
serait Incomplète. AGn de faciliter le jeu des 
dseanx ou de tout autre instrument employé, 
il but SB mouiller la lame; car, sans celte 
précaution, elle adhérerait au caoutchouc. 

On peut «rfitenir des ballons extrêmement 
légers et imperméables à Tair avec le caout- 
diouc, en en ramollissant dans l'eau bouil- 
lante une bouteille sans dessins , puis en liant 
le col de cette bouteille sur le tnbe d'une 
pompe foulante, et enfin eu comprimant l'air 
atec précaution; la bouteille se gonfle ainsi 
et prùd une grande dimension. Un second 
moyen , peut-Ute meilleur, consiste à ramol- 
lir d'abord la bouteille, à la plonger ensuite 
quelque lampi dans de l'éther suinirique,et 
It y înHtfller de Pair avec la bouche , au moyen 
d'an tube sur lequel son col est fixé ; on ob- 
tient de cette manière des ballons teOement 
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minces, que, gonflés de gaz hydrogène, il* 
s'élèvent làdlement dans l'atmosphère. Ce- 
pendant , ils présentent un inconvénient ; ila 
échaugent le gax qn'Us contiennent avec l'air 
atmosphérique ; sous ce rapport , la dissolu- 
tton visqueuse de caoutchouc dans l'huile de 
térébentUne est préférable , en ce qu'elle s'op- 
pose mieux, par son ëtat deldemi-fluidilé, aux 
phénomènes de rendatnuwe et de l'eseoi- 



'" (1). 
Nous avons parié plus haut des diBéreotes 

substances qui dissolvent le caoutchtHK : ce 
■ont rétber, les huiles essentielles; panoi 
celles-ci, les plus usitées sont l'essence de 

téiébenthioe , et l'buile volatile provenant de 
la distillation de la houille pour réclairage au 
gaz. Ces deux dernières substances , d'un prix 
peu élevé, seraient des plus avanlageuses, 
s'il n'était si difScUe de rendre au caoutchouc 
qui y a été dissous, toutes ses propriétés; el- 
les le laissent longtemps poisseux , tandis quo 
l'éther l'amène immédiatement à l'état conve- 
nable. On obtient la solution éthérée decaout- 
, cbouc , eu ùiisant d'abord gonfler dans l'eau 
bouitlantecette substance, découpée en laniè- 
res, puis en la jetant danst'étber; elle; prend 
un volume considérable, et s'y dissout eu 
donnant lieu ï une liqueur presque incolore, 
qui , étendue sur un objet quelconque, y dé- 
pose bientôt une couche mince et élastique de 
caoutchouc. 

LfaliutudoublaimpeTméaMeseneaoïU- 
.cAoiie,coanuB eu France sous le uomdeMa- 
kintoah, qui en fut l'un des mventeiirs, sont 
formés de deux tissus sur lesquels on étend , 
par couches aussi égales que possible, du 
caoutchouc réduit à l'état pAteux au moyen 
de l'huile provenant de la distillation de la 
bouille; on aplanit lea couches avec le cylin- 
dre, «1 lait déborder l'euduil de chaque cûlé 
du tissu , puis on applique l'un contre l'autre 
les deux doubles qui se soudent ensemble. 
Cette fabrication se fait eu grand dans la fa- 
brique de MM. Ratlier et Guibal. 

Les ligsus simples imperméables au 
eaoulthoue ont été inventés par H. Verdier, 
qui a tenu secret son grocédé de dissoudre lé 
caoutchouc. La solution qu'il obtient est sans 
odeur, avantage que ne présente point la pré- 
cédente ; elle s'applique à froid , i l'aide d'un 
pinc«au, su ries tissus que l'on a préalablement 
Icndus sur des châssis; on passe ensuite au 
cylindre ces tissus enduits. 

La fabrication des inslrutnenlt de cAirur- 
gie, en caoutchouc, tels que sondes, canu- 
les , boaU de sein , etc., est établie sur le 
même procédé. On applique , «i couches mm- 
ces, un enduit de caoutchouc, mélangé d'un 
peu d'huile de lin cuite, sut le tissu de soie 
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qui lert de cucuw i pes ipaltumenta ; les 
mandrins emplojâs pour «ODleoir le tiuu 
dolveol «lr« plaquéa d'Argent , poar éviter U 

Ouest parvenue réduire le euMlcbouceo 
fils trte-miiKCS , à le filer, poar uDti dire ; eu 
iott« qu'eu l'usociaDt k des fils de soie on de 
cotou, on eu forme de minces cordonuets 
avec lesqoeli ou confectioune des iititu éUu' 
tiqv€$ «mplajés arec avulatie pour des bre- 
lellea, desjsrretièrea , des ceintures , des cor- 
oatB et d'^ulres objets qui exigent une ffvtàe 
souplesse. Cette fabrication étant trop com' 
]diquéo pour que nous puisaions en placer ici 
la deseripUon, nous renvoyons le lecteur aux 
ouTnges de lechuoloeia, el enlrtf autres au 
Dictionnaire <te Clndustrie, art. Caout- 

HM. Battier et Guibal, que nous stou» 
déjà nommés, ont tenté dea essais pour fabri- 
quer des cordages de caoutcbouc. Un aube 
industriel,». Claudot-Dumont, est parvenu 
àenduire, d'un seul cdté, les tissus avec le 
caoulchouc : cet enduit , très-sonple, reçoit 
les couleurs et n'est point collant comme le 
caonlebouc lui-même. Le mËme chimiste a 
au aussi tendra le cuir imperméable, eDl'im- 
lûbant de caouleliouc, dissous & froid , qui s'j 



qnaud ou emploie uue solution iiuiteuse. 

A. DDPCOtCHEL. 

UP, (Géographie.) Ou nomme ainsi , ou 
promontoire, une portion de Inre, ordinaire- 
ment éleTée, qui s'avance dans la mer. Quel- 
qnei caps sont très-bas. Lorsqu'ils sont res- 
serrés, et forment une saillie plus ou moins 
aiguë, on les nomme pmnle ou langue de 
terre. Ondit enlstinpromoRtor Juin,capu{ 
ou Um/wi, on ajtftUa terrœ ; en grec , £xpa 
on £xfov et ktftmufvn. C'est sous le rapport 
de la figure et de l'élévation de celte portion 
de terre qu'on l'appelle eapul, d'oh 
avons fait Gop, les Italiens eapo, les EspaguoU 
eabo. On dit aussi dansées langues promo»' 
torio ou ponta ou punta; en anglais cape, 
head et point; en allemand, vorgebirgi ei 
flamaDd , voortand et aussi- cape; dans iei 
langues Scandinaves , udde , nœ» et kyn ; ei 
russe, wu. On dit dans diverses provinees de 
France, cite/, tiie ou nesi. 

La connaissance exacte des caps est de la 
âMui^ importance pour la navigattoa. Plu- 
eteura caps sont célèbres dans l'iiistoire , soit 
par dea événements qui se sont passés sur 
mw dans leurs entiions, comme le cap 
Hjcale, prte duquel les Grées déDrent la 
Aulte des Perses ; soit par les périls qui les 
disaient regarder comme trts-dangereux ou 
impossibles à doubler, comme dans Tanti- 
quilé le cap Halée, à l'citrémité du Félo- 
DouËse, el dans le mo}'en ftge, le cap Doja- 
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dor, sur la ukle oecideiitale de l'Afrique. 

. Etbiés. 
c:ap DE BonsB-BSPfiEAnCE. ( Géographie 
et histoire. ) Ce cap , situé à l'exlrémrlé méri- 
dionale de l'Afrique, a donné tmn nom k 
une vaste colonie, qui forme aujouitfbui le 
na]ran des possessions anglaises dans celle 
parlie du monde. < 

Les Porlngais, aprAs avoir doublé, ca 
1433, le cap Bojador, qui était depuis hing- 
lemps le terme de leur navigation dans le. 
sud, Kconnureut successivement tonte la 
cdte occidentale de l'Afrique, et enfin, eu 
1486, découvrirent le cap qui est son ei:lré - 
mité niéridionaleilJartliélemjDiaz, qui com- 
mandait l'espédition, nomma ce promontoire 
cabo Tormenloso {cap des Tempêtes), à 
cause des tourmeules dont il j avait été as- 
saiUi. Le roi Jean 11 , persuadé que le passage 
de ce cap devait ouvrir la roule des Indes 
par mer,le nomma cap (te £onn«.£ip^aiice. 
L'espoir qu'il avait conçn fut réalisé en 1437, 
lorsque Vasco de Gama, IcauchiEsant ces 
dangereux panges, Qt rogner, pour la pre- 
mière fois, les vaiaseani européens sur la 
mer des Indes, vers la cAle de Malabar. 

Les Portugais, qDi,suivant l'usage, avaient 
pris possession du payavoisin du cap de Bonne- 
Ë^iéraoce, le dédaignèrent et n'y fondèrent 
aucun établissement; car ils ne purent virie 
d'accordavec les naturels. Cette contrée n'é- 
tait donc visitée qu'aecideu tellement par les 
vaisseaux qui allaient aux Indes. Les Hollan- 
dais commencèrent à ; rel&dicr en jeoopour 
s'y procurer des vivres; ils y élevèrent un 
fort dans lequel ils s'enfermaient durant leur 



séjour et qu'ils abaadonnaient ei: 
eu 1648, Jean VanRiebeck, cbi 
des vaisseaux , ayant reconnu les avantages 
que la possession de ce pays pouvait assurer , 
les exposa par écrit aux directeurs de la com- 
pagnie des Indes. Ses idées furent goûtées; un 
le chargea de les mettre i exéculion, et il 
devint ainsi, w 16&1, le fondateur d'une 
colonie importante. Longtemps couvoilée par 
les Anglais, elle tomba en leur pouvoir eu 
1795 i ils la rendirent par la paix d'Amiens en 
ISOÎ; mais cette possession élailtrop pré- 
cieuse pour qu'ils ne clierchasseut pas a se 
l'approprier. Ils s'en rendirent maîtres denou- 
veauea 1806; le traité de paix del8i4, avec 
le roi des Pays-Baa, la leur a garantie. 

Le paya, compris souale uom de colonie du 
Cap, s'étend de 30 à 34° ii' delalilude sud, 
etde 16 k 26°de longitude orientale. On estime 
sa longueur à 170 lieues , sa largeur k 110 , 
sa surface i 16,600 lieues carrées. De tous 
cAtés .cette coniiéeconfine avec des lerriloires 
babilés par des peuplades cafres et d'autres 
Africains indigènes. La seule limite détHrmiuée 
enlie elles et les Européens était, i I'hI, te 
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Onwtfr'Vivetitf , qm l« premien ont 811I 
pirlraïKbir. 

Celle **il« conMe offre bemconp de ter- 
niM ibwdomratilérilee; la moitié aamoliiB 
wcompMe degnodes pliioet, doullatoper- 
flde , d'une ir^ dure «I impénétrable, U- 
BËreÔMatTeaottTcrle d'aa uble erittalliaé , Im 
coodamiK il oM lédiReua pwpétnelle. Eltet 
■e prodniMat fà et 11 qoe qnetqaes plantes 
tnet et ulfnN. Le rMie da paji con^tte eu 
longoes chaloet de mantigoei entièremeiit dd- 
ebariiées, oa ui lesquelles oo ne rencontre 
qoe dte Tégfitam cb^f» ou nuiaiblea. Cm 
cbatnea de montagnes et les plaines qu'elles 
renlerment se dirigent la plupart de Test k 
l'oDBSt, eiceplé la plas Tolsine de la edte occi- 
dentale, qnioHirt do aod an nord, dans nn M- 
pice de près de 70 llenea. 

La premièrecbalne de montagnes , qui ra de 
l'eatà l'ouelt, est éloignée de la cMe, en 
quelques endroits, de? lieues, dans d'autres, 
de 10 ; l'espace Intermédiaireoirre un sol fertile 
et profond .arroaé par plusieurs ruisseaoi , et 
il rat rcTétu d'herbe; (^ arbrisseaux j crois- 
sent; on y trooTe rnSme rréqnemtnenl de 
grands arbres. Leï plaies ; lont abondantes , 
et sa situation basse et Toisine de la mer lui 
donne nue température plus douce et plus 
^ale que dans les cantons de l'inlérienr de la 

La dttilae parallèle pins au nord est le 
Zwarte-btvtc (mon to^ne noire), plnseMarpée 
que la précédente; elle comprend qnelquerois 
deux et même trois rangées de montagnes, 
dont les ptua élevées ont de 600 a 8S0 toises 
an-deasns du niveau de la mer; l'interTalle 
qui la sépare de la chaîne cdtière , est à peu 
près de la roSme largeur que la bande déterre 
qui borde la cAte , et se composa de collines 
iocnlles , des Kamius , grandes ptabies argi- 
lenaes et stériles , enfin de quelques espaces 
bien arrosés et ferttks. Celte partie, bJai 
pluséievéequelapitmitre.amketempéntUTB 
mtdns égale. 

La troisième cliatoe est le NlenweTeld- 
gebagte,qai s'élëveï leeotoises.et renferme 
le grand Karron. Ce désert aride, qu'aucune 
O^lnre humaine ne prat habiter, forme le 
troisièine étage de terrain du snd de l'Afrique , 
beaneonp plus bautqne le second. Sa lon- 
gnenr de Test i l'ooesl est de près de 90 lieues, 
et sa largeur de 17. Il est borné t l'est par les 
Sneebergeen, hauts de 910 toises, et par les 
Csmbedao , plateaux herbns ; à l'onesl , il se 
termine au BaUereld-be^n. La hauteur 
absdue de cette plaine , oii II plent bien ra- 
rement, et dont la snrrace ne présente qu'une 
argile recouverte d'une couche mince de sable 
sur laquelle cnrissent (i et là quelques plantes 
i moitié nétries, est de 500 toi8es;elle a une 
fcnle asseï douce au sud et au nord-oMSl, 



ccmime OB le reesonaUaux ooannU d'tan qui 
conpentha chaînes des monlagnen snr sesli- 
miles potv aller se Jeter dus la mer. D'antre* 
Kamms s'étesidenl de cbaqw cdté du grand. 

En partant de b eMe occideaitale, le paya s'é- 
lèn pat pinceurs étages snccessiÂ jusqu'aux 
monts BokkbTeM, qnl «mit )es plus hauts de ce 
c(M,elEe joignent à ceux de Nieuweld. Tonte 
cette partiederonesteslpInSBablonneuseï et 
par conséquent plus Inculte que celle de l'eel, 
dont b Artililé augmente à mesure qne It» 
s'aTancedaM cette direethm. 

Ad nord des monts BolkereU , par 30a 1 e', 
les monts Karri se proleogent de fût i Touast ; 
leur hautenrabaolne est de I.OKI tolseï , leur 
sommet est aplati ; ils sont séparés les uns des 
antres par des défilés , oA I'<hi ne voit pas nn 
arbre et ob l'on ne rencontre que dee débris de 
rocbere écroulés. Plus au nord encore, par 20" 
37', lesM^aaga(montii deferjoourent pa- 
rallrïementk la chaîne précédente, et fmwoit 
la limite méri&male do pajs des Bécbooanaa. 
Us abondent en fer et en aimant, et eonl rem- 
plis de cavernes d'où ces Caftes tirent la sub«- 
tance avec laquelle Us se barbouillent la peau 
en couleur bronzée. 

Les monis Karri se rattachent è roussi anx 
monts Kbami, qui se prolODgaii au nord par 
les Koperbeiïai(monts de Cuivre); peut-èlre 
s'avancent-iisdece cétéjusqu'an gcdfe de Gui- 
née. Leur hauteur est de plus de DOO toises i 
hieurspiedsseto-minNitleshBbitatioa» des 
colons du Cap. 

On ne peut pénétrer k travers ces dlTam 
chaînes de montagnes qne par de* défilé* 
(kloob) lortnenx, raboteux el sonvent très- 
escarpés. Les plus haute* cime* sont couTertes 
de neige pendant plusieurs umiIs de Fannée. 

La preiqolle do Cap, léparéedn rettedu psja 
par des plaines de sable, a donie Uenee du 
nwd an and, et i peu ]^ trois deFest kroMSt. 
La célèbre montagne delà T^ile, haute de &<0 
toises, et flanquée par celle duDtable, au nord, 
et la Tite du Li<Hi, à l'ouest, forme aoa 
extrémité septentrionale. Ces trois montagnes 
neawit séparées que par des ec ~ 
profonds; elles sont o 
bwixoDtÂs : la phu haute est de gris ,1a se- 
conde da granit, qui sort du granwacke, et 
quiesl traversé par de* cotouBwbasaltiqMa. 

Tontes les niont^M* de rintérieur que Ton 
aeujusqu'kprésentoceaskmd'oberTer, sont 
granitique* ; la roebe prfakcipale est reconveite 
desebMe arglteux etde divers Mmglamér^, 
et surtout dé ooucbesimmeoseade gréa. On n'j 
atTonvéqnebeaKoupdeto.elpas un atome 
d'or. 

La nature de ceTatle pajs, qui présente om 
si frappanteuaifiinulté, bit comprendre ponr- 
qooi ses parties les plus faauleset'sacdle ceci- 
dentale, couvertes des dâxis des massHde- 
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gris, sont ti wideH. LMeani det pluies flitrcfit 

coasUnnneutïlnTersIetabtejusqa'àcequ'el- 
lesparTJenneDtàlacoiiched'argileau klabue 
granitique, d'où elles coulent au deboneD sour- 
ces aboDdaatea. Cea mêmes circoostinces ren- 
dent la moitié de la colonie intisbitabie. Dm 
établisaeinents Tonnés d^uit plusîeursauaéei 
ont été abandonaés, parce que les sources- 
près desquelles on les aTait piteés ont Url 
brasquemenL Lt [dupart des rivières sout k 
■ec pendant une partie de l'année ; on eu ^Oit 
itm lesquelles l'eau disparaît snbitemoit, et 
ptusleurs se pudent dans les sables avant d'ar- 
river à la loer. Souvent les bommes et les 



flaques d'eau qni les emptctwnt de osourir de 
■oiT. 

1.1 chaîne dn ETieuweTeld délermine la ligue 
de séparation des priudpaux coors d'eau ; le 
Berede-Revier, le Gourilz-Revier, le Kam- 
lon-Revler, le Zondaga-Revler elle Gnrate- 
Tis-Revier, qui sortent de ces moutagnes , cou- 
lent au sud vers ta merdes Indes :JenrBai!luents 
ontleura sourceadanalos chaînes inrérieures 
que ces fleuves Iraverseat. 11 eu est de même 
du Eeiskema, qui fait aujourd'hui la limite 
orientale de lacolonle. Le Sac-Revier , qui part 
duversantsepteatriooal de ces montres, se 
perd dans las saMes; ou suppose qu'il reparaît 
îune grande distance dans l'ouest, sous le Dom 
de Koussia , et qu'il tombe dans l'oeétn Atlan- 
tique. Cette mer reçoit ausw le Gariep ou 
OftDje-Bevier, qui vieot dji Tafell>er^ et du 
ZaureJMrg , lameeui les plus orientaux du 
KieaweTeld. L'Oiipbants-Revier et le Beig- 
Iterler, qni versent ëgolemeut leurs eaux dans 
focéan AtlanUqua , viemtent des sommets du 
Bokkeveld. 

Ce n'eM que dans quelques vallées étroites 
que l'on trouve des marécages ; ils sont une 
rareté dans cepajs, de même que le riz, le 
bamtwu , les roseaux , les joncs, et les antres 
plantes qui ue peuvent erottre que dans des 
Ittralns de ce goire. 

En revanche , rien de plus commun dans 
Im rnootagoes et les plaines que les protea , les 
bmjères, les géraniums, les Sctddes et nue in- 
flnilé d'autras plantes rechercliées en Europe 

On cultive avec succès , dans la colonie , les 
grains el les fruits d'Europe , et une partie de 
ceux des régions équlnoxiales; la ptehe et 
Pabrieot sont les meilleurs fruits; les plantes 
potagères sont excellentes , excepté l'asperge. 

Aotrefois les bêtes broudiea l'avanfaient 
lusquedanslapéninsnleduCapi aujourd'hui 
•lies s'en tiennent fortëloiguées. C'est dans 
les plaine* de ces cantons recniés que vivent 
enoore destroupeaux debufBes, de diverses 
«epicee d'antilopes, de zétHes, decouaggaeel 
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d'autruches ; la pttfe y broute les bfutcbes du 
mimosa, qui lui doit soobom. Onyreuconlre 
aussi des éléphants, des rhinocéros ideux cor- 
nes, et le long des rivièree, des hippopotames. 
Le lion poursuit tous les autre* lùutaals de 
cestastesespaoeaionyvdtdes panthères, 
des hyènes, des loups et des chacals ; le ratet, 
tiianddcmieleldedre;le klipdss, petit ani- 
mal susceptible de s'apprivoiser; enfin, de* 
einges, desporcs-éiHcs, et l'oryciérope, qui ne 
se nourrit que de fourmis. 

Les faisans, les perdrix, les cailles, divenas 
espèces de perroquets, sont deaoisùux trte- 
«ommuns. Le plus remarquable est une BS(>èc« 
de.coucou,qui par Boucri indique à l'iHHnuM 
levoisinage des abeilles, et auquel on laisseor- 
dinairemeutpour récompense une portion de 
la proie qu'il a ùiit découvrir. 

Les fourmilières sont entrèmemenl nombreu- 
ses, on en rencontre qni ont quatre pieds de ba- 
se; plus de deux de hauteur. Quoique fàileadaua 
du sable uMUvant, elles sonl si dures qu'on ne 
peut les briser sans de grands elTorts , et qu'un 
cluiriot chargé ne peut les écraser. 

L'été amène une quantité de sauteielle* 
qui dévorent tout , des moustiques, moins in- 
commodes que ceux dee régions éqnluoxiah*, 
et des chiques. Les tMuee de terre et les 
lézards sont très-communs. Le scorpion, la sco- 
lopendre, une grosse araipiée, el presquelont 
les sMpents, sont venimeux. 

La cale est passablement poi ssonneuse. Celle 
du sud est découpée par une suite de liaies 
qui toutes se ressemblent beaucoup par leur 
figure. Elles sont Formées par des caps aaseï 
bas, qui se prolongent en mer par desréciftde 
rochers , el sonl t'exlrémité des montagnes de 
l'intérieur : ces baies sont fréquentées par le* 
baleines. La cAte de l'ouest ne présente au con- 
traire qu'une iifièreunie. On n'y voit, du non) 
au sud , que la baie de Saf pte-ïlélèoe , la baie 
Satdagne, et la célèbre baie de la Table. Celle- 
à a au sud [a péninsule terminée par le cap 
de Bonne-Espérance ; la clialne de montagoBS 
de l'intérieur s'avance à l'est phis an sud par 
le cap False , et enfin plus au eod-esl on voit 
le cap des Aiguilles, qni est la pointe la plus 
méridionale de l'Afrique. Un hnmensebaBCde 
sable qui porte le nom de celle pointe de terra 
borde la cAle k une grande distance eh mer, 
jusqu'à l'embouchure dn Groote-Vit^tetier. 
Quoique l'on ne divise au Cap l'année qu'en 
deux saisons, cepokdant, leur durée n'étant 
pas rentière. Il vaudrait mieux eo comf>ter 
quatre comme en Europe. La saison 1* plus 
a^^Ue, qui est de septembre en décembre, 
serait le priotemp*; de décembre en mars, 
l'été : c'est le temps le pluBchaud ; l'automne, 
de mars «i juin : le temps est alors très-va- 
riable, l'atmosphère généralement bellei la 
fin de cette pûiode f st très-douce. Bien que 
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de jain i U Gd d'uOt , b lempoature ne Mil 
pM rud«, «epcodint ces tnd» nu^ aoat mu- 
qiiés pu de» tempêta, desplaleaetdntroid 
qui en Eint nn vàitable biT«r. 

IM tcot» l«a plui forts sont moi de Dord- 
oiHfl et de swtwt Le premier coniiiKDee gé- 
DénlemMit vers b fin de nui , et souffle par 
■nlerraUes Jusqu'à la Go d'aoOt, et quelqueCni» 
(MMdiot loDt septembre. Le veut du sod-est 
rtgM l« reste de l'umée; il est très-mlent 
loisqne dès amss de nusges blutes s'oiooncel- 
kot sutMir du sommet de la montagne de la 
Table. Pendant ces tempêtes, fabbë de ta 
Caille a obserré que les corps célestes présen- 
tent une apparence lenible et étonnante. Les 
éloilw sdatillent tellonent qu'dles paraisseiit 
a'igilar. 

Lorsque le temps s'écl^rdl, après une tem- 
pête du nord-ouest, lee montagnea montreot 
lean dmes couvertes de neige ; la montagne 
de la Table en oOïe une couche lég^. Le 
tbermomttre est alorsdBos la ilUe ti3° S5'; il 
mont* ten midi à 17". Cep^ant, en bi«er, 11 
est généralement i S° au lerer du soleil , et ■ 
iy>43'àmidi. Danilemilieu de l'été, il Ta- 
rie de 17° à is°;ilestfixéplutieurajoaTgdâ 
suite en^iS et 23°. Quelquefois, mais très- 
rarement, il dépasse 30 degrés. La chaleur 
de l'été est rarement incommode ; si les ma- 
tloées sont quelqueRiis lourdes et étouffantes, 
les nuits sont loujoun fraldies. Le vent de 
sud.«sl s'éleva ordinairemml ven midi, et 
ceaseverslesoic. Lorsqn'il est dans sa force, 
et que la montagne est couTeite, sa grande 
Ticrience a lieu quand le aoldl a passé le mâ- 
ridien k peu près de 30°. Alors il continue 
par grains jusqu'à minuit. Cette saison est 
sècbs ; à pebie pleul-it une fois depuis noTem- 
bre Jnsqn'en avril. 

lÂ colonie est partagée en deni gooreine- 
ments : celai du cap ou de l'ooMt, subdivisé eo 
qoatre districts : le Cap.Stellenboacb, Wwces- 
lerrtZvrallendainavee Calédon; eteeloid'Ui- 
Icobaga ou del'est, sobdlTisé en c»q districts : 
George, GraafRejneltavte la ■ooa.prérectare 
de Beanfiirl et nnè porlioB de Cradoc^, Som- 
merset , Albaoy et Uilenbage. La population 
s'élève à environ 121,000 liabittnts; elle est 
composée d'Bottentots indépendants , d'Hot- 
taitots bttards, de Nègres, de Malais, et 
d'Enropéens, surtout de Hollandais et d'An- 
Blaia. 

ie divise en 
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plaoUtioDS. Cest la cnltare ta phis prolltable- 
Les laboureurs habitent prindpalemeiit au 
pord et à l'est de ta baie de Saldagne,daiit la 
plus grande partie de Stellenbosch , dans le 
district de George, sur les bords de U baie 
Hossel, et des deux cAtés de la première chaîne 
de montagnes , è quatre et cinq journées de U 
ville du Cap; enfin, dans les nouveaun dislricts 
d'tijtenbage et d'Albany. Ces laboureurs sont 
des liommes adirB , intelligents et rlches- 
Ils récoltent quinze, et dans 'les années hu- 
mides, vingt et trente grains pour un. Le 
fromeot de ce pa;s est excellent et fonmit 
abondamment ani besoins des autres cofonJea 
et de la marine. 

Les pasteurs oceupeffll la pins grande parUe 
du territfdre : très^oignés le* nus des autresi 
M des parties de la «donie lee (dus peuplées, 
fls vivent dans la solitnde avec leur lamllle et 
lenn domestiqnes; quelques-uns possèdent 
plus de AOO tètes de gros bétail, et jusqu'à 
- -— ■ ~ 'de vrais nomades. 



Iles réfugiés (rançaia introduisirenl la cul- 
ture de la vigne dans la colonie; die a prin- 
cipalement lieu au sud de la capitale, k Con- 
stantia et i Winebe^; k l'est, sont les tI- 
gwddes de Franze-Hœk (coin françus), de 
Drakenstein, etc. On en a établi d'autres 



à miriUé sauvages, plusbarbaresquele 
des dlndlgènes qui les entourent, indolents, 
sales, bmtaui. Le gouvernement britannique 
a été obligé ,de prendre des mesures sévères 
pour empêcher les atrocités qu'ils se permet- 
taient contre les iDdlgènes. 

C'est en lisant les relaliODS des voyageurs 
qui ontparcouru ce pays, qu'on peut se bire 
nne idée du genre de vie de ces cohma, qui 
vivent dans ime]Mr(Ute Indépendance an mi- 
lieu de posseasions de plotleors Ueues d'éten- 
due; ils y sont maîtres absolus; quelques 
misérablas esclaves on des Hotleniols sont les 
sujets qui subissent leurs lots. 

Ces colons sont en gteéral au-dessus de la 
taille moyeane; ils sont grands et fbrts, mais 
mal faits, mal proportionnés et maladrolli. 
On en voit bien peu qui aient une figure in- 
génue et ouverte. Leurs femmes et leurs filles 
passent leur vie dans la plus profonde indo- 
lence; elles ne portent ni bas ni souliers; dans 
les cantons éloignés, elles ne savent, pour la 
plupart, ni lire ni écrire. Les colons quitloil 
une fois l'an leur habitation pour venir au Cap, 
perdes chemins difficiles, vaidre le produit 
de leurs troupeaux et de leur chasse, et y 
acheter im objet» dont ils ont besoin , surtout 
du labac, de l'eau-de-vio, du café et des ar- 
mes k [m. 

La ville du Cap, capitale de la eoknûe , qm 
les HoUiwtais nomment Eaapstadt et les An- 
glais CapetowD, est a^Uemeot située an 
ttmd de la baie de h Table, sur nne plaine 
qui s'élève par une pente douce jusqu'au pfed 
des tr<ds mont^ues qui bonwnt la péninsule 
au nord. Elle est ta résidence du gouver- 
neur général e( de touteé les autorités supé- 
ri^ires. Une citadelle- défend, au nord-^, 
la ville, qui est bien percée et tiien bâtie; les' 



dbv Google 



CAP 

tw «ont lirgM, Uréet au cordeau, bordées des établissemeiib 



de cUnes qnl foraunt un ombrage agréable 
et utile ; qndquw-unes «Mit parées et tmer- 
aées par on caoal d'esD cooranle; dans les an- 
tres, on marctae sur une a^ile sablonneuse, 
l^^emenl reecnrarte d'un graTler rongeilre. 
La poDisiâre y est très-inconiBiode, et, quand 
le Tent da snd-esl waffle arec Tïolence , on 
De peut lieo distinguer dans les roes. 

Parmi les places publiques, on remarque 
celle ot est l'bûteldu gouTememeiit. Une an- 
tre estcelledu marché; celle des HoUratots 
est le rendK-Tons des paysans et des Hotten- 
letsqai ont amené les chariots; on 7 ytoA 
les besUaux. 

Les misons sont epadeoses et d'aue cmib- 
frncUon unUOrme. ayabesacoupdelntsen 
tertaiee, (bernés par des tuiles bien joiales; 
on 7 Ta prendre l'air et Jouir de h me de la 
mer. Les naisone <pii ont des UAta en pente 
Desonteonvertes qu'en roseaui ou «i feuilles 
de mais , i cause de la Tiolenee des Tents. La 
plupart ont par derrière de Irès-Jolis Jardina , 
et le long de la laçsde, un porcbe avec drâ bancs. 
Partout <m remarque ta propreté minulieuae 
des BoUandais. Les édifice» l« (4qs remarqua- 
bles sont : l'église principale, qui sert u cîiUe 
léftmné et an^ican, le pabis du gouTemenr, 
rbMel de tille. l'bMel de iustiee, du KCré- 
tariat et des principaux oolûges, les casernes 
et les magasios. Hors de l'enceinle de la Tille , 
«e trouTe on magnifique hôpital qui peut con- 
teoir eoo malades. Le Cap possède une mé- 
nagerie, un jardin botanique, un coll^, nue 
bibliotbèqae et àea\ joumaax. 

Les habitants aiment beaucoup ï TJTre dans 
le sein de leur braille. Quelquefois on donne 
des repas. LaeoaTersation roule généralement 
tur fatgeot; cependant ancnn particulier ne 
Jouit d'une pande fortune ; 00 voit beaucoup 
■de gens ala&; im ne reacootre pas de men- 
tants, et Ibrt pende personnes ont recours ï 
b charité publique. 

La ploparl des to jageura ont remarqué que 
les lemmes do Cap sont jolies, TîTes et d'une 
galté remarquable; ellea sont petites et min- 
ces, se mettent bi^, aim^l la société, ont 
des manières aisées et naturelles. Elles sont 
bien élevées , et ont des talents utiles et agréft- 
bles ; beancoup parlent le franfais et l'ingtals. 

La langue boUandalse est la plus génërate- 
■aeat en usage; on l'emploie duii les actes 
pnblic*. La plus grande partie des habitants 
est de la commonion calTimate. Les luthé- 
riens, passablement nombreux, n'ont pu 
construire une église STec un cloi^ que de- 
puis la conquUe du pays par les Aurais; 
ceux-ci ont leurs chapelles. Un terrain a été 
accordé aux catholiques romain* ponr bitir 
■me église. Les misdonnaires des diCTéreoies 
sectes sont nombreux et tiès-acUfs; ill ont 



diUérents tien\ de la 
colonie; lia n'ont pas lakgé que de faire de* 
progrès parmi les Hottentots. Les lirères mo- 
nres saut ceux qoi ont obtenu le plus da 

Les Halaia mabométans , dont on supposa 
que le nombre Vélève à 4,000, ae rassembient 
dans des maisons particulières, et quelqurfois 
dans les carrières Toiainesde la Tille, pour fidre 
leurs dérotJMis- Ou s'est aperçu que llsla- 
misme se propageait beaucoup parmi les Hot- 
teolota et les nègres libres ou esclaTes. 

Depuis que la Grande-Br^agne est maltreste 
du Cap, celle colonie a pris un grtai accrois- 
sement; ellea<ditHiulaheulté de commercer 
arec les Indea, et d'expédier les marehandi- 
■ee de ce paya dan* loua le* ports des autres 
parties du monde qua les Anglais ne possèdeat 
pas. Les narires étranger* peuTeot lotroduliv 
au Cap toutes aortes de marchandise*, àPex- 
ceptioa da fer, du coton, de l'acier et des lai- 
nages ; ils ne payent pas des droits phi* forts 
que ceux que irâ Aurais acquittent em-mè- 
mes, et penreat de même chai^r tout ce 
qu'ils se proeurent dans la peys. 

L'heureuse podtkMi du Capenabttdepnit 
longtemps un port de reUdw pour tow les 
DaTlresquiTont dans les mera deTInde, on 
qid enrerieiuenLLabaiedelaTaMelenrof^ 
ft^ un mouillage sAr et belle, excepté pendant 
le* mois d'hlTemage, icausa des venb da 
nord-onest; Us entrent alor* dans la tMie da 
Simon, qui est b partie sqtlentrionale de la 
baieFalse. 

Les Anglais ont formé de nouTeaux établi*- 
semenis le long dn Groote-Vis-lteTicr. Le prin- 
cipal chef dM Cafrea rirait en bonne Intelli- 
gence arec eux; d'aulres attaquèrent le* eo- 
IfHis. Il en résulte une guerre qui «e termina 
le 14 octobre t819,parmitraJU en régla, par 
lequel la Grande-Bretape acquit une aupnèfr- 
tatioD de territoire. Leurs possessiooi sont 
bwnées à l'est par l'enAoucbora de la Kiea- 
liama : le terrain y est fïrtila, et U a été pronq»- 
tement occupé par des émigranb du Cap et 
d'Angleterre. Voges Homirron. 




Eniès. 



CAPTBKT. (GAvrai)Me.)CécapdelaeMa 
ocddenble d'Afrique, situé par 19° 61' de bw 
gitnde ouest , et 14° 43' de btitude uord , doit 
son nom à Denis Fernande*, qailedéconrril 
en I44S. C<»nme, arant d'arriva: è cet en- 
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droit, (e uaTigitear aï&lt loDgé 
hm cite aride, il tat A frappa de U verdaie 
qoe loi oflrait b «irhoe de ce promoalolM , 
qD'H le désigna par le nom qui loi e«t naU. 
Ce cap se fait recanoallre de 1(hd par deax 
pctHc) inoDtBgnM lablonneiiiea en forme de 
pain de Rucre, qai vmt en diminuuit de baa- 
leor JDSqo'à la pointe lerminaiil le cap, qai 
Mt encore aaiez tievée. 

Le eap Teit ne forme pas l'eiMmllé d'une 
chaîne de moDtagDei : Ceat tme pretquIU 
<ini tient rd lerralD baa et ubhnneax de la 
«Me de sénégunUe. t'inlAiear âe cette prea- 
qo^ est aéré , le Ml en «gt aride , la fond aa 
sable dnr. Sans doote celte t«rre haute , bat- 
Ine par tous IctTents , ne peut produire qu'one 
végttatkHi bârie; il 7 croH cependant on w- 
eexgrtmdnoBibre de baobabs, 1«a [Joe mona- 
trneDXdesvdgétanx.Goiberry.TojageHrrraa- 
çaia, en ■ cnmpU pris de soixante vers la 
pointe do cap Vert; beaucn^ d'entre en» 
sont d'une grosseur prodigieuse; lenra bfaa- 
cbes chargées de tenllles donnent keeeap an 
aspect vM-doyant. 

Les deux mamelleB sont situées suc le cdté 
méridiaaal de la presqu'île- Leurs sommets 
sontammdis.etleurliaHleDrau-dessnsdiini- 
Teaiidelamerestï peu prèsde 100 toises. Ce 
petit pa;B est Iréqueuté par des hyines , de* 
chacals , des léopards et des lions. 

An nord est la baie dToT arec un village 
nigre; au sud se Ironveot U baie et leTÎIIagt 
de Dakkv , vis-à-Tis l'Ile de G«rée. 

Le cap Yen est le plus occidental de ['èo- 
cien monde ; d'AnnlIe avait pensé qu'il est dé- 
si0!té dans Ptdémée sons le nom à'Artaïa- 
rlHM, et ijne le cap JI^Miuïiunt de cet ancien 
féograpbe est la pointe des Almadiee sur la 
«Me néridianale de la preaqu'Ue ; M. Goaselin 
(« Ualte-flrnn sont d'avis qu'il but la placer 
plus an nord. 

On a DUmmé d'aprte ce cap nn archipel 
situé Tis.4-vii, tladistMicede 70 lieues, dans 
l'océan Attanliqne, M composé de dix Iles , in- 
défModaoïDient dMtlotsetdes rochers ; elke 
sont comprises oitn 34° 30' et 37° 10' de Ion- 
^tnde ouest, et entre U* 30' et 17° 4â' de 
latitude nord. l£ur surface totale est de 215 
Ueues carrées. 

OesOea, d'origine volcenique, sont gêné- 
ralonent monlagneoses et arides. Les mon- 
tagnes basses et les vallées qu'elles renfer- 
ment sont GMiTerles de verdare j mais l'eau 
est rare partout ; on n'en trouve que dans les 
puits et les étangs. De même que dans tes ré- 
gions équaloriales , on n'y connaît que deux 
safeens, edie de û sécheresse, qui dure de 
norembre en Juillet, et celle d« pluies, qui 
prend la reste de l'année , el qui est accom- 
pagnée d'orages et de brouillards épais. L'air 
psteitrtcaeoient chaud el insalubre; qnelqne- 
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rois il se pasae tnns et mtme quatre ans de 
suite , ssM qu'naB aeule goutte d'aau de pluie 
raftatehisse l'atmosfdiëro. Dans la aalam afc- 
die,. la terre eet brOisnte , de scvte qu'il tiX 
presque impossible de resta dans les eodnrita 
exposés au soleil. Il est dangereni de passer 
les anita en plein air : car à la chaleur exces- 
^Te snccidfl aonrent un froid sAudaln , ctnsd 
parla rosée. 

Le sol eti généndement fderreui et slâ^; 
cependant le long des coteaux et dans les val- 
tées oà la rosée et rbumidité de l'ur maritime 
entretiennent la t^Sélation , les cocotiers , les 



d'autres arbrea croissent avec Tjgueor. Le* 
oranges et lea dlreiis sont d'om grosseur re- 
marquai4e e* <twa trée-boo goAI. Les gojaTea, 
les ligues, le* patates, le* melons <t les psd^ 
ques sont d'une excellente qualité ; <m «éeolt* 
des raisiDS deux Gils par an ; la canne k sucre 
rénssit Irts-lùen ; l'indigotier et le coloonier, 
quoique nullement soignés, ponsseot k mer- 
veille; on moissonne le rix et le millet, qui 
forment la DDurrilare principale; nuùaliH*- 
que les pluie* périodiqnw viennent à nonquer, 
lesolcaleinéréibte.anfkrda enlUTalttir,et 
le pauvre «tt expe«é h périr dluanitian. 

Les mottlagnes a4Mit remplies de cbèvre* rt 
de petits bœufa. On élève aussi de* cbenoK, 
desinee, des muleta, des movtoM, dee do- 
choBS et de la volaille. On trouve des àas», 
des pintades , des ramiers et des tourtereUe*; 
les tortues de terre sont communes; le bM 
poJssMi est peu abondant. 

On compte A peu près 70,000 haUtant* daas 
ces lies ; la populaticm est très-rodangée, et 
elle a le leintsi toKé, qu'en la vor^i "■> M 
Boupçonneraitpasqu'ileaHle dans leurs veines 
la moindre partie de *ai« enropéen, si ce* 
bomme* ne se vantaieal pa* d'être Portugais. 
Les GMictions publiques, aolt dfile* et miU- 
taires, soit ecdësiastiquet, sont exercée* par 
des gens de couleur et mÂme par de* nigrei. 
L> principale iwoductkin de e«* lie* eal le ael , 
dont le gauvemement s'était réservé la Vente 
exclusive au Brésil ; dles fonmiisent aass dn 
colon, de l'indigo, de l'orseilte, des Ihilts, 
des peaux de chèvres et de l'hode de tortue, 
objets qui poumùcol leur donner Bie certaine 
importance si ellee étaient mieutadmimstrées. 

Ces Ile* ne sont guère fréquentées que par 
le* navires enropéens qui rellcheot dana leun 
ports pour j pnodre de* vivre*. Elle* expé- 
dient qudquefois de* bestiaux \ la oOte if A- 
rrique. Elles appartiennent aux Portugais, qni 
les déoouvrirecit en ties, sous la conduite 
d'Antonio Noll. navigateur génois. 

San-Ysgo est l'Ue prhtcipale , avec une ca- 
(utaie de robne ncan. Le gouverneur réside k 
Porto-Prajo, qui a un port excellent ti une 
pc^uUlioo de 1,300 habilaDts. C'est là que 
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1*» élrangcn abordent de préKreDce, SolTren 
y livra un combal gkiriCDx aux AngUia, le 
18 avril 1781. 

Blayo , riche en besUauT , en coton et eu 
sel; nha-do-Fogo(Ile-da-Peu), qui, malgré 
HOD TokanensctJTiU, donne de bons traits, 
et Brara ou Sbd-Joid, qui prodait du fin et- 
cellent et du uilpttra , forment arec Sttn-Yaga 
uDe diatne dirigée de Test à TooesL 

Bona-Tilta ( Bonne- Vue ) , fertile en coton 
et en indigo, et rilha-da:«a) (ne-du-5d), 
forment tme ligne nord et sud. 

Sao-Hicolao, qui est la plos grande aprèe 
Ean-Yago , et où l'on tisse des toih» de coton ; 
SanUt-Luiia, haute et boisée, et qui n'a que dee 
eaux saumairea; San-Vicente, abondante eo 
tortues , et San.AnUo , où l'on voit un fie baot 
de 8,000 pieds, et qui a d'aillenre des lalléea 
bien arrosées, composent an nord un gronpe 
dirigé du sud-est an nord-ouest. La première, 
qui renferme le Monte-Guarde, haut de 4,380 
pieds, apour cbef-lieo San-NioW ou RibéifB- 
Braia, avec un port et I, SOO habitants. La 
dernière , la plus saine et la pTos peuplée de 
tout rarchipel, en renferme la fille la plus 
importante : c'est VilU-de-Nossa^nhora-do- 
Rosarïo , qui a enTiron A,000 batùtanls. 

Les Portugais appelèrent d'abord ces Iles 
llbas-Verdes (Iles-Vertes), parce que dans les 
parages qui les environnent an nord, laaurl^ 
ce de l'Océan est couTerte d'une couche épnsse 
de sargasso on goémons , qui , semblable à une 
prairie Ooltanle, s'étend jusqu'au Tingt-dn- 
quième parallèle, etoccnpe on espace de près 
de 300 Henes carrée*. On rencontre d'autres 
amas de goémons plus au niHd-oueat , presque 
sous te méridien de Corvo et de Flores dans 
tes Afores. Les anciens ont connu ces parages 
semblables k des prairies. Scjlax et Aiîstote 
eu Mit parlé. Quelques perBonnes ont pensé 
que ce phénunène indiquait le lieu où Fan- 
cienne Atlantide aralt éli engloutie. 11 parait 
que du temps de Christophe Colomb la mé- 
moire de ces hits était perdue ; car ses com- 
pagnons furent saisis de frayeur en TOjant 
une telle abondance de plantes marines dans 
c«tte partie de l'océan Atlantiqae, que les 
Portupis (wt nommée pour cette raison ifer de 
Sargasio. Les navires ont quelquefois de la 
difficultG à s'; frajer un passage. 



caPKon CHAPE. Ce mot aété employé avec 
de Ugères variantes dans presque toutes les 
langues de l'Europe, pour désigner an Tâte- 
ment de dessus. De toute antiquité , la cape 
était en Frasoe un liabit commun à tons , aux 
Aérai iers, aux moines, ani clercs, aut laïques 
deadeui seie& Elle était ample et munie d'un 



CAPE 478 

/Capoehonqul ceuTrait le visa^^. On lit dans 
une VU de tatnl JunUn , par Ulpbis Boèee -. 
■ Une rohe de poil de chèvre , ipn nous ap- 
pelons cape, est encore «i ns^e parmi mot ; • 
dans Roger de Hovedoi ( Fie de Henri H) : 
« L'épée traversa la cape, la Ionique et la dtn- 
mise. • Le luie qu'on déploya dans cette sorte 
ds ftlemenls tut canseque le coodle.da IMi , 
tenu en 888 , en délbndjt rusage aux gens d'É- 
glise :• Les Irïqaes, ■ disent les cuMwde cette 
assemblée , • porteront la colle avec la cap«, 
s'ils le veolent ; le* moines, an contraire, au- 
ront la Dolte seulement. • 

Sous Louis Vil, une antre probiUtian viit 
(happer ce vêlement, qui (ut inlerdit aux fem- 
mes publiques , ■ pourgtt^onpIUtadUti»- 
gver des femmet Ugimiemtnl mariées. > 

Hais la première de ces deux défense* ( et 
peut-être aussi la seconde ) ne bit pas sslTle 
rigoureusement. Dans les statuts de f ordre de 
Saint-BeiHtl, généralement adoptés eu Fnwce, 
non* voyons que l«s frire* piireBl poaiéder 
deux capes; el,vert le douitème riède, ce 
flil okime rbabit le pins cemmim dee clercs et 
des nxdnes. Aiasi le pape Innoceat IV ( dan* 
Balwe , tome Vil , Jf ^fonge* , p. 407 ) avertil 
réveqna de Haguelonne d'en prohiber rasage 
aux juib , ■ parce qu'il arrive seuTent qne les 
élrangen leur rœdent des bonneois et des 
respects , les prenant pour des prêtre*. ■ L'au- 
leor anonyme des Miroctei ^ (olflf fiN^uei, 
abbé de Cluny , raconte que « le roi envoya 
au seigneur abbé une cape toute resplendis- 
santed'w, d'ambre, de perles et de pierres pré- 
cieuses. > Les nurchands forains en portaient 
aussi pour se garantir des intempéries de l'air: 
ce qui fait dire à l'auteur du roman de Fh- 
rimond : 



Foieat votu 4e cipn jnMi. 

Quand elles avalent cette dernière destina- 
tion, on les appelait capee k ploie ou i eau : 

Une dupe il ptale ■leaMg. 

(AMUBrKVaM.I 

Mais souvent aus^, comme nous venons 
de le voir, elles étaient ridiement omées; 
un compte d'Etienne de la Fontaine, argen- 
tier du roi, s'eiprime ahui : > Pour fourrer 

• une robbe de 4 gameDwnts que madame 
1 la royne ot délivrée le jour de my aoust, 
■ pour les deux siircos et cois de la chape , 

• S.fourTuret de menu ver; ■ et {dus krin : 

• les manches et le cbaperon de cbape,300 

• livres. ■ Hais ces chapes à manches, i ce 
qu'il paraît, avalent un caractère trop né- 
gligé, car le concile de Lalran (canon 16) 
défendit aux clercs et aux laïques d'en porter 
pour assistera l'ofOce divin, proUbitlou qui 
fut confirmée par Odon, évAqne' 4e Paris, 
dam ses statuts synodani ; p^r les c<mcike 
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d'ËTreux, en 119&; d« HoMpellier.enlSU; 
l«r le «TDode •!« Bafeux , ai I300, etc. 

Lm léprcui dénient, méDM qiuDd ili 
nMMtiicat k obérai, porter par-deùas leont 
TMeoMOUdetCBpei/tniwiet, iHwlea<hw«, 
pew qu'on pdt hdlement lea recomiallre (t)- 

Toot érCqae anffrigaiil derait, après «on 
ordiMliiM, o(Mr k l'^^be métrDpDliiafiunM 

Laeaperaive ^tait r<«er*ée u pape, la 



A la COUT de noa roU, les a(Boiere porte- 
capei ou porte'Cbapes rorent les prédécea- 
«eura des porla-mauteanida roi. Unstalut de 
rao 1317 dit : ■ Il i aura 3 porte-cbapei qui 

• mangeroat k coart, et aurMit t deniers if ar- 

• pnt par joor, et leront prisiei. ■ 

Le DMt cape eat encore «itrédani dîTenea 
looitloiia Ueo connnea, parmi leaqaelles Dooi 
l a Rid tei ona aeuloneat ceUes-d : ■ C'est une 
■ notdease de cape oa d'épée, n oa i « U 

• n'aqaela cape et l'épée ; > ce quireTient i 
dire : On Tent foire figure dans le atonde, 
et, oependaol, on ne possède pas on aon 
vaillant; oa n'a d'autre fortooe que son biu 
et ROB habit. 

Vers la fin du dli-seplième siècle , le aens 
dn mot cape fat reslrrint i une pièce d'élolle 
en rorme de capucbon, dool le* Eemotes se 
il la t£te pour se garantir dn nun- 
1 pour écbapper à des regards 
D. 

cipAtiehs. (BUloire.) Nom par lequel 
on désigne ordinairement U descendance di' 
recte et indirecte de Hugues Capet , c'est-à- 
dire , la troisième race des rras de France. 

L'origine dei Capétiens est incertaine. 
Suivant l'opinion la plus accréditée, Hugues 
Capel descendrait du comte tloberl le Fort, 
de race aaionoe , qui reçut en liel , de Cbar- 
les le CbauTe, le comté d'Anjou, et plus tard, 
en gfil , le duché de rxie-de-France. Robert 
se rendit populab^ « détendant le pajs coo- 
Ire les Normands ; el il trouta une mort glo- 
riense an combat de Brisaerle (SM). Parmi 
ses succeaaenrs, les plus distiogâés ftireot 
Bvdet (888-898) , Robert (912) elJtawIde 
Bourgt^pK , qui portèrent tous trois le titre de 
rois de Fj'snce. Le père de Hugues Capet, HU' 
gvet le Grand , était comte de Pari* et d'Or- 
kans, duc de France et de Bourgi^e, Ses 
vastes domaines s'étendaient depuis la Loire 
jiequ'aux [routières de la Picardie , non loin 
de ce rocher de Laon qui serrit de dernier 
refuge i U rojaulé cartoTingienne. Toutefois, 
Hugue* le Grand n'a«pin pas pour lui-même 
BU titre de roi, et il se contenta de préparer 
tes voies ï ion fils, Hugues Capet. Ce dernier, 
forldeTappui desHormandB,etde son frère, 

(I) Jlntuff If nod. itTÉfl.d» CmuJ. <■ ffumon- 



le duc de BMirgi^De, n'eut pas de pdu > 
l'emparer du trOne au préjudice des descen- 
dants de Charlemagne, devenus autipalU- 
qoes à la nation à eanae de leare baUlndea 
germaniques, et odieux aux grands, parce 
qn'lla aspiraient k reconstitoer l'empire de 
leurs ancêtres. 

Svguet Capet (987-99fl) (dt sacré à Reims, 
les juillet 987. Il avait été éln paraccUma- 
tioD et couronné ï Nofou, quelques jours 
auparavant. Cette élection n'avail point en 
lieu avec des formes régulières : • Ou ne s'a- 
visa ni de recueillir , ni de compter les voix 
de* seigneuiB ; ce fut un coup d'entraînement, 
et Hugues devint roi des Français , parce que 
sa popularité était immense. Quoique issu 
(Pune lïmille germanique, l'absence de toute 
parenté avec la dynaatic impériale , robsca- 
ritémémedesoD origine, dont on ne retrou- 
vait plus de trace cerUine après la traiiièine 
géoéralion, le désignaient coDuno candidat fc 
la race iDdlgène, dont la restauration s'opé- 
rait en quelque sorte depuis le démembre- 
ment de l'empire.... 

■ L'avéuenient de la troisième race est, 
dans notre bistdre natioDsle , d'une bien ad- 
iré importance que celui de la seconde; c'est, 
i proprement parler, la fin du règne des 
Frauks et la substitution d'une rojanté natio- 
nale au gouvernement fondé par la conquête. 
Dèalors, notre bisloiro devient simple; c'est 
tonjonri le même peuple qu'on suit et qu'on 
reconnaît , malgré les cliangements qui sur- 
viennent dan* les mteurs et la civilisation. 
L'identité nt^onale est le fondement sur le- 
quel repose, depuis tant de uècles, l'oDilé 
de djnastie. Un ungulier pressentiment de 
cette longue succession des rois parait avoir 
saisi l'esprit du peuple à l'avènement de la 
troisième race. Le bruit courat qu'en 981, 
aaint Valeri , dont Hi^uea Capel , ijors comte 
de Paris, venait de faire transférer les reli- 
ques , lui était apparu en songe et lui avait 
dit: « A cause de ce que tu as lait, loi et tea 
• descendants vous serez rois jusqu'à la sep- 
■ tième génération , c'est-à-dire à perpétul- 
.té(l).. 

Le nouveau roi se garda bien de faire va- 
loir des prétentions semblables à celles des 
Carlovingiens , de peur de causer de l'ombrage 
à ces puissants feudataires, qui avaient ren- 
versé la seconde racepour exercer on pouvoir 
à peuprès absolu. 11 laissa sommeiller cette 
prérogative ro jsle à l'aide de laquelle se* *ue- 
sesseur* devaient reconstruire plus tard l'u- 
nité nationale. 11 n'intervint ni dans lesafliaires 
inldrïearesdela Kormandie, ni dans celles 
delà Flandre, ni dans la guerre civile qui 
s'était élevée entre le comte de Nantes elle 

(Il KBi!.rMcrrj,Uttntna'l'liitUtnitrrMa 
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doc de Bretagne. On ssitqu'il«ul uni ostsut l'i- 
dée de conimander bu comte de U Marthe de 

lenr le siège de Tours. «Qui t'a fait comte?» 
fcritit'il- à son va«s»l. — « Qui l'a bitnN* » 
lui répondit l'ori^eilleTix TeudatAire ; et Ha- 
gues Capat a'aui pis l'inquiéter. Mais il se 
fortifia par son alliance atec le cie^ Pour 
préserver les biens ecdésiasliqucs des rapines 
des guerriers , il remit (es religieux en poa- 
seasion des abbayes de Saint-Denis, de Ssiat- 
Germain des Prés et de Saint-Riquier, qu'il 
poissait par héritage , et il rétablit dans tous 
les monastèies de ses Ëtats la liberté des éleo- 
tioDS , qui était alors g^iéislement mécoiinue 
en Fiance. 

Hugues Capet mourut apris un règne de 
neuruis.Sonei3Ro6«rf (996-1031)101 snc- 
cédi. C'était nu prince débonnaire » pieni, 
ami de VÉglîse , le premier saint de sa lace, 
quoiqueleepapesneraient pas canonisé. Une 
seule roiscependaDl,il osa résister aux ordres 
du aourerain pontile; ce tut pour cMuerTer 
«a femme BÔ-tlie, qull ainaait tendrement, 
mais qui était sa parente au quatrième degré. 
Excommunié par l'Ë^ise, il vit tout le monde 
s'éloigner de lui. On raamte qu'il ne lui resta 
que deux domestiques ponr le servir à table 
el pour préparer ses aliments ; mais le plat 
qu'il avait tonehé, Je vase dans lequel ïlaTBÎI 
.bu, étaient régulièreoteat passés au leu pour 
edkcer la souillure de son contact Enfin Robert 
céda et obtint i'atwolntioD. 11 ^Musa Cons- 
tance, tille do corole de Toulouse et niécede 
Foulques Nerra.comted'Anjou. Celte femnle, 
belle, mais d'un caractère haulolnel emporté, 
livra son mari à l'Influence 'des hommes polis 
et civilisés du Midi , et exerça sur lui le plus 
ciHiiplet ascendant.» Prenez garde que ma 
• femme ne vous voie, » disaitril è un pauvre 
après lui avoir donné les ornements d'aj^eal 
de sa lance, qu'il avait aidé lui-même k dé- 
tacher aiecune lime. Il déploja dons sa con- 
duite politique le même caractère de faiblesse 
et de pieusebonté. La succession du duché de 
Boni^ogne lui étant échue par la mort de sou 
oncle Henri (1001) , il traîna pendant quatorze 
ans une guerre molle et indécise , et Suit par 
cédertOtheGoillaume, gendre du dernier duc, 
, les comtés de Dijon , de M&con et de Besançon 
(101 6]. On raconte qu'un jour il quitta le siège 
d'un clièteau pour aller diriger la musique du 
service dl*hi, et que dans l'intervalle les mnrs 
en clitlean ^écrônlèrent ; de forte qoe ses 
Mddats purent s'en rendre matlres sane diffi- 
culté. 

Tel était Robert. Ses coutemporaini lui dé' 
cernèrent le surnom de Pieux. Us attriboalent 
à tes vertus et à ses prières d'avoir passé ce 
tarrihle an mU , oti la trompette de l'archange 
devait annoncer ta fln du muide et le jugement 
dernier. 

EMCYCL. HOD. — T. vil. 
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lui succéda, ntalgré l'opposition de sa mèra 
Constance, qui préférail Rctert; maisil fut 
obligé de cédN' i ce prince le duché de Bour- 
gogne, oh ses descendants régnèrent jusqu'en 
1361. Leduc de Normandie, Robert te Di^)lei 
reçut pour prix de l'assistance qu'il avait prê- 
tée au jeune roi contre sa mère , les viHes de 
Pootoiae , de Gisors, de Chaumont et tout le 
Vex. français ; en sorte que les Normands se 
trouv^ent établis àdix lieuesde Paris. Henri 
1" échoua dans toutes les tentatives qu'il flt 
plus tard pour reprendre le Vexio. 

Son nis PMtippe I" lui soecéda (1080- 
1108). Prince fainéant, insouciant, étranger 
à son siècle, il ne pritaucune part aux grandes 
cttosesqul s'accomplirent pendant sou rèpw : 
laconquétedeTAngleterrepar tes Normands 
s'aoconpUt mm lui et matgtè lui ; la conquête 
dn royumM des Deax-^ciles par lesdonze fils 
deTancfèdedeHautevlIle Dit achevée sans 
qu'il ; prit part. Il ne (Àrticipa ni au grand 
mouvement delà croisade, qui semblait tr- 
racher l'Europe à ses fondements, pour ia 
précipiter sur l'Asie, ni ï cette autre croisade 
des chevaliers de France en Espagne et en Por- 
tugal. Il oesut pasproliterdavantagede l'insur- 
rection descommunes, pour lutter contrôla 
féodalité. En unn]ot,i)nB tient aucune place 
dans l'histoire , si ce n'est par le récit de ses 
débauclies, qui lui valurent les censures de 
Grégoire VII. 

Hais sous le règne de son lils Louis VI, 
ditle Groj (1 108-1137), la rojaulé sortit i>a- 
lin de ses langes. Ce prince a été surnommé 
l'^ueiK^, et l'on peut dire que source fut 
en effet le réveil de laroTauté. Il n'avait d'au- 









jeuneflge, il av^t dédaigné lonle autre occu- 
pation. A cette ardeur pour la guerre, le jeune 
Louis joigoail uoepiélé Irès-iive et un pro- 
fond respect pour le droit. C'est pourquoi il 
sefit le déf^seur des pauvres, des marchands, 
des pèlerins, des gens d'f^lise, contre les 
exactions et les brigandages des seigneurs. 
Il faut tire la cliroDÎque éloquente de son ami 
Suger , a1or« abbé de Saint-Denis , et plus tard 
son premier ministre, pour apprécier tout ce 
qu'il fallut à Louis d'activité, de bravoure et 
d'audace, pour remédier au vice des justices 
féodales, pour interposer le pouvoir royal, pina 
équitable, plus impartial, etpour faire res- 
pecter ses décisions. Malgré i'inférioritéde ses 
forces, it tint tète au roi d'Angleterre, Gm'I- 
laume le Roux , ayant i ptine quatre ou dnq 
cents chevaliers k opposer àdix mille guerriers. 
11 oITrit le combat singulier an successeur ds 
Guillaume, Henri I", qui n'osa pas accepter. 
Aueombat de Brenneiille (1118), onlevit 
abattre d'un coup de masse un Anglais qui 
avait saisi ta bride de son cheval , el qui 
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croTilt<UjiletM)irpriwnnl«r.Loriqu'tDll34, 
l'caperew d'AUemiVM Hmu4 T M dm tnn- 
stonMCbinpague, Loolt Vi fil un appd bb 
(«upU du FnuH!e,H(ct appel fut tcoaU. Deux 
Mot railla gnerrlen u rAuBlnotkHTaiiMMi 
U Immitrad* l'oriOamma; cefut nommBlB 
réveil de II MtîoMUlé tnâftiit.UÊoai^ d«> 
puii It HMri de ChirienugM. A*ant d« nea- 
rir, Louis le Gro* reçut U rteompense de Irvt- 
te inBéee MnphijéeR.b MabUr la paii , l'ordre 
cl la jualiee en France. Le plu» pniwuitilei 
ieigneun féodaux du rojiauaH , GuillaoïBe X , 
comle de PoHiere el ducd'AquitBiDe, cmtfïira 
ODe cInh pieMeea lui dooMiitM fille et aui- 
quebérilièra, Ëléonore, pour la marier avec 
wuOtLouU V»,d]tteJRMe(tl37-llBu). 
Certea , la FrÉoee n'a jamiii été gouremée 
parua prince plua incapable et pluitnepleqoe 
Looie VU, ei cependant la royauté ooDtlDueà 
gfaodir entre Ms lalUee maini, etelleooa- 
aerrececarsclère de pouToir publie, déjuge 
depaixunlTcraelqiMLoulBVIlDiaiaitiiBprl- 
mé. Son manage avec ËUooore de GuTenoe 
aTaitdaublél'éleRdHedeae*ÉtaU,anlaidw 
■anltoule*twpro*iiiceadel*oaeetdela France, 
dap«islaU)ireJn«qH'«as Pyrénées. EMfffueiUi 
de sa aoavelle poiattoee, il aéaoiut de&ii« «»■ 
lolrlespréUntlonadea 



dans le Dtidi de la PraDceécbooa par tuite di 
la dtléclioH du puissant comte de Cbtimpagne. 
Pour M venger de cette félonie , Louis Vil 
ennliitieii ËUtsdu comte, et pritd'atsautla 
villa de Vitry. L«a tiabltinti larenl égoi^) 
tteiie oents personnes réfugiéei dans une église 
1 deviorent U proie des namiiMS. Le roi en- 
lendit teura cris lant pouvoir lesuuver. Sou 
tmeenfutdAchirée; et, pour calmer ses re- 
mords , il rtetut de prendre la croix , malgré 
lesvives remoulrances dsSuger. La creisade 
fut prtcbée par «ùnt Bernard , et iiliis décent 
mille heainws s'armirenl et auivirent le roi 
caiOriMt. On sait la OMlliaufoiise issue decette 
croisade. Aprtadeox ans de revers, Louis Vil 
rofinl en France suwque sou expédition eût 
servi en rien an cloéliens de la Palestine. Sa 
|«mme, ÉWonore de Gurenne, rou^issnl d'a- 
voir un pareil mari , lui était devenue inOdilo 
depuis longtemps. La divorce fntpronoocéau 
eoneile de BaugeocT. et la reine don» u main 
et tes nombreux Étala à Henri PlanUgenet, 
qni rénnlt UwlM sons sa doinin»tion l'Angle- 
tèrre, la Monnandie, l'Anjou, le Htim,- et 
teotta les pro^nces d« l'onesl delaFrance, 
dqwisULoirejnsqa'aiixPTrénéss.LonlaVn, 
qut poseédait fc peJH daq de nos départententa , 



laUe vassal, s'a n'availélé sontoin par PÉglise, 
devennehosUle an roi d'Angleterre , SDrtoot 
depuis le mwtrre de Ttamas Beckel. 
Louis Vil mourut en IIIQ, 4 l'Age de 
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soixante ans, aprti avirir hit couronner d'a- 
vaDce,caniBe aoo sneeessenr, «on lis PliUippt' 
Ànfiale { liBO-1333). Le vrai, le grand ea- 
raetiradn rJ^edePtuUppe-Aognste, ce fat, 
eommel'aslUenditM.Gaiiot.dertfalre le 
territoire de U rojaoté, redeveone ponvoii 
poUlc depuis Louii le Gros ; de mettra de ni- 
veau la rofanté de t»it et la royauté de droit 
On le voit, dis l'âge de quinze ans, seratta- 
cliar t ta race de Cltarlem^ne par son mariage 
avN Isabelle, nltce da comte de Flandre, 
qui lai donne unepartie de la Picardie, et 
l'espolrdepoeséder unjoor l'Artois, le Valois 
et le Vemandoia ; puis proAtar habilement 
dos dissensions qui éclatent entre loroid'An- 
glelem, Henri II, et ses fils. Il soulient 
CM deniers , les pousse lui-même k la révolte, 
les protège de taules ms Giroes, et parvient 
ainsi ï neutraliser la toute-puiasanoe du mo- 
narque «ntfaii. Il l'atladte le clergé, et se 
rend populaire en prenant une part active et 
souvent glorieuse h U troisième croisade. Mais 
«pris la prise de Saint-Jean d'Acre , il se baie 
de revenir en France; et,. infidèle A ses pr» 
measca, il attaque les poaaessioas de son an- 
cien ami , Kicbard Ocnur de Lion , retenu pri- 
sonnier en Allenmne. La mort de ce prwte 
vaiUant le délivre k propos d'un rival redouta* 
lirifl. Il cite son sMceaseor, Jean sans Terre , A 
comparaître A Paris .devant la cour des pairs, 
pour sa jnitiilar du meurtre d'Arltinr. Jeia 
refuse, et il est condamné A perdre les Sefs 
qu'il possède en Frence. La sentence eetexé- 
cntée. Phllippo-Auguua s'empare rapidaneitf 
delaNDTDisiidie.delaTooraiiM, de l'Anjou, 
du Haine et dn ^oiton ( 13o4). La bnllanle 
victoire de BouTines ([ 114) lui garanUt la pas- 
seuioo des provioees qu'il vient de coaqnéilr. 
Les communes, qui ontdéjA tant contribué 
aux suecès de sui aïeul, le souttennent avec 
le même enthoasiasrae ; et dis lacs raridocra- 
Ue deegranda feodatairei «usa de l'inqoiéter. 

Philippe-Angucte mearat A l'Age de dn- 
quMito-huit ans. Les prindpsux résultats de 
aon rigne sont Savoir augmenté la juridiction . 
royale de quarante-sept prévales; d'avoir au 
grooper antour d'elle les grands vassaux , pour 
donner à ses wdonnanoes l'antorllé de M» g^ 
Dérales, exécutables dans toute Félendoo du 
royaume; d'avirir doié [>sri«deaacatb6^*le, 
de saballe.deaanpavé.deseihapitaai.de 
ses mnraillee, «t, jusqu'à on certain p«o(, 
de son université , dont il fut oomme le second 
(imdBtenr, A cause des nooibreux privil^ 
qu'il lui accorda. 

Son Us, Louis Vlll.m régna que trois 
ans { 1 123-1 126 ). Il enleva au roi d'Angleterre 
lea clilteanx et les places iortes qu'il possé- 
datt encore dans le E^ùtoa; mail il écboua 
daoasa croisade contre lei Alblget^, et mou- 
rut empoisonné, dit-on, par Thibaut, comte 
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de CI Mm pagne, qui AUH l'amant de ia r^ne 
BliDche de Caaiille. 

Soas le rigae padflqne de saint Lmit 
(1216-1170}, le âoniajite rofai cootlno* t 
s'tecrotlra. En 1329, le cowtd de TodIodm 
hit joint i la couronne; puis, plus tard, le 
rai acquit «accauiTeœeDt les comtéB de Blois , 
de Clùrtres, de Sancerre, de Micon, du 
Perche, d'Arles, de Forcalqnior, de Foii et 
de Calior«. En même temps, uint Lanii lut- 
tait contre les abas de l'organisation judiciaire 
introduite par la féodalité; il défendait dans 
l'intérieiir de ses domaines les guerres prirées 
et le duel judiciaire , et était imité par un grand 
nombre de adgneurs , qui admiraient la verta 
et la droiture de ses intentiane. Ce sont là les 
Srtnd* résuttats du r^e de saint Louis. On 
connaît rhislmre tauctiante de sa rie privée; 
noua raconterons ailleurs ceUe de ses expédi- 
tions en terre saintt;. 

Philippe leHardUmn-tMS) remit dâ- 
Anltttenient ï ses domaines le comté de Tou- 
louse, ^rè« la mort de Jeanne, fille du der- 
nier dee Raymonds. n fit aussi la conquête de 
la Navarre (1176); mais il ne parvint pas à 
maintenir sur le tnhie de Castllle ses neveux , 
les inhnts de la Cerda. Enfin 11 échoua dans 
son expédilioo eonlM Pierre d'Aragon, et 
mourut de la peste «u I ISi. 

Sous PhU^ipe U Btl (19SS-I3I4), la 
royauté parvint k l'apogée de sa puissance. 
Entouré de ses légiste*, qui Tessescitent les 
vieilles traditions de l'empire, Philippe le 
Bel organise une centralisation monarchique, 
sôus laquelle s'amortissent les juridictions lo- 
cale* âm seigneurs ; une administration régu- 
lière succède au désordre de la féodalité. Mais 
les agents du gouvernement demandent à être 
payés , et Pliitippe le Bel n'est guËre plus ri- 
che que ses prédécesseurs. De Ih ces confisca- 
tions odieuses , ces altérations des monnaies , 
et tant d'autres mesures arbitraires dont 11 se 
sert pour remplir son trésor ; de là eD partie 
. la condamnatiim des Templiers, dont tt con- 
voitait les richesses; de là sa lameuse querelle 
avec Boni^ce VIII , qui avait pris en main les 
intéréls dn clergé. Sa puissance devint si 
grande, après son attentat sacrilégesur Boni- 
lace VIII, que les sncceseeurs de ce pontife 
sévirent contraint» d'aller résider à Avignon, 
se plaçant ainsi sous la main de fer du roi de 
France , dont ils devinrent les instruments do- 

Les trois ais de Philippe ta Bel continuent 
l'œuvre de leur père. Louis X, dit le gatin, 
Philippe V, dit le Long, Charles IV, dit le 
Bel , gouvernent avec l'aide des légistes ; mais 
tous trois meurent jeunes , sans laisser de reje- 
tons miles , et le tiùae passe ï la brandie 
desValots(l35S). 

Ainsi nous avons vu U Aimltle de* OqiétleDS 
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fonder sa popularilé en repoussant les Nor- 
mands , s'emparer du trOcie, et endormir d'a- 
bord , par la modestie de se* prétenlians , la 
jafouaie omhrageuse des sef^Mors; ensuite 
Booe avops vu la royauté se relever sous 
Louis VI , pèce à l'appui de l'Eglise , au se- 
cours des communes, et au caraotère liéniv- 
que de ce roi. Depaii iors , elle patidjl rapi' 
dément sous Louis VII , Philippe- Auguste et 
saint Louis, par desconquates, de* mariages 
«I d'heureux traités. Enfin , sous Philippe la 
Etel, la royauté devient abattue, et sa puls- 
Bance est tëlte , que le pape lui-même est obligé 
de s'humilier devant elle. 

Pour ce qui concerne les braoches coflaté» 
rates, Fayes Anjou, Artois, BooLoem, 
BoDKBOn, BODIIGOCHE, DnEOi, ËVBEtn, Si,- 
TkBKB, Valois etVcuiiiDois. 

D. 

CAPiLLAKiTi. (Pkytique.) LorKpi'on 
plonge dans un liquide l'extrémité d'an tube 
de répalaseur de quelques miUimètnia, oa 
remarque que la colonne de liquide qui péné- 
tre dans l'intériear de ce tube ne se trouva 
presque iamais an niveau extérieur.. DaM 
l'eau, h colonne i^dlève au-dessus d* ce 
BivMU; dans le mocure, elle s'abaisse au- 
dessous. Ce phénomène est un eFTet de la 
fofee de cupi'iarK^ ou de l'attraclioB capil' 
laire. Cette force s'«ierce, d'une raaid^ 
générale , an eontact des Uquides et des corps 
solides entre eui. En disant l'expérieDce avec 
des tubesd'une épaisseur variable, on est ar- 
rivé h celle loi, que la longnevri det eolim- 
nei toulmiei oa déprima sont en raltoH 
inverse des diamètres des tuies. Ainsi , 
l'eau s'élève ï e,"023tSS4 daifs un lubé de 
0,°>.00il94t; et à 0",01E5aei dans un 
tube de 0" .,001 9038. Loraque les tubes ne 
sout pas mouillés par le liquide dans lequel 
on les plonge, la colonne est abaissée au-des- 
sous do niveau ct-lérleur; tel est le cas d'un 
tube de verre capillrare trempé dans du mer- 
cure. Une aiguille à coudre s'enfonce dans 
l'eau lorsqu'on la pose légèrement à la sinfice 
de ce liquide; elle surnage, au contraire, 
lorsqu'on la graisse , de manière à Tempéi^ier 
d'être mouillée par l'eau. Certains inseeiei 
ne pourraient pas marcher sur l'eau , si leur* 
pattes étalent susc^tibles d'être mouillées 
par ce liquide. Deux baHes de liége, dont 
l'une est mouillée tandis que l'autre ue l'est 
pas, se repoussent dis qu'elles sontarrivéee 
à distance capillaire. Elles l'attireat, «u con- 
traire, dans le cas où les balles sont toutes deux 
mouillées os non mouillées. Ces monvements 
résultent des courbures que les surftce* II- 
quide* prouvent au contact des corps so- 
lides. Po«r soulever borizontalenKnt un dis- 
que posé snr nne sorbce liquide , tt'jteit un 
eDbrtdont on pentesHmer la valeur ii l'aide 
10. 
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«l'une balince. (E^périeDceade Cigna, Tay- 
lor, Gniftû» et Gati^Liutac. ) 

La pbéuMUèiiet à» capillarité ne g'obur- 
itM p» Mnleatent aieç àet tubes , mais avec 
iJ«alaiDM,deacAiies,elc- Aumojeo detubea 
priiunitiqaei, dont les teclioas élaieotdei 
IriaugteB et des rectangles, Gellert paniat à 
établir deux lois générales : 1° Les luiuleurs 
«ont réciproques aux lignea tiuiuoiogues des 
liSBes, quand ces b«ses sont semblables; 
2* Ice hauteurs soot les luèmea qaaud les baaea 
oui dea surfaces équîTaleDlas. 

L'eniiojniOiCe (voyez ce mot) eat^tana 
doute un ptaénomioe capillaire, bien qu'il ne 
a'accorde paa auffisammeat avec tas loia ordi- 
naires de la capillarité. 

B, (Art militaire.) C'est te nom 
Il donne à l'oniciBr chargé du com- 
lecranpafinie, d'uneacadron 
ou d'une batterie. Ce graJe, qui, sons 
Françoù 1*', tenait te premier rang dans la 
liiérarcbie mililaire, n'occnpe plus aujonr- 
d'iiui ipM le a^tième. Il est entre le grade 
de chef de bataillon ou d'escadroa et celui 
de lieutenant. Quoiqu'il aoit bien déchu de son 
Inqnrttuce primitive, ses roaclioas oe sont 
pourtut point «ans importance; car elles 
embrasaeDt toutes les parties du service aous 
le rapport de la police, de la discipline et de 
tout ce qui concerne l'adminisiration- 

Le titre de capitaine désistait autrefois, 
cooime nous Teiona de le dire, un grade 
mititaire éleTé; aussi, A l'époque où il n'y 
avait dans l'armée d'autres fractions que les 
eompagoies, les plus grands seigneurs bri- 
guaieDi-ils avec instance la bveur d'éire 
nomma* au cofflinandement de l'une d'elles, 
et, s'ils l'obtenaient, leur ambition était 
satisfaite. 

La réunion dea compagnieaen régiawnla, 
et rétabliisement du grade de colonel, qui 
en fut la conséquence néceasaire, restreigni- 
rent beaucoup les prérogatives et les attribu- 
tiona dea capilaioes. I^ur importance a dimi- 
nué de plui en pins à mesure que de nou- 
veaux agents du commandement suprême 
aanl venus h placer entre eux et l'autorité 
«upéneure. Il suit de ii que le titre de capi- 
taine est bien déchu de ce qu'il était dans te 
principe, nti il ne pouvait être pris que par lea 
ducs, cwntee, marquia et clievaliera l)aniie- 
reta. 

La création des capilainea d'hommes d'ar- 
mes remonte à CharleeV, doot nno ordoQ- 
iiancs plaça, en 1373, descapitaineaàlatéle 
de la gendannerie. 

Lorsque Louis XI eut formé les francs-ar- 
chers, il en donna le commandement ^quatre 
oapilainea en chef, ajanl sous leurs ordre» 
.trent»:deux capitaines subalternes qoi cora- 
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mandaient chacun ï cinq cents honunes. 
Brantôme dit que Louis Xtl donna à ses plus 
Tailiaola gentilshommes des commandeoenli 
de cinq cenls et de mille bonunes, avec le 
titre de capitaine. 

. François 1", qui avait pria le titre de capi- 
taine de sa garde, créa les capitaines lieute- 
nants. Dans les légions de,six mille hommes, 
instituées sous son règne, chaque capitaine 
commandait mille hommes; ces mille hom- 
mes étaient partagés en dix bandes, cliacune 
de cent hommes, commandées par un offi- 
cier connu sous le nom de ceolenier. Un in 
capitaines prenait le titre de colonel, étalait 
le commandement de la légion, tout en con- 
eervaot celui de sa compagnie. C'est lï, dit- 
on, l'origine des compagaieS'Coloaelles.qui 
eiislsieat dans les régiments de l'armée fran- 
çaise avant I7S9. 

Sous le même règne, les bandes ou compa- 
gnies furent réduitea à quatre cents, puis à 
trois cents hommes. Sous Henri II, elles, 
étaient ordinairement de deux cents; mais 
insensiblement elles dimiauèreol, et furent 
enlln réduites à quarante hommes. En Ibbv , 
leur incorporation dans les régiments, qui 
furent créés à cette époque, fît décroître d'au- 
tant la poailion des capitaines qui les com- 
mandaient. ~ 

Le mot capitaine signifiait aussi, dans l'o- 
rigine, gouverneur ou commandant de place. 
On trouve, sou* le règnede Henri )U, des 
capilainerJea de places fortes; mais néanmoins 
lea termes de gouverneur et de gouverne- 
ment, qui-ne sont plus usités dans ce Séui, 
ont prévalu par la suite. 

Lee capitaines «ont aujourd'hui divisés en 
deux classes : dans les corps de l'élat-inajor, 
de l'artillerie et du génie, et dans la cavale- 
rie, la moitié des capitaines est de première 
classe; dans l'iinfanteiie, le tiers seulement 
était de première classe eu 1841 ; depuis, on 
a porté i la moitié, comme dani les autres 
aimes , la première classe des capUaines d'in- 
ûnterie. 

Les capitaines de première classe jouis- 
sent d'une solde un peu plus iorle que celle 
des capitaines da deuxième classe, et ijaiis 
la cavalerie et l'artillerie, ils commandent 
les escadrons ou batteries, sous le titre de 
capitaines commandants. Les capitaines de 
deuxième classe , qu'on désigne aus^i sous le 
nom de capitaines en second, sont chargea, 
en Boul-ordre, de dilTérents détails du ser- 
vice déterminés par le-i règlements. 

L'étjmologie du mot capitaine a été l'objet 
d'un grand nombre de commentaires. Cstte 
désignation est fort ancienne ; on s'en servait 
en Italie, en Espagne, vers le douzième siècle. 
Quelques auteurs la font dériver du mot latin 
eafttl, qui, par corruption, aurai! bit capi- 
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tain,chevetaini capine, cActatne, guia- 
ialne. Il pftrsK k p«a pris certain que ce 
■Dol Tient Ud tense eapitiMO, eu UMge de- 
puis tort loiiglHiipcduu le* baadca iUUeaDw. 

Le langage poétique et le style bialocique 
■e sont empirËR ia mot capitaÙM pour dâli- 
gner nn bomme de gaene par enceUenw. 

— Dans la marine on donne le nom de 
capitaine k tout officier cummandanl nn na- 
vire , niaiaily a pluaieursMrtesde capitainea; 
ce titre eat porté, dans la marioe de l'Ëtat, 
par deux classes d'oMciera aupérieurs : les 
tapUalna de vaitteau et lea copi {aines de 
earvetle (i). Les capitaiDea de faisaeaa ont 
le rang de colonel, et les capitaines de cor- 
Trite celui de cbef de batùUoQ. Le capitaine 
de Tusseau qui commande un natire monté 
par un officier général prend le titre de capi- 
taine de pavillon. 

On désigaa par le nom de capif ainei ttutr- 
ekandi on capitaines au long ooun les 
commandants dea navires de commerce , qui , 
pour obtenir ce tilreet les prérogatives qui; 
■ont attachées, doivent subir nn oiamea et 
satisAùre à certaines couditioni déteiminées 
par lés lois. Les maîtres ou patrons des «im- 
pies navire* caboteurs prennent encore le 
nomdeeapItafneiimalsc'estunoDsarpatian: 
les lois et les règlements ne leur reconnais- 
sent que le titre de ntaUres an petit cabotage. 
D. 

CAViTAL. (économie politique.) Dans 
la plus large et II plus joste acception, on 
doit entendre par ce mot tout objet qoi , 
dans la nature, et eu dehors de l'iHima- 
uité, est matière ou instrument de travail, 
conditiOD ou élément de production de la 
riebesse. Cbacun sait que, pour uibveniri 
la salisftclion de sta besoins, Tbomme doit 
•travBiller, agb- utilement sur la matière ^que 
pour travailler 11 faut qu'il puisse disposer 
on d'un ebatitp, on d'un atelier, ou d'un 
outil, ou d'une/n-ffie, on A'wtfond» de.com- 
mtrce, en général d'un instrument, d'un objet 
sur lequel ou à l'aide duquel il exerce son ac- 
tion productive, ce que l'on comprendquand on 
dit qu'il laut avoir Ji soi ou Ji son usage de 
Sargent, uns propriété, des spancei, un 
eridit, Am matières premièrêt, etc. Toutes 
ces choses , la science les désigne d'un seul 
mot : elle Im appelle ciprru.. 

Sont donc des capttïitx. : 1° Le sol et tooa 
MS produits nalnrels ou -dérivés; le globe, 
avec la chaleur et la lumière qui lui viennent 
des astres ; avec son almoiphère , avec son i6> 
gne minéral , son règne végétal et son lègne 
animal ; arec set mines, ses carrières et ses mé- 
taux , ses rruits, ses forêts et ses pltnrages, se* 

(<) llTieaiDisl penilaDt \aaSUaft«atapttaiiut 
âtfrrgaUi mali ce |rade i tlt lupprlmé iliu cci 
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eaoi et ses prairie*. — 3° Toutes Ita nutièces 
première* que rhonmw an tire par l'application 
inlelligenle de ses fbrcesj tons les produits 
utiles qui résultent (wur lui de cette appli- 
cation: les moissons et les denrées, les che- 
vaux, lecbcMb, lasmDulona, etc., qu'il bit 
naître, croître ou multiplier; les maisons, les 
tomes, les mannn«tures, les machines, les éla- 
bllssemenls, les uslcusiles, outils et instru- 
menta qu'il construit, qu'il invente, qu'il édifie, 
ou qu'il épargne, en vue State noavellecréa- 
lion de ric/ietse. — 3" Tout signe ou moyen 
matériel servant à IWliter, k accélérer , à accnrf- 
tre la production : tels les routes, les caïuui, 
et en général toeles le* voies de transport , les 
bourse*, les balles et les marelles; U monnaie , 
les billets de banque, tous les papiers de 
crédit. 

Le mot tieheist est donc nu mot plus 
général queIemoteapMaI,etqui le comprend: 
car tout ce qui a valeur, utilité auiyeux de 
l'homme, c'esl-à-dire tout cequi, inédiatemeot 
on Immédlatemeut, est propre h satisfaire ses 
besoins, est ricAeiae; tandis qne reipretsîon 
capital ne s'applique qu'ï celle seule portion 
de la riebesse qui, par nature ou par destina- 
lion expresse, devient ou rerte mofi^e, con- 
dilion, mo^en, Irufrufnent de traiail ou de 
production. Que cette richesse soit dite na- 
turelle ou produite, il n'y faut |)oint avoir 
égard , rei[ffession de capital étant li unique- 
ment pour caractériser le pbéoonkène de la 
praductloB,qu'<Ki a seul en vue, et l'expres- 
sion de ricAeue caractérisani spédaleinant 
les objets tnsceptibles de «atislaire nos be- 

Envisagé comme condition, moyen ou ins- 
trument de travail, un objet quelconque étran- 
ger k l'humanité eat un eapUai, Envisagé 
comme propre, directement ou indirsctemest, 
i la satisfaction de nos basoing, c'est une 
ricAeua. Donc toutcapilal est une riebesse, al 
toute richesse peut se convertir eu un capital; 
il suffit, dans les deux cas, decbanger leurde^ 
tiuation respective; de destiner dans le pre- 
mier cas l'objet k la satls&etion immédiate, 
prochabie ou future de nos besoins , et dans 
le sacond k la prodaction. 

Du moins peut-on dire que loola richess* 
qui s'apjdiqoe k la prodoetian devient, par cela 
seat , capital ; que tout capital qui s'af^oe 
klaccmaamgaalionperaoDoeUe, prochaine on 
lUture, redevient eiclnaiveotsnt ricAetae, 

La portion des richesse* totale* qui n'est 
point consacrée ils reproduetion, mail, au 
contraire, est destinée k la satiafïctioa immé- 
diate des bescùns da tous, ne fait point parti* 
du cairital. Si l'oncroyait devoir l'y assimiler, 
il faudrait diitieguer deox espèces de capi- 
taux : le eapibU de eoMOMma/ian et le ea- 
pllat de pT*éiKtUM;it alors U ritlx*'* 
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ce nom ne dé^oe gain que oein <pii pot- 
iMent de ffmâ» capitam et les Toal valoir , 
soltcnlei doniMnli fatMI,i loTer, ï 1^ 
nugeon àniore, aeiteDoecDpaQidesooTrien 
il ieat solde, aOn de bteéSder enr le rëialut 
de Ift Teste des produits. 

D^nitloiu vicieuses du a^tal. 

Des déflniUoiH fort divenes da eapitsi onl 
CQ coars : DBlareUemeDl elles odI tarie aToe les 
progrès dela»cieDM. i°liraluu temps où l'on 
n'mteDdail par capital qoe U momuie : oa 
IgDorail alors la naiura et les soarCM do la ri- 
chesse, oaplaUIon ne s'en teodiit pas compte; 
car Dulle part od ne s'est imaginri de produire 
lea atilitée de la vie avec des piiees de métal , 
or OD vgent : ce qni pronve qoe les pmiples 
n'oal jamais cunroodu l'acla d'acbeter, de 
Tendre on d'acquérir les lichesses , avec celai 
de les prodafre. 

3' Plus tard les pndtUU de ragricuHure 
forent teatis poor le' rapftâ) nBJqoe; nais il 
était difficile de prouver qoe les objets d<lit 
modifiés ntUenent par l'indiistrie de rbomme, 
pM' le transport et lès édiai^BS dQ ooounerce, 
n'étaient pas eai-mtaics les éléntents d'une 
production DODTelle des phis Impartaotes, 
n'étuent pas les coadiUon* , les moTeas om 
les instrumenta kephispoitsatits delà pradno- 
Uon agricole etie-mâme. 

3* De nos jours des écoBomieles oM Ml en- 
trer l'idée de revertu oorane doiméo obligée 
dansia déflnilion do «apital ; et le capital « 
étéi liMtceqnlprodaltaeaMitsMtfHftiRre- 

n est bien Trai qtM le but de tonte prodoc- 
IfOB «A de donner tM on tard bq rwsNM, 
c'ett-k-dire de rendra aiim(rins,«ii delt d« 
l'éqQiTCleat des objets coBsommés dansVopé- 
ntfoD tnnalbnnatike, la nourriture «l l'en* 
tf^in des brces bumalnet qui y ont concotiru . 
e Dation da reTenu n'est 
u capital ; car la production 
nie sesélémeniSidesesius- 
Imnwntson conditions; or, lecapital n'esl qoe 
cela ;Uest l'ensamt^ desiutruDkeatsSDdei 
noieusdeprodoctioD; mais il n'est pas la 
producUoa. D'atUeors un capital h ooïKirit 
Irte-bien k Tétat de repos ou de chAmage 
int^mittsnt : cependant, dans cet étal où il 
ne rapporte tien., il. n'en n'est pas lamm nn 
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eapiui, dès qDll est disponible, dpour*n qu'il 
ne d^)értMe point. 

40 Certains antenrs, ponaséi par Pesprit 
desjstème, ont tellemeDl perdu de ne la 
findels pradnction, qnlls «sont Tcnosè coo- 
atddrar l'onnier comme un eatO, comme 
une nacUne ilTaDte.nn InstninMnt de tra- 
vail, par coDséqnutt,eomtfieuDn^itaI :ils 
ontapp^ legÀile on eapitai naturel , et 
le taWl du travail meumulé. Or, niuma- 
idté, la mwale , condamnent sérèrement une 
telle synonymie : riendanileaeiigeneesdela 
science ne peut lajustiBer; heureusemenlU 
SufOI ani esprits désfnléresaén de consnlter 
leur Tatenr d'homme poar reculer devant 
cette assimilation Impie. Lé Iravailieur, loin 
d'tire un imtrumenl de production , doit élre, 
au conlnlre, la fin de toute production, 
comme il en est la cause. La terre, le capital, 
toot Atre , tout objet dn mmde exlérienr à 
l'humanité , ne reçoit son caractère d'iustru- 
meot que de son rapport i nous et k l'osage 
qoe nous en bisous par l'applicatiiHi de notre 
activité lotellignile. Aui yeux de la science 
il n'y a qu'un iostrument, qu'un capital, c'est 
la mafitre , c^esl le globe ; Û s'y a qu'un capi- 
taliste , c'est le peuple, rbomme, l'hainanilé, 
le travailleor! nCn ne peut, ditH.Bossi, 
hire abstraction , dans les lois du travail , de 
notre nature morale , en confondant le travail 
de rbomme avec toute autre force produc- 
tive. Certes, nous ne cooToadroas pas Toù- 
til avec roonier; naos ne ctHiDindrons pas 
ce qoe la main de Dieu s séparé par un 
obtniè qoe la sdenee M'a le pouvoir ni le droit 
daoomblcr. ■ 

S* Les anteun cependant s'accordait 
pnsqoe tout à «lelure le sol de la défiai- 
liM da capital , par cette raison que la terre. 
Mai qu'Instrument direct et elBcaee de la 
pn)diictioD,eBt an dtm de la «alttre : et ils 
confinent l'exteoston de ce mol atuttewU pro- 
dtUti dtt (nmoU kwmatn eentaeré* par 
répargtte ou réeoHomteà la pnditetion al~ 
teneur* : ainsi , les plus récents économistes 
voient, avec H. BossI, dans le capital -du 
irawiUaeetanulétnaéépiirgne appliquée 

■ à la reprodwtion. ■ A leurs jeta • toute 

■ force productive qui n'est ni fromlt ni terre 

■ c'est là lecapital » J. B. Say avait dit avant 
eux -. • Le capital est nne somme de valeurs 

■ acquises préalablement etsorvant A lalrel'a- 
• vancedeafraisque nécessite la production. • 
Dans son opinion , le sol et tout ce qu'il con- 
tioU, les mines, le* carrièrei, les cours 
d'eau , etc., étaient des instrumeut* nalureU 
tout Ifeit distincts des capitaux, qullappelait, 
par opposition, des instruments orfiftHelt, 
comme élan [ produits parlelravailderiiomme. 

Il y a là une grande méprise , une erreur 
fondamwtalc , qui vicie la base de l'économis 
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polltiqae. Sarqnm MlOBdeen eflUc«lieeielu< 
sioDdu Ml ? Sur ce qaela lerre D'est pw le pro- 
duildulraiBil. M«g cela D'est pat MUtemble 
faonomPquement parlant ; car fa tene elle-m*- 
ine.toutetre, tout objet, quelqa'il soit, prodoit 
ipontané, no(«reiounon,e8l,raitaniqiienia. 
lière, luKlriimeDl, coadition, élémeol od moyen 
de productiui ou de richesse , le résultat d'nn 
travail, d'unetlori, d'un acte matériel posi- 
tif de rhomne. La terre ne produit réeltemant 
que souB l'action iDtelligeate, par les soins et 
les eJTorts de riiumanité; luéme pour cneiUir 
hd rrult,pcur noiur«diaaner auirayoDS da 
soleil ou noas délecter à sa clarté, pour respi- 
rer l'air, pour bol re l'eau des Qeu Tes et des sour- 
ces , il noos faut , comme «ondition de jouis- 
■uce rtd'*ppTapriaUoa,un tiaiail, bible uiu 
doole, mais réel et indispensable, on traiaU de 
respiration ou d'aspUalioi], ontraiaildelrani- 
portoudelocooMUoadesineaibresr^soiiveDl 
dn corps eoUer. Et, commel'a trte-blea dit OD 
économiste plus judidenx que sei otaltrM : 
■ C'est noUre Irarail qui nwt en œuvre les 
mat «riaiHL que nous offre te globe et les appro- 
priehiMistaDtalsieieIïnosbesoiQSi«(2iucapi- 
taux,latare elle travail sont une teuU et 
menu cause deprodvction. » Du point de Tue 
la terre, comme ce qu'on veut appeler 
est dono plus ou moies du travail 
ti; nius,dèSlors,silelrB>ait bumain 
se tron*e partout ob 11 y a production, s'il 
Auit poor racconplissement de l'œuvre que 
fhomBM T tencbe , qu'importe à la juste défî- 
nition qu'il y tooohe une Uns ou mille fols ? 
H.Rossiélait en bonne voiede proclamer ceito 
idenliûcation de U terre avec le capital lors- 
qu'il posait ce principe lumioeux : ■ Lesi^jets 
ne deviennent richesse qu'autant qn'ila <hiI 
été mis en rapport, par le travaU on dd hoiks 



l'bomnM. ■ Or, l'acte de s'approprier an objel 
élaal lui-4néiBe du travail, n'était-ce pas re- 
oonnillre que 1» tare aassi M devient ricbesse 
quegrtce an travail, k l'aelioa exercée par 
iionssursesprodellBipiniAinAi snr ses dons 
graltUtsf 

Après M. Ros^ , an antre écoooniiste de 
rbisUtot en convient ëplenienL M. Blaiiqai, 
l'anden disdple de J.-B. Saj, dit lui^mSme ; 
K Personne n'ignore aujourd'buiquelansnE, 
la possession d'une chute d'eau , d'une collec- 
tion d'animaut domestlqaes ...... sont des 

L'idéefScoode du travail est unelumièredi- 
rectrice qu'on ne caurait abandonner un seul 
instant en économie politique sans faire fausse 
route, 

X. 

On doit dono , pour Ure exact , reconaallre 
trois sortes de cairi taux: le travaU, Ucapllal 
uumiratre, el la Ctrre, on, s) l'on veut ne ré- 
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serTerlenoméeeapitalqu'au second, Irais iiu- 
Ininenta producteurs : le travail, iteapitiU 
et la terre. Chacun de ces cspilaui diniM un 
revena qui reçoit son nom spécial ; le revenu 
de la terre s'appelle fermage oa rente; celnl 
du travail, r^tbvtion ou tataire; cuti du 
capital BijiDéraire,pn)At(< M.Kossi a parlaite- 
nMDt démontré quil est absurde da coropler 
dans le capital le« deortes économique* que k 
tnvaiUearcoDBomDM; c'est en éSétfiite^rer 
deai ftds la tait» chose dans le pbénomtaa 
de ta ptoductioa, dans le calcul des forces pro- 
ducUvea; nue fois comme rétribulioo du Ira- 
,vail,et une Mconde Ibis comme capital. 
Concours du capital numéraire el du 
travail dam la producUon. 
. Les CBpltaui sccumolée par l'épargne ne 
■auraient éMmis en œuvre sans le travail, et, 
réciproquement, sans no capital numéraire con- 
verti,au besoin, en outils, machines, bltlmenls 
d'exploitation, besliasi, bCtes de somme, etc., 
le travail ne poarrait avoir lieu. Si en place 

considère la terre acquise au propriétaire par 
un travail aiilérieur, ou k l'aide d'un* épargne 
sur leeproBts ie ce travail, on verra que tons, 
capitaliïtes , travailleurs et possesseon de 
biens Fonciers , contribuent, chacun pour leur 
part , i ta production , et «nt droit dis lors 11 
une partie des produits. Seulraient, il y a 
entre eux cette dittérence, que le travailleor 
prélève le premier sa part, puis le capiUisIe , 
puis enfin )è proprléûire de ta terre, qui ne 
prend que ce qui reste, et aprèi le préîèvement 
des deax premiers. Ainsi , comme II ne s'agit 
que d'un partage , le béoélice de l'un ne peut 
e'augmeater qu'aux dépens de celui de l'au- 
tre, et quelque répartition qu'on élabliste en- 
tre les trois coopériteurs de ta production, ou 
n'accroît pas pour cda la masse des produits. 

Ce poi«t est important i élabjfr; car ap- 
proGmdi 11 réduit t rien les réctamalions des 
soeialixles cootre ta prétendne injustice que 
Tordre de cbaae* actuel fait aux travailleots , 
en mécMumlssaut lesrs droits. 

Puisque le travailleur prélÊvs d'atxn-d son 
salaire, quel que sotf le résultat do l'eiploila- 
tjon du fonds terri torlal ou industriel, quds'que 
poissNit être les btoiÊoeti puisqu'ea toa- 
ehant ane somme déterminée et payée tout 
d'abord par le ci|iilaUs(e, c'eM4-dit« avan- 
cée par cetutdnir tas bénéfices Mcertaiiis rie 
l'entreprise, il se n«t ainsi k l'abri de taui ris- 
que, de toBie érentnalité de perte , Il est joile 
qu'il ne participe paa non plui aux gains que 
peut donner ta vente des prodoits. 

Pour ces raisons, et comme le (ait obeervfr 
avec tant de justesse M. Hossl , ta salaire 
ne saarall être regardé comme nu capital. 
Laissons parler cet économiste éniiaeut : • yuu^ 
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dilea que \» rébilHiUon du travsllkiir, c'ut 
du capital, puce que te capitaUsIe U lui 
auBce; parce que si je veux fonder uoe ma- 
tiul^tura ii me ttut de l'argent non-Muie- 
nHut pour icheler dea matière* premièrea et 
des machinée, maîB auaai pour araacer aux on- 
vrtera leur galaire. Le lait matériel est irrécu- 
«able : c'eataioai que les cbosea se passent d'or- 
dinaire; maie d'alMrd te passeul-rllea aiosi 
nëceasairenwntf Pouriaient-ellet te passer 
autrement? Sans aucun doute. Supposez, c'est 
une b jpothise dont nous sommet encore mal- 
heureusement trop éloignéa, quiln'y eût pas 
de Emilie d'ouTriera qui, grïcE à de sages 
économies, D'eat devant elle de quoi lirre 
pendant on au ( je dis un an parce que c'est le 
terme mojen de la réalisation de* produit* 
■WDulaeturëa) , il ponn^t ne pat j avoir de 
■alaire. Gbaqne traTaillenr pourrait dire au 
capitaliste : Tons mellei dans l'oane eom- 
luune le capital , j'apporte le traTail; le pro- 
duit sera réparti entre nana selon telles et tel- 
les proportions : dès qu'il sera réalisé, chacun 
preodra sa part , et le compte sera réglé. ■ 

11 n'en est point ainsi , parce que fort peu 
d'ouvriers ont des capitaux sufBsaatspour pou- 
voir accepter ces conventions. Néanmoins, 



briques, les contre^naltras associent le fruit de 
leurs économies aux capitaux du fabricant, et 
ils refoivent une part des profits propor Uonuée 
k leur mise. Certainement cela est quelque- 
fois possible , mais cela u'est pas la règle com- 
mune. U est vrai qu'une autre forma de l'asso- 
ciation eatcelleoù rindasIriel,sOrd'nn certain 
béoéâee, s'engage h donnera l'ouvrier une 
prime si ces bénéfices s'élèvmt à un taux plus 
ëtevé. C'est une autre manière de l'associer 
aux profits de ta vaile : mais pour cela il faut 
que le gain eoit assuré, au moins pour une 
somme représeutaut les salaires, le prix de 
levient d^ objets et l'intérêt du capital eo- 
g^. Dans bien detcas, surtout en bced'une 
coDcurr^ice très-grande , ces primes, ou ne 
seraient pas possibles , ou ne seraient de pre»- 
que aucun avantage pour l'ouvrier. Quand 
l'État accorde i ses employés certainet gra- 
tifications , certains bénéfices-sur lea tomme* 
perçues par eux pour le compte dn trésor, 
c'est qu'ilestdéjàcertainde récoller une sMnme 
■nffitaste, et qu'il trou ve son intérêt i stimuler 
le zèlede ses agents, qui s'efforcent par là de 
feire arriver au Use une part plut forte ; c'est 
que l'État aie monopole de la perception dea 
ïmpAtt; maitlUrez le recouvrement dea con- 
Iritiutlona k fentrepriee , adjugez-le au rabais, 
et cUaque compagnie adjudicataire sera forcée 
de diminuer le salaire de ses employés , ou la 
part de ceux-^ dans let primes se réduira de 
plus en pins. 



Ainsi l'wadalwn entre le mallte capita- 
liste et l'ouvrier qui n'a que ton travail, posée 
d'une manière absolue , n'est pas praticable. 
Et d'ailleurs, le aerait-elle en principe, que 
dans l'appUcotian die deviendrait une source 
d'innombrables difUcullés et d'internuaables 
débats. Lea liquidations seraient uu dédale iu- 
eitricable,oJiil n'y aurait à moissonner que 
pour les gens de loi. 

Ainsi donc, en prindpe el dans l'applicatiou, 
le travailleur non capitaliste, qui ■ besoin de 
toucher srai salaire avant la réalisa^n d'au- 
cun bénéfice, doit être exclu dea profits. U est 
bien eoteodn que notis ne voulons pas inférer 
de Ik que le eapitabste pourra impunément ei- 
pkdterle travailleur, réduire son ealaireau- 
dessout du nécessaire ï la vie, lui donner une 
rétribution hors de proportion avec les chan- 
ces de gain qu'il a devant lui, avec la peine, 
le* teins que te donne l'ouvrier, avec sou 
habileté, avec rinslruction que celui^ a dû 
préalablement acquérir, pour être en état de 
fïireet de bien taire. Non, sans doute, il y 
aurait là de l'injusticei mais il y eu aurait 
également k laire du travailleur un associé 
aux profita, tans l'être aux pertes; ce serait 
l'histoire d'un homme assuré contre l'Incen- 
die, qui voudrait, quand la compagnie d'assu- 
rance gagne, diminuer sa rétribution an- 
nuelle, et cependant s'il venait i être brUé 
Sb-e indemnisé de tontes ses pertes. 

Qn a trouvé la puissance des capitaux im- 
morale. Certainement, quand à Paide de ma- 
nœuvres traudulenses, d'injustices, de vols, 
par l'agiotage et le jeu, ou homme acquiert de 
grands capitaux, pour s'en servir à acquérir sur 
ses semblables une supériorité , une puissance 
coksidérables, il y a là un lait immcA-al; 
mais l'immoralité glt dans la manière dont 
les capitaux ont été acquis, et non dans l'accu- 
mulation elle-même dea capitaux. Quand ceux- 
ci sont les fruit* de l'épai^e, d« l'ordre, de 
l'économie, du travail d'un homme, de plu- 
sieurs gâiËrationsquise lessont transmises en 
vertudu droit datrausmissibilité inbérentàla 
propriété, qu'ya-t-il là d'immoral et de digne 
deréprabationP Une fortune noblement acquise 
n^ndique-l-elle pas cbet son possesseur des 
qualités ^>écîales, une intelligence et un esprit 
de conduite dignes d'élt^et. Lt quoi serait donc 
le mobile assez puissant pour nous faire sur- 
monter les dégoûts de luit de travaux arides et 
fatigants si nous n'avions pas l'espoir d'en re- 
cueillir let fruits; pour août et pour le» ndties ? 
VtilHé des capitaux aeeumulés. 

Si les capitaux sont dee éléments indispen- 
sables de production , les capitaux accumulés 
constituent, pour ta créaUon des richesses, des 
leviers de plus en plus puissants. L'expérience 
de tous les jours nous ^t voir que certaines 
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cBtrepciiei ne peuieut m réaluer qu'h la con- 
dition d'une grande «Htceutiatiou de Dumé- 
raire et d'iDitramcnts producli^ Certaine» 
industriel ne ponrraieDt naître , pai t\em- 
ple , aani nne grande mise de fonda et ua cré- 
dit fort étendu. L'inégale répartitioa dea ri- 
cbesaea eatdonc nécetuaiie au déf eloppement 
de finduatrie. U e»l des objets dont la bbii- 
calioD occupe un grand nombre de bras , et 
rend par conséquent productir le travail de 
beaucoup d'auTriera , qui ne treureraient pas 
leur placement s'il n'exialail pas cbei certai- 
DeageniuasuperfluqQi leur permit de les ache- 
ter. Réduiseï chacun à la stricte satiatàction de 
•es besoins de première nécessilé, et tous snéafi- 
lirez QUB roule d'industrie» qui ue tubaisteut 
que par la consommation due aut besoios se- 
condalrea. Or, comme te travail est un capital, 
capital qu'il ecl urgent de ne point rendre im- 
productif, autant dans l'intérêt de cdui qui 
j'exécute, qnedans celui de )• société qui en 
pn^te , toute suppreasioa de Dtojeua de tra- 
vail est un tort réel &it k la masse et à cha- 
cun en particulier. 11 Tant du travail pour tous; 
c'est ce que ne se tassent pas de répéter les so- 
cialistes , et cependant leur tliéaria va directe- 
ment il la suppression de ce travail. 

La ricbetse de certaines gens ne provient pas 
de ce qu'ils consomment beaucoup plus de ces 
(irudnits du sol, dont lï G«nsommùlon est li- 
mitée nécessairement pour chaque homme. 
Les riches ne nMogent ni ne boivent le dou- 
ble, le triple des pauvres; bien an contraire, 
ils éprouvent souvent le besoin d'une alimen- 
tation moins abondante , parce qu'ils dépen. 
sent moins de force musculaire. Sur quoi por- 
tent donc les jouissance* qu'ils se donnent à 
l'exclusiou des indigents? Sur des produits de 
liiie,delant9iine,deinode, de confortable, ai 
l'on veut, qui sont nés des besoins foctices de» 
riches, et qui disparalbaieut , nous le tépé- 



Sans les loisin qne denae l'aisaoce, que dor 
vimânlt la culture des arts, des sciences, 
des lettres? Que deviendiaient même ces per- 
fectionnements de l'ordre existant, dont le 
malheureux profite , puiaqne chacun serait ab- 
sorbé par sa tAcbedetonslesjoursr Si la mi- 
sère a ét^at tant de génies, arrâté tant de 
belles intelligences dans leur essor, que se- 
lait-ce si tout le monde voyait aa vie ataorbée 
par nne lutte constante contre le besob , un 
esprit sans cesse préoccupé du mojen de vivre? 
Examen de la quatlon de savoir si ta pro- 
duction par t' État ou par de vatCtiaiso- 
elattoni peut remptactr ta puitsance des 
capitaux. , 

Cette question si importante a été traitée 
récemment par un écoonmisle tit)- distingué , 
trop ti>t arraché ji la sodété, qu'il honorait, 



et à la science , qu'il luisait marcher par se» 

études consciencieuses, H. Théodore Fit. Nous 
emprunterons à son excellent ouvrajte lesai^a- 
ments qui répondent an tliéories hasardées 
que les ennemis du capiial s'etTorceut de tùn 
prévaloir : 

• Le capital n'est fécond qu'à la oondition 
d'être libre. Imposez-lui des entraves, et aus- 
sitôt il disparaît, il s'anéantit comme un ins- 
trument dont on abuse.et il ne se rétablit que 
par de nouveaux et d'intelligents eftorts. Dé- 
tonntei violemment ses profits eu faveur de 
ceux qui ne le possèdent pas , et ses traces biea- 
^aantes se purent au détriment de ceux qui 
les possédaient et au détriment de ceux qui 
en ont abusé. Livrez aux hommes la terre U 
plus tertile, et il faudra encore un capital pour 
la cultiver. Dotez l'Industrie de machines io- 
génieuiea, et il faudra un autrecapilal pour le* 
laire marcher. Partout le capital aide le travail, 
et le travail lâlt l'épargne. Si vous respeclei 
celui-ci, vous devez aussi votre protection i 
celui-là; le premier et le second sont également 
inviolables, et l'origine du capital rappelle 
l'iotelligeoce et le lalMur des classes ouvrières 
qui l'ont accumulé, qui en ont profité, qui 
en profilent, qui en profiteront encore. 

• La formation des grands capitaux a pei^ 
misladlrisiondu travail, et pat cela même les 
spéciaUlés dans la production. Cette organi- 
sation du travail exige en eiTel des capitaux 
de fondation considérables. Supposez que le 
gouvernement fût disposé à être agréattle k 
tous tes utopistes do temp» présent , oil pren- 
drait-il l'argent? dans le (rësw. Et celui-ci? 
dans la bourse des contribuables. Et ceux-dP 
surleurrevenu.Cereveonn'aque trois sonrces , 

Ïii sont ; la terre, le capital et le travail, 
videmment, voua ne prendrez rien au tra- 
vailleur, puisque déiè, selon vous, il n'a rien. 
On frapperait donc la terre et le capital : Le 
propriétaire atiaudoimerait sa r«ite et le ca- 
pitaliste nne portion ou la totalité de son ar- 
gent. Qu'il n'j eUt pins de rentiers, et qu'eu 
réalité le gouvemement devint possesseur de 
la terre ens'appropriant le produit net, cela 
peut à la rigueur l'admetlre, et nous aurions 
ainsi, jusqu') un certain point, la loi musut- 
mane. En frappant les capitalistes, ou , pour 
mieux dire, tous les enlrepreneurs d'industrie, 
de taxraplus élevées, pour appliquer ces im- 
pdts à une réor^nisation industrielle, l'effet 
le plus Immédiat serait de détruire le* élé- 
ments actuels du travail, et de ruiner de fond en 
comble les entrepreneurs d'industrie- IV'lm- 
pwlei voilï le gonvemement muni d'un ca- 
pital qu'il a prélevé sur ceux qui possèdent, et 
qui évidemment ne possÈdemnl pins dans un 
temps plus ou moins rapproché. 

• Maintenant il a deux ctioses à faire : ou 
il devient lui-même entrepreneur pour l'ex- 
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plottatiiM da toi el la Mtricalioa de lewle* 
pndulla, on Ua'aagocla àtalbrtDB«d«Blo- 
'piilM, «^ aallM d'ériger d« ptMliBittrai el 
de* ileUtn satloaMK , il deTteotrimpteffiatt 
biflleiiT de fondi Tit4-Tt8 d^tret enlrepce- 
neura. Dms le premier cas, le goaTeroemcnt 
appHqMra me des mille aleple* qnl Mnt en 
drcuUliau ; 41 d^terodnera la part qui re- 
viendra k eèaqne iraTtiHeur; il (Itéra lee 
•aMm, Muftiepauer de la reala de la 
une et dei jmdti da capital. Lea trarailleara 
-fàront m qu'il» posimol , et qoelqueM* ce 
qoU ToodroBi; ib Mrobl laajonn sArs de 
Tlm largenseot ai la ^ase dM produita m 
diniDM pu Moa le DOUTeau r^me. Elle 
augmentera ccrtainenwDl , dicent les rtforiBa- 
"ît ccfMBdanI tons Isa 
DflseiH rhomiMaà tranil, 
a WB.vdeur, tout oe qui 
IHgmee, sera dttralt. Celai 
qui flun le« salaires riglara néeesadnnent 
Teaplol da tempe des oaniera, et eeoi-d 
urMit de DOOTeaa perdu leur todépendaiioe 
et U libre dispositiaa de leurs bcultéa. Que ta 
m«s«e des produita augmente tous ce rrigime 
d'eutrares, loas cette hidrarcbie despotique, 
où la mort des intérêts individuels n'a pu 
mime engendré le seoUmeot des InlérMs col- 
lectif , cela Doua parait impossible- Que ce sojl 
nMiateoant le gouvernement on que ce strient 
les rérormatenn qoi nous IransRirmeiit ainsi 
I* société, le résultai est toujours le mAme; 
■entomeot, comme, dansledenxtimecae, on 
fera cent etpérîences d'après des système* 
divers, la ruine sera plus complète et plue 
rapide. 

■ L'épargne devteDdra qn mit absolument 
saHnUfilé ponrHnboBnneqnteattssaré d'a- 
voir fnvarUileaMnt le nécessaire par les toine 
dn ganTcmemeiit oa de ratdier naUDDil; Il 
MDSiHnmera auluit qall pourra sans jamais 
songer au lendemain , et tonte la populaUoa 
Tlvrasous rempiredesmemesbabitadea; des 
eapitauT qu'on aura nlevéa primIIlTMneiit 
aux propriétaires, aux rentiers, auy cheb 
d'entreprises , seront tnoitAt détruits, et alors 
uadsa-Iroisinstmroents delaprodnetionraan- 
4|ner*. Cetteejrecmluce ne taidera pafft aDeo- 
terles salaires, qu'ilssefagsefitenaPtSentoaeB 
nature, ^ par une conséqoetice fbrcée, le travail 
nesera plus appliqué ni klaterreolilatrans- 
rormaboD de ce qu'on appelle matières pre- 
mières. Ce phénomèneseréaliselonslei jours 
snr diniérenis lieux du globe, et les obsem- 
Uons les plus vulgaires sufHsHit pour le oonsla- 
lor. Le capital joue un rdle Immense dans la pro- 
dnclion ; dès qu'il s'afhlbHt , celle-ci décline ; 
tm coDlrtire , quand 11 lugmeMe , la demande 
do travail s'urinie , les (vofits baissent «i gé- 
néral et les salairea augmentent. Dans les villes 
maDuraclurlèceSiOtirontHxqmuted'iramoBMs 



eapltaui , le prix de la nain*d'cenvTe est ardi- 
nairmnent pine élevé que dans les campagnes. 
Transportea une Industrie Muvella an nnliea 
d'un village, et auttMt les satairea augntMte- 
rent, et laprogreaeimi len diminuer fréquem- 
ments les prtAls do capttal. Certes il j a da» 
tout cela des abus; unis ils n'infirment pas 
l'excellence des lois de production appliquées 
BOUS l'em^ delà Hberlé. One entreprise ba- 
strdée est un écart dont les oeaséqacnoes peu- 
vent TeialUIf ktafolssur Tèutrepreneq r et l'Ou- 
vrier ; oeneserapoinlla bote du capital, mais 
cdie de l'amour eicessU dn gain ou de finea- 
pscité du travatllear. Or quel est le régime 
éooBoroiqoe qui anésatkatl les passioos, et 
donnerait 1 tons le* eotrepreneors un coup 

■ St Ton sapprimele capital drculant ou Due 
des parties wulementde ceeafritd, ansdfM rac- 
Ika dacipjtal Bxe est patalTsëe. 11 Importe de 
Un bire rewortir cette Mriidarilé ; car eonveut 



QM portiim dn capila) circttlant au profit dee 
oovriers on m dtangeralt pas le* eondilion* 
générales da laproduction, et Us attribuant an 
capital Site nue existence propre et Indépen- 
dante capable de supporter de pactilie* au 
lentes. 

• lln'en en point ahwl, et te détournement 
violent d'une porth» du capital dreolant f*o- 
duiwniemémeefftlquelasuppresslon d'une 
iMce eeaentMIa d'une madiiM fc vapeur, par 



anesiMulairfBieatqMl'^parsil mécanlqa* 
dontDouaveDaBidepHler(t). ■• 

Un'rariead'adittritodaotlesproportloDe 
d'B|wèsleS9MUeale«apltalaedlviseetseaDb- 
dlvise,etla répartition «a osidlai llxeetcapi- 
tal dreolant est réglée pw des lois aoesi index i- 
blea qne cdies qui déterminesit hs retstioBS 
entre le espltaJrtlelravail. Le capital dieu- 
lant cet la source et l'orighie du cspUal iu, 
et an Tur et k mesure qu'il s'accnR et qu'il 
*e grossit par l'épar^M il rdlue vos ce der- 
nier, et donne sans cesse plus ifaetka à cot 
tuBtriimeDt de prodnctloD. EnétoditntaTee 
altenUoD ce phénomiM. on comprend aisfr- 
ment que le ca[dtal , pour conserver tonte 
son énergie pmdiictive, doit se mouvoir duM 
noe sphère pariaitement libre .qu'on taooBsi* 
dère dans son ensemble on dan* ItediflérenlM 
parties qui le composent. 

On ne saurait donc imposer lecapital fixe: 
en agissant ainsi on reodrait les conditions 
de la production plus oDérensei. Le coneom- 
mateur souRrïrait donc, c'est-à-dire la masw. 
Et si le capital était trop anedé par le oootet 
impdt, il disparaîtrait et quitteréit le terrain 
sur lequel on lui (bit une guerre fiscale^ IJuant 

(i) Ttiiodore Fli , ObnrraHjnu mr Klal 4m clir 
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■Bx'etiiiUHdTCDlwUiCoaiiiMottesiiapoMr, 
«omncaiiei uiiirr Oa oe poomit pM même 
lenr appUqaor u *jitiine qoi «anit dé}t très- 
iDipiÙiMi*!, impeii «h capilNX (lus, M 
ifaiiepnilfqiie sMa dUBoil*, Miet ubiinii^. 
On M pa«l donc tu ukom (kfM «ortlr de 
r» dilemm tanomiqM : Lt raralé dei capf- 
ttui lut diminuer le lui des wliiiM, et réci- 
proqiMDMQl raboaduKe im oapiUuii «ra- 
fhféê dut 11 pradHUM imprime na meyr»- 



Ce n'«ft dimc pMduie OD ctwngeniHil Eom- 
piel lias Iwees du BjtUme induelrltl aotod 
qui l'on tnHiT«ra an îemMn nox maox qne 
U hitte des oapilaax, lai paujons et Hm- 
pradeM« daa capitalisle* engendraoL C« qng 
■osa atona dit lût voir aolDiammant qae ca 
■^«t piriat fc la poiMance dea cipitaDi qm'U 
ftnt Ùra remanier lea cauMa ori^nairei de 
■a mfa&re : caOe plaie «e montrera toujonn , 
dana quelque pogilion qu'on place le corps lo- 
dalj ce qal resta k hire, c'est de prendra 
des mtarm pour qu'elle aoit le plna circooa- 
RJIe posatbie, ponr qa'elle ne a'âtende pas 
comme uae lèpre hideose. Les moïens qui 
nous parahaent les pkis efQcaces tronieront 
leur expoùtion k l'artiale Concdurehce. 

Il noussarSt d-afoir établi ici quel'mâeaHtâ 
dM riebeasaa est U aource des cB^Uui, et que 
aana les oipilaoi il n' j a pas de Iranil atlle 
ni poaaittte. Cette inerte eit ella-mâine ana 
dtatribatlon naturetlcdes fooctions sooialea, 
dea rdies bumaDilaires entre les hommes, 
distribnfloa' qui, loin d'Atra abandonnée au 
bon nrnlùr d'un pouiair entrai , lyraonique 
St néccasairement ambiUeui, passionné et in- 
juste, est l'eFfet des e(loTt» de cliacna. Dans 
IMpai^ne et le eapil^ qu'il produit rtiomme 
trouve la réeompenae de aea peines ; libre de 
sadesUnée, il n'a à lutter que contreles cho- 
ses et non contre le monopoie constitué d'un 
pouvoir abaolu dont 11 «eralt l'eaclaTe. Si 
l'homme veut Jouir de ta libertd il doit m ré- 
aigim k aapporterla cooséquenee des feules 
qu'il peut commettre. C'est dans cette leapofi- 
aabililé qu'il puise sa dignité et sa sagesse. 
Qu'importe que le mattre s'appelle l'État ou 
planteur, poutoirexécnliT, pape ou autocrate? 
S'ils seul û droit de mesurer à chacun aa tActte, 
s'il est seul chargé de nourrir «es sujets comme 
les animaux d'un troupeau, il dégrade ceux. 
qu'il commande, et fait des hommes autant 
d'incapables destinés b tItto dans une tutelle 
éternelle. 

Ainsi l'égalité à laquelle les réformateurs sa- 
criReraient la liberté de tous serait une égalité 
de misère, de soulTraoce et d'abrulÙBement. 
L'aillé qu'ils rédament c'est celle qu'impo- 
serait l'État. Sans doute il est plus Tacile de ni- 
veler en abaissant, que d'élever les hommes au 
mCme ni veau. Hais celle aliéoatiOD de la liberté 



tu pridt d'une ^alité que BDl MSawaitKHilni- 
ter noM parril nsoiaét. Nous avons Ut voir 
que nndgale diairtbaliwi des TkbeaMa était on 
bienfait pour tons, on, si l'on veut, un motodro 
Rsal. Elle est d'aillenra «oBliiinM i nnégdité 
que la nature a établie entre lea hommes. Lea 
effiwts que IWi fîdt pour (abt diaparallra lu 
barrières qui *«paren( les lioaimes les uns des 
autres, qm les isolent, sont lana douta très4oua- 
blea. Assex dlnégaltlés Aoheuaas eilalent déjà - 
pour qu'on n'en établieae paa eneorede eenvett- 
lion. Mais se pobil accepter oetlee qui sont fi»- 
déet sor la cooriHoUoa des eboiet aertf un 
ion, et lea phia ardeob apdtres de r^U a'o- 
aaot même le réeiamw. fls ne demandent pas 
que l'bommede talent soit aus^ rétribué, aussi 
eatimëqueleaoti laftmne laide entourée d'au. 
Uni d'bomauRai que ceOe qui est jolie. Elce- 
pendant c'est le bâtard qui a distriboé entre 
teusrespritet la beauté: pourquoi m (aire un 
mérite koelul qui les possède? 

Les théories toolaiialee ajant pour bot de 
ramener lea hommes i un prétendu état de 
nature, si elleB n'entendent pas par Ib une sau- 
vagerie que tout le monde repousse , s'abusât 
doTH complétunent. 

Laisatni parler un dccnoniiala estimable, 
M. de Lararalle.<Su{^HM0o8qu'nnétat de natu- 
re antérieur etéirangert tout développement 
de la sociabilité humaine ait subaislé on pu 
sabsisler dans notr« iêpèce : dans no sembla- 
ble état les hommes serslent'ils plus égaui, 
aoas un rapport queleonque, qu'ils ne le août 
diqHila lors t On ne saurait s'empAcliev de re- 
OBnnallreprëciBéiiienttonlleoaalralre;earlei 
hoeanaee naissent essentiellement Iné^ui en 
loree, en capacité, encourage, et la loi sociala 
les empèohe seule de pousser Jusqu'an bout 
lea divers avMitsges que eee dlveraes supério- 
rltéa DatnreHte leur doBnent sur leurs aembla- 
blea. Daua l'élat de nature, rieu ne s'opposerait 
évidemment ti «e que ebaeon s'amparlt par 
lbre« on par adresae de tool eequi peut «ontri- 
baertsonbieii^lre, lana prendre aonel du tort 
quil peut faire k celui qui le peaaédait déjï. 
DiHic lea ftillHeB, les maladnrita et IM poltrons 
n'jBeralent jamais autre chose que lealnstru-. 
méats et les victimee de leurs rivaux, plus. 
favorisés par la ne turc ; donc naégalllé 7 serait 
tout an moins aussi forte, aussi Apre que dana, 
la société ; seulement elle j reposerait surd'au- 
trea l»sea:elleaurBlt pour fndnelpe, non plus, 
la supériorité morale de ilalelligeace et des 
droits, mais bien la supériorité brutale de la. 
force etdel'adresM corporelles. Oùeatl'araii 
tage,ie le demande? Dira-t-on quecestiniade 
la force ou de la ruse dans l'élat de nature ne. 
prouvent rien contre le droit inné et parfaite- 
ment égal; que les honimee ont un même bien- . 
Mie, puisqu'ils sontlea eafantadu même père, 
qu'ils en (ml refu le même déùr de ce bien- 
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CAPITAL - 
le godler? MaU 
LecoDBtilae pwle droit, etil esl^ 
le les boaunee soient iaita pour prâ- 
le de bieo-ttre, que 
cette égskilé ne w léalieerail même pis pour 
eux, en iei auppoeant, par use h:fpoUiè«e 
wrlaioement bien absurde, loua placéidaiu 
des ciroonsUoct* BiUrleurea tout à fait idau- 
tiques. Ne «ait-oa pai en elOet que pinni le* 
boDuues le» nu* Mut otturdlemeiit prédis- 
posés, pu leuruoU, leur lempérunentoa leur 
canctère, i la joie, au conteotemeut et au 
boDbear , Undl» que d'astres sont, an con- 
traire, comme voués, parleur of^anisadoD phy- 
aique ou morale, à l'abattement ou an maï- 
heur(l)?. 

On*Tirit par ces considérations qoe l'Etat ne 
pourrait Taire dispifaltrariDégalité, qui existe 
par l'esseitce rnSme de l'arganisatloD humaine. 
Qudie adte b Imposer ideshoronies,quecelle 
de répartir entre leort semblables les traits du 
travail cmumoB, en proportion du iraTailindi- 
vUihI r Quel esprit de justice, de modération , 
quelln lumières m taudrait-U pas A ces bom- 
(Ms d'élite appelas k pnodre les rênes de l'Ë- 
lat? Serait-ce le sulTrage universel, avec la cor- 
niption qu'il entraîne, avec sas pasatoDs, ses 
violences , qai Terait sortir de la toute , qui dé- 
coDvrirait les >tu(et ifet jwfer^ Le* novateurs 
■'ont pu s'entendre sur les mo;ena de cwisti- 
tuerceponvoiralabso1a,su|tf«memodéraUar 
des flots toujows tunnltueni de la société. Le 
suptfienr de moine» m peut faire cesser les 
lialnes, les inimitiés, les jalouaies, les raocnne» 
que produit la vie communo dn cloître. Que 
serait-ce pour de» gens qui n'auraient ni 
l'esprit de ebarité ni l'entbonslaame religieux 
de ceux qui se vouent k la vie monastique t 

Le»mœDrsseuled,l'iD8tructiou,ense répan- 
dant, peutenl diminuer l'iDégalIté qui sépan 
les bom mes, et, en les rendant plussemblables, 
leur inspirer plus d'alféction mutuelle. On 
vem, on voit déjà en France ces beureux 
résu llats. Mais uneé^aUté prescrite lioleniment 
en dépit des mœurs, de l'éducation, des ins- 
tincts, établie comme conséquence d'un ré- 
gime Ijrrannique) M tturait être réelle, ni 
durable, ni désirable, ni possible. 

Et d'ùlleurs, auHlessusde tout ces hommes , 
rouages divers de la machina sociale , se pla- 
ceraient toujoais ceux auxquels serait attri- 
buée la direction générale; ce seraient eux vë- 
ritableineut qui patrooeraieut , vêtiraient, 
babilleraient , logeraieut tout la monde. Quel 
sjstème plus ciKtquant pour l'égalité que la 
coDiécration d'un pouvtar aussi exorbitant? 

Ce n'est pai à dire pour cela que nous bli- 
mions le patronage des ricbea sur les pau- 
vres, les soins patemels que l'industriel peut 

(I) /m prorrU Hciat au pntU da claoH m- 
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prendre de se» ouvriers; que nous m vmIIobs 



delourairaaxoavrietslasdenriaidepremièra 
nécesaité^leur fabre de(avsooes,lesaieoDra- 
ger par des prime». Hou* savons trop les réad- 
lals beuresi que certains UKieanI* d'Alsace, 
tels que UM. KcechUu, S^lumberger, ete , etc., 
H.Biolle]r,Bax nsine» de U Vieille- UontagM 
en Belgique, et H. Léon Talabot , an Saulnju- 
SalMt,daM led<parl«tieatdu Tarn, oui obtenus 
de ces mesures paternelles. Certainement non* 
applaudissons de tontes ma (broes ï celte too- 
ebanle harmonie entre le capitaliste et le tra- 
Taillear, et nous ne saoriont trop stigmatiser ce 
sordide esprit de gain qui a donné naissance 
an trveh tytttm , qui spécule sur la misère 
même et la position de gène des ouvriers , 
qai transforme temann&ctnrierenundétntant 
qui rançonne les travailleurs et leur rend tout 
inn prix «borUlauLCesnotUdesabuasui 
lesqu^ ratlentionest déjh éveillée es FracMe, 
et qne.des UMsnres coBvenablea feront dispa- 
raître. Hais, nous ne nous lassmu pas de >• 
dire, pourétrâ«IBaKei,ce«mo;euphilanthroT 
piques doivent tire laiûés à la libre charité du 
maître , à ces bon* sentimenls qui prennent 
lenr source dans une imencdtle elg^éreuae, 
et non dans des règlements impitoyables qui 
n'inspirent paa am hommes plDS de trateruilé, 
et qui leur (ont délester «omme nn joug <• 
qif ils eotseat bit volonllen si on les eOt lais< 




Alfreu HAuaT. 



GJtprraLE. {PolUlgve.) l'emplacement 
et la population de la capitale ont une grande 
influence sur les destinées d'une nstJoD. Cette 
observation n'avwt pas échappé suianeiens; 
Platon , qui regarde te cfflnmerce comme dan- 
gereux et avilissant, qui sonUent qu'il eût 
mieux vain qu'Athènes continntt k entojer , 
toutles ans, sept jeune* cilojens an Mino- 
taure, que de devenir une puissance mari- 
time, veut que dans sa république ta capi- 
tale soit placée à dix vUlle» au vtoini de 
ta mer (i). 

Constantin ne pensait pas comme le philo- 
sophe grec quand il choisit pour y placer U 



^dby Google 



CAPITALE 
Kcoad« capitale de l'eiapin: , l'heureux site Trinacrïa, de la Sicile , t 
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de Byzaiice,afi iluTaitiBiDCU mu concurrent 
Lieiruas. Le commerce de l'unlTers alors 
wnuu ëeiwt s'y concentrer; et je ne soi» 
pas étonné que Coastantioople lit plus long- 
lempi recelé que Rome aux eflort» des bar* 

Quand Pierre 1" Tonda Pétersboiirg, la 
Rusaie cessa d'Mre noè pnfasaDce uîatiqoe; 
ringrie, la Lironie, la Courlinde Dirent en- 
chatoéet par une irréaistible attraction ; Wilna, 
Warsotie, Poeen entendirent le bruil des fera 
qu'on leur préparait, et t'Oder dut ^attendre 
i Teir sur ses rivée les Cosaqnea du Don. 

Si, an lien d'établir leur capitale dans la 
Ca«tiile-Neuve, les Espagnols l'eussent por< 
lée i. SéTille , qui la réclama longtemps , ou h 
Cadix-, pDBition facile ï rendre inexpugnable, 
nn lien plus fort et plus durable aurait atta- 
ché les colonies Ji ta métropole , et une grande 
partie de l'Afrique élit reccmnu ses lois. L'em> 
placement de Madrid, qui n'est ai agricole, 
ni comneffanl , ni centre de population, ni 
fofer de lumières , est la cause qu1l n'y a pas 
d'Eapagnois en Espagne, mais seulement des 
Andalons, de» Calalam, des Aragonais, etc. 

L'emplacement de Paru fait peser la France 
vers le Nord; et, malgré dea limites artili- 
delles , malgré les bon leTards menaçants qu'a 
fait élever à grands (Vais la prévoyance liai- 
nense de noire antique riiale, il doit noua 
ramener nn jonr ii nos fiontièree UBturetlea. 
Celte tendance se faisait d^à sentir sous 
Henri IV et sons Iionis XIII, et la politique 
de Richelieu et de Marario la secondait. SI, 
avant cette époqne, la France n'avait pas 
cherché à s'étendre dans cette direction , c'est 
que l'inBoence de Paris n'était pas aussi puis- 
sante , et qu'alors nous n'étions pas un corps 
de nation. Combien de temps n'a^I-it pas ts\\a 
pour rattacher au IrOne les membres épars, 
pour arracher aux Anglais le Limousin, le 
Poitou et la Guienne I Nos neveux verront 
s'accomplir ce qu'en vain nous avons leiilé. 
Pour nous réduire à la France de Charles Vif, 
comme quelques diplomates en avaient, dit- 
on, le projet, il fallait reporter notre capitale 
à Bourges, ou AChinon. 

L'Italie demeurera morcelée et ta proie des 
étrangers, tant qu'une capitale unique n'en 
formera pas un corps de nation ; mais oil l'é- 
tablir? ESI-ce sur l'Adriatique; est-ce dans le 
golfe de la Spezzia, là ofi Bonaparte voulait 
fonder de iirands établisse ments? Comment 
décider Mitan, Turin, Rome, Naptes, à re- 
connaître la supériorité d'une autre villa? 
Cette rivalité, que rien ne peot éteindre, et 
àbquelletoutsert d'aliment, est, depuis la 
dealructioo de i'em)rire romain, la principale 
cause des malheurs de cette i>elle contrée. Elle 
■vaîl occasiiHiné autrefois ceux d« l'antique 






face à l'Italie, Sjracnseïla Grèce, elLil}- 
l>éeà l'Atrique, sedisputaienl la pré^ioence 
Les Rhodiens furent plus sages qoand , aban- 
donnant Linde, Camlre et ialjse, ils cbargè" 
rent rarchilecle Hippodamus de leur cona' 
traire une seule capitale placée sur un pro 
moQtoire qui s'avançait vers l'Orient; elte Gt 
longtemps l'admiration du monde, et StraboD 
la met au-desBuâ de Kome, d'Alexandrie et de 
Hempbis : (Test la seuleville, dit-il, /ortifiét 
comme une citadelle et ornée comme «n 

L'inQnence d'une grande population rénnie, 
pressée, comprimée, pDurainsidlre,sarnnieal 
point, est plus puissante encore que celle de 
l'emplacement de ta capitale; et c'est A cela 
peut-être, plus qu'aux causes indiquées par 
Montesquieu, que Rome dut ses premiers RDc- 
cèssurlespeuples d'Italie, succès plusdiffi- 
citesèoblenirquecenx qui, pins tard, lui sou- 
mirent le monde. Rome était toute dans Rome, 
et les vaincus qu'on ; transplantait venaient 
augmenter la force des vainqueurs. Les Tos- 
cans, au contraire, partagés en donxe Lucu' 
monies, lesSamnilee divisés en trois fédé" 
rations et dispersés dans leurs vill^es et 
leurs hameaux, n'avaient pas de capitale 
nnlqne qui centralisât toutes leurs forces et dé- 
cupût leur impidsioR. La population de Rome 
s'accrut avec sa puissance; elle ne pouvait 
fonmir sons Romulna qu'une armée de 45 
mille hommes; et lors du cinquième recense- 
ment, sous ledeuxième consulat de ValérÛM, 
il y avait, d'après Fabius Pictor, 130 miHe 
bomnies en état de porter les armes, sans y 
comprendre les esclaves, les manœuvres et 
lonsceux qui étaient exempts deftervlce. Celte 
progression alla toujours en croissant, et mal- 
gré rimmense étendue de vingt llenes carrées 
que VossiuB donne à la ville du temps dea 
empereurs, elle suTtisail il peine pour conte- 
nir les habitants ; car Aug usie prescrivit de 
ne pas élever les maisoos au-dessuS de 
soixante-dii pieds. Le dénombrement de l'an 
de Rome es7 donna 460,000 citoyens , ce qui, 
rA suivant la proportion des esclaves qu'on 
avait à Athènes, ferait monter la populaûonà 
huit millions d'l;abitants. 

On conçoit quelle action une pareille cité 
devait imprimer au corps social , et combien 
tout, dans l'univers soumis, gravitait vers ce 
point où se réglaient les destinées des peuples 
etâesrois,oli tous les dieux réunis appelaient 
toutes les croyances, où la victoire avait 
transporté les chefs-d'iauvre de la Grèce, les 
de r£gypte et les dépouille* du 



Rien, dans les temps modernes, ne peut sa 
comparer à Rome; cependant Londees, avec 
ses onze cent mnic tiahitants, sa splendeur* 
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■M rie 

uni U« pnlHUit* ■Ilnctioii sur cette gigiD- 
tetqae Ao^eUrre , qui , wnine U diuil Foi , 
n'eil pu MnOmatai dankioii tie, utU qn) 
«mbrtMtt piwqM leat lat polMi da gklM 
Muni par md mMiepate. En itln bm poliU- 
qnt Aiate g'oppou kagleiDp* k son exteo- 
iioD. L* force iW cIhmm « biompbé de* «t- 
doBMHCM d'ïïiMbctb, de Cromwdl, de 
Oh«)MlI,etUiidiaMeelb prospériU du 
tnda (ojsamM m enot aoenica atee rite. 

Lu metnei pr^ugâs s'oppoeèrenl, dani le 
dn-wptième siAcla , àragrandisgem^l de Pê' 
rji. Lei raU TOTUsnt aTBc iDqoMtude ce qu'ail 
aoiaientda Toiravee or^oeilet BTecjoie;ll« 
crojaieal que Pari* ue pouvait prospérer 
<|ii'ei)dé^ii(ilantet appautrlitaant le reate du 
rajanma. Étrange aveuglental 1 Tout eat con- 
tagieux dans le monde. L'opulence biit naltie 
Topulence , comme la tniatre eB^endre la ini- 
ftire. Qm'elte «'agtandtsie donc encore, celle 
métropole de la dTiliwIton , dea aciencea et 
des beaux4ria{ qne dea roatu , des caoani , 
dea -baaolna rédproquea et btea recennui, 
établiwant une dreulatieu plua prompte do 
emtreMueilrénilésiqaede* pompetaipj- 
tantea et refbulanleaaoieiitdua on jen conli- 
Md, elreBdenl la vie de (eut le eorpaeo- 
cial plaa acUte > (rina [deine , (Ai* poiasaste ; 
qoe la Seine, reeduenaTlgaUe pour lee grande 
bltioMala , amène dans tea murs le eommerce 
duoNwde.et bienUt Londres anra nne ri- 
vale qui In) disputera la prëémiaaace en ri- 
cbeaae et en popnlalian t Ûenlât un «fstème 
cetODidflns éleadu a'étabUra; et Poa Terra 
ta Ft^Ma entièM prendre on nouTd essa et 
auine tlmpolskin desacqtitalel 

Londres renferme la dixième partie des 
habilantt de la Grande-Bretagne ; Paris a 
p«iM le qaaj-autième de ceni de la France. 
Ce n'est pas asseï; c'était trop peu surtout 
quand notre territoire s'ëleadaitde HambouT); 
à Terraciae. Il ett bllu contraindre alors les 
principaai habitants des pays conquis àpor[<a- 
leala richeases daua le chef-lieu de l'empire et 
à s'jMttbtir. Noua avions oubli lesmaiimea 
polU^l•es des peuples dont nous senablioa* 
Tooloir luirre les tracea. Quand les Romajna 
mnquéraieoIuDpaySiiba'eiDpreHaaientdedé'' 
maatder, d'aC&it^ ou d'efÂcer sa capitale- 
Le pnniier acte du sénat, après la prise de Oa- 
poue, ht d'ordooner ta deetreotkiu du palus 
«d e'assembtaiebt lee aénaleura du fwu^ 
Taioea. Oarthage , Ooriatlie lurent aaoiââea 
au m£aie priactpe. 

Nos conquêtes ne pooTsient pu dorei : ja* 
mais il n'j eut de fusion, mais une afp^* 
lim forc^ de parties hélérogèues. Le palais 
PitK, A Florence, appelait db graid-duo ; et 
celui deTuria semllût attendre le retoard'm 
xoi. lly s dans ce qui a été une pniasaace 
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qui «sienit l'aTc^r et qwTï^tle 
mrade. Lés pragrèe àm Igmiires et de lad- 
TiliaatioB s'opposent sans doute à l'empliN des 
mejeM dent les Ronuloa uaèrent tans pitié; 
maïa akm, pearqnoientreprendretles guerres 
qui ne dolTent avoir aocnu réaultatr Pour- 
quoi dépensa tant de trésors, pourquoi ré- 
pandis tant de sang pour dea changements 
éphémère*, qui oadolfail profita qifï la va- 
nité du vaiiiiîaearP 

Le* capitalea ont joué un p«Dd Mie dans 
les (uerrea de la réTolutwa : ces guerre* D'a- 
valent plus pour but, comme celleis qtn lea 
avaient précédées, de tenger l'aaKm^pmpr* 
d'un monarque , de redresser une frontière ou 
de s'emparer de quelque ville voisine. Lea rois 
y combattaient pour leur trâne, et les nationi 
pour leur eiisteocel Aussi, dans ces luttes a 
mort , cberchait^n à se rrq)per au cour et à 
«'emparer du siège mtow du gOuvetnement- 
Cette occupation , où l'on parvenait souvent 
après des baliiUee tangtaotee, avait tonjours 
des suites plua ou moina funesles, suirant la 
positi«i topograpliique et l'importance dea 
capitales. Ainsi. Vienne, Berlin et Madrid 
qui , par leur emplacement et leur faU* po- 
pulation, n'eiercaient qne paud'infloceee, ne 
décidèrent pas du sort de rialrictae, de la 
Prusse, ni de l'Esp^ae, tandia qn' Amster- 
dam et Lisbonne , têtea démesurées d'un petit 
corps, t»t BOudainementHitralBëa leur suite 
la IMIaade et le Portugal. 

Lee aocienae* guerres noas ^renl, sons ca 
rapport, le* mèawB résnltata que celle* dont 
nées aïonaété letttoolns. En 1973, H. de 
Roehefort neigea de s'emparer des éelusea 
de HnjdeDiAmsturdaH fut sauvée, et tons lea 
succès de cette campagne U'illanle, où lee 
Tereune elles Luiemboorg déployèrent tant 
de talents, n'eurent aucune suite, En 17S7, 
les patriotes commirent la faole de ne pas 
couper les digue* de Harlem ; Brunsivick , que 
cette opération Ëcile eût arrêté, s'empara 
d'Amat^dam , et toute la HoUaiide suivit le 
sort d'une capitale qui legrermait plus de 
deux cent mille Snies, et payait le tiers des 
C0Dtrfbuti<wB de la république. £n Portugal , 
Junot n'éprouva plua de résistance quand Use 
fut emparé de lisboone; et plus tard, Wel- 
lioglOB , réduit à ne défendre qu'un petit es- 
pace autour de ses murailleB, parvint à lei^ 
dre vains les elfortadeNey et de Hassésa. 

L'occupation de Paris, qui, relatitenant aa 
royaume, n'estpas dans La même proportloa 
qu'Amsterdam et Lisbonne , a deux fois dé- 
cidé, cependant, du sort de la France; mais 
flfaut (dusl'attribuer encore L deacauae* parti- 
cnlièrea etmomenlanéesqa'ïsoD imporlaBce 
réeUe. Le même nulheor n'amèseryt pas le 
mèiie réasltat. No* eeveui effrayés ne ver- 
taiectpluB, comme les halnlasts de l'antique 



^yGooglc 



S09 CAPITALE 

TbNMi , dtme saUOt pdroUre àtafytatur 
J'Aorinm. Le tiége du eouTernamant , porté 
M-flelà de la Lcnre, 7 réuninit IotwIm Praa- 
fite, et un elEiirt coaunua. cbetserait l'w 
MUJ qui lurait oê6 «ufahir le palaii de Boe 
roia. Uue uge préio|attce n'en ci>ina)«ade pae 

de- la rroDlière , et oà une armée étraDgàre 
peiil, uni taire on «eul liéffit parreoir eu 
buit ou 'dix oiarcliee ; maia, d'aixord sur ce 
point , 00 ne l'est paa hiit la maDière de ta dé* 
feodK. Les uns voudraient l'euTironner au 
loin d'une celalure de forts <{ui arreiasseol 
longtemps te« ouaillaDta ; IM antres vou- 
draient qu'on â«vai, Butoor rie son enceinte 
de formidables boulevards qui oéceMiteraiecrt 
un longtlége ; Il eneil, enlin, qui se borneraient 
à coratmlre, sur les bautenra de Uontmartre, 
unevaate citadelle, que les travaux de l'art 
pourraient parvenir ï rradre inexpugnable, 
et où l'on transportait, dans le moment du 
danger, les arcbivei, iestréun derÉttl, 
et les cbefe-d'ceuvre des arts. 

Ne pounut pas discuter id ces projets , je 
me bornerai à observet qne, dans hMts les 
temps, les fortiflcBlinu des cajdtales onteo 
une grande taDueuce} que le* remparts de 
Constantioople protoegbrânt de c«ot ans l'eils- 
tence du Bas-Empire ; que, sans la riiieta>Ge 
de Tienne', les Turcs, conquérants dePAsie, 
auraient peutilre, en 1683 et 1719, étendu 
sur l'Allenrtagne entière l'empire du croisMnt; 
que , dans la guerre d'agreuion de BoHparte, 
les mers qui défendant les approehes de Ca- 
dix sauvèrent fEspagœ, comme, lors de la li- 
gne de Cambrai, les lagunes qai prot^eut 
Venise avaient salivé cette république (I). 
Le général LuiiiBQOt. 

CAPITALE (Peine). {Jurisprudence.) Lk 
(ierne de mort a soulevé, surtout dans ces 
ilemiers temps, de graves et importants pro- 
blèmes. Il est une école de publicisles qui s'est 
vouée à l'abotitlon de celte pénalité. 
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si la passion , n'ont 
pas manqué d'interprètes éloquents. Non 
moins philanthropes sans doute, mais 
puisant BU spectacle joumaller des faits 
judiciaires un enseignement qui ne permet 
plus goËre l'illusion à ceux qui l'ont re- 
cueilli , les hommes pratiques se sont en gé- 
néral prononcés contre tonte innovation qui. 



brisant l'éclielle de la pdnaUté, ne * 
rait pas à la peine de vort une peine A'uh 
pudlle efficacité. Nous devons, dans notre 
CBHira eoejclopédique , avant de parler de la 
peine d« mort a* pcial de vue que Boui appe- 
lons technique, c'est-irdire au point de vus 
delà tégislaCioo et delà jurisprudence, dire 
un mot de ces deux sjslèDies , pour arriver 
logiquement ï parler de la législation pénale 
du Code revisé de IS33, lequel peut être conr 
sidéré, snr ce point, comme une ooncilia lion, 
une transaction entre ces deux opinions radi- 

KODS nescMumes pas, quanta noua, pour 
l'abolilionde la peine capitale. Si toutefois, 
dans celte grave question, nous concluons par 
l'écliafaud, ce n'est pas assuiément en baina 
de l'iiumanité. mais tout au contraire, parce 
que nous l'aimons .Hous aussi , nous lomnies 
pliilanthrepe ; nous détestons doee le meur- 
trier. Hous aussi , nous respectons le dogoia 
de l'inviolabilité de< la vie hum^na : nous 
pensons donc qn'en proDcofaiit contre l'as- 
sassin Upône denurl,nous no vioioiis pas 
ce dogme i tout au contrat , il nous peraûque 
BOUS lui rendons un bomnugeéclalaBl. 

Parmi lea publicisles ancioBa, iml n'a nié 
la légidmUé, l'utilité, l'eilicBciU de la peine 
de mort. Seule la voix de Beccaria s'éleva 
vw( la fia du dix-huilième ^tcle , mais aua 
éeba, sans retentisaemenl sériOHX dans la 
science. Protestation éloquente contrs l'abus 
de cette pdse de mort que la légiilation con- 
lemporaùte prodiguait avec an luxe vraiment 
eflrsjant, lelivrede Beocai-tas'adreasaitpbi- 
lét au cœur qu'à ta tète , à la passion qu'jt la 
raieeB. Par la publiealioa de ce livre, te pu- 
bliciate italien put bisi prendre une belle el 
génér^ae initiative dans la voie des réfnrmea 
pénates, mais lui tut-il donné de faire une teti-^ 
vre véritablemeutei sévèrement sdentiflqoet' 
Nous ne le pensons pas. 

Les publicisles modernes ont uoaniaiCBieDt 
réprouvé la peine de mort en malièi'B palili~ 
que. Sur sa légitimité et son efBcacilé , ci gé- 
néral, leurs doutes ont été nombreux, et sou- 
vent ils ont été ponssés jusqu'à la négatioa 
la pJss formelle et la plus explicite. 

La question delà peine de morla aaisi son 
histoire parlementaire. 

Les léglslatenrs de l'assemblée consUt 
luaatè rehisèrent d'abolir la peina de mert , 
malgré les efforts d'Adrien Duport, de Pétion 
el de Robespierre. La solide raison (hi juris- 
consulte Ucrlin l'emporta sur les géuérenses 
illMiraa de ses caUèguea 

Rarement les révolutioDs s'accomplissent 
tan* Tîolentts réacUons. Lespenplesserégé- 
atnai dans as hapléme de sang, p» révolu- 
tion de juillet est e).emple de celte tache orï- 
gineUe^ Nous n'avons pas «n en IISO le sca» 
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date del'amuiiul juridique, et te bourreau 
n'a pu déBlHWord la victoire. 

C'est à 1830 que m reporte la date d'une 
pélttiou pour l'atioEitioQ de la prine de mort, 
pétitiou qui reoconlra une wlbésian unanime 
dans lanatioD.'PIousconataloos ce bit comme 
indiqtuoi alors l'étst des esprits sur la ques- 
thm, et parce qu'il eut UDc^rtain relentïsge- 
ment parlemeutaire , lors de la révision du 
Codei^at en 1832. 

NotreUelie, après cette esquisse historique, 
se réduit à deux points : prouTer la Mgitloiité 
de la peine de mort; prouver son utilité. K, 
en efTel, dous chcrchoiu i résumer h dea ler- 
mes précis les reproches qu'oa Ikit i cette 
peine, uous trouvons d'une part, suspicioa 
d'illégitimité,de l'autre, nation d'utilité. Or 
ce doute et celte négation Mit, ce nous sem- 
ble, lears racines premières dsns l'ignorance 
des véiilables bases du droit de punir, et des 
vrais caractères de la peine en général. 

La peine n'est pas un mal infligé pour le 
jdalah-onlIuléTétd'unesodét^.Lapeinen'est 
niniH vengeance, ni une eiitérlence, ni une 
intimidation. Prise en ellf^niême, et abstrac- 
tion faite des effets accessoires qu'elle peut 
produire , tels que la prévention et l'intimida- 
lion, deui chosta qni.i ime certaine pro- 
fondeur , se conrondeat entièrenient , résullats 
salutaires , au reste , et dont il est licite de ti- 
rer parli,ls peine n'oit autre chosequela rétri- 
bution Ëiteparunjage légitime.avec pondéra- 
tion et mesure, dumalpourle mal, en des 
proportions aussi exactes que nous permet de 
les établir l'imperTection de nos mayens et de 



L'origine du droit de ptmir découle nette- 
ment de l'obligallon oii est le pouvoir social 
de prêter assistance au droU pour le maintien 
do l'ordre. 

La justice sociale, émanation directe de la 
justice morale et absolue, doit, pour conqué- 
rir sa légitimité, remplir trois coudilions. 

Et d'abord, elle doit respecter les principes 
do la justice morale; elle doit teair compte 
de l'impertectioa de nos mojeos de connais- 
saoceetd'action, et enfin, salisfairo aux exi- 
gences et aux nécessités de l'ordre matériel 
dans la société dvile. 

Ces ciHtdi lions doivent s'appliqueran dioix 
des peiaes,etiwiisdeTonsiciexposar ta type 
de la peine eu général , Ijpe auquel nous oont- 
parerODa ultérieuremant la peine de mort en 
particoUer. 

Or, pour satisfaire aux conditions qus nous 
venons de poser, la peine doit être premiifS- 
tnent pMVonoelle, morale, divisible : ceci se 
rapportcilanéceasitéoCi est le l^ialatenr de 
se conformer aox principes de la justice ^mo- 
tue. La pdne, en second lieu, dtit tin 
appréciable) r^arable, rémissible : par ces 
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qualités , elle ranpiil la danitme conditian 
dont nous avDOS parié , celle qni consiste pour 
elle à être fA rapport avec nos rnoyens idit 
parfaits de c<NinaisSance. La peine, euSn, doit 
être apte h prodiure certains elTets politique* 
et sociaux, condltim en quelque sorle extrin- 
sèque. Elle doit être instructive, exemplaire, 
réforrhatrice, rassurante. 

En résumé donc,personnelte, morale, 
divisible, appréciable, réparable, rémissiUe, 
instructive, exemplaire, réformatrice, ras- 
surante , telle est la peine pure, la peitMt abs- 
traite , la peine idéale. 

Ces préliminaires étaient indlspeDBablea, et 
nous poDvops maintenant atiorder l'examen de 
cette question : La peine de mort est-dle lé- 
gitime en soi? est-elle utile et erOcaee,et, 
subsidiairemenl, les circonstances sociales 
permettent-elles d'abolir en France cette grave 
pénalité? Lapeine, avons-nous dit, n'est antre 
chosequelai^tributionfaileavec pondération 
et mesure, par nnjuge légitime, du mal pour 
le mal. Le mal moral est donc la source pre- 
mière et origtneile , la base de toute pénalité. 
Lapâialitén'apas, du reste, pour mesure ex- 
clusive la culpabililéde l'agent. La nature du 
mal politique causé par le crime , et la nécessité 
plut ou moins impérieuse de réprimer par 
une peine plus ou moins iuleosa un fait plui 
ou moins dangereux pour la société , doit 
Être aussi considérée et servir de régulateur. 
Lors donc qu'il s'agira de décréter une pé- 
nalité quelconque, le législateur se trouvera en 
face d'un double problème: 1° Le fait proposé 
esMl assez grave ; est-il d'une immoralité assez 
patente ? 2" Le mal politique produit est4l as- 
sez coDMd&able pour lé^tUner l'application de 
telle ou telle peine P La première de ces deux 
questions ne peut se résoudre que dans la 
conHcience; car il n'est pasde règles certaines 
pour établir d'une manière théorique si tel 
crime mérite on non la peine capitale. Par 
exemple, la consdencene nous crie-t-elle paa 
que le meurtrier , l'empoisonneur méritent la 
mort ; et l'histoire , cette grande conscience da 
l'humanité, nousrévÊle-t-elle que la société 
ailjamais éprouvéde remords pour avoir livré 
au bourreau, un meurtrier, un empoisonneur, 
un parricide? La seconde question trouve sa 
Bolutlaa dans les circonstances historiques et 
sodales; et certes, dans une société où tes 
mœurs sont arrivées i ce rare degré d'épura- 
tion, que le crime n'y est pins qu'une race et 
malheureuse anomalie , un accident et non le 
sjmptdmed'one maladie permanente du corps 
social, te I^stitear, souverain arbitra dès 
circonstances , peut sans péril donner la 
jostiee de son gteive. 

Nous croyoos avoir élevé désormais la lé- 
gitimité de ta peine en général, et delà peine 
demorten particulier, sinon au-dessus deloH te 
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criSqoaeldeliHileolicdiaD, àa nninidaloiite 
■AgatHn t^V ''o"°^Ib- IlûonscoaTieDtmiJD- 
(nul, pour achertr notn œaTrt, d'«uiiiiaM' 
ktdifliSfentsvgDaMBtt qu'on poorra formatar 
contre le sjMttu» que noai propMou. 

Si loin que «'dlende pour la société le droit 
de pnnir, disent les adveruires lie 1* peiiM ca- 
pitale, die ne pcDl porter ce droit jngqii'k 
■br^ lamnibre dts j<HJrs compléa ï chtque 
hooinie pour son épreure sur la teire. Cette ob- 
jection énuuM d'un certain lystème religion ; 
consDs telle , elle pourrait eire repouasée par 
nne lin de non-rece<roir péremploire. La fo- 
ciéié ear composée démembrée qui peutent 
dilTérer de religion , et poar chacon deeqaels , 
Mii*ant la croyance qu'il pfolette, l'objectioa 
aune Taleur lrè»-grajtdeiOU tue valrur pv- 
(ïilement négaliTe. L'objecUoo se réfute d'atl- 
learipar ses propres coméquenCM. Prenona 
^rde,en cfrel,qu'elleDeTapaskiDolDS qu'à 
la oëgation da droit de légitiiDa déTeose, non- 
sealemeot ponr les indÎTidus, nuis bien pour 
lea lodélés eHes-ntémes. 

L'éctde politique qui recoDualt Rousseau 
pour ebef ne voit duii la société qu'an pacte, 
uncontraL POuriMMis , Issociëté est on devoir, 
et c'est dans cette différ^ica que nous trou- 
TODS uoe réponse i l'obieciion qui est ainsi 
fonnalée : ■ L'bomme n'a pu céder à la société, 
Mrloi-iaême, le droitde Tieetde mort; car 
Une peot céder que ce qu'il possède Uii-méBW , 
et il n'apas le droit de se suicider. » L« société, 
répétans4e , ne résnlle pas d'un contrat. Les 
partisins dn système que nous réfutons de- 
vraient d'dlleuts excepter, dans l'bjpottièse 
d'un poêle social, l'étranger enmiael qui ne 
l'apaseouacrit; or, c'est li noe cooséqueaee 
quU reponsseot 

PonraulTint, et épuisant tout ce que leur 
ofaieelioiipeotaTobrdelbrce, lesputisansde 
réc<^ qne nous combattons étawissoil qoe 
la société n'a de droits, n'a de pouvoirs, en 
matière de pénalité, que les drcùU et pouToirs 
dont disposât les bdirldus dont elle est la 
collection. LlndiTÎdu, disent-ils, pent tuer 
«n cas de l^lime défense i la nécessité lui im* 
pose rbomldde : or , la sodéfé ne subi t jamais 
celte nécessité; elle n'a donc jamais le droit 
de tuer. N*; a-t-il pas là un sophisme , et les 
droitsdela lodétése meaurent-ils vraiment 
sur les droits des ioâividus? Le danger passé, 
VindiTidu a-t-il le droit d'arrêter ion apes- 
seur,dele retenir,dei'emprisonner, de lut in- 
fluer certains travaux en eipialioo du mal qu'il 
laialàitou qu'il a essajéde lui bire? Personne 
■te nie ca droit à Ittociété.persoQiw ne con- 
teste qu'elle ne poisse l'exereer contre celui 
qui trouble l'ordre qo*^ est cbirgéede main- 
lenirao mofea de la justice et par l'applicalion 
de la çfàoB. Kons constatons là nne première 
tl radicale dilTéreuce entre les droits de l'io- 

EHCYCI.. IIOD. — T. vu. 
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dirfdu .quand il s'anit de MgiliiMdétete , et 
eeoi dopouvrar social, eturgé de mainlàir 
l'ordre social. SI, «u reste, les droits da 
pouvoir social se résoniMt aa droit de légitiiM 
défente, lootepeioeeetlUégitiaM, Bémel'cm-. 
prisonneiBenL Noua détbws qu'au nie cetio 
cousétToeDce eilrtaw, mat* logiqncaieald^ 
duite d'un priodpe que noua tenons poor er- 
roné. Si les drtrits du pouvoir socIbI se réau- 
meot BU droit de défense, la société n'a qua 
le droit de supprimer les nwjen* de nuire, et- 
(fest làqne se bomesaminion. L'indiTidn, 
en^ét , nepvnit pas , Il empAcbe. Le droit da 
défense, pour la •ocîélé, ne s'applique qu'à 
t'avenir , à l'iutlmidatiaa. Pour riudivida , au 
contraire , it est Mtuel cl ImmédiaL La aociélé 
ne se défend pat contre le criminel eodialné 
à ses piedt, mais contre le retour des crimes 
qu'elle maûdil, et qui jettent ton eiisleoce 
ai péril. lA société, ttéaomoiM, m bat pas 
monnaie d'intimidaliao sur la place publique. 
LMntimidatioa produite par la peine n'est 
qu'un de ses effets , le fondoDentest ailleur», 

La peloe de mort est légitime; noua non* 
sunme* du mobia efforcé de le démontrer. 
Prouvons mtinleBant qu'elle est Décettiire, 
par la comparaison que DOtnailontetsajer d'en 
bire , avec ce que nous avons af^elé la peine 
pore , la peine abstraite , la peine idéale. 

U peine de mart produU, nous l'avenons, 
des effets indirect* que la nmrale désavoue. 
Pourtant, il ; a loin de là à une aceasatlon 
d'imooralllé contre la peine ra eUe^Béme. 
Là, cranme toujours, le mal est dans Tabos, 
non dans la cltose. Le mal est aussi, il but 
le reconnaître, dans let voies d'exécution de 
cette peine. Les récbunalions, dirous-noua les 
déclamstions, contre l'abus de li peine de 
mort et la trop évidente incarnation de la loi 
dans le bourreau, smt, d'aillturs,desaaachR»- 
nismei qu'il est inutile de réfuter. 

La peine de mort est indiTiiible, el en ceu- 
■équeocBne peulet wdoil «Ireipfiliqnéa à de* 
crimesdivert pour leor gravité. Elleetlle maxi- 
mum delà p^.et, pour celte raison, réter- 
véeani plus grandes iuAwlioiuàla loi pénale. 

Le vice caillai de la peine de mort eatd'tfre 
brépanUe. Hous n'bésitoos nullement aie re- 
couMlIre. Contre ce vice écboueatlet rai' 
Eonnement* de ceux qui la veulent appliquer 
àdescu nombreux. Se concluons pas, d'ail- 
leurs, de l'irr^taraUllté d'une peine, à son 
illé^timité, nulle peine n'étant absolument 
réparable et rémissible. 

La peine demort est,àun haulda^, ins- 
tructive et exemplaire, lorsqu'elle est résarée 
à un petit DMUbre de crimes atroce* que dé- 
teste la conscience pt^olalre. Elle n'est Hulle- 
meot réfbnnatrice : celui qui tue ne rélorme 
pas. Elle est parbilemeiit rassurante, en tant 
qne suppretsiva du pouvoir de ouir*. 
17 



^dby Google 



SIS «APITXLE 

ïtMreltpeiH iTpettU peioedciiKirt, 



rteUnt dont mu «rcm jmMt h'tOtmM 
d'uMpdH MOMMin d'miMriaMilpH M 
rdatioa hm le oina qa'«Bi iMDit. L'nêw 
pbriU, llnlWMiM Mnt, m neut «emble, 
etdoifentttnki^adliawMatiailaKhloate 
|i«ulUégr«T«,eiMMS peMoat^aela petne 
dft mort letNnait pwbltMMat. 

Nom aboidoM BUfalaïast h qneithio >p4- 
oéI* à» uTOit 11 tet drcoMUnCM «ociale* oh 
nao» TbTOM pennellciil d'abolir ta peine de 
mort. La quMtioii,UBiaiftM leioit, s« rMnil 
dèa lonfc UM afmple appréclatian de lUll*- 
tiq«M morde dont, certa, le» éUmeeUi ne 
iMMU maDqMront pai. 

L'on demuda l'abolition de la peine de 
mart, et l'on appâte caUe rédaiDalioD tnr les 
tendaocaa commuma de la natioa, dea légit- 
lateDTa,deajuria.NVa-l-ilpaalàqiidqueaM- 
cbnwluaerLeieiBpam'eatpInaiiù taoKlecri- 
DNBcl Mail hériaié de dlipâaitioiu dont la pé- 
nallU sanglanle edhijait le jnge et le Joré. 
Lors de la ré*iiion dn Code ptoal, en 1813, 
la pelnedemorls perdu bien des Oenronsde 
■acovoDDaftoèbre, einoDi peDsoiia<|Be,ré- 
serrée, Mmme elle Teit nalDleaant, hqnel- 
qaea eaa eiceplionneh et d'one grariit eaaen- 
tielte,toB ^iplicatkoi n'a rien qui répugne i 
laconadencapablique. La l^iabUonanili, 
d'aBlenra, un grand aoin a ce qne, mCoie dans 
lea cas pow lëaqnek eeUe pttae eat con«er- 
vie. eUe ne loil paa prodi^M. La loi , qnl 
n'eat qn'oM gteénDutian , peni, dans beau- 
coup de caa, a* troatra en contradiclioa arec 
la réalilé d«a bits. SouTeol la crime n'est que 
paaaion, maB i e w. TataBlé. Le l^htalenr le 
sait, at H en tient compte. Le magîalral qui 
pourrait l'oaUier en eat averti par le jur;, . 
catte ceaaeiaBee Tlranie de U locMé. Par la 
didanUoMdea drconalances atlAïuaatea, le 
jurj 'Tint en aide aa ctmdainoé, qnf coaaerre 
iMJoota d'aillaHn la droll de «e poorroir en 
ffàu <t d'an appeler à la tUmatee royale. 
' Pour Mm» le* esprits nalment lérieni qne 
se piléoccnpent pa» le besoin d'nae vaine pe- 
priarM on lea ilfagions d'une phaantbropie 
mal entendue, reiameo des circonalaneee so- 
ciales aetoeHes dëvamitre la Béeeastlé de malo- 
l>M de In ptiot de mort Ije crime de nos 
jonn, aM»l fréquent qo'aBtrefbts, eat derenn 
plus perversi le crime, jadia bmlal, natf ei^ 
quetqna sorte, est devenn philosophe el rai- 
«wnaur. Noaa ne pensons paa qiie ce sdt Ib 
moment de iwlTer la BocMté du seul arRmnenl 
viaiiMU ■'rriaislible qu'elle palase opposer 
i 5*8 effrayait* aophivnes, 
- Lefdne de mon, aax lermea du Code p*. 
ual.s'anHiqneauii raa suivants: ' 
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1' Ab eaa de récidive d'M crime empor- 

lanl la peine des Iravaut forcés t nerpéttiitt 

(CP.W); 

1° Au port d'armes d'un Français enotre la 
France (C, P. 83) ; 



recel d'es 
4<>Arattentat contre 
du roi (C. P. 88) ; 
A l'attentat cr. 



m la personne 



des membres de la famille rojale (C. P. ibid.) ; 

e* A l'atlental dont le but est de détruire on 
de cfaaoger le gouiemement ou l'ordre de 
snccessibilfté au trdoe, ou d'eiciler les ci- 
toreos à s'armer lea uns contre les autres 
(C. P.ItT); 

7"AreicitationàlaguerreclïiIé(C, P.9I); 

S* A la levée de troupes ou armemenli non 
aulorfséa par le pouvoir légitime (C. P. M); 

9° A l'usurpation d'an commaDdunenl mi- 
litaire qoelccoque (C. P. es) ; 

10° A ta coantion de Ibnctionnairea dans Ir 
bot d'attenter à ta sflreté Intérieure de i'Ëlal 

(C p. 136); 

1 1* A l'assasstDBt, au parricide, i Tisràn- 
Itclde, i rempoisoDuement (C. P. sosl; 

11° Aux tortures employées par les luat- 
faiteurs. (C, P. 303) ; 

13* Au meurtre précédant, accompagnant 
00 anlrant un aatreerime (C. P. 304) ; 

14* A la castraiioD, si elle entraîne la mort 
{O.P. 316); 

ty A Ifncendie d'âne maison habitée (C. 
P. 4M). 

La peine de mort, peine araicUve et inb- 
mante, entraîne la mort civile. 

ÉarLK BODCHEH. 

GAPITOLB. (Histoire romaine. ) C'est le 
nom de U forteresse, remplacée plus tard par 
un palais, qDJsurmoutait le mont Capîtoliuà 
Rome. Ce moot est te plus petit des sept qui 
formaient originairement l'enceinte de cette 
ville. Il s'élevait à Inûs cents pas environ dea 
bords da Tibre, etdominailta plaine maréca. 
gense qui de^nt ta Forum. Il se distingue 
en trois monticules séparés. Cea Iroid cim»,, 
quoique aujourd'hui fort eflbcées, se recon- 
nslseent encore; celle du sud-ouest est oc- 
cupée par le palus CarDirelli, celle du nord-est 
par l'Oise Saocla-Marlain Araceti, eti'inler. 
médiaire.moina élevée qne les deux précéden- 
tes, forme Bcludlement l'emptaccoient delà 
Plasta del Campidogllo. 

Le nMot Capltolta n'était paa compris dans 
lea quatre régions de la Rome de Servius. II 
paraît avoir été, dans les premiers temps delà 
ville âeraelle, son arx ou sa forteresse. La 
pliipari des peuples tlalrques, et les Latins en 
particulier, avaient soin de bâtir leurs hour^- 
des au pied d'une haiiteai qulls forCiftalent 
et qui leur servait de ciladelle. Le nom 
d'nrxqiie recul longtemps iifie des cimes dd 
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il 7 CAMTOLE 

Capi tole.proaTe que cette moDUgne avait cuQ»- 
Utué i»inuti*«ineDt aae Térilable »cropole. 
Uarx et le capitolium étaient les deux dma 
da Capitoliu; des lucut ou bocages Mcréa 
les couronnaient , et entre eux s'étendait ÏA- 
igbiM, suroonmiâ pour cette rsisou, In- 
ter dNW liieo$. Hai« Bouvent on appliquait i 
l'eniemliledacM trois parties le nom de Copj- 
toHvm, Capitule , et cet us»ge prëralut dans 
la lalte. Celte arx appartint d'atmrd à la peu- 
pbdeMbiae, un instant riTsIe delà pen^jade 
rcMaaine, etqui tut plus tard absorbée par 
die. TaUus, hoo cbef, habitait, selnn la ba- 
djtioo , là oli <*éleVB fia» lard le temple de 
Jtutaa Honeta. Des Sabins le nonl Capilolin 
paaaa aux Romains , et il remplaça pour eux le 
mont ATenlio , qui leur iTait d'abord servi 



Le Capilole élaut devena pour les Romains 
la citadelle, il était naturel que, suivant l'u- 
«age des peuples Italiques, ils y plaçaBseoi, 
comme au centre de la cité, le temple de leur 
dlTJnild prolectrice, de /upif«r, auquel cette 
drcoiutaDce valut le surnom ii Capilolin. Ce 
surnom parait avoii eu la même origine quece- 
lui de Kopuçoloc que les Grecs donnaient parfois 
iZeût,etqaeroti retrouve notamment appliqué 
âcedieu dans un leoiple de Corînthe(l)-Ces 
deux épithètes se correspondent parfôitemeni. 
Elles se rattachent à la liaison qui exista de 
bonne heure chezles bom mes entre les idées de 
iftfiuttéetdelieuélevé,demontagne.Le/ujil- 
ter Capitoliims était le dieu des hauts lieax 
auquel ucilOaientlesSamaritaiDS sur le mont 
Ctriiim, le Zeus qui bitait sa demenraiu som- 
met derolympe. Trèe^ierbiiwment le tem;^ 
de JujrilerOapitolin remplaça le sacellumou 
le tenunotde quelque autre divinité italique. 
Le nom- de Saturnin, que porta d'abord la 
montagne , donne à penser que c'était k Sa- 
turne que cette enceinte était primitivement 
consacrée. Ce qœ nous Tenons de dire plus 
Itaut prouve du menus que dès l'origine un 
ttoû Hcrë, lueui, en recouvrait ta dme, 
et CM lucns ou bocages furent, on le sait, 
comme ils le demeurèrent longtemps dans les 
Guks et I& Germanie, les premiers temples 
des divwilés. Satnroe éUil le diea des Sabins ; 
quand les Romains s'Hnparèreat de leur acro- 
pole , Ul tabUltpèrent à cette diTlniU la leur, 
Jopiter, qni devait délrdner son père. Plus 
tud ou oublia la véritable et jraoli^e du ttora 
de Capitale. Varron, qui recueillait toutes 
le* Iraditiont, expliqua parcelle delà décou- 
verte d'une t^ humaine dans les fondements 
du temple de Jnpit^, l'origine de ce nom. 
Mais il est facile de voir que cette légende 
avaitélé fabriquée, comme tant d'autres , sur 
le mot taemt auquel elle «e rapportait ; For- 



^neil romain «-'était empreisé dt pro^ger un* 
IJclion qui Oattail ses projets de damiaatïau< 
universelle. Varron prétend qu'avant de porter 
ce nom, te mont Oapilolio s'était appelé Tar- 
pélen ,du nom de cette célèbre vestale Tarpéia. 
qni, pmr prix de aatraliisOD, périt ensevelie 
BOUS le poids des boudiersde* Salins. Cenom 
vivait encore dans celui d'une roche du Capi- 
tale, devenue célèbre. Mais les premiers 
temps de l'bisiolre romaine sont teltemeat 
entourés de Tables , qu'il eal diCflcile de savmr 
rien de bien assuré ï cet égard. Cette légende 
peut aussi avoir pris naiwanee après le nom, et, 
vice versa, le nom peut réellement remonter. 
à ce ta\l, ou avoir éû emprunté li la Iraditioit 
plus ou moins certaine que l'on en gardait- 

Le nombre des temples élevés «or la naon-i 
tagneCapjtoline se multiplia bientôt il devint 
si considérable, que Servius put dire «vec 
raison (I ) ; lu Capitotlû enim deontm om- ' 
nium simulacTacolebantur. Mais ce fut snr> 
tout Jupiter qui y reçut un culte spécial. Il u'j 
eut d'abord à Rome qu'un seul temple con- 
sacré à cette divinité suprême, appelée in- 
piter, JaplCer Feretriui, le dieu qui procare 
la victoire, qui donne les dépouilles «nnemies, 
temple qui fut éclipsé, dans la suite, par la 
spiQidBur da nouveaux temples. Lors de la 
guerre gallique , L- FurJus Purpnreu en con- 
sacra deux autrte au mêmedieu. Auguste lit 
bfttir sur cette mfime montagne le beau tem- 
ple de Jupiter Toananl i Domitiea fit relever 
celui qui gavait été élevé à/upi<«rCui/M. 

I.BS Romains associèrent de bonne iieure 
au culte de Jupiter celui de la Fortune. Au 
dire de Plutarque (l), le roi Servius dé- 
dia sur le Capitole un temple à la Forhtna 
primigenia. En l'an de Rome 401 , uo tem- 
ple (iit cootaerë à Junon Moaeta, sur l'em- 
placement de la maison de M. Manlius Ca- 
pitolinns. Cette déesse romaine, appelée 
d'abord seulement Moaeta, et qui se rat- 
tachait au dieu latin Meiu, comme divinité 
de la (vudcEBoe, de llnspiration peut-être, 
fut IdenliUée plus tard avec Junon par t'eUfet 
du voisinagede Jupiter, que les idées grecques 
représentaient comme son époux. La bonne 
¥oi,ndes, divinité révéréed'un peuplepour 
lequti l'exécution des traités et des ohligaliont 
fut lonjours sacrée, a'aasoda aussi de bonne 
heai« k cènes que tes Latins révéraient davan- 
tage, savoir ; Jupiter, qui les protégeait contre 
reonami extérieur, la Fortune, qui retenait la 
victoire sons leurs eoaelgaea. Fidet eut donc 
dans le Capitole un temple bâti en 4 9S par 
Atilius CatatJnas, durant la première guerre 
punique, mais dmit on liiisait remonter l'ori- 
glne jusqn't Muma. 

Les augures, qui jon^vnt de si bonne hnre 
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■D rtit fmpwiint ibna k rdigiou raouine, 
dnivBt Mre cansiilUi «ir le Cipiloie , l'un lies 
Hmii letpltit élevteik: u lille, eL le centre d« 
ta dié Biltauile , uiqnel denieut être rappor- 
léa tMlM-leg directkiMdu présages. Oh *i( 
hMiRlenip* co eet Ueux la pierre ou auguroeu- 
(nm «Dr laqiwHe wpbçitt le prêtre pour olwer- 
(erlesdgBescélettet. 

Lor*qDe les Romams, derenus maîtres 
d'oD TMtaemiHre, ilefireot dans dlver«M 
Tilles dfli mooumeDis sur le modèle de ceux 
de Ittir capitale; quand lia créèreot dans 
chacune d'elles dei insUtntkws qnl Ëtaieul 
l'iDMge de celles de U métropole, ils durent 
(ouIoIt aussi qne cas dlés naarelles eus- 
sent lenr Capitale , leur temple de Jufùler 
flapilolin. [tons apprcoonsen etfet. tant par 
las antears udens qne par les inscripliaos, , 
qn'ili Inpocérenl ce nom aox ctladelles, ani 
palais, anx temples principaux des villes. 
Suétone dit, dans la ne de Tibère, c 40 ; 
Àltamm ptoque «rbium magni/Ua templa 
ttareêt CapitoHi nomine oppellantur. On 
BaltparVilruTe(l)'qn'ily avait un Ca|>ilo]e 
t Capoue , et un édiSce parait avoir aussi 
porté ce litre a Pompié ; une inscriptti» trou- 
vée t Vérone nous révèle aussi l'eiistence 
d'un Capilote dans cette ville (2). Plus tard 
on géoériilisa cette dénomioaliDn. Dana Pni- 
desce, eapUoliuM est sjDonyme de (m. 
fUe païen, et Amobe dit , en parlant des tem- 
plesen général, capffoIlifomnlAtu. 

Les capîtcdes ne Turent plus, de la sorte, qne 
des citadelles, des palais destinés aux gouver- 
neurs, le lieu où a'assemblajent les autorités 
municipales. Ce nom répondit dès lors à ce 
que l'on dooirm plus tard bAIel de ville , et 
c'est avec des traces de cette nouvelle accep- 
tion qoe BOUS le reIrouToas encore naité dans 
quelques>nnes de nos villes modernes. A Oo- 
logne, l'église Saiote-Harie, bUie par Plec- 
trude,épousede Pépin d'iléristal,parleau>aui^ 
d'bui le nom de Capitale, qui ra[^le le pa- 
tais que &t détrolre cette princeese et qui ser- 
vait de rësidokce aux rois d'Auilrasie. A Tou- 
lonse, le mflme nom, donné su lieu où se réu- 
nUaaient lesmaglatrats municipaux, a depuis 
loDgIenps disparu. Hais celui de CapUouU 
ipotauUt coputilarli ) est demeuré en asags 
jusqu'en I7t9. A Rome, le nom de Capilole 
('est transliinnien celui de Campi(to;2io, qui 
désigne un des pHis beaux quartiers de la ville, 
na de ceaa où Tcetl est le plus ébloui de l'ad- 
mirable alHsBCe des arts de Fllalie antique et 
■kritaHe moderne. 

HtrSM; tomamaka, td. Nlbbr. ■ loN Id-i"; 



titiB, vnM^iro muin», irid. Si l'antliu 
W. k. Bectcr. HoniMtvA der JtamlicAiii 4IUr- 
ALmSD HlDRT. 

( LégUlaiion.) La déoo- 
lire ou CAPtTDLG a, dans 
l'origine, servi k désigner en général tout 
ouvrais divisé par chapitres. 

Cette expression a aussi été appliquée aux 
membres d'un collège de chanoines ou d'un 
monastère, ajanl voix au diapitre. Oo a ^ 
cJkanoinesours%ieux eapitulaiTf4. 

Les règlements et décisions ecclésiastiques, 
tant générales que provinciales, ont refu ^- 
lemeut la qualification àa cajùtulairu. lleiit 
défendu par le premier canon du septième con- 
cile de s'écarter des capituUires ou capitu- 
les rùxmmeat arrêtés, 1<mi même que des 
ordres de la puissance sécnllère y servent con- ' 
traires, la crainte qu'inspire l'autorité tempo- 
relle ne pouvant servir d'excuse. On voit 
combien te sacerdoce «toujours afTedé Itn- 
dépeudaoeedu pouvoir légitime. 

Hais l'emploi le plus habituel et la plus gé- 
néralement connu du mol eapltvlaire sert à 
signaler les andenues lois et ordonnances 
royales de la monarciiie. C'est le terme con- 
sacré pour les deux premières races, quels 
quesoieot l'objet et retendue de l'ordonnance. 
Quelques-uns de ces anciens statots indi- 
queraient, k la vérité, une dilTérence entre les 
lois et les capitulaires. Ou trouve daiisl'un des 
édita de CharleiBagne,q ue certains capitulalres, 
annexés jilsloi saliqoe, devront être désignéii 
parle mot fols, et non parlemolcapifu2air&v. 
Le préambule des Capilulaires de Louis le 
Débonnairepour ran8IB, en annonçant l'in- 
lention d'une distindimi exacte entre les sta- 
tuts qu'il conviendra de dasser parmi les lois 
profanes, etcenx qui devront être qualiâés de 
eapituUUrei, semble restreindre l'acception 
de ce mot aux lois ecclésiastiques. 

CetLe acception, ainsi restreinte, se trou- 
verait coDQnnée parla lettre dHincmar, ar- 
chevêque de Reims, aux évèques, daoi la- 
quelle, entre autres reproches relalih A leur 
mauvaise conduite et à leurs rapines, il leur 
adresse cdui de s'atladier, suivant leur In- 
térêt, aux lois ou aux capitulalres. Mais cette 
distioctioii n'a pas été admise, et Hincmar 
lui-même parait l'avoir perdue de vue dans 

très lettres. 

mol capiluWie est donc resté EyDoa<rme 
pressions M, itatut, décret, reterit,- 
a OTdsnnancc. Les lois saliques furent 
ié<ligéea par quatre cbeTs que les anciens et 
les sages (lei prud'hommes) avaient instruits 
dans trois aaaemhlées nationales {plaeitls ge- 
nerofi^i) des coutumes judiciaires. Le roi,' 
les grands, tout lepeuple chrétien de l'empire 
laéravlogien, conrirmèreut ces lois. Les grands 
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■et k repréunUnt.deb BwttKUprti du 

roi dea Frinc» te» «cceplèrenl aTee une pleine 
Ub«rIÉ, loraqii'lla reçurent île toi, à Clitlon*- 
«ur-Mame, ke code de teurt kiiti toiitelbia, 
dans l'ori^oe , J« nom du roi n'éUil pu ptaeé 
en leie de loulw les otdoanancea : la pins an- 
eienne qai le porte parmi celles qui noas sont 
«onuues at de l'an bH, el du roi Chlldebert 
( Br tnluster). Ces ordonnancea Turent les 
Mtum par lesquels il s'atUchit ses senlteurs 
détonta, ainsi que le peuple, dMis les assem- 
blées du cliiffip de mars, et ailleon. 

Les éTèques, snlTsnt k cet égard l'exeok- 
ple des prêtres germaliis , dopntrent àces as- 
-Uées natiunates un caractère sacré ; ils s'en 
sertirent pour Dilre rendre des ordcHiQaiices 
bTorables à la religion, Ainù, le pape, leur 
pasteur suprême, détint le père ou le tulenr 
II Ëlals , et il so crut <d)ligé de to- 



« Ce D'est pas sans une vue spéciale de la 

• Providence, disait, dans une de tes lettres, 
« Sigismond, roi de Bourgogne, qu'il a été 

• réglâqnecesassemhlées se tiendraient deux 
^ fuis l'année. Oa » né^igé de M réunir, auni 
Il en recsTons-WMis de Rome les plos aïoert 

• reprocUes {qvapropter Papa «rMs tnittit 

• mordacta teripta. ) • li ordonne en consé- 
quence la lenne d'une assemblée pour le 
e ceplembre, époque, ajoale'l'il, à laquelle le 
clergé ne sera plus aussi occupé des tfsTaox 
cliampèlres. Celait dans ces assemblées qne 
se décrétaient les cj^nlairea dont les pre- 
niiera sont la plupart des rë^enMoIs pour les 
mceurs. Le plus anden, intitulé:! Lettres du 

• trte-paeieni «t biet^eureni ml CbUdebert, • 
a pourobjelks Idoles, rîTragnerie et les dan- 
seuses. Tsutes ces lois barbares, avant qu'une 
longue occupation du |w;s eût assuré une 
force suffisante ï rautorilé, étalent moins re- 
lativesaiix pniprléléa'qu'ani personnes etk 
li conduite du peuple. 

Les Francs dispet»és dans les Gaules 7 
avilent trouvé l'aisance ; le bleo-èbv leur Ht 
bieolât oublier les assemblées du champ de 
mars, abandonnées par eux au prtoeo et k 
quelques leudea ou Hdéles qui composaient 
i la fois sa cour et son conseil. Lee capitutal- 
res, ouvragede cette cour jusqu'an temps de 
Childérie m, le dernier des rois mérovingiens, 
ne pouvaient être favorables an peuple, dont 
le prince, la noblesse et le sacerdoce se parta- 
geaient les dêpouiltes. 

fji politique de Pépin, fondateur d'imenoa- 
Telle dynastie, ressuscita ces assemblées, aux- 
quelles la nation ne prenait pins départ. Ja- 
loux de se concilier les nobles et le cl^gé, 
en sppéla les chehàces champs de mai, subs- 
titués par lui aux anciens champs de mars. 
Ce Oit dans ces réunions que l'on décréta les 
capilulairesde son règrw. 



Charleniigne , dont le génie s'élevait biab 
au-dessus de son siècle, avait compris qu^m 
naliODprot^ée dms ses fntéréls lea plus dien 
pouvait seule to aecond* da» ruécation d*- 
sas vaste* projets. Ses actes, eonme l^isla- 
leur, ont été diversement jugés; lea nns ont 
vii«n lui un réformateur uniquement animé par 
ramour du bien public, et empressé de fonder 
<fes institutions propres i un peuple Sbnt 
d'autres ne l'ont considéré que comme nQ' 
despote habile, qni ne voulait qne procurer à 
ses votâtes la sanction apparente d'une sorte 
d'opinion publique. La vérité est, sans doiil^ 
entre ces deuiopinimiB opposées. Cliarieni^iie 
ne fut ni un Numa ni un Harc-Aurèlft; c'était, 
comme le dit Herder, danssa J'AIA»cipAl«(fB 
l'Hiitoirt, un guerrier (nno, ambiâeni et 
conquérant; mais ce Prenc, doué d'un génie 
éminent, sentait probndémeot le beio4n dt 
l'imlre, et cberebalt les mojois d'édairer sa . 
nation en h-disdplinantHenlBrendaatplDS 
heureuse ou rotrins nulhenrewe. A travers ta- 
viule épais qui obscurcit l'histoire de ce p«nd- 
homme et de son aièele, on aperçoit qudqiKs 
lueurs d'un vrai génie et dlnlentions sainea. 
Si ses assemblées du mcds ^Ktobre m nous - 
montrent qu'une cour pMnlère de seignenra, 
par qui 11 se croît obligé de Mre examiner 
les projets qni doivent être soumis à la grande 
ateemblée-du cliamp de mai , il n'en manifeste 
pas moins te premier le sentiment du besoin 
d'une assemUée nationale, ddibérant sur les 
intérêts généraux, en taisant consentir le* 
grands i l'admission an champ de mai de dé- 
potés élus par le peuple, au nombre de douie - 
par comté, parmi les raebembonrgs, on scà- 
bins ( (toAert M ), et, Il défaut de ceux-ci, parmi - 
les liommes libres les plos notables. A la vé- 
rité, le tableau si fîdËle, et en mSme temps si 
triste que Sehmil nous a tracé, dans son his- 
traredes Allemands, de l'état dvil et poli tiqiie 
de la nation ftanqueet de ses diverses classes 
à- cette époque , nous montre la dasse dn 
peuple, ou des hommes libres, réduite k un 
bien petit nombre d'élua, quaiid on la com- 
pare k la multitude vou^ à la servitude 
personnelle ou il celle de laglëbe. Le peuplé 
frane, an milieu des descendants des Rom^s 
et des Gaulois asservis, resseniblait aox La- 
cédémoniens parmi leurs ilotes, aux dtojens 
d'Athènes et de Rome entourés d'une tourbe 
d'esdaves, ou pluldtaux blancs de nos co- 
lonies au milieu de- la foule des ndrs. nos . 
ancêtres étaient alors ce^e sont encore au- 
jourd'hui tes nobles et les liorameelibresdelt 
Pollue et de la Russie parmi leurs serft. La 
multitude languissait et soulTrait ilans les- 
fors. Dans la nouvdle institution de Charle- 
Diagne, le |)euple , ahisi réduit, n'étail «noors 
qu'an troisième ordre, placé, dana les assem- 
blées générales, i t6\é, ou plut» su-deesoïK. 
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des drat premiers, b iwUMH*(leclerg£t ^t 
la dâlibÊralHn j«oU« de chaque ordre mb^ 
cli«il U fiition <Mi U cotcilirtiaii dw 'alMu. 
Xuulefoic, ridée d'«p|wlH le peapleinBcourir 
à l'euokeDdw hM était noUa et aMrauM, 
quelque iuipMUIe qa*» nurappliàiliea : c'é- 
tait on graôd paa de bit, et l'oa ne pourrait 
bUmer le l£gl*ialenr ftinc de u'aroir paa tealé 
la refmle de la aocidlé tout euttire, opét*' 
lioogiganletqlie, «t dana laquelle il eût hbb 
doute ëclkotté, iuliré tonte la pniipanftfl ei 




u capitalairea dietéli*. Ua éuknt eiwaite 
■lOctioBuéi et promulgaëa par le nd. Tel 
était le aena de la briaule ; •Noue touIod*, 
a uauaordoiuioii*,elc. ■EUeiodiqDaitl'adop- 
tiao delà loi, et l'ordre de l'atéeuler doiuié 
tiar le prince, nwia dm b wwctnt r alJOB du 
l»niair légûatif dam w penaaM. La dt> 
dacalioa pMilire, inaérée dani dea capUalai- 
rea de CliarleowgM, de Louia le DébonBaire 
et de Charte* le Cbanxv que lea knafoot le 
résultat du neu dn pen|de et de UBonfinnalien 
du rui ( iKcJlt coaanuH pDfW/l et eoiuttlu- 
<K>iier(s;ia), ne Waae aucun douteàcetégud. 

La promnlgatioD et ^«KécuUoa des eapita- 
latres, dana Im dlrersea partiea du rojaurae, 
éblwt confUea aui éTéqueaet aux comlei; 
UideTaieBt lelea procurer i la chanoeUerie, 
où l'on iHHÛt note de ceux qui ne lea araleut 
pMdemaBdéB. Onle* publiait au iDojen d'une 
lecture qu'en bbaieni an people le» enn»jéa 
lojaui (miMt (fominici}, ei|ièce«degnarer- 
Mur* dan» leurs légallom iwpediwa, et qui 
devaient tuneUler l'exécilion dta eapitulal- 
resdaoa lee cnoaté» de l«nr retaocL On sali 
que ce» délégué», cboiai* par le roi parmi le» 
prélau et U iMoie nobleaw, au nombre de 
trois ou quatre pour chaque l^atlon, étaiest 
obligé! de viaiter leur province au umIus qua- 
tre roi» parau,d'f tenir les aasitei, et de pré- 
sider tous les ani le» était pronndaui où l'on 
discutait luutes l«s allïlres KlatîTea k l'admi- 
mstrallou de laivoTince. 

11 semblait que Cbsrlaniagne eût comma- 
lûqué une partie de son génie ï chacun de» 
ItoBinies notsbies de la nationi toua étaient 
électrisés par l'exemple «t raetitUé du pifaee. 
Ce fut à ce i^ siaéral que Voa dnt tant de 
capitulaires, dans la {dupait desquels, msl- 
ffé la barbatie du temps, on se put k retrou- 
ver quelques inspirUious de la plus noble des 
passions , l'anour du bieu public. 

La créaUoo des assemblées admimstratiTes 
des proTioce», la réforme du pouToir judi- 



daifS, dersM le Béali b pMp)« • l'MabHsae- 
ment d'« ordre phss régriisr dans le aerriee 
mîHlaire.blarmaiiMietlaAseipliM d'une 
armée qd , fwtool IrisaptaBte ; sut taire pa^ 
loot bonorer el craindre le niw da pùple 
frane.la répwiiioB de» tyrannie» belle», |w6- 
sage* de ropp r i r iian iéodsle; tels fiaient les 
prodige* opérés dans an siède de rudesse par 
lee f^spitotairos de «teikna^e. 
Povrqaoi UW-U que l'^aonMe, qa^na 



cbea, dan* cet Ip de tar, e 
page» de c«a CapiloUre*. 

On ne penae paa aansfrtelricdnid'Aia- 
U-<%ap(l)e, «■ W3 , qid étaUil te Omt «M- 



A«ui , et dénonfani avec Mdaoe des TieliBMi . 
auxquelles it* ne crBignaient pas d'Mra cob- 
riontés.et qni, jugées on |riulM proscrites 
sans qull lent 



On n^Mire pa* qM l'taslilalin 
de ce Iriboul ei4anhle , dipw prtaneoT de 
nnipisitiMi, aralt pour bat de ntenir ks 
Saxons ao«t le Joag de l'autre, en les fdrfwl 
k rubeerrance rigaurinan des rites dn cMs- 
tianisse. On saU aussi qull s'étendit UeMH 
dana toute l'AUenapie , ob U ne Asl aboU <!■• 
toua le r^M de rempovnr HaxiBdlieii ■**■ 

Les capitirialTesDMinreat d'abord le respect 
BéBéral , connue étant Pospresslon des tom 



serré ie pooToir d'ea bire an besun depro*»- 
soit«*, son sttcalion.à tes taire sweUonner 
par les asssBtbiésa yéoényea , sor lesquelles il 
éritait d'eurcer on ascendaot oslewibK (»• 
semiLk ses décréta ta Tduéralion.dH peu- 
ples. I.es actes de «apnoeeidéMiés da nom 
de Capitulaires, «nrentsourat pow<d>jet Tod- 
mlnistntion de ses domaines, jusque dans se* 
moindre* détails, tans dimiaaurla respect d« 
te* aojeU poorse* rescrita, H l'en Ténicea»- 
oere aojourdlmi U nsain aogntte qui tnt>lt 
en même temps des iuslmelioBs pour te vent* 
des œufs de eeafeniiâs.et des lois pour ton 
Tstte empire. 

Se* faible* «wxessesrs crurcat «uppite à 
•on génie eo étendant leur pouvoir appateal- 
An Ubu de perEedionuec les institutioas de son 
père, en ftvtifiant les assembliées généralts 
qnll avait créées, LMiis le OâMsnaire, re- 
doutanlces assemblées, cessa de leseonro- 
quer et roulul gouverner en nialtre absolu. 
Il fit beaucoup de capilubiresi nuia ces res- 
criU airant ceûé d'exprimer le tœu de la pm' 
lion libre du peupli;, perdirrat tan 
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iMiM Rbtouat bil l« piMnkr qar, c 



■M poimir, oA e mp t m t l'aralt 



nesl dos «MibkU jadidataw, cJw ^pnoTCi 
pirla taiAt fcM.flt tnrtomt foqpàfiMiaD 



raMlMderri«t«Mp*i«Maelctde ranlO' 



faree. Qhtqne doc, ebtqne cMrtat dcTMu 
inaHraabtcdndratMafM, i^ toaflHt^iis 
cl'Mili:«*loi«<)MlMifCDMipnprw. 



iM«M, éiÊÊhmt peu à pm ifsipo»», pv 
4«* raMrita déHMBd* UM iMt, Imr aulorfU 
à la dMaiM dM pM|4«. Le Mwbn dn MM- 
«tMii tàphaUMê MmfÊmi fn^màiemeat, 
k telpi)WqBlliwnaB*eiicil|MrTaMiqii'M 
Mul de Leois D, mm la date de 867. 

Le* prandan MiadalatNiaUBM nce étaieil 
rMtdIe i M plof eierear qu'as droit de nue- 
nJoeUMMTCiUUInMJrenrloDi hsflebqal 
mnpowiail l'empire ftMfait; leapeNeHenn 
de ces Oeft m ImrnenmalnatoiU, 1* pla- 
part, qu'an Trinttln;lli«owi(Wnrie)if cet 
ndtsDHr^HCMMM le* prenrien parmi leur» 
dgaBi , conwie les jtremiert ?e*KlbAwwMt 
^n^iM(^r<nl tnUr pom), aiiiel qoe 
le diitjl Hearj IT par eoartoine. Ces princes 
IbicM dose iMgfenpe iM» oser penser k res- 
•aklrlepaaTetrl^slalirel k fsira rerine les 
avitulai«,qDttoabtrMtdaiHt'«abllenpw- 
daot leur aaloiflé. 

Oa la* regreUa teatefola : on len eoDserrdt 



dIes.leapoDUftteBVBitmeleedUreai, et 
«n tMawinBt leraJdlMwniit. te pape 
JeanlXtaaeoaeHede " 




«UeeewAllem^M, kfiMUi deM code ediibre. 

Qnol qn-tt en sott. U teadHloa mèaae s'ea 

^MlMalementperdiM en Fnraea.CaMftil 

QW SMS Prançtris 1", i l'époque da la renaii' 

dMl«ttret,qiiel'«re<inotalaBniiees 

Vaiiiaar4el'«iidea'«ail rrireiUé 

e, uai H pmtaolenr de* arb et 

Une émutatioBeteérale puisait 

iMTces dtetrticUiMi : an fouilla 

on ï d^DVritet l'oo s'em- 

ter le* capitolairts. 



la FraM*. Bm «uaiple M UeoM suivi : ta- 
lUS, il e> pami une neofeUa Mitions de Jm- 
obin TideiaM*. Plndeveanlns Mit 4U po- 
bUesfcdUrirsMssdiMqiMtnsklipInacea- 
(ilèle «t U pbw leMarqndile , par l'ordre et b 
cbiU,eU, sauctvitredit, celle ifo^Élttiim 
juJuM donna ea 1877 , et qae râmprima de- 
puis H. de CAlHloo. 

Hais qooîqoe (es espitnlalraft Mnt aieal Mi- 
lesdua, ils n'wt pv pu reprandn toolefiiU' 
leur auleiiU. Las r^ToloUsM dans te* «sages,. 
■inslqiNduis le droit dfilelpolitiqua,a*aieM 
fraiWi «* mvil* de Tlliitlé. Oepwdssl. Us- 
«it M sonnât dUs daM h " 



^blrat 



eut lB*eqDiedaiM leur* boib- 
à Laids XT. Les Jis- 



cmante k de* lata CMaM appUéildas 1 et, an. 
cfM,l«eapUnlaii«sa'aTaiiIMalin(|«s per 
awane loi epëdsle, pennal Mre eoMîdtrfs 
«wnine oontsmnt l«nr antodU poar.bMtas. 
lesdMaiau qaiB* Mntraifentpoiatteor- 
donnanoM et la* Ms poaUrlenreseB dale^ On . 
adoMpayreeaarir, • 
droHn ' 




d« uonpe* ea rase caoïpagiia Ut me tapUn- 
latioB, lotaqall coarlent de ttrtalaaaeen^ 
Uen* aaiVidto M doit imdn le* amet k es* . 



d'one plai» tÈdtuée Ul 
noe capttnhlioe torsqtf tt^eearieat atog les as- 
sijgaaDl* de* ceodiUaMauiqaelles U doit lear 



CopUainJlMS ml 
qniire* «itf deu eitavles de capitaMicHw 
de cette espèee : ceUe que ût M. le prince de 
Sare-GimMi, eo 1*77 , k U tète de l»,oeo 
booMms de troupes de l'Empire , et. celle du 
cMnnwndant de j\oft-iMft biUlUaoi friBQSii , 
qui se refirent k la fta de U bataUlar dO' 
Uacli*letl,lei3so&tiTS3. 

Fenqniires lermine ainsi la derBlère cita- 
lion que Doos toioo» de rapporter : . Il me 
paraît que cette adioo tiche et haMeuse ae 
devMt tu» BM de la postéritâ qu'es appre- 
nant en mAme tnnps la Jutf ioe sévère qui ciii 
avait été Mtt. » 
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Le* denlièrM gDtma aou ont offiett eocora 
quelques <iemp)et da ««(dtaliUoiu «emltta- 
Mm, HToir : celle da prisée de Hobenkibe k 
PrMinr , le 3g octobre ISOe : 11 «Telt mot m» 
ordre* tt,(MOboaimead1i)biilerie ptuMieDDo, 
tii régloieDti de UTaleria el dm irlillefle 
nombreose; celle du géD^nd Blocfaer, aprèt 
tobaUille de Lobeck, A lalète de 31,000 Pma- 
■ieiw;eDflQ, celles quedescorpi ftmnçai* ont 
hites peodant les (uoeslea guerrei de Rnsiie 
it d'Eipigne. 

Duu les biUJIle* cëlèbre* où àa corps 
iMMritreax ont ÈXé MU prisoiiiiiers , il n'est 
«oird dans 1» pensée il'sucan d'eai qu'ils 
ponnlml capitôlo' : c'est qudqnefbis même 
■«ea branear qu'ils oal ratdu les snnM. Va 
corps de troupes est en empigiie pour com- 
' bsHre ; si doiN il}oiii(*esoDDemte,oii Ueu 
sltestUUqudpareoiJldoitse bailre; s'il 
socoKnbe, et qu'il ne puisse efTecIner. 
Iriite , ceoi qai restent sont faits 






Le caminuMMBt d^o corps n'a pss aOn» 
besoin iDunleiiuit de cberctwr quel est son 
dcToIr, illiit esttrocëcomplélemeiitpar l'ar- 
tide preoiltr dn décret en dite dn 1" ma 
Ifltl. 

CapitvlatiOH ilttplace* auUgéet. Camine 
le décret précild, et dont ■ucune dispoaitiaD 



'aétésbragée, est relatif ans opMoUtioDs 
des Irodpes en rue ompagne et des gami- 
sMi des pUcM tmiéeéei, nous atkns ciler ce 
qall 7 a de plas silllint dans le considérml 
de oc décret et ses principaoi irtklM. < 

• Considérant que tout commsDdsnt mlii- 
« tsire , da qnetqae grade qo'il soit , k qui Doos 

• aroH cenRé un corps d'armée , nna place 

■ de gaerre, ou qui se trooTe arolr sous ses 

■ ordre* nn parti qndeooqne da DOS troopes, 

• en est comptaMo i noos et à la Fiance , 

■ etc. , etc.; 

1 Qu'il est criminel ou réprébenaibte , mi- 

■ TsntlesdrconstuKes, s'il perd sa ptaceon 



■ 9w'eU» sauf pku avantagetue*. 

■ Art l'MI est déTesdn à tout géoéral.i 
" tout oommsDdsot d'noo troupe armée , quel 
•> que lolt H» grade, de traiter en rase cam- 
1 pagpe d'aucune apitulatioD par écrit ou 
tTwbale. 

« 3. Toute capitulation de ce gente dmit 
1 ta rés«ltal aurait ité de Taire poser les 
•• armes est déclarée déshonoranle et crimi- 
• nelle, et sera pnù de Dwrt. 1) en sera de 

■ mtnM de toute antre capitnlation si le gé- 



■ Déni ou comaMDdut n'a pas fait tout ce 

• que hii preicrlnlail le devoir et lltuneor. 

■ 3. Une capltubitioD dans ane place de 

■ gusre assiégée et bloquée est permise dan* 

• les cas prévus par l'article MdvaDt. 

■ 4. La çapitulatioB dans one place da 

• goarre aesiéeée et Moquée peut avoir lieu 

■ si les vHrm et munUtoBs sont épaisés, après 

■ a<r<drélé ménagea eonvenaUement; si la 

• ganison a soulenn un awaatl Toiceinte, 

• ■au poovoiren souteidr un seeoiid ; et ai le 

■ gouverneur ou eommaDdanl a sattsUl k 

■ toutes les obligations qui lut sont imposées 

• par notre décret du 3i décembre 1 811. Bana 

■ toDsIes CM, le gouverneur ou commandant, 

• ainsi que les officiers, ne sépareront pas 

■ leur sort de celui de leurs soldats, et le 

• parlagerouL 

• h. Lorsque le* conditions preseriles dans 

■ Tarticla précédent n'auront pas été rem- 

• plies, toute capîtnlalion ou perte de la place 

• qui a'enaidvTa est déclarée déebononnte 

■ el crimlneDe, el sera punie de mort. 

■ 6. Tout commandant miUlaire préveM 

■ des délits mentionnés an articles let ï, 

• sera traduit devant on conseil deguenreen* 

■ traordinaire , en conaéquenee du rq»port 

• qae nous en fera notre ministre de la guerre, 

• k la suite d'une enquête. > 

Les principales obligations imposées ani 
oommutdants de places par le décret du 14 
déccsibre 1811 sont coutenues dans lea ar- 
ticle* 101 , 103 , jusqu'à 110. Ce* (dri^tiwu, 
qui sont puisée* dan* l'expérience et dan* In 
dispoaitioas V de la circulaire de Louis XIT> 
en date du S avril 1705 ; 3" de l'ordonnaiMe 
du 16 jniUel 17ai ; 3° de la loi du 31 brumaire 
an7, Utreni; 4* derarritédullfl messidor an 
7, consistent, eu dernière anal^, fc ne capi- 
tuler qu'après avoir défendu jndicieusenieat 
et vaiilainmait le terrain des attaques, et 
^trts avoir aootenu aux brtebes des corps 
de place au nKifa» un asstnt derrière des k> 
doutes préparées de longoe main, «ndqNiis 
le commencenteut du siège. 

D'après la teneur deadécratsqui visanent 
d'être cités. Il semble que les commandants 
de {dacessssiégéea doivent CMmsiIre parfUte- 
meat les devoirs qu'Us ont k remplir avuit 
de pouvoir capituler, et ne peuvent être d'au- 
cune manièrâentrdnés k bire une capitolatlcD 
qui ne serait pas bonorable. Cependant, des 
eapitulaliiHis (avorables , mais désbononntes, 
ont été acceptées dans presque tous les taups 
psr des commandsnls, dont qoelques-un* 
crojaiept de iMOne foi avoir fut leur devoir, 
puisque les conditiona qu'ils avaient sooscii- 
lea étaient semblables à celles que des asaté> 
géants avaient accordées pour honorer les ta- 
lents el la vaillancede leurs ennemis vaincu*. 

Il ne sera d<Hic pas saoa uliUté d'enlrer 
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du* qudqow eijriicatkHts tur la manière 
dVrîTer lu véritable Mos des «xpressHHis Cd- 
' pilulalion/avorabU et eapitulalion Aono- 
rabU: LademlArea élé (Mirent roal com- 
prise, même eoeore de no» joara. Lb Iraear 
deS'IettrM paloiteB, Mivrées encore en 1 809, 
et l'article 3 du titre min de f inatrantton 
proviMïrepoar le serricedes troupes en cam- 
pagM, donnée en 1833, ont pu y eontriboer; 
car eiles disent ; • Kous lui défendons ( m 
' ■ commandant) d'avancer cet érénemeat ( l« 
• capitulatiiHi)parBonGonBentenHint, ne fOt- 
•■ ce que d'une heure , et sous prétexte d'ob- 
» tenirpar là une capitulation plus honorable.» 

Lea capitulations des places peuTeut être 
laTorables sans être bonorablea, et tout k la 
fois boDorables et favorables. 

Une capitulation est favoraUe lorsqu'elle 
contient au minns quelques-unes des huit 
conditions suivantes : 

1 ' Que la gimison ue ««t peint prisonnière, 
et quelle rejoigne l'année la pluK voisine de sa 
patrie , par le chemin le pins court et le plus 
vile possible; 

. 3- Que si elle doit être prisonnière, die 
soit conduite dans un lieu qu'elle désigne, et 
qu'elle conserve les elTets et bagages nécessai- 
res à son bien être; 

3° Que la garnison sorte par la bricbe avec 
- armes et bagagea, tambour battant et avec 
do canon; 

4° Que les moTens do transport nécessaires 
pou r les bagagea rt pour les malingres et blea- 
ses Iransportableslui soient fournis; 

i' Qn1l soit GHimi quelques chariots cou- 
verts , qiù ne seraient point vlsltéa; 

fl° Que les malades , Messes , laissés dans 
la place , soient traités avec soin et renvoyés 
à leurs corps aprËs leurguériion; 

7* Qu'il ne soit bit aucune rédamstion re- 
lativement à ce que les assiégés auraient pu 
£tre obligés de Taire pendant le siège ; 

8' Que les habitants , s'ils le désirent, puis- 
sent quitter la place sans être gênés; et que 
ceux qui resteront ne soient poiLt inqidélés 
pour ce qu'ils auraient fait avant la capitola- 
lion. 

D'après l'article G do décret du 1" mai 
iSii , tonte capitDlalion eat déshonoraote et 
criminelle lorsque les conditions prewriles 
par les circulaires, décrets cl ordonnances 
sqr la défense de* places, n'ont pas été rem- 
Idies. 

Lesarliclea 116, tl7, 118 et tl9 du dé- 
cret du 14 décembre 1811, déclarent hono- 
rable la conduite de tout commandant de 
l^ce assiégée qui n'aurait souscrit une capl- 
tulatioH qu'après avirir prolongé sa défense 
par tous les moyens eu son pouvoir (oes 
moyens sont' définis par les articles tOt et 
soivaDls.juaqaes et y compris 111, du même 



décret}, etaprte avoir lait ainsi une défense 
que l'article lis appelle bonorable. 

11 n'y a donc de cajritulation bonorable pour 
un commandant de place assiégée qu'apris 
une défense honorable. 

Ordinairemeot les capitulations sont favo- 
rables; car si, d'un cdté, les assiégeants font 
toute espèce de concessions avantageuses à 
des assiégés qui consentent i se rendre avant 
de s'être défendus aussi Icngtempa qu'ils ao- 
raient pu le (sire , d'un autre c6ié, ne IQt-ce 
que pour flatter leur oi^neil , ils se plaisent 
k honorer, par lesavaalages qu'ils scoordeirt, 
labelle conduite de renoemi qu'ils ont vaincu. 
Aiusi , malgré la «militnde qui peut eiialer 
entre les conditions de deux capiluUlioM 
également favorables , dont l'une est souscrite 
sans s'être défendu comme il est prescrit k 
tout homme d'honneur et sujet fidèle , et dont 
l'autre est signée après une défense bonora- 
rable, il esl impossible, dans l'elat actuel dn 
choses, que celui qui a (ait la première de ces 
deu> G^ttulations , ait pu croire, après un 
seul instant de rëfleiion, qu'elle passerait pour 
honorable. 

Nous ne terminerons pas cet article sans 
ftlre le raf^mcfaement de quelques capitula- 
tions dont les conditions se troavent k peu 
près suublables , et dont cependant les résal- 
lats ont été pour les conunandantaqoi las uni 
signées , de bire condamner les uns à des 
peines inbmanles. et de fournir auxaubesdj 
beaux Ulres de gloire. 

CajUtulalian dû Natrden, en 1673. Le 
gouvenienr. Dupas, sous prétexte de vouloir 
conserver au roi lea trois mille hommes qu'il 
commandait, rendit sa place après trois 
jours de tranchée ouverte ; il fut eoodanmé 1 
être dégradé et à finir ses jours en friton. Le 
conseil de guerre chargé de le juger activa 
cette condamnation sur ce qu'il ne se tronvaU 
pcHnt d'onjonnance frauQBise qui condamnll 
DD poltron à perdre la vie. 

— de Dixmide, en less. Le gouver- 
neur hollandais se rendit au bout de trois 
jours de traniAée ouverte, avec qudquea 
avantages; la garnison, forte de cmq ba- 
taillons, fut cependant prisonnière de guerre. 
Guillaume fi^traduire le gouvemeur devant 
un conseil de guene; il y fut o ' 



~de neux-Briuae, en 1703. Le gou- 
vemear, intimidé par le grand f)^ des Fran- 
çais , capitula au bout de treize jours detran- 
cbée ouverte, et obtint quelques eonfitions 
avantageuses ; l'empereur, mécontent de la 
Gondui(e:du gouvemeur, le fit juger par un 
conseil de guerre, qui le condamna à pffdre la 
tête. 
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S»l CAPITULATIOn 

pteMSTiDl qw la tiige 

aT«ll éU ~ 

fwealpnMonierade BMTK «t ktoffictoi-ren- 

T*^ ohM »n ior pHol* MK toiw laun ka- 

«leei; )> iOuTcniear ^rapttrii pawM m«*- 

Iratre à nu Jognant 

CairiMaamt dt Itmingue, m 181I. U 
gMTennKr da cette piMeU rendit an Ai^bii 
BpKW UB iwmlitrdMaeiit de lrabjwtn,«au q«e 
raimemi BU enaora anirt aealanMat k U «a- 
mndepvallèle.LeianiinnMMiitBTaclMboB- 
Baan de 11 gaerre, ■•{• M prtMMDMra. Ij eait- 
dujle da gonTenieur ajaBt été exaaWe par 
un enacU d'auquéle, a fut traduit à un eoMCU 
de gaerre.qaileooDdaaMaparmataDMeei 
la peine damnrt. 

— A Sravei,(m 1074. H. deCha^iill; en 
était goutenMar ; il >e «e reodit qn'aprèa ea- 
TÎraa quatre mobdeaUge.et par mi ordre de 
Looia XIV : 1« priaee d'Oraoea lui accorda 
loutaa leeooDditian» qu'il propou, et la rai 



— de PhUitbourg , an ia7e. Duhy, qui a 



- B^Battn, que d'Aafetd déièodil ao 
ieS9. Ce Inare gMneroeur aMkonit glorieiiie- 
luent d«* UeasDres qu'il reçut an dernier 
aaïaat ; la gtmiaon capîlala denière at» Àa- 



toote* iet «eoditione que d'AafeM aiail de- 
nuBdées avant u mort, el qoi d'atMidaraieul 
4té r^téet. 

_ (b i,iU« , ea 1708. EUa est aai£i connue. 
CTeil i elle que BoulBera d«l une partie de 
f* gloire. 

— dt Saint-SAaUiai. Le gépéral Eq, 
gouieroeur de cette pUee, aprts an^ sou- 
lanu pliiiieiira assauts bien aMurMeEt au 
«orpg de place, ae retira daoe le cUtaau,^ 
liBt qu'il put a'jr déftodre, reliisa dea ce>- 
ditiona aTantageuse* en tout point. U na ae 
randK qu'à la dernière extrémité, et leaeon- 
^HloM de la capitulation Avant dictéea diei 
le Rteënl aïk^i.et, (ur aen iaTîtation, par 
Forâciar fraufaig envoyé en parlementaire; le 
ffinéral lley est, dans l'oplsioB de lau* les 
fliiUtaliM, au nombre de ce«x qui ont UlMlré 

~ du fort de tfonum en Catale^w. Ceat 
Français, bloqués dMM m fOrt députa le 17 
arptenbra'ISia, cta8âégéedepuialetloct»- 
lH«,DeKrandlrest^e le 14 finiar iSj4. 
Ils étaient commandés par un lieutenant de 
gendarmerie. La défense bt exineldiaairv 
par sa longueur, et par le peu demayem des 



bagagm, qtuirtmUean«vdtu lia n t elmi«e 
gtime, tmuMmir km pU« ilt etuu» 
ehargieetlanielieoilvmMtMttUlaii^ae 
la rotUe Jtugv'à Camée JtaneaiM, m ca- 
ialegnê, wnc wt oi^fTovltkmneÊtaU de 
iotaemlee<mp$, dont trente à milraUl^at 
Irtnie i hwJet. La capitnbUan M TicMe 
lorsque eetia bcar* patita gamboo fut arrirés 
t Lérida. SaiBtJaeqoes rapit la eroii de la 
Légion d'honienr et de raiaBeemeiit ptHu- 
Técompeue de sa belle «oaduUe. 

1^ aemparaiaoo de semblablea eapUsUlans, 
qu) défait être natureUement l'objet da la 
pensée des oCSciea chargés de coauna^gr 
dans les pUeea aasidgée», anrni de lear in> 
diquer luffiaammeut ce qu'Us avifent à Un 
pour queleun capitulations lai 



1) est difBcUe de finir sans parler de Hontlac 
à Siaone, en li&&. n Bt capituler leaSûnnMS 
pour lui, afin, comme 11 le dit, qve le nom 
deMontluc neie trtmiiàt JamaU en€opi- 
Itflatio». 11 D'est pas de etnir géuéreux qui 
M soit édiauflé pai la récit de la délecie de 
Sienne , et qui ne sente le dÉrir d'imiter HoU- 
lue eaaemblableocca^oD; mais, pour ce qui 
a jappent fc la capitiriation , c'est impDSsibte , 
avec les règles existantea. En effet, d'aprèa le 
eaosidéraiit dn décrd da l"mai 1813, etU 
laMBr de l'article lit, t«at gooTenew est 
respimsable de la place et des motib qui ont 
délennjiké U capitoUtioD. Il est donc aUigé 
de la eoïKlara lol-viMae «^ de la «igner ; mais 
dDunouveroeur, par DnseDUmeotgénÀwix, 
Toulait suivre la cwaseU de Houtbic, qoi dit 
de sortir avec sa ^unîaoa , et d'abandomter 
la plaee au momNit de calculer plolU que 
de elgaer nn acte pareil, il ferait sans doute 
une action digne d'éloges et glorieuse si elk 
réussissait ; mab s'il se trompait sur l'oppor- 
tunité du moment et qu'il sortit trop tM.il 
ne fierait pas son defoii, at seooaiprôaMUralt 
gravemenL 

Le généra] Ddfbiche-Tiuzj. 

capoBAL. (ir( mllltoifv.; Le caporal a 
dans le* troupes k pied la nitaK rang que le 
brigadier dane les troupes k cberal. C'est le. 
premier grade auquel. un atddat puisse pir- 

Lee ordonnancet de Henri U sont le pie^ 
imar document oji l'on voie apparaître te mot 
capvnl. Lm caponai sont déugnës dana les 
ordconanMada François 1" sous le nom de 
amoral i'eieaâr» ou d'areeiaét. 

LeafoDcUons modesteaduct^rai n'en sent 
pas nnJni ii^mantea, e( peufent InBuer 
beancoap snr la dtsciplme , la tenue et l^ias- 
Inwiitndes siMab. C'est lui qù «al cimi^d 
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mirnUtu de rordr«, à lirégii- 
rietet deU teDM, i U pnipraté 
U, dea arme* et dM chHubrM. 
4]'«stliii ipii poanioit ï l'idut dnTiireaet 
objets de tmrie Mtare iidc««Mirei aux botn- 
meedencfaunlHée; fl co tiaU un couple 
tégaUwuarvmUrMqifiin fftitt livra d'or- 
àitutlrt; il coodw duw le mime cluaibre 
ffÊe le» toidalt, leaf ^prad l'e«idM de 
détail et le mauemwt dm amas; Il leur cd- 
«eipa à BMiler «t dànoater hnra aroMa, k 
lesHltojer,h lea tenir en ^t, etc.';eDflo, 
dam le serrice, c'est lui qui eontusnde les 
palroiÉltot et les petit* postes, igal phceles 
tattlannaires, leur daime la eeûlgne et en 
«OTTeille l'eiéctitioD. 

Il ; avait autrefois dans le* irmAes fran- 
(àses UD ffaàe iaférienr encore k catoi de 
caporal : c'étajl celui A'taupettade. Un en- 
\ieui passage du traité de la milice française, 
par le seigneur de Mantgommery, Doas bit 
couDaltre l'origiue el les ItuiclioDS de ee grade; 
Doua croyons devoir le citer : • L'aoceapesade 

• est un dievau-léger, lequel, après avok 
•I poda cheval et armes en quelque honotabls 

• ocoasioD , se jette dans llnËinterie , et proid 
« une {«que en attendant mieui. Cette COfh 
> ttime et ce nom vienoeot des guerres du 

■ Piémont En ce lemps-là, le cbevau-l^er 

• qui en an combat avait rompu sa lance bo- 

■ norablement , cas avenant que son clieval 

■ lui Rit tué , Ton le metloit dans f in&nlerie 

■ avec la paye de cttevau-léger , attendant 

■ inieui , et le nommof t-on lance-speiata , 

■ ctHume (iui diroil lance rompue. Depuis, 

■ par corruption de temps, l'on l'a fait lieu' 

• tenant on aide caporal. Or ce* gens-d ho- 
« noreot fort l'infanlerle, et sont ceux aui- 

• quels l'on commet les rondes ou les senti- 

• uelles d'importanco en temps d'éminent 

• péril ;car,enaulTe saison. Ils sont épargnes 
n et grâtiflei : ce sont ordinafrement les ca- 
B meraleg des cai^taine* e( antres cheTt. Ils 

■ ne sont sujets d'obéir après le capilatne 

• qu'au lieutenant, lequel en est comme ca- 

■ pont, et les doit mèow beancoop honorer 

■ et priser, et dolvrat être les cbeb de flle 

■ d'oD bataillon, n 

A répoque ob le P. Daniel écrivait son his- 
toire de ta milice française (1T2I), fl y avait 
déjk longtemps qu'on ne prenait plus les ans- 
prâaadee dans la cavalerie ; ces Boos-offider* 
recevaient l'ordre des caporani, aui:quets ils 
ét^ent lenns d'obéir, et dont ils tenaîenl liea 
M bwâa ; enfln, e'élidenl plulM des soldats h 
hmte paye que des aam-cÀdeic. D. 

GirrAftiDiu.(BMlairi9tM.)CeUefiuiriDe 
de végétan.qula des traits frappants de rea- 
semblanr« avec les cruelAre* «t les papa- 
véncées, doit son nom an Capparti ou Cd- 
prier, genre le plus Impariant et le plmmm- 



bi«ax â» groupe. Les eapparidéts cwnpcea- 
nort qnd^n* artnvs, nn tris-grand nombre 
d'arbrisseaux et beaaooap de piaules herba- 
cées. lAs Cndilea sont alternes, pétioWes, 



k lew base de ^aodea oo de stipule* qui mit 
la forme et la ecmManM des ëf^nes. Les 
leurs, portées «m- des pédoneales, naissent or- 
AnaimiMBt dans l'aisselle de* feuillee et sont 
tanlM solilaites, tantdt réunies en gra^ws, en 
Ihyrses on en corymbes. 

Le calke eet divisé profindémeot en quatre 
lobes eu formé de quatre sépale* éguix oa 
tat^aïK. Les pétales, au narnlvede quatre, 
■ont presque toujours inéftani et rélt^ds en 
longs ongiels k leur base, lis alternent avec 
le* sepsenh du ealioe. Les étamhie* vaileiit 
en Donbre depuis quatre jmqifk treaie-d«Di, 
ou même sont en nombre indéfini. Le pistil 
n'a qu'un stigmate. Le réceptacle est sou veut 
bombé et chargé de qn^qnee glaDdea. Les 
étamines et le pistil sont altscbés sor la réeep- 
tade oa snr un gamopliore grêle et ^Kndri- 
qo* , qui part de ion Mnire. L'ovain est 
nUong, uniloGulaire. It est trte-rare qoll ne 
eooUeime qu'un orule. Presque toujours deax 
valves eoDcavee constituât sa paroi ; le pla- 
centaire est composé dedeuxnervales formant 
une espér» de chlaaia, engagé dans ta sotnre 
des valves , et les ovula* sont attadiés l« long 
de cette saUire.de l'un et de l'entra céléd* 
la cavité de la loge. L'ovaire devient na fnùi 
souvent polpeni tutérienrenaant. Oe frnt ■'«u- 



Btnictnre , naeanalaKleparlkite avec la aUfqn 
des cmoUtre* et celle des chéMaJMs. Le* 
graine* lonl oblongnes et (diées sur elles-mê- 
mes en forme de rognon. L'embryon est ren- 
fermé dans un périaperme très-mlnoB; le* 
deni leulllea cotylédonaire* aoot miaces ei 
rabattues snr la radicule, dimt la poinle et! 
tournée vers le hile. 

La f^part des eapparidées sont oêanntet 
dans toutes leara parties. Elles contieonent nn 
principe volatil icro et piquant, qui a de l'a* 
naio^e avec celui qne l'on a obttné dan* le* 
cmcirèfes; usai, beanoonp d« c*pparidéM 
ont-elles les némes propriétés. CertaiM* 
espèces peuvent être employées comme exci- 
tante* et diurétiques; d'autres, broyées et 
ap^nées sur la pean, y produiaeitt tme tn- 
flammatioa k la manUre dn JlMpa. Plnaiem 
aervaatk relev« la saveur des aKmeats. nom 
yktns eoberdkns qulqoes détails sur le* gM- 
rea Gynandropiii , Ckomt, Potanytia, 
Cailaba^CappaTit. 

— Le geate ejrfHnwb-flfwl* ( de tliaxandrie 
nwiMgynie de Linné) se composa d^ieibes an- 
Doefieson vivaces. Le* fenQles sontdlgHëes 
et couvertes d'un léga duvet. 

Le c^toe est Itomé de qastre «épales éléUa. 
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iiM |)éUlea unt dr«sé«. Un gamopbttre allou- 
gé, B'élevaiit (lu centre du lécsptade, porte 
un piatil el six éUmines. L'onire «leticot une 

Le Ggnandroptii pentapkgUa , la Hule 
espèce qiie nous téterons, ett une herbe 
anauelte qui croit dans l'Amérique équato- 
riale, et qu'on a troDiëe aussi en Egypte, & 
l'Ue de France, dans les Indes et à la Cbine. 
Celte plante est i peine telue ; sa lige est 
haute de deuv pieds. Les raokeaui aont ëlaUs; 
les feuilles n'ont pas de stipules ; lei iolërieu- 
res elles supérieures sont compotéesdelroli 
foliolet, les mito jennesen «it cinq ; les folioles 
(ont orales, arrondies, lout à fait enlises ou 
irès-MgèremeDt dentelées. Les Qenrt naissent 
diiM l'aisselle des feuilles snpérieurea el tor- 
ment une sorte d'ëpi; elles s'ouvrent en juin 
el juillet. 

Cette plante est cnittïée dans les jardins de 
botanique. Ses partie* vertes, froissées, exila- 
ient une odenr IJUde. Cc^tendant, i llla de 
France, ODmti^sesreuilles préparées comme 
ilesépiiiards.cequipraaveqoe leur mauvaise 
odeur se dissipe par la cuisson. Cette herbe est 
tudorifiqne et rabéBante. Dans quelques paja, 
on s'en trotte le corps pour noimer les lorces 



— Le genre Cteoaie (de la tétr«ndrie ou 
de l'hexasdriB monogjnie de Linné), com- 
prend des arbrisseaux ou arbres, des berlM 
vif aces, et des herbes annuelles. 

Les feuilles sont tantôt simples , laolU di- 
Hitées, couvertes souvent de poils glanduleni 
k leur base, avec ou sans stipules. Les fleurs 
naissent dans l'aisselle des feuilles supérieu- 

Le calice est composé de quatre sépales 
étalés, un peu iné^xi les pétales sont an 
nombre de quatre. Il y a souvent six étamises, 
quelquefois quatre, parlées tanlât sur le 
réceptacle , qui est hémisphérique , et tantôt 
sur un gamophore qui part du centre du ré' 
ceptade; l'ovaire devient use silique. 
. Le CUome gignnlea est un arbiisseau de 
l'Amérique méridionale qui s'élève à six ou 
sept pieds et qui est couvert d'un duvet lin , 
l^èremeol visqueux. Ses feuilles , privées de 
stipules , swl composées de sept folioles , les- 
quelles sont marquées sur les deux faces d'un 
pand nombre devines. Les (leurs scmt vertes 
et<Mit six étaminee; elles sont disposées en 
longs UiTTiM dressés BU sommet des rauieauj; 
leaJpéUlM M tes étamines sont portés sur un 



Cet arbrisseau , d'une belte apparence, perd 
set leuilles en liiter. Il Oeurlt en juin et juillet. 
On doit le tenir en serre chaudei.il répaod 
une odeur brte et désagréable ; sa saveur est 
caustique. 

Le Ckome ornUhopoàioidtt est uda herbe 
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aBoiielle qui oM en OrieU. Elle est liaole 
d'un pied , raa>euse et cooTKte de po^a à base 
tllanduleuse; ses feuilles sont eomposées dt 
trois folioles oblongnes, étrdtes, de la lon- 
gueur du pétiole ; ses Sears, soliulres dans 
l'aisselle des feniUes, sont rouges; ses pétale* 
sont redressés ; les élanifoes el le pistil partent 
du réceptacle ; ils s'abaissait en se recnnibant 
un peu vers le centre de la fleur ; la silique eet 
grêle el allmq^en pointe. 

Cette plante, cultivée dans les jardina de 
botanique, Oeuril eu mai; eUe exhale une 
Ibrle odeur de bouc 

— Le genre Polangila (de l'octandrie ou 
de la polyandrie monogynie de Linné ] diffère 
des CUome par ses élâmlues au nombre de 
huit à trente-deux, par son réceptacle très- 
petit, pjr l'absence complète ou presque com- 
plète d'un gamopliore el par sa stiique lermi-^ 
née en style. Du reste, les Polanysia ont le 
port des Cleoim. 

Le Polanysia viscosa est une berbe de 
Ceylau el de la c4te de Malabar, qui est haute 
de trois k quatre pieds el couv^le de poils 
glanduleux et visqueux ; les feuilles out trois 
ou cinq folioles ovales , oblongues ou rétrécies 
en coin à leur base; les Deurs sont jsunes. tl 
a de huit à seize étamines; la silique est 
oblongue, striée et garnie de poils A base 
glanduleuse. 

Celle berbe fleurit dans tes jardins d'Eu- 
rope en juin et juillet. Quand on inicbe ses 
jeuDcs pousses, ellelaisscdans la bouche une 
saveur Acre et brûlante comme la moutarde. 
Pilée et appliquée sur la peau , elle j produit 
une légère ioilammation. A la Chine on U 
mêle à la salade pour en relever legoDL 

— Le genre Cadaba (de U tétraodrie ou- 
de la penlandrie monc^nie de Lhiné} se 
compose d'arbrisseaux à feuilles simples. 

Le calice a quatre sépales étalés et caducs. 
La corolle,composéede quatre pétales, resser- 
rés ï la base en lonp onglets , manque quel- 
quefois ; quatre ou cinq étamines et un pistil 
sont port^ sur va gamoplMre,du pied du- 
quel part un nectaire tubulé, lermiDéen lan- 
guette; l'ovaire, surmmilé d'un stigmate obini, 
devient un fruit cylindrique , pnlpénx hitérien- 
remeut , dont les deux valves venaol à s'ou- 
vrir, se roulent en dehors ;les grûnes sont 
nomlH«uaes el disposées sur trois rangs. 

Le Cadaba /annota est un arbrissesu 
qui croît en Aratôe et au Sénégal; ses rameaux 
et aes feuilles sont couverts d'une poussiin 
blanchâtre qui ressemble à de la farine ; se* 
fbuîlles, sons stipules, marquées d'un* ««oie 
nervure, sont lAlongues, obtuses, k peine 
pétiolées; ses fleurs, kànq étamines, sont au 
nombredesixïhuitàrexirémité des rameaux 
et y forment de pelites grappes. Les jeunes r» 
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■BMUK, Ddclijs ouprii «n poudra, {wurat 
pour .mtwéiiéaeux . 

— La ffmre Capparit (de l'octaadrie ou 
de 1* polyandrie DMHKfjiiie de Linnâ) est 
«nUètenMiitcainposéd'arbrigMaai. Leafeuil- 
les. MWTMil aecompagaéet de glandes ou d'é- 
pines leoanl lieu de llipules, sont simplea 
et très-cniièras ; les fleor» naïuent dtuie l'ai»- 
eelle de* feulUnou au-dessus; elles sont so- 
litaire* oa disposées en C4irjinbei on en Uiyi- 

Le cslke a quatre sépales ou quatre diri- 
eîons Irës-profoDdes. Il ; a quatre pétale» ; les 
étaralses sont lantAt trës-nombreuseg et tan- 
tôt su nombre de liuit; elles prennest pied lur 
le réceptacle , du centre duquel a'élÈM uu gy- 
Bopbore grËle , qui porte ï aon sommet l'o- 
vaire sunnoDtéd'uu Btiguialej l'oTairedevieiit 
un fruit charou ou pulpeux. 

I« Capparà jpinoia ou câprier est la 
wule Bspèce doot nous lerons meulioa. C'est 
un arbrisseau de r£orope aaslrale ei de l'O- 
rient, qiâ croit dans les lentes des roctiers el 
des TieDï murs. Ses rameaux smtgrfle» el sar- 
menleut ; ses Eeuillee sont oTales ou arrondies- 
et pourvues de deux sllpules en crocbets ; ses 
Heurs, portées surde longs pédoncules, sont 
blanches, grandes , et Dussent solitaires dans 
l'aiiteUe des feuilles. Les ditisious du calica 
sont concaves et In^iUes; la corolle est irré- 
gulitre i le» deui pétales supérieurs saut (Ran- 
gés , les deux intérieurs ont chacun un appen- 
dice en forme de cornet ) les étamines sont Irès- 
aombreuses. [^ fruit, qui est OTiNide,conlianl 
UD grand nombre de graines nichées dans nne 
snbalance pulpeuse. 

' Les fleurs de cet arlirisaeau se rraouTellent 
durant toute la belle saison; ses feutllea tom- 
bent aux approclies de l'hiver. 

Oacaltlre le câprier dans nos climats aNnme 
plante d'agrément ; les gelées lui fout perdre 
ses rameaux si on n'a pas soin de le eouTrir. 
En Grèce, eu Italie, en ProTence, la culture de 
cet arbrisseau a un but d'utilité; on recueille 
les fleurs en boulons et on les confit dans du 
Tioaigre, pour faire ce qu'on appelle des câ- 
pres, qui sont l'objet d'un commerce assez 
étendu. Les Provençaux cultlTent lescflpriers 
en plein eliamp , dans une lerre douce et lé- 
gère ; et ils les raulUplient de boutures qu'ils 
plantenlenautomoeet qu'ils couvrent de paille 
on de Ulière pour les garantir du froid. On 
peut anssi coucher les rameaux, pour leur faire 
prendre racine , ou semer la graine sur plan- 
ches , repiquer les ]eaoee pieds en pépinière et 
les meltre eu place la sectmde ou la troisième 
année. L'écorce de la racine du cAprier a une 
sareoramère, acre et acerbe; elleeslapM- 
tin él diurétique. Anlrefois elle était employée 
«n médecine. 
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GârucoKRB ( Histoire naturelle ) , 
c'esl-à-dire, qui a des cornes de chèvre. Ce 
nom, comme on voit, pourrait convenir à 
beaucoup de ruminuiis, et fut quelqu^uii^. 



il avait été placé par le ciel : il j désignait 
une constellation du zodiaque, qu'il ne faut, 
pas confondre avec la chèvre (capella). Les. 
naturalistes, en l'empruntant des astronomes, 
ne l'ont point appliqué àquelquesmammilËi'es 
qui ont des carnes de clièvre, mais à de 
simples insectes dont les antennes ecal fort 
longues , et amincies en soie de leur base à 
leur extrémité. 

Le capricorne (cerâmb^x) est un genre 
composé de beaucoup d'espèces, qui varient 
inlîDiment par leurs nuances et par leur tail- 
le; il était bien plus nombreux avant qu'on eût 
seoti la nécessité de le diviser, rtousciterans, 
comme exemple, l'espèce qu'on nomme vul- 
gairemeot savetier (cerambyx cerdo,) et la 
grand capricorne {cerambgx héros) , l'une cl 
l'autreassez communes en France, de couleur 
noire lavée de brmi, dont les larves se nourris- 
sent de bois, et csusent souvent la mort des 
plus beaux arbres de nos forêts. 

BOBI DE SAWr-TlNCENT. 

Une lamille de coléoptèree, ayant pour type 
le genre coprieorne, est désignée par les enlo- 
motogiBlea sous lesnoms de CAPBicoFNEg et de 
LoNaicoKNES; noua eu parlerons à ce dernier 



caVRiFiCATiOH. (BUtoire naturelle.) 
C'est une opération horlicuilurale , pratiquée 
par les anciens sur les Ggues , dans le but d'eu 
hAler la maturité, el qui est couservée en cer- 
tains csnions du Levant- Elle consiste à placer 
sur uu figuier des Sgues remplies d'Une espèce 
de cynips, sorte de petits insectes qui, sortant 
pour se répandre sur les fruits qu'on prétend 
faire mûrir, pénètrent dans la substance de 
ceux-ci, chargés du pollen fécondant que 
fournissent les lleurs mâles à l'entrée d'un ca- 
bce commun. Des auteurs ontprétendnquele 
pollen ne jouait pas le moindre réie dang la 
caprifîcation,etquelapiqOre seule des cjnips 
auflisait pour faire mUrir les figues, puisque, 
dans nos vergers , toutes les espèces de fruits 
quelconques mOrissent d'autant plus vile que 
des larves d'insectes s'y sont iniroduilcs. On 
ad'ailleursdesdontABSurrenicacité d'un pro- 
cédé qui ne se [vatique ni en France, ni en 
Espfigne, ni en Italie, ni eo Barbarie, oli l'on 
mange des figues excellentes sans l'interren- 
tinn des cynips. 

BoBï BK Si INT- Vincent. 

GAPKirouÊes. (Botanique.) Celte fa- 
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n^ tin MB Dora chi Capr^fbHmn ou 
vr^euille. Toulw Im espAcot qu'ell« i 
p(ead,nMOu«pUe,Hiirt dwBTba*tOT,dM 
tfbriiMuii <M deg irttFM. Lm noMaos Bd*> 
■ut dMM rtlKiVe dM iMdllM, q«l *wl Of- 



le dwi bn wM w, pHtaol du • 



oNTiBëe*, M cJniM,«D&iraf«rlicilk«;et, 
qaâni c«S Terltdllu WBt trtt-wrr^ l'un coo- 
M rwiira , H* fnrmMt de* capitales. Quoi- 
qi^CD gàiÂal tel Dean Mdeot trte-petilM, et 
" qoe, priées DM t dm , eliee aieot peu d'ippa- 
renu, qnaud ellei K»t poapéee en gnnd 
Domljre, eliei prodolMiit in effet trèMgréa- 
Ijte; soMi, lescapriralUMsoat^Heerrriquenv- 
Qieitt eni|iJo;ëeH i U déeoralion d«« jûdim. 
Le tube du cillée est sondé k l'oTelre ; son 
bord est Ubre et decoapé eo qetire oa dnq 
dents. La coralle, de forme trié-TBriaUe, eet 
lanlMr^Uèn, tantôt iir^lièn, maie tau- 
ioura d'une leale pièce, tabulée à -sa base et 
découprieà aonociSceen cinq parties qui al- 
tenenl atee lea deids eediUMle*. En* est 
lude sw k ligne drenltire où eoMmence Ta- 
ohM d* calke avec Tonire. Lee ManfaMt, 
ordioilreBMnlaa nombradeciiM], trfaHtre- 
BMot eu nombre de quatre, nmt attaebéea b 
la surhee interne de la corolle, au^essous 
des sinua qni partagent «oa b«rd. Lee intbè- 
rcs aflecleni dlreraes formes { elle* sont allou- 
as, étroites, et attachées aux filets par leur 
milieu , on bien elles ont h fonne d^)n cceur 
on d'an fer de HMw, et la jonction arec le* 
llels a lien an sommet de leur écfaaBcnirt. 
L'oralre est couronné qvdqDefoie d'une glaïkde 
en Ibmie d'aOBeau 00 de Inbe, et porte un ttjle 
lenniDé par no st^nule bémtepliMqae, on 
trOk «tigDMiles piMëi sur une proén^neace 
cbamiN,bqiidlereiiip1aceleat;1e;ileitcon>- 
prné de trois on quatre coques, soudées ensem- 
ble (i nnilocnlairea , dont une on deux «tot- 
leal Irèfr-soBvent ; un on plodeors oTolee sont 
suspendos i la partie sapérieure de* loges ,oa 
attachés i un placmtalrB centrai. Cet ovaire 
défient une pente baie an bant de laquelle oD 
iqiertiMeoconde Ubtea Teatigesda bord du 
calice. Lea p^HS coatleraeni , chaouaseM 
«oatéinmMrtpnpre, cme amande, compaede 
d'un périiperBie ebarnn et d'un embryon cf- 
Undriqne centrd. Cet embryon a deni ootjM- 
Ahk ; •■ ndieale regarde le Mie. 

Cette famille «al ai votohie des ruiûacées, 
qn'die ne se disliiwie de cellet qoi ont le« 
faillie* opposées que par l'abeeuce de drai 
atipalea attachée* sur la Hg* et bisant ttoix 
•vecebaquc paire de IknillM. Ilcusicdesca. 



les capriToUées de* lorintttées ,des rUMpho- 
téea a des bédéncée*. 
IM capriUiéeeaBldwptapÉtl^ trtMD» 
. paetl** Tthm da Ci^UbHmm 
n principe asbjnseni qui exiils 
aM lé* fMùlles et dans les fruits du 
PlAtnstM* lantaiia. Les TeuiBe» et le liber 
des SontMCKf eimlicMMut un principe, per- 
galjleténétlqne. On le retrouve en plu» grande 
abondance dans les racJQei du Samhiciit ebu- 
Au,eioa en reeonaêlt la préseoee dans les 
baies et mente dani le* Oeors de phiuents au- 
tres génie* de la EnniUe. Par la macéfaliM , 
onrsUredela^deUradnedn Fidw-MIM 

e les genres et iea espèce» 



— Le genre Unnea (delà léltui^ie mono- 
gjnledeUiuié) ne comprend qu'une espèce, 
le Ifnnea 6oreaJti,ioli petit arbuste nuneux 
et rampant, loejoars Tert, qni tapisse de grandi 
Mparesdanaleslieuioà U crolL On l'a ob- 
serré dans les régions froides de l'Borope, de 
l'Asie et de l'Amérique, en AlMce, dans lea 
A^)es et même aoprèa de Honlp^ler. Se» 
IbtiUles sont arrondies i festoonéee , un peu pé^ 
Uelées; lea lameaui Oorffèrea sont redressé* , 
et de leur eiIrémMé part un pédoncule déUé, 
terminé par deut lleura en clocbe, Uancbes 
è fratérienr, nmgettres en dedans et peocbéea 
lenbtefT*. Elles répandent, surtout le aair, 
one odear ^léatde. 

Le bord du caUee a cinq décoapuret , sa 
b*M eal accompagnée d'un calicule à quati^ 
dtTisions profiutdci, dont deux, opposées, 
■ont pin* grandes; la corolle est une clocbe k 
cinq lDbQt.Ilja quatre étamloes, dont deux 

■utplnsoonrles ) on st;le portant an stigmate 



Itraiant chacirae deux graines. 

On cultiTe le Unnea boreatU en terre de 
bmjère, è Tombre et an ftais. Selon Uimé, 
dans le Kord on le prend en infosioa dans du 
hit, pour calmée les dooteurs de rhumatisme, 
et en Nimw^ en en fait de* famigalioas pour 
goérir la Bèrre scarlatine. 

—LegMreDieniitlaCpeutaudriemoaogj- 
■iedeLtani)estéUbli, comme le précédent, 
SDF une *e^ espèce, le DterviUa Iiriea, ar- 
briaaean de l'Amérique septentrionale qm Cul 
•pportd de fàondieen France, au commets 
eeêae>tdu ^mler siècle, par un clùrui^ien 
nommé Dierrille. Depuis , il est devenu tièfr- 
commun dans tous les jvdms de l'Europe. 
fies racines tracent et produisent des lîga* 
nombreuses , lisses, peu rameuses; les jeuoas 
rameaux sont légiTement létragonee; ses fnûl- 
le* sont orales, écbancréaa en cœur à la base 
et finement dentelées à leurs bords ; se* fleurs, 

peuodoranles et d'une couleur jaune, nai*- 
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«eiri en panlculu Ucliei,Ba aonmwl As r 

Le bord du calicB aeîDq dirisîMiGi la baie 
eu McompigDée da deux bractées ; la corolle 
■ fci Rmned'uiieatniiioir ; son bofd, trèft^TBeé, 
est partagé en cinq lobe* on peu Inégaux. Il 
jidiHiélHDiiK», DU style, un stignule hé- 
misphérique, aneetptuile ïqaatre lo^, con- 
tenant an grand nombre de grainei. 

Cet arbrisseau est un ornement dei bos- 
qoetsiil réussit dans tous lea terraiot; aes 
Oeura paraissent au printemps, et *e reoouTel- 
lenl jusqu'aux gelées. On le propage psrdra- 



— Le Capri/olium,iiaebivrtfeullU(peBr 
tandrie manogynie de Linné ) , se compose 
d'arbrisseaui dont les ligea fleilbles et grhn- 
panles le roulent en hélice. Les reullles sont 
entières et sans pétioles ; les fleurs, qni se font 
retmiquer par l'élancé de leur Torme, leara 
oouleun variées et leur odeur snare , nalsaeal 
en Tertidllee dans TaisseDe de» feuilles, ou 
bnnent de* capitule! t l'extrânlté des ra- 

Le calice a dnq petites dents ; h corolle a 
on tnbe grêle, allongé, dilaté lasen^lenienl, 
•t terminé par cinq découpures In^pdes par- 
tagées en deux lË'res. Les étamlnes, au nom- 
bre de cinq, sont saillantes; lestjle est long 
et surmonté d'un stigmate hémisphérique. La 
baie est couronnée par les dents du calice; 
elle a trois loges, contenant chacune plusleun 

Les chèmsIbuUles sont cidtiTés dans les 
jardins d'Europe; ils s'accommodent des 1er- 
Msks plus médiocres, et soulTrent le ciseau. 
On en forme des berceaux et des tonnelles; 
on en tapisse des mnrs ; on en fait des palis- 
sades. Les individus que l'on plante anprts 
des ariires, grimpent autour de leur tronc, 
('«dacent dans leurs branches et retombent 
en giûrlsades, Plusiears espaces sont en Senr 
pe^nt toute la belle saison. 11 est fâcheux 
que ces charmants arbrisseaux soient trop 
•onTeot dévorés parles cantharides et les pu- 
cenHU. On peut multiplier les chËTrefeDiUes 
par lent* graines ; mail il est plus eipéditif de 
ganter des ingéom ou des boutures. Noos 
■UoD* eu décrire dnq eipices qui méritent 
plnsparticnllèrement l'altrathm desamatenrs. 

Le CaprifiiUttin horUnie, on chèvre- 
/tuàlle désjardint,rrott uatureOement dans 
le midi de la France; ses teuilles sont ovales 
et d'un rert ^auque en dessous; celles de« 
•ommités sont soudées deux k deux , par leur 
base, et forment des collerettes autour des 
rameaux et des [leurs, qui sont ïerticitlées. La 
eoroUe est rouge à l'extérieur, et blanchitre 
oi dedans; sou bord est partagé en deux li- 
vres ; la lèvre supérieure est large et redres- 
sée, l'inférieure est étroite et raballue. Celte 



espèce flenrH en nti et jBlii , et perd ses fefll- 

Le Caprt/WftMi peric/jnKemM, ou ekè- 
vrefenUle da àof* , Ma-commiHiesFraDee, 
se distingue de l'Aorfnue ptr ses tteilles ova- 
les, rétrëcles anx denx boots , couvertes da 
duvet sur leurs ftces iollrieiires et n'étant ja- 
mais soudées deux i deux k leur base, et par 
ses fleurs dont les vertieilles, Irès-rappro- 
chéa, forment des capitnles k l'extrémité des 
rameaux ; la corolle est jaunStre. Cetteespiee 
Oeurit en juin, juillet et soAL 

Il ; a deux variétés du chèvrefeniBe des 
bois, l'une dont iafenllle est profondément 
festonnée comme la feuille du chêne; Taufre 
dont la feuille est dépourvue de duvet et la 
corolle rouge en dehors et jaune en dedans, 
celle dernière variété est fort belle. 

Le Caprifblium sempervirens, ou chèere- 
feuiUt tovjours vert, a été transporté de la 
Tirginle et de la Caroline en l^rope. SesTeoil* 
les sont (AioDgucs ; celles des sommités sont 
réunies à leur base , et ses fleurs sont verti- 
dllées comme dans rAorfenie. La corolle , 
d'où roogetrés-Tifen dehors, jaune en dedans, 
dilatée iss partie supérieure, est presque ré- 
gulière; ses fleurs sont Inodores; sesfeuHM 
ne tombent pas. Cette espèce tiairtt en mai , 
juin, juillet et août. 

Le CaprifMttm gratvn, qui balnte TAmé- 
rique septentrionale , diffère du iempenHrens 
par ses feuilles quelquefois teméel, luisantes 
en dessus , d'un vert glauque en dessous , el 
par ses coralles, dont te bord Irrégulier est 
partagé en denx lèvres. Sa floraison commence 
en juin et ne finit qu'en octobre. 

Le Capr^olium parrifloram , ou cbivrt- 
faAUe à pttites fleurs, est originaire de l'A- 
mérique septeotrionale. Ses feuilles sont d'un 
rert glauque en dessous; les supérieures sont 
loudéesdeuikdeuxpar leur base. Ses fleurs, 
quelquefois pédonculéee, forment, i l'extré- 
mité des rameaux, des vertieilles rapprochés 
en capitules. La corolle, contre Pordlnafre, 
courte et renflée , est jauoitre ou d'un pour- 
pre violet. Lei fltets des étamlnes sont barbus. 
Cet arbrisseau fleurit en juin et juillet I) sa 
dépouille de ses feuilles en hiver. 

— Le genre XyUateam, on eanUrisier, est 
composé d'arbrisseaux dont les liges et les 
lox, chargés de fenilles péliolées et sans 
dent^ures, au Heu de grimper k la manière 
du Capr\foUtcm, forment des baissons plus 
ou moins touffus. 

Les XyhUaim ressemblent beaucoup aux 
CaprifoUam par les caractères de la OenrM 
du fruit. Cependant, ils en différent par les 
traits snivants : les fleurs sont pédoDcnlées ; 
diaque pédoncule part de Tajaselle /fvKO 
feuille et porte deax fleiirs à son sommet. 
Les deun petites baies provenant de ces fleura 
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lOBt towiéti qoàqat&M par lear (Mé con- 
tigu,eIparBiMeDt alor» D'eue qu'un KUl (mît. 
dHqiK btie n'a que deux loges. 

Pluiiean eiptees de Xyltaleam «ni cul- 
livéus coiDDHiDéiiiait dant les iardiiu. Oo eu 
(annedejolU mwtib et dei palisudea que ron 
peut conduira au ciuau. Elles Tieunent dut 
des lerres Irèe-mëdiocres et k toutes les expo- 
sitJODS ; capeodiut, ^les réussisseut mleni au 
soleil qu'à l'tKnbre, et daus nu soi chaud que 
dans un ad argileux et froid. Leurs graines 
resteal souieut plus d'aue annéeen terre avant 
d« leier; aussi est-il plus commode de les 
multiplier de marcoltet. 

Le Xylostevm dumetorum, ou camérisier 
det haia, croît dans nos bois. C'est un ar- 
brisseau IrËe-rameux , qui s'élève k. quatre on 
doq pieds, -et forme des buissons irrëguliers. 
Ses feuilles sont ovales, couvertes de dnvel, 
un peu ridées, et d'un vert terue. Ses fleurs 
sont d'uu bteu-JBunUre. Ses baies , rouges , ne 
sont point soudées deux à deux. 

Le Tarlarictan, ou çamériiier de Tarta- 
rie, e«tls plus jolie espèce de .XgliMJeum, Cet 
arMsseau, qui se déveliqipe eo large buisson , 
coBvert d'une écoree blanchâtre , s'élèfe à six 
pieds. Il porte des feuilles molles, taillées en 
coeur, d'uo verl-glauque pen lancé. Ses fleurs 
■ont roses ; les deux bractées qui tes accom- 
pagnent sont meoues. Les baies sont rouges 
et séparées. Il fleurit en mars et avril. 

Le Pyreanicum, ou eam^iierdes Pyré- 
nées , est un arbrisseau qui s'élève à trois ou 
quatre pieds, et dont les rameaux sont nom- 
breux , courts et divergents. Il porte des feoil- 
les A peine pélioléas, allongées, ovales, ob- 
tuses, glabres, d'une couleur glauque en 
dessous. Les fleurs sont blanches, presque ré- 
gulières. On reourquo une petite bo^ k la 
bise de la corolle, lies baies sont séparées et 
rougeAtres. Il fleurit en mai. 

L'Âtpigenum, ou camérisier des Alpes, est 
un arbrisseau de Ircisou qnatre pieits, for- 
mait unbuLsson droit et as^ez régulier. Ses 
rameaux sont nombreux et blaocliitres. Ses 
loûlles, beaucoup plus grandes que dans les 
mtru XslosleuBi, sout ovales, aiguës, lisses, 
d'un vert Foncé eu dessus, un peu velues sur 
leurs bords dans ta jeunesse. Les fleurs sont 
jaunltres à l'intérieur, purpurines à l'exté- 
rieur. Les baies sont rongeâtres et soudées 
deux kdenx; à leur sommet, deux points uoira 
marquent la place oii élaienl attachées les 
deux fleurs. Cet aibrisseau fleurit en mai. 

Le Casntleum, ou camérisier à fruits 
bleus, est un arbrisseau de trois ï quatre pieds, 
qui crotlenSuisse,eDDanpliiDé, en Provence. 
Se* jeunes pousses sont velues, ses rameaux 
nombreux et blancbilres , ses feuilles ovales, 
obtuses , lisses , d'uu verl foncé en dessus et 
pUe en dessous ; ses fleura d'uu blanc jaunil. 
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tre; ses baieisoudées,ciHnmedansle caméri- 
sier des Alpes. Il fleurit enmars et avril. 

Il T a une espèce , le B^/lorwn de l'Afri- 
que boréale, qui participe des CaprifoUum 
et des Xylotltatm! il a la tige flexible et 
grimpante des premiers, la fleur et le Truit 
des seconds. Une autre espèce, le Quadrî/o- 
lium.asesfeuillesrapprochéesquatreàq uatre 
el opposées en croix. On ignore son orlgiDe. 
— Les Symplioricarpos ont l'aspect des 
XylotUntm, et sont employés comme eux k 
faire des palissades ou à former des massifs. 
Taules les Icrres et toutes les expositions 



Le calices quatre ou cinq dents; la co- 
rolle est courte et campanulée; son bord est 
partagé en cinq divisious presque égales. Il y 
a cinq étamines , nu style, un stigmate hémis- 
phérique, une baie à quatrelc^esquicoDlieu- 
nenl chacune unegraine; souvent deux loges 
avortent. 

Le Symphoriearpos pareiflora s'élève à 
trois ou quaira piedis ; ses feuilles sont ovales, 
arrondies, très-entières et d'un vert terne; 
ses Heurt Bout Dcnnbrenses et réunies en ca- 
pitules sur des pédoncules courts qui parlent 
de l'aisselle des Iteuille* ; les baies sont pour- 

Le Sympfioricarpos racemosa diffère par- 
ticulièrement du précédent par se* flenrs en 
grappes dont les corolles sont garnies de poils 

dans l'iu teneur. 

Le genre yifwrnuDt, ou ciome, se compose 
d'arbrisseaux qui croissent la plupart dans 
les répons tempérées du globe. Leurs feuilles 
sont péliolées, très-eolières on bien dentelées 
et méine quelquefois découpées en plusieurs 
lobes; leurs fleurs sont blauclies ou rongeâ- 
tres et formeni , comme dans le sureau , d'élé- 
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prolonge à son sommet en un corps char- 
nu, pyramidal, qui porte trois stîgmules 
et fait fonctions de style. Le fruit est une 
baiecontenani une seule graine. 

Le Viburmim thymus, ou laurier thynt, est 
un très-bel arbrisseau de sept à huit pieds, qui 
croit naturellement dansriSuropeméridionïle; 
ses rameaux nombreux sont rougeilies dans 
leurieuneSEe:lls blanchissent en vieillissant; 
ses feuilles sont Irès-enlières , ovales , signés, 
coriaces, luisantes en dessus, marquées en des- 
sous de veines couvertesde poils; ses fleuri 
sont blancbes ou rougeatres; elles produisent 
des baies noires. 

Cetarbri$seau,quiaeperd pas ses feuilles, 
fleurit toute l'innée. Il croit dans tous les 
terrains; nuis il redoute les fortes gelées et 
l'humidilé. On le multiplie de drageons et de 
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marcotte*. Dan» les p&]is froids, on le 
en poU on en eateses, el on lui fait passer 
Ter dans rorangerie. 

Il j a une yuiUé à feuilles panachées, une 
autrenaitieet ï petites feailies. 

Le Vt^urnum lantana, on viorne a 
tienne, croll epontanénient dans les haJes et 
les bois de PEurope et de l'Amérique septen- 
trionale. Cest uii arhrisieau in^ulier, 
racine traçante, dont l'ëcOTce est comme t 
rineuseel qui s'élève jusqu'ÏTingt pieds; si 
branches sont pliantes; ses feuilles sont la 
ges, fia cœur, uTiles, dentelées, velues < 
dessous ; ses flears [omient deS cimes plus ré- 
gulières , plus denses , plus petites que celles 
dn sureau; ses baies sont d'abord rouges, 
puis eHes passent an noir. Elles sont vis- 
quenses et d'un goût fade. 

CetarbrisseaulleoriteniDtllet; set feuilles 
■ont quclqnefois panaeliées ; elles deviennent 
rouges en automne. Les feuilles et les frtiils 
sont rafraîchissants el astringents. Lea raci- 
nes, macérées et piléea, donnent de la glu. 
En Suisse , on lait de l'encre avec les baies. 

Le ribvrnunt opuItM, ou hmtle de neige, oa 
o£jer,estun charmant arbrisseau qni, comme 
le précédent , croit en Europe el dans l'Amé- 
rique septentrionale. Il vienl dans les bois 
tailis, caoDtueui et humides, sur le bord des 
livièréa et des marécagea; sa tige, très-ra- 
mttiée, s'élève jusqu'à dix-huit oa vingt 
pieds; ses lèmltes, qui sont découpéei en trois 
oa dnq' lobes, ressemblent à celles de l'érable 
oô de 11 vigne, et ses péliaies sont jflasdn- 
Iwix. Les Qeurs sont très*blanches et dispo- 
sées encjmes; cellesdalacircontéreDce sont 
grandes , trrégnlières et presque toujours sté- 
riles par aiorlement; celles de l'intérieur 
sont petites et ont leurs organes sexuels bien 
conformés . Kiles produisent des baies dont 
les oiseaux sont très-friands. Une végétation 
vigoureuse suffît pour rendre les (leurs du 
centre semblables à celles de la circonférence 
et pour les faire doubla. Alors, les cimes 
s'arrondissent en grosses boules d'une blan- 
cheur éclatante. Cet arbrisseau fleurit au 
printemps et pendant toute la belle saison. 

L'obier aime les lieux ombragés et les (er- 
res marneuses. On le plante en haies , on pa- 
lissades ou en toufTes. Son bois renferme une 
moelle semlilable à celle du sureau. 

— Le genre Sambttaa, oa iweau, pré- 
sente les caractères suivants -. calice a dnq 
dents ; corolle , parfaitement régulière, en roue 
et à dnq divisions profondes; élimines au 
nombre de cinq. L'ovaire se développe à son 
sommet en un corps chamu, hémisphérique, 
qui porte trois stigmules et hit fonctions de 
atjle ; le fruit est une baie à trois graines. 

Le Sautbaau ntgra, on sureau noir, est 
commun en Europe; ou le trouve au^ au 

ESCÏCL. HOU. — T. vu. 
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Japon. On le cultive comme arbre utile et 
d^éable. Il croll nalurellemenl le long des ri- 
vières et dans les terres meobles et bumïites. 
Il devient quelquefois d'une tiauleur remar- 
quable. Sa racme pousse des liges rudes è la 
superficie, ftmnpiies, ainsi que les rameaux, 
d'une moelle blanche et spongieuse. Les feuil- 
les, accompagnécG chacune dedenx petites 
stipules, sont découpées latéralement et au 
sommeten Moles' lancéolées, dentelées; les 
fleurs blanches , pelilea et nombreuses , cem- 
poseut de larges cimes; elles répandent une 
odeur Ibrte , qui, cepeudaut, n'est pas désa- 
gréable; les baies sont blaiiches, vertes ou 
noires , selon les variétés. 

Cet arbre fleurit au piislemps ; il est peu 
difficile sur le choix du terrain ; il entre dans 
la composition des bosquets. On en fait d'ex, 
eellentes baies , par la facilité qu'on a de gref- 
fer ses branches par approche. Les bestiaux et 
les chenilles n'y touchât pas ; mais 11 est 
quelquefiiis dévoré par les pucerons. Les 
fleurs font aigrir le Tm; elles donnent au vi- 
naigre une saveur agréable; leur infusion 
excite la transpiration et est légèrement pur- 
gative; eHes sont employées En cataplaràiM 
pour résoudre les tumeurs et calmer les inflam- 
mations. L'écorce est purgative. Les baies 
sont dinrétiques; on en obtimt une liqneui: 
vineuse en les faisant fermenter avec du 9n- 
cre, du gingembre et du girolle. Enfin, on ea 
retire une couleur que l'on fixe au moyen de 
l'alun. Le bois, qui acquiert une grande du- 
reté, est employé par les toorneura et les ébé-' 

Le Sureau laetnlé, dont les folioles sont 
découpées en lanières , n'e^qu'nne variété du 
sureau noir. En semant les graines de Tan, on 
obtient quelqner<ns l'autre. 

leSambvctae6»lus,QoyiliU,estuBettetb» 
vivace qui croit en Europe, dans les fossés 
des terres cultivées. Ses Hges sont hautes de 
trois pieds, anguleuses, indiviiéea ou raroeo-' 
ses. Ses feuilles sont composées de folioles' 
plus étroites, plus pnrfondémént dentelées, 
et d'un vert plus clair que celles de l'espèce 
précédente. Ses fleurs son t disposées en cymes.. 

Cette herbe a les mêmes propriétés nlédid- 
uales que le sureau noir ; mais éHe est préfé- 
rable dans l'emploi. La déooi^on de ses ra- 
dnes, édulcorée avec du miel , est purgalivo 
et émétique. 

Le Sambucus ractnuaa , on sureau à grap- 
pes, est un arbre d'Europe, mwDsélevé que le 
sureau itoir. Il en diffère par ses fleurs jau- 
nfltres, qui formentdespaniculea pendantes, 
et par ses baies rouges. On le cnltiVe pour 
l'ornement des jardins; mais nulle partUn'eit 
plus agrékbie que dans les montagnes, où il 
croit natarellement le long des torrents, 
Dr Hibul. 
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CAPBIIIIT9. l-BisMre n<fturelU). Sin- 
gulier genre de rongeurs île la diTÛion des 
ninriDs.crMparA. 6. I>esaiarest,d compre- 
nant des aniDUux grimpeurs, ajanl quatre 
nmlaire» prismatiques de cliaque c4téde la 
mâoboire , icouroone traTersée par des replia 
d'émaU qui pfnilrent aasex pro[ondémenl , et 
»oDt semblable* à ceux que l'on Toit sur la 
couranue des. molaires des easlon; les pieds 
dea M^iromjs sont robustes, mab ils ne peu- 
vent serTîr k Touir la terre; leur queue est 
ronde et peu velue. 

Les capromjs sont des anlmani eicluaiie- 
ntenl hertùioret, et qui recherclisnl surtout 
les plantes aromatiques; leurs mua rements 
sont lents , et leur démardie a quelque clioae 
de celle de l'ours; ils grimpent aux arbrea 
a*ee facilita, et se dressent souvent sur les 
pieds de derriire à la manière des écurelU; 
ils peuvent s'apprivoiser facilemeDl; leur voix 
est un cri aigu analogue à celui du rai. 

On connaît aujourd'hui trois espèces de ce 
groupe ; toutes trois babitenl l'Ile de Cuba. 

L'e^tèce la miesi counue est le Cu'BOiits 
DE Fosimu, Capromus R>umierl A. G. 
DeiiiMH«st. Cet animal est de la liille d'uu 
iafi" de DMjenne grossem ; son corps est ra- 
massé dans sas formes i ses membres antérieuis 
ont quatre doigta avec un pouce rudimen- 
laire; les posUrieuri en witcinq,el ils s'ap- 
puient presque eotièmnent sur le sol; la 
qneue est de noUié moins kmgne que le corps, 
â couverte d'ëcaitles comme celle du rat ; le 
l^l^e est ^Miitr, d'on bcQB àoirAtre, lobé 
de buve, les mains, tes pieds et le museau 
sont DoirttFM. 

Les mmuis do Caproinjii Fournieri k 
réiat sauTSg* ne sont pas bien coiiDuea; on 
■ait seulecnent qu'il grimpe Irèi-fadlcinenl 
aux arbfss et aux lîanea ; qu'il se rencontre 
dana les bois e( vil de v^étaux. A G. Des- 
marest eu a en sa possession deux individus 
«iTanta,et II a pu Taire do uonibreuseB obser- 
valioas sur leilre mœurs à l'Ëlal de domesti- 
cité; uoos ea tiauscrivuns ici quelques-unes. 
Ces animaux oui une intelligence aussi déve- 
\oçf6a que celle des écvrells et des rats, et 
biôi supérieure i celle des lapins el des co- 
cbaas d'Iode : Ils ont surtout beaucoup de 
Gurioùté. Ils paraissent très^V49 liés la nuit, 
ce qu'indique d'ailleurs la larme de leurs pu- 
pilles. Leur ouie n'a pas beaucoup de finesse; 
leur goatparalt assez délicat pour qu'ils puis- 
sent distiùgueretdédaigner les végétaux qu'on 
leur donne, lorsqu'ils ont été toucbés par des 
maliéresanimales, pour lesqnellesllsoat beau- 
coup de fépugnaMX. Ils vivent en bonne 
îDleUlgance Utre eux, et durmeat très-rap- 
procbés l'un de l'autre : ils Jie se disputent 
guère 4Be çtmr la Bootriture. Us font de lon- 
gues paflie* da ieux en se lenanl dcboul 1 la 
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manière des kaagurous. Ils ont baaoc4Mp d'io • 
dilTéreace pour Ie8autresauii>taux,et oefooi 
mente pas al le ni ion auxctials. Ils ne boiveitt 
pas habituellemeoli parfois ils bumenl de 
l'eau. Leur nourriture consiste eu choux , 
chicorée, raisins., noix, pain, pommes, ca- 
rottes; ils recherchent principalement les 
plantesaromatiques. Ils aiment le pain trempé 
dans l'aniselle et même le vin pur. Ce toot 
desBuimaux presque plantigrades; leurs mou- 
vemeuts sont lenta, et leur train de derrière 
est comme «mbarraasé lorsqu'ils vont douce- 
ment. Ils Mutent parfois «i se retoumant 
brusqueteenL Ils couienl au galop lorsqu'ils 
joueol. Ils grimpent facilement et s'aident 
pour cela de la baie de leur queue comme, 
d'un point d'appui. Dana le repos ils se mel- 
lenl souvent aux écoutes, debout, en lais-' 
saut pendre les nains. Pour manger, ils em- 
ploient lantdl les deux mains et tantèt une. 

Ces deux capromjs aimaient beaucoup 
la gomme, et c'est ce qui fut cause de leur 
mort : ils s'empoïstHinèrent en mangeant. des 
couleurs fortement gommées, qu'ils avaient 
probablement prises pour de tagomme ordi- 
naire, et moururent bientôt à peu d'intervalle 
l'un de l'autre. ' 

Les deux autres espèce* de ce groqpe sont 
le,(7apromyxpreA«iui'is Popp^, ^tle Ca-. 
promytPûegi Guérin-Méueville. 




. caFSULK. (Analmnie.) On a donné ce nom 
Il des enveloppes de nature, de tissus et 
d'usages difTéreats. Ainsi les capitiUs arlicu- 
tairet sont lîlireusea, fortiflées par les expaa- 
«ons tendineuses des muscles voiras ; elles 
conslituenl comme un ligament d'enveloppe, 
une sorte de mauclion d'autant plus lâche que 
l'articulation doit permettre des mourentenls 
plus étendus; c'estaussi dans les arlicutations 
de ce genre , par exemple dana celles de l'é- 
paule el de la liancbe, qu'elles agissent surtout 
en s'opposant à la luiiaLon; elles méritent' 
par là le nom de ligaments capsolairessoua 
lequel on tes désigne quelquefois. Ouvertes 1 
leu rs ex [rémités, elles embrasseutlea bords del 
surfaces articulaires et s'; couTondent avec 
te périoste. Leur Ikce inleme est revêtue d'une 
membrane synoviale. 
Paracelse nommait eapitlle du eaur le pé- 

La capsule du crislalHn représente un 
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ne una oatertarc (Totts leqiel Is crisbllin im- 
gfi au milieu d'an liqiridc Iransparait. EUb 
Cil ■MJamfr potléricaremenl i la membrane 
hyriwde, suiTant Bayer, et c«al«nue,Mirut 
d'aatrei aut«im , dRM m dMouHÔMat' de 
«ette MembtvM ; «Ile est parfidtMDenl tnm- 
tnckle t l'état anwiI. Voff. Œil , OtsàsurE. 

Od appelk eojMtJe da GKsaon une roem- 
blmu décrite p» cet anMoMiita, fiwrit parte 
tUaa pnqxe du foie:, et qni enviraaue le« n- 
mlBc^ioiii da la relike p«rt« dana l'épalMear 
4e ce viscère. 

Le* (iq»«(MM(rrAuIu, placte au^detsus 
4m nJDt, <loat eHes envdoppeat rettrécnllé 
•opériear«,aontfonBéBad'nrpai«Bdijiiie|r*- 
ttulé, eoTaloppéada Umu odluMretrte-dMrgé 
•le gniiae; dana leur intërienr axiale une cavité 
«aot itaM «oMeDintchei le fcetm aa liquide 
viaqueu : leur aaagt cU iBconu. 

A. L. 

CU«cam.(J?l|Mr«rWi9iMue.)Nomque 
r«a doanait i UMAaoltea de l'ordre de« rrèi«t 
•niBeara, ftaMiacaiB* au conMiers, parce 
4(1» le cnpwce oa «^Mlow 4m meaibreB de 



FoDdéeQ 1518, iCamerino, en Italie, par 
Hatllilea Batchi , iB<^e otMerraBlin du «»u- 
ventde Monl«-TlaaooBe, l'ordre de* eapucina 
ne ratîDlrodait en France que gouanle-qua- 
tre ans phis tant , en lïTS. Le pape Paul I(T, 
lonqn'H approuva le»rs itatats, leor avait dé- 
fendu de fonder de» élabliiaetneota bon de 
rilalie; maii, après la Salot-BarthâlenT , 
■Chailet IX etsa mère.CaUteriDedeHMtciR, 
-penaantquecea oioineadebaB^gepoarraient 
avoir sur les maaaes, penr les ranwaer la 
«alholiclsroe, ploa d'inlluenee qoen'ea avait 
!u la terreur, demandèrent pour eux, à Gré- 



'gcrireXIlI, la permUrion de passer le 



Al- 



Le cardinal de Lorraine les établit d'aboril 
àMeudan;nKdsHenriUIIeardanna,en(&Ta, 
une maiaon à Paria, dans la meSalnl-HeMré , 
à l'endroit qui eal occupé mainleMM par la 
rue tlastlgliaiie. Cette nulsea, habitée par 
^quarante retigieni, devint la clmMieu de 
leur ordres France. Oa leur éleva, ea 1411, 
-dans II me Saint- Jaeqnes , sur on lerratn pla« 
vMie que eeloi de la rae Saiut-Honoré , un 
convenl qal devint la maiisn 4u novidat da 
la proviBce de Paris. Ms (brntajeat dès lora, 
^lann le rajauiMi neuf provinces, sens j 
comprendre cdie de LortaïDe. Ils »'j multl- 
THèrênt d'une manière étonnante. Au montent 
de ta révoloUon, <la y polsédateot plus de 
quatre cents msisam. Leur ré^me étaH il peu 
çrtt le Btêoie que ceini des fîères mineura, 
dont ilaMdifTéraietit guère que par te eoslome. 
1^ leur eonaialail en «ne robe asseï ample , en 
(toase étafle de laitu* marronclnir, serrée ï 
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laceintare par ime corde. LarMtu'ftaaartaient, 
ils portaiait par-de&aus un petit manteau da 
même étofiaet de même couleur, asseï «nnbU- 
Me as grand odiat d'an eaiTidi , Biais aeeooi pà. 
eBédeilmMeRaecapoebon auquel Hsdevaieot 
leur nom. Ils avaient la Mte rasée, et ne cu^ 
servaicBlqD'aae simple «oaronne decheveut. 
Ils laiesaienl croître leur barbe, ne portaleM 
ni bas, ni culottes, ni chendsés, A avaient 
ideA aandaleaponr tonte «hantsure. 

Près du tndtre-asM des eapuelu de la rua 
Sainl-llaMiré, on voyait , avant la révoioUon,, 
les tombeaux des déni bommes les pins e^ 
lèbresdeœlotdreenFranoe : c'étaient «loi 
da père Ange ( Henri, comie du Bouchage, 
duc de Jajeuse e( pairdeFriaee)sur lequd 
Voltaire a fait ces deux vers de U Hanriade, 
si comas et si sonvcnt cités : 



fldént et rine damnée 4a cardinal deRkhe- 

tlMl. 

LescapuciM,«lMaséade Pranoe en nente 
temps que toaa les tba» de raaden régime, 
eaaajèreat dTj rentrer avec la restauratioD : 
U s'en ferma , M«Aet, qn^qoee Miaou dans 
dn HIdi ; et l'on vit uu'gùa- 



En 1638, las Ftlle* 4» la Pa»tio* prlrant 
te mm de eapucliUM, larsque, par un bref 
dapapePaaIill, les capuotais furent chai^ 
de leur dlreoUon. L'habit des eapoctees avaH, 
d'aUlears , beaucoup de rapport avec celui des 



CesreligieaaeslBraMlnhBdaliBseDFcance, 
(aKM,pU'ladi>ehes«edeilerc«*T, saivant 
leadenrièna^alanlés daaa baUs-aiBur, Louiaa 
deLorrahse, vmvedeHeDriin; et avecTau- 
taritaUoB d« démeOtlIL Après aaelr tiaMIé 

dMbesse.autaubourgSaiat-AntoiDe, etcdle 
qu'eue learlHbélir danstarBeMat-Honoiié, 
via4-4is ka OafiaclM, «He* sa litrcat enfi» 
dsM le raonaslère élevé paar (Mis , par ordre 
deLooia XIV, dans ua euelm voMu da boa- 
tevard etdala rue aoxqneia eUesent depuis 
donaé leor nom. Elle* y étaient au nombre de 
quaruile. Leur église, doM lepaviaH (Usait 
Taeek iaplaceVeadAiM.ooDtenBitdelBaKn»- 
fiques mauBoléea. Nous citerons sente wëiM 
ceui du miniaire Lonois, du duc de Créyri, 
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de Colbert, de la nurquise de RHii{udoiir et 
deufilto. 

Après la «inireuion des ordre* momsti- 
qoes , te coarent des capadnes devînl l'hAIel 
des moniisies de la rirolaiion ; c'esl là que 
{oTtût établies les presses d'où sortirent les 
usipaU et kus les papierg-mpaïuie que l'on 
lit frapper pendant cette période. 

Les capacines ne possédaient en France que 
deax maisons; la setwodeébut h HaiselUe, 
où elle aiait été (ondée en 1825. 




ï. ( BiiUnH naUtrelle. ) Toute la 
grande bmille des carabiques, dans l'ordre 
des coléoptères, rormallpaur Linné le genre 
earaàe; mais ce genre, quoique très-nom- 
breui encore, aélé de beaucoup restreint par 
les entomologistes modernes, et ne comprend 
plus que les espèces ayant pour caraclËrea : 
les quatre premiers articles des tarses dila- 
tés dani les miles; le dernier article des 
palpes plus ou moins sécurifornie ; les an- 
tennes Gliformes; le corselet [dus on moins 
cordifbrmei les éljtres en ovale plus ou moins 
aUmgé.eic. 

Ces insectes sont carnassiers ; ils se noor- 
risstnt delarres, d'insectes, de jeune* limaces, 
CM. Us baMiMrt les montagnes et les forêts ; 
qnetqnes-nns se trouTait dans tes jardins et 
l«s esdniiU secs. On eu connaît prés de 300 
espèces, quf, presque tontes, haiwlent I'Ed' 
rope, le Caucase et la Sibéne ; l'Amérique sep- 
leolriouale, ta Syrie , etc. , en produisent quel- 
ques-unes. Les ordres exbalent une odeur 
très-fbrte , et lorsqu'on les prend ih répan- 
dent par la bonclie ou, par l'anns une liqueur 
mrire, trèa-tere, irritante et nauséabonde. 
Ce sont en général des insectes de grande 
taille, de fwmetanlMdlangée.tantdl courte, 
le plus soment eourexe , et quelquefois Irès- 
qilatie : b plupart ont des couleurs mélalJi- 
qaes trts-briBaÀtes ; d'aulresonl au contraire 
des cooleniis sombres. Leurs larres Tirent 
dans la terre et sont tris^amassières. 
Hona ne parieroM pu des seiie âJTisiona 

IU& dépens de ce genre; 

« k dter quelques espè- 
iienTiraDSdePvis 
sont: ]eCKUBEiKttiÈ,CarabusiHtralus; le 
CiLkktK Â. cùiAAEK, Carabta eatetmlatUM , tt 
ie CjtHABB mAPiLET., CoTobtu manMs ; 
parmi les belles espèces du gài\ de la France, 
nous etterODê les Carabut ntHlaru, hiapa- 
nvt , ipIentteM, etc. 

DTjcin, Spaela jintrat âti CoUtrUm, FtmUIe , 



\, tcoHograpAlE iet 
E. Dram 



{Art mmtaXre.) Arme à ba 
poTlatire, dont le canoo est rajé en spirale, et 
dmt leôlibre est talque la balle ne peat 
artiver sur la charge qu'autant qu'elle est 
poussée avec TÎolence par nue liagaêtte en fer 
et un UMdlIeL La carabine est rayée de buit 
raies équldislautes et ayant mètre OOM ï 
mètre 0008 de prorondeur. 

Quelques auteurs préleodentqse la rarabtne 
était l'arme des carabins; celle opinion nom 
parait dénuée de raiKle)nent:caraucnndeaou- 
Trages anciens que nous atrons cousu Itéa^ne 
se sert du mot carabine, dont on n'a caat' 
menée & faireusageqne quelques années avant 
la lin du r^jne de Louis XIV. Ce qui peu> 
SToir causé l'erreur de ces écrivains, c'est 
l'abna que l'on a fait de la langue militaire , 
en cwioDdant les mois mowfgueton et cara- 
bine. Un auteur contemporain dit aussi , sans 
plus de raison , que les Français ont autretais 
employé la earaMne sous le nom de btitUèrt 
et de Toinoise. Nos recherches A cet ^ard 
n'ont point JusbSé cette assertiDD. 

Le nom de carabiniers, que porte on co^w 
de grosse cavalerie, dont l'institution remonte 
i Loois XtV, n'im[riique nullement que ces 
troupes se servissent de la carabinej car, dès 
cette époque, elles étaient armée* demouaqne- 
tons , et non de carabines. 

La carabine se charge en mettant la poudre 
d'abord , puis un calpin et la balle |»r-deasus. 
Le co/pin est un morceau depeanoud'étoOe, 
coupé eu rond et enduit d'une subslaDce 
grasse, lequel doit envelopper la balle dans . 
le canon de la carabine. La lialle étant ainsi 
préparée, on la chasse à coups de mailjel, 
jusqu'à ce qu'elle porte sur la poudre, sans y 
être cependant trop enfoncée. 

Dans les premières guerres de la révolution, 
qualques comp^nies franebes, «insi qu'on ba- 
taillon Tormé à Valenciennes en t792 , furent 
armés de carabines. Un peu plus tard, on dé- 
cida que les compagnies d'élite de rinfatilerie 
légireet les rolLigeurs de rioraoterie de ligne 
seraient armés de carabines rayées ; mais cette 
idée n'eut pas de suite. La canhine fut at^au» 
donnée à cause de la lenteur de son cliai^e- 
menl, de la difliculté cl de l'emlurras de se 
pourvoir des muoilïons spéciales. 

En Anlridie, l'inlanterie légère cwiDDe 
BOUS la dénominaliim de ehatseurt du loup, 
et les Tyroliens, fout usage de la carabine. Les 
Anglais ont ui(e brigade de riffievten , qui ae 
servent avec beaucoup d'adresse de cette 
arme , qui est également en usage dans 
l'infanterie légère du Danemark, de laPrusaB 
el de la Bavière. 
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cftBAMQBU. ( HUloin natttrelle.) Ytu- 
le et importante tribu d'insectes de ta cluse 
des ccdéaplères «I de la bmille dm carnas- 
sier*. fM doit k H. Léon Diifoor, docteur en 
médedneet MtundistedialJDgaé de SaiU'Se- 
▼er, on travail sur rmatomiedeces animaux, 
et à M. le ctnnts D«jeen leur Ustoiie com- 
pte. Phitiettra carabiquea swit ccHnuiDiis 
dans DOS campagnes, et s'y fmt renurqner 
par Féclat mdbllique de learaeonlearson par 
la TJradlA de leur course inquiita. Il en est 
ini aaset petit , Tulgairtment appelé t>omt>ar- 
dier ( Yoy, lé mot Bbachiui), parce qa'il 
lance à diverses reprises, par l'anns, avec an 
certain bmlt, et quand il est surpris, une 
petite famée qui rappelle l'idée d'un projectile 
de gorare. creux, au moment où il éclate. 
Voyez CABHABaiEBs , Carabe, Calosomb, Fb- 
noDiAj HahpalEiBbacbime, etc., etc. 
Boii DE Sainte VincssT. 



C4VACAKA. (msloirenatttreUt.)Omn< 
d'oiseaux de la dîTision des oiseaux de proie 
i^oblesetcompreaaDtdes espèces de l'Amé- 
rique du Sud assex semblables k edles du 
genre Vivroiui. Voy. ce mot. 

E. D. 

eKMicta,(Géograplii*et3ittotr».)PK- 
Tince de la république de Venezuela, dépV' 
tsnetit de Venezuela. 

AnlreTols ce nom de Caracas, s'étendait k 
tout le pays occupé aujourd'hui jiar la répa- 
Ûiqne deTeoexuela. La proTiuce qoi le portail 
Ibl,del5ïflï 1546, la propriété de la tamiUe 
pitricienne des Welser d'Angabaurg, àqui 
Cbaileft-Qulut l'aiait cédée comme li^ de la 
couronue de Castille. Rermue k la couronne 
au bout de 30 ans, elle (iil, jusqu'en 1S10, 
une capitainerie générale espagnole. A cette 
époque, elle dcTlnt le tbéitrede la guerre 
d'insurrection. Depuis ISIIjusqu'à 1831, elle 
Ht partie de la république colorabiaine; enfin, 
le 17 novembre 1S3I , elle fut constituée en 
État indépendant, sous le nom de Venezuela. 
Alors le nom de Caracas ne s'appliqua plus 
qu'ti aue piofiace faisant partie de celte répa- 

. Cette province s'étend le long de l'ooéaii 
AUaotiqne, à Test de la province de Cara- 
bobb, dont elle est séparée par le Guarico. 
Elle est arrosée en outre par le Tu; , le Pao , 
le Cojede et la Portuguesa. Elle se diVise-en 
douze districts, et possède une popnlatioD de 
3!>0,000 habitants. Son climal est sain, son 
sol fertile. On y récolte en abondance du talwc, 
de l'indigo, du café et du cacao excetleat. On 
yélève une grande quantité de montons, et de 
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bœufs, ainsi que des chevaui et de* muletf 
d'une eicelleule race. <■ 

Santuoo bb Léon db CUitcu est la capi- 
tale de la province de CaracWi «t aussi 4t 
toute la répuMiqoe. Ceat le siège (fan orobe- 
véohé.EHe a étébUie«o 1687 par Diego de 
Losada. Elle s'accrut rapideiMBt, «t devînt 
bientât une des plus belles vWesde l'Amérique 
méridionale. Mais sa prospérité avait k lutter 
conlre de terribles catastrophes , et elle a fini 
par ébe vaincue. En 1679 , elle fut prise et ra- 
vagée par les Français. Lora delà guerre de Pin- 
d^)endance , ^le eat eKore beaucoup à souf- • 
frir,el, comme si ce n'était pas assez des fiaax 
causés par les hommes , elle fut frappée d'un 
aulrefléau :1e 26 mars ISn.ua tremblement 
de terre fit périr 1 2, DO» personnes, dédma 
l'armée , et coaclia sur la terre bouteveiaée la 
ville presqne^tiËre. Il lui bUutreconmencer 
l'édifice de sa prospérité écroulée : elle m re- 
mit à l'ieuTre. Aujourd'hui, la vHIedeCara- 
cas, derenue capitale d'un État libre, a 33,000 . 
habitants , une univerûté, une éccde norôule 
d'enseignement mutuel , un coUége , un sémi- 
aalN et plusieurs autres établissements litté- 
raires. Située deas une vallée déUeteuse, au 
(ràed du pic de la Silla, elle est Entièrement 
btëe. EBe est le centre d'un comm^xe consi- 
dérable arec tes vastes contrées qui forment le 
dé]iartenuiitdoiit die est le çhef-lieu , et ex- 
porte les impartantes productions de ce fertile 
territoire. Son port est La Gtutjrra, ville de 
4,000 Uabilanta, située k i lieues de distance, 
sur une grève brlllanlB , et n'olfrant aux na- 
vires qu'un abri précaire et peu commode. 

Caracas est la patrie de Simon Bolivar, né 
en 1785, mortenl83a. G. 

c*KftCTftKB8. ( Moraie. ) Le caraetère 
est l'empreinte înefTaçable du penebaul, de 
l'idée ou de ta passion dominante dans chaquo 
individu; c'est la physionomie de l'esprit. Les 
passions , qui ne sont que les saillies d'un sen- 
timent [Mséager, ne constituent pas le carac- 
tère ; on peut éprouver des mouvements de 
colère , de jalousie ,, d'ambition ,^ns avoir un 
caraclire ambitieux , jaloux ou emporté. 

Il ^ a autant de caractères diiféreiils qu'il y 
a de vices , de vertus, de qualités, de défauts 
•t d'inclinations (ortemoit prononce parmi les 
houunes. 

Le caractère peut entraîner à des actions 
mù lui sont directement opposées : c'est ainû 
qu'on a vu quelqueiois le lâehe Bouffrir la 
mort ^utAt que de s'y expositri le fainéant, 
seltùsser accabler d'ouvrage pluUt que de se 
soumettre à un travail facile et relier j lé 
livrer à mille entreprises pour 
m adiaver aucune; \ejaloux, 
provoquer lui-même l'inconstance de l'objet 
de son amour. 

Le pire des caractère* Ml den'en point avoii^ 



^dby Google 



S.W CARACTÈRES 

b Brtctut iw feil ipw )i nmi <pi'U «eut : 
nioauM tan» canctère est prM à bJM tout )• 
ml ^M milnit 1m aMre»; touioun mu 
l'iaOuMn ta âcmtar ans qa'aK lui liiMH , m 
«a phM ite de k toMfM dMM Iw ranpdes 
■Mcren qui mat «n-deruA dt kiL qot puni 
!«■ boanMei B«a»4Dl VtUtoteat. 
Duwiaate Mtloii,te corscMre aaftatMJ 



lèm iiidi*idoelB, m HMMMBt ob U aocUli 
•'OaMtt. «De lEMle 4* mmbs pbïii«u«« et 
■mcsIm, Mies qw le dinut (ta"** babUe. 
Pair qtM l'on teepire, lanMgNdu gemetne- 
meal {DU laqMl M Tit, Ist babitadeaftie I'm 
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eaneUre Mtlenl, mais m parrtouieBt i*- 



en cui la trace «riglMlle daa qaalilte et dea 
âtfkuU de Inm ancetice, cette imiMUene* de 
Uale e^lèlle de iDUg, celle inAueBce des 



lUathtgne entre taoa les penplM du OMoJe. 
Qnieon^e & )b Tacite et Céaat-, rCMUMlt 
encore aUjourdlml les PranfSia , les AUgliia 
et lea Allemand* , aox coulean dont ce* bia- 
terieos ottt peJDt les Gaaloit , lea BnUDs et >ee 
Germaiiu. 

' L'art de «aisir et de tracer des earaelirei 
doH être robjrt prlMâpal del ttades de fan- 
leiu'drsEnatiifDe. Le talent d^obaervaljan qn'H 
aeqaiert hH «ppreod qoe le notme Tke, le 
m^e travers, le mtâ» ridicale a pins ou 
Moins d'«dat et de saillie , stiiTant le rang 
qa'occmpe dans la soeiMâ la pertonne sur la- 
quelle il se mo^; comme uiie mteie couleur 
pr»d une teinte difTirente suiiant la oatore 
de i'élolfe 06 on l'apiriiqne. Ajoutons , après 
Destonches, qu'un caractère sa lliéitredoit 
tire placé an niilien dea circonslanceaetdani 
" Eisbabilement rapprochées ou il doit 



produire le plm d'effet. 



B. iOCFT. 



(Gixilogit.) CtM nae pflisaante masse coraposM 
de pummites tooTent schisttrides , qid fiwine 
nn èl^e btea tranché dam la partie infÉieure 
do terrain wlnrlén des géol o gaes anglais lUsenl 
donné le Dom de Cafadoestone à oesroebes, 
parce qu'elles ont pris vn très-grand dé* elop: 
pementdanslesiiiMtagnadeOartdoc, eo An- 
gleterre. Ules reritmeenl qndqoes bancs de 
eatcaireimpnrpassanlanD«(igM,«tdletpas- 



Oefleehehn deOaradoe présintede MMbren* 
sesniasseï poipbjriqueB ^ ^ quMdoes nsssM 
-lipnnenlrarontRelaTeeleapsaiDmiles cen\- 



.'.*« 



t un métamvrptùsme produit par rsctlan des 
rodies plulooiQues. 

Les GMCJlea tout asancMtHnunsdaiit qu^ 
gnes-mes des equches de caradoci. nuis ila 
sont mal cWMcrrds ^ on j treuTe surlont n» 
aw/Aui dont la queue est aoasi kngue que 
te eorpt de l'aniiBal. Les pal}ple» sont gi> 
néralemaot rues; les criNotde* et las («- 
taeuliiu aost ccfMMlant Bves aboMlsiriet, 
ainsi que certaines eapAces de petlb penta- 
RJcins j ou j «ettunaasd grand DOMbueiTor- 
tim, des Mmam , dea lepfono, des pUé^ 
pris etdes MMiVpAet. E« Angleteirre, la puis- 
sance de «et Aage d^aoe six ceols atUrea. 



CAUlBU. ( GiûçraplHe et MUloire. ) Ce 
pen^ , dont le nom désigne encore nn groupe 
del'arcUpeldesAiilUles.elIsnHrqns'Mead 
entre leurs «Mes et c^es des ceolineiHs de 
PAmerique, n'eiisie pins dans les Iles ob M 
Ttrail avaat Farrivée des Européens. Oa n'en 
troBte plus qu'un petit nonibre d^ndi* Idoa k 
la Gaadekmpe, i Sahile4.iieie et k Swofr 
Vineeirt , qui sont de race assez pure, et que 
Ton appelle Caraibea rouges. La cMe orieolale 
de Saint-Vincent est penpMe d'une race ta«tD- 
Rée de Caraïbes et de Nègres ; on les nomme 
Caraïbes noirs; leur nondire n'est paaaenti- 
dér^e. 

Les Caraibes , qoi habitaient tontes )e« pe- 
tites ABtiOes , qaûd les Eifropéttis 7 abordi- 
renl , ne tardteeni pas à se brouiller stcc lem« 
h6tes. Cenx>«i éprouTtreut de la part de ces 
insulaires plus de résistance qu'ils n'enaTaîort 
rencont^ dans les Ses d'Hdli , de Cnba «t de 
, peofMes d'une race mai» beUi- 



D'apris leurs traditions, les Caraïbes fuient 
orfghiaires, sait de TAmëtique méridieMie, uA 
ils étaient toIsîim des Galibis , soil de l'Améri- 
qoe septentrioasle, oùHstanbllatent, dansb 
Floride, au milieu de* ApelaeUtes. Forcés 
par les guerres omliniMlle* d'ataadoMter le 
cmitiaeiit , ils peuplèrent la chMM de* Iles qn! 
"'■^-'■'— -son extrénilé véridioaale iua- 






mème dans l'Amérique méridionale. 

Moaieurs voyaBsirra n^nfaia, qui ont Tisits. 
las Antilles dawle ceunot du dix-septièae 
siède > T ont tu des Caraïbes. • Ib ne aoni 
• niTelutnieont(«biU,dillepire Dnterbe; 

■ au contraire, ils sont d'une belle taille, 

■ d'un eersage bien iKe^ottienné, pw, pnis- 

■ sanis , fixta et relHistes , ai dispos et si BiiM , 
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■ Di courber le dos loiu le &iï des années, et 
. qui ont fort pail de cheteuï blancs et i 
. peine le tfonl marqué d'une seule ride. ■ 
Lo P- Dntertre aionte que, si plusieurs 
Caraïbes Muient le front plat et le oei caniua , 
cela Tenait de ce que dans leur enftncc, lenn 
mères leur comprimaient le front pour l'é- 
largir et rapUtir ; ce qui passait pour une 
beauté. 

Ils XT aient le teint basané, comme la couleur 
rt'oliwi ce qui était dû à leur liabitude de se 
frotter sans cesse avec le suc du roucon. Ils 
aTaieut l'aie triste etmélancoliqae, et d'ailleurg 
étaient d'un naturel bénin, doux, affable et 
compatissant. Une des particularités de leur 
langage était que celui des hommes différait 
der«lui des femmesen plusieurs choses. 

lia croïweBt il l'eïlslence de den» sorte» de 
dieux , les lohéïri , qui éUûent bons , et les Ma- 
poja.qui élaienl mauvais; il» leur «ipposaient 
nn grand pouvoir- Ils avaient des boyeiou sor- 
ciers, auxquels ils recouraient dans leurs mala- 
dies. Ces charlatans abusaient étrangement 
de la crédulité des Caraïbe». 

C'est dans les livre» du P. Dntertre, de 
Bocheforl , et de» autre» voyageurs du mémo 
tMDpB, qu'il laul lire tout ce qui concerne les 
mœurs de» Caraïbes : ils étaient aolhropoplia- 
ges , car ils mangeaient la chair de leurs enne- 
mis tué» dans le combat; 11» ne voulaient pas 
de celle des Européens, qui, disaient-ils, leur 
bisait mal au ventre. 

Quoique la coutume fût de s'emparer de 
lenn tlea sans aucune» formab té». Dupa rquel, 
oOicier français , ne foima un établissement à 
ta Grenade, en IBiO, qu'apita avoir conclu 
un traité formel avec les Caraïbes : c'était plu» 
de trente an» avant Guillaume Penn. 

Les Caraïbes ds l'Amérique méridionale, 
dont les demeures s'étendent encore aujour- 
d'bui depuis les eûtes de la province deNueva- 
Barcelona, danslarépubhque de Colombia, 
le long des rives du Caroni , de TEssequebo , 
duCuyunietduRio-Branco, jusque ver» l'é- 
quateur, se donnent à eux-mêmes le nom de 
Carina. Leur» voisins, le» Otiomaquis, les 
noUiment Cartptaa.et les Mavpurés Caripu- 
no; c'est presque le mot cOiHpiBan ( en con- 
fondant I et r ) de la langue des Temmes dans 
tes tle» Caraïbes. Ils se distinguent parmi tou- 
te» les nations indiennes par leur bravoure et 
leur activité. I^ur langue, une des plu» dou- 
ces du monde, compte près de trente dialectes - 
M. deHumheldl,quiavucesCBraïhe»,dll 
que leur aspect est partout le même, et que 
La ilescriptioD, donnée par. Laët, de ceux da» 
rives du Maarviiia ( Moroni ) convient à ceu» 
de la côte de Nueva-Barcelona. M. de Hum- 
boldi ajoute que la taille élancée des Caraïbes 
de terre ferme annonce leur origine septen- 
trionale . 



te P. IMttrtTP, Illtleln Un jtiitl 



mbolitt et Bonplind, fonat» duu rjiHéiiqm 



CAKAlrBRS([,BT^es des). Un même idiome 
était autrefoi» parié par les Indigènes des Pe- 
tites Antilles et par ceux de la terre ferme , 
dans les parties septentrionale» et orientales 
de la Cotombie ainsi que dans te* Guianes. 
Ces Indiens se donnaient eux-mêmes le nom 
de Carina , Câlina ou Callînago. Il» sont dési- 
gnés par quelques voyageurs sons celui de Ga- 
KH. Brran Edwards (1), qui leur assigne une 
or^tlM orientale , vent qne leur nom dérive de 
Tarabeoii du arrisqne, ofall le tradnti parro- 
leur, destmcleuT. On a démontré d'une ma- 
nière [dus satisAlsanle les affinités qui exis- 
tent entre les Idiomes de la Floride et le ca- 
rabe; ce dernier présente un grand nomta^ de 
dialecte» , pris de trente, selon qoelques au- 

Malgré le» nuances qui séparent ces dialectes, 
on remarque dans tous les même» caractère» 
généraux. On signale en première ligne une 
douceur et une harmonie dan» la prononciaUoo 
qui M M retrouvait dans aucun antre idiome 
do l'Amérique. Presque tous les mots Bnissent 
par une voyelle , ce qui rend cette langue Irèa* 
Bonore,lMenque les consonnes; soient molle- 
ment artionlées , i et r , 6 et p , c etj s'y coo- 
fondanl complètement. 

On ibnne le ^riel, non par des désinences, 
mais par l'addiUon des mot» beattcoup ttlota- 
Laconjugaison présente une grande richesse de 
temps. La voix passive se forme au moyen de 
rauilliaire être. La négation s'expnoH en 
ajoutant un m au commencement du nul,, 
on ta syllabe pra S la fin. De» flexion» parti- 
culières indiquent d'ivapce si robjet que le- 
ré^me représente est animé ou inanimé, uni- 
queon multiple. Les particules qui répondent 
â nos prépositions, se placent après leurconk 
plémenl, et les conioncttoos à la fin de la. 
phrase. 

Voici quelques exen^le» de construction 
caraïbe tirés du dialecte chayma», qui a cours 
dans la province de Cumana ; Epuec charpe 
ouflï, jesnlsconUntd'êtreavec loi (mot» 
uxititoi avec content moi Être); qwenepra 
quogvai, je ne l'ai pas vu ( root i raol : le 
voyant paa j'ai été). 

Le dialecte tamanaque, parlé sur ta rive 
droite de l'Orénoqne , a une conjugaison plus 
riclie encore que celle du caraïbe propre. Il 
a quatre temps différents pour eiiirimer le 
passé , selon que le fait dont il est question 

(Il if h»inr 0/ *<«'■«• l"^"* .■ l^*«*' '••'■ *""■ 
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•'est puce réeMniiMii(,on depuis plugd'utM 
umaiDe , ou depnii ptus d'un mois', ou depuU 
plat d'un m. Le ttombre d«i Ttrbes dériTét , 
qu'au DMyen de préfixas od peut tonuw d'un 
»eri»a radical , est peut-tire plus couiidërable 
jd que dans aucune autre langue du globe. 

Dans ledialecle arawaqne.qnia ccnrs sur 
■esTÎTes du Berbice et du Surinam , oo obMre 
dea lois de dérivatioD ajialogneii : le verbe, 
d'aclir qu'il étail à l'eut radical , défient pas- 
si! par le changement de i'n de riuBnitifen 
iun; réciproque ou rétléclii par l'addition de 
twa; causatif, par celle de tu«un. 

Chez les Caraïbes, la langue des femme» dif- 
fère, dit-on, cooeidérablemenl de celle des 
bommes, bous le rapport du rocabulaire dn 
moins ; car lea moines Oeiions et les mtaKS 
formes grammaticales s'obserrent dans rooe 
et l'autre. Le Tait singulier de celte douUe 
langue n'a du reste étri ai eipliqué, ni inÊme 
exposé , d'une nuuîËre t^en satisfàûiante. 

Les Caiaibes, avant l'arrivée des Europëetu, 
ne ctHinaissaienl pas l'usage de l'ëeritnre; 
mais, comme les PéruTiens et quelques autres 
Malions «mérlcaineB, ils se serraient, pourle* 
nir leurs comptes et nue sorte de coriespon- 
dance, d'ailleurs assez bornée, de qaippos ou 
cordelettes nouées. 



■_..■.- du iHllMLC ^Jlun. rir le r. IIULC ' 
m- du MUettt cHBiinogDlle (de la proTlon de Bur- 
*:ekuic), tn le P. Hnli-llluica. 

LÉON VaIssb. 
ClKlMknK. (Géograptiie et Histoire.) 
Karaman. Eyalelde la Turquie d'Asie, dans 
l'intérienr de l'Asie Mineure, entre 2S° 40' et 
34' Irf de lougiiude est, a7''2ti'et 39'b5' de 
Itijtude nord. U est bornésu nord parSiTas 
à l'est par Harasch, su sud par ilchil,à 
l'ooest et an nord-ouest par Anadoli. C'est 
UD plateau Iraversé par les chaînes boisées 
du Tanrus, et sur lequel s'élève un des 
points culmiDanls du sjsième taurique, 
l'ArdBchieh.qui a 12,000 pieds de hauleur. 
Le soi est généralement fertile, excqilé dans 
quelques endroits où le manque d'eau entrave 
la déTeloppement de la végélation. Les prin- 
dpauineuïea sont le Kisil-Irmak (Haljs), et 
son affluent le Kisil-Hissar. Un graud nom- 
bre de lacs se trouvent dan» les vallée» qd 
occupent une partie du pays, 

V ey^t de Caramanie comprend rancienne 
Piaidie, llsaurieet la Ljcaunie, une grande 
partie de la Ca|^doce et de la Galalie. Tod- 
tes ces provinces ont joué leur rôle dans l'his- 
toire ancienne, dans l'histoire des croisades, 
dans celle des envabissemenis succei«ifs des 
Turcs sur Tempire grée. Vers l'an isoo de 
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Jésus-Christ, Caraman, iisa, dit-on, de 
Gaialz-Eddyn Ku-Hobad, te plus grand des 
sultans seldjoukidcs de Ronm , se rendit maî- 
tre des provinces méridionales de l'Asie Mi- 
neure; de son nom, le pays où il régna s'est 
appelé Caramanie , et les {ninces de sa race 
furent désignés sous le nom de Caramanides 
ou Caraman-Oglou. On en compte six. En lies, 
Mahomet II mil fin i celle dynastie, réunit la 
Caramanie a son empire, et 7 établit pour 
vice-roi son propre fils Uuatapha. Depuis, 
celte province à été gouvernée par des pacha» 
dépendant» du gouvernement lurc. Un des 
dernier», Hadhl-Abd-Errahman, full'undes 
plus fidèles serviteurs de Sélim IIJ, 
plus zélé» partisans deses innovât 

par suite de la révolntion qui ca 

et la mon de ce prince «t I8OS. 

Les habitants de la Caramanie ont conservé 
beaucoup des mœurs et du caractère de leurs 
ancêtres, les Cilidens et les Isauriens : ils 
sont, coDune ceux-ci l'étaient au temps de 
Pompée, grossiers, barbares, enclins ila pi- 
raterie et aux brigandages. Le pays est nul 
Gulliré, l'induskle est à peu près nulle. Les 
villes principales sontKonieh, Karaman et 
Kaisarieli. En beaucoup d'endroits, de belltt 
ruines marquent la place de» villes ancienne», 
' appellent l'attention de l'antiquaire. 



CiKïTAHK. Dè« b pins haute antiquité, 
finfluencede deux grands mobiles, la religion 
et le c^nmerce, a fait sentir aux hommes la 
nécessité de combattre par l'association des 
dangers et des obstacles trop puissants pour 
les forces indiviilueltes. Ils se sont réuni» pour 
Oïuchir le» longue» distance» qui les séparaient 
des lieux oh ils allaient porter leur vénération 
religieuse, ou chercher les riiAesses exotiques, 
rt ce» troupes de marchands ou de pèlerias , 
appelées karvais ehei les Perses, ont été 
Dommée» caravants dab» notre langne. 

Dana l'origine, les caravanes étaient pure- 
ment commerciales on servaient aux mo- 
tions des peuple», et les patriarches entrepre- 
naient de ce» grand» voyages. Lorsque Ma- 
homet, qui lui-iBèma avait con.iuit d'Arabie 
ea Syrie les caravanes de son oncle et de la 
veuve Eadidjab , eut inventé sa mission cé- 
leste, pour ramener ù la Mekbe, comme à un 
coilre unique, larellgion qui divergeait de Iji 
sur l'Asie et l'Europe, iIcMounaquectiaqne 
croyant lltuue loi» dans sa vie le voyage de la 
ville sainte. Pour obâr à cette prescriplloQ 
du législateur, de» caravanes régulières furent 
organisée», el, chaque année, la Hekkeea 
vit arriver sept, ptùlleH de différents point! 
du monde. Peu à peu, les centres de coosam- 
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OMUoit K d^taçuit, et tes Knndes voies 



plus directs et ^ue »Itn. 
cesM d'éLre 
«ial, qui prenait un antre chemin, et le nom- 
bn dès carannes dimitiua. On n'en voit ptoi 
veoir de l'Inde, de U Perw. de Bagdadj U 
gnwde armée qui partait (oot les uw de 
Maroc, et allait «a grosaisast logt le long 
'<lMeâleeatpleatrionaI«aderAMqne,n^ipM 
ealrepris«(n>Ki;ragedepqisle<oaimenoai>eiit 
de ce siiiJe. Les deai seulea tioope* de pèle- 
rJDS qui «a lëmdswnt «ncocc sont ealies 
d'Ëgïpte e( de Sïrie. La pttaHn le Tteoit 
an Caire, et paît de là, avec noa eacorte de 
«oldats , et Mua le conûnandcoMst d'an htj 
«ipnM4maiil dMgni à cette CMielion, pour 
gipier la HcUe en cMojtot la mer Range. 
La Meonde a ton premier point de réunion k 
ConetaBlfaioide, oli le «dtanlni-DiéiiM assiste 
à la eéiéoMDîe da départ, et «en readei-Tous 
'général i Danwa, dost le padia, w on de 
•es lietrienanls, prend les bnctioai et le litre 
d''ém|r^-«^AAl|ntf(<Md«pèlerioa■e). 

Cast un corietu et unique qiedacle qn'nne 
cararane mardiant k ItaTet* le déaart. Celle 
gnnde tnwpe l'aiance en longae colonne, et, 
aemblable à nn immeaee sapent bariolé, dé- 
imile sur le sable ardent «es iotennioaUea 
replis. Cliacan, dans cette Innombrable réu- 
idon, a sa place et sou rang, seloQlepajs où 
H. est né, et la proTlnca d'où il Tient. La 
cararane marche k petites journées, l'arrélant 
k des lieni désignés d'avance , rarement dans 
deaeodraililMlnlés,*caTent au bord des puits 
oeMés dans le désert. Le droit de s'arrtter 
Ikel de boire àeea dtemea est acheté par un 
trUntcoDsidérable qnel'on paie ani Bédouins, 
à qui appartient cette eau ai précieuse. Cet 
iHpAt ne déUTre pas la caravane des brigan- 
dages exQwés centre die psr les tribus no- 
mades; mais malgré le nmobre d'hommea 
dont die ae compMei nne fois «itrée au dé- 
sert, eUe est, pou ainddite, à la mcrd des 
Arabes errante, rds dansées btOlantessoU- 
tndes, et die est forcée desonHKrles avaniei 
qn'U kur platt de lui infl^r. [Quand elle a 
cubi les conditions, pijé le tribut , et acheté k 
prix d'or une sécurité précaire et une amitié 
àpCD pris ino<Tendve,il loi est permis de se 
Rpoaer h portée dw poits creusés dans le sa- 
ble. Le soir, les tentes aont dressées, les eha- 
meani tout diargés a'aeeroopissent les uns 
prts des autres. LematU),un coup de (ttsU 
donne le sigMl dn départ, cbaeoB ae lève à 
son tour, et la longue file se met succeisl- 
Tflment an marche , dans le même ordre que 
la Teille, les femmea et lesenfïnts sur les 
ciMueeaux, qui Toot l'un derrière l'aulre; la 
plupart des hommes allant à piedsur les deui 
ediésel une partie «)uraDlidieTai,lelong des 
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flancs de la lnx^e.Padant les granAaa cba- 
lenn, lesbeniesde marche ei de repos sont 
inlerTerties:anfïilhdtelejour,etronmardw 
la nuit; lafile est alors éclairée dedistaaceen 
distance par des hommes qui portent des fsl- 



Oulre ces deui (, 
gieuses, il en pari encore qudqoca-anes bien 
DMios considérabtea , de la Rusue, de Cons- 
laotinople, de Sm^me, d'Alep, du Caire: 
celles-d sont uniquemcat composées de mar- 
chands, et vont en Chine, en Perte, dana 
l'AIghanistan, etc. o. 

caBATUSHUI. Dans les Tilles, et dans 
eeriams endroits placée sur le passage des ca- 
raTaoes,c«lle»«itrourent des espèces d'h»> 
idleries ou d'abris appelés earavan-fenOt, 
c'esl-iHdire palais des earanmes. Ha^Oque- 
ment bâties, et richement dotées par le* 
princes, ces bMeUeriesatmt, on général, de 
vastes édiacea ToOtés en pierre oii en mariire. 
Ils ne biment qu'une imniense sUle ; aucun 
menblen'y all^ les Toyageurs : seulement 
une banquette est appuTée au mar, et sert 
bidifKremoMnl de Ut e( de siège. Deraot U 
porte, une rontahwTem son eao àlasoitdn 
vojageur, et à la piété dn croyant, qui peut 
j accomplir les ahlnlionB ordonnées psr le 
orophète. Quelqoefbis)ecaraTan-seraI,blt)en 
Tonne de doltre, entoure, de sa quadruple 
galerie, une cour su milieu de laquelle se 
trouve la rontalue. On voit que le* agréments 
et les commodités de la vien'ontque peu de 
part à la munificence da ceux qui wt fondé 
ces édifices; toute leur tollicitnde aélétéser* 
Tée i, laafirelé desmarchaDdises, qui sont là 
en entrepôt, dcommeàla fone. Aussi , quand 
ces paûds magadns sont situés dans les Tilles 
commer^antea, aerrentfls de marchés et de 
baian. Le ^ns bean des caravanserais, 
anivant les rdallons eoropéennès, étsit cehtt 
de Bacban en Perse i les pins commodes sont 
ceux de Plndonstan , qui servoil ansti d'bO- 
pitd etde rduge aux pauvres. Lh on tnwva 
des appartements séparée, et «a peat, 
moyemuntunelégéfetétributioniae procurer 
dea lilsetlce choses Déceaeaire* àl'eiisteDM. 
Ces édifice* sont fondés par des psrsonnes 
cbsritablesonans dépens dn trésor publie. 
En certaines centrées, < ■ ■ ■ 
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CAXBOHAU. ( HiiAiire. } Ce mot est itar 
Iien,eta^iGeebarb(Hmiers. n fut appUqnéà 
des coospiralenrs guelfes, qui, afin d'échapper 
b la surveiDance des Gibelins , se réuniswient 
pour comploter au fond des bois, dans des 
cabanes de charbomiecs, d'où on les nomma 
eux-mêmes eharbonniers. Quoi qu'il en soit de 
l'origine de csrboBaii, le* assodalions qui, 
de nos jours, ont été désignées sous ce nom. 
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5R3 CARBON&ni 

WHbtBDl Aire d«a mnilioMionf ée H tmab- 
Buçomierie, Ofiilan ISIH, qu'kiHti Hnpn>- 
jet iTorU dtuamctioii, quelque* BMmbfC* 
-de la lor ^ Amlt de la TMté, qot B'Aalt 
alMS qiA» fojer derfpabUeufMM^ (Mmnafrlt 
par U p(rfk« de la reMaanttoD, m rélOglèrenl 
'eillalle,<roèil« rappocttrent le pha d'aiM 
aMDdaUm eaibaMriqôe. Toid, ifiiMi* le (k- 
neoi report do pcwDranc BtetrtI Harcbai^, 
quelle «ail rorguriMHon d« oeMe mmMM. Il 
y aTdtd**tmtdleeamllédlrectear,aala.T«ate 
■(iprtnie;e)Mailelesveale«d'aiTaDdlataiMOt, 
litrmdes des cbeb de Tentes, et qui coireipoa- 
dUent atec te vente Mprtme par fentremiie 
fuB iWpvté prit daw leor aein ; Tenatent eo- 
•nite tes Teatn de cuten , qal enTo;aieni un 



bfl, bNil ensaebanlqH'eBM araleatdes KBora , 



Udu derlat MenlM ndoOtabh par le nombre 
et le MoragedeMS BembrM ; «Be cnTeloppall 
la Fraoee eooniie nu Immeote rdseaa; le» opt- 
niom républIcaîMS 7 éMent aenles admisee 
en 1830, et pins cTlm bomoke, dereondepub 
eoBserTaleor ti monarddqae, se fit gMre d'ap- 
partenir à cette sodMé, qa'il peraécnleralt 
aujonrd'bal , et de Jnrer snr le poignard htine 
aux rois et )i te royanté. Le omiiIU Arecteor, 
w crajant usa hM pour tenter on eonp de 
nuin , oançot le projet d'ane inaorrection qnl 
devait édaler à B«lbrt, poor de te «Weoére 
josqa'Ji Paris, oA dee carbouari se tenaient 
pcMs i Mconder le niDaTaiienl. U lentenr et 
rMMaien babUnelIe* de U Faretle Gr»t 
manqoer l^nlrqtriae, eltaobaHkonnerie (Otni- 
denent ft*pp<edanaplusteiirs detea inembrea. 
PIbs tard , die (bomlt eneore (teavicUnKS aai 
ve^eancM de 'te reatamath». EUe cessa, ea 
1833 , d'effrayer le gaoTenemeoi, et parai dri- 
sofganisAe.OqwndaiitBB petit nombre de cbeh 
restèrent nnto,ei snrvdUèrenl te martfae des 
érteeiMals; Il parait eaaarecertebi qn'ime in- 
ràH été décidée entre eui ponr le 
), et^ne kws lee mofeni d'adloa 
aasMnUfc, loraqne les ordonnan- 
œs pDbBées te M jnHIel de te nenae année 
vterent hiter te moment dn oombat. De- 



terme natorelte d'iia minéral (pr(i|>Mte), soit 
soM (onDecrialaHiBe (octaèdre o« dodécaèdre) 
cOBsttloaot te diamaal (dimorpbte). C'est à 
celle propriété qo'a im même corps d'afTecler 
plBstenrs étah dllTéc«its, que M. Benelius a 
donné réocmment le nom i'allotropU. 
LadensHé dn carbone k l'étal de diamanl 
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est s,5S, et b l'ébt ptrivéntenC, 1, 1. Le 
earlioMesthi8ipide,iMdore,ellMiltUtlk> 
■elaUe dam l'eaa. H est eewpMtenent infM- 
Ne cl flie. Le eaitone ctisIdM, qni peat 
présenter des colonttena variées , réiïaete tfta- 
lorteoMnt te tamihe ; son Indice de réftaettoD 
est 9,43»- HeMoB place, dans te Hsle des 
corps qal réfractent te Irnnlhr . te diamant à 
oAlé des résine», c^esNpdheft eétédas corps 
les plus rldies en carbone ; n Mail dsM p(ès 
d'arri Ter, par une Mtre vote , t déeoDViir qae 
te dtemant cet du caritoH. A Ntal poreni ou 
palTéniteBt , h eailMiBe ei( si miavateeeodoc- 
tenr de râectrldté, qn'ea peut l'enpteyei 
■ ■ Pélatdedi 



Fei<rgèiie à raide de te ctiatear, poar d< 
ntdssaaee k de radde carbenbim oa à de 
roiyde de carbone. Lersqae te cariMne «at en 
excès par rapport k Fox^^ I H se proMI de 
roijds de carbone; daBateeaaeentrabe, Use 
forme de lucide cartMcriqoe. EnsecoeaUnànt 
avec l'hydrogène, te earikOM donne de rbjAo- 
Stae prétocar boné , de I liydrogtae biorboaé , 
•t BM Tonte d'aatreacarburesd'hTdragèns, en 
général odorants mmnietes twUwcseentidtes. 
llBecombine, par voie indirecte, aTeel'aiolè 
(cyam^^Me), cl avee an certain nombie de 
iQéteDx, lehqnete ter, teiine. tecnirn. Oes 
dernlèrea comîrinaisona ne sont point en pro- 
portions rigoureosement défioles. La lliilé,rin- 
fusfbililé, et te propriété qu'a teearboiiede 
produire, pendant sa comboslion avee Peiy* 
gène, de l'acide carbonIqneqMi repréeeole eiae* 
leawnl te volume d'oxretee absorbé, tant cela 
oepennel pu decooTondrete carbUKaTMaa- 
cun antre CMps. 

Le carbone est ua corps simpte] uJomiuU 
est : C ou C = 75 A Ce poids stomiqse a éU 
tnMTé réeeromeat par te eemboslioii directe 
dn diamant. (Dantas el Slass. > 

Lecarbonesc 



différente distriete dn Brédl. La houitU, te 
grapIMe, VanIhraûUe, te ligtdle, sont du 
carbone BtCléki|aelqaes sa bstauces étiaHf[èfee. 
A Pétai de cenbinaisoa. Il constitue te matitre 
Ibikdamefltate de tons là corps «rgaoiqaes.'Oa 
obltent te carirane par divers moyens. 1° 
Lorsqu'on brAte des réslMS dans un endroll 
ob raeoès de l'air cet ineotuplet, on obtitst 
nne grande quantité denoir detemée. €elRi-ci, 
condensé dans un creuset et caldnéko ronge, 
Aaaoc na résida noir très-divUé, qui est du 
carbone i peo prèspur. 1° Kn recnetltent l'a- 
cide carbonique qni se déçige dee diarbons 
en combustion, et en k déemDposant wi moTcn 
da potassium, on obtient da carbone parAlle- 
nicol pur ; mais ce procédé «et trop coMeai 
pour £lre générriemMil emphvjé. V bt AJsant 
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wrimduH •■ toba de porttbiiie, àmOÉ 
•u ■«•««, dwTvwnd'lMiUe de lértbentbliw 
mi tfetprit-de-triii, on oMeat à% ttztume fur, 
dori d'oB édtt métalSqiM. 

Composés de carbone et éPoxygiM. 

I. Qxiiâei»earboi»e.VQiTàaA6eaîbemeA 
n (H iBceloi*, iMfpide «I tMdore. Sa don- 
tilé ei( 0,M78. n ert pBD aoluMedant rew , 
qat n'es fmnd qM jî;- de «oa volione. Il 
hrtlaa«w nue belto iumae Uene. Cetf ob 
gM fni ptaddil U fluimie Mena qu'on remer- 
qne seorat pcadint la oonibuiiiOD da bois 
«0 do dnrtmii dam dw eheaûDéee. La eba- 
lem d r<ledi1cilé n'eieiceat sat M aiunm 
Ktliw ddcMapoeanle. Son indice dft rMraet))» 
Mt l,lt7. L'osfda da cartMoe ne prjdpile 
paa feaa de diaui. En brtiut. B fbnae de 
L'acide cartwiDqiiB qdî pcëdpilereu de CfeHix. 
Il s'enlnUeni iti la reifiicatioB ni ta combua- 
tîon.L'airqiii contient le qnartde «M T<dutDe 
d'oKyde de-carbone, estirreipirable. L'oxTde 
de cariioM se combine btbc I'ox^S^b au 
ne yen de laihatenr on de l'dlectricil^. L'oiyde 
de carbone esl nn corps éminemmeot stable. 
Le fer el le caitone ne le décomposent k %a- 
eane tenipénlDre. Le patasiiom Itu-mSow 
aele décompose pH;ilw combine avecliu, 
et donne du composé porticaller de potuumn 
et d'oxyde de carbone qui n'a pu encore éti 
bten examhié. 

En ctunSant 4 partiel d'acide snllùriqne 
a*ec 1 partie d'acide oxaGqne , on obtient na 
dégagement de Tohicoes ëgaui d'oxyde de 
eartianeet d'addeearbooiqne. Apr^sToirab* 
foiW l'acide carbonlqitt par la poinae ou la 
-cfaani cauatiqae, oo • ponr réiidn l'oxyde de 
carbern. L'addooialiqne le compoeè de car- 
bone el d'oxygiM, dans lea rapports de voln- 
«eti égani d'acide carboniqBe et d'oiyde de 
cartNme. L'acide sulforique décompose l'adde 
«laUque , en lui enle*aat 3 éqniTaîenti d'ean. 
C> 0* + 3 6q. d'ean -• 00* ( BG. carbtKdque) 
S O^ 4- 1 iq. d'eau » 00 (oi. de uwb. ) 
+ SO^-t-4dq-d'eau. 

Oa pt^areégtlemeDt l'oxyde de carbone ea 
déoompaMUl l'adde cubooîqne par le fer ou 
par le carbcme à noe température élerte, ou 
bien en calcinant des oiydes nâtailiqoes btcc 
du charbon en eicès. Oar lorsque l'oiygâne 
•Il en excès par rapport au carbone, il se 
fbnnede J'aGldecarboniq»ei dans le cas coU' 
traire, il se t^oduit de l'oxyde de carbone. 
Un Tolnme d'oxyde de cartwne et uu Toiume 
de dilore, rois eniendile dans un ballon, m 
oombiaenl aovs rinflueoce de la lumière, en 
deuMni naissance à un volume d« gai ûide 
cUoroic|r*c<ir6oRiqiie. Il y a doac condensa- 
tien de moitié. Ce coo^ioad est fort remarqua- 
He; car il preoTe qu'en remplaçant daoa l'a- 
dde carbonique ) éoair. de.cblore (2 vol. de 



cbore) par I équîT. tfoxy^kacoa uduaga 
pu le type du eampgsd, c'esl-ji-dire qu'M 
d(Hine naissance b un acjda analogue , par sa 
•ompositîon, à Tacide cartMMiique. 
, Ea mutant daaa reudwmMre : 

Miyde da carbone loo Tolnmes 
oxygène too toI . 
Total 100 Tol. 
00 a, aprit reUncena diec- 

a(M^ la potasae : 50 (oxygène. ) 
Ainsi la potasse aabsorbé 100 Tolumes d'à- 
rade cariwniqae. Des lOOTdames foiygtaie 
aiovtésdaiia l'eudirmètreBOi 100 lol. d'oxy- 
de de carbone, il n'y eu a qae 50 d'employés 
pour former de radde cntonlque. Donc, 100 
Tol. d'oxyde de carbone prwinent 50 »oL 
d'oxygèoe; en d'autres ternies, Foxyde de 
carbone contient moilié moias iToxygËne que 
Facide carbonique; et en lui donnant cette 
moitié, on te cliange en acide cart)oniqae. De 
fisa Armute .- COou C'O ( atomes ). 

D'après ces données , on détermine , par le 
calcul, le poids de l'unité de Tolume ou la 
deosilé de l'oxyde de carbone ■ 
l,&S40^ poids de I toL d'acide carbonique. 
0.5513 ta poids dei ». d'oxjg. (1,10J6= 1 ï.) 
0,9717 £9 poids de 1 vol. d'oxyde de carbone. 
It. Acide carbonique. L'adde carbonique 
«al uB gaz incolore et inodore. Il a une saveur 
l^èrement aigrelelle, lorsqu'il est dissous 
dam l'eau. C'est le seul acide gazeux inodore 
jutqu'iipréseiitcoonu. Sa densité esli,u4. À 
cause de boo poids, oa peut le transvaser 
comme de l'eau, jusqu'k ce qu'il déborde des 
TBses. A la tempéraUve et ï U pression atmoa» 
phérique ordinaires, lOU volucsea d'eaa dis- 
solvent 104 volumes de gaz acide carbonique, 
c'est-^ire que l'eau dissout environ son vo- 
lume de cet acide. Conuos tons les pz,ilse 
dissout proportiannellemmt k la pressiot) i 
laquello il eit soumis. La dissolution , làiiek 
(r<M, laissa démw P^r ^ '^'■■'«^ lûut l'acide 
carboaiqve qui s'y Ironve. Une dimiaution d« 
presHOO agit COBUDO la chaleur. De l'eau satu- 
rée de gu acide carbcmique , à une pression 
plus fiirteqnecelle de l'atmosphère, oc " 
l'eau gazeuse. Lorsqu'on déboucbe ni 
teille d'eau chargée d'acide carhooiiiue a 
une pression de 10 atnuMplièrea, c'eat-b-( 
clurgée de neuf UÀs plus de gai qu'elle n'eu 
peut contoiir à la pression atmosphérique or- 
dinaire, il arrive que le gai s'en échappe ausai- 
Ut comme daus te vide. Il est copendauti re- 
maïquer que , dans ce cas, l'eau ne perd pas 
tout le gaz qu'elle devrait perdra. Au lieu 
de perdre lea tI de gasacidecarfaonique, elle 
n'en perd queles ri environ, c'eel-è-direqu'dl« 
en relient environ 3 volumes de plus qu'elle 
u'en devrait retenir réellement sons la pies- 
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Mira. AuasI, Ion- 
qo'oD Une lombër <bM wtte MB mw eroAta 
ât pain , on marcMo de ptpier nnU et dilF- 
roDDé, ou on oorpi porcai qtwtcanqiw, k 

abudcMaM um DonnUaqnauUlé d'aeUe car- 
bonlqae. On peut nooaTeler ainsi l'cxpérieiKa 
à phuieura reprite*. H y a doBC là DM eipèea 
d'^uUibra Instable dont M M *ait pa* caoom 
H readre eMctcment compte. LlijdroeiiM , 
l'azola, eafln tout pn incapable de se coidIh- 
Der aTec l'acide. earlxiniqiH, dé(dace AcUo- 
■nent ce derniei Rai desa dissolntioa dans l'eaa . 
Ce Ait trÈs-gCnécal a surtout acquis de i'ira- 
portance dan* la noBTeUe théorie de la retpl- 
nliMi. La quantité de gai qoe délace on au- 
tre gaz da sa dissolution est Qi raWi iuTene 
de sa sololulité. 

L'adde carbunique gazeux, soumis k la 
preasioD de 36 almosphères, peat, k la tem- 
pératura ordinaire ( io° ) , passer k l'état li- 
quide (Faradsj]. Dans cet état, il est trans- 
parent, incolore, et rëfiacle la lumière moins 
que fean; «mmii k la cbaieur, il se dilate 
éaonnânent ; sa dilataUHtd surpasse même 
ctile «lu l'acide carbonique gfoeui. A la tem- 
pérature de 0* , la (brce élastique des vapeiu's 
de l'adde liquide anhydre équlTaut k li pre«- 
■100 de 40 atmoBphiree. L'adde carixuiique 
liquéfié dans nu appareil en fonte , au mofeD 
d'une forte presiien et d'un tbaissemeat de 
teropératare ( — S0° } , s'écba)^ sTec brait 
an contact de l'air, en passant k l'état de gai. 
Or, pour passer k l'étal de gai, il absorbe de 
la chaleur; et cette chaleur, il la prend k la 
portioB restante d'adde bqnide, qui, ea la per- 
dant, passe k félat »dide. Cest d'aprte ce« 
doiuiéCs ,et gnidé par les eipéiieDces aotérieu' 
M* de Wradaj , que H. Ttiilarief est parTeau k 
■aHdlDer l'adde cvboniqM. Dans cet état , 
l'adde carbraiiqae est blanc comme de la 
Ba^, et extrêmement léger; il prodoitsur la 
peau la sensation d'un froid eicessif , en re- 
pmtant aussitAt sou état de fluide élastique, 
^Tee ;Hï)diiction d'un abaiisemeot de tempé- 
rer» d'enrlron lUO*. On peut , au ntaj^ de 
l'adde cariMWkjne sotîde , congeler des masses 
censUénbles de mercure, tàiuk que beaucoup 
d'antres liquides. 

I.a dialenr seule n'eiwee ancmie action dé- 
eomposaste «m Tachle cai1>ooiqne. Cet adde 
rérraele la lumière ; son indice de réfraction 
est l,â3e. Une série d'étincelles électrfquei 
décompose l'adde carbouiqoe incomplétemenl 
en oij^e et eo OKjde do carbone- L'acide 
carbonique est nn acide très-Stable. Ajant 
prisiiBissancekunelempéraIoreéleTâe,ilne 
peut point être décomposit par lachalnir. Il 
TOOf^tb lùnlore de tournesol en rouge vilwux. 
Il éteint les corps allumés, sur lesquels ou 
peut te Tcrser comme de l'eau. Impropre k la 



combdstîon, il l'est Clément k la respiration. 
Il lue, non pks teuleiaent par simple prifatioD 
d'air, comme l'aiote oo riiydrogèse , mais par 
nn aédon particuliëre qu'il exerce sur le lasg 
et anr le iratèaue nerveux. L'air mêlé de i 
de son Tolome d'acique carbonique est irrea- 
pirtUe. 

L'adde carbooiqiie de l'air sa eombiae avee 
tonte* ha oijbaaes. Il n'existe donc pas , h 
dira Trai.d'oxjdea basiques dans la nature-, 
mais dea carbonate» oa de* «oua^cariionates. 
Le Tdie que Jone l'acide carbonique libradsoi 
lUr, est plus grand qu'on ne le pense. Las 
combinaisons en apparutee les |dus atahles 
•ont, k la lai%ae,alldrée8 par l'adde e»bo- 
■ique de l'air; et l'absorption de l'osyiène 
lul.même par lea nélans est pntssammvt 
bTorlsée, non-seulement par llmn^ité, mai* 
■urtoel par ta présoice de Facide cartMHdqMi 
qnl provoque, enqnetqnetorte,roxydatt«n. 
Des eipériôice* canduantea prouvent que kc 
métaux ne s'oxjrdod k l'air qu'autant qn'il y^ 
a de l'adde cariMHiique. Ce fait , ajouté k d'au- 
tres , nous autorise k établir la loi suivante : 
Deux earpi ayant peu dt tendance à je 
comHiier dàreelement, te combinent très- 
/aeOement dit fw'on la met en prétence 
(fiM trottlimeeorpi,itueepHàledetepor' 
ternir le amputé que pourraient fi>rmer 
Itt deux prenùen. 

Toid quelques exemples à l'appal de cette 
kû : L'oiyg^ et l'aiote ne se comtnntat pas 
direcleawnl : on a bnu foudroyer par une sé- 
rie d'étiBceUes ëlectriqnee ou mélange de 3 
voL d'aiote M de 6 vol. d'oinène , on n'<d>- 
Heet jamais d'acide nitrique. Mais qu'on mette 
ce mélnge en préaeoce d'un peu de potasse. 
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il se produit du nitrate de potasse. De m 
l'azote et l'hydrogène ne se comlûDent pat 
directement : quoi qu'on fiuse, jamais un^ 
mélange de i roi. d'azote et de e toi. d'hy- 
drogène ne produira direotemmt de Tammo- 
nlaqne. Haia en fou^yant, par une série 
d'étincelles électriques, ces deux gai en pré- 
sence d'un acide tel que l'adde sulfurique ou 
l'acide chlorliydriqtie, il se produit aussilM 
du salbte ou du chlorhydrate d'usmcuiiaque. 
Le potassiumj )e sodium, etc., peuvent dé- 
composer l'addeeaiiHHiiqnecomiAélemenl. Le 
résidu est du carbone pur. D'autres, comme 
le fer, le cuivre, et le carbone lui-même, ne 
le décomposent qu'ioconiplélement : ils ne lui 
enlevait que la moitié de son oxygène, pour 
le transformer ea oxyde de cart»oee. L'adde 
carbonique précipite l'eau de chaux ou l'eau de 
biryte, et le carbonate blanc qui en résulte ert 
décomposé avec efleriesccace par tous les ad- 
des plus forts qoe l'acide carbonique. Si l'acide 
carbonique est en extés, il n'y aura pas de 
prédpilé avec Fean de chiax , le bicartnnate 
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de ditox Mtnt aotaUe. Le» alcalU d»«bant c«rbiHii>UilecliMn,etoi 

npIdeaMnt l'aode carbonique. 

L'acide urboniquo eiUlë k l'Ait de liberté 
dauaTiir. 1,000 toI. d'air conU^oeol, terme 
moyoi , t Toi. d'acide caitHHiique. Cette pn>- 
porlim eit eeDsiblemeot la même dans les 
TBllées profbndes et sur les ntODlagaeE éle- 
vées. Suuare a IrwiTé de l'acide carbuiique 
tar la cime do Mon l-BlBiK , c'eit-à-dire à une 
IwDieiir de G,OBO mètres. La quantité d'acide 
eaibcniqae dlmloDe à la «nrbce de la mer. Il 
M produit joamellemeut des torrents d'acide 
carbtmiqneduKiMWfoTers, daat les nsinea, 
et pirlOQl où l'on brûle beaiKonp decharbon ; 
mais CM tontnts ne «ut que dee gouttes dao* 
l'océan flaicnx. La resfiirattoD de* animaus 
et cdl* des plantes dans Pobscurilé est une 
tourceiatarissaUe d'addecarbaniiiiK. Ij lèr- 
maitBtioDetladécoiiiiposItlM des sobstances 
ofgaalqnes doniwol également naiuaixe A une 
grand* quantité de c« gUr 

Certains sontemins et cavanes sont des 
menlt d'adde carbcniiiiH!. On 



résenpuspMi 

dte, corame exemple, la grotte du'Cbien. 
pris dn lac Agnsno , ant environs de Haplee. 
Les entrailles de la leira recèlent de vastes 
tayns d'acide cartwnique. Celni-d se £ssotit 
dans l'eau qull rencontre. Cette eau , arrivée 
àlasurlâcedeialerre, lûsseéchapperaveceT- 
farf escence l'excès de gaz dont d\e «'était cbar- 
gie ïnne pressloo plus forte, à une grande ina> 
tendeur dans l'intérieur de la terre. Cestlil 
l'or^ine deseaux minérales gazeuses, comme 
ceUes de Pyrinonl , de Vicbf , de Settz, etc. 
Hais l'acide carbooiqoe existe bien plus 
abondamment encore, dans la nature , K l'élat 
de combinaison. La moitié de la croOte ler- 
netre se compose de carbonate de chaui. Le 
Jnra , les Apecoina , les Alpes , presque tontes 
les moalagnes de l'ancien el dn nouveau con- 
tinent, se composent, en grande partie, de 
piètres calcaires. Il se tronve â Télat de car- 
bonate de potasse ou de soude dans les Mb- 
dres des végétaux. La fer et la dunix s«Mit 
toios en disaolntioD, i, l'aide d'un excès d'a- 
cide carbonique, dans beaucoup de sources 



On pr^are par on moreo fadla l'acide car- 
bonique, en trttUnt la birârbooatedesoudepar 
nHsddefbrt(adde{iiliique,suLliuiqae,cUor- 
hjdrifpM ). A peine cet deux corps scmt-il* 
en contact , qu'a se produit une vive eflérres- 
««w» , et racide cerbcmique se d^*ge k réiat 
de gai , qu'on peut recueillir sur Peau on sur 
k nercure. Un moyen économiqaa de prépa- 
rer l'acide cari»oiqne consiste i mployer 
te carbonate de chaux (crAte, marbre) et 
l'acide sulfurique. Seulement, ctHnmele snl- 
rate de chaux ( plâtre ) qui se produit est peu 
loliible , et qne des couches de ce dernier peu-, 
vent s'opposer k une décompositioii totale du 



liéqneR 



eaUui 



sw 



gagement complet d'acide cariMoique, U est 
plus convenaUe d'employer, k la place de l'a- 
cide sninirique, l'acide uiirique ou l'acUe 
clilorhydrique, qui donnent du nitrate de 
chaux ou un chterure de calcium scriobte; 
mais, ilans ce cas, il vaut mieux employer la 
marbra que la craie , poor éviter une efCerres- 



En 1776 , Lavoisier détermina le premier la 
composHkin de l'adde carbonique. 11 trouva, 
par l'expérience directe , que du diamant ttrAlé 
dans l'oxygène donne 1 voL de gai acide car- 
bonique égal au Totunte d'oxygène absorbé. 
AioN, 100 vol. d'oxygène donnent, en se 
combinant avec le carbone , loo vol. d'acide 
carbonique. Done,enionslrajantdeladeDiilé 
de l'acide carbonique cette de l'oxjgèae, on a 
la densité hypothétique de la vapeur de car- 

Formule : CO>. 

L'acide cariranique est employé dans U fa- 
brîcatiOQ des e ......_ 

bière et d 

dissout les pierres calcaires. On a essayé, < 
Angleterre, d'employer l'acide cari^onique li- 
quide anbydra,. oomme force motrice; m^ 
ces «esais on t éU inlrnctneux, pat«e que l'adde 
carboniqae attaque ka cbaudièrea nattalUqnes 
avec lesquelles on le met en contact. 
Compoié» de carbone ù l'ilat de telt. 
Lee carbonattt sont, de teua les gains de 
sds, les plus tadlea à neonnaltre. Traités par 
un acide, ils se décomposent loos avec effer- 
vescence, en dégageant l'acide carbonique, A 
la place duquel se substitue l'acide employé. 
LessnISteaeilesbypMaliles Gwt aussi eOer- 
Tescenceaveclesac>dei;niaisteguqulsedé- 
k son odeur (gw 



k des température* variables , excepté les a 
boDale* sec* de potasse, de loade, de UDUBe, 
qulrésittaitkloatetaapératnre.LecartKnate 
de baryte , qu'on a cm pendant longtemps in- 
décompoeaUe au teo, se décompose k la lem- 
pétalure du fer fandanL Pour déconyoeer ke 
carbonate* de potasse, de anude rtde liltdue, 
il l^lleacbaaffer avec du charbon , dusoufre, 
dn fer , «aOa avec de* corps qid décompoeeU 
l'adde carbooiqiie m e'eaipanitt an mdu de 
la moitié de son oiygine. Le potassium , te so- 
dium , rriuroinium, etc., s'emparent de lato- 
taliU de l'oxygène de l'acide du carbonate, en 
IdHint pour réMu dn «arbooe nofr. Tous les 



carbonatecde potasse, de soude, d'ammonia- 
que et d* litbiM, «on t eenls aoInMea dansFeau i 
ils sont peu selidiles dans l'ajcool. Tous les 
carbonates alcalins T«dissenl le sii^ de vto- 
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, Hl OBttoM 

HH rtiticM tkaline. Certiiu cuteiMlM (ato- 
1aU«il«TlemMlw)lalil«i|>iriiBeMt*d'Mida 



Du* iMcarAwiafM xwAw.Mdqain- 
lent d'jcide Htnre uo <qninlNl 4s bMa; 
rointaede TMideMlk FoxjgiMdeii bue 
cantM 3 Ml à t . DaM leaMairtoMtet, il j 
a dMi «qulnlaBU d'aeida mit t m équtn- 
iMrt de teM^ L'oxTgiM del'adda, dMU oa 
(ai,cM4,oaluide tabaMétuitl. Dau les 
m*giÊiauràottata ( «saqoloarlmaale d'oiMio- 
■iaciBe) H T a I 6qtiiTal«Dt de Imm uni k H 
tqui*. d'«cid«. Il T («nâii dei totu-carbonatei 
doal laampogJliaD b'«s1 pax exadeoMDt dé- 
lenDloée. LapotaMe, IsMHide, l'immniilaqnft, 
la Uthine , la baryte , la chaux , la atroDlliiM , 
UEn^pé«îe, exposée» «a coatacl dal'afr,ab> 
atcbaot da raelde «acboaiqiw, pmr te ehaa- 



carboMlM ntotn*. L'mm oba^ d'acide car- 
boalqM tiMuTomia les cartwiMtet de cbani, 
.de miiailnln. en bkwboMM lolnbèe*. Toai 
taa mMan qui t'oxjdeal i Vtk MttrdcBl )>ai 
j,^^ 



Compoiét tk carbone à rëlal neutre. 
Suffurede carbone. Le lulfure de carbone 
«it un llqaide iBoakire, d'oiui «lew d'ttab 
ptmnft, et d'âne taTeurtcre et amire^Sa den- 
tlUeiti,lTi. M borth 46*. H cet iMBlaMe 
dMM reaa, et réftsete Irte-farteoienl la hi> 
nfèfe. En ae faporiiaBt, Il prodoR hd abàis- 
SMMDlde lerafiiérMure capable de congeler 
le mercwe. Le wilfara de carfame ert aoul 
ilMa <|«e faciile earfeoniqaB. t* cbalenr 
aeole ne le dricompiMe pat. Il ett Ms-hilbin- 
DaMe et br«e avec nne Oannie Mené, en 
donnant naintnet tde nrâdeinlhraix elk 
de racMe earbeolqiM. BabrtftntdaBaroxï- 
gèMr, Il prodoil «K UmpfratBM eaptfalede 
Hrc fendra des ile de platiBe. Lonqa'on &H 
|NMer l'Ctinceile Aedriqae k InTeis nn ofé- 
\tag6 d'tnniae M de f apeaca de enHtare de 
ta iten e , il te pradnil de raeide aaHkreux el 
de raeide earbenlqne. PnoMé de préptnliMi : 
oa TaH petter des lapaun 4e eonftfl lur des 
chartnua ebeoBBa *e ronge. Le salfaM de 
carbene Tient ae condenser dans des rtelpiants 
ca n ia w K de resa. Il te d^tpRe en mtov 
Mnpe dstgat, Wt qne fhjdngtne aolfaré, 
rmj'dedeeatfcoM elfeddecartioaiqne. Par 



lie «arbone parfhMemeM par el KnpUe. La 
KotliKe de eariMM a me oorapeniHM aadogne 
i cellede Ta^de caiboniqBe . Sa/wnMtle est =3 



(CO*). 11 te compote , ea cenlKmet , da 
1^77 de earboee 
M, 13 de «infre. 

Le tmffltre de earbone toliâe ae iroun 
eoauta rMdn dana te tube terrant k la pré- 
paratioa da isifare Hqutde. BrAlé avec ds 
Blb«,- U donne da aallUe de pMaate. Sa 
eampoiMen n'est patcooniie. Le prMenda 
lallure de carbone gaaeia a'ett probablemeiri 
^'nrnnttwged'acMetoiniTdriqBeMd'oaTde 
de carbone. Le tuKiire de carbone hifaide a 
4té décooTert par Lanpadine. 

PereMorurt de carbone ( Bulle du gaz 
aUHant ; ChiorUU de carbone ). Le perctdo. 
nirade earbooe eatacdide, rriable, inoolarei 
ton odeur eti Mgèrenwat arenutique, et «a 
tsTeor deoea et aaaai agrtaUe. Sa dOBHé 
etl v>- Uett tbtlHa et boatk 1S«>. H est 
iMohiMe dana l'eaa, H aejoaenl le NUefa- 
cdoi de bâte. U te décomptée, k ans 
Se , en cfaloré, et ea an cfato- 



nne Oamme *erdAli«, ea répandant baaneoap 
de noir de lainde. Le chloro el le carbone ne 
■e coœbineiit pat dlredement' La coobinai. 
«DU ne s'opère qu'en (altaot agir, ï la liinilère 
dn tokll, an encèt de chlore sur l'huile du 
gat olëlitnl (OHa Cl). Dana c«Ue actkm. le 
dilore te tubstitoe i l'hydroK^ne en nifane 
tenpa qn'U te prodoit de FacMe eblorhfdri' 
qne,qof estélininé. 

/bnmtte da percbloru ra de carbone : C Cl ^ . 

Detftbxhlorure de carbone ( BiclUonire 
de earèone; Btchloride de carbone ). Le bi- 
eUoride de carbone est Rqnide, ioariore ; sa 
deneité ett t,5S. Il bont i une teeapéralure 
inrérteore i I00>, et te cong^ à nne tempéra- 
ture ao-deteoDt de 0°. Le bicblorure de car- 
bone «e décompote, dtna un tube Incandes- 
aettl,encbloieet«n carbone. Sa Tapeor, mite 
en cootact aTec de t^jàrogtne, donne, à nne 
températore élevée, de l'acide cMorhydrlqiie 
et du carlioDe pur. Le dentotMorure de car- 
boae ett te réaullat de la décompotiUoa dn 
perehiomre i la températnre roi^e. formule 
du dentochloroe de carbcKie : CCI*. H. Jaliea 
d'Aboaeblenn.par la «stlIlalkM, an «flfaie 
deftrdeFaUonateeda nttre, ane cemUnaT- 
■ondetUere et de earitone, qoll décrit bous 
le nom de prolochhrvre de carione (CCI). 
L'eiMeneedeee eemposé ett encore donteute. 
Pofes GXkaioit, Hoon-ix, Diuiitrr, etc. 



iOéakjie.)Qvieontieml 
dv carbone en q«anUU notable. Let géo- 
logue» DomoMnl f«rrainf carbon^firei eeu% 
qoi renftrmenl d«a matset de earbcme expioi- 
tebleaounoQ. Oo rencontre deeainas.deicoa- 
cheit ou des lilt de charbon dans la térie 
dBQuit let dépAtt de répuqoii 
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Mtuelle (lesloarbes), JDsqu'aiiprte de U li- 



Le lerraio diluTien coulieut dw *mu da 
bois, fia» ou moioB carbonisa, qui aonl ex- 
ploités en Akiceetdans le midi de la France; 
on ; rencontre susel des tourbes plu« coni' 
pactes que celles de noire époque. 

Il y a plusieurs élages carbonifère* dans 
le grand terrain tertiafre on sopererélacé : 
mai» oeui qiA soatsnscepflbles d'Un eipbtl- 
lés :ivec avantage appartleiuMol presque tons 
à la partie inrérfenre de ce terraiB. Tels aont 
cenx du bassin de Parli,de rAIiace,derAl- 
lenui^.dn raidi de la France, de Gardinna, 
de FuTeao, etc., et de l'Italie. 

Dans la glanconie du lemin crétacé, en 
rencontre de* tianci de lignite eipMttdde; 
mais CCS bancs sont géoéralemenl rates dana 

Tous les étages crétacés du fernln jniag- 
aique présenient du carborw, ai plus on 
moins grande quanlilé. Ce ne sont souvent 
ttae des IVagments isolés; mais qnelqnerols 
aniai ce sont de ces Iodcb eiploilaUd dimt 
le coTnbnstible a une grande analo^e arec la 
houlHepropremeDtdite.H. Alei. Bfongnlcrt, 
qui croit qoe les bouilles de celte époque pro- 
viennent de la déaomposllion des c jcadées , 
les somme SflpItM. 

ht* stipites de la partie inUrleure de la 
gronde masse oolHbiqae aonl exploOées pfèt 
de HUhan ( ATejron ) , ea U^letene dans le 
Yoïkddre, pris de Brora en Ëcosm. On en 
rtnconlre aussi des banos dan» la partie su- 
périetve de* lia*. Cette espèce de bouille 
n'est pasfropie h forger le fer. 

D*Ba b gnnde (iirmaUen crétacée, (rtai , 
qui sépare le tnrain Jnrasaiqiie da tanain 
houtHer proprement dit , celle ï liqndle j'ai 
don^é te nom de temtn Voigitn dani man 
TYailé de Géologie, \ea concbes carboidlins 
deviennent noial)lement plus abondantes et 
plas importantes que dans le terrain jnrassl- 
qne. Les misses iilstei contiennent dea coa< 
d)es de cbarboH dans le dépariemeat de la 
Hanle-Saflne. On en rencontre de très-paissan- 
tes dans les gris neapériens tofériears de ce 
département, de la Moeelte,et du Danube, 
ainsi qn'k lïailderf et i Waslemacb, dans le 
Wortemberg. Cea couches charbonneuse* 
ont des argiles scblsteuses qui renieraient 
descaqnillsaMnaliieset des empruntes d'«- 
quitettttn et de Jouçint. Elle* sont «iploi- 
léei pour dw hns iaie et nari pour wrine- 
niad^alonrt de vitriol, k cause de. la grande 
g a ntll i de far wrileM qa-eUee w ten n w rt . 

On a anisi tcMOBlré Me «wsdm M ceiD- 
bustlUedtBsla s«eAtM)i,q(rie«tiUM nuiae 
calcaire giiut dans h partie intfrienre du 
terrda vosgien; mal* c'est surtout dans le 
groupe du giès rouge secondaire, ralke- 



lodte lUfOUt des Alkna^, dans laquai 
le leebstein parait n'être qu'un accident, que 
le carbone se trouve en plus grande quantité. 
Cesl c^taïDement an vûsinage debgrande 
fonnation lionilltre, donlcegroupe pourrait 
n'Mre considéré que comme la partie supé- 
rieure , qu'eil due cette accumulation de car- 
bwie. Les eoocbes que cette substance forme 
Ici ne sont jam^ bien eoniid^ables ; et elles 
ont souvent été cause d'entreprises ruineuses, 
dans les environs d'Aulun par exemple, od, 
après les avoir confondues aiec celles du 
terrain bouiUer, on bit de grandes dépen- 
ses pour les exploiter. Le carbone à l'état de 
bitume est souvent répandu dans des sdus> 
les argileui qui D<I>ent de belles empruntes de 



gisent sur b grès on sa trounnt subordonnés 
dans sa masse. 

Hais c'est daus b grande formation houil- 
lère , Inférieure au terraio précédent , que le 
cbartMu fosaile se troave k plus atwndam- 
mmi. C'est de U que provient U presque 
totalité de b bouille employée dans les arts 
et dans l'écnnomie domestique. Celle forma- 
tion est certainement , dans b série géognos- 
tique, celle qui a exercé b plus grande in- 
Ouenca sur le développemeal de l'industrie 
liDDtaiiw; celle qui a fourni au génie de 
l'bomnM tee moiens de réaliser ses plus bellea 
coDceptlouB. Mais n'antiâpons pas davantage 
id sur ce qui sera dit k l'article HonLLi. 
Toget ce mot. 

Le terrain hou iller proprement dit repose, 
en Belgique «t en Au^elerre, sur une imiBenae 
niasse cùcalre renfarmant beaucoup de car- 
bone, d que Ton nomme depuis longten^ cal- 
cjdre carbonllïra : c'est le calcaire anltuaû- 
Ibre de H. d'Omalius. On a réuni ces deui 
groupes sous le nom de lerrotn earbotii/ère. 
Le [Hvmier, terrain bouillor, est composé 
d'une alternance de peammiles et d'argiles 
schisteuses avec nombreuses empreinte* vé- 
gétale! ,>in>;iref, tqvitlelmi, etc., dans b- 
queUeltacnncbes de bouille se trouvent dis- 
séminées. Po^z Houiixes. 

La masse du calcaire carboniiare , noun- 
AiiRe limettone des Ai^^, est composée de 
deux étages distincb, dont celui du haut e«t 
intimement lié avec les roàbes du teiraln 
bon iller. 

Dans les rocbes de Cbarlemont ( Ardenues ) , 
les strates calcaires subordonnés dans b 
partie inféHeure du groupe henitler, devien- 
nent de plus en plus abondants; les argiles 
ichisteuiea et les agglom^ts Snlsseut pat 
disparanfeaitlèreroenl, et le calcaire prend un 
développement contidérable. Les strates supé- 
rieurs sont sans schistoldes et remplie de fos- 
siles, surtout de polypiers, qui donnent i la • 
pierre un aspect singulier. A mesure que l'un^ 
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^€aA)M«,lMsinitadevieiinenldep1useii^ 
ulidc* el plot épaii, et on arrive k de gros 
strates, plus oa nuins Coocés, qui donnait 
desnurt>re*(Aiigteterre,Boa)oiiiuis,elc. ). 
Les Assure* 4e stntiflc^on sont eoovNit co- 
lorfaa en ma^ par l'acide âe fer, et remplies 
de coquilles bbn ctneervées. Des veines et 
de peUtes couches de carbone ae prés^tail 
de dlstanceen dislance dans cet étage. On y 
reMoitre, dana U prarlncede Liège, des maa- 
•M dadehunies grises, oontenant les niAnies 
ftssUes qna le calcaire , mah toujours très- 
■HMs. A Bnrdie Honte, près d'Ëdlmban^ oM 
asaitede Mo( mètres de poissaDcecoDUentaiie 
qnnitilé de débris de tamUns avec des co- 
quilles d'eau dooce et des Tégétanx de la tot- 
nation hoôiUtoe : on pent regarder cette par- 
flecooMMleltedd'unhe. 

Dans les parties inrérieures de la masse pré- 
eédenle, la couleur du calcaire se tond de plus 
en pins, et arrive bienUt à un calcaire Doir 
dont la stratlOcation est beancoup plus ré- 
gulière que celle da précédent. Les deux eal- 
caiies sool souTent intimement liés; mais ils 
sont qnetqneToia séparés par one conche de 
schisléabllnmineni. Le calcaire noir «ttcom- 
pacte 00 BuUamdlaire ; il est Mqnemment tra- 
versé par des veines de apalh calcaire blanc; 
il contient souvent une si pande quantité 
d'e&tiaqoes et de petites coquilles, qu'il prend 
nu aspect grenu ; OD le WMUDealon petit ;ra- 
Nits ; <m T rencontre du gAlanrte en rognons 
et SB plaques. Les jdansde jointde la stratifi- 
cation B(Hil souvent recouverts d'anthracite, 
doBl il existe aussi des amas dans le calcaire; 
enfla, on y trouve aoBsi des masses de dolo. 
mlesavec des coquilles plus ou molos altérées. 

Tous les calcairesde ce groupe sont fétides, 
sIlRJt kalk. Us stmt riclies en métaux, sartout 
eo Angleterre, où on lui a donné le nom de 
calcaire métallifère. On 7 exploite , dans ce 
pajs, beaucoup de ^les de minerais, parmi 
lesquels les plus ricbes sont ceux de sulfure, 
de carbonate el de phosphate de plomb, de 
snlTnre el de carbonate de cuivre, de carbo- 
nate et d'oxyde dezinc, etc. Dans la Belgique, 
on exploite un minerai de 1er ooiitliique qui 
«"y trouve en couclies subordwinées. Parmi 
les e^ièees mëtaillques on peut dier le spath 
calcaire, l'arragonUe, le^Iuor.Iahiryfine, 
le guarti, etc. Les restes organiques sont 
extriisemeat nombreux et variés; on y trouve 
des eroprdntes végétale* semblables k celles 
du terrain bonifier; des empreinte* de pois- 
■MN,qrpHtuu;des crustacés, calgvièna! 
■m grand Dombre de uopt^r'**, vdU^fora, 
ret^ora,earf^hSllii,lurMiieUa, q/ato- 
phyltttm; les coquilles, extrêmement nom- 
brenats, appartiennent ani genres pentanie- 
' nu iptrifer, her^ratula, eranla, produela, 
mtrea, mytatu, drrw, ewnnpAaftU. bel- 
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lerophan, amularia, artluxera liUi, nau- 
Itius, etc. 
l£ puissance du caleai r« cartonilère est cen- 

sldéralile : elle dépasse souvent 400 mètre* ; 
les strates sont toujours olusonmolDsIncfinét 
et la stratification est assez irréguilire. En 
Angleterre, cette masse constitue de banle* 
montagnes , et des plaieuii éleréa en Bel0- 
qne. Le long de.la vallée de la Meuse, les 
vallées qui découpent ces plateaux, ofDent 
beaucoop de cavernes, sinueuses t^ fit^cm- 
des, dont quelques-nm* (ont décorées de 
belles stalactites. 

Les calcaires de ce ^vape fonmissenl de 
beaux marbre^ ceux qulsmiteonnus en France 
sous les Borne de mar^ret du BoalontiaU, 
marbra noirs de Dinant et de JVamur, en 
proviennent. Ou retire d'excellentes (ûerresde 
construction et de beaux matériaux pourchar- 
ger les routes. Les gîtes de mineraie sont, en 
Angleterre, Tobjet d'exploitations avanta- 
geuses. Dans leQorddetaRussie d'Europe, le 
calcaire carbonilère présente un raiteitrème- 
mcnl remarquable ; les strates sont parfaite- 
ment borizontaux, d'une couleur blanche jau- 
nâtre , oITrant tout 4 Csit l'aspect de noe ro- 
ches tertiaires cl crétacé , et contenant loua 
les fossiles que nous avtms cités phia haut, 
depuis les bords de la mer Glaciale jusqu'au 
lûed de l'Oural. Hais, i rapproche de cette 
ciialne de montagnes , les couches te relèvent, 
leurs couleurs passent; elles Haïssent par 
être très-jnciinées et présenter les mêmes ca- 
ractères pélri^apbiqnes que dans les autres 
parties del'Eiiiope.Onaliunmoyeudejuger 
de l'action des agents Intérieurs sur la nature 
minéralo^que des rocbes. 

Le calcaire r^bonifère étant coupé de fis> 
soree, laisse passer les eaux, en sorte que les 
sources y sont fort rares et le sol peu Tertile. 

Il existe encore des coucbes de bouille sè- 
che, d'anthradle. darts la partie supérieure 
du terrain schiateut de trantition, masse com- 
posée de psanuniteseldeschiBtes de diverses 
couleurs. Ces sditsles se lieot souvent as cal- 
caire carbonifère et font partiedu grand terrain 
dévonien (voi/^cemol}. Onue voit plusde 
couche* de carbone au ddà des Umilea du ter- 
rain dévonien , bien que l'on j troave encore 
quelques empreintes végétales.^ 




CARBOHiBATioii. ( Cftfnle. ) Opënlion 
qui coutste. à soumettre k mK température 
élevée let matières végétales e) «Umalet, de 
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manière i les déccmposer et h nwttre leur 
i;ai'boae à nu. La earboDuatian deiieut de la 
))tiis Itaute importance e&tre le» mains du 
cliimiste, ea ce qu'elle lui «erl à disUoguei les 
malièrcH végétales CI aaimatos, de« substan- 



OuFiLA el Detwcii:. 
c&KGAK. C'est propremeul un coUier de 
ferfixâtuD poteau, où l'on attadie certaioa 
condamnés pour les eiposeï aux regarda du 

Le carcan futmia,eal7l9, au nombre des 
peines altlicUTe^ et corpordlea, et il fut or- 
donné, par UDedéclaralioDdu it juillet 1749, 
que les condaranatiima par contumace k la 
peine du carcau sertûent transcrites sur un 
tableau, que l'exécuteur de la liante justice de- 
Tait atUcber à un poteau sur la place publi' 
que. Aujourd'hui, ta peine du carcan est ap- 
pliquée, en g^^al , comme un accessoire de 
qudqtm peines plus gravée- Voici l'article 
du code pénal qui règle le caractère et le mode 
de cette peise : • Quiconque aura été con- 
damné t l'une des peioee des traTaai Torcéa 
à perpéiuilé, des travaux forcés h temps, ou 
de ta récinaioo , aiaul de subit sa peine, sera 
attaché au carcan sur la place publique; il j 
demeurera exposé laui regitrds du peuple 
durant une lienre; au-dessus de ea lèle «era 
placé un écriteau portant, en caractères gros 
et lisibles, ses noms, sa profession, ara domi- 
cile, sa peine et la cauae de SB condamna- 

cAWLCisSùslK. (Géographie elBlstoire.} 
Careaso, Carcasvm, Yolearum-Teetosa- 
gvms Carcouo, Coreoulo. Ville de France, 
chef-lleu du département de l'Aude , dans l'an- 
den Languedoc 

Cette ville est trèa-utcienoe; elle occupai! 
dé>&du temps de César un rang diitingué parmi 
les viUes de la Gaule narboDiuise. De la do- 
DÙnattOD romaine, elle passa sooa celle de* 
■Wisigoths, qui la fortifièrent. 

Dans l'auoée qui suivit tabataiilede Touillé , 
Clotis, poursuivant ses succès, s'empara de 
Toulouse et arriva biealfit sous les murs de 
Ctrcaasonne. Celte ville, fortifiée par les Ro- 
mabis, eût été pour lui un poste important, 
d'ob il eût surveillé et contenu une ^nde 
partie des pays enlevésaux Wisigoths. De plus, 
elle renfermait, disait-on, le fameux trésor 
d'Aisne et d'AtauUé, fruit de nombreux pil- 
lages. Cepeodaut Iblias, géoéral de Tbéodo- 
rie, «cconralt Ji la tête d'une armée de Goths 
d'Italie , el , après avoir vaincu les Francs près 
d'Arles, il marchait à grandes foumées sur 
Carcassonne, quand Clovis se hftta de lever le 
siège et de reprendre sa ronte 

Tara l'an &B6 , Contran , rm 



ses troopec échouinnt partout. Le idége de 

ËHCYCl.. IIOD. — T. TH. 
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Carcassonne fut même marqué par un évése.- 
'menl assez singulier. D'après le récit du bou 
éveque de Tours, les Bu^ondea seraieut en. 
très d'abwd dans la ville sans coup férir, les 
habitants leur en ajaat ouvert les portes de 
plein gré; cependant, par un tnusque cban- 
gemeut, tes vainqueurs se virent eu quelques 
instants rejetéa bon des murs, les portes se 
refermèrent derrière eux, et les Wingoths re- 
parurent de tous côtés en armes sur les murs 
et sur les tours. Les bommes de Gmtran tea- 
lèreni alors de venger leur boute par un as- 
saut tbis leur chef eut la tète écrasée d'une 
pierre, et aussiUt découragés, ilased^Mn- 
dèrent tumnltueusemenL 

Les Wisigoths perdirent Carcassonne en 7 34, 
époque où elle leur fut enlevée par les Maures 
d'Espagne , sur lesquels Cliarles Martel la re- 
prit ensuite. Sons Louis le Débonnaire, elle 
fut séparée de la Septimanie , et réunie au 
marquisat Ue Toulouse, qui taisait partie du 
rojnume d'Aquitaine. Elle tat cepMidant gou- 
vernée jusqu'i la fin du onzième siècle par des 
comtes particuliers. 

Pendant la guerre des Albigeois , Carcas- 
sonne fut assiégée par l'armée des croisés , et 
ses habitants se ihent remarquer par le cou- 
rage avec lequel ils se défendirent. Les croisés, 
après avoir pris et brtilé les bubonrgs , avaient 
tenté sans succès plusieurs assaots : rebutés 
par les difBcnltés qu'ils rencontraient, ils 
commençaient à désespérer du succès de leur 
eatrt^rise, lorsque la aalsoû combattit pour 
eux; tea dialeurs devinrent excessives; tous 
tes puits de la ville tarirent, et les liabitants, 
dévorés par la soif, furent forcés de demander 
icapituler. Un historien dit qu'on leur permit 
d'évacuer ta ville , à cuiditimi qu'ils n'empor- 
teraient que la ehemiie et tes braiei qu'ils 
avaient sur le corps. 

Devenue , quelque tempe après , partie in- 
tégrante du domaine du roi , Carcassonne se 
révolta, en 1362, contre l'autorité royale, et 
en fut aévèiemenl punie ; ses prindpaux liabi- 
tants furent forcés de sortir de la ville. Ou 
leur acconla cependant , quelque temps après, 
la permission de b&lir des maisons à quelque 
di^ance du pont ; ue fut l'origine de ta ville 
basse, qu'on leur permit de fortifier en 1347, 
pendant la guerre contre les Anglais. Le prince 
de Galles s'en empara en I355,etymitlefeu; 
mais 11 échoua complélemenl dans les efforts 
qu'il fit pour se rendre maître de la ville haute. 

Pendant les guerres de rell^on du seizîèiM 
siècle , Carcassonne prit d'abord le parti d« la 
ligue, mais elle le quitta bientôt a|»ès; elle 
parlement de Toulouse, qui avait été cassé, y 
(utétabtien 1539. Deuxansaprès, elle tomba au 
pouvoir des Ugneurs, et ue reconnut qu'en ta96 
l'autorité de Henri IV. 

Cette ville était, avant la révolution , le siège 
19 
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iVim pr^iiti^, d'une Bénécliauis^ de robe 
cMirle et d'uae maréchauBa^i «Ile dépendait 
du pMlMDCPt et de la généralité de TouIoum, 
et de l'inleadaiiM de i^nguedoc. C'est aujour' 
J'Iiui le cheHien du département de t'Aiidei 
eHe poBrtde des Iribunaui de premiire iot- 
(OBce el de oonwMTM , bd éTicbé qui eiiitait 
dtjt au tiiiAoM Nècte , ub timlMire diacétaiB, 
M OAS bîbliolUque de B,000 lotuioea. S* po- 
pnIitiMUtdelB,3MhaUtuilK.S«iprbicipaDx 
édiftcea not 1* ealbidnle de Saint-Naoûre, 
curieui iao)ii]in«M de l'archi tectuTedu<Hiiième 
■iècle, où l'on voit le tombeau du fameut Si- 
mon de Monlfoft, et l'bAtel de l^ préfecture , 
dam le jardin duquel ae troun tioe o^oiuie 
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Mumérieu , fila de l'empereiir Cania. 

An mHtMi de* KniTelleB allée» plaotfea enr 
le bord du canal dei Deui-Mer« , a'élère une 
ootonH ta l'honneur de Riqoet, créateur du 
cMul. A qbelque diatonce de ce* allée*, qui 
bciMama belle pnwaenade, eal la magnifi- 
que poBt«]uedne de Fresque). 

CareaasMiiie possède desmtnutketures im- 
portanlesdedrap^de* rabriquesdecouvertn res 
de laine, I)as,laile8, savons; une Qlature de 
laine ; àéa teinloreries , dislUleriea , tanneries , 
papeteries, clouteries, etc. Ou j {Ut-un con>- 
merce coiûkl&«ble de Tins, grains, farine, 
fruits, épîeetiei, cuire, ter, qoincaiUeria, etc. 

Gamelin , peintre d'biitoire et professeur 
del'AcadéoiiedeFranceàRomei Héric> pré- 
sident du corps législatif aoaa l'empire ; Fabre 
de l'Aude, piéaident du Tribuntt, etc., sont 



UKZ (Comtes «I vi- 
comtes de ). (Bfstolre. ) Le premier comte de 
CarcaSBonne qne l'en connaisse est Oliba J", 
quiTivait eneia. Se* succcssenra lumt : 

836. Loub-SUgatitUi. 

B77. Oliàa II et Ai;/red /*. 

905. Reneion. 

908. i(c/i^d //.Celui-ci ne laissa qu'une fille, 

934. Artinde, qui épousa Arnaud, comia 
deCommn^s et de Cooserana. Elle eu eut 
' (rissieurs enfants, dont le second tut le pre- 
mier comte particulier de Rasei. Vo^es Ri- 
SEZ (Comtes de). 

L'alité , IlO!r«r fv, tuccéda à sa mir« en 9&7, 
et prit le titre de marquis de Carcaissue. il 
eut trois fils, Pierre- flajrMonif, Guillaume- 
BagmondeX Pterre-Boger II,qu\jKireottoat 
trota le litre de comte de Carcassoane. 

l&ao. Roger III, fils de Pierfe-Raymond , 
niourutSBns postérité, Isissantle comté àsa 
MBur Srraengarde, qui, de concert aTec 
Bagmond' Bernard, son <!poux , le vendit, 
wl tOTO, à 
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/ta^paond-Zl^n^r f", comte de Barce- 
loue, qui eut pour successeur, 

107& Ragraond-BéTen^tT IL 

t083. Après b mort de Sajmond.BÉren- 
ger II, Ber»ard-AtUm, fila d'Ermengarde, 
s'empara dea domaines aliénés par sa mère , 
et fut le premier vicomte de Carcassonne. Il 
eut pour Buccesseurs, 

nia. Rogeri". 

iiM. Sayvwnd-Treiaatel /». 

1167, Roger II. 

un. Raymond-^er qui, ayaal pris 
parti pour les Albigeois, tomba entre les mains 
de Simon dcMontfort, et mourut en prison. 

1108. Raymond-Trenamei II n'avait que 
dens ans t la mort de son père, dent il rec>u. 
vrales£utsen 1114. Les croisés les avaient 
donnés t Simon de Honifort apri* la prise de 
CarcaasMine. Raymond se soumit la même 
année i l'£gllM, et promit de poursuivre les 
bérétiques; cependant il parait qu'il ne tint 
pas cette promesse, car il fut excommuiàé 
en 1 127, par le umcile de Sarbonne. 11 se relira 
alors auprèsdu roi d'Aragon, reparut, en 1140, 
avec une armée dans le Carcassez , et s'y ren- 
dit maître de quelques places; mais, assiégé 
dans Montréal par les croisés, il fut obligé de 
capituler, repassa les Pyrénées , et alla cber- 
clier on asile ra Catalogne. Excommunié de 
nouveau en 1141, par rarcbevéqoe de Nsr- 
bonne , et perdant dès lois tout espoir de re- 
couvrer ses diMnaines, il revint, en 1147, à 
Béliers, où 11 fit une abjuration publique, et 
cMa , entre les mains du sénéclial de Carta.-;- 
sonne , tous ses Étals au roi Pblljppe-Auguate, 
qui, ta conséquence, lui accorda une rente 
viagère de six cent» livres. Rajmond-Trenea- 
Tel suivit ensuite le roi dans û Palestine, et 
t'y distingua dan» plusieurs rencontres. Il 
monrat, suivant lesautears de l'Art (fe o^ri- 
fier Ut dates, ver» 1103. Ce fut le dernier *1- 




CIKDBBK. ( /nifoirenatereUe.) Diptaev» 
fallomtn. Vulgairement chardon à fovlo» , 
à bonnetier, chardon à carder, cliardon Itinier ; 
tell sont les dlfférenis noms sous lesquels on 
connaît la cardère, en raison de l'osage pcrtî- 
culier qn'tw en fait dana l'industrie des taiaes. 

Cette plaote, qui appartient au genre Ijpeda 
la faoïilte dea dipncées, est bisanouetle et s'é- 
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iève jusqu'à deux mètres de tiauleur. Sa ra- 
doè e«t forte, longue et piTolaole; sa tige, 
droite, creuse, cannelée, rameuse, présente 
çl et là des épines ï sa surface; lea feuilles, 
doDt la oerrure médiane est également épi- 
neuse. Boni loagues, opposées, i base élargie, 
coonéeB, et formait une sorte de réservoir 
danslequel il s'amasse une assez grande qniui- 
Ulé d'eau aprte les pluies. Cette circoDstance 
aTBit bit penser ani anciens que la cardère 
anit constamment besoin de s'abreuver; aussi 
lui ddinèrent-ilB un nom qui rappelé cette 
idée, dipioeu», de îii^iM, j'ai *"/■ Les flenrs, 
d'un bleu rougeâtre, sont réunies i l'extrémité 
de la Uge et des rameaux en teies OTOldes sur 
un réceptacle armé de piquants roides et 
crochus. Ce sont ces ICtee qui font l'objet de 
la cnllnre de la cardère. 

En France, la cardère rénsslt au nord 
comme au midi ; mais la culture n'en est ré- 
pandue que dans les paj^s ob il existe de gran- 
des fabriques de drap; ainsi en Normandie, 
dans les environs de LouTiers et d'ElixEuf; 
dans les Ardennes, autour de Sedan; dans 
la Proience et le Languedoc , poar satisfaire 
aux besoins des bbriquea dés départements 
méridionaux. 

La terre destinée à la cardère doit être pro- 
fonde, meuble et riche; ordinairement les 
pebtB cnltiraleurs mettent cette plante dans 
les cWncfièr'es, et c'estavec raison; car une 
terre fertile est ta seule qui permette d'cble- 
nif une récolte capable dlndenmiser largement 
des dépenses occasiomkées par lessoinsqn'ext- 
)^ la cardère. 

La i^lation de la cardère dure deux an- 

U y a deux mélbodes principales de culture ; 
celle du semis en plant etcelte du semisen pé' 
pinière. Noua allons d'abord décrire ta pre- 
mière, qui est, sinon la plus parfaite, du moins 
la plus Qsilée. 

Cette méthode ne se pratique pas parlent 
de la même manière ; quelquefois on sème la 
graine toute seule : alors la récolte est privée 
de Jeox années de lojer du lerraln. Afin de 
produire ta cardère à moins de Frais, souvent 
on sème dans nne récolte de Wé : c'est l'habî- 
tade dans le midi de la France. 

Dans le nord , on cullive aussi deux plantes 
snr le même sol timultanément : mais l'asso- 
ciation est plus rationnelle; au lieu de semer 
èlavoléesur une céréale, ce qui oblige à lais- 
ser U terre se tasser pendant la preml^ vé- 
gétation de la cardère , et ne permet pas de 
détruire les mauvaises herbes & cause de la 
dimcUlté et même de nropoesibilité de don- 
ner les binages et sarclages nécessaires, on 
sème en rayons avec des lignes intercalaires 
de carottes, navets, belteraves, etc. On peut 
doQDer à ces plantes des cnltiires d'entretien 
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qpi profilent au sol et à la cardère; en outre, 
i la récolte, l'arrachage des racines laisse la 
terre meuble et culle. tandis que la moisson 
d'une céréale fait tomber des graines qui en- 
herttent le sol et obligent à di 



Dans tous les ci 
en mars OH avril; on emploie dix litres de grai- 
nes par hectare. La semence doit être de lailer. 
nière récolte et obtenue sur les tfiles les plus 
mûres, les mieux faites. Il faut enterrer Irès- 
légèrement. Les lignes sont espacées entre 
elles de soixante centimètres. 

Pendant la premièreannée de sa végétation, 
deux ou trois binsges sont nécessaires à la 
cardère ; quelquefois les plants lèvent lr<^i 
épais dans certains endroits , trop clairs dans 
d'autres : alors un doit enlever des plants là 
où ils sontenexcès, et les repiquer là où il en 

L'éclairdeel le repiquage se fontdnpremier 
au second binage; après oelte opération, les 
pieds doivent être ï quarante centimèties les 
uns des autres dans le sens des lignes. 

Du reste, on doit semer le plus é^lement 
possible et plntét épais que clair, sfm de n'a- 
voir pas de lacunes à r^amir; car les pieds 
replûilés dans ces conditions donnent rare- 
ment de beaux prodniLi. 

Lorsque la cardère est semée dans une cé- 
réale, ce D'est qu'après ta moisson qu'elle 
cominence A prendre du développement. 
Après que les gerbes sont enlevées et aussitôt 
que la dureté du sol le permet, on donne un 
Tigouren Innage , puis on éclaircit s'il en est 
besoin,Enaulfimne,certains cultivateurs relè- 
vent un peu la terre au pied de la plante : ce 
léger bnltage parait être utile pour prol^er 
la cardère contre le froid et l'humidilé. Si 
la terre a été bien égouttée, celle plante ré- 
siste bien il l'iiivcr; mais l'eau qui séjoiirno 
sur le sol dans cette saison la hii immanqua- 
blement périr. 

La deuxième année, il suflil, au printemps, 
de donner un ou deux binages avec la houe 
achevai. Parfois, il arrive que les pieds de 
cardère poussent des drageons qui épuisent la 
plante el nuisent beaucoup à la production 
des têtes; onoimntaechardona groi lespieils 
sur lesquels celte circonstance se présente. 
Tous les drageons doivent être extirpés 
en fouillant la terre jusqu'i leur origine sur 
la racine. Le développement normal des têtes 
se fait an mois de juin ; cependant il y a pres- 
que toujours des pieds qui monteni dès la 
premièreannée; les télés qu'ils fonraissent 
peuvent être recueillies el vendues comme 
les autres. 

La formation des tètes etige des soms nou- 
veaux. On supprime ordinairement celle qui 
pousseà rextrémilé de la tige; par sa position, 

19. 
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(«tic une Mire la sëie aT«c force et tcqiilert, 
aiidélrinieiililesaiilres, uii volume tel qu'elle 
ue peut |)lus être utilisée; en la retrancliani, 
on obtient des IStes de rameaux plus oom- 
breuws et pins égales. 

Lea l£te« se développent «uecessiremeDl, 
quelquerois au iiunit>re de vingt ï Irentei on ne 
le« conserve pas loules : la quantité ï conser- 
ver diipeiid de la ferlilild du sol, de l'espace- 
ment des pieds, de la vigueur particulière de 
disque pied, et surtout de l'usage auquel les 
lAlesEODt destinées. Les bonnetiers préfèrent 
lesplus grosses^ mais pour le peigner des diaps, 
ce sont les ttles moyennes qui U)nviennent le 
mieux. D'après ces considéra liooi, on gardera 
les six, buit, dii ou dauie premières têtes 
de chaque pied , puis toutes celles qui appa- 
raîtront ullérieDremeot serout supprimées; 
c'est ce qu'on appelle ébourgeonner les car 
dires; un seul ébourgeonnage ne auflil pas 
liatHluellement, et trois semaines après la pre- 
mière opération, il convient de visiter le cbamp 
et de détruire les nauveiles têtes qui auraient 
pu se montrer. Indépendamment de la gros- 
seur, la forme est aussi fort importante. On 
recbercliB les tètes qui sont langues, cylindri- 
ques , légèrement renllées , et dont les crochets 
sont roides,rins et rapprocbéii. Par cousd- 
quenl , si dans le Borabredes lètes conserrées, 
il s'en présentait de difformes, bossues ou 
contournées, à piquants non écattés, droits 
ou faibiemeut recourbés en deliors, il faudra 
les enlever, aGn que ces tËtes De déprédent 
pas l'oisemble de la récotte non-seuiemeni 
dans lea magasins, mais encore dans les 
cliamps où souvent les acheteurs viennent 
examiner les produits. 

Avant de parler de la récolte, occapoDE-nous 
du mode de culture par semis en pépinière, 
mode de culture indiqué par Olivier de Ser- 
res, recommandé par Yvart et Dombasle, et 
pratiquédepuislonglempsen Belgique, Dolam- 
roent aux environs de Vervîers. Il consiste 
il semer en juin dans nne terre très-riche 
bien préparée iwur transplanter en automne- 
La pépinière, que l'on peut établir dans un 
carré de jardin, doit être tenue propre, et les 
planta seront espacés ï m., I pour qu'ils de- 
viennent plus gros et plus robustes. 

Va hectare de pépinière peut sufllreà la plan- 
latioD d'une douzaine d'hectares. 

Le repiquage aura lieu par ud temps cou- 
vert, (aime, ei dès le roois de septembre, afin 
que les pieds puisseul s'eniaciner avant les 



Lorsquecegenredecullureestfait avec soi n, 
l'on obtient ordinairement des récoltes sujié- 
rieures à celles qui proviennrat des inélbodea 
dont BOUS noua sommes occupé prëcédem- 

Ce système eii le plus économique, puis- 



Si, d'un cdté, nous avens des frais de Irans- 
plantation, d'autre part, les binages de la 
pépinière sont beaucoup plus vite expédiés 
et partant moins dispendieux. 

Enfin, les pieds repiqués se développent 
plus régulièrement, ils ne sont pas exposés 
è ces rejets qui affaiblissent beaucoup lu car- 
dères. 

L'année suivante, la plantation exige les 









C'est en août que se fait la récolte. On re- 
coonatt ta maturité des lèlesa la chu le de leur» 
dernières counmnes de lleurs et i la teinte 
grisitre qu'elles prennent alors. De même que 
les tètes appartùsseut successivement sur la 
plante, la maturité se manifeste aussi d'une 
manière successive; aussi, la récolle recom- 
mence deux oa trois (bis duraot environ quinze 

Ce n'est qn'k la maturité qu'mie tète de 
cardère présente tontes les qualités reclier- 
cbées; mais, lorsque, passé ce moment, elle 
reste Gxé« i la tige , ^ peut facilement se 
trouver détériorée parles intempéries. 

On coupe chaque tète en lui conservant une 
queue do vingt i trente centimètres, selon les 
habitudes du commerce; celte queue est in- 
diapensable pour attacher les cardères sur un 
cylindre qui, en tournant, frotte contre une 
pièce de drap, et attire lea poils du même 
côté, de manière à former leduvet derëtoffe. 

Lestâtes récoltées sont mises àsécjmrsoiis 
un hangar, i l'abri des pluies et de l'iuimi- 
dilé ; car l'bumidité ramollit les crochets, et 
une forte sécberesse les rend cassants. 

Dans un sol extrêmement rictie, H. de 
Dombasle a obtenu 10,000 têtes de l,oeo 
pieds de cardères espacés ï dnquanle cen- 
timètres en tous sens ; ce qui porte le rende- 
ment i 400,000 têtes par hectare. 

Communément, on ne récolte que la moitié 
de ce produit. On vend par ballots de dix 
mille tètes; le prix du ballot est de 60 à 80 
francs; d'où l'on voit que la culture delà 
cardère permet de réaliser par liectare unpro- 
duit bml de 1 ,100 francs et plue. 

Diflérents accidents peuvent [i^pper la car- 
dère pendant la v^étation. Les pieds sont 
quelquefois envahis par Porotuncbe rameuse; 
d'autres (bis des larves d'insecles roi^ent 
l'intérieur des tèles, qui sont alors perdues. 
Dans les terres grasses , on a ï redouter la 
pourriture; dans les terres maigres, la ptanla 
est faible et les piquants restent souvent 
courts et droits. Enfin, certaines années, 
les phntes se couvrent d'un duvet blan- 
cliêtre qui contrarie leur déreloppemeal : 
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c'«e1 r« qu'on appelle la maliidie du blanc. 
Cette mnladie, qui paraît contagieuse, doit 
Ctre allrlbuée à la prûpagation de parasites yt- 
l^tiux miCTOSct^iques, probablement des 

Les liges de cardera ne soot bonne» qu'à 
brfiler. Les ip'aines qui s'écltappent nalurel- 
lementdestÀes récoltées pour les besoins de 
rindustrie Mnl ImparTallemeiil mûres et sou- 
Tent aTortéesi il nebut pas s'en servir pour 
la reproductirân. Alio de se procurer de la 
aemeDce , od réserve des pieds comme porte- 
graines qu'on laisw arriver à coniplËle mato- 

iité. LWDILLET. 

CABDEim. (Technologie.) Le coton el la 
hine ne pourraient être réduits en fils lins et 
unis, si l'on ne déniËlait préalablement les llo- 
consetles filaments, pour donner aux fibres 
la direction el l'expansion conTenabies, pour 
Tendre la matière bomogèae et pour lui taire 
prendre la forme de rubans ou de loquettes 
fFOpresàélrefiléesiielesIlebutdncBrdage, 

Pendant longtemps celle opération a'est ef- 
fectuée à force de bras, par des ouvriers dits 
cardeurs et drousteurs, qui traiaillaient, 
assis àcalifonrchon, SUT des espèces de bancs 
portant une carde Gieà leur partie antérieuTet 
c'était avec une carde i main que cw ouvriers 
démêlaient le lainage sur la carde fixe pat un 
niouremenl de va^l-tient souvent répété et 
Irès-péntble. Pour rendre le cardage nuins &- 
tlgant, et donner aux fibres plus de coulant 
cl de moelleux , on imbibait préalablement la 
laine avec de l'buile dont on l'aspergeait. 

La laine cardée étail ensuite remise aux G- 
Iciises; mais avant de procédera la filature, 
celles-ci avaient encore à la passer sur des car- 
des plus petites où elles lui donnaient la forme 
de loquettes plus ou moins grosses, suivant la 
nature du lil qu'il fallait obtenir. 

Toutes ces opérations sont exécutées aujour- 
d'Iiuî par des machines avec beaucoup plus 
d'économie , de régularité et da perhiclion. Des 
en&nls sultisent pour diriger et alimeoter un 
travail qui éuervail auparavant les ouvriers les 
plus vigoureux. Indépeodammenldeoes avan- 
tages économiques et sanitaires, le cardage 
par machines ofn-eone belle solution d'un des 
problèmes les plus importants de la mécanique 
industrielle. 

Nous ignorons cependant h nom de l'imm- 
roe ingénieux qui a procuré ce bienfait aux 
manufactures ; il serait nttme dlfUclle d'assi- 
gner l'époque oii l'on a commencé d'en bire 
usà^e. 

En r^rdant une carde mécanique, on 
peut suivre de l'œil les progrès du travail et 
voir leadegrés successif d'extension et de di- 
vision qu'j éprouve la laine. On voit d'abord, 
en arrière île la machine, un enfant étendre 
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d'une toile sans fm , qui , par scn 
propre , va porter régunèrâment la laine aui 
premiers cylindres dits alimentaires; c«nx-cÉ 
la livrent à la macliiae,quiest formée d'unsys* 
tèma de cylindres revêtus de cardes, et tour- 
nant avec des vitesses très-variées. On remar-" 
que au milieu un grand cylindre-ou tambour 
d'un mètre environ de diamètre , faisant cent< 
tours par minute, et distribuant le mouv»- 
roeut à toutes les autres parUes mobiles du 
mécanisme d'aprèa des proportions détermi- 
nées par l'art. Au sortir des rouleaux alimen- 
taires, les Bocoos passent aux grands cylindres, 
aux moyens, aux petits et réciproquement, 
s'amoindrissent et se divisent snccessivement 
dans ces circonvolutions multipliées , et Suis- 
sent par ne former sur le dernier cjlindre, dit 
dedécharge, qu'une toile (llamenleiise, trts- 
mince et très-déliée, comme une toile d'ar^- 
gnée qui aurait Luit décimètres de large sur 
une longueur indéfinie. Un peigne ml) parla 
machine ta détache àmesure sans la briser, et 
elle vient s'enrouler sur un tambour qu'élis 
recouvre successivement et conlinuellemeot 
Lorsqu'aprèsuDgrandnombrede révolutions, 
la couchecytindrique de laine, ain^ disposée, 
est devenue d'une épaisseur suflisante (six i 
huitcentimètres), on l'enlève pour la repor- 
ter sar la table d'une autre machine dite carde 
en fin, où Plie subit les mêmes opérations,. 
mais arec ce tie différence que le cardage J Mt 
plus inrfectionné ; ce qui résulte du plus graitd' 
degré de finesse qu'on donne aux dents de 
cette dernière carde. La laine en sort en outre 
sous une autre forme : le cylindre de décharge 
est recouvert de plusieurs plaques de cardes. 
séparées , de manière que le peigne eu déladie 
des portions de laine cardée , qui , veiwnt Jt se 
rouler sous un cylindre cannelé, retombent 
sous Ibrme de loquettes prêtes i eira filées. 
Dans quelques machines, les deux espèces 
de cardes en gros et en fin sont réunies , de 
manière que la laine, y étant déposée en flo- 
cons, en sort déQuitivement «ous forme de lo- 
quettes, qui, de là, passent aux métiers à 
flier. 

Les cardes mécaniques pour le' colon sont 
eonqioiéea d'ancyllndre principal A (toyetVal- 

loi, AaraifËCA NIQUES, plancbe lu ,.flg, l,% 3) 
de s à'IOdéclmttm dedlsmélre, revêtu de pla- 
ques de cardesEurla surlace convexe; de ftou lo 
chapeaux ou planches «arnlei de cardei o^ a, a, 
Boperpoeées au c^lludre et parallèles à 9on axe; 
enfin, d'uo petit cylindre B, nommé ci/lmdre 
de df charge, et couvert de cardes en rubau. 
D'autres pièces accessoires servent â amener 
graduellement le colon sur la macbine, en le 
dlairlbuaDt avec uultormilé. Une toile itta tiu 
bb, tendue entre deux rouleaux, eal placée en 
avant du graod cylindre ou tamtiouri immédia- 
tement après vient une paire de cylindm ean- 
nelis ce, nommés neuTrisseim , qui livrent peur 
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tdia du tiitrtmt. U «1— , Mit»é»«rlB ey- 

UndradeilécbwieB, «a al di|^ pw m pd- 
CM d'Mkt e. qôl fea "---^ ' ■*- 




Us D, qo'oa peut Un aigrcDct I 

de Pau, d pnit l'approctm ifooe poulie fixe 



iideU 
paMaaM lai 

ittiakimtbMebeaaee» 
permel par courtqntBl de donner oa de «upea- 
dre le moateiiKOt <l« la DaetUne ; c'a! ce qu'on 
appelle eTnbrat/tr. 

Bt t'au da tambour, le monTemeat le Uaoï- 
net ta ^fUndie dedéaÀatge par un eognoage 
depIfMwet de toon E, F, qui en dimlaoenl 
cofMldtrabtemeot la «Umm; l'antfe boni de raie 
du petit qrlliMire porta dm row d'angle G, qnl 
bit loorser an arbre d« couche H dealloé kcom- 
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aai nmleam de la lolle aaai 
e poulie double I, plaete laf 
l'axe da tamboor, le monTement te propage, 
d'une pari au cylindre btUear . de l'aolre k l'ai 
diodé/qnl [ail mouvoir le peigne. 

MaloteDaut on peut suivre laat peine fopén 
lion de la micblae. U talle uni lin livre le a 
ton sui cyllndrei caoutléi qui le comprimeDl 
et qui no le cèdeal au petit cylindre brlKur qu'e_ 
la déchirant, eelul-cl tcarnant beaucoup plus 
rapidement qoe le* premier*. Le colon , dont 
t'Mt (kHt ehargi m prtmler cylindre, pane en- 
toile au grand tamlMar, mal* en inblHaol eo- 
oore UD nouveta briaage ; car, quoique le* bot- 
(acel da cet deux cylindre* loumenl dan* le 
mOmeieni, comme elle* ont une vllewe relallre 
(orl dlTftiente , lecotonpaiiede l'une à l'aulre 
rti>H partage entre elles comme si l'une éti 
et l'nulra mobile. Le* lilament* lonl enin 
tralnèi contre lei deuti de* cbapeaoi, 
éprouvent un étirage prolongé qui les n 
et le* peigne, pour alnil dire. Chaque Hbrllle 
|Mu«e (ucceiûvement d'une dent & U lulvanle, 
tanl61iur]e cjUndre. lanUlfui le chapeau, el 
e*t entraînée Juique ver* le cylindre de dé- 
charge. Celal^d préeenle une Burface coDlinuel. 
lemsnt d^oolllée de filament* pat le peigne; 
•nul tel carde* qui le coaTrent, tournant pliu 
lentement que oelln du tambour, quoique daoi 
la même MU* I tendent-elle* à enlever la moitié 
da Ba ctaarge i ce dernier ; elle* l'auraient blen- 
tdt enlièramani ml* à du , B'il ne réparait cona- 
tamment ■«« perte* par ractlnn des cylindre* 
allmenlairea , qui luIFourniseent au tur et i me- 
sure de nouvelle malière. 

me lolle 




leBrcanBeran baTulqui 
dsnaade beaocoap de régnlarilé. AnjoardMiiii 
du aïoiiw uKone carde n'est one à ka* dlMkiD- 
Dwdansleiowiin&cbirM, et qnoiqa'oB and 
enbnl ftise , pour aind dire, le travail de |4vi 
detiogt ooTriere, oapeot coondérerls ma- 
ebiM à carder comme nne de ceQee qai ont le 
;dug contribué h augotenler l'importance el le 
Dombre des fabriques d'étolTes , ainiii que la 
pt^ulatioD niaQataelurière des pays oli eBea 
*e «ont propagées. 

Q uoiqueie* cardée méaamques eussent coiii- 
ne&cé i être en us^ en France dans le oonra 
du dii-fauitième siècle , dies ne se sont iMle- 
menl multipIlAes que depuis ISOl, époque i 
laquelle Cbaptal, ministre de l'intérieur, eo- 
conragea le* progrès de ce genre d'indoMne 
et de plusieurs autres son moins importante 
pour la prospérité de liée manabelures. Noos 
De suirroDS pas ici t'biatoira de ce* progrès, 
nilesdiiKreots perfectiMuemeots Introduits 
tant en France qu'à l'étranger ; pour en pren- 
dre une connaistaDce approfondie, on dem 
coBSutler les ouvrages suifants : 

Roland dr la VHlrterc, ;<rt du /aMcaat il» h- 
bwri de coton, tw, i7to. 
Lcmimt, Mtaiv/ar:tmrtt il ^rU de tSufCtOTt Je* 



LKMOBiuini et Mbllet. 

cfcBDUfAiTX. (Xell«ian.) Dignilairaa de 
l'Ëglise romaine, qui composent le aacré col' 
lége et (bernent, «pn^irement parler, le con- 
seil elle sénat du pape. 

Le nom de caidinal, qui signifie principal, 
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. fiit loBgleiupg empkijé ^aas l'£gli 
reiblencedwIoiiotioD» qu'il (léalgae aujoui 
d1iui. DaW plusicurg diocèi«8 de FraiKe. 
appelait prOres eonf inauzceai qui : 
l'éTtqae dans ton tninislére , od desserTaienl 
les paroisies des riltea . CeUe dteominaboD était 
principalEiDeal usitée àBaine,où i'oadouHut 
eneore le nom de eardioani aui évëqati »at- 
fr^Dts de ce ei^, et aux diacres prépoaés 
au gouverneoMit de» dtaconiet. Le droit 
d'âire tes pape», qai d'abord appacteoait ï 
iuLiB les ordns da clergé el du peuple romaio, 
tal transporté dans laaaite aui «euls cardinaux, 
4fni,commMitantdâs.larB nue existence toute 
iiouTelle,aarpasgËreDt iHentAten éclat et en 
puiasaoce tous les autres pouToirs de l'É- 
gliM. 

Les pfemifo-es leotaliTes de la rérolution 
qui s'opéra dana l'élerJioa des papes , remon- 
tent SI) onzième siècle et au ponlifical de Si- 
eolasll. Cepape,iiiepirépar le célèbre H ilde- 
brand, dttcida par uVdécret spécial, qui se 
IroaTe rapparié dans un grand Barabre,de piè- 
ces authentiques, qu'i l'aTenir las souveraïas 
pontifes seraient nommés par les seuls cardi- 
iiaui,etque l'interTenlioa du peuple dans 
celte électiOD devrait se iMmer t une sim^ 
approbation. Ce décret n'admet que deui or- 
dres de cardinaux, les évéques et. les prêtres, 
tft donne exclus! remeot aux premiers le droit 
de présenter les candidats parmi lesquels les 
deux ordres réunis deraieal clioisir le pape. 
Ce que !4îco)as II avait comiaenoéfutacbevé, 
an siècle après, parAiexaudrellI, qui enleia 
an peuple le suffrage négatif que Nicolas lui 
avait la^, et r^a que, dans la suite, l'éiec- 
tion des pontifes serait eonaommée par le 
seuIclioiK des cardinaux. 

A partir de cette époque , ce collège d'élec- 
teurs reçut de grands accroiiaementa : plu- 
sieura d^ principaux ntembres do clergé ro- 
DMin et, entre snlres, les diacres cariIlRauic 
y fur«nl successivement agrégés. On j admit 
aussi des éveques eldes prêtres étiaagers, ce 
qui était devenu tout à la fols convenable el 
Décessaire ; il était alors bien entendu pour 
tout le monde que le pape n'était pas seula- 
menl l'évéqoe de Rome, mais encwe le cbe( 
et le palriarcfae de toutes les églises. 

Le pouvoir attribué aux cardinaux fut d'a- 
bord vivement contesté \ Rorw par les clas- 
ses qui se trouvaient ainsi dépouillées du plus 
important de leurs droHs publia ; mais bien- 
tdtces résistances tombèrent, et la puissance 
du sacré coll^ fit chaque jour de nouveaux 
IVDgrès. Non-seulement les cardinanx nom- 
mèrent les papes, et dans le plus ^nd nom- 
bre des cas, goavemèroil sous leur 
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avant en sait, psurapa déposition seoÉiUde'qne 

eonmaifa le grand achianM d'Ocddent qui ^. 

pendant plus d'un demi-siècle, remplit l'hu- 
rope de trouble et de scanda. 

Les pape*, dans Inna les temps, se sont 
toujours moBtrés Irès-attentilâ i rehausser 
la dignité et la puissance de* cardinaux. lnn«- 
cent IV, Paul II et Grégoire XiV leur compo- 
serait le costume pariiculier qui les distingue 
aujourd'hui; Krbaiu VUl leur accorda le titre 
d'éminence,qui rempUfa^duid'lilusfrlsaiiM 
qu'on leur donnait auparavant. Aces distinc- 
tions honoriOques, et à beaucoup d'autresqni 
établissaient la prééminence des cardinaux 
sur tous lesordresdu dei^, de nombreux. 
privilèges fur(»]t encore ajoutés; mais les 
Iranahises des différentes ËgUses, et dans 
presque tous lesËtals, la séparation i un de- 
gré ou à un autre des législations civiles et 
religieuses , ne laissèrent gufire de réalité an 
plus grand nombre, comme aux plus impor- 
tants de ces privilèges, que dans les seuls-. 
États de l'Ëglise. 

Le pape ne peut être choisi que parmi les 
cardinaux ; le saiot-ùége , pendant sa vacance, 
est administré par ie sacré collège. 

Les cardinaux sont nommés par le pape, 
mais ne peuvent être déposés par lui que dans . 
les cas d'bérésie , de scliisoe ou de crime de- 
16se-m^ealé ) ce qui alors même ne pen( avidr 
lien qu'en présence et avec le concours d'une 
commission decardtaaiK.Donimésausttuttn' 
secret par lee deux tiers de ceux qui m trou- 
vent i Rome. 

HasieurB papes ayant abusé de la faculté- 
dé nommer des cardinaux , etcompromis par 
\k la conaidération de ce corps, ainsi que les. 
intérHsqul lui étaient conliés, on essaja de 
prévenir le retour de semblaliles abus, en 
donnant des Hérites à cet égard à l'aulorilé 
des pontifes. Le concile réfbrmatear de Bile 
nxeleaombredes membres dusacrécnllt^à- 
vii^t-qualre; Il exige que ceux qui seront 
élevés i cette dignité soient an moins âgés de 
trente ans , el veut encore qu'ils aient mérité 
cette distinction par leur science, leurs bouses 
mieurs et leur expérience. L'accord app^ 
compact , passé entre les cardinaux, avant 
l'élection de Paul IV, et depuis ratifié par ce 
pape, réduit i vingt-cinq ans le nilnlinuinde~ 
l'Age des cardinaux , et élève leur nombre à 
quarante. Il ne permet pas que tes Irères, l'oncle 
el le neveu soient eu même temps cardinaux. 
Toutes cet limitallens cependant oe pouvaient 
être obligatoires qu'autant qu'il plairait aux 
papes de tes respecter;atissi voit-on Sixie IV, 
au mépris du concile de Bile, et ^le V, mi 
mépris du compact, porler le nombre des car- 
dinaux, le premier à cinquanlc-troù: , le se- 
cond à soixante et dix. Cette dernière lixatÏM». 
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Ml CARIHHAUX 

Lm C4cdiiuuxMiitdiTiB& en troii ordres: 
éréques, prMret, el diacre*. !>«• rardinsai 
éttqaea, au Dombre de sti, portent les titres 
de* anciens é^Mtés profindaux de li métro- 
(lole roDiaine, qui sont Oetie, auquel a été 
l'éurii celui île Saint»>RufiDe , Porto , Sabine, 
Palmlrine, FrUeati et Albe. Lei autres car- 
diuauxQ'oat point de litres détermmës ; aneti 
tont-ite les seuleiloat le nombre ait TBiiéi ce- 
lui des prêtres est aujourd'hui iné ïdnquaole, 
et celui des diacres à quatorte. 

Les cardiuaui enTojés aux prioeea par le 
papesout appelés légats a latere oa de la- 
tere. Us pays gouverna par up cardinal 
pteiid le litre de légation. 

Poufce qui regarde lamaniére dont les car' 
dinauK dolTOBl procéder dans l'élection du 
pape, voyes Comx**e. 

«mut !»«• I HKt. Lad. Doolo d'AltldiT ; Firb , ttX) , 
s ni. iB-tol' 
Il cariMatUma dl laseta C»too ,■ lua, i toi. 



SOgt et pgtUeMèrtattnl la framçoU; Colggnc, 

cAmftiiB. Quadragétime. (HutoiTeTe- 
ligieiue. ) Temps de jeQne et d'absUoeiKe qui 
piïcâde ta Pique. 

Cetbi austérilé n'a point de raison préci- 
sément détenninée -. les uns préteadenLqu'eUe 
a été instituée «n mémoire dea quarante jours 
■lu délnB«> d'autres, des quarante années 
pendaol lesqndlea les Juilï errerait dans te 
ilésert ; d'autres , des quaranta jours accordés 
auK RiniTites pour laire pàiileuce : tonlAt on 
la présente comme une imitation des jeûnes 
ileHwse, d'ïlieetde Jésus-Clirisl; tantôt 
comme un homm^e rMidu à la mémoire du 
urandérénement de la passion. Celte dernière 
opinion parait ein celle desaintJérAme, lors- 
qu'il dit , en païUot des tnns carêmes obser- 
vés par les montanlstes, queceui-d sem- 
blaient par le bouorer la mort de trtds San- 

Lejeftne du cartme ne fut d'abord ordonné 
par aucune loi; et plusieurs auteurs prétni- 
iknt qu'il ne dsTiat dtligaloire que vers le 
milieu du troisième siècle. Ce qu'il t a de 
certain, c'est qu'avant cetle époque on ne 
trouve rien de tixe ou d'aniforme sur ce point 
dedisciplioe, dsosles coutumes des difKren- 
tes Églises. 

Saint Iréoée, qui vivait sur la fin du 
deaxièow siècle, dit que de son temps tes uns 
crojaioit ne devoû' jeAuer qu'un jour, les 
antresdei», les autres davanlage.el remuijue 
que cette diversité n'était pas nouvelle : Atque 
Hac In observando jtjunio varUlas non 
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noilra primum œtaU nota ett , ted longe 
anlta apud vu^iret noilrot crepil. Saint 
Augustin convient qu'il n's point trouvé de 
loi de Jésua-ChrisI ou des apOtrea qui dé- 
termine le nombre des jours où il soit dé- 
fendu oii ordonné de jeUner : Qttilnu attlem 
dUbta non oporleat jyunare el gaibtu 
QporUat.praceplo Oominf tel apotbtlorvm 
non invenie de^ttitun. 

Hais peu ï peu l'autorité de l'Église suppléa, 
k cet égard, au défaut des lois apostoliques et 
divines, et bientilt la durée du carême fut 
géuéralenient Usée à trente-sin jours : ce qui, 
pour l'Église d'Orient, conuHcnail sept se- 
maines, el sii seulement pour celle d'Occi- 
dent ; différence provenant de ce que toc 
celle-ci lejeOne n'était inlerrompa queleili< 
rauKlie, tandis que dans l'autre on l'inter- 
ron^t encore le samedi , celai de la semaine 
sainte excepté. 

Le jedne consistait à ne &ire qu'un repas 
par jour, et seolNDeDPsur le soir après vê- 
pres ; jeilnw el dtner étant , selon les Pères , 
deux termes cootradicloires. 

L'abstinence eu ce qui r^arde les aËnwnls 
ne fut point d'abord aussi clairement détermi- 
née : la seule règle ex^vesse et générale sur 
ce point ne portait d'exclusion, dans le prin- 
nlpe, que sur la chair el le vin; ce qui était 
irès-diveraenieDtcomptis4aaE la comoiniMulé 
chrétienne. En Orient , on ne mangeait poinl 
de poiaBon;^ Ocddent, on le crojait permis. 
Plusieurs chrétiens, slma^naot satisfaire aux 
préceptes en les suivant k la lettre, s'ahtte- 
nairat en effet de chair el de vin , mais se dé- 
dommageaient de ces privations par le nom- 
bre et l'apprêt des mets ou des boissons qui ne 
leur étaient point exfdicitempnt défendus. 
Quelques-uns même, venant à réfléchir que les 
oiseaux étaientnéslemêmejouret du mboe 
élément que les poissons, se persuadèrent 
qu'ils pouvaient iodistiaclement se nourrir 
des uns ou des autres; mais l'Église condamna 
toutes cessubtilitès, el, se fondant sur ceqne 
l'abstinence n'était qu'un moyen de mortili- 
eatioD, proscrivit sans distinction tous les 
aliments capables de Qatter la sensualité. 
Saint Basile veut que pendant le carême les 
cbréliens se contentent de légumes sans as- 
aaisonnanmt ; le concile de Laodicée, tenu 
en 346 ou 307, leur prescrit la xéropÂagie, 
ou les nourritures sècdies- C'est ainsi que de 
boone beore l'usage des œaU et des laitages 
dani les temps d'abstinence se tronva dé- 
fendu par les lois de l'Église. 

L'abstinence de lachair pour les catholiqaM 
n'était donc, oonune on le voit , qu'un moyen 
de pénitence ; en quoi ils différaient essentiel- 
lement de quelques sectes chrétiennes, qui 
ne l'observaiMitquepar un motif d'aversion. 
On trouve une preuve singulière de celte dii- 
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IKreuce.et du soin que rt^lise prenait de l'é- 
tablir, dan» la règle qui fui imposée aux an- 
cieoa moines d a Pont et de laCappadoce: 
ceux-ci qui, entre autre» eireura , rendaient 
la cbair comme impure , et par cette nison 
reEuuieQt de s'en iiourrir,rurecit lennadans 
la suite de feire cuire en tout temps le» légu- 
mesdestinéaà leur usage, avec un morwau 
de ïlaude. Si l'Eglise lUt souTent oUigée de 
sérir contre lerelftehemenl des chrétiens dans 
l'cAserration du carême, il arrifa aussi qu'elle 
M trouTa quelqu^oisdans la nécessité de ré- 
primer leur zèle. C'est ainsi que saint Am- 
broise et saint Jértaie s'élèvent contre ceul 
qui, de leurtempa, se ruaient remarquer par 
uneiccès dejeaseoud'abstineaceile premier 
de ces Pères ne craint point de taxer ces ri- 
gueurs Toloutairea , de préflomption et de su- 
perstition. 

Le jeftneeirabstlDeace n'étaient point les 
Unis devoirs que les chrétiens eussent à rem- 
plir pendant le carfime ; ils detaient encore 
s'interdire toute espèce de jeux et de diver- 
tissements; garder ûcontinence, dans quelque 
relation qu'il» se troifTassent ; suspendre leurs 
p[«cès, leurs queielles; pratiquer plus souvent 
les bonnes œuvres , et se livrer plus fréquem- 
ment aux exercices de piété. Le carême était 
encore une époque d'indulgence pour ceux qui 
avaient offensé la société ou tes puissances qui 
la gouvernaient; on dte des lois de Théodosé et 
deValentinien, qui ordonnent l'élanyMen^enl 
lies prisonniers dans ce temps de pénitence. 

Les lois et les usages de l'Église toucliant 
le carême subirent dans la suite de nombreuses 
modifications. Lteure du repas fut prc^rea- 
sivement avancée jusqu'ï midi , et sous le 
nom de collation , un second repas véritable 
fat ajouté au premier. Dès le septième siècle, 
l'abstinence du vin avait cessé d'être obliga- 
ttrire; celle des œufs fut ensuite éludée, et l'u- 
gt^^des lut^s , qui d'abord ne pouvait être 
au Imisé que par des dispenses de Rome , passa 
insenûblementendroit commua. EnBD,leSba- 
bitudesde la vie dvile ne Kircnt plus inlerrom- 
pues par le carême. U est vrai que si d'un cAté 
le Jeûne et l'absliiiMice perdaient enrigueur, de 
l'autre ils gagnaient en durée ; dans le cours 
du neuvième siècle , on cocnmença générale- 
ment le carême, en Occident , h partir du mer- 
credi quipiÂ^UQuadrag^me.Celle addi- 
lloa toutefois De tut pas refue en même temps 
dMCtoOteslee^lses ;et eellede Milan perùste 
eDCore anjourd'hoi dans l'ancienne coutume. 

Les Grecs commencent à s'aiistenir de 
viande, après le dimanche que nous nommons 
de la Sexagéaime; et le lundi qui suit la 
Quinqus^ésime est pour eux le premier jour 
du cM^me, pendant lequel ils s'abstiennent 
alors, non-seulement de viande, mais encore 
d'ccufs, de laitage, d'huile et de poisson. 



Iiid^)eDdammenl du carême de Pâque, les 
Grecs en observent encore quatre antres, qui 
sont ceux de Noël, des ApAtres, de la Trans- 
figuration et de l'AssompÛon. Tous ces carê- 
mes ont été réduits à quarante jours , et sont 
plnUl de dévotion que d'obligation. Les jaco- 
bttea en observent un cinquième, celui de la 
pénitence de Hinive, et les maronites un 
siiitoie , celui de l'ExaltalitHi de la sainte 
croix. Les moines latins célébraient autrelbis 
deux carêmes avec celui de la Ptque : l'un 
avant Noél, l'an tra après la PeutecÂte;il pa- 
rait que dans la suite ces carêmes furent impo- 
sés aux pénitents et proposés à tous les laï- 
ques ; l'Église pourtant ne les a jamais con- 
sidérés" comme obligatoires. 

Dans tous les temps , les infirmes et les ma- 
lades ont été dispensés du jedne et de l'^)S- 
tineiice;cettedîspenses'efitaassi étendue aux 
femmes enceintes, auxnoarTices.auxeufanls, 
aux vieillards et aux gens de travail. 



les lois sur le carême, le reUchemenldesjSdé- 
les a encore été au delà ; les uns se dispen- 
sent du jeOoe, et limitent ['abstinence A trois 
jours de la semaine; d'autres ne jeQtient on 
s'abstiennent que pendant la semaine sainte; 
d'autres, eofln, bornent à cet égard toute leur 
dévotion au seul vendredi saiut. C'est ainsi 
qu'un grand nombre de catlioliques, de la 
meillenre foi du monde d'ailleurs, ont fait, 
sans j penser, sur ce point de leur crojance, 
comme sur beaucoup d'autres , ce que les 
protestants ont fait jadis sur l'ensemble, en 
vertu d'uiw doctrine. ST.-A>iim. 

GARGAison. {Marine. ) Ce mot désigne 
l'ensemble des marchandises dont im bStl- 
ment de commerce est chargé. Quelques per- 
sonnes le regardent comme s;nonjme de 
chargement, tandis que d'autres entendent 
par ce derniermottous les poids, de quelque 
nature que ce soit, dont un bltiment quel' 
conque est chargé : nous croyons que , dans 
ce cas, il faut se servir du mot cAarire. L'in- 
génieur ou le maître constructeur qui dirigent 
les travaux de la construction d'un navire ont 
de préalableDient en calculer ta chuge, c'est- 
à-dire tout ce qu'il pourra porter pour être 
aifoncédans l'eau, de la quantité déterminée 
comme la plus convenable pour qu'il puisse 
bien naviguer. Dans tous les cas, on ne com- 
prend sous le nom de cor^aifon que les objets 
embarqués pour servir de négoce. 

J. T. Pabisot. 
' GiKe!(BDLK.(e^Jo$te.)OnnomnMatnsi 
des masses calcaires criblées de petites cavi- 
tés, qui ne nuisent cependant pas il leur 
solidité. Cette roclie est presque toujours ma- 
gnésienne et passe à la dolomie ; sa couleur 
est un brun plus ou moins foncé. On peut la 
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consiiMrercDmoie uBCïloire altéré par ki 
af.eals ploloniques- Bozn. 

CAKiA9i>. [ Hliloire naturelle.) Groupe 
d'oiseaux déeignâ par MarcKnTe sous la 
nom de Carimna, par Etienne Geolfmj Saiut- 
HiUire, sous celui de Mtcndaetjilu*. et 
dont ta pMition dans la série zoolt^ue s'est 
|us encore liiea déterminée ; car U a été placé 
|iar les uns avec les gallinacés , par les autres 
avec les accipiires , et «ifio, par qoelijuae-UBS, 
parmi les éehaisiera. 

Le« cariaau ont le bec conveie eu-detaus 
et rende, U mandibule supérieure pliisloogiie 
que rijiférieure et teroiinée par un crochet ; 
les tarses très-longs, grêles; le pouce n'at- 
teignant pas le sol , etc. Ce sont deu oiseaux 
très-raroucbee; ils habitent les forets claires 
et élevées ; ils cbassenl les lézards , les petits 
serpente, les insectes, etc. ; lear Toii est (orla 
et «ODM-e ; la renieMe bit ion nid sur des bran- 
eiies sècliei et enduites do bouse de tadie; 
les petits peuvent courir peu de temps après 
leur naissance. 

L'espèce tjpe est le Cariama de Uarc- 
graïe, Mierodact^tus Marcgravii E. Geof- 
Ire; , qoi babite le Brésil et le Paraguaj. 

B. ocattnj Saiot-HItalrc. dini ia Mmla du »»- 



caRiGATDKE. Charge , exagération. 
Terne pn^M à l'art du dessin; en Italieo 
cartcalura, ût earieare, elua-ger. Oa Aé' 
s^ne atnii ces eompmitîon grotesques oii l'ar- 
tiste «ig^ tes défectuositéa «t les attitudes du 
corps, alnd que fei pression de la phrsîoiiaaiie , 
dans l'intention de provoquer le rire. La plupart 
descompoùtionsdeCallot, et particulièrement 
sa Tentation de saint Antoine , sont des cari- 
cilurea. Les Anglaia excetlent en ce genre. Si 
leur éc<Je eet iocontestablenent inrérienre 
dans le st^le noble à toutes lesécolesducoa- 
linent , dans le style burlesque elle leur est 
inconteetablesient sopérieHre. Jedoutequ'aux 
yeai dugoOtil; ait compensation. 

Tout dessin , tout tableau grotesque n'entre 
pas pourtant dans la classe des caricatures ; 
les tableaux de Téniers, oii les objets sont 
saitis sou e des rapports qu i souvent provoquent 
le rira, ne sontpas des caricatures, parce qu'il 
n'y a pas d'ex^ration duia cette imitation 
exacte d'une nattire quelquefois naïve , mais 
plaseouvent ignoble. 13e se sont pas non plus 
des caricatures que ces oorapositiona tout ï la 
lois si plaisantes et ai sérieuses ; où le [ùnceau 
da Hogarth rapprocbe avec un talent si pi- 
quant les disparates dont se cocoposent les 
drcoDStances les pins graves de U vie htt- 
■nainei oii.daDS une série de tableaux quiaont 
autant de chapitres d'une démonstration phi- 
losophique, il donne ensejouant des leçons 
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da ti hante morale: là oil il j a IkIélilédarislOi 
ressemblance , ai ridicole que soit le mod^ , 
il n'y a pas caricature. 

Les caricatures se divisant en deux classée: 
celles qui n'ont pour but que d'égayer le spec- 
tateur en lui présenlaut des personnages ou 
desacèoei imaginaires, c'est ce qu'en style 
d'atelier m appelle bambochade; et Cidles 
qui ont pour but d'ai^wier le ridicule sur des 
individus réels , sur des taits véritable» , de 
travestir le* homme* , de parodier les actions ; 
les caricttures de cette classe reolreot daiu 
la satire. 

Appliqué eux individus, le tairait du faitenr 

semblauce,eD exagérant c« qui peut se trou- 
ver dedébctueox dans leur phjtique ; appliqué 
aux clMBes , il consiste & plac^dana une dr 
constance ridicule le trait le plus car^léris- 
tlqne d'un (uil grave. 

L'allégorie est d'une grande ressource dans 
la caricature satirique. JficAe^An0Bren3 ploya 
nue rois d'uue manière puissante : fatigué de 
l'impertinence d'un certain cardinal qui la har- 
celait de critiques pendant qu'il travaillait i 
sou vaste tableau du Jusemènt dn'nier, ii j 
plaça , et non pas en paradis , cette émioeoce 
avec les attributs de l'ignorance et de laluxure. 
Le cardinal ne ligure pas b en robe rouge, 
mais la ressemblance était si parfaite , qu'on 
ne pouvait s'j tromper. Il demanda justice de 
cet outrage an pape. Le pape ( c'était Jules II), 
tout despoleqn'ilétait.avaitpour son peintre 
des égards qu'il n'avait pas toujours pour ses 
cardioaux; intercédant auprès de Micbel- 
Ange, il demanda la grftce du réprouvé. • Saint- 

■ Père, lui répondit l'artiste, si le cardinal était 

■ en purgatoire, vos prières pourraient l'en ti- 

■ rer ; mais il est en enfer, et Votre Sainteté 
• sait qu'une fois entré U , on n'en sort pins. 

■ la ii^ernoJiuUa redempOo. * Le canlinal ; 
est encore. 

La vengeance des puissants de U teire est 
moins k craindre que celle de rb«mme de 

Les Anglais eKcellent aussi dans lacarica- 
ture satirique, dout ils usent avec uoe grande 
liberté. Chez eux, les pwsonuagesles phu ati- 
guBtes de l'État, les opérations les plus im- 
portantes du gouvernement , sont livrés cod- 
tinnellemeut, sous cette forme, ï la risée pu- 
blique. Le* caricaturée sont à Londres ce quo 
sont t Rome les pasquinades, et à Paris lei 
chaosoDS. 

Des formes que peut emprunter U satire , 
la caricature est sans contredit la plus redou- 
table ; elle pade même i riHHume qui ne sait 
pas lire; allant au devant de* passants dans ta 
rue , rassemblant U foule dans les carrefoure, 
elle entre en rapport avec toutes les intel- 
ligences ; car dans le groupe qui se forme 



^dbyGoOglc 



au7 



■oieut les iDDOcenU , il «e totnve tCMloon 
quelque nwUaqiiil'eipIiqDe. 

Aa tl^ttre , oa appelle caricnttre ces per- 
EwiDage* qui, Mriaotdes iMintee du yrai comi- 
que , Mlreat b beanbaoerie pour divertir le 
vul^ire. Tela étaient ccrtaini perwuuges de 
raBdenne comédie, le* Capitani, les Jode- 
lets, la doH Japhetd'Armétiîê. Legltalleu 
appéuenl ce genre d'emploi Bitffo eariealo. 

Depuis l'époque à laquelle ud des bomnei 
d'esprit du temps a écrit cet articie, lescbo- 
sei soDt bien cfaaagées. {.e seni mime du OMt 
«aricature s'est âtendu, et l'Aumour britanni- 
que a été de bien loin dépassé par la gaieté 
française ,iUmaM échappée sans cesseau bois- 
seau, feu roUBtiusaieiMaUe, glissant tonjaunk 
la fwire surlace des marais où Toudrait l'en- 
gloutir la gr«Tilé contemporaine. Uja Tiogt 
ans, il était permis de rire aux lourdes plai' 
sanleries qui volligeaieiil tout écrites bors de 
la boucJie dîlîurme des baos^iomoMS enlumi- 
aésenbleu ou en rouge, sur les caricatures de 
l'Anglais KriiyskaDt. Mais anjourd'hui, c'est 
autie chose. Aujourd'hui uous avons une 
hmgue listede noms artisliqueset des souri- 
res récents k opposar aux gros éclats de rire 
et auibouftonueries sans auteur ëclosde l'au- 
tre cdté du détroit. Aujourd'hui nous avons 
eu — hélas 1 — Chailet i nous avons Philipon , 
Granville, Henri Uonnier, Garami, Uaunuer, 
Cbam, les maîtres du genre; puis, 4 cdlé 
d'eux , quelques lieilles étoiles qui jettent un 
dernier reflet, et quelques jeimes planètes, 
nées avec ce monde nouveau, gravitant au- 
tour des grands astres, s'éclairaot de ta lu- 
mière émanée du soleil qu'ellns ont cboisi ; car. 
Une tant pas s'; tn)mper,eeuiquenousavoiH 
nommés ne suivent pas la méuie route et ne 
cluycbeut pas le méinebut : diacun d'eux est 
m^tre, chacun d'eux a ses partisans , ses 
élËves, CDU école. Grâce beux, eu effet, ta ca- 
ricature est devenue un ait indépendant, ou- 
vrant des routes nouvelles ïrintelligeace et 
à la Tautaisie ; oDraut toutes les difficultés et 
renfermant tirâtes lescbances de succès; pre- 
DaDtpour tlième le monde qui nous entoure; 
se pUcaut , comme l'araignée dans sa toile , au 
adiieu de oet immense cercle, dont le centre 
est partout, et partant de là pour arriver au 
but qu'elle s'est créé par la voie qu'elle cboi- 
sil;arteogénéral,parcBqu'elleparcourt tous 
lesdegréede l'enfanleuient artistique : l'étude 
(le la nature , le choix du sujet , l'iolarpréta- 
tion, l'exécution ; art spédal, parce.qu'eUe s'est 
deuué pour mission , imposé comme devoir, et 
réservé commedroit, de voir tous les objet* 
sous l'angle où U lumièce fait jaillir de l'om- 
bce, le comique cactié dans toute action bu- 
Biaine. Pour arriver à ce résultat, pour qiie 
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cbissa sur les visages placés eu face, il faut 
néMÉSiiremeiit des qualité toutes particuliè- 
res; et si le peintre doit être poêle, le carkatu- 
riate doit Mre au moina lunuDe d'esprit. 

La caricatuM, cmhomoo la coniprend de- 
puis le* ImmMises progrès qu'elle a bits, se 
compote de deox parties distinctes, etwpeu- 
danl étroitement liées entre elles : le dessin ert 
le corpi , la légende est l'Ame ; Tesprit de l'ar- 
tiste ùt te dieu qui, réunissant la pensée et 
la matière, anime cette vie fragile, dont le 
sourire public est le soleil. La légende doilétra 
eoncisa , et reofermer en peu de mots une idée 
frappante, Ingéuieuse , spirituelle , dont le des- 
sin doit être U matérialisation. Pour arriver 
à cette création complexe, chacun de ceux que 
mous avcma nomnkés emploie un sjstâDM et des 
procédés dillér«uts. Ainsi Charlet, grAce à 
i'babileté, à ta netteté, i la précision de soo 
dessin, offre à l'œil une iulerprétation si vraie 
de la nature, et une réalité si frappante dans 
son comique , que la l^nde est inutile au bai 
de ses productions, et que ses grognards , ses 
gamins, ses conscrits, parlent enx-méme* l'idée 
de l'auteur. Cette qualité se retrouve cbei 
Henri Monnia', qui, lui aussi , s'attacite à re- 
présenter des esfiècee plutôt que des individus, 
et i cantetériser complélement des genre* en- 
tiers «a réuniaaant dans un aeol portrait tous les 
ridieulea dlteéminéi ebei jdasieurs pertoDM- 
ges,ooaime)adlsPraxitèlefît s* Vénus en co- 
piant, sur un modèle différent , chscone de ssa 
perfeétione. D'antres au contraire, et c'eet le 
plus grand nombre, «it fait autrement, poos- 
sésaoit par la nature de leurespril,soilp*r la 
nature des choses contre lesquelles ils avaient 
mis en csmpagne leur crayon et leur iutelli- 
geoce. Ainsi PbilipOD, qui s'attaquait aux vices 
etaui ridicules politiques , et avait bravemrat 
pris en main l'arme de la personnalité , lalsail 
des portraits d'originaux existants, et las 
cbargeait asiei pour en faire saillir le grotes- 
que, assez peu pour rester dans les limites de 
la ressemblance et de la vérité : pour les évé- 
nements et pour les caractères , il faisait eiac- 
teokent comme pour les visages. Il était toen 
fbrt; car le pouvoir jugea ï propos de réparer 
pour se défendre une arme brisée par le dec- 
nier triomphe dee idées libérales, et la censure, 
lemise & neuf pif les Iws de septeotbre, tlil 
liraquée contre la caricature .: les reasem- 
bteocea pyriformes et les aUnsiou pointées 
trop haut durent disparaître. Les événemeols 
ï venir furent t l'abri , «t la eomédie d'intrigue 
céda forcément U place kla comédie de mœurs. 
Daumier alors devint célèbre en s'appropriant 
un type créé par un grand comédien, et en 
mettant sur le compte de cet baUt trôné et 
de ce chapeau défoncé toutes tes turpitudes <^ 
tous ks ridicules du temps : la spéculation 
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Montée et la crMulilé imbénile reçareot là 
lie nides lasaiTli. Daiimier prodigae, dans «es 
litht^rapliiee, dim I4abi1eté de dessin qui le fait 
pliMT par les peintres au premier rang d«s w- 
liBles en ce genre. Halheureitsement eon esprit 
est une rronde pluldl qu'un arc; Il lance plus 
de pierres que de Dècties , cl sa gslté un peu 
lourde frappe plus qu'elle ue platt. Le conlraire 
M rencontre chei Gatiml , dont le dewia est 
loin d'Être irréprochable, mais qui eicrile à 
reproduire, avec leur Tàilé caractéristique, 
le* iDdividaalilGs qu'il utel en scène, et qui, 
grâce à »0D laleul d'obserTadon , à aoo eapiil 
plein de trait et de finesse , eût été au grand 
po£le comique s'il n'eût mieui aimé être le 
phii spirituel des caricaturistes : aussi a-t-on 
dit, à tort on à raison, qu'une plume céltbre 
écriTaitqaelqueloislesl^endes placées au bas 
de ses croquis , et que ses esquisses de la vie 
coi^gale n'étaient pas sans quelque parenté 
•fec la Plijsiologie du mariage. GrauTilie, 
•nsti snpénear dans nn autre genre, y fait 
preuve (Ton esprit ingénieux , gai et naît : ce 
■ont ceiqnaliléi qnioni fait un grand poète du 
bbolistela Fontaine; avec les mêmes dons na- 
turels, GraDTiile devait suivre la même route. 
Aussi estce dans un monde différent du luttre 
quil va cherclier ordinairement ses piquantea 
âllutirais et ces joyeuses moralités. Pour 1er- 
miner par l'illustration la plus jeune et la pFns 
récente, il nous reste b parler de Cham, qui 
partage avec Gavarni le mérite d'Être la plus 
lidÊle et la plus actuelle expression de l'esprit 
parisien, de cet esprit si instable , si prompt à 
changer, et si difficileàsaisir,qu'àcâléi]elui le 
Protée des anciens était un enfant malhabile, 
et l'Occasion une proie aisée à prendre. Cliez 
Cham, tout est comique et boutToB, tout est 
pétillant de malice et de raillerie , depuis celle 
signature, flagrante allnsion à une pal^nilé 
arîstocratiquement dédaigneuse, josqu'i ces 
visages inouïs nb les passions , les sentiments, 
le* vices, les défauts, les impressions, prennent 
des aspects si grotesques et pourtant si vraisi 
depuis cette légende oii l'idée se tradnit en mois 
si spirituels, jusqu'au dessin , où elle s'habille 
de formes si anormales , et fait servir ï la per- 
fection de l'ensemble l'incorrecte eicentri cité 
de reiécuti<ni. Nous avons déjà rapproclié 
Gruville du plus illustre des fabulistes : si 
de semblables comparaisons sont permises, 
disons que Charlet, et après lui Henri Honnier, 
ont cherché dans leur (euvre un résultat pareil 
à celui qu'a obtenu le livre des Caractères; le 
crayon de Pbilipon est tombé de la main de 
Néméiis; Danmier fait revivre, grotesque et 
railleuse, la charge dont riaient nos pères; Ga- 
varni est un habile poêle comique , et Cham 
leplut verveux, lepluagai, le plus actuel des 
vaudevillistes. 
KoD contente de faire servir à ses vues le 



crayon et le burin, la caricatare a appelé à son- 
aide la sculpture, eoDaucieiuM alliée, comaiv 
le prouve loute cette hiatoirede pierre, grAce k 
laquelle le moyai âges'eit (urvécu à lul-mCtne. 
Un seul homme a lenlé cette vole , rt ta perHec- 
lion atteinte par lui tout d'abord a tué les imi- 
tateurs avant qu'ils fhssent éclos au monde, 
Dantauarecuduciel uit coup d'œil,qai du pre- 
mier coiip, va déterrer le ridicule, BOUE quelque 
coucbe de gravité qu'il se cacbe, quelque- 
rayonnement que fasse autour de lui le talent 
et la célébrité. Tout le monde connut ces 
ressemblances al exactes, qui (orceot ï rire, 
dès qu'au les volt , de gens admirés jusque- 
là- L'ttalHleté de cette raillerie en plAtre u'tM 
égalée que par sa clémence : Dantan n'a ja- 
mais fait un mécontent. Il a refusé un jour de 
caricaturer un pianiste qui , jaloux des vingt 
doigtR donnés par l'artiste à Thalberg, était 
venu demander sa propre reproduction , espé' 
raiit quelque plaisanterie anssi flatteuse : 
Dantan le regarda seulement poser ses maint 
sur l'instrument; puis il s'excusa de faire ce 
qu'on voulait de lui : le malheureux n'aurait 
eu qu'un doigtàcbaqne main. Une autre fois, 
Dantan, après de longs refus, se résolut à 
exécnter la charge de madame Malibran : la 
grande cantatrice, fort joyeuse au commence- 
ment, devenait sérieuse à mesure que l'eeuvre 
avançait. La chose faite, Dantan aul que 
l'actrice avait regret de ce qu'elle avait voulu 
elle-même : il alla reprendre son ouvrage 
exposé déjà aux vïtrea des marchands , et le 
détruisit. Celte clémence fiiit le laleol plus 
grand : car la bonne raillerie est gaie et non 
cruelle ; elle rit et ne blesse pas. 

Voilà ce qu'est devenue, à présent, notre 
caricature, et cette supériorité, que nous 
avuos acquise , nous revenail de droit, etnous 
devait tat ou tard appartenir. Longtemps il y 
a eu lutte ; pour ne pas parler des caricatures 
oubliées qui parlaient certainement aux yeux , 
au temps où la satire Ménippée, les pasquils 
et les chansons parlaient si spîritudle- 
ment aux intelligences , nous avions toujwirs 
à opposer à l'Anglais BcMiarth, à l'Espagnol 
Goya, aux Flamands, aux ItalieM, la verve 
féconde de notre Citlot ; nous n'étions pas 
vaincus. Aujourd'liui la question est jugée. La 
caricature a compris que l'actualité fait une 
grande partie deson mérite; elle a donc laissé* 
l'art sérieux les pinceaux et le burin , et pre- 
nant pour elle le crayon, plus actif à produire. 
et la litb(4^aphie , si prompte à multiplier, elle 
court après le* ridicules, qui passent au galop, 
les atteint, les st^matise en quelques roots et 
quelques traits", et remplit ainsi sa véritable 
mission , arrive à son vérilable but. Ce sont 
nos artistes qui ont opéré presque seuls cette 
transformation : ce sont eux qui , comme nous 
l'avons dit, ont fait un art spécial de c« qui 
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élut aalrerois uoe partie peu importanl 
autre arl , el frajé une ruule là où ue ■ 
vtil qu'un sentier deslioé 
d'une (àoUisie ntomentanée. 

Saiiit-Acnui Cbolbi. 

CÂKtK. (Agrieulture.) Ou nomme ainsi 
une maladie du blé friHnent, connue encore, 
guivant lea localités , aona le^ noms de ni>ir, 
nielle, cloque, gras, mûuchelare, blé 
bottté,etc. ;0D luidaiineauRsile nom de cAar- 
bon , autre maliidie bien distincle, STec la- 
quelle entendant on la confond souvent dans 
les cMnpagDes. 

La carie, qui attaque notre principate plante 
alUneniaire , en eonslilue la plus redoutable 
altération. Parmi les céréales le rronienl seul 
en est attaqué, et parmi les froments les blës 
c«)tuiianElendreBetb)ancsfsonlles plus expo- 
sés ; les gros blés barbus , [es épeaulres et sur- 
■outles blés durs en sont moins fréquemment 
alteinls. En Fnince, le climat ne semble pas 
aVoird'iDflueDce très-marquée sur le déTelop- 
pemenl de cette maladie; elle exerce aussi 
bien ses ravages dans nos départements mé- 
ridionau t que d ans les umtiées situées au nord . 

La carie intéresse la partie la plus prédeose 
de la plante , le grain ; à la récolte on trouve 
que les grains cariés dilTèrent peu eu appa- 
rence des grains saios. Toutefois l'écorce est 
plus mince, uupeu ridée et d'un gris obscur; 
ils cèdent facilement sous la pression du doigt 
et, *u lieu de larine, ils contiennent une pooS' 
lière noir-brun, excessivement Dm, adbéreate, 
onctueuse an toncher et d'une odeur infecte , 
qui rappelle eiactemeot celle de poissoD pourri. 

La carie est essentiel lemeat contaglenae: 
deagraÎDissiDS infectés de carie donnent par- 
fois les trois quarts d'épis cariés. Cette mala- 
dieestcoasidéréeparlesptiysiologistescomme 
le résultat de la production d'un cliampignon 
Itarticulier (uredacarifjDecandollejqui se 
développe dans l'intérieur du grain. En effet, 
les globiilea constitutifs de la carie , dans un 
milieu approprié, liumide surtout, paraissent 
susceptibles d'une sorte de dévdoppement 
végétatif , après lequel il apparaît des seminu- 
tes Bicesaivemenl ténues; ce lonl ces sémi- 
Btdes qui, pénétrant dans la plante, par les 
radnee, au moment de la germination du blé, 
aéraient progresaîTement charriées par l'inlei^ 
Bédialie de la sève jusqu'à l'organe où leur 
déTeloppement peut s'accomplir. 

Dés le moment oti le fromenl lève , les per- 
sonnes exercées croient pouvoir reconnaître les 
pieds qui donneront des grùns cariés : ainsi 
les feuilles seraient d'un vn-l plus foncé ; les 
liges, d'nne eoulear moine pure que dans l'état 
normal , oITriraient une couleur grlsitre terne. 
Lorsque les ëpis apparaissent, ils SMit d'un 
Tert bleuitre. A cette époque les caractèrei 
extérienra deviennent manifesta pour tout le 



momie. Après la floraison, a mesure que le 
grsin vicié se développe , la substance exté- 
rieure, d'abord cendr^,passeaubrun de plus 
en plus foncé;enmCme temps, les balles s'en- 
tr'ouvrent, l'épi s'ébouriffe et présente une 
teinte blafarde. Arrivés i la maturité , les épis 
malades restent droits sur le chaume, tandis 
que les épis saios s'inclinent tous plus on 
moins , en raison du poids des grains dont île 
sont chargés. 

Un fait curieux, c'est que les épis vidés 
contiennent ordinairement un plus granit nom- 
bre de grains que ceux qui ne sont pas attaqués; 
mais les grains cariés sont beaucoup plus lé- 
gers queles grains sains. 

On trouve fréquemment des épis sains sur 
des talles qui BU offrent de vidés; il se présente 
aussi des grains sains et des grains cariés sur 
le rnSmeépi; enfin, quelquefois on rencontre 
des grains i moitié cariés et k moitié sains. 

Pour que cette maladie se reproduise, il 
parait nécessaire que le blé carié soit infecté 
sur te germe; du moins les blés chargés de 
poussière de carie sur la bouppe, c'est-a-dire 
A l'extrémité du grain opposée au genae, 
donnent moins d'épis cariés que ceux dont le 
germe a été particulièrement impr^é. Seloa 
Bénédicl Prévost, tes grains à moitié eadé» 
natoretlement peuveot germer sans reproduire 
de blé carié , si le germe est resté intact. 

La carie semble ne poovoir se reproduire 
qu'en accomplissant son premier développe- 
ment dans l'intérieur du froment; ainsi des 
épis formés ont été saupoudrés de carie à dif- 
férentes époques et les grains produits D'cHit 
pas été viciés. B. Prévost a trouvé des épis at- 
taqués avant qu'ils fussent sortis de leurs 
enveloppes; il a obsercédes globules de carie 
dans des épis en formalian et qui n'avaient 
encorequelJ millimètres de longueur. 

11 est diflicile de concilier ces dernières 
observations avec l'explication du développe- 
ment de la carie imaginée dans ces derniers 
temps par M. Raspail. Ce savant attribue 
la maladie qui nous occupe k la pîqllrfl 
de l'ovaire du blé par un insecte, le tripi 
physapus, très-petit ver rouge que l'on ren- 
contre commuuémenteotre les baltes de l'épi, 
sur les grains du blé. D'un autre côté, un 
fait signalé par leîssier et Elosc, et qui, s'il 
était conËrmé par de Donvellcs expériences, 
viendrait jeter du doute sur l'existence de 
l'uredo, considéré comme cause primitive et 
nécessaire de la carie, c'est que l'huile épaisse 
qu'onretiredela poudre de carie, pardistilla- 
tJon i ièn nu, mise en contact avec du blé sain, 
lui a fait produire près d'un tiers d'épiscariés. 

Quoi qu'il en soit des cflnsee qui détermioeot 
«ite inùadie,0 est bien coostaté que l'humi* 
dite, les brouillards persiitania, en bvorisent 
singnlIèreuKQt ledérdoi^eiiMnt. 
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Dépoli tongtempc on a cherché k prëTcnlr 
Il reprod action de lararie, et, dan» ce bot, 
OD a Himiis le grain h àa préparatioas di- 
renes. 

La cbaux, le sel, le sollkte deeoiTre, far- 
senic «ont employés dans dîTertes localités : 
disons de suite que, d'après les expériene«« 
de M. GIrardiD ( I ) , l'arsenic ne poMède pas 
l'action dettractrive de la carie qu'on lui sup- 
pose généralemeat. La chaux seole a peu 
d'elfet; enl'sssociantaTec le sel commun, on 
en augmente t>eaucoup l'etScaciié. Le sul- 
fate de cuitre est un des plus puissanis moyens 
de préserration. Cependant l'emploi de cette 
sutntance lénénense n'e«t pas indispensable. 
Le mode de préparation des graios de H- de 
Dombasle, qui consiste dans l'emploi combioé 
dusuirate ^ soude et de la cliaux (rayez le 
mot Bi.^} , sans arojr toos les incouTénicnls 
duBuliàtédecuin«, convicut aussi bien quS 
le sd poor combattre la carie, et doH «Ire em- 
flojé de préCérecice. 



LOEUILLET. 

CAKiB. (eéographle anefenne.) Vop. 

ASIE tf QIEORK. 

CASIE. ( Pathologie. ) Vo^. Deim, Ds, etc. 

ctBiHAims. ( EUifAre naturelle. ) Genre 
de mollusques gastéropodes, distingué par 
de Lamarck et qui avait été longtemps réuni 
auK patelles. Voy. ce mot 

E. D. 

C1RIHTHIB. ( Géographie. } Pendant long- 
temps le duché de Csrinllile firt divisé en haute 
et basse Cariuthie. Depuis ISI5,jt forme deux 
cercles qui ont le nom de leur chef-lieu , sa- 
voir : le cercle de Slagenfurl ou basse Cario- 
thie et tecercle de Vlllaeh ou hante Carinthie, 
tous les deux appartenant au gouTememeuI 
de Laibach , une des diTistons principales du 
royaume d'Illyrie , dans l'empire d'Autriche. 

Le ducbé de Carîotliie est borné , au nord , 
par le gouTcrnemenl de la liante Aulrlche et 
celui de la Styrie; à l'est, encore parce der- 
nier, au sud parla Camlole, et à l'ouest parles 
gOUTernemoits de Venise eldu Tyrol. 

La Carintliie est entourée de (rès-liautes 
montagnes, appartenant par leurs dlTerses ra- 
mificationsà la grande cbatne des Alpes Car- 
niqnes. Elles sont généralement très-boisées. 
L'Intérienriru pays, bien que toujours fort ac- 
cidenté> présente néanmoina quelques plaines 
éteitdues , ptosienrs lacs et des marécages. La 
principale rtrièreest la Drave, qui traTerse le 
dncliéderoaestïl'estel reçoit de nombreux 
affluents. Tons ces cours d'ean sont trte- 
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poissonneex. Les vallées sont gëoéraleineat 
d*ane grande ferUlilé et l'agrientlure sait en 
profiter. Il y a partout d'abondants pâturages 
qui nourrissent tontes les espèces de bêles à 
cornes. Dans tes environs de Villach el de 
Elagesfnrt en particulier, ta vivacité de l'air 
s'oppose i la réussite de la vigne, qui gâtéra- 
lemenl prospère peu en Carinthie- Il en est de 
même du Iromenl, qui n'y suffit pis k la coo' 
sommation. On y bbriqoebeoaeoiipdebièn, 
n'y récottsnl que peu de vin de médioœ qva- 
lil^. IXailEeun, tes produits réris du pays 
sont le lin et tecbauvre,lesfrDiljet le tabac. 
La toilej est fabriquéesurune grande Échelle 
et elle est renommée pour sa solidité. TontC' 
fuis la quantité qui s'en exporte n'est pas très- 
cmsidÂïble, et cela tient i ce que ce genre 
d'JDdastrie est aussi celui des contrées Toiu- 
ncs. 11 en est tout autrement pour les produits 
des mines. Leur réputation est oropéenne, et 
la Carinthie est connue par les fers carbona- 
tes, les mines de plomb et de linc qu'elle 
exploite. Les fabriques de fer, et d'acier enr- 
tont, déploient une activité prodigienM. Elles 
alimentent celles de l'Angleterre, et Cest ra- 
cler de Carintbje qui sert pTjndpaleiiieBt k la 
confection de ces ouvrages à la fois si saUdas 
et si déllcsts qui sont l'orgueil du eommttce 
uiglais. A Klagenfurt, sa trouve la ^brique 
deplomb laplusimporlaote de tout l'empire, 
et les mines de Bieibeig loni pour ce métal 
au premier rang. Les montagnes de la Caria 
tbie sont,enouire, d'une grande richesse géo- 
It^que. Elles possèdent des carrières de tnar' 
bce trte-variées , des granits superbes, et ellM 
«réseuteni des Aiits nombreux et curieux i, 
l'obs^^atiou des savants. Elles sont aboodam. 
ment lontniea de gibier de tonte espèce, el 
['on y rencontredes ours bruns, roux et blan- 
diitres, ainsi que des chamois auxquels le* 
habitants (ont la chasse. 

La cbatne dn Loibl , qui sépare la Carinthie 
de la Carniole, est travo^ée par ulie ronle 
«errant au commerce de transit trte-eonsidé- 
TsblB qui se fait par la Carinlbie. Les mar- 
i^tandisesquideTeuise, et du golfe Adriatique 
Bonldirigéeasur Viame la Hongrie et les au- 
tres parties septentrionales de l'empire , ont 
leur transport tout tracé par cette route. Vil- 
lach et Klagenfurt, principaux entrepôts , aonl 
en outre des places de commerce innportanlet. 
Llodustriedecesdeui villes, qui se développe 
de plus en plus , active extrêmement celle du 
ste du pays- 
La religion calhdiqne dcsnine preeqae ex- 
clusivement dans la Carinthie. On y Trouve 
Cendant un asseï grand nombre de cbré- 
tiene profeasant la religion grecqne , det >airi 
Udes protestants. Le gootemMMnl Dioolre 
une toléouM aeseï éclairée ponr ces divers 
eultes. Llnstruclioii est fcvorisée par des 4co- 
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les, àes coUtgM, qaetqms bitdiotMqnM et 
nae société impériale de ragricnlture et des 
arts, ta coastilutioa du pa<r«e$l représenli- 
the , c'est-à-dire qn'eUe admet de» étals pto- 
Tluciani composés de dépalAs de l'Ëglixe , de 
la noblesse et des villes, qui, sons avoir le 
ftroit de participer h Is législatioD, ont celui de 
TOto et de répartir i'impôl. 

Les deux rsces priocipates du pajs sont ta 
«lave et l'allemaiida. La première , qoi (brroe 
la maforité du peuple, a fidèlement conaerté 
■on dialecte. Les classes supérieures parlent 
rrilemanl, qui est lalangue oiricielle. Peu à peu 
celle-d ga^e du terrain sur l'autre. Par les 
écoles , les emplois , les nécessités commercia- 
les, elle s'étend et pénètre dans la population 
BhTB. Le gouteroement aide , aataot qu'il est 
en tni, au prières en ce sens, et dé;À il est 
toiùble. On porte k 190,000 le nombre des 
babilants du dudié de Carinlhle. 

Mbhcier. 

CAUMTHW. ( BiaMre. ) La Carinlbie, 
qui bisait partie jadis du ttoriqoe «( de It 
Camie, appartint plus lard au duclié de 
Bavière. En 970, l'empereur Olloo II l'en 
■épara, et en ûl un duché particulier qn'il 
donna à Henri, Sis de Bertbold, comte de 
SrJiïren en Bavière. 

978. Bmri l", dit le Anne, fut donc le 
premier inTestide ce fleT, qui comprenait, 
aube la Carinlbie , la Harcbe d'IsUie et peut- 
être aussi le Frioul. S'élant révolté deux ans 
■près contre l'empereur, il fut vaincu , pris , 
et déponillé de ses fitaU, qui furent donnés 
àOtloii,lilset successeur de Conrad, duc de 
la France rhéDBne.lE> 981. l'empereur, ré- 
concilié avec Henri, loi donna la Bavière, 
dont il Tenait de dépouiller le duc Hézelon. 
Hais h U mort d'Otton U (984) , Héielon ren- 
tra dans ses pos^esMons, et Henri, dépouillé 
de ta Bavière , fut réintégré dans son ducbé 
deCarinttiie, que lui rendit OtIonlII. 

996. Oiton, quiavsil déjà pOBSédécedncbé 
4e 978 i 981, le posséda de nouveau après la 
mort de Henri , et en jouit tranquillement 
pendant le reste de sa vie. 

loos. Son fiU Cmrad, dit h Viettx, loi 
succéda au duché de Carinlbie et à celui de 
la Franee rhénane. 

101 1. Conrad étant DMwl tn laissant des NI- 
fanls en bas ^e, la Carinlliie Itat donnée par 
l'empereur Beuri 11 & AdoOénn d!Eppeia- 
M» , de la maison du tomte de Huertetbat 
Il fit la guerre, de loi» à I035, an roi Conrad, 
et fut eaSn dépouillé de son dnclié et com- 
daoïné à l'exil, comme coupable de lëse-ma- 

JBSlé. 

1035. Alors Conrad 11, dit le Jeune, fus de 
C<mrad l" , rentra dans l'héritage de son pèr 
U rooarut en IDW, ne IslMwt pas d'eirfaots. 

Depuis celle époque jtasqn'eD 1047, il n 
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pas de due de Cariothie : on vwt seul*' 
meut, eu 1041, aa Goderrojqui admiaiilrail 
partie de la provinee avec le titre de mar- 
grave. 

1047. Welphe ou Guefft, lll* du doid de sa 
maison, comte d'AllorlT, en Souabe , fut investi 
du ducbé de Carinlbie par l'empereur Heuri 
III, qui récompensait siiisi ses seriiees. La 
de Vérone Ait jointe A ses autres pos- 
sessions. Welpha mourut sans postérité. 

10&9. nous voyons à cette époque un Oor- 
rod ou Cotum, parent de l'empereur, qua- 
lifié doc de Carintliie par nu bistorien alle- 
mand ; mais ou ne sait snr lui ancnn détail. 

1060. Bertbold dt Ztringe»,AHU Barbu, 
reçut ta Carinlbie de l'impératrice Agnès. Kn 
1073, l'emperenr Henri 111 le voyant lié avec 
les Saxtms rebdles, donna ses États à Mar- 
qnard , fils d'Aldalbéron d'Eppenstein ; mais en 
même temps, pour ménager la susct^bilitéde 
Serthoid , il lui lit entendre qo'U lui avait 
donné, non nu successeur, mais un eolUeue. 
Bertlrald el Marquard moururent la même an- 
née tous les deox. 

1077. IlBloltf , Sis aîné de Marquard, lai 
succéda. Il servi! loyalemesl, pcodant plusieuni 
années, l'empereur qui disait la guerre es 
Italie. Hais plus lard ( 1090), il se départit 
de cette fidélité , et se joignil aui etinemis de 
Henri, espérant, parla déposition de cehii-ci, 
parvenir lui-tnéme au trône impérial : la mort 
mil obstacle Ji ses projets. 

1090. Henri II suecéda i LiutoM, son frère, , 
mort sans eufants. Il eut pour compétHeur 
BertlioldllldeZéringen, qui ne put que pren> 
dre indûment le titre de duc de CTarbthie, Il 
mourulsansenranls miles. 

1117. Henri III, dit U Jeune, fila d'En- 
gelbert, marquis d'Islrie , élait par sa mère 
pelit-fiû du précédent, lleut de grands démêlés 
avec Conrad, arclwvèque de Salxbourg, qui 
l'excommunia. 

1130. JEngelbert, frère do précédent, hti 
succéda et joignit le duché de Carintfale au 
marquisat d'Ialrie. Il se relin dans nu mo- 
nastère en 1135, et; mourut en Ii4i. 

1135. OIrtc/», son fila, le remplaça. Hae- 
■ereiir Lothaire en llatle. 
îiï. Henri IF, fih atoéd'IItric, eutpaw 
compéUleor Conrad de Zéringen. Entl5g,il 
accompagna l'empereur Frédéric I" «i Italie. 
En 1101, chargé par lui d'une ambassade à 
Comtantliiople, il fit naufrage en roule, et 
périt. Il ne laissut pas d'eottnts. 

tiai. Son frère Herman gouverna après 
lui pendant vingt uts. 

1181. f;;rtc//,filsd'Herman,lni succéda. 

Il assista è la diète de Ralisboune ( 1 1 91 ) , fut 

attaqué de la lèpre en 1101, abdiqua ^rssoa 

doebé, et monut l'aisée suivante. 

1101. Bernard, frère d» précé<ient, fui 
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fiOT C\RINTaiÊ — 

■lUdiri siiccussMemeiit aux empereurs Phi- 
lippe, Otton IV et Krédérle II. il prétendit 
Taïnemenl, en I24G, ila uîgoeuHe de Car- 
niole , et fut excommuiiiË par Innocent IV en 
t Ji3 , à eiute de* (UorpaliocB qu'il avait com- 
mises au préjudice de l'érSché dePrisingue. 

n&e. Uirle m. Dis atné de Bernard, 
avait élé, avant sonavénemenl, fait prisonnier 
par Frédéric le Elelliqueux , et une des condi' 
tions de son élargissement avait été Eon nia- 
ritge avec Agnès de MËranle, répudiée pai' le 
duc d'Autriclie. En I2GS, il ûl celle Taneuee 
charte pir laquelle il ioslituail son hérilier, 
au prâjâdiee de sod frère Philippe, Przémislas 
Ottocare II , nù de Bohême , sud cousin. 

IMS. PM^lppe,réceninieDt éla patriarche 
d'&quilée, se mit en possession du duché de 
Carintbie, malgré les précautionsque son frère 
avait prisée pour fen exclure. Le roi de Bo- 
hême vint défendre ea canse avec une armée, 
sa soumit au jugement d'arbitres, et fut re- 
connu par eut comme étant dans son droit. 
PhlU|^ se retira hi Autriche et atleadlt des 
temps meilleurs. En 1274 ,s'étant usure delà 
protection de l'empereur Rodolphe, il reprit 
le titre de duc de Carinthie. Un nouvel arbi- 
trage décida que Przémislas Ottocare derail 
abaodanner touleii prétentions sur l'Autriche, 
la Styrie , la Carinlliie , etc., et se contenter de 
laBobAmeet delà Moravie (1276). Ottocare 
se soumit; lecomteHaioardalta, auDom de 
l'empereur, prendre possession des [HDviDces 
ahandonuées parle roi de Bohême; et Phi- 
lippe n'en fut pas plus riche. En 1277, la 
guerre recommeofa entre Rodolplie et Ottoca- 
re; co dernier fut vaincu et tuéàMarschfeld. 
Philippe crut, cette fois, qu'il allait renlrer 
eu I poeaessioD de son duché. Il se trompa 
encore, llroonrot en 1279. 

1382. Mainard ou JHainhori, comte de 
TjruI , qui avait administré pendant huit ans 
la Carmthie pour l'empereur, en fut «^ 
nommé duc en titre. Il fit cession k Rodotplie 
de ses droits sur i'Autriclie : on arrêta an 
même temps que sa fille Élisabelb épouserait 
Albert de liahsboui^, et qu'à rextlnctîon de 
la postérité du duc Mainard, le duché de 
Carinthie et ses dépendances retourneraient 
i la nouvelle maison d'Autricbe. En 1292, 
Hai&ard choisit pour sa capitale la ville de 
Saint- Veit «iir le Clan , et j fit idlir un cbH- 



129&. Louia, Otton et ITenri 
tous trois à leur père. Louis mourut en 1 305, 
et Otton l'année suivanle, tous deux sans 
laisser de Dis. Henri, resl^seul,e8saja en vain 
à deui reprises de s'emparer de la Bohême, 
après l'assassinat de Wenceslas V, son beau- 
frère. Il était cependent vainquanrde se* con- 
currents, quand l'empereor Henri TU le mit 
•u ban de l'Empire. Malgré la sentence de dé- 
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chéauce cl de proscription, il se mahtUnt «a 

Carinllùe jusqu'à ea mort. 

1330. Sa rdie Marguerite, dite MaulloKli 
(bouche difforme j, mariée au prince Jean- 
BenH de Bohême, prit possession de la Ca- 
rinthie, malgré t«a préten lions rivales à'Âlberl 
et i'Otton, duca d'Autriche et de Stjrîe. Une 
guerre s'ensuivit : la paix fui faite la même 
aimée; Marguerite ent te Tiirol et quelques 
cliâleaux eo Carintbie. En I33T , un nouveau 
prétendant s'éleva ; c'était Jean , fils de Frédé- 
ric IV, margrave de Nurembecg, et arrière- 
peli^^lls, par sa mère , du duc Mainard; mais 
il s'en tint i des menaces de guerre. Le duc 
Otton mourut en 1339. En 1341 , Marguerite 
se sépara d'avec son mari, et bienUU elle 
épousa Louis, margrave de Brandebourg, 
lils de l'empereur Louis de Bavière, qui con- 
féra à sa bru le duché de Carintliie, mal- 
gré la pleine et paisible possession du duc 
Albert. Eu 1348, Charles IV devinl empereur, 
et confirma au duc Albert et à ses fils le droit 
qu'ils avaient à leurs ducbés. Albert mourut 
en I3S8, lionoré du surnom de Sage. Voj/ei 
Adtricbe (Ducsd'). 
H.MrglKr.^iw 



BruL FroUdi, Jp«iBHii ^rckimlolagia Carlnua: 
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Voyez FKaMCE ei Al- 
LEMici(B.'(J7it(aire,) 

CAiiLSKnHB. ( Géographie et Sisfoire.) Ca 
pitale du grand-duclié de Bade, réaidence du 
prince, située daos le cercle dn Rhin-Moyeu, 
et peuplée de plus de 20,000liabitants, parmi 
lesquels on compte aviron 13,000 protes- 
lanis et 6,000 catholiques: leresle de la popu- 
lation estcomposé de juifs. 

Celte villeestd'origiDeloutàfail moderne. 
Ce fui vers le commencement du dix-hui- 
tième siècle que le margrave Charles-Guil- 
laume de Baden-Durlach, fatigué des tracas- 
series continuelles que lui occasionnaient les 
affaires politiques, se bAtit dans la (orËt de 
Hartwald un château de plaisance. Plus lard, 
les boui^eoUdeDurlach refusant de se prêter 
aux embelUssemenls qu'il projeLait duis leur 
ville, le margrave publia im édit par lequel il 
altranchlesait des impAls pendant plusieurs 
années quiconque viendrait s'établir près de 
sa nouvelle résidence. BienUt une ville se 
groupa autour du chêteau : la première pierre 
enfui posée en 1715. 

Carlsmbe est silaée dans une belle plaine, 
aur la lislète d'une magnifique forêt de cbtoes 
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•( de Mtm. Tresle-d«ix allées g'allangent daai 
U ptaiM ou s'cabncatl aoni Ici arbres en par- 
Unt de la leur ceolrale du «liiteau; oeuf 
«l'entre elles soul bordies de maisoiuet forment 
ka nenr rues principales de la ville ; à une cer- 
Uine ditbuice du ceolre cemmaa, ces rayons 
trayeneotOBs Teie circulaire, iaic^iite primi- 
lifedelaviUe. Les neof rues aboutiueot en face 
da dilteau gnaà-dtKii, lor une Teste place 
plaDtéed'arbrea. Derrière le chàleaa,s'éleBdeat 
de magnifiques jardiBS qui touchent k la foret : 
lea trentenJeux arenued qui rajoneent, coma» 
noos l'sTous dit, aatonc du palalS) les unes 
bordées d'arbres, les autres garnies de mal- 
soas, mènent à de riants Tillages et forment d« 
cbarmaates promenades. La TÎUe, ainsi éta- 
lée en éventail, et placée sans le regard du 
prince, qui en embrasse d'unieul conp d'ceîl 
l'ensemble régulier, cbaqne fbis qu'Use met à 
la fenêtre , la ville est constrnile de manière ï 
satisfaire l'œil du mallre , pour peu qu'il soit. 
ami de la symétrie. B&lie sur un plan anifor- 

urdre parfait, les élève à des hauteurs sembla- 
bles et les décore d'une ornementation pa- 
reille. Aussi l'arctiilecture esl-elle t Cartsrube 
un art peu ditticile : le premier édifice a 
fourni à tous les autres un modèle absolu qui 
laisse toute carrière au génie de l'imitation , 
«1 enfenne dans d'étroites limites les caprices 
de la tantaisid. Au reste, les artistes badds 
paraissent s'être Totoatiers accommodés des 
cond itions dansIesqneHesUSBVaientà dévelop- 
per leurs talents. Le genre de beauté qu'ils 
alTecttOBneut surtout est la symétrie; ta 
crainte de se compromettre en inventant 
quelque cbose est leur grande préoccupation : 
ilsontctiercbé surtout leurs modèles d'édiSces 
dans l'arcliilecture française du divbuilième 
sitele , tandis que ks jardiBS, diarmants du 
reste, qui aToiB^ieiitcesédiflcei,élaient dessi- 
nés paieuiselonlesTSIème aillais. Après taul, 
on duit convenir qu'en s'en tenant A des imita- 
(iousetactes, tes architectes qui ont b&tiCarls- 
nihe avaient raison ; car l'église évangélique 
et l'église catbolique, construites toutes deux 
dans le plus pur style romain, et la dernière, 
eiactemeni ca|riée sur le Panthéon de ItoDW, 
■ont lootas deux défigniées pti- des t«iK que 
l'artisleB cm demir j «)ontar en forme d'appen- 
dice propre i (Ustii^ner ta c<qiie de l'original, 
et comme sa signature apposée à son œuvre. 
Oatrecesdeux églises et le palais grand-ducal, 
on remarque i Garlsrnbe l'batel de ville, 
l'bA^tal, l'arsenal, le thUtre de U cour, T\iù- 

Maia ce qui bit de celte ville une ville vrai- 
ment remarquable, entre la magnifique na- 
ture qui TenLoure et qui a été créée sans mo- 
dèle, ce sont les nombreux éiablissemmls lit- 
téfaires et edentifiques qu'elle renferme. L'en- 
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seignement s'y multiplie 



■es dt^rés; l'inatructioii grandit dus le» 
écoles de tonte aorte et déborde de là au de- 
bors : le lycée, l'école pdytedinique, fendée 
en iai5, Péeole militaire, Fécole rayale, ins- 
titut de* sonrds-mnels , les écoles vétérisal- 
re «t de ofairaiffe, compleeit de satanta 
professeurs et de nombreux élève*. Il y an» 
société eentrdeif éeemmie rurale, une lociélé 
desartsetdel%idnMrie;enfinaBeblUiolbèqne 
de 80,000 volumes, obridiemédalUier,nM ga- 
lerie detaUeaihi qui possède des muTres re> 
marqnabtes, nn cabinel de physique et d'his- 
toire naturelle, un janUnfaoïaniqae, prélent 
leor secours au études. 

Les halHtants de CTarlarubesuat Industrieux - 
plusieurs fabriques importantes (oamissent nu 
aliment au commerce et des produits k Tex- 
portakton. 



(HcKit). ( Géographie et ffii- 
toirt.) Montagne de la Palestine, faisant 
partie de la chaîne du Liban. Elle est sitoée 
sur la (routière méridionale du pays de Gali- 
lée, à peu de dislance de Saint-Jean d'Acre, 
et n'est séparée du rivage de la mer que par 
une étroite lallée. Elle a «80 mètres de hau- 
te mont Caimel a joné un grand nUe dans 
rhistoire religteose. Lorsque le nri Achab et la 
reine Jéubel mnèrent contre Éli* la pené- 
cution devant laqudle le prophète fut obligé 
de fuir, c« tut au mont Carmel qu'il chvclia 
nn refuge; ceint là qu'il vécut nourri parle* 
oiseaux du Seigneur ; ce fut de U qu'il partit 
pour les demeures divines, quand il fut ravi au 
deL Depuis ce temps , la mémoire du pro- 
phète persécuté attira sur la montagne nu 
grand nombre d'anachorètes; des monastères 
y tarent fondés, et ont laissé sur ses Eaoc* 
leurs ruines successives. On y voit la grotte 
oU habitait Ëlie, la fontaine dont il buvait 
l'eau ; les cavernes où méditaient, dès le qna> 
trième tiède, les anachorètes chrétiens; k* 
vestiges d'une antique sépulture oti fut, dit- 
on, inhumée une des femmes d'Alexandre la 
Grand ; des fondations qd marquent à mi-cdie 
la place oii (ut le premlo' monastère , consacré 
à saint Brocard; les mines du grand monas- 
tère, dont quelques-uns ont attribué la fonda- 
tion à sainte Hélène, mère de CooslantUi la 
Grand; enfin les restrâ d'églises et de couvents 
Ibndés au moyen âge, à Tépoque oii Jérusalem 
avait des rois venus d'Europe. 

Un effet, an temps des crolsadet, le mont 
Carmel , situé entre Saint-Jean d'Acre, Asca- 
lan , Naiarelb et Césarée , à proxkailé de la 
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CAAHEL 
e ic poiDl da nllie- 



«ilte idnir, itmi 
mumt des pâtarioi cfaréUeu. 
neitMiète piil-a de l'KcnJMesiait et àa 
l'impertHice, BuJgré ■«■ rtonniM do (DSme 
gewe qDi pontMiaol «ntoBr île hu.Qiund 
IfwlDfidèlM u KlroavhMl Molt mllrts 
de cette Iwtb eb otqail le «hritfiinkroe, k 
coaTeot deiipl ne point d'errM «Ida npot 
wr U TMie difficiift qat let piterfa» mlant 
«parcoorir. Enfin, ea im.Abd-Adllib, padia 
de Btialnfeen d'Aore, le fit déoMdir, et en- 
plDja les HMUriau fc It lépardioa de* nm- 
rallleide iaiUle.Hii«,eal8lS,ls(DaiiasHre 
fut neoDitrnil fu ordre exprès dQ Orand 
Sdi^r, partit aai IMsd'Abd-ABih, pwtle 
Bf M )e prodait des qo«M el dessonieriptians 
OHTCrtes par tente le dirétieelé pour sobveair 
àeee pieaitniTiax. 

Le eouTent da mont Cannel est anjonrdlitil 
le plus beau de la teire sainte. BiU mr un 
vap arancé, et domiuaDt la ma à uoe assez 
grande baulêor, U est Taste, bien ooDstniit^ 
bien disposé ponr la défense. L'église est Utie 
snr la grotte qui senait d'aaile an prophète 
Ëlie. 

B. SlniHi. fww du tntot lÀian, traduit di ti- 



nd. Itinéraire it Parti A Jimtalti 
Ltmtrtlnft» SonverUn, im^rtulont, ptfuéu 
lUfio^M, pmABUintMinvoaOrMtiinii,! \ 



GAftMBi , c&mMiuTBB. ( aiiteirê reli' 
gletiie.) Ordre religieux, qoe ses annalistes 
prétendent avoir ^ fondé par Élie sur le 
■sont Cannel , et être par conséquent le plus 
ancien de tons. Vers l'as iiiida rère cbrë- 
tiénM , Albert , patriareha Ittin de J^nsalen) , 
Uiidonnannerigle,qaiftitconfinnéeen It7i, 
par le pape Bonorioa. 

Les carmes furent fntrodaits en France en 
1359, par saint Loids, qui, aa retonr de la 
(erre sainte , to ramena qDdques-UDS avec 
Hbi , et les éUbUt k Paris, d'où iU se rriptndi- 
rtHil ensuite dans le reste dn rojaume. Ces 
lellgleai étaient alors vêtus d'nse robe brune , 
par-desiiis laqnelle ils portaient nne ebape 
barrée de blanc et de couleur tannée, ce qui 
leur fit donner le nom de barrés. IJne rue 
Tolstne du couvent qu'ils balHlirent d'abord 
à Paris a relena c« nom, et s'appeQe encore 
la me des Barre*. 

Les cannes qnUtirent ces chapes bigarrées 
après )e chapitre gâterai tenu k Monlpellier 
en I2H7 ; leur costume Fat alors changé, et 
depuis il consiita en nne robe noire , avec on 
Bcàpulaire et un capuce de même couleur, 
et par-dessns une ample dwpe et an camail 
de coulear blanche. 
' t^es rrligieux étaient alors cités pour l'ans- 
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; aussi te nuIlipHèrent-ils 



, quoiqu'ils f' 

meadisnt, e4 qu'il leur lït défends de rien 

posséder indiTidMUenHmt, ils s'enrichirent 



promplsment, el avec les rieb 
cbenient, le luie, U débauetw mtow s'inire- 
duisireot parmi eui. Qnelques-u&s de leois 
couvents adoptèrent, H ut viai, dans la sei- 
liènM siècle , la réfsmM de sainte Thérèse, 
etde b naquirent leteortMi dédiauttA on 
tf^Aotu. Mus œUe f4lbnw ri^ ne fut pat 
do godl de tous les carme*. Oeui dn preinler 
«oaveat ébUi àParlt ooniervèrait attei lone> 
tenpt ltoraBdmner^|leiilsteoo«Maerèrent 
même k Faucngnement des pauvres éeoUen, 
M furent agrégé* i funiversitéi mais à la fia 
laurs moura te corroniplrent ansai : on leur 
reproehtlenrtgoâtsinMkd^ns et les vices des 
Tem^iart. et douM d'entre eux hirent enfer- 
mét.en IS58, au Forl-l'Ëveone, à U suite 
d'un banquet, ou pluUU d'une or^e, qui fit 
alors beaucoup de scandale. 

La principale nuisoB des camea, en n'ance, 
élait k Paris , à la place Haubert ; elle a été 
depuis convertie es muebé. Os en possédaient 
dans la même ville nne antre , dont les reB- 
gleui , apprïés Cormes blUetta, ont donné 
leur nom k la rue quils habitaient. Les eai^ 
mes de Paris ont joué un rôle Important pen- 
dant les (roubles de la ligue; leur prieur, 
Etienne Lelltel , se fit remarquer parmi les 
figuenrs les plus fougueux; il tttt banni par 
Henri IT, et eut ensuite beaucoup de peine 
k obtenir l'autorisa liMi de rente» en France. 

Il 7 a aussi des couvents de femmes de cet 
ordre i on appelle ces rellgienses Carméli- 
^.IljSTaitdes carmâitesd^Aouii^, su^ 
tout en Esp^ne; sainte Thérèse, qui rérorma 
les carmes et leur imposa une r^ sé«ère, M- 
sait partie de ce dendo: ordre. Les earm^llea 
s'établirent en France en I4S1. Leurs retrai- 
les ont servi d'asile fc f Illustrer pénitentes; 
M'"'delaValliere,entre antres, j tacha son 
rqientir et aussi se* rqtrets. 

ùTdiaU 
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CABM». (CAimie.) Nom donné k une 
très-belle couleur rouge que l'on relire de U 
cochenille par un procédé que les fabricants 
tiennent secret. On sait qu'en général 11 con- 
siste k dissoudre tes substances solubles de 
ta cochenille dans une eau alcaline , qui , d>- 
pTès les expériences de Bertliollel, a la pn>- 
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pnéU de raidrelaoonleur iduBiive, el àl* 
prédpiUr easnlte pv l'ahia. HM. Pelletier et 
Cavcalou penacHl qnt la carmia pur Mt lUt 
CMBpoai, 1° de l'acide du mI dqni on «'est 
MTTl pour le pf ddpiter ; 1° de la (ottière aui- 
male pM'Ikullire qoe TOD ranoontre dans Viït- 
tette; 3* d'naa matitra adanate, k laquelle 
ita ont liMioé le boo de oraiiDe. Le carmia 
da commerce e«t louveDtfalsiné par da iulfurp 
rouge de mercure oa vermillon. 

EDfin il existe DM lique da Garmln, prépa> 
réeiTecone eau daos laquelle oDa fait bouil- 
lir snccetsiTement de la poudre de giaipee 
de oheuAU, de U cochenille et de l'éccrce 
d'antonr; maisileil jfnpDsaible de faire le car- 
min de premiËre qualité. 

OaifiA et Detdicie. 

CAmnAUiBU. (Biiloire nalurelU.) 
Pour les zoologistea, lea uiimaui carnaasierl 
ne sont pas seulement ceux qui se nourris- 
WBt de chair, mai* ceux qui cangtitD«Qt un 
ordre impcMtant, dont toates les espèces sont 
caracUhades parte necoareisMinent de l'iji- 
latin, par la bdèrelA des mlcboirea, dont 
les attadies musculaires sont de la plus grande 
puissance, et par on appareil dentaire que 
particolarùent la Sgm« tnucbanteou hérissée 
de la pointe des molairea et la Torme aiguË 
dee umoes , jointe à la Itmx:. Le d^é de dé' 
TetoppomMil de chacuB de ces caradires «Daio- 
miques, et leur combin^n» plu ou moins com- 
plète, semblent délerminerledegrideEÉrodté 
dM camaaa^n. • Il ne raut pas, néuDMiu, ■ 
dilDesmoulins.l'HndeazoologislesqQiontiïit 
a«ec la plus décourage la guerw aux Idées fans- 
■es, 1 atlacber k es motdefïfOGité ridée d'une 
■trioessité de meurtre blaleel irrésistible. Llns- 
liDCt du meurtre ne saurait résulter, chez les 
animaux, que de l'Impérieux sentiment delà 
faim; on en neutralise les eriïtsen prévenant 
soigneusement etcontinoelkmaot les besoins ; 
car la nécessité du meurtre Tenant de celle 
d'assurer an approvidiHmBmeDt, si cet appro* 
1 isioDoeroent est prHpoar l« laim «t eo deraiMe 
mCmeksattMatcs, l'instinci meurtrier n'ajant 
plus de MUM, cesse d'agir; el comme i son 
tour rhabitude d'ut état en perpétue la dis- 
positioD, surtout quand l'innuenee perséTère , 
l'exemption consUnle de la faim , l'eipériesce 
itcquise de bons Iraiienwnla anoterais, qui 
dissipent tonte défiance, la recMinaiasance 
des soins refus, le charinequ'éprouvecliaqiie 
être k se sentir caressé, enfin le goOt du repoa, 
inné dans la plupart des animaux, finissent 
par assouplir les carnassiers même qu'on a 
coutume de r^arder comme indomptables, i 

Nous pensons, en conséquence, aiec l'au- 
teur que nous renoua de citer, que ce qu'on 
a raconté en prose pompeuse de cello soif de 
sang qui consume le tifje, de celte fÉrotilé 
brutale qui singularisa rail l'IiyËne, est tuut à 



lait imaginaire. C'est au mot IiwnnCT que 
nous Ucberons de montrer combien d'erreurs 
grossiËres ont Été produites par toutes les dé- 
clamations, par lesquelles on a TOnlu iutro' 
duire de la métapbjsique seolimentale dans 
l'bislolre des quadrupèdes. ■ Dans les sciences 
de lait , rien n'est plus déplacé que de parler 
poétiquement, et deprodiguer les Hgures ou 
les oraemenls, quand il ne faut que méthode 
et *érilé; c'«sl le cbarlatanisme d'un bomme 
qui veut (aire passer de faux sjslèmes k la 
laveur d'un *ain bruit de paroles. Les petit* 
esprits se laissent tromper par cet appït, et 
les bons esprits le dédaignent. ■ Cet axiome 
est de Voltaire , avec lequel on voit que nous 
avons le bonheur de nous Irouver d'accord, el 
dont le sentiment , en fait de raison , a , selon 
nous, plus de pc^ds que la plus riche élo- 
quence, quand celte éloquence n'est pas en 

La puissance des qngles n'est pas l'un des 
caracIÈres lellement essentiels anx carnassiers 
qu'on ne la relronve qu'en eua ; chez les 
Édentti, où l'organliation dentaire et les 
mœurs sont, pour ainsi dira, en sens inverse 
de* mœurs et de l'organisation dentaire des 
carnassiers, les ongles ont enctH^e plus de 
déveioppemeDl. Cependant les griffes redou- 
tables des animaux du genre ctiat secondant 
la forcedeleucBinicboires,leiirifonnent encore 
des moyens d'attaque et de défense qui en 
font les êtres les plus à craindra de tous ceux 
que lente la cbair. L'organe du goût est néan- 
moins peu développé chei eux, sil'on eu juge 
par la dureté des pa(nllea dont leur tangue est 
im verte, lit lact^rattrésider dans ces longue» 
monstacbes dont la base de chaque poil s'im- 
plante dans un bulbe volumineux, turloot 
cliex les phoques et les chats , bulbe oCi vient 
se lenniner une multitude de neris. 

L'odorat , l'ouie et la vue sont les sens les 
plus développés chez les carnassiers, doni 
plusieurs disùngnent les objets dans l'obscu- 
rité même. Leur disbibutlon géographique k 
la surface dn glèbe ne parait déterminée par 

fausseté que d'avoir attribué à l'eiallalioA 
de la températura celle des appétits violents. 
Que le poSte nous peigne le carnassier de 
l'équateur comme altéré de saDC , parce qo'H 
poursuit sa proie dans le désert embrasé, où 
nulle source ne s'offre pour étancher la soif, 
il but bien y consentir, et même admirer ses 
vers, si leur élégance parvient à parer l'erreur; 
mais qu'un naturaliste vienne en prose nous 
dire sérieusement que, sous la ligne, tes 
caiitassiers sont redoutables à cause de Hn- 
iluence du climat, il n'eu faut pas croire un 
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CAUNASSIEHS - CARNAVAL 

a eiceltente BUloire du règne uni- 
« compow de quatre ramlUca 



sr« 



cheiropUres , les iaieetiTorei , 1m carnÎTorea 
et tel miTMiplaux. 

La clasie det InMctca leaknae, comioe 
celle des aumunUteet , m grande ramille des 
canuulers , dont le* espaces soot euenlielle- 
moit mugeatea de cbalr, danneot la chasw 
■ux aulre* iiuedei, et aemblenl accoider b 
pritéitaet t une proie Tioaule. Comm chez 
les carnassiers des claues plus releva , ceux 
de la daue des InwcUi joignent à an appareil 
nwslicaieiir des plus puissants nu estomac 
court et charnu; un second estomac succède 
à cet oi^aoe et se termine par un intestin 
Salement coortj leun larres ne sont pas 
moins toracea'qu'enx-mèmeii plusieurs ont 
recours i diverses ruses ponr s'emparer do 
leur proie ; il en est d'aqn^ues et de terres- 
très. Les cieiDdèles, les carat»qnes et ks 
1)jdracaotbar»s sont les grandes tribus dont 
serompose.cbe* les insectes, la famlllede* 

BORT M SlUT'VlNCBin. 
CAKNATIC. Yo^fi KtRNtTIC. 

CARNATAL. Onippelle ainsi letempades- 
tiné aux diTertlsMtnents, temps qui commence 
le jour da l'EpIphatiie ou des Rais , et qui finit 
le mercredi des Cendres. L'étf motope du mot 
est asseï lacertaine. Ménage le hit voiir de 
l'italten camima^; du Cange le lait dériver de 
eam-amU , parce qu'akira on se prépara , en 
mangeant beaucoup de itande , à n'en pins 
manger dn tout ; ou de carn-A-txd , parce que 
la cbalr s'en Tiponr bire idBce aux abatiMDce* 
du cartme. Dna autre opinioa assi^w à ce 
nom ponr origine les deux motslatins;ciin>, 
vole, liande, adieu I Hais hissent là le mot, 
et onupon»4MHii de la chose. 

L'bistaire des bizarreries de l'esprit bumain 
csh ttUe qui a les plus anciennes racines et 
celle que les ssvants ont le pins étudiée. 
Mais dans celle étude presque loqjours ou 
s'est raarroyé. Les énidits, an lieu de clier- 
cber tout simplement dans Kimperfectioa de 
notre natura la caoïe de DOS folies, ont fouillé 
les Tieax livres et te sont creusé le cetreau 
pour décoanir l'époque à laquelle ces fblka 
te sont manifestée* pour la première ((^ dans 
'les annalesde l'humanité , et les circonstances 
qui «il accompagné leur apparition. 

C'est ainsi que Ton a procédé à l'yard des 
mascarades, qui désignent en même temps 
certains déguisements pris par l'homme pour 
assurer une entière liberté à ses joies bnj;ao- 
les et des troapes de gens déguisés et mas- 
qués. Les uns en ont été cfaercher l'origine chez 
'les Samoièdes, qui se convrciit de peaux et de 
fourrures; les autres en ont reculé l'invention 
jusqu'à noire mère Eve, dont, suivant eux, le 
nom était invoqué dans les Baccliandes, 



Eva , Eva .' Quelquet-ons ont vu dea matca- 
rades dans la Iraude de Jacob, cuotreAiaBBl 
Ktaâ; dans celle de MidHd, qui mitdiM ub 
lit une idole couverte de peaux pour tauver 
David; dans la manie lyeutlira^qiM de 
HahueliodaDMor; dan* l'apparHioa de Salaa 
tous la Ibrma d'nn toge ; dau raeliaB de Du- 
vid , contrefaisant le (bu ponr éefaapptt aïK 
PliiUatiiit,elc,elc 

Lefaitetlqueletni 
le plut étendu de ce mot , s 
que ie nxMde. Lm mason 
avoir été in 



mait, malgré les proUbitiDiit dn Denlte»- 
Dome, les Juifs sedéguîBaleDt, el parlienliè- 
ronenl è la l«e dee PAwrlm, instAoée, dil- 
oa,paur rqipelerle sonveairde la délinance 



cbiit te visage avec det feuilles, on se le bar- 
bouillait de suie ou de lie de vin. Dans le» 
triomphes, pour ralBer è F^se le* généraux 
vainqueurs , les soMalsae dégnkaiMl avec des 
iénilies da bardane oa de igoier, «t c^eM d» 
cet usage, tetènqodqnetancku, que viesl 
le mot triomphe {iMa, feuillet de SfiOiir). 

Telle a été la tome primitiTe det maaqoet. 
On en a Mt d'écorce, de boit, de tCTM et da 
liHle. On a djstb)i;ué leun dlKteMei etpèce* 
MUS les nom* de pencno, de larvit, de 
mormo, de masoff; l'anUquité let a ea- 
plojés dans la n^t^seatalion dectn^tédie* et 
des CMDédiet, et kur • diMDé la resaaiHblanee 
des persomi^et qu'en mettait en acèoe. Hait 
c'est surtbut dau certabtet Rte* paient* 
qu'ils ont été en OtsKe. Pendant les Salaraa- 
les, les valeti, preuaisnl les haUta de ieun 
mettre* ; aux fêles de la Mère des dieux oa 
se d^uisail , on laisût le ton et l'on se Hnaii 
i mille extravaRances. Le cbrWiBDitrae, tout 
en ramenant let hommes à me grande aévérilé 
de principes et d'htUtndet , ne put que tua- 
pendre nn instui les excès des roateartdet 
peieunes. Le monde leprlt bienlM ton intfqaa 
pué, et son édtt de rire dure eaooie. L«a 
Pèret de l'élite, tcrtnllien, ttiat Cjprien, 
tainl Clément d'Alexandrie, saint Jean Chry- 
sostome, condamnèreut en vain ks dansct, 
les plaisirs hrujanis, ia débandw eberdiaat 
Pmcognilo sous le masque. En vain le pape 
Innocent III s'écria dans ses saintes colères : 

• Ou bit quelquefois dam let édites dm 

• spectacles et des fenx de théâtre, et non- 

• teulemail on introduit dans ces spectadea 

■ et ces jeux des monstree de masques, mais 

■ même, en certaines miei, des diacres, det 

■ prêtres et det tout-diacreaprennent la ISwrté 

■ de faire cetftdiea et cet boufltianerict, etc. 

• ...Noos vous e^Mgnaiu, monrito,d'ex- 
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•> leuniBer de tos ^ises ia coutnme, on 

• pInUI l'abng et le dér^ement de ces Bpec- 

• taelesetdecetjevi honlaii, afin qne celle 

■ imporelé h Bouille pu nmu^Uté de fË- 

■ gliw (1). ■ Le* coaeDes eai-memes échoua* 
reulâ durent ëdioiier, car 
OH deabesoba de la D^re humaiDe. 

Les DuiMarades rapanireBl donc. Od le* 
retrouve h ContUnlùople dès les premiera 
«ièclea de itotre Ère. Drds les contrées de 
l'Occident, le Garnaval reproduisit les orgies 
tanymUa des Saturnales, et le temps de l'an- 
née eenncié fc la cétAraUoo de ia («e 
paleone ht adopté pu leschrétiou, dont la 
canwral comaieiicait piimiUTeoieot aa 35 
décembre et embrassait les FEIes de Noet, du 
Jour de Fan et de rEjnphanie. CUea, tes chré- 
iMsa , ootuine chez les pùens, il j eut à cette 
époque-un déplaconent ficUrdes conditions, 
une so^iosiliim d'égalité entre les peiïonnes, 
des Jeux , des mascarades , des (festins, des ra- 
•àdeSrdes danses et descbauta; il j enl un 
M du sort ou roi de la fère; les valets se 
baibooillèrcnt le risage arec de la suie; enfin 
la rwaanblance M ^grande, qu'en 1444 elle 
était IbnnellenieDi itgualée par la bculté de 
" " „ie de Paris. 

n mojrax Age, où la religiiin était par- 
tout Bt dans tout, les mascarades durent 
être, si l'on peut ainsi parler, hiératiques. I* 
tète des Tous et la iete de Ttne furent eélë- 
bées dans les égliaea et par les gens d'Église. 
Adi grandes soienniléa de l'aDDée.iPAques, 
k Noél, les temples sacrés servirent de lieu 
de réuBiiHi pour les danses , pour les banquets, 
pour les jeux de paume, pour les farces ds 
ÎMgleurSi certains cloltrêa relratireut du 
bruit des instruuieqts et des cliants bachî- 
tfoe»; les mystères , qui forment tout le IbéS- 
Ire de nos pères , furent ta mise «n scène des 
hisloires du Cttrist, de la Vierge , etdes saints. 
La galle ânliqoe se réfugia dans les céréuio- 
nies et dans les traditions chrétiennes , et cela 
était nécessaire; ai dehors de la religion, 
l'homme ne devait ni pleurer ni sourire. Cette 
rel^ion tenait si fortement i tous les actes 
de la vie, que les docteurs et les conciles es- 
safèreit en vain de les séparer quelquefois. 
Chaque chose, au moyen Ige, se ressent de 
cette alliance; dans les sculptures de dm 
catliédrales, le grotesque parait à c4té du 
terrible, le fou près du martyr, le mascaroo 
hideux et griuiafant pris du type calme et 
par de la Vierge. 

fïepeDdtBt, dis le qualorziëme siècle, la 
mascarade se sécularisa. Piiilippe le Bel se 
plaisait fbrti la joyeuse procesBion do Renard. 
La cour de Charles VI mit en vogue les bals 
masqués, et c'est! l'une de ces fêtes noclur- 

(tf L. Hl, Dacnl, L I. cb. cim decerm. 
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Des qoehï royal insensé, dégnisé tn onrs, 
faillit être hrùlé vif sous son incommode cos- 
tume. L'Ilalie avait conservé, comme une 
tradition de l'antiqnilé , le goQt des dégnise- 
ments; onftisaitk Rome, poar solenniser 
eertabies Oies, de brillanlâ cavalcades ani- 
qnelles le pape Ini-maue assistait. Bans les 
provinces de France , aossi bien qu'ï Paris , 
cbaqoe localité avait des jours consacrés i des 
déguisements particuliers. Eu Flandre, c'é- 
laiCBt les chars de Cambrai , ta processioD 
du pand géant de Donay ; dans le midi, la pro- . 
cesâoD de laTarasqueettant d'antres. Le bon 
roi René d'Anjou, qui aimait pasnonnément 
les mascarades, ioititua à Aix une fête de 
plusieiirs jouis oh figuraient des cavalcades 
nombreuses, des musiciens, des chars, des 



L'infloence de nialie, à la suite des giier- 
reHduqainiièmeetduseiâèmesiicle, donna 
aux mascarades françaises une nouvelle vie. 
Du temps de Brantôme les femmes avalent 
adopté l'usage des masques, et elles en por- 
tairat même en dehors des occasions joyeu- 
ses. Le masque était dcveuu presque une 
partie du costume. Néanmoins , sll faut en 
croire l'auteur des Dama galantes , les plus 
sages n'en portaient point. Elisabeth, femme 
de Cbarics IX, n'élait jamais masquée , ni elle 
ni ses demoiselles, r^vouvant ai cela la 
mauvaise coutnme de France. 

Nos pères se sonviennent encore de ces 
mystérieux bals de TOpén, où, soos la protec- 
tion du masque, les gens comme Ù/aut 
lUûenl s'intriguer les uns les autres. Ces 
réunions sont restées célèl»es par mille aven- 
tures quelquefois plus que galantes , avec ou 
sans dénoOment , pu des duels, par des bons 
mots, par le caractère un peu sombre de celle 
gatlé qui allait au bal pour n'f point danser. En 
m£me temps , il est vrai , la mascarade popu- 
laire, plus bruyante, parcourait tes mes; le 
bœuf gras, souvenir des temps antiques, se 
promeoaiMourdement entouré de ses sauva- 
ges , de ses chevaliers à panaches , de son cor- 
tège qui lait encore courir la populace sur son.. 
passage. Dans les provinces, le carnaval occu- 
pait knglemps ï l'avance et longtemps après- 
les gens de plaisir ; on arrangeait des caval- 
cades, des réunions masquées; on frondait 
les ridicules locsux , et l'on riait sans arrière- 
pensée, comme on savait rire avant notre ïg^ 
dt révolutions. 

Aujourd'hui, les mascarades cot à peu près 
compléLement, surtout à Paris, ai«ndonn4. 
lame : elles ont borrenr de la boue de Phi- 
ver; il leur faut la lumière des Instrm; et. 
l'atmosphère chauITée des salles de specta- 
cle. Apits avoir été galantes, allégoriques et^ 
frondeuses, elles sont devenues toutsimpler- 
ment bruyantes et dévergondées. Les arle>.. 
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quios, If] iiolichiocltca , (oui a» types cm- 
praplés à l'IUlisoet disparu peu à peu; le 
Turt lui-meoie, qui a li lougteinps apausë 
uM pères, n'existe plus qne comme touT«iir. 
Le sceptre de la Tolie a pass4 daos d'autrea 
majtu, et le débardeur a remplacé, daus les 
(jrmpatlûes de la foule, les vieilles idoles au- 
ûeloa li lÈiéu». P. BouHgaELOT. 

c^miiioi.K.( Géographie.) ViDckn duchd 
de Carokde esl acluellenirait divisé en trois 
cercles (|aitaiil, le cercle de Laiback, daas la 
haute Camiole le cereU d» Keutlœdl, dans la 
basseCarniole ; et le cercle d'Adelsberg, dans 
la Carniole intérieure. Ces Iraia cercles (ont 
parlla dugouierncmentde Lalbacli, l'une des 
deux grandes diristons do rojauine d'illjrie ,, 
dam l'empire d'Autriche. 

Les iimilea du dodié de Camitde siMil : au 
nord, la Cariutliie et la Sljrie; ftl'eat, ta 
Croatie ; au sud , l'istrle ; à l'ouesl, le comlé 
de Goen ou de Gorde , el le Frioul. Le pajs 
est traversé da uord au sud par um ctùloe 
desAlpes dont les points culmiDauts sont le 
BUHil lerelou et le Sclioeeberg. La plupart 
de oaa Boatagues ont leurs sommets toujours 
cooferla de nejge. Où elle est possible, la 
légftidloa eilextrememeot vigoureuse , mais 
il T a aaseï Tréquemoieut de grandes aggtomé- 
rations calcaires qui en sont complètement 
dépoarrnei. Dans les vallées, en rencontre 
quelquefois de petits lacs et des marécages 
d'uM grande élendue.CepeDdaeloQ peut dire 
que le sol est gdaéralement fertile. Le froment 
et l'orge prospèrent peu à la vérité, niais le 
itelgle et l'avoine réussissent fort bleu. Oo 
cultive peu de clianvre, mais eu revanclie on 
a le lin «n abondance, el la préparation qu'où 
CB lait dana les filles et les villages occupe 
UB très-grand nmnbre d'individus et est d'uu 
bon rapport pour la contrée. Lea toiles qu'on 
eu bbriquesoatestimius. Les pfltoragea nour- 
rissent beaucoup de bétes k laine, et celle 
qu'elles donnent sert aux pajsaos i tisser 
eui-mËmei leurs habits. Dans certains difr- 
tricts, c'est l'agriculture, dans le reste du pays, 
c'est le irarail des mines qui fait vivre la plus 
grande partie du peuple. L'eiploitalion en est 
fort bien entendue et Ir&s-développée. Le fer, 
le cuivre, le plomb et le mercure qu'on y 
trouve figurent , par la quantité comme par la 
qualité ,au nombre des importantes souices 
de revenu de l'enipire.Les mines de mercure 
des environs d'Idria mériteut une aiteolioii 
particulière. Elles rivalisent avec les plus 
couidérables de l'Europe. 

Le duché deCarniola exporte dn (^, de 
l'acier , du cuivre , de l'étaia , du mercure, du 
Tin, deffauUeides bestiaux, du fromage, du 
miel et toutes sottes d'ouvrages en bois. Il 
fait le transport et le tran^t des marchandi- 
HS ajipartéea (ur le golfii Adriatique et desti- 
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nées pour Vienne el ta Hongrie. Lalbadi en 
est la principale place de commerce. 

L'immense majorité des habitants est d'o- 
rigine slave. Les Allemands sont fbrt imnv- 
breuit, dans les tilles surtouL Le peuple* 
conservé sa langue, le wendt , quoique la no- 
blesse parle allemûid. Cette dernière tangue 
tend de plus en plus ) se répandre, à canse 
de l'utilité dont elle est pour les rerations 
commerciales, onicielles et religieuses. La 
Camiole est catholique, a l'exception d'un 
certain nraibre de Walaqnes ou d'Uskokes, 
qui sont de l'Église grecipe el s'appellent 
eux-mécoes vieux croyants. 

Le duclié possède des étals provindami , 
mais ils ne prennent aucune part t la lalla- 
tion. Ils ne s'occupent qne du vote et de la 
rtpartltionde l'impM. Ledergé, la noMesM 
et les villes élisent les membres qui les com- 
posent. 

Parmi les curiodtés géologiques dont la 
Ou-niole abonde, nous citerons en tennioant 
les nombreuses cavernes de ses montagnes , 
entre autres celle d'Adelsbeig, située près de 
celte ville, et celle de Magdelena, à une tieuQ 
plus loin- La premîèrea au moins deox Kenes 
de longueur, et l'autre est surtout remarqua- 
ble par l'élévalion de sa voûte et la Iteanlé 
des stalactites qu'on y voit suspendues. 

Ou porte à4 30,000 le nombre des iMbttants. 

cakHiole. (Bliiolre.) Les pins anciens 
habitants de la Carniole nous sont connus par 
lea Romains , qui les soumirent. Ils apparte- 
naient probablement è cette tractiun de la 
race celtique qui, sous le nom de Karn ou 
Cami , peuplait les pentes mériditmates des 
Alpes. Incorporé de bonne heure à l'empire 
romain, leur pays, qui se trouvait sor le pas- 
sage des invasions , eut parliculièrenKat 1 
souffrir. Au sixième siècle, une tribu slave 
s'y arrêta définitivement Elle devint la raw 
prépondérante, el comme telle, eSe a cottsetré 
jusqu'à nos jours avec une grande pertiitance 
sa physionomie, son caractère et sa langue. 

Le christianisme pénétra en Caniide dans 
le courant du huitième Siècle. Sous les mc- 
cesseuTs de Charlemagne, elle formait tute 
Marche indépendante, que les ducs d'ADtridie' 
el de Carinlhie gouvernèrent alIematiTemeDt 
jusqu'au moment oii elle passa sous la domi- 
nation des puissants comtes ou ducs duTyrol. 
Vers le commencement do treiziËme siècle, 
elle fut érigée en duché. Les ducs du Tyrol 
la défendireut avec succès conb^ les attaques 
despeuplesvoisins,qui,malgré une commune 
origine slave, la fatiguaient de leurs incursions. 
Ils la retinrent dans leur maison jnsqn'a 
réxtinctton de leur fiimille, en 1335. Elle 
passa alors aux comtesdeGoerzondeGorice, 
et ceux-ci s'élantéietnts, en I365,eerotle 
ducd'Autricbe qui eu hérita. 
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Lt daaiiDttkiii ■Atriehieaoe dwrcha à lé- 
guUrJMr r»dmiatatraUon do duché, surtout 
«n m qoi toucbiit idi «Mrtta du fiae. L'iD- 
dustde te développa quoique avec lanteur; 
Ml dawM plui d'étmdtM ï rexpkritalkm dei 
niBM. Lm tUIm oMinrant p«a li peu dn prl- 
TiUgtt. EUct pUMOl M Ittra repréMnter daM 
l'atsembMe de* ébla. La onbteua el l'ÉgliM, 
bien qu'eitrtmemeotbToriiéei, Tirent cepoi- 
dant tour paaToir Juaqu'i On ewtain ptdnl li- 
nriUMqnalqMbiiatiHpeMiDinaaieparla pal*- 
Murte iaUiidTe des ducs. Le peupla bmoM 
d'aillMm mMTie dire, eteuetmaujaunniai 
il est ranwrqudile par «m apUlode à auppor- 
t«r In latempéries dee sataoM. 

A l'époque de la téfwmalloii , le lutbéra- 
Dtame §t de grand* progrè* d«ni la Osroiule. 
On employa lous le* nunjta» pour le* arrêter, 
el l'on T parvint non sans difBenlM. Depuis 
lors l'Égliie catholique domlae sans partage , 
le* aulres cullea n'étant qoe tolért*. 

La Carniole nsts sons la domination de 
.l'Aulricbe jasqu'aui grandi éréoemenls de la 
i^ToiutioD fraoçaiie et de Teinpire. Le Irallé 
de Preabonrg l'obl^ea de auitre le sort des 
proTJiKe* illïriennes.EHerderadetaFranre 
josqu'en 1814, où elle loi remise par l'&Dlri- 
cbe,qui,laréuDiMaat àlBCaiintliie,eiiafonné 
le goDverDemenl de Laîtiacti, unedesâïTi- 
slons principale* du royaume d*Ill7rie. 

Le gouTernenieiil autrichien a introduit 
quelques réfonnea , donné nu pea plus d'ex- 
tension au ponToir des était, bTorlséaurlonI, 
psr de bonnet ronlec, le commerce de transit, 
Les mloes ont reçu une impalsian d'activité 
qui Ta tous les jonr* augmentant. En on mot, 
la~Camiole s'est re^geotiedu grand mooTement 
Industriel qui a déjà Tslt placer l'empire d'An- 
Iriebe il an ii hau t rang en Europe à cet ^rd, 
principalement depuis le commencement des 
trente année* qui Tiennent de s'éconter. 

Jo. Lad . SelunlebcD, CamMa antlpia i( nmo',' 



ciLmnvromM.im*toirenalvreU».)Hot^ 
aToniTO, dan*rartlcle CiaauSEas, que Cn- 
Tier avait restreint l'acception de ce mol , qu'il 
emploji pour déi^ner dm Eunllle de mam- 
milires, mangeurs de chair. Oetta Amllle des 
caraitores est eoeore divisée en trois tribus 
ou qulBM genres,q<ii sont répirtU de la manière 
«dvante: 

1' PjjLimcKuiM : lesttiTS, les râlons, les eoa- 
Us, tes Unkajous, les Ualreaax et le* gloutons: 

3* DiGiTtcnancs : les martres, lesmonlïtte*, 
le* loutres, lescUeoi, lei dvdles, les hyènen 
et le* ébats; 

3°AHraiBiBs:letpbMiaetel ta morse. 

Dans te lang^ ordinaire, <m entend par le 
BUdcarniraretout atftmalqai se nonrrit de 
|fvle , et H eilste de* carnifores dans tontes 
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les classée d'ùiiBNi. La condUiM la plus 
BéBérsle,qui semble nécesailnla e(inif»oH«, 
qu'on nous pisse ce nM, est In bfttreié lela- 
tirederintestinetiàprddaadasaee <M-«tls- 
tanle du foie el des glandes acoessolrei qni 
fournissent les hmnenr* dbSDlTule* de b 
cbilr. Chai le* eand*oret de la grande Mrle 
deavertébréi, laa dentt n it bee ne sont point 
deamojwnsde misttaitlon,maisde DMortre 
etdedéebireuMit;ear le* carnivores iTaleat 
laar proie par linbeMn, kmqa'ilsneranlMt 
pas todt eotHn on mèaie vivante. Certains 
hraeotesM sent tanhona que dans tel ou 
leldeIeuréCal:el dan* les mélamorpboMs 
qu'ils subissent , leur eilointc , changeant de 
destination , éprouve de* modiflcatiaM mmi:. 
déraUee. Dans le* grenouilles, le léfaid en 
herUvore; son Mtomaeeliangeli mesure qm 
de l'élat depoiasoB U passe àcelnl que d* La- 
cépMe app^itfua(frùp^deoirlpare;De tcMs 
métaotorphoses sont bien étranges; f) ttm 
coAle pasdB*antsgeàla natore pour cfaaa- 
ger eatHruMot, dans ses crésturas, les orga- 
nes d'ob lésults la île', que poar ajouter une 
Duune au ploma^se de foiseau, durant sa 
mue. Cette ostura est bien puissante, et des 
phnosopbes ont osé reslrahidre *a farce créa~ 
trim au aeul mode dee germee t 

BOBT DB SAnrr-Vuic*ftr. 

<iàM9LmK.(GéograpMe et BisliUrê.) Coa- 
tréedelapartieorlenlaledesËtats-UnkdeFX' 
mérique du Nord. 

LaCartriine portad'abordlenamde.Roriife 
française. En 161S, le gou»erneur espagnol 
Juaa Ponce de Léon essaya d'y forow quel- 
ques étabtiMemenls. Les Français s'y établirent 
après lal, el Jeen-Frao^is Ribault, envoyé 
par le roi Charte IX , appela le pays Caroline 
en rhonnenr de son maître. Les Espagnols 
s'en emparéreat encore ; puis Walter Raleigh 
j Tint «Tec des Anglais. Mais fou& les essais 
de colonisation échouèreDttusqn'aa}ourob le 
roi Charles H autoHsa.Lult de se* Sujet» fc 
prendre pasaesrion de tout le territoire compris 
entre Ies31* et SS* degré* da latitude sepieD- 
trionale, et i le gouverner comme def de la 
couronne d'Angieterre (leSO). Alors l'établis- 
sement commenta t prendre de l'importance, 
si bien que le goorememenl anglais jugea 
à pmpM de revenir sar ta eoneessioo de ce 
fier, qui fut transtormé !en colonie royale. Di- 
versesaslsde constitution y aTaient été tentés. 
Le philosophe Locke avait formé dn pion qOt 
se trouva inapplicable dims la pratique , et H 
avait lïllu recourir à d'antres oombtoalsons. 
En 17», la Caroline ftat divisée en deux 
£(atB, qui devinrent Indépendaits lors de la 
révolution qal sépara les colonies anglatses 
de l'Amérique du Nord d'avB£ la mère patrto, 
et tous deux sesont rallacbési l'Union amé-- 
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LaCiBOUNi DO nou csl borate an Dord 
par l'ÉUI de Virginie, ft l'eit pu rocéui 
AtUBtiqne,*!! Md par la Cartriine dn Sod , et 
k ronaat par lïlat de Tenoeaate , doot die Mt 
«éptréa par lea AnegbanT. Son Aendue ait 
fc 3,357 beoea eariéea géographique*, «t ta 
popalafion 740,000 faabiUBla, dont 3tS,600 
eadaTM. Lea fleuTe* l«s lAaa considérables 
<tnl tiaiersent ce paysaootleRoaaaketqiit 
■e jette dans rAlbermarleTSoDod ; la Palimco 
•t la HeoK, qui m décliargent dana le Pa- 
Uoaeo-Soimd; le Cap-Fear, qui a'emboocbe 
dana rOcéaiL; la Tadkin «t la Ciitawa , qui 
a'^ipdlenl Pédéeet Waletéedaru la Caroline 
du Sud. L'Albermarte-Somid et le Palinico- 
SODDd loat deux granda lacs séparés par d'étroi- 
tea dunes (le banc de Hatteru ). En ooUe, 
Que partie do paya est cooTerta de vastn ma- 
nia, dont le prindful est l'AtUgaUM-Swamp. 
La climat est très-doux. Le sol, plat et 
•aUooneui sur lea t)i>rds de Is mer, est trèa- 
naoatueux h l'ouest et au nord ooast. Les moo- 
tagnes, coarertes d'épaisses rorita, sont entre- 
«Mpées de fertiles Tallëes, où l'onicécoUe pres- 
que toutes les productioDseuropéeiuies, et eu 
eotre d'eioelleut tabac, du SI et du coton. 
En creusant le flaue des tDontagoes, od j 
trouve du fer eo grande quantité, de l'or et 
dnpIoiDb. 

La capitale est Baietgh , sur la Nease ; les 
fUesiniiicipalessiMit Wllmington, Fautttê- 
vUle, Eiinton, Flymeuth, et Charlotte, 
qui dévient de jour eu jour plus luiportaate, 
grAca aux mion d'of qu'où eiploite dans son 



La.Can]UMdn Kordast dirisée-en soixanl». 
quatre «omtés; sa coostltntion est Uute dé- 
flMcntîque. Elle envoie au congrès de rUmoQ 
deux séôsteurs et treize députés, élut par 
l'aaaenUée géséraje, qui uoauue en uifiDe 
tenpa tous les tonctionnaireB publics. 

LaCuiouKS DO StiB est bornée au nord 
et au i|ord«st pat la Caroline du Nord > & 
l'est et au sud par l'océan Atlantique, k 
l'ouest et au sudH>uest par la Géorgie. Klle 
«uneétendw de 1,!>I] lieues carrées géogra- 
plutpiei , et une pppuktftou de ssï.ooo liabi- 
lanla, dont 315,400 esclaves. C'est le seul 
£tat de ta conlSdération dans lequel le nom- 
ixi des esclaves dépasse celui des hommes 
libres, et cdte disproportioa l'expose i de 
gntes pertarbatjons politiquee. Les princi' 
paui fleuves sont le grand fédée , le San- 
^ et le SaTanosh , qui tous se jettent dans 
l'OcéaB. L'intérieur du pa^s est couvert par 
de bagts diatnons de montagnes, ramificS' 
lâona^es Allegbany, et oli Ton exploite des 
ndDM d'or. Le Ml est plat et trÈ>!-fertile eur 
les bords de la roer. L'agriculture, Irès-sa- 
tanleet tris-soignée déii, f fait tous les jours 
«ncore des progrËs. Aussi récolCe-1-on en abon- 



Tindiga.eU:. ,elcelÉtatea't-il le sitifeme en 
rang de la confédératroo pour llmportaoee da 



Lacapilaleest CotomMa; la ville )a plus 
importante est CbarUtUM , grande cité peu- 
pléede30,aD0 {Unes, avec OD part aussi vaste 
que sdr, et dont l'entrée est défcndue par 
trois (Dtls. 

LaCarolioedoSud est divisée en TingtHieaf 
dislficti et envoie an oongria deux aésateors 
atneuTdéputés. Les court supérieures de jus- 
tice siègent ï Colombia et t Cbaritston. 

Deux comtés des États-Unis de l'AmécMpu 
du Nord portent encore le nom lieCaBOUNE; 
Fuii hit partie de l'Étal de Marylaad, l'an- 
tre de l'État de Virginie. Voye^ Etats-Uris. 

Jo. laitun, atitorfl/Ctt'vKna^LoMra, «T», 

a. 7^ MiCor|F ofiioTtli Camlbt; 



CAROLIHBS oa Noi;TEU.as-P«u.n>nnEs. 
(Oéographie. )Cea Iles du grand Océan éqoi- 
noxiat, coDiprises entre les 9<' et 11' paral- 
Ities nord, et entre les 135° et 173^ méri- 
diens orientaux, aont encore imparlïîteatent 
connues ; on en compte un grand nondtre dir^- 
géea de Vestil'oneat. Elles composent plusienra 
groupes; dies ne Bont pas très-hautes : de* 
récifs de oorail environnent leurs cOtea , et en 
rendent l'approche dangereuse ; elles sunt fer- 
tiles; le climat ; est très-^réable; mais sou- 
vent det ouragans terribles les dénsteot- 

Les insulaires sont d'une couleur cuivrés 
très-fbncée. Ils parlent une langue qui a beau- 
coup d'analogie avec le lagal on idiome des 
Ilea Philippinea, et, par conséquent, avec le 
malai ; ou y reconnaît aussi quelques mot* 
arabes. Les pr6s ou bateau» ressemblait ï 
ceux des Iles Mariannes. Ces peuples aiment 
ladaose, qu'ils accompagnent de leurs chants; 
lia fflil pour annes deaarcaetdes flèches dont 
la pointe est en os. Ils croient h, des esprits cé- 
lestes, et pensent qu^ls viennent par plaisir sa 
baigner dautanUcderUeFallalo, qui, par 
cette Eairao , est sacré. 

Chaque tie ason tamoul ou. chef pvticuliei ; 
tous reconnaissent pour siuerain un grand ta- 
Dioul;c«switde8liaTamespad6qaeai le peu- 
ple est ï peu près esclave. 

Deux navigateurs Hspagnols, Ru; Lofiez de 
Villalobos et Miguel de Legaspi, déceuvri- 
rent , le premier en 1 543 , le second eu ls»k, 
dana leur roule do Mexique aux Philippines., 
plusieurs tlea qui occupent l'espace attribué sur 
les cartel auiCaroliPCS.Us donnèrent à ces gnw. 
pes les noms de los Reses-Coral, lot Jardi- 
nes, los !iaUlotas,lQS BarfmdoSilDS Plastf- 
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riis, Paxaroi et les Htmanos. Les phis cod- 
Biilérahlea des Carolïnessoat Bogolen on Tor- 
rèjïl'esl.et rapïl'oaestvon connaît encore 
Lamttrca, où réside )e principal biinoul, Feii, 
Fallato, i/t!itcc et d'aalres. La populatioa de 
chacune est peu ooinbreiise; car elles ont peu 
d'étendue. I^murca etl \ t43 lieues espagno- 
les, au sud,deGaatiam, nnedesMariaiines. 

Cet BTcliipet , ne produisant pas de métaux 
précieux , fut Dégligé par les Espagnols ; de 
aorIequ'eal6Be,lecaD0t d'une boiille de ces 
insulairesajant été entraîné jusqu'aux Philip- 
pines, on apprit avec surprise leur existence. 
On y envoya aussitôt des missionnaires pour 
eoDTeitir les hatùtants. Hds il parait que des 
Européens, dès les pretniers temps de leur n*- 
TigatloQ dans ces parages, STaient visité ces 
Iles; eut lorsque Villalabos se trouva sous le 
S' parallèle et le 137' méridien, en vue d'Iles 
qu'il ne ooanaissailpas, les liabilants qui Wo- 
reniraccosler, dans leurs pirogues, avaient ane 
cnnx à la nain, et savaieiil quelqijes mots 
d'espagnol, entre autres celui àemaleloliu, 
ce qui lit diinner ce doib au groupe dont on 
<tail proche. 

Les ChoUdcs sooI eulourëes d'un grand 
nombre de petites ties, reconnues k diTerses 
époques par les navigateurs qui Toot des tIes 
du grand Océan à la Cbine , ou par ceux qui 
veiilenl arriver à ce pays par la roule de l'est, 
lorsque la mousson leur est contraire pour j 
parvenir par le détrait de la Sonde. 

C'est ainsiqueWilson découvrit les sept Iles, 
parmi lesquelles on remarque Hoiieio, puis 
six antres ; la frégate espagnole Pa^ en trouva 
vingt>near autres. Le capitaine Rosamelen a 
tout récemment découvert une nouvelle, ï 
laquelle il a donné le nom de Bonne-Baie. 
Les babitanls ont te teint cuivré; celui des 
femmes est mwns loacé : sa couleur est oli- 
VUre-pAle. Ces insulaires ont les lèvres nn peu 
grosses, les cheveux noirs ellongs,1e Vi^e 
assez lar^je. Leur idiome AitRre de celai des 
lies Palaos qui en sont voisines. Ils fabriquent 
des cordages de jonc qui sont d'une force ei' 
tréme ; ils portent une ceinture Trangée , et des 
cliapeaux coniqoes , comme ceux des Chinois. 
Ces lies sont bien boisées et arrosées par des 
Tuisseaux nombreux. 

LesCaroliuessejoignentïl'esl aux Iles Hak 
graves , i l'ouest anx Iles Palaos. 

cÂftOLVS. (Jfonnalei.) On frappa «n 
France, sous le régne de Charles VIU , une 
pièce de billon, nMmnée Ciiroliti, ou plutôt 
&uvlut, parce qu'm y avait gravé, dans le 
champ, lit pKmiète lettre du nom royal, un K 
couronné. Cdie monnaie valait dix deniers : 
c'était, par conséquent, on blanc. La seule 
*■"' n'elle offre avec les espèces aioii 

c'est que l'écu de France y est 



remplacé par ceK;raaislMl4!eDdesordiMires 
etlacrmxdurevers, cantonnée de couronnes 
et de Heurs de lis, y avaient été relS^usement 
conservées; ainsi, on lit d'un cAté : kaiolv* 
raurcoavH rex, et de l'autre : srr noMut 

carolus après la mort de Charlrâ VIU; Ktais 
le peuple continua, poidant longtemps, à se 
servir de ce nom pour désigner une pièce de 
dix deniers; et \ekaroliû tiuit même, à la 
l<Higue, par devenir une iponnaie de compte 
représentant cette valeur. U faut se garder 
it confondre les carolus avec un gros tour- 
nois, frappé par Charles V, et dont le ^pe 
était aussi un K couronné; cette monnaie 
était d'argent et valait douze deniers. Du 
reste, ces deux espèces diflèreol tellemeat 
d'aspect, que personne nepeutlesoontondie. 

' A. DDCHU.A1B. 

CAROTiDKB. {AnaUmie.) K(ip(dTiSE(,de xi- 
f(n,iomvteU. Les anciens avaient ainsi nommé 
les artères qui portent le sang è la téle.saas 
doute â cause du rapport qui existe atlrel'd- 
flux do sang au cerveau et l'assoupissement. 
On nomme corofldei primitives deux artères 
de lolame égal , dont U puclie naH de la 
Grosse de Taorte , la droite, un peu pluscoarte, 
du tronc bnehio-cépbalique. Toutes deux 
montent nn peu obUquement d'avant en 
arrière sur les oétés du cou , en croisant la 
direction du muscle slemo-cIe'ido-mastoidieD 
qui les recouvre eu partie, et divergeant un 
peu à mesure qu'elles s'élèvent ; elles ne lour* 
oisseot aucun rameau. (Vog. l'Âllas, Auto- 
ns HmuiME, planclie IV, Gg. 1, et planche V, 
fig.3.) Au niveande la partie supérieure du 
larynx, elles se divisent en carotide externe 
et carotide Interne. La carotide externe nwwle 
verticalement d'abord, pui^ obliquement eo 
arrière peur gagner l'échancrureparotidienne; 
die parvieut ainsi derrière le c^ du condylé 
de la michoire, au elle le termine en fiNrniant 
la temporale et la maxillaire ioleme. Dans 
son trajet, elle donne, en avant, les artères 
tbyroïdtttine supérieure, faciale et linguale;en 
arrière, l'occipitale et l'aurirulaire ; en dedans, 
la pharyngienne ioTérieuie. Elleest recouverte, 
à son ori^ne, par le peaucier et la peau seu- 
lement ; [dus haat elle est plus {H^oode. 

La carotide interne forme, à son origine, 
no angle très-aigu avec l'externe; placée 
d'abord en dehors de celle dernière, bienUt 
file se recourbe en dedans et monte au-de- 
vanl de la colonne vertébrale, en devenant 
de plus en plus profonde, ï mesure qu'elle 
s'approche da cr&ne.oil elle entre par le canal 
carotidien. En parcourant ce deniier, elle 
donne quelques rsmuscules ï l'oreille intente 
et aux parties voisines. Dans le crâne, la 
caiolide inlerne donne d'abord lophlAai- 
mique, puis se divise eo branches antérienrest 
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*'arières cérébrkiea ablérieure et noyenne, el 
branches postérieures, art^ei commani- 
cantes de VFillia el choroMienne. 

Les branches Toaniies par les carotides 
htteme et externe commtuiiqiieDt entre elles 
ao moyoi de nombrenses anastomoses. L'a- 
DérrisDM de l'aftire carotkle est des plus 
irarel. Il peni être déterminé par une eauM 
interne on une cause externe. Dans l'un et 
l'autre eu, la ligature du Talaseau est pres- 
que toujours le seul moïen de gnétiBOn. 

¥0g. LlGtTTISE. 

La lésioa de l'artère aroUde , compHiinant 
oae pUle , est un cas pathologique des plus 
■érleiR. 11 en sera parla aux mots Plaik et 
iHCtTDHE. Cest en ourrant la carotide pri- 
mtiive que les bouchers saluent les bestiaux. 
AlaSDdodii-bnifiimeiitdeetau conurreD' 
cemeol du dix-neunème, c'était, chez les 
Anglais, nu mode de suicide Tort usité que la 
seethn de ces vaisseaux et de la partie an- 
Mrienre du cou. L'uA des bonmes qni ont le 
Meui représenté la honleuae politique de 
rAneMerre, Castlereagh, se Ina ainsi, et 
Bjtoo , en vouant son nom au méprit de la 
pusUriié , lui dMne la triste épltbMe de ea- 
roM oflerg cutliny. 

CAKOTIB. {ÀçrtcwlIiÊn.) DauauCarofa 
( da Mite car, ran ). Plante indigène, bina- 
BiMUe; brBCheestcaidqne, piTotani«,laUge 
bmte et rameuse, garnie de feuilles alternes 
liMiMnt déoonpéM. Lee fleurs, petlleset biait- 
ct)e«, «mt disposées «n ombelles ; celles de la 
droonCtreoM sont portées sur des pédoncules 
pins kMtgsque celles do centre ;k la maturité, 
les pédoncules se relèreot et fént prendre à 
r«nbelie une rorme eoiiea<e, de manière h te- 
préMnter aiseï bien ua nid â'mseau. 

La carotte bit partie de la braille des Qm< 
belll^res, qui , de même que la bmith des 
■oisnées, présente à la fds des Tégétani co- 
mestibles et des ptantes tr^a-Ténénenses. 

On sdt que la cdtture exerce um inllnenc« 
très-marquée sar les propriétii natnretlesdes 
Tégéianx; h carotte nons en ofh« un exem< 
pleremarquable; cette plante qui, dansTétal 
sanrage, se comporte souvent comme planle 
auDueBe, a été rendue fnmcbement bisanooel- 
le. Elle ne possède qu'une rachie pèle et co- 
riace : en trois génératioas senlemeol, on ^- 
mène à fbonrir les produits tendres et charnus 
que tool le monde eonoiR. Cette curieuse 
tramCwmationaété compUtemeut reproduite 
de nos jours par us des pfos hatiiles expéri- 
mentateurs agricoles , H. THmorm. 

La carotte, que l'on caldTe pour Uconsom- 
matfon de Thomme et pour ralimentation 
dti bétail , est une des m^leures plantes ra- 
cines rourragëres que l'on connaisse; mais, 
en mèms temps, parmi les plantes dcte genre 
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c'est peu^ét^e celle dont la prudiictioo ^t la 
moins fadie et la plus dispendieuse. Cette 
CQltuFS n'est profitable, en général, que sur 
nne petite étrâdue et sur des terres fertiles. 

Il eilsie plusieurs variétés de carottes qui 
différent entre elles sons le rapport des qua- 
lités ailmentaliw, de la forme, du volume 
et de la couleur ; d'après ce dernier catactère, 
OD peut les diviser en trtds dasaes : les blan- 
diee, les jaunes et les rouges. Les dernières 
Mot ardbwfrement plus sapides et les pre- 
mières plus grosses et plus productives. 

Unedes variétés qui semblent le mieux con- 
voidrengrandecuttnre est la carotte blanche à 
collet vert, i[ue H. Vilmorin a fait connaître 
en 1B35. Elle se distingue essentiellement de 
toutes les antres en ce que sa racine , an lieu 
de végéter complètement cachée dans la terre, 
montre son collet k plusieurs centimËb'ei au- 
dessus de la surface du sol, ce qui facilite 
l'arrachage , et permet de la cultiver dans des 
terres d'une profondeur ordinaire. 

Quoique ta carotte suit use piaule sarclée, 
comme la pomme de terre et la betterave, 
elle convient moins, ft cause de la difËcuitâ 
des liinages , pour mettre il la lâte d'an asso- 
lement; au contraire, sonvent il serait avan- 
tageux delà cultiver après une véritable plante 
stuxlée qui laisse la terre meuble, ricbt et 
surtout débarrassée des herbes parasites, qui 
Buiseat toutes à la carotte. 

Les terres légères et pourtabt substantielles, 
profondément amenblies, sont nécessaires ù 
cette plante; il ne fout jamais la mettre dans 
les sols pierreu;!, au sa racine se bifurque, ni 
dans tes argiles teoaces, où les produits sont 
médiocres elles binages excessivement diffi- 

Si l'on veut mettre du fumier, il Au( l'en- 
Ibuir en automne et dans un étal de décompo- 
sition avancé, carie fumier Irais «tpalileujE 
gène le développement de la racUe , et intro- 
dnlt dms le sol des germes de mauvaises 
herbes, ce qu'il btti surtont éviter dans cette 

Le semis doit se foire an mois de ntdrs, en 
l^es espacées de 30 centimètres ; cet mler- 
valle, plus petltqnecelm qu'où laisse entre les 
lignes de betteraves, h cause de la moindre 
grosseur de la carotte et du Calble développe- 
ment de son feuillage , obtige k exécuter k la 
nuin les diverses cultures d'entretien. 

On sème toujours en plaee; car la carolle 
supporte mal le repiquage, et fflivier de Serres 
dit, en parlant decette plante, ^Sontiahtrel 
requiert pUis dtdemeurtrensonttminaire 
quels traniplantement. • 

La semence doft ètrede la dernière réeolto, 
car die perd promplement sa faculté germi- 
nalive; on en répand trois kilogrammes à 
rhectare; les graines sont hérissées de poils. 
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roiilei etcrocbiu quironl qu'éllet s'tgghnèrent 
eu pMiueU ; stiui il wl utile àt le* rroiuar 
forteiôeot sTecduHbltyafiodeles délwrraMtr 
de ces poiJâ et les itadre coidMile*, pearqu'on 
puias« tu «euier d'une muièr» BnUbriBe; oa 
rocourre légirtsiail. 

Souvent lêi carottas sont Tort loDHIemps à 
■«Ter; eu alteulant, le «ol m CMiTre de aua- 
vajseï berbes, qu'il faut atxKiliiBeDt détruire 
en pceouii le mis de m pot eadainiiiaBer le 
seuiit. Ploaleart igruDomea, Pictel, Erud, 
Yvais, ont momiMuidé, peur UMoner cet 
iDCOoTéaicat, ée mouiller le* gniue* de ca- 
rottes eidelnmalnlHiir huddeietànM tem- 
pérature douce pendantlmitidii jours, de 
tÊfOù ^'*Ue* E(^t pi4te« à ginaa au in»' 



Aprisla 

d'abord lentement, et de MwreUtt (distM 
adfeftlîM» preonenl encore fadlemiut le des- 
•ns; ilettdonendiafioiissbiederâténrdeai 
ou trois leii les sarclages, lesqaeb, seuipeiM 
de TolrdiatliiuerDatablenient la rtodte, dot- 
tait tin rails par des ourrien eittsés , soi' 
loeux, ucbaot méiM^r la carotte, qu'il est 
d'ailtem aisA de Mufoodra dam lea pr«iiiierti 
temps de la crotssaoee, orée an gmid Bointm 
d'herbe* parasites. ' 

La rtcolle a Heu ordinaireineiit au mote 
d'octobre, mais connue la carotte redoute peu 
les petites gelé» d'aalomne , elle peut rester 
ea terra «Mme pendtint du mois. Daiw he 
ceelrëes ah i'biver est peu rigourem, coumte 
le nidl et l'ouett de la Frwice , on la garde ea 
terre jnsqn'ae prniteiups «uiraut. 

L'airacbage m fait eonme pour ha beite- 
n*ei ( Voses ce mot). Hais les fr«is de re- 
cette s'éHrreotMBTeHt à ptaa du dotritle, parce 
qw ke ndoes de carottes «eut [dus uombreu' 
ses el qn'cUes tinMut phis Ibrlement daua ta 
iol. 

Ob covpe la fkne au-dessons du Miltel aflo 
d'Mlet la rapooMe dans les magasins ; aise 
DD ceutaai de bail, an ddtaclie le idus groe 
de 11 lenre adhérente auir3otDes;puis,aprAs 
Im a*efr taitaAea rewuer peidanl qudques 
■moki t rak, on le* tramporte tt oii l'on tcdI 



la pomme de terra et la bett^an s'appUqHent 

les silos «n terre die pourrit ûstex Tréquem- 
iB«mI , on doit rédalro la largeur de ces siios h 
an nètre: il cal alors phis fadia d'aérer tonte 
ta maase et d'diiler qo'dle ne «'éebanffe et 
H l'aère par la (érmenlatim. 

Sur nu sol de OsrliUté mojenne , produisant 
del&k 18 beetolitreade ornent parbectara, 
le produit de la cneBe éqonant i celui de la 
betteraTx et s'élève à !5,000 kitograiiintes 
environ. Dana une terre Irès-riche, le ren- 



ITTE €3o 

dcOMnlpeulrilerfuqn'à fin.nnntiliijainnai 

Comparée â la pomme de terra , la carotte 
donne un produit eu poidade moitié plut «n- 
MéraUe; en volume, la disptoportion est 
plus grande encore, car une mesure de carot- 
tes ne pfae pas autant qu'une égale mesure de 
pommea de terre (l'bacmliirade carotte) pèse 
de Mi «0 klleg.)- 81 l'on prend ea c^cidéra' 
ti*D la fiMuUé ButriUvB ctwz ces ien plaataa, 
o» trouve qa« I'um «t l'anlre douMM, à •nf 
Bue égale, à peu prit ta même quanlll^de 



on e« doiuw aux voUUes { eUs réunit parM- 
lament pour l'eagraiMerHBi de* poreaj oHé 
couTkat particulitTtBMBt auichevatni ) eirfia, 
pour les bUas ovines et bovine*, elle tatm 
alimeut de cbcàiL et des plus aalulalree. 

Il n'j a pas de maladies redoslable* qoi 
attaquent lacarollc ; parmi l«« losecle* dia s'a 
pas d'ennemi» sfÎAdaai i seulement, ell* 
aeuflïe quelquefcis des ravages du ver Uan« 
et de la limac«. 

Itans quelques pa;*, partioolpèremeitl ea 
Flandre, daa* lee Vuigea, on CEiKiva la ca- 
niUe an léeatie dériAée; à cause de la durée 
de ea v^lalion , on ne peut l'obtenir en se- 
conde récolle apris une autre plante, mais 
on peut la cultiver simultanémeal avec une 
autre, en double récolle. 

Ainsi, dans une orge de printemps, ttti 
même dans mi blé d'Iiinr, an êtiflte, ori 
s6me en mars â la volée , h raison de 5 iHrr- 
gismmes par hectare. Après la moisson ob 
donne un vigoureux bersage, on édaircit 
les places trop garniea , et te carotte ([oi , 
pendant la végétation de la c^^Me, a pria 
pea d'accraissemeul, se dével^pe alors et 
fournit baUlndlenKnt eAedemi-récoHeï TM- 
tomne. 

(Mt petit aussi aeSDclor la carotte avec le 
colza, le pavot, le lin, ta camdine; oettd 
deraière plante convient pour les mMIés ds 
carottes que l'on vent semer UrdlverB«M. 

AHn de se procurer de la semettce , on ré' 
serve »u moment de l'arractiSKC les raciliea 
les plus parbites, tons tous les rappcsis, pour 
en Itàtt des porte-graines; on ooupe la fane 
è on travers de doigt du-dsssua du oïdlel, et 
l'tHi garde les pieds obeisis dans un lieu pea 
éclairé et k Fabri de la gelée et de llmmidilé. 
Cta les plante an [ffinlemps gnvaDl,â un métra 
deifislanceen tous sens, dans uneterre biM 
préparée mais non trop fortement Aimée; les 
tiges se déveloi^MM d'abord, puis les mbdles 
de Qeurs, et au mois d'aoAt antve la nmturflé. 
Les graiôee des pHndpales ombelles, prises Ji 
lenr drconférence, sont les miem dévelop- 
pées et les Benln qu'il TaiflB conserver pour 
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■1 C«wi tampUI fagriênUtn, M. MUC 
LomiUft'. 

c&MOCC. ( Bfttotir» nal»elU. ) Groape 
d'oJMwn, MKi tcmUabk à celai de* tron- 
pUti diM|Ml il a été démembré , et qai ne 
nn fann» gn'ua pelH Bombra <l'e«pèaet,pn)- 
TeBWt bMlM d'Antérique. Lear prindpil 
canctéK ee trooTe dint lenn pMe, qal cot 
dM(Mgle«épiii,eoarU> Irii-wqué», et qui 
Wttt peu propiM i U marche, ooamM eenx 
de* oiMéiiX' percbeoTB. Ils Tirait ai général 
fK |Mdre«i<«pradnii quelquef-UDSODlFlna- 
llMt Mdal dM troaplales; ili viTeol diai 
bataiUit, Iw boaqoetj et sortoat dans le* 
«adnA* foorré*; ils soot carnlToree et se 
HMniaaMt principalement d'Insectes quIU 
ikoMat prendre dans la terre. Ils te cod*- 
tnriieot de* nfâien fornie de boorse», A 
M Nspendolt h l'eitrémild des brancbes. 
Iienr ponte est de quatre on dDqtBnb; elle 
M répUe plasienrs iiiâs daas l'aDEiée. Hoos 
dteroB* nomme type le Cuiodge iahac, 
OrM«t>am(iraUGniâiD,qalbaUleleBrétll. 



cÂftPB. (ffitA)ir« naturelle.) Genre de 
poûMoB de la raniille des crpriaoïdee ajaut 
pow caractère*: nœ longoe dorsale, mw bou- 
che petite, wt peu protracllle, sans denta, 
paume de quatre bàrbilloDS ou un* barbil- 
kat; les pharyngiens anué* de cinq deots, à 
eeoronne plaie et traversée par de* collioea' 
^éuail ; la nMabnne brancblostége n'ajant 
qae Irai* rajons ; le eocp* coQTert de grandea 
écidlle». 

Ce genre comprend an grand nombre d'es- 
pèces qui se trouvent dans les eaux dooces 
de l'Europe, du Bengale, de JaTB, et dam 
les élan^ de la Cbine et de Jara; et ces e^ 
pètt* ont été partasées en deux subdivisions 
pafticnlièresdantoaanieme lait des gmre*: 
la prcintin,cbei laquelle [abouche est pourrue 
de bubillons,Mqui conserve le nom deCïBPK, 
Cjiprin»* Linné, a poar l;pe notre CiapE 
vulgmbe; et la seconde, oh la bouche n'a phis 
de barbillons et qui a reçu de H. Pilzinger 
le Dom de Cypriaopiii , et de H. Nelson celui 
de CarroisfanirCompraMlleCaBBissiai et la 
GtràLB.qui habitent les eaox de l'Europe, 
et ce pcntsw) si bdUanI que l'on conserve 
diMlesapparteaicnl*, «oas le nomde Poismhi 
MGGBoo de DoBAnn de la Cbike et qui habite 
les étai^ du Japon et de la Gbioe. Cloua ne 
pou* occuperons ici que de la carpe vulgaire. 
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que la CtBTE TtruAittE ( Cj/pri- 
xiu eoipto, LÎDné } ait été connue des anei^M ; 
Bélon croit que c'était leur xânpivoc; car le« 
Grecs moderne* d'Ëtolie lui appliquent encore 
ce nom- Au moyai igp, on lui adonné ceux de 
earpo , de earpa et de earpena , d'où est 
venu celui deCASK. La carpe a le corps lé- 
gèrement comprimé, plus arrondi en dessus 
et UD peu en toit sur le dos; sa couleur est 
d'en vert-doré , plus ou moins brillant , selon . 
la nature du fond sur lequel vit ce poisson. 
Lacaipeaollasiei vitedans la première an- 
née, |»is, sa cndssance devient umIds rapide: 
uMcanwdelaSenMa, au bout de hait i dix 
mois , sept h huH pooce* de long; nuis, quand 
elle a atudnt un |ded , eUecratlIrèt-teBlement. 
Ce poisson vit très-longtemps; on dit que 
qnelques-nnei des carpes des bassins de Fon- 
tainebleau reuMntent au temps de Frantois 
I"; il en serait de m^e de celles des étangs 
de Ponteliulrain et de Chantill; ; et celles 
de Cbarloltenbourg auraient plut de deux ccdI* 
an* ; cette loi^vité de* carpes n'est pas bien 
{Monvée; mais ce quel'on a pu observer, c'est 
qall j eu a da très-grandes et dont le paid* 
est très-considécable. l\ parait que ce ptrisMM 
devient plus grand dans l'est de l'Eorape que 
dans le nord : on a vu de* carpes ayant plin 
de dnq pieds dans le Tolga et le Dneisler. 
Mes acquièrent jusqu'i 70 livre* ; et, d'i^irès 
Paul Jove, il y euBarail,danslelacde01me, 
qui pèseraicut lOO livres. La tinadtd vitale 
de ce poisson est très-grande : aussi, penl-on 
lelnuwperter facilemeatet le tenir longtemps 
dan* de la moause homilei an se sert, dît-on, 
de ce moreo, pour les aigmisser en les Dourris- 
santd'unesortt de p&tée, bite de lait eaiUé et 
de Diie de paiD trempée dans du vin. Leur noor- 
ritare liabilaelle consiste gfoéralement en in- 
sectea , vers, laitances , débris de plaates alté> 
rées, radnes pourries, végétanxaquatiqnes : tes 
indi vida* que l'on retient en domeirtidlé, dans 
DOS étangs , recherchent le pain avec avidité; 
et l'on sait la cwsommalion énorme qa'es 
root les carpes du chïlean de Fontaine- 
bleau. Les carpes fraieat en mai et même en 
avril, lorsque la température est élevée; ellea 
cherchait alors des places couvâtes de ver- 
dure pour } déposer leur laite ou leurs iBufs : 
on dit que deux on trois mftles suivent en 
général chaque lïmelle. A celte époque, les 
carpes .qui habitent dans les flenves, s'empres- 
sent de quitter leur retraite pour remonter 
vws des eaux plus tranquilles ; et si, dans ce 
voyageaanuel, elles leneontrentmie barrière, 
dies s'etbrcentde la frasctiir, et peuvent, 
ponr U snimMiter, s'élever bars de l'eau ï une 
haulear de ptns de deux mètres. La carpe est 
très-recbercbée des pécheurs ; et l'on sait qee 



grande quantité : sa saveur est très-bonne , et 
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c'estl'un des meiUeurB poûsoss tmftojii im» 
l'art culinaire. 

Les carpes sont aujettes à une sorte de 
maaslrinsKé, causée par oiN iléftiriDatioD dea 
us du ciAue et surtout dei fVonlaui( lui 
ou djnx des os de b tËte ; sont aeula iatdres- 
ses : ces indirïdua déforntés oot reçu le noai 
de carpeô à léle de dùupfUn. Ou connaît 
des carpea.cbez lesquelles quelques Inditldua 
perdent leurs écailles, de E^fon qu'on ne lear 
«1 trouve plus que l» long du dus , du Teotre 
A de ta ligne lUérale^d'autreG u'enont plus 
dn tout : ce mut les rcinct (tes corpu, eorpM 
à mir, carpes à miroir, elc. Enân, de nom- 
breuses variatM»)!, tant pour la laq^earou Té- 
paisseor qua pour les couleurs, se ranarquent 
parmi les carpes ; et quelques zoologisles en 
ont foit, peut'Ëtre ï tort, des espèces distiacles, 
soui les Docos de Cjfprimti reglna , eloAu, 
kungarieus, nordmannl , etc. 

La carpe tiabile géoéralemeal les eaox dou- 
cesde rKnrope; elle est originaire de laPerse 
et des coDtrÉea cliaudes de l'Asie, et a été 
iniroduile peu A peu en Eurt^. C'est, du reste, 
aujourd'hui nue eapècA soumise àla puiisajKe 
de l'bomme, et elle l'a suivi dans presque 
loateaseapossessiiMSielle est devenoe coni> 
mune sur plnsieura points de l'Atnârique. 

DiibBind. Traité Oe la pêche dei PoUiaru. 

a. CDTict el Valendeuia, BtiKiin luitaraUt dM 
PoUtOHi, t. XVI, im. 

E. DEsaïKasT. 
CABPBHTus. ( Géographie elBiitcire.) 

Carpenloracte. Ville de France, aDdenne 
capitale du comlat Venaiisin, aujourd'hui 
ubef-lieu de soua-préTecture du département 
de Vaucluse. 

Celte Tille est très-andeoBe; d(^, à l'é- 
poque romaîDe, elte étùt constdératde. Pline, 
qui lui douuele nom de Carpenloracte. Me- 
minomm, lui assigne un rang distingué 
parmi les cités de la Gaule narbomiaise. Les 
Bomains y élevèrent un Kiand uombre d'édi' 
lices ; maJS à l'époque de la grande invasion 
(les Ijarbares , elle fut succesaivement ravagée 
par les Gotlts, les Vandales et tes Lombards. 
Lea Sarrasins s'en emparÈrent eusuite, ei 
acbevèreot de ruiner ce que leurs devanciers 
avaient épargné. 

Lepape Clément V Tint y fixer, en 1313, 
la résidence du saint-siége. Un tel iionnenr 
coûta dier à Carpentras. Les cardinaui étaient 
depuis plus de trois mcris en conclave, pour 
l'Éleclian da successeur de ca pape, lorsque 
les liabiianta , bligués d'atteedre le résultat 
de leiurs délibérations, nUrent le feu ï l'édi- 
lioe oà le oooclaTe était assemblé; et ce feu 
coosuma oiM partie de Is ville. Cependant 
lea ntaisona brAlées furent promptemeot i-e- 
unstfuiles, cl cinquante ans après cet évé- 



uemrait , le pape limocent VI fit «ntenr«i la 
nouvelle ville dea murt qui subsiateat eMon 
aujourd'bui. 

Le baron des idrets vint, en 1561, met- 
tre le siège devant Carpentras , et campa, au- 
près de l'aqueduc , dans un poste qo'il croyait 
k l'abri de l'artillerie de la ville. Ceux des ha- 
bitants qui avaient été bannis pour leurs o(à- 
nioas religieuses, et qui se trouvaioit dans 
son camp, lui avaient promis qa'il n'épronre- 
rait aucuM résistance. Mais la ville était 1»«a 
lortiflée , et l'on avait bit pour sa défense de 
gnnds prépanlifk. La garniaoB se eonqpoaait 



d'aiUenrs, tons las baUlanls étaieni disposés k 
se battre comme des soldais, flsflreot de nom- 
breuses sorties, tuèrent beaaeoup de iB(Hida 
aux ennemis , les fbrcèr«it enfin à lever la 
^e, les poursuivirent, et le«r enlevèKM 
■me partie de leurs .bagages. 

Nous avons dit que Carpentras élail airtre- 
[bis la capitale du conital VenalMia; celte 
ville, par ctHiséquent, appartenait au saiot- 
siége, et ne Faisait pas partie du territoire da 
royaume. Elle était administrée , depuis le 
dauxIèaK aUcle, par trois consola, dont l'âeo- 
tion était réservée aux liatrftanta. 

Cetia Tille étailla résidence du reelear , CM 
gouverneur du Comial pour le papa. La Jbs- 
tice y élût rendue par nn j(«e de premitn 
inMance, qu'on appelait juge nuyenr et onU* 
naire; par un juge dea premlèies appellalioH 
d D comtat Venaissin , et par la chambré apot- 
tolii^ne de b province, qnl eonnalsaalt d« 
toutes les cause* fiscyeeetcoDeenMBt lepa* 
trimoine deSaintPierre. 

Carpentras «si aqjoiBd'bai le cM4iM i»H- 
ciaire du département; elle possède oh soeiélé 
d'économie rurale M un eoùége comoumal. St 
population est de 9,770 haUlanta Sas prfiMi- 
panx monnmenis sont la calbédrale ; dont <pNl- 
ques parties remontent su dixième sl6ele;lain- 
lala de jnslloe, qui oocope les bWmeats da 
l'ancien évéebé, et dont rune des coursMa- 
ferme un bel are de triomphe antliine,anlnMa 
caché dans une cuisiiie; et l'HâleMMea, 
dans la chapelle duquel on vidt le mausolée 
du vertueux évéque d'Ingulmbert. 

Cette Wlle poesMe une de* biUlotbèqae* piH 
talques le* plus précieuses de* départements : 
aetlB«oUectiaa,lbimée,dKH le principe, pw 
le Eunaax Peh«s4ï, et augmentée par les Tb»- 
masshi-Haiangue, fut achetée en 174i par 
H. d'Ingulmbert, qui l'enrichit de tout la* 
livres qu'il avait lui-même rapportés d'Italie, 
et la donna à la ville. Elle se con^xtae d« 
13,000 volumes imprimés, et d'environ l,eo& 
manuscrits, dont les plue prédenx ont ap- 
partenu à Peiresc. 

On fobriqae k Carpentras des eatn-deTVle, 
de l'acide nitrii|ue, de la colle Corte i da wt 
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de-(pji. llradairilalareiilembHi, dMcnou- 
IJM t nie «i k iBiasce, des leiaturefiea, du) 
tumeries. Le cooimerce «mûâe ni tid», 
Mprita,luiileif olives, (mHs, aouniles, tafnn, 



«(Marbre de) ( GM»gie.)<TMl 
le beaa marbre blioc, celui qai eel le pliw 
emplofé pu Doa slatuaires : on le lire de Car> 
tare, duis h) dudiâ de iJicqœs, où it en 
ulite de BMgnilquBi eomtre*. La roclta etl 
■Boluire btano stoclurtide, quelquefoia 
«eiBé de Um , qqi M prétenle en ttrate» épais 
•t lUfttfMDtiiKUDfB. Pendiut hu^temps. oa 
> regardé ce calcaire cohum appartei 
lemihp(lmitif,etoa lecftalt mliM 
le type dei calcaire» de cette époque, su» 
phiekiir* géalo^iei italieui, UH. Pareto, Sa- 
li, tl GBidooi, ont recMim qu'il (ait partit 
des calcaires cellnteuK et dolomiliqDes des 
ApenuiM, qui eoalieaoeDtdM coquiUet de l'é- 
poque JDraaaiqm. Oas tocbei anal inurnSdia- 
tamenl iuKrienres et parrâaeitf istiinenieDl 



jtKUiiqM; iniis H. Coquaod, qui a toal ré- 
ceniaïaitf îludU ces contita , n'est pas du 
mhm aTb : il pente qoe le verracano cousti' 
tue une rormalion partkuUire qui fail partie 
du terrai* |KkaUi(, et que les calcaires sac- 
dMlroides, qui la recDUTrenl, doivent Être coii- 
lidérés eogiDie «iivrleni ou dew»tieTU. Dans 
tu» tracas, ces oalcairesderr^eat donc Être 
aorlis du lenaiii priautiT, dans lequel on les 
Hait d'abord rangâs. 

11 se (ait un « grand conmerce do marbra 
de Camre , que toutes les naliens de l'Eu- 
nqw peuTcot, àcelégard, Mre coosidéréei 
ceuma iriboiaires 4e l'Italie. 

Rom. 

CARKBan. ( PvMo^ie. ) Ou a danoé ce 
nom naétaptiorique h ta dénénérwowice t«b«r- 
cokUM des glaàdee du Daésentèia , i caoae de 
ta dureté que le leatre acquiert souTfiat daaa 
cette afibetion , et de la forma de oettaûeg 
nueses luberculeuBea, simulaut quelquefiM 
un morcoau de tuile ou de carrewi qui aerail 



p. Opa 



prévalu mtme dans la Scienoa. 
[«carreau est une des tonnes de la niabdie 
:; les auteuis sont i peu prËsd'ac- 



eord k-cel égard. L'école pbysiolOgiqM vou- 
lut la rattacher à la gastro-entérite et la consi- 
dérar comme puremort inOammatoire : nais 



et des caractères pbyslologiqaes oa sjmpto- 
nuliques. 

les premiers difibrent siilrant que raHéC' 
tioneBtpluBonniolnsavanoée,Bi]itanlqn'eIle 
aTdl, au moateat d'à la mort, une marche pins 
on moins inflammatoire. Ainsi, lesgaaglionB 
du mésantinsontquelqnerols rouges, gonflés, 
dnn et comme squlrriMui , on lardés de ma- 
tières tuberculeuaee sons fonne de paanlea iT' 
régnllen; quelqoelbl*ilasontpUM,'dinriDoé« 
de f olmoe, et la matière tubercnlen««, qoi leur 
est accolée , chai^ tenr fiwme et semble les 
écliancrer. Tantôt ces gai^lirau et les tuber- 
cules sont entoarésd'ankrstepeaidMreBl; 
tanlU le tissu cellulaire eoriranniDtsaeoii- 
tond avec eoi et les unit au pérHadoe. Eofln, 
quand le mal est ancien, M trOufe des iHH«s 
tobereulenses qui remplacent les ffBglkHW 
détruits, et peufintaioir dirais ta Totame 
d'un pois juiqn'ft celai d'un teuf. Ces li^Mr- 
cules sont dans des états variables, comme ceux 
du poumon, présentant eous le acalpel ici l'as- 
pect et la cuosiatUkee da mamm cra, Ik mnol- 
Its ou suppures. Du côté du péritolDe, on 
trouve des traces nombrenses d'inflammation 
et d'altération protoode. L'iatestln est étran- 
glé, ulcéré , perforé quelquefois par les masses 
tuberculeuses qui reoTeloppaut eogéoéral: 
SB muqueuse n'est pas moins enflammée gse 

Sous le rapport phTsiologiqua, le carrean 
présente, comme sjnptémes princifiaiix , le 
gonflement du ventre oii le toucber fait re- 
connaître det masses luberculeases dures et 
quelquerols douloureuses ; ce gooflemeut n'est 
pas accompagné de fluctuation. L'intumes- 
eence du ventre coalratle avec la maigreor 
extrême de tontes les antres parties du corps. 
Ces dignes ne sont pas toujours résnjs, et, 
quand ceux qu'on tire dn toschor manquant, 
les autres ne snlGseot pas pour asMtcr k 
diagnostic. L'engtvgemeat s'aoBompa^tequel- 
quefnts de douleurs, quelquefois il est indo- 
lait; danseederniercas,!! peut être méconm 
dans sa marche, car on trouve dans les an- 
leurs des exemples d'engurgements tnbete» 
leu> du mésentère arrivés à la suppuration 
et que n'avaient signalés, pendant laTie.aB- 
CUB des symplOmes de cette affection, L«rs- 
qu'elle est soupcooDée, le toucher pourrait, 
dans certains cas, faire reconnaître l'eustence 
de masses toberculeu ses. 

Le carreau doulourenx, est d'un diagnostic 
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moiDS difficitc. TouteTote, lonque U« tubareu- 
.ks u'oiUpu acquit un TOhinie qnl parmelle 
dele«recoiinaUreaii toacber,oiiDe peut avoir 
qus des |)réMn>ption>, plus ou dmidi forteB, 
MiiT«i>t les circooeUoeM cooooniiUBles. î^ 
goaflemeiit *tec dureté du TWlre et aurtoot 
une douleur Murde et profende, auginetibDC 
par i* prasuon , par les secousM* imprlnideE 
à l'ibdumeD . en lODtles ttgnts les maint ob*- 
am. La lulnes MgDM qtM Foa tire des vo- 
missements, delà diarrtiéa, de Ucoalenr grise 
ou argtieiise des «ulièrea Ûealea , de l'aspeol 
laileux des urioet, àa mrasme , de l'odeur 
aoide de la transpiraliM), etc. , m reneoDtreqt 
dans plusieors antres affeetioDs qui siéent 
dans rinlesiin , le foie, le rels , ^. Ils ne peu- 
«eol donc surOre pour baser 1« diagooslie du 
carreau. D« ce qui précède il résulte qu'au 
premier d<%ré , le caireau est dirâcHe à recoo- 
nallre d'une mwiàre certaine. 

Au second degrd, lorsque le mal a (iris tout 
«Ml (léTetoppemenl, il s'accompagne, comme 
nons t'ayons TU, de désordres du c41é du 
péritoine et du Inbe digestif; aussi les symp- 
Ubues de la péiitouilc et de r«nlérite cbro- 
DiqusB doDiinent sourent, suriaut dans les 
darnieis temps de la fie ; il est œ£me d'ob- 
■erTation que le volume du Tentre «si alors 
moins considérable qu'au début de la ma- 
ladie. A ces désordres dans les organes toI- 
«ns, que détermine toujours la dégéuéres- 
cence tuberculeuse des ganglions méscntéii- 
ques , «ienneot se joindre d'autres accidents 
non moins graves et proTeaaot surtout d« la 
présence de tubercules dans les poumons. 
C'est là ce qui a &itdire que le carreau par 
loi-même était rarement mortel, et que l'iuue 
funeste et commune, pour us pas dire cous- 
lanle, dans celle maladie, était due presque 
toujours ù la plilliisie pulmonaire, à une pé- 
ritonite chronique ou à des ulcératioas întes- 
tïsales. Il n'est pas douteux que la plupart du 
temps les inditidus atteints de tubercules mé- 
senÙriquesDelesoieataussjde tubercules pul- 
monaires; les observationa de H. Guersenl à 
l'hôpital des en^ts lui ont démontré la coexis- 
tence des tubercules pulmonaires chez les cinq 
^ièmes des malades atteints du carreau. Il 
est «rai que parmi ces malades ta phlhisie pul- 
monaire prend les dorants sur celle de l'abdo- 
meo et tue le malade avant que le carreau soit 
arilTé k son dernier degré; mais s'ensuit-il 
que le carreau seul ne Teùt pas tué, et, quand 
la mort est due h la péritomte cbroeique ou 
kdesulcéraUonsdefbileBlin,pent.ondîreque 
ce n'est pas le carreau qui lue f Autant vau- 
drait soutenûr que les phlbisiques, chez qui 
I^D observe dans les derniers temps des potnU 
plearétiqnes, ou qui succombent à une hé- 
moptysie réoultanl de l'ulcération d'iiD vais- 
aean , ne sont pas tués par la phlhisie. 
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Lee eauset du cwreaa, C4)m(naj»Uesites tu- 
bercules en gâiéral, sont cdles de lotîtes let 
altëclioDS scroTulauses. On a peoat qu'sne 
mauvaise alimentation, et surloot l'usa^ 
comme nourriture des «uhstaiices amylacées, 
de la bouillie principalement, contribuait à dé- 
terminer cette aflection. certes la détestable 
Bourrilu re que des parents pauirea tw iguoranti 
donnent à leurs enfants, et les indigesliims 
eontinuellet qui va résulient, ne peuvrat 
ameuderuœ prédisposition (ftcûeuse; mail m 
D'est pas là ce qui agit la plus sur le dévelop- 
pement des tubercules , non plus que sur l'ap- 
parition dc« autres sympidiiws du vice icro- 

C'est dans leapremiers Ages delà vie, mail 
rarement dans la première apnée, que ie eut' 
reaa se montre. Il met souvent ua temps 
considérable h se développer et quelquefiàf 
ne tue que vers la puberté, momeat od tontes 
les afTections scrotuleuteg redoublent de ik>' 

Le prénoatic du carreau confirmé est de* 
plus graves; le trailemeni à suivre, quai^oa 
soupçonne le développement ou l'existenee da 
mal, est Celui qui convient aux a(lectione 
strumeuses en général. Vog. Scbotoles. Au 
deuxîËmede^édela maladie, le rAle du méde- 
cin se réduit àpeuprèsà pallier les douleurs 
et les accidenta sjmplomatiques du mal. 



cARHBLBOR. (Technologie.) Les orreanit 
dont on pave les obambres sont Torméa de 
terre culte, de pierre calcaire on de marbcej 
ils peuvent èlre triangulaires, carrés, beta* 
gones , octogones , et Être employés seula on 
combinés enlce eux pour paver le plaocber 
d'un apparl«iKnt. 

Le carreau qui est de forme carrée, et bit 
de piene factice (FojteE Briqcetieb), a 10 
ou 10 centimètres de cOté. 11 sert pr^cipale- 
meot pour les Aires et les cuisines. 

Le carreau hexagone est d'nn usage plus 
fréquent; il ne coûte pas davantage k CalN-b- 
quer, et la distribution a plus d'élégance. 
On en établit de deux grandeurs; le^raod 
moule est le plus employé : 11 est taillé danf 
un cercle de SS centimètres de diamètre , et a, 
par conséquent, 10 centimètres de cOté, et 17 
de la^; ce qui lui donne 2 î décimètre* 
carrés de surface; il en faut donc 40 pour 
couvrir nn mëtrecajTéde terrain, et lemilla 
suffit pour paver SS mètres de surface. Ca 
mlHier de carreaux pèse 9oo kilogrammes, 
et revient, en place, ji 2 Irancs le m^re carr^ 
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Le cumo beMgoae du petit moul* «st 
UlHé dus ua cercle de 14 eenUaiitrea de 4ia- 
nMiw; il à, aioBi ilea pan* de 7 et une lir- 
fnir de 11 centiatMrei; b larOee est de 135 
«BtimitiM einé( , ei il en bnt 80 pour eeo- 
rrir BD Mètre de terrain. Le militer couvre 13 
inèlres et àeuà da surhce, pèaa 400 Idiogram- 
mei, et revient ta place itlt.iO cent, enrl- 
nw le mètre. 

Pour oarreler un apparlemeot, on eom- 
meoce p»r counir les videa d'une aoUve \ 
l'Hitre sTec de* lileani de boU. Sur ce plait- 
dier, on étend mm coodie de mortier ou de 
^rc d« 3 centlntètrea d'épaiMeur, «t par des- 
ma, unecooelie de pontaière de même hau- 
teur, afin de bien nlTeler toute la lurtàce; 
c'est mr cette aire que l'on {daee les ear- 
reauK bout è bout, en le* fixant a?ec àa 
pUIre ou tottt autre droenl , et ayant Boin de 
le* poser bien horizantaleiDent ; ce diMt on 
s'aunre arec une r^le et un niveau. 

Quant à la manière de combiner les carreaux 
dediverte* Eormee et deploaleurs couleur*, 
|nur figurer det compartinenti et de* de*Nn* 
Hir les pla*dMr*, on pourra couaulltt les 
JUeriaiiotu nathémttOqtie* d'Ozaiiam , et 
le* planchea de Mrf (te correteur , de FEi^- 
cjbpédie BétbodlqDe. 

LnioMijuiD et Hgllet. 

G&MuftKB. ( Ttehnoloçie. ) On ^ipelle 
canière une fouille hiie dûs le sein de U 
terre, pour extraire ilee materîaui propres 
aux caoHtructloaa. 

Ce mol eal cependant plus particullèrcmeal 
consacré pour désigner les lieux d<H)t on ex- 
trait de la pierre libttir; ceux qui roumiaient 
d'autres matériaui, tels que des terres glai- 
ses, du sable , ou même des lierre* destîoéea 
à unagageparUcaHer.teltei que de* marbres, 
des gTpte* (eu pterrea k pUtre), des scbistes 
pour ardinies, etc., sont babitueilemeot in- 
diqués par des noms relatifs k leun produit*, 
letsque glaisière, sablière, marbrière, ^i- 
trière, ardoisière, etc., etc. Les pierres se 
trouTent dans le sein de la teite par bancs 
continu*, isolés on 8upetpOBés,<iu par mas- 
se* inrorme* plus on molû considérables : la 
profondeur à laquelle die* se trouvent de la 
surtace de la terre, la nature du «ol qui les 
reeoBTre, et lee uM^ens d'expkdtation que 
leur dureté ou leur (orme exige, détenninent 
l'emploi des di*er««« mélbodea pour l'ou?er> 
tare des carrières. 

Si la pierre se trouve k peu de dislance de 
la (urfaee du sol , l'eiptoitatioD se bit è dtl 
ouvert, c'est-à-dire en ealevanl la terre qui 
recouvre le bauc : ce moïen , le plus simple et 
.e plus sûr, s'emploie en découvrant d'abord 
une parlie seulement de la carriËre. On ex- 
trait de celle partie ta irierre qu'elle présente. 
Ton étend l'exploitation de proche eaproclK, 
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Ml reirtant toujours lea terres de déconverta 
des nouvelle* parfies sur les emplaeemoils 
d«it exploités. 

Si la gisement des banea est à une pnn»- 
deur tdie qne lea fni* de découverte dnsaeat 
Mevtr le prix des matériaux outre mesure, m 
ouvre la carrière en galerie oui ciel couvert; 
mais ce mode u'eat praticable que lorsqu'il se 
trouva phuieur* bancs superposés, le banc 
supérlenr devant ttre oonaervé pour former 
le ciel de la carrière. Ce banc doit être soo- 
teno par de nombreux piliers en mafawierie 
pour éviter son aOïissement On ouvre ces 
carrières dans le ttanc des coteaux et dea mOB- 
tagnes, comme k Saint-Leu; on eo oovre 
aussi dans les plaines ; maie alera dlea omb- 
muniquent avec U surhce du sol par un m 
plusieurs puits, qui servent de paasage* aux 
ouvrlencarriers, et de routes aux matériaux 
que l'wi extrait. Un treuil , placé à leur ou- 
verture, enlève le* plerrea et les amène à la 
sorfocadn terrain, comme dans les carrières 
de Hont-Bouge et de la pUine dlvr; (l>. 

Les grottes de la Tbébaïde, les cBlaeombe* 
de Rome, les aontervains de robaemloira 
de Palis, sont de va^tea carrière* de cette es- 
pèce. On en trouve gé>éralement prèa dea 
grandes ville*, et cette localité seule peut 
oonveoir è de aemblables travaux, en d<mnant 
aux matériaux une valeur suffisante pour cou- 
vrir les dépense» qu'entraîne cette sorte d'ex- 
ploilati«i. 

Lorsque le* pien«s sont par blocs i«df(, 
l'extraction se lait généraleraeni à ciel ouvert. 
Il en est de même lorsque la dureté de la 
pierre exige l'emploi de la mine pour la ré- 
duire en morceaux transportables. 

La pierre lendre , ou moyennemenl dure, 
ae trancbe, c'eet-à-dire que l'on fait avec Je 
pic sur son lit supérieur une trace proTonde 
de bull ï dix centimètres, qui circonscrit 
chacun des morceaux que l'on veut obtenir; 
on les sépare ensuite au nMyen des coina qui 
déterminent U rupture selon la direction des 
tranches. 

Dans les masses plus dures, on le sert da 
la poudre , en disposant les mines' de manfère 
â diriger l'éclat s^on le volume un U forme 
que l'on veut obtenir. 
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La rechercbe des carrières eal une opéra- 
tioD importante, toit comme spà^ulatian, 
«oit Ior«io'a s'a^t d'exécuter de srands Ira- 
*ani dans des lieux éloignés des carrières 
ourertes, afin de dimianer les tran^xuts, 
qtd eutitDt pour beaucoup dans le prix de 
ccsmalâlaux. 

L'étude minéralogiqne da «o( suISt pour 
hire reconnaître le genre de pierres qu'il doit 
Iburnir, et pour choisir les cantons sur les- 
quels Il but diriger ses recliercbes. Des son- 
des instmisent de la prorondeur dn gisement, 
du itombrc et de l'épaisseur des bancs ; l'ex- 
périence seule peut (aire juger btcc certitude 
de la qualité des pierres et de leur compo- 
sition. Il est donc Important de décrire les 
caractËres qui les font reconnaître. 

On dUlingue le* pierres à btUir en plusienrs 
genres : les siliceases , les argileuses et les 
pierres calcaires. 

Les pierres siliceuses ont pour base prin- 
cipale là silice; elles se trouvent généralement 
en Dusses irréguIiÈres , les acidQs ne dérelop- 
peat sur elles aucune eJrerrescence , elles ne 
happent pas i la langue , el seules elles ont 
la propriété d'étinceter sous Is dioc do bri- 
quet. Ce g^re contient plusieurs variétés ; 
le granit, le gris, la meulière. 

Legranitdur se trouve wpandes masses sur 
les eûtes de l'Océan, depuis Cherbourg jus- 
qu'à laLoire ; il exieteaussi dans les montagnes 
de la Bouj^ogne , de l'Auvergne et des Vosges. 
11 est emplové comme pierre de taille, et con- 
Tient surtout, par sa solidité, pour les cous- 
tmctioiu hydrauliques destinées k résister aux 
chocs Tiolrâts des vagues et aux frottements 
desgalets.Legranittendre se trouve eo petits 
blocs.et ne peut servir que dans des cous- 
irucUons ordînsires et peu soignées. 

Le grès se distingue aassl selon sa dureté ; 
1e plus dur s'emploie en pavés , et te plus tendre 
sert ïdiversusages dans les arts mécaniques. 
Le grès intermédiaire s'utilise avantageuse' 
mmt comme pierre de taille, seulement dans 
les constructions hydrauliiiues ordinaires. 
Les carrières d'Orléans, de Fontainebleau, 
d'Ocqnerre, etc., en Biumisseat abondam- 

La menlitreeslexceUeote, comme moellon, 
dans les constTDCtiiHu; elleserl aussi àibrmer 
les meules de moulin. U s'en trouve des car- 
riërea considérables à la Ferté et dans les 
«ivtrODB de Paris , noiammrait entre la Seine 
et la Hame. Ces pierres résistent Cernent 
bien à la gelée et Jt U chaleur. 

Lespiefresai-jritetweieteaJcaireise trun- 
ventpar banc* dansli nature. 

Les premièressoot principalement Einnées 

d'alnmioe ; elles happent à la langue , ne font 

pdnt etTervescence ,et se reconnaissent en ce 

qu'elle* sont douces ail toudier. Elles se oum- 

Ekcvci. mod. — T. Tll. 
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posent de lames superposées, susceptihleï 
d'étreséparées. Les {dusdnreg résistent bleu 
è la gelée, et s'emploient comow moellons 
dans les maçonneries; mais eDes sont peu ma- 
niables , et d'un usage désagréable. 

Les pierres ealeaira sont les plus ordinaires 
en France. La chaux forme leur base princi- 
pale; on en distingue deux vtriétéa : les 
pierres calcaires proprement dites , ou car- 
bonates de chaux, et les pierres gjpseuses, 
ou sulfiitesde chaux. 

Les pierres gypseusu happent à lalangue , 
ne Tout pas errervesceoee , mais sont rudes au 
loucher. L'humidité et U gelée les altèrent ; 
aussi ne sont-elles employées que le moins 
possible, et seulement comme moellons, 
dans les constructions ordioairea. Calcinées et 
réduilesen poudre, elles forment te plSIrc, 
dont on se sert comme mortier. 

Impierres calcaires proprement dites sont 
tes seules qui (ïssent enervescence avec les 
acides; exposées pendant uncartun temps 
& l'action du feu , elles seréduisenl en chaux. 
EUei s'emploient dans les maçouDeriei, 
comme pierres de taille ou moeltans. 

Ces deux variétés o'étincellent pas sous les 
coups du briquet. Elles se trouvent en ahon- 
dauce aux eavirons de Paria; le banc calcaiic 
s'étend sur la rive droite de la Seine , et le 
banc gypseux sur la rive gauclie. La butte 
Montmartre et les buttes Chaumont en sont 
entièrement formées. 

Les carbonates de chaax conlleunf ot une 
grande diverailéde sous-variétés , quidïHèrent 
par leur dureté. Le ConHans on le Saint-Len 
sont lesplus tendres, le liais et le cliquant, 
les plus dures ; mais elles ne sont pas toutes 
également susceptibles de résister à la gelée. 
' Pour Être de bonne qualité, ces pierres 
doivent présentera l'œil un grain Snet homo- 
gène, une contexture compacte et uniforme, 
maisll tïut encore lessoumettreèl'expérience, 
en tes laissant exposées pendant une année 
entière aux intempéries de l'air, pour s'as- 
surer de leur solidité , avant d'entreprendre 
eo grand l'exploitation d'une isarrière. 

Tels sont les préceptes qui doivent servir ï 
déterminer U nature des pierres que préun- 
(eut les Touilles d'essai d'une carrièrenou velle , 
et d'après lesquelles se Hxera l'opinion du 
coostriicteur, ou spéculateur, sur l'impor- 
tance et la qualité de ses produits. 

SDH Ville. 

La France possède de nombreuses et Impor- 
tantes carrières, dont nous allons dter les 
principales, en indiquait en même temps 
celles qu'on pourrait exploiter. On extrait di- 
verses sortes de marbres aux environs de 
Civet , de Barbançon , deBouIognesur-Mer, 
de Caen , de Troyes , de Honlbar, de Cannes, 
de Tournas, de Nirboime, d'Ali, de Mar- 
21 
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Milk, de TartiM , cnGn daui phMtenrs idUw 
de* Pjrâitëes. 

Du gnnit eldo porptiTre d^iDe bMnté ra- 
ourquibls w présailMt dam pliui«are mut- 
tagoei, et partieulièrwiwnt dau le* VoisM ■ 
j'oii l'on poarrait tint dea bloea digut de 
Hgurardans no* nNmnnwnls les ploi mapù- 
fiqiM*. 

DeacarriètM d'eudlmte pfemà bMr coa- 
(ribnent pcesqiw partootàUpnwpériUdeU 
Pranee ; M ai lnM*e de trta-ooiuidlnblaa 
dana te* déparU»WU dcl« Hancbe, do Cal- 
■adM.da U Hewe, deU Hoidifl. de la 
Caiedth.derriMM.ileroiae, da laSeioe. 
de ULoire.de laDordogM,el dan» plmieurs 



Eu plBtieun endroit», et nrtoat dana la 
Plandra et dm* la Clkampafw , d« canttiea 
d*arsDe pvpre à U bbrieatton daa toile» et 
dei briquet aaaorant à rindoUrie dei BMjna 
de coMtnKtkm non Boio» prdeiaax «M ie» 
matériaux natacel*. 

Le pUIre dea eailraiu di Paria, ta craie ^ 
dfparleoMiUdelaKarDeet deUSeine, le 
nie nommé (taie de ftlançon, lei pierrai i 



d'util d^m 

Dwa le» tempe ordinaire* , le nvnce ex- 
pacte dnptttreT«aURuttIe, ven rirland* 



Leadi^peiteme^delTonne, da Cher « 
de U Cbarenb-InTJrfenre foumftaent k netre 
cwieommettoii de* ^re*^ UuU. 

ftomi let *^(Uee reooaiiajea que préseote 
tttoKnaçAy «n dte prlneipalemeot celle 
q«e le* BotlandaitTUMient cbentier autfefid» 
à Foige-lee-Ean ponr Irnis fabrique* de pi- 
pe*;lal(mde Mboeaf, prè* Rouen, qui 
pave pour Mre la plna propre au lerrage du 
■Ode ; Parfile i poterie de* euTiroM de Bean- 
nÉ*,d*lloBt(nÉa.etl« iMdln on lene à 
penélatae d*Stfnl-Trleii , prtcUmosea. 




B.(filiMre.)Denttllaiearrae- 
cie.VatlBrefcqnalreraaM, Eimite daoapen- 
doe. C'e*t^laUei|nenoueMnlTenni)e«c*r- 
n>*ae*,doot Pmageetle nom ne icnlpai Ibrt 
■ndoMen France. La première de ces Toitnra*, 
tmiBhimipfrtn.fnTTtl i Tnhfunilr PiTlhT. 
knqp'm ifos die fit «on mlr«* aolenoelle à 
PUi*. Anst celle époque tes femme» ee fai- 
laieatpMrler en litiire on nwnbient ï client 
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en croupe derriite kur écujer- Sona Fran- 
fois r', on lie comptai! que troi» canoaaes, 
celui de la reine , celui de la balle Diana de 
Poitiert, et celui da matéchal de Boia-Dau- 
phin.Ce mirtehal Aaltd'uue groHearteUeuMot 
démemrée qn^l ne poorait ni uMuler àebe- 
val ni marefaer. On oontoU qnll applandU 
G)rt k llnTenlion a( 4^U ûit de* prenaUra à en 
propager rintie. En tau, Chriiti^ de 
Tbeo, premier prMdmtdaperiement de P»- 
r1* et pire du cdWire hletorieo, fut atteint 
de doolenra de goatle é Tiirienle» (|u'U se 
fll ceoMmlre on cerracee. Ce ht le premio- 
partlcuftr qni ti pwndt nn tel lue ; anaai «a 
lianme, n'oeant *e terrlt de U Toitiôï, conli- 



En lS8(i,leeaeignenrtetleaduMadelaeoDr 
de Henri m Tenalmt eneor» au Louvre h 
cbeTsl et *e prâteBlaient.dan* les féunâne 
ou dan* le» dtuen areC leurs birites et leur* 
éperon*. Cet uaage, du re*U, a'eat lougtempe 
coDsernS , car on la lettouTe encore aoaa 
I.OUI* XIT en IMS. Henri IV, qui frtiéraU 
r«iercie« du ctwTal i toua let aulrea, ne pM- 
eédailqn'nmeuIcarrgeiepourlBietufemme, 
ami s'en «emit-il raremeuL Le duc (TÉper- 
wn Dit lepreeaier qui, en 1M7, eoti» en 
earrosao dan* la tour da Lonvre ; cet bon- 
nen (ht acaerdé «nanUe ISoDs, i catue 
daaa manvaim mté. Mai* ce* carrosaee, 
qn'on appelait anaaicooteifdD latin omcAa. 
coqniU ),n'étaimlaunr*nmlnlâégtats,ni 
commode»iaayeudesUcea,ilii^aTalentqH 
de aimplU rideiDir et pour portières, ipie de» 



ir qui 1 

on le Teleraient i Tolomé. Cela eijiliqoe 
comment le poignard de Rataillac put *i ai- 
aànent atteindre Henri IV dan* saa camue. 
Cbn'eetqneienranDde lauqnerniafedts 
glicM Itit introduiten France par i maHicU 
le preorier, poaaéd» BU 
aprè* ce sjrÂtme non* 
cet nal , ne larda pas à 
rencontrer bien deaimilateare, et bi^lAt Im 
petit» rideaux furmt loot fc liait aband(un&. 
Jmqu'i Loul» XIT, la nomliTa des carroaaes 
ne s'accrut que lenlemoit ; en icoo on n'eu 
comptait encore que tn»s cait» enriroo dans 
Pari* j mais depuis cette époque la progression 
lut immense 1 ainsi d^ en i7b& Àfeaaiait 
dix mille, et aujpurd'hoi, non compris le» 
carrosses de remise et les fiacres, on «■ 
compte plus de 10,000. Les carmeses de re- 
mise ne furent 'établis qu'en lASO, et les 
fiaeres, appelés alw* carMsies de pkee, 
en 1057. 

Dans DDe pefite comédie «nbliée aqtour- 
dlmi , [et Camiset tTOrléans, rauteur, l'a- 
cadémicieu la Cliapelle , parle des eantorset 
de voitnrt, et de leur incommodité. Ces car- 
.rosse» de voilure étaient des espèces de mes- 
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Il le MOI 
nuw(|oaiMl'enipMega6reqaedaurexprM- 

——„toiaereatnusé;wetmme lenne 

: tftti vn ehewa de tartout. 
» perdu m 
IHk« de MbIUM > braU le ebeTal hiHseme 
Nndil<eiM<MgrMA, 

tHAmoRB BÉNAnn. 
«uneonu. ( HUkÀr*.) LMcirraoseb 
MiiMl dM «oMut de cbttloia et deelwvaox, 
on ta DM mCBMciaBi que se donmient eI^ 
tM «01 de< priDcei oa de grande wH^twn, 
i«M et dfBfpd»! b muiferedee uteiens elw 



Ce Ml, «oWut qaelqoee éolndiu, vient 
de riMte» eameUa, SUAmW i» tam , 
dMrieti d'Mires Dnt râmonler Por^ det 
euniiHub m lempê de la dfeeae arcé, U- 
4|u^,dlMM^,l03Utm,enrbannenr du 
8aMI, dmri ele ébit Bile, det jeui qni con- 
« fa Weiil priDdpalinitmt en det «rarsea de 
4*wlOt« 1 OM deraien G»t dérlrer cartomel 
dtetvnuMb. 

tea (pudrillM étaient en grand nugechex 
l«t eeiba, ctoei let Houfet et cbn les lU- 
Hm. eileaM forent iBlradnHea en France qne 
■aaa Henri IVj le preoder eiri««el eut lien, 
« t«Oa , a rtMMd de BoargopM ; le «eeond , 
•■ IMS , dans la cour du Loutre, il ; en eut 
llmAmn trto-bimuiU mos Loais XIV. Un 
■MMAiit précien , esmvté k la biUiothè- 
qu di Teretin** , repréaeote les principale» 
actaet dto tw derniers; M 7 Toit , dans leur 



[•hltw, 

se doaaM (a earriMuel, enleore d'an^i- 
tMMreapeDrleadiiMsetlM)iiinclpaBtapec- 
MMn i a* k «jet , ^ «lit UM re|)r«MnU- 
Uw aWgDrtfM de qudqw «fteement pria 
daM la Hrte m dna l'histoire :1e carrousel 
tla iM* «epiAwMt les quatre âAneoU, 
l'BaD , le tm, VKk et la Terre. Le* Ae*alien 
étaieM habillée en EMadea, «iFa«Bes,ea 
MefCMe, en HeptaM, en Orphée , etc. i cdtd 
«toi «• dem denM les Tnilertee, smi 
LMiisXlV, mpréeemaH quatre natkns : tes 
IfaMaiM oonnwndéa par le roi laf-mtroe, les 
fersans par Motaiewr , les Turcs par M. le 
prinee, et lee HloecoTtle« par M. le duc; 



3° ondoDoall le nom de quadrilles aux dinïren- 
iee troopes de combatianls , qui se distin- 
gnaient par la forme des liabits cl la direral- 
lé des eonlenrï. Oolre le* cbcTatteraquicom. 
posaient le* quadrilles, il y avait unefoiile 
d*o(nders qui prenaient part aux carrousel* 
eoaaoe le maître de chaxnp et se* atdes, le* 
liérauts, lea pagH, lee estafiere, le* parralus 
«tiMjugesjr'iBcomparaeélaiilenoni par 
lequel M désignait l'entrée des quadriUra 
dan* lacantoe au «m de» tastrument» ■ 50 en. 
fin , il y avait dlTeises espèces ds combato où 
les combattants rompaient dee lances, wit 
les un* contre les autres, aoit contre la qubi- 
tane ou figure de bois; où H* eoar«tent b 
tague, les teie. (I )j où jis lUMient la 
»|We ( 1 >, etc. Ces jeux STalent remplacé les 
>oote« et les toomols ed BTalt péri Henri il 
liais depuis Lonh XIV, el] Mme depms h 
Tiedlasse de ce prime, ce* dirertissement* 
««Mèmit aDasid'élte de mode. 

Ou VimaMi, £(c*maû iw-'ui MrVDHiUi Hrb.. 
CAITU A tOvWM. ( Hi*t0irt. ) r^ ^rta. 

ont, par rapport ï noua , une otigiae ibVaDM I 
I ou k Ftorew» que la* Gracs 



cette rtila par Mahomet II, les wt laH d'abeid 
GouMltre. Selon U. DudwaM ataé (3) , dias 
ont été iotroduiles en Frwee ealra les «luéM 
1160 et 13B7. Le premier monumeM énii 
qui basa moDlleB des cartea «miBe eiistMi 
eba» noua, est un arliole d'un compta de l'ar- 
gentier Poupard , et daw lequel on lit ce qui 
sait : ■ Donné k JeâfoemiQ Gringoaueur 
peiatro. poar trois Jeu de cartes i or et à 
dirersescouJeurs,Mnétda[duiieande»i*e* 
pour porter derer* le aeipiMr toi, peur aon 
adwUanaaBt, «to<rnaal»ali solapaïiais. . Des 
autaar* <M ooneh de ce paasage, que lea 
carie* anieat été iannléaa à l'ocosion de la 
déaeMC de OiiarieB TI » et pow «siraîre co 
prinee asalheoreai, duia les raies moiMMs 
«h aea accès de frénésie lUsaient place à un 



die. If. Daciiesne, ^ doo* sert en ce mu. 
ment de guide, combat cette opMsa, et 
avance avec raUen ^aa Parlfeie ntaie sur 
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hqoel on l'appuie [aurait U preuve que les 
t»ius Mnl «Dléricurea à l'anoée 139S , <|uw 
laquelle Chirtes VI subit U praoïlère atleiiile 
■II) SUD mal , parce que si Jacquemiu Gringou- 
DËur en eût été rioTenteur ou l'IotroducEeur 
en Fraoce , l'arlicle du compte où il est nomma 
urait BSus doute autretneut rédigé qu'il ne 



Les cartes dont il eil id menlioa ne »ont 
poîDt celles dout nous bisou usage aujour- 
d'hui. Tout noua indique que, desaioéeset 
peintes à la roaia , elles étaient semblables k 
celles que les ItalieusaTaieat tmagiiiées }Hi«r 
l'ainasement et l'iaGlrucdou des enfànla et 
qu'ils appellenl nalbi. La eitel, ces caries, 
uoiquemeDl composées île iigure« représeulaiit 
le8diveisétatadelaTie,leB muses, les scieu' 
ces, les Terlua, les planètes, âtaient beau- 
coup plus propres ï distraire un esprit sob- 
taira et malade, que le sept de trèfle ou le ueut 
de carreau, qui on porteot aucune instnic- 
tion aTee eux. Cliarles VI était donc tout 
1 eofaut que l'on amusait avec 
uelqnes-unes de ces anciermea 
esjusqu'ànouSfODt unelon- 
gnaii de upt i haitpmiees. Elle* sont pointes 
a«M grand soin, et mCme aTec talent, sur 
oa ri»d d'or rempli d'ornements. Quelques 
parlica de brodera snries Tètements EOiit 
rehaussées d'or, tandis que tes armes et ar- 
muret sont eooTertes d'argent. Ces caries, 
qui dsTaienl èlre comme les taroci ou tarots 
itaHens, an neubre de cinquante, étaient 
diriaées en cmq séries eu couleurs , de dti 
eattti chacune. Nulle inscription , nulle lettre, 
nul numéro , u'indique la manière de les ar- 
mger, et il est t croire qu'on 1«« distribuait 
comme elles se pré««n|aieat après qu'on les 
aT^t ballnes, d qu'on laissait au basard le 
soin d'amener des combinaisons plus ou moins 
amosaBlee ou inslnieliTes. 

A aupposer que ces caries aient été intro- 
doUeaen Pranee en 1309, cetlEadont on se 
sert anjourdliui ne tardèrent pas h y être en 
UM^ , pour la satisfaclion de ceux qui cber- 
chaiBBt dans unjeQ plutôt les éntotions que 
donnenl la crainte ou l'espérance, qu'un dé- 
lassement a^-éable et instruelir; car, en 1397, 
une ordoonaDce du prévOlde Paris les défen- 
dit dans lescabarels, aussi bien que les jeux 
de paome, de boules, de dés et de quilles. 
C«ê cartea.'dont tout issues lei.nAires, et 
que Doua appellerons aiec M. Duclicsne des 
corfei ntméralu, étalent composées de 
quatre compagnies égales , ayant une enseigne 
pour les reconnaître. Dans chaque compagnie, 
huit soldats, numérotés de deux à neuf, 
aialenl i leur tète nn roi, une reine, un 
ëcujer et uu varlel. L'as serTait d'enseigne; 
etToilà pourquoi, dans la plupart des jeux. 



la plus forte caite- Phia (ard . i 
l'éaiyer, et on lui snbstltoa un aoMat pottwt 
le numéro dix, et les cartes numdralea refo- 
rent l'amugemeat qu'elles ont aajoard'bui. 
Les ligures de ces prenuères cartes ne p«r> 
talent point les noms que nous leur drainons 
k prriseDL Le roi de cairesn s'appelait Cour- 
tube , nom que les romans dcmnaient k nn 
ancien roi sarrasin; le roi de pique s'^ipelait 
Apollin, du nom d'une idole attaribuëe aux 
peuples ilo Levant par les vieilles faisloirea des 
croisades ; le valet de trèOe s'i ' ' 

l'un des preux et neveu ài 
Plusieurs figures n'avaient point de tu 
étaient accompagnées de devises moraleB ou 
satiriques. Leur pose et leurs atlnbuts n'fr 
taienl point lea mêmes que de rras jobfs; mais 
les couronnes des rois étaient tonles formées 
de fleurs de Us, et les costumes étaient ceux 
du règne de Charles VII, qui moUa sur le 
trâne en 1432. Tout nous ùidkpie que c'est du 
temps de ce prince que le* cartes sont deve> 
nues insensîblemrat ce qu'ellee sont enoore, 
s'il est vrai que certeines figures soient bien 
l'emblème des personnages biebiriqnesqii'dtes 
sont tupfiMées représenter. Suivant «ae ex~ 
plication assez ingénieuse, si die n'est pm 
rigoureusement exacte, le jeu de eaites serait 
l'image d'un Jeu plus terrible, celui de U 
guerre. Les cœurs figureraient U braiow* 
militaire ; les piques et les carreaux , les armes 
dont un roi, prévoyant doit tenir ses arsmaox 
toujours remplis ; les trèfles les apiM'OTisioB- 
nements de fourrée et de vivres; enfin les 



qui soûl le nerf de la guerre. Quant aux figu- 
res, trois des rois sont censés représenter 
Alexandre, Cé«ar dCharlemapie; mais la 
roi de pique, appelé Datid, serait l'emUèrae 
de Charles VU, qui fut poursuivi par aoB 
père , comme David le Ait par Saiil. La dame 
de trèfle, nommée Argine, anagramme de Re- 
gina, sérail Marie d'Anjou , femme de Cbar- 
les VI i; la dame de carreau, Racitel, Afjaht 
Sorel ; la dame de pique , Pallat , la Pucelle 
d'Orléans ; la dame de cœur, Judith , Isabena 
de Bavière , femme de Chariea VI. Des qnatra 
valetsouvarlets.O^er et Lancetot sont deux 
preux du temps de Charlemagne, Hector de 
Galand et Lahire deux ci^ilalDei du teoqia de 
Charles VIL Si celte explication est jusle. 
elle justifie l'opinion que nous «mna (t 
que les cartes que Jacquemin Gringoi 
peignit pour Charles VI ét^ent tool k bit dil^ 
rérentes de (Mllee dont noua nom servons. 

SI les csries ainsi composées pnteat onv 
d'utiord quelque instruction, elIetdevinraM 
lûeiildl UQ futile moyee d'amuMeieiit do^eo 
abusa ensuite d'une manière éinnge. Las 
combinaisons matliéma tiques dcmt elles se 
(rouvrent susceptibles donnerai lieu i dea 
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hiUes diiis lesquellM , aa seiiième siècle, on 
engagea det Boaune« telles i|ue de» rorlunei 
immenses fur^ eompcomises. Le pr^mbole 
d'une ordMmaM» rakdne le 11 mai 1 ssi , par 
Henri in, donne, en ces mois, une idée de 
l'excès auquel était parvenu la désordre : 

• CbBcan Toil par expérieace que les jeux 
de cartes , tarots et dei, au lieu de servir de 
plaiùr et de récréation, selon l'ioteulioD de 
ceux qui les ont InTeutez, ne serTont à présent 
que de dommage notoire et scandale public, 
eslans jeux de Lazard , subjet« k toute espace 
depiperie.frandes et déceptions, apportants 
graitde déepence, querelles, blasphËmes, 
meurtres, deabancbes, ruines et perdition de 
tunille, et de ceux qui en font profession 
ordinaire, mesme de la jeunesse qui j con- 
somme tous ses mojeDset biens, de la perle 
dssquelss'ensuit une mauvaise eiBcandalease 
Tie, au grand préjudice du puMic, ce qui 
procède de ce qu'aucuns tiennent banque et 
maison ouverte i tels jeux, pour tirer com- 
modilëdesdilespiperiesà tous Jours et heures, 
singulièrement es lestes et dimanches, au 
lieu de Tacquer au service de Dieu. ■ 

Après uue peiuture ai éuergique et si vraie 
des désastres produits par les cartes , on s'al- 
' teud que le roi va les fïapper de proliiiiilion. 
Pointdu tout. Désespérant sans doute d'extir- 
per un vice trop profondément enraciné , il se 
borna ïen tirer profit, en soumettant chaque 
paire de jeux de cartea à une imposition d'un 
son pari sis. 

Ce qu'on aura peine à croire, c'est te nom- 
bre de dispositions légales auxquelles donna 
lieu une chose aussi futile. Rappelons.en 
quelques-unes: tell février 1^81, lut établi 
sur l'exportation des caries un droit que sup- 
priau l'ordonnance de 1SB3, dont noua venons 
de reproduire le préambule. En 1605, le 14 
janvier, une déclaration fixa le nombre des 
villes dans lesquelles il serait permis de fa- 
briquer des cartes ; et celte fabrication fut 
soumise à plusieurs ri^ments, notamment 
dsoslesannéesleeletlTTG. Eu octobre 1701, 
il fut établi sur les caries, en remplacement 
delà taxe de l5B3,qui probablemeol avait 
cessé d'être exigée, un impât qui fut aboli 
par la lot du 1 mars 1791 , puis rétabli par 
d'autres, spécialement par celles des 30 sep- 
tembre 1797 , 11 janvier, 8 mai , 3 novembre 

1798, 30 juillet 1S04, 21 mars lgOâ,par to 
décietdu9fâvrierlBlQ,parlalDidu38avrU 
1816, et par l'ordonnance du 18 juin 1817. 
Une ordonnance du 4 juillet ISll soumit les 
cartes à un nouveau coatréle. L'impôt auquel 
auquel elles sont soumises se perçoit par le 
mojen du timbre dont elles sont frappées. 
C'est l'administration qui loumit le papier 
dont elles sont laites, et sur lequel sont gra- 
vées en encre pftle el au trail les figures et bu- 
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métos qu'elles doivent offrit aux yem. Pour 
en fabriquer et eu vendre eu détail, il but 
une pennissitm de raulorilé- 

Poidant larévolut ioD, on reforma les cartes, 
qni se trouvaient en contradicUou avee U 
rarme do gouvernement A des images gro- 
tesquement laites , p'ossièrement eDluminéas, 
el n'atleataul en rien le progrès des art*, le 
crajon de David substitua une composition 
élégante, un trait plein de pureté, des dra- 
perie* savamment agencées, que l'on coloria 
avec bon goQt. Les quatre rois, qui sont de- 
bout, furent remptués par quatre figures 
d^mmes assis, coiffés du bonnet pbrjgien,. 
et envû^nnés de leurs attributs. Ces quatre 
figures représentaient le génie de ta guerre, 
le génie du commerce, la géoie de la paix , tt 
celui des arts. Les quatre dames durent eé- 
derlaplaceà la liberté des cultes, des profes- 
sions, du mariage et de la presse, %iréec 
toutes les quatre par au tant de femnnes debout, 
coiffées etvèiuesïraotique: quatre bommea 
assis , eu costume civil ou militaire, représen- 
tant l'égalité de rang, l'égaUlé de couleur, l'é- 
galité de droits, et réalité de devoirs, rem- 
plaçaient les quatre valets. 

Cette réforme dans les caries en amena 
forcément une dans le vocabulaire des joueurs.. 
Ainsi, au piquet, au lieu de quinte au roi, on 
dut djre quinte au géoie; au lieu de quatorze 
de dames, U fallut compter quMone de li- 
berté, etc. Cette manière de parler, à laquelle 
CD n'était point fait , nuisit autant que l'esprit 
de parti au succès des nouvelles cartes ; el on 
rechercha toujours tes andeunes, dont on 
était de longue main babilué à se servir. Les 
nouvelles cartes tombèrent avec la forme de 
gouvemenienl qui leur avait donné naissance, 
et on reprit les anciennes. Ce qu'alore on au- 
rait dû faire, c'était de profiter de leur retour 
pour donner, principalement aux figures, 
plus de grAce dans la pose , plus de godt dans 
les ajustements, plus de fini dans reiécatitm; 
et on ne le fit pas. Les vieilles cartes revin- 
rent telles qu'elles étaient autrefois, et se 
perpéliièrent dans leur imperleclion primilive, 
comme si nous n'avions eu , depuis qu'elles 
furent inventées , ni des^naieurs, ni graveurs, 
ni coloristes. 

PerstHiue p'iguMe que les carte* donnent 
lieu k grand nombre de jeux qui mettent en 
péril les bleus, l'honneur et quelquefois la 
rie des imprudents qui j chercltent d'abord 
une ressource contre l'enniù, el finissent par 
s'en I^re du funesle besoin. Ce serait une bien 
effroyable liste que celle des vols, des meur- 
tres, des suicides dont ont été ta cause ces 
morceaux de carton peints de ronge et de noir. 
Les jeux oblehasardestleseularbitiedela 
perte ou du gain sont défendus dans les lieux 
publics et les maisons de réunion. On loKra 



^dbyGoOgle 



«ou qui toBi ippeMs }atx é» 
i»M iMqod* kMknlRatreponr qitetqoe cbcMe 
cl c'ait DD dm] ; ar,asu*eBtwml dénMreai 
qa» Im Nirea, Bl Mot me eaïua p«rp4tadle 



« n'easajennu pu de donner comui*- 



tnblu 



■Mliqiies dmtMHit uie(f)8bkeleil 
ctHM d'un jeu de piqnet, og les 
deux d'an |ea entier; dous dhoni «eulement 
vpa des. honunes exerce «o tirait parli pour 
Mre, »*ec habileté, ime grande quantité de 
loon BDrprenaDta d'escamottge et de ctticnl. 
Houi ajonterons que d'antres , qui prétendent 
7 lire l'avenir, e'enfbDtuniMTend'exMenee 
■ai dépens de npiormce qni • en en ose 
M *tn|Me^ Lee premier* «sëreent UtreuMst 
leor amnMnIe lndnBlri« du» dw salle* de 
qiectacte, dans deeidonsot on les appelle, 
ou sur 1m places poUiqnes qu'on leur aban- 
donne. Quant aox leeonds, on le* laisse as- 
sei Tolanti«« lenner d'eapéruees eeoi qui 
«e rendentebei eux nonr connaître lenr des- 
tinée; lémoin la célèore demolidle L^ior- 
niand,qtii)oult d'une si grande réputation du 
temps de l'empire ; et le sieor Horean , A dier 
aux petite* bourgeoises et aux grlsettes , qnl 
ne pouvaient pas prétendre à l'hoonenr d'être 
admlies dans le sanctuaire de la grande pro- 
phéUsse. Mais la police arrête les deiias , et 
le tribunal correcliounel les punit, toutes les 
Ibis qu'à l'aide de leur science prétendue, 
qu'ils appellent la tartomancie, Us ont com- 
mis quelque escroquerie, ce qui leur arrive 
assez souvent, surtout dans lea campagnes. 
' 1. Im. Brelltopr, Euat finir itUrmintr j'4w- 

iHéJlMIH'.MS. Lalpilg, 




cAKin A jonu. {Techm^ogU.) Le car- 
ton dont I» bbriqne le* carte* est ftlt avec 
trait sortes de pt]^: i* le papier (roee^ ap- 
pelé anulfflojnïnifwib pUeai est grise; 
te papier ne le traDspuence au carton, et prend 
trèS'bien la colle. î» Le papier cartUri c'est 
(Xlui qui se (rouve sur le revers de la carte; 
il est ordinairement blanc ; op en Giil cepen- 
dant en couleur; nuis, dans loua tes cas, 11 
doit être d'une teinte parbllementanifbnne, 
sans aucune tache, quelque légère qu'elle soit; 
il ne doit j avoir ni tiligrane, ni aucune antre 
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dMte <fui paisse servir d'iadieefienrfiinr»' 
comialtre ta carte en la regardant parderrién. 
S" Le papier ou poi : c'est mIuI sur le- 
qsel on Imprime et enhnnine les l^nres. Il 
doit être trts-blane et peu oollé Ams le* pa- 
pelM-ies; il est fourni ani eartlers par ta 
R^ dM «OTlilbnâoiH Indlieeles, qui perçoJI 
m droH s)tr le* cartes. La llMi ne de ce papier, 
alnal qof le* den Mrtra sortes dont mm 
avon* ptrié, al4 pences de long sur il poo- 
oes et i de lat^e, ce iiul est suffisant pour 
Tingt avtet de h gràiidenr ordinalK. Le 
Higrane daee pa[der porte Tingt Icare de 
Hs, dont nne correspond fc cbaque carte. 

Les tnris «orte* de popte qnl serrent i ta 
IkbrlcBtion des cartes doivent être liMnides 
par Us papeteries , bMt oovertes et sans pHi i 
car il est presque Imposable d'eftacCT ces 
pHs , dont ta marque résiste presque toa}onrs 
i la eoDe et à ta presse. 

Le* carte* portent dlO&enles figure*; h» 
une* se noronteat fAn, tesaotre* pctnU. Les 
têtes sont les nlt, le* dames et les valtlt. 
Les points, sous qiutre tormet distinctes, sont 
le* cœurs, les carreotu;, les piqves et les 
tr^flts, depuis le n* 1, qu'on appelle oi, 
jusqu'au n> 1 0, qui est le point le plus étavé. 
Les cœurs et les carreaux sont peUils m 
rouge, les piques et tes trtfles en notr. 



Imprtision. Le* pbnebea qni servent b 
imprima les traits des figures sont ordinaire- 
ment en b(ds : chaque eartier a les sienne* ; 
elles sontdépoeées dans te liuresu de taltégle, 
et c'est lii que les ouvriers sont obligés d'aller 
imprimer leur papier, qu'on leor bnnill lior* 
en quantité snfflsante seka leur besoin. Us «1- 
lumineot ensuite ces flgnresebeseux,deméme 
que les points, pour lesquels la Régiejenr four> 
nit aussi te papier ait pot nécessaire rdalive- 
ment auDomlKvdeSguresqu'ilaonl imprimée*. 

Il but deux planches pour Imprimer les 
figures : l'une porte deux fois le* quatre rois 
et les quatre dunes, deux valets de trèfle et 
deux valets de pique; l'autre centieiit dix 
valets de cœur et autant de valetsde carreau. 
On a distribué ainsi ces ligures sur deux 
DMules dilMrenb , parce que dans le premier 
on enlumfoe avec cinq coulenrs, |e rouge, 
ta jaune, le blau, le gris et le noir; tandis 
que les (tgnres qui sont sur le second moule 
n'ont pas de noir, et l'absence d'une conteur 
jetterait de l'embarras pour l'enlumioure, 
comme on le verra plus bas. Par cette dta- 
tril)utiondËS figures en deux moules, on im- 
prime cinq tentllei de rois, contre une hofUe 
de valets ranges , et l'on a dix jeux complets. 

i>erenItimlmA-e. Les couleurs en détrempe 






s banis' 
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pUqont k VMt de pofrei» qM Im eartltn 
font ens-vMmM. Ih «npMMtt pour ««ta dw 
imprimmn, c'caUHlire, dw fedUlet de 
upiM aidiitlM> Mt ckM^ boe , M piwimn 
coodM de «MdMT k rtmOa. n fMt Hlut *) 
potra» qrfU J 



portelesMitelqutRiMMTmm^Leeuiier 
ptou «w nue Iwprl w ww «K Jfairttte ih 
earle* en figoiei «dnmtaiéea, «I le* tie 
UMlMletdeai; emaHe avec le poinle d^ 
ftUt oonlean , fl déempe tentée lei {Moee 
qui HMit d'ailé mêiDe cotdair. Il place aw 
Howle iflifnSMKre p«r-dee(M ta /Mille A 
cartel d^ découpée*, et leiBieoMineta 
ptemUre tbi«, eMnlte H déMmpe ueeeMiDde 
coaleiir, et ttad de suite Jusqu'k ce qsH ell 
dnq patron! pour lea rois, et quatre pour 
hB valets rooses. 

Les patrons pour les pcinis se hnt sur te 
lnpriniiirM,elaTee des emporte-iMcee. 

Tout étant ainsi disposa, le outier pote 
succeuiiement sur les fignrES cbaeun de ses 
palnms, de manière que l'oawtnre concorde 
bien a*ec tes tndti qd doireat serrir de U- 
mile k la couleur, (t quil n*; ait pas de/s- 
nUrti, c'est-k-dire d'InterrupUow entre les 
couleurs. Alors il prend de la ooolenr aTec un 
lAweau qnll DcmiiN goupUims H rMead 
unifonuénieBt sur une plûclw qnll nomme 
ptaflne ; il passe et repme uoe grosse brosse 
k poils courts et seiréa sur la coulenr. Cette 
brasse n'en prend qn'fc ta superAcle, et il ta 
pase k piuxienrs reprises snr le patron, aflu 
que la couleur se fixe dans tous les endndts 
ok il 7 a des parties découpées. Il enlève le 
pelroD avec précaution , et pose le catloa 
entomiDé sur sa gauctte, afin que la couleur 
se sèche pendant qu'il ea p^t un autre. 
Quand il a fini d'enluminer un tas de Cartons 
doubles (1} sur une Tace , il les reprend pour 
les enlumiDer sur l'autre face. 

L'«aluroioure terminée , on lisse les cartons 
avec DU instrament Dominé liitotr. On les 
fait cbaudër, aSa qu'ils soient bien secs, et 
on les frotte légèrement du c4té de la pein- 
ture avec du savon sec qui M couler ta 
pierre du lUsoiT. Oa met asaile le caitou k 
ta presse pour le bien dresser. 

JfanUre de couper la carte*. Sur un 
(bd établi Inen uni, s'élève verticalement une 
planche solidement assemblée , qu'on 
élau. Aa-devanI est filée 
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uMdestaaMsdudieniila seconde s'ajnstB 
sur celted par one vis k écrou, sur laquelle 
eue se meut. Ces deox bmes, qui ool es 
hmguemr ta largeur dn eartoo , sont placée* 
partlManent k l'éUD, k ta dislaiice d« ta 
toogneor d'Us nrta; ifM k grand ciiessi. 
Cnantmciwtu, mstoplupeill,est[d«)id« 
Mme sn rutn tout da mtoeitablî i sa db> 
latiM t rAtu ea égale k k targeur de ta carte. 

te cartkr tiwrbe le evtoi) par se* b)«ds et 
■nr le tnH da mode, avec le grand ciseau; 
(BsoHe, appVTHil l« cMé eovpi CMiIre l'autre, 
et ftfsut mouvoir le dNan, il conpe m» 
bande qal doue ta hauteur de ta carte. U 
(Hftse par ce boicsi ta féuilta en quatre 
buite qui se tfonvenl de ta mtoe targent 
enclement. il porte ce* bandes au petit ci- 
seau, qui m conpe en travers en tix parties 
égale*. 

H ne reste pins qulles otsorttr, les Irier, 
les envelopper en Jmx et esi dxaliu , pour 
IfB livrer au commerce. 

Lbwuiànd et Hblut. 

CAK-ns TOVOSMAniQrBI. Lagéogra- 

pUeeal réollnredeta terre, ta topographie 
en est b pdniare. Par b prontère on déler- 
mioelse distances; par ta seconde oi ' 
k iadler I " ■ ■ 

L'art detato. 
CrcH en trouver de* indice* dans le partage, 
qoe Ht Joeué. de b Palestine. Un corps 
Angioleuis suivait Alexandre dans sa con- 
quête de TAsie. Angoale fil lever le plan de l'o- 
DiverB alors connu. GonUDe aucun fragment < 
de ces ouvrages ne nous est parvenu, nous 
■gnoTons les procédés qu'où emplojail, et 
le point oti U science était parvenue. Les 
trace* l'en dbcèreot dans ta barbarie du 
moyen Ige, et <fe*t seulenent dane le dta- 
seplUme sitcle que le* Suédois et les Hol- 
lande pgHitreni quelque* essais infonne* da 
topographie. Scbenlur eoSuUse, Appien en 
Bavière, MBIIeresi Autriche, ne lui firent pat 
biro de grands progrès; et c'est Borgonio 
qui , le premier, donna dans le Piémont une 
lopographUtitUlItanqiû mérite ce nom. 

Lea FranfaU s'étaient laissé devancer dans 
ta lop<v*pbie par kaaolre* nations; mais ita 
devaient toutes les dépasser. £lisabe(b Bl pu- 
blier des cartes d'Angleterre, et il ne nous resta 
aucun plan des batailles que livra son cm- 
lemporain Henri IV. 11 faut arriver au régna 
de Lom* XIV , e^ k l'école savaole que fonda 
Taoban,poarqoeles ingénieurs français ]^i>- 
duisent des ouvrage* dignes d'être cilës. De 
ce nombre sont les ptans de batailles de Beau- 
lieu , les eampcsnenls rt les marches de Lumoi- 
boo^, les cour* du Bhin, deSen^.elc, 
etc. Bientdt pararenl DeUsIe , le P. Pbcide et 
Danville que devaient bnmortalisar tant d'u-, 
lUes travaui. Roussel et Bloliète marclièreot 
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,tnr l«anlnc«;aiiûduu {eui carte, d'aï)' 
leurs estimable, det P;rréiié<S, ils BuiTiraot ua 
iDBunis ejEtèiiM , et l'on y cberctw TainenMDl 
la liaison des dislnes et le Trai relief des mon- 
tagoe*. 

La belle carte dea Casûnl est le premier 
ouvrage qui ,' c&ez niius , approcha de la per- 
fection. N'employant les obserrations aatro- 
nomiqaes que pour les grandes distances , ces 
savants ÎDgémears'couTrirentbFrBDce d'un 
réseau trigoDomélrique qui «e ratlacbaitàla 
mérldiemie de Paria et qui pouvait être vé- 
rifié par des bases mesurées sur TextréoM 
fronlière. La vraie roule était ouverte; Cor- 
dier, Tiltaret, et surtout Bourcet, dans sa 
belle carte du comté de Nice et d'une partie 
duDauphiné, la snivireot. Cîe dernier ingé- 
nieur, employant il U fois la jHtqection borî- 
Affitsle U le dessin à la Cavalière, qu'on a 
abandonné depuis, rwdlt avec un rare bon- 
heur les roches aigaês, lea escmpeotenta per- 
pendiculaires, les vallées profondes d'un sol 
difBcile et tourmenté. La carte des Aldudes A 
du Val Carlos futporléeà la même perfection. 
Je ne diiAi rien de celle des tuasses, qui, 
n'offrant aucune de» didicultés de celles dont 
nous venons de parler, tait plus d'bonneur 
aux graveurs qu'ï des ingénieurs qu'on s'est 
trop complu à vanter. 

I>epui9 la révolntion, la topogr^ie a em- 
ployé de nouveaux moyens. Déjà le célèbre 
Monge avait adopté à Méziëres les courbes 
liorizontales. On renonça alors à la perspective 
et aux ombrea portées ; les hachures devinrent 
des lignes géométriques, qui indiquerait la 
direction et la longueur des pentes. On rejeta 
ruicien usage d'éclairer le terrain par un 
faisceau de lumière tombant sous nu angle de 
45 d^és , et on y substitua dea rayons verti- 
caux qui permettaient de rendre le plus ou 
moins de roideur des pentes par dea ombres 
plus ou moins forles. 11 semble que ces inno- 
vations, qui donnaient le moyen d'arriver à 
ta perfection du figuré, devaient être générale- 
mmtadoptées, et cependant de petites riva- 
lités s'y sont opposées. L'École polytechnique 
etledépAtde la guerre n'emploient plus, il 
est vrai , que la projection horizaulale ; mais 
lesconrbesdeniveaa, quieiiigent des nivelle- 
ments, sout réservées aux travaux spéciaux, 
et on continue ï éclairer le terrain suivant 
l'ancienne méthode. Il en est résulté de lon- 
gues discussions. Le général Haxo,' un 
des premiers ingénieurs de l'Europe, n'a 
pas dédaigné de descendre dans la lice, 
et dans un mémoire sur te figuré du ter- 
rain, il s'est prononce pour l'emploi des 
rayons verticaux; ■ il propose en même 
temps une nouvdle disposîtioD de hachu- 
res, qui se plie k toutes les variétés du sol, 
et permet d'en représaofer fidèlement tous 



les accideott. En atdvantoïtte mélki>devoa 
forme, par le rapprochement et le grossisso- 
ment des hachures , des lemtes d'autant plus 
foncées que les pentes sont pins roldes , ce 
qui sert à faire jog» an premier coup d'<eil 
de (a natura du terrain. £t comme la ilis|M>si- 
tion de ces hachures est soumise à des r^les 
certaines qui ne laissent rien i l'arbitraire dn 
dessinateur, le lecteur peut , au moyen d'une 
échelle particulière, et en mesurant l'inter- 
vaUe qu'occupent quatre hachures voi^nes, 
prendre une connaissance exacte de l'iogle 
que forment, avec l'horizon, les partiea de ta 
surface du terrain auxquelles elles se rappor- 
tent. ■ 

Nous n'examlnetims pas ici le plus on moins 
d'utilité , sons le ra^^wrt militaire , de la per- 
fection qu'on veut donner aux cartes. Il serait 
sans doute k désirer, comme le prescrivait 
déik Végèce dans ses ItuHIvtiOHS, que les gé- 
néraux eussent des plans assez détaillés et as- 
sei exacts pour pouvoir/aire sentir av doigt 
ef (t rœilles opérations qu'ils projettent; mais 
si je ne craignais d'être paradoxal , je dirais 
qu'une, trop grande perfection est peut-être 
BUiaibte au but qu'on se propose. Une carte, 
partout Cément soignée et remplie de dé- 
tails trop minutieux, fîitigue bientôt l'atten- 
tion i elle donne b même importance ï des 

ont une décisive sur les opérations d'une cam- 
pagne. Dans la guene de 1733, contre l'Es- 
pagne, noua edmes beaucoup de peloeàubte- 
oir duDépAl delaguwreunecopiedelabeille 
carte du Val Carlos et des Aldudes , dont j'ai 
déjà parlé, et quand nousl'eûmea, on l'admira 
beaucoup et on l'enlerma dans des cartiHls 
dont on ne la retira plue. Pendant la campa- 
gne de Hohenlinden (ISOO), le général Det- 
mas enleva dans une reconnaissance uu olti- 
cier d'état-major qui était porteur de vingt^leui 
feuilles d'une carte de la Souabe et de la Ba- 
rière , levées i très-grand point. On se réjouit 
beaucoup de cette prédeuse capture; mais, 
après l'avoir longtemps ex«ninée , Horeau s'é- 
tala: tOai'yperdij'aimenaefixitne carte 
1 de poste ; • et la carte de poste nous mena 
è Munich et ani portes de Vienne. 

Ce* faits ne prouvent rien , je le sais ; mais 
ne pourrait«n pas en induire que les cartes 
miUtaires doivent être faites sur d'autres tu- 
ses? D'abord, elles devraient être aussi statis- 
tiques que topographiques; car l'on combat 
rarement, et tons les jours il faut cantonner 
les troupes et pourvoir k leur subsistance. 
Des chjflres devraient donc indiquer le nom- 
bre de maisons de dtaque village , de chaque 
hameau, et les produits annuels âi céréales 
et eu Csurrages. Les armées s'éclairent aujour- 
d'hui de si hôn, qu'il est presque impossible 
qo'elle* se rencontrent inopinément en mar- 
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che. Celle qui Mt MU U détawiTe chérira donc 
pour MO dump de btuille les eaTlrona d'au 
place forte qal lui sern d'appui, des ^bIdm 
de iDoaCagDet , de* marais dilficilei k triTergw, 
des rîTiiTM qui a'offreDlque qudqueagaés, 
qa'oD (orreiile, a» qui Btioie obligent l'en- 
nemi d'enlrepraidre l'opirabin haMrdcDse 
de jeter despoats. Ainsi, en Allemagne, od 
M baltra tonjoara sur les bords du Rhin , da 
Danube , de Liller, de Tlier, de rinn , ans Ô6- 
bouchéa des monlagues Noires , aui enTiiOD* 
d'Ulm, etc. , etc. Tontes ces positions et tout 
lelerralnquilesaToisineiant doacde Up9u« 
grande iroportance ï conaaltre, et doÎTent 
itreleTés atecU plu* minutieuse exactitude; 
il faut marquer dans les Oeures les endroit* 
guéables , il but indiquer quel est le bord qui 
commande l'autre; il Faut dans les dtatuesde 
montagnes faire conndtre les pentes accessi- 
bles A t'artilterie ei celtes qui ne le sont qu'à 
riulïnterie, etc. Mais pour le reste dn pays, 
ilBuflirait, je crois, de bien exprimer les dis- 
tances, les communicatioas, les emplacements 
des Tilles, des iitlages,des bameaui.laaa- 
ture du soi et la quantité de ses produits. 

Les caries, an reste, auront beau être 
exactes,déIaiU£es,îamalselles ne pourront dis- 
peustf un génial d'étudier le terrain et de 
bire des recouuaissances. C'est ï l'aspect des 
positions el des ordre* de bat^lle de l'en Demi 
que son génie s'enflamme et qu'il tronte les 
moyens de surmonter lesobslaclesquepeuTent 
loi opposer et l'art et le nature. VoyeiGtaatx- 



Le général LakjUqcb. 

CAKTisusisME. (Philosophie). Beau 
témoignage, bII en fut jamais, en bveur 
d'une intelligence créatrice et légutatrice de 
la nature ; c'est par ta force de llntelligoice 
Jiumaine que le globe est régi. Qoellas qn« 
soienttes prétentions sur la terre de l'aTeugle 
pouvoir, symbole de la force brute , la pensée 
de l'homme plane sur les société*, imprime 
son mouTement d'accélération aili masses, 
et les fait marcher ver* l'amélioratian de leurs 
destinées morales et physiques , telles qu'elles 
entraient dans les vues d'une bonté céleste. 
Sans contredit, le génie de Deaorles a été 
une de ces puissances suscitées ou amenées 
par les temps, pour le perfectionnemest de 
notre espèce; eu quoi nous différons d'an* 
avec Voltaire, censeur judicieux de quelques- 
uns des loris de cet écrivain célèbre , et appré- 
ciateur bien froid des services rendus par un 
jkDSsI grand homme i 1* philosophie. 

Descartes pensa qu'avant de porlw se* pa* 
dans la route du savon:, il fallait combler les 
ornièreset arracher les buissons par lesquels 
elle était obstruée ; avec une hardiesse dont 
les espHIt ordinaire* ne mériteront jamai* le 
bUme ca réh^ U osa ne pas regarder comme 



démontid* tas principes potés poot base* gd- 
DéraleadelasdaH», qull m Is* eftt vériMi 
lul-mbm. Sa sérérité le* Irtila IwuëgaleiMBl, 
loit quilt tfattsenl des anâsM, ioit qif 00 les 
du k cette tareai d'argnmanlalion , TéritaUe 
maladie dn mojai Ige, qui fiait par deveafa' 
endémique , et *w UqBella penl^lce U ne Ëmt 
pas trop géàir, pi^u*elle donna an 



obligées d» reeiiler datant le trancbant du 
glaife on devant le joug de la féodalité. Le 
ralsonnemtBt , déf»da sur le positif delà vie , 
'était réfugié dans le* fMUsa ^Iraelkm*; 
c'élatt etteora qaetqne cba*e : poiwiu'il raisott- 

ilt, rbomnae n'était pas élcdnL 

Le* qualités, les aecMenls et les R)me* 
substantielles, enfin tonte la sctdastiqse d'A- 
ristote et des Uiéolo^ens, comparurent de- 
vant le philosophe &ant«ia.CBn'él«itqnepv 
une mission expresse qu'il avùt po *e per- 
mettre de les (iter k lao tribunal > après aeiie 
siMes d'un respect fortiOéde Imite l'inHuMMe 
des opimon* rëli^eoses; ne pas snecombef 
dans cette etitreptîse étidt un suoci* énorme 
pour tous ceux qui auront apprécié la force 
des résistances. Ainsi , à l'exemple de Bacon, 
qui fut nommé quelques années auparavant 
le père de la physique expérimentale. Des- 
cartes mit en crédit, ^n'eafUt rmienlenr, 
ce doute phOosophiqua auquel il a élevé un 
beau momniMat dans son diseoui* de la Mé- 
thode; benreni si Inl-mime, plus conséquent 
à ses principes , il ne s'élit pa* laissé entraînai 
oisuUe ïl'atpritdeeonjectnre rtd'bTpotbèsel 
On aura ledrottde s'étonner, quand nous di- 
raos bientôt que Fauteur du do«le pUktso- 
phlque expliqua , par de amples supposons, 
plusieurs pbituotnènee du monde moral et 
physique (siée n'est l'sro^n^iel; ponr l'examen 
duquel il recourut, non sans quelque succès, 
ï l'expérience) ; la présencaau corps, de l'Am^ 
mise très-légèi«meitf en rapport direct arec 
uiM glande qui ne Koài» néme pas Un 
une parlie essentielle du eerTe)m;ranitdde 



dans la formatloo des globes ( ce qui est bien 
loin d'être losceptible de démonstralkm) ; 
enfin le système de runivers. 

Toutefois , il blliil que la force virtuelle de 
celle tétantmoBléeàtm hontdegré, ponr résis- 
ter, autant que Descartes l'a bit, à Pentndne- 
mmtd'unelmaginalioBrictMet BBtnrelleasenI 
portée vers le* chances creuses de la vie; 
car ce penseur profond ,qae la Bretapie aurait 
le droit da réclamer, puisqu'il naquit kcî- 
dentelleroent en Tonraine, pendant que ton 
pèreétaU conseiller au parleiMsil i Besmes, 
seplutnmi-seirianenl dauerextendondeses 
facultés, mai* encore dans tout ce qui est 
susceptible de tes irriter au prl^ndice do bim- 
beur, tel qu'il e*t donné an sage de le cooee- 
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mtàdtaX» iTmm coMmim ordiMtra m loi 
«aàUiBl H* •""i'* ^lO" hmtla «drtne 
d'éaMllM . U ■■Utadw à ht noMpHtr ■ateor 
4b M,«t il alitai eiianherdeBeM««Ms,JM. 
Vi-ft M 9» te pUlsnpbia vint olMr MM pt- 
bm miens >ppn((Me fcarttaâma M-daito, 
caqM DMH mntrqHnt «MaaMBmMtphj- 
liohigiqae. Bb «IM. «M Uto froMe portUen 
■BCtm k fteai lei décwi*crtM 4a «Me; 
■ai* u a'Mt qa'avK la nrUIa oorHp de 
faarioM , at œ mie chtlenr de aMHmmU , 
qHVHtaooordéknuNMMdepéattrer dam 
le uncUidra de h idMne. Qu'on 7 rMéchlne 
UMtCe premier T«doa)a de leateiMbiKaM, 
la cnriiMité, eat «mnon k Iour l«a B™>dB 
t Banale Bobe 



ut laTÏe, en a&- 

taniai qnl moi 
pUaant «n mmi déd)lranl,«t qui m parata- 



qne pour mnh pomeUre de boos ratnnTer 
Bleui dam roale la |4éaltude de noa aenti- 
■nia et de nos iMeiiom, Qo'eat-ce qu'dM 
BMUaUon suirie «orna a 



tia«aiiiderae|irn hniiiabi,ai ceiTeal de la 
carioaHé «a penuBeneeP Cttt ans ae^ gé- 
Diea pcMHëa par ca BuAile qu'il appartint 
dtBiMTer daaa lea aita, dam laa letûw, dam 
lapoUttque.dantla j^dloaophia, on pinioi, 
pour s'eiprimer aiec Juttaue, c'ert par li 
qa'iia aoDt dea géniea;e'e*lpar«etu ardeur 
d'inTeatigatkiii qu'ib ont àmotii la bce du 
globe! 

Un paiidéTteeiiKiit,daatDeacarteaaélé 
pftaque le ItaMin , n'apa relier aam inDoeDce 
iDr aes idées; la rMonudkn, IMdte aur le 
drnil #exaiumen«atitred«rdlgloD,eten 
aeia da laquelle il a T«an an HoUande, dal 
■meiNr itaa aala, dam un esprit aussi Uen 
dispoaé.U peuaéed'nM rMNtaalioii dam les 
Bckoeca inleHedadlM, 6»iéit à«on lour an 
le doola ptnkMOfUqw, de aorte quil eerail 
trte-posiibie que , saoe la aonptoBMr, Vot- 
Ibodoxe Bouîiet, ïtoelou, Ifatebcauelie, 
Miede, presque toat Part-Bojal, presque 
leatrotatoiK,eQaedéd*raBtponrlecaTtdsla- 
Bisma, n'eMant lait qu« eodlHrun deafraïu 
dersrtiM plMité par LnUier et Caliln. Qaoi 
qu'Un Mit, la doctrine de Descartntath' 
■ûlitreani ploagrMda géoiaa dnaièela de 
Loaia UT; c'ait la aoure» oh qnsIqMs-iim 
pMiiifanHwTSploa prtcieiwesMUoiis dn vial, 
da beaa et dB aidriiDie. n est drideBtqne ce- 
lai qnl a ntrilé la déooadnalioa d'oijrle de 
Jfnttuc.s'eB était nourri. SeBidniraltletraité 
da la ConHauiance de Dieu €t de wi-MAM 
l'atteste. QDaod OB parcovrlcechef-d'isuTra, 




tnisesàrécail,eiba 
BfipttdatiaDs dAaradniea par les Taîenn 
résika. L'écrit de Deteartea est larè^, oa- 
M de Boaauet en est I*appBca6oa; par celle 
danUn, le disciple se oxHitra digne du 



. profllé k l'école de Des- 
cartes, parce qn'U a lu le Juger. Alns, Il ne 
rejettepaa abgdument, coioiM lui.raxioow 
qa'ArMotenous tr8nsiidt,qM nova accep- 
Umaa, peut-être un pen sur parole, du 
uMimtcaUatpoqnetqM nom avons répu- 
dié ounite fc la Toii du (dillosoptw français et 
vers leqod noua arons Aé ramenés , pent-Mra 
anad a*ee trop de ménageeMat. à la Toix 
d'un antre pliilosoplie de la Grando-Brel^oe. 
Enconserrant raatorilédoKMctaulilatirde 
rime, Bosswt n'a pas aaerifié au idées in- 
Ddea : ■ Sam le secours des sens, dit cet écri- 
« talnsgpérieDT, jeBepourrailnoa|llusde- 
• lincr s'il j a un sdeil, qoe s'il j a un tel 

• Itomme dam le monde. Bien plus, l'esprit 

• oecapt de dmsea incorporelles, par eicBipie, 

■ deUenetdeieapertâctliMU, fj est seidi 

■ esdtépar b eonsidénUoB de ses «nvres, 
«onpar sa parole, on enfin par quelques as- 
pires dMses dont lea sens ont été frappés.» 

Descartes, plus admirable dam ses ftiO' 
cipea d'aisdgnemeat qu'il ae Tut benreux dans 
leur oipkd, sembla recooilmire ea Eorope 
la (diilosophie, destiBée à subir ancceatiife- 
meôt d'antres inflnenees, et pentélra à re- 
tourner STee anecis su point de départ d'ot 
s^eat élancé l'auteur de la Mithode; car tt 
qu'il a Ml pmr luinnèoie , eu se dépouillant 
de son bagage, atant d'taitrer doua lasdence, 
est uns épreuTo k laquelle, dans des Jours 
|dm erancés. Il faudra nécessairement sou- 
mettre rnoiTcrasUté dea connaiBsances bn- 



s'jr opposa pw. Suivant hii, comment un laps 
d'années preseriiatt-il contre la raison dagUiVe 
bumain , polsqve les droits de chaque r^aon 
indiridodle restent coDstamount ^ns tonte 
leur ftkroe? Celte Térilé est d'une assez banle 
importance ponr que nous Tojiom de qaelle 
manière il l'énonce : 
■ El parlicnliàrement Je metlols entre ki 

* excis toutes lea promesses par Imqodies 

■ on letraoebe qudqne cimae de sa Kberlé; 

■ non que Je désapproorasse les lois qui, pour 

■ remédier k rioconstance des esprits Taibles . 

■ p^metlenl , lorsqu'un a qoelque bon des- 
II srin, on même, pour la sAreté dn com- 

• merce quelque dessein qui i^est qn^odUK* 
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■ rcBl , qvTM ktat'in tent s 

■ qui oÛigMit ï 1 penéTérer : 

■ q«e Je ne Toyobt «B wo M » 
-qni deoMartt tcnjoan m ■ 

■ qa«, pont non puifeafcT, ie I 

■ «le pofcdiMiwf 4e plu «■ pMs ■«• ib|»- 
« iMab«lBO«|ieMd*ll*taidrafh«*,feiaa 



e «Ut, et 



• QMfaiiroitceMéderealtetrMIe. ■ 



ceHe 4el>t*toii,et, if^ hteoedoU pu M» 
iiiMitaUoiw,p1iiseD«oTeqMp«rM*al)WfTC- 
tioBs, àcombtltre le bnènR astooie dapU- 
losophe ds Sla^ (I) h beueonp d'^^trdi, 
H reste avec lui du» hm commakaM de 
[)rjiic4»e8 sur Di«a,sar riroe iMindM, tur 
tMuhnauK et aiir leiMeqnl fMégtiMNni 
rolget de leort Bégtttani pea rMecbie*. La 
grande dHffirMM) d'abord tu^crçm, e»- 
Ire eni, r<Hd(e d« radopUon det id«et inD4e« 



dam ane oertdoe nwaare. Cdle»d,aecepUca 
de caafiinM cbca mm», oat <td repooMéea 
eoMnle liée perte par iM idateon de Loekeel 
de la philDMphle angUM , dont OmdUkc B'a 
étéaoaTent qm le oonHiiMtateiv eûgki. 

Bàerrfesk dea IMoiMe ditmes , Im Idta 
tnatea de DMcaïUa M idireat avec gMre ea 



aille dû» lea éeolea d'ABtmagBe, eb, die laar 
origme, elles iroaTèrent hveur , el avee lea> 
quelles dlM ne bnt aajoard'hni qne Teaea*e> 
1er le drofl uUque dnieapHaUtd. Kaat el^ 
Pltcb^kdad'ï r<pagMr,7pram«nt lapierre 
aagolalre de leur doctriae transondante sur 
l'Ame rtiee aeqntsilioM poMiblea. Le Ul (bn- 
daoKntal de ta phUoaopble germaiilqne, de 
caHad^nboargetdetante bomie phUceo> 
' pbie,7eiisteenprincipe;neiis Tonlânsdlre 
la oonsefcDce de notre aetualiU , le MH , «on- 
Wrab et ea|et en diCdm temps de la seasa- 
Oonetdella pensée, eafln la teole eheee po- 
sitîT» pariappeft h DOiu,pali([MMae mb> 

toos qn'etle 

anean le' 

d'avidréUle pnnderi 
ment ialbDetiH' leqnd ilabeeésBOtteriede 
ruBlTen InleUectndjBwIscoanoeilB'a pas 
adopU en wwe U IMioii parftite des deux na- 
tures et l'utkninHnédiale de ramtorran- 
Ire, il lu) a bien fiUu , pour être conséquefit, 

MfUkUutiHinleHecta JHoii no» /utrit prlniin 
•mu. Ariiletc 




De Ik.klie mMm •qMoMMMlM.il H^ 
mit qu'a pM, et n pae M ne emor. 

CdIsdtO "" 




il le Itlasa btoUt éebppee pew le canbBte 

L'ailaaMtladM>nlMMi,ldl* queTasa- 
M«Am DeMaitsB,q«t Ina dMiMlte da *«■- 

atderf ■•'■ 



phH sige, pane qn^todUt ptas nainreile, 
«ait IndtqDta an phfloeophs per sea propre* 
eoiteapttoM i et peat-«tr« eÉt4 iitâ m graad 
jooTMireatM partie desâMBsiasuMiea bamti- 
Ma (l-^MaHU), rï anU appNqai M, Am 
•a ^ns gnade Miadiw, aea ajitèMe de* 
ld«M Inaeee , aa It Usaal cdMdrder aiee 
aaa bome «aatoa^dee diriiiOM da («mw 
qal, trti^TidswBent dans les classes Wt- 
rieansiaoatilafDitd^MMllaiNB etceti^ 
laMeaidenB«llMl,laadlsqM.eiwi nous. 
de la partts a lfc fr 



doestoatear en titra da tee propre* appMli. 

bs doeieara Gai al i^nnlitin «e Mal 
•o^std* daa idée* bwécs ; aea ooaleaU de les 
ériger en priaeipe dsBs har phjrtiolagie cM. 
brale, ilslaat eat astigaé des IcMaJiléi. à no. 
Ire *«■«, quant an aataaox, tb n aideal le 
droit,MdesUlsnonbfeas lianaralhFappal 
de Isw déeeaverlei car red»iiU de b bMs 
easeaw Am Isa oéataiM d'an onlra ialï- 
riear et U saodiqn* qaaalHd de sabslaoM ■«- 
dolMre qn'etle eaoUent, en rapport puMt 
avee le peu d'éteodoe et fanifenaild de Isar 



aiseuéa.i 



nattant de el 



daaa le* dliiaioas pite^alM de la palpe Mr- 
venee.le nolirdékfBlasBtdH9pi«Us,taa- 
dis qnil j annH^ qaialk rbontne, pin* d'an 
iaooDféaiaU k pracéder de cette aiMitw > 
di«dlctolrek)'a< 
«bil existe aa* 
tout et des divi- 
sions seccndsiree auK grandes masMS, les- 
quelles prabaUement ne «ont pas le berceau 
de facultés innées, mais bien le lemple où h 
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Lacooadeoce lente dès l'iiutaDt où rUre 
prat dereoir i toi u prapn id4e ; oelii>d 
■'Mtpwauei éterédMi letinimaaipoorla 
i<iroier;oaphiUtit iphèra est trop draoM- 
trite poor qM Im njou qui «ieoMiit dw 
(dijetorancatle poiateeatnlh Tétgic urlo]- 



MtiulHi. Encan MiiuMC-Mni (btcë* de re- 
coonaltre qM ItaUUigMiœdei uinMU a «m 
éagrds cnironiMs k om de I'MmUb où lea 
place leur créaliM. Hotte eo&duite dwiesti- 
qM caaAnna tons lea jonn U Tinté de cet 
■petfii. S'a*in4-m jaBÎïii de prétendra punir 
00 récompMuerDiKiiMBnPNtwriDaisoiiTa 
j(ni|a% pùdr un diieo, parce qu'on uit que 
cet animal est saicefitible de gomnetlre se» 
■dM k un vétitablfl raisonnement : ajons la 
hardieaae de dire qu'il j a en Ini aa genne de 
lilH« Bitltre. 

C'est par un Motiment de epiritoaliiine 
exallé queDesesrtes.chercbaal àconcentriT 
les hautes fonctions de la volonté dam la^por- 
titm )a plus exlgaé du cerreiu humain, leur 
a donné pour siège la < glande pinéale, qui, 
mule exempte de da|^eature dans oe mer- 
TelUeuK Tiscire, lui a semblé m rapprocltei 
davantage des propriétés de l'uoité intellec- 
tuelle. Peu éclairé par l'expérience, tlela- 
qudle II eût appris que cette glande, com- 
mone à tous les mammiiëres, n'est le plus son- 
vent qu'un clépdt , peut-être nécessaire, d'uoe 
sécrétion pierreuse , il y fait rajmiaer l'Ame 
eomnte dans un point matliématique. L'&me, 
en ca qualité d'être immatéiiel, ne devant 
avoir ni étendue , ni point fixe de résidence'. 
UefltdQlni paraître plus conséquent de la 
Bupposer présente à l'ensemble des <q)éiatioiu 
de l'encépbale. Ne l'exclure d'aucune région 
de «e domaine, c'eût- été se ménager les 
iBOjeiHdeta trouver; car, suivant le Diot ds 
Pascal , <Hi peut concevoir un liomitie, mémo 
■prés lui avoir Ole, parabstractioaetsucces- 
sîveaieDl, ses membres inférieurs etsnpé- 
, rieurs: mais il est lmpauU)le de le coaceroir 
sans tête. Poorquoi'Ceet qae la lentimeni (1) 
nous crie que c'est là qu'Û réside. En mtaiB 
temps que l'opinion de la présence de rime i 
l'ensemble du s;stt(De (oédullaire est la plus 
favorable su spiritualisme, elle est aussi Ja 
plus conforme à la vérité, ce qui se prouve 
par les bémi|d^ies et les paralysies, à la suite 
desquelles rime, bmnied'Mie portion dn cer- 
veau, se réCngie dans Paolre , traospotlant sea 
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fojers partout eu la vie ^ lensaUnn a. 
trouvé nn asUe. 

loot en Ibadant la doctrine des idées innéMr 
Descartes ivd prétendu Téduire aaa enleo- 
doneBlk l'état d'uieUMe rase; aussi a-t-il 
recoostmil llMxnnie dans on s]islèn>ede vérilâ 
]dns théorique que ^tiqm. 

Capendanl, il bot Pavoner, c'est une betia 
déclaratkm et bien digne d'oo philmopbe qoa 
celle ■ de ne recevoir Jamais aocune chose. 

* pour vraie, qu'on na la connoisia évidem- 

• ment être teUe. > Et peut-être serait-il cod*. 
tradicloire i ce principe de rejeter, eonma 
entpiriune, lesocrtiaos qui nous parvienneat 
par le canal des s«is , ainsi que le font auiour- 
d'bui les sectaleurs de la doctrine de KaU 
Hitéesnr celle de Descailes; car ce qui nous 
semble évidenl d'après ce téuwignage, sans 
que la raison murmure, estet doit être pot» 
nons la vérilé. Qu'importe, en effet, que la 
couleur verte soit dans l'objet, dans J'air am- 
biant, dans la réfraction de la lumière, dans 
notre œil ou dans notre cerveau, si le vert 
nous apparaît? Vous jugez, dira-I-on, avec 
vos sens : qu'importe encore, puisque les sens 
m'ootétédonuéiponrnioyeBS de percepdons? 
Tels qu'ils sont, n'est-ce pas par eux qu'est 
réveillé, en moi, la sentiment de mou exis- 
tence? Au moins ils m'; ramènent. Apièsque 
Je les ai dégagés des préjugés de portion , de 
lieux, d'iges, autant qu'il est en mon pou- 
voir , fils me trompent , celle erreur est pour 
moi le vrai même, quoi que prétende Hala- 
braocbe; ou pluUt, puisque j'ai été ainsi 
constitué el disposé , quant à moi , il n'y a plus 
d'erreur. Dés que je ne saurais voir qu'avec 
mon oûlj entendre qu'arec mon oreille, palper 
qu'avec mes organes palpébraux, sauf les 
rectifications du jugement qui ne doit pas etra 
de l'argumentation , et de l'expérience qu'il ne 
faut pas travestir eo un béritage de crédulité, 
en dépit de Berkelef , je sois daos le réel. 
Cest ainsi que mon âme est autorisée k sa 
faire sou univers. Celui-ci ne sera jamais pour 
elle qu'un fait relatif. Les sens partent, poor 
leur exploration, du iioi admis i la particfpa- 
lion deson être, pour retourner auaocseo- 
tant, intelligent et juge des comptes qulla 
vont lui rendre. La pensée passe allemative- 
ment du subjectif k l'objectif, et dans lea 
deux cas, elle arrive au hoi de Desrartes, k 
cette conscience intime qui ne rencontre rien 
"interposé entre elle et sa foi en elle-même, 

tre elle el son Ciéateur. Kant a basé toute 
doctrine transceudantale sur ce beau prin- 
cipe : qui ne voit que le pliîloaopbe français en 
a jeté les foudeîneots? Descaries emploie 
l'homme k prouver Dieu k l'homme : un peu 
plus tard , Newton prouvera Diai par le mou- 
vement curviligne; la démonstration du grand 
géomètre anglais est brillante comme le de) 
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oli il U prend : ttlU de notre illagtn compa- 
IrloU est proronde cooune lacooscjence bo- 
maiiie oii il la puise. U est, dans rargoment de 
celui-ci, nn cAlë dont reumen peaCnwuai- 
derà uigirlaBIialioudesidéesdeninaateur 
sur uneiuatiËretasez impwUnte,qiiiadéjï 
ûi6 DoUre attention. Rien de ce qni indique la 
marcbe du gânie. Ion même qu'il s'Agare, 
n'étant ï dédaigner du Mge, noua alloni nous 
livrer rapidement à cette étude. 
L'boDime, ce M que Descartee 
Dous apparaît d'abord dans wiubUmennlté, 
qui est celle de la pensée. CeUe-ci s'ap|d' 
quant aux objets externes, parmi lesquels 
en est uq auquel elle est plus directement 
attachée (naos Toalons parier du cwpa),!! 
résulte de cet aperçu un second Tait qui est 
l'eustenco de la maUère organique et Inorga- 
nique; nais dans l'ordre des cognillons, un 
de ces bits Bit postérieur k l'antre , auquel il 
reste constamment soumis, d'ob ilarrifeque, 
suivant la belle eipresMon de Descarles, iJ ; 
a pour noua une certitude directe et immé- 
diate de l'eiisteuce de noire Ime, tandis que 
la certitude de l'eiislence àa corps n'est que 

' lOédiate et secondaire. 

Élevé à cette hauteur, est-il étonnant que 
le philosophe français n'ait fu qee de la 
)pb;sique daoi les animani?'Kon , éTidem- 
>meat, ils n'ont pas celte Ame qui se dierclte 
etqui ie trouTC, qui «'inleiroge et qni se ré- 
pond , qui remonte à Dieu et qui descend k 
la nature pour se Telronrer encore : dès lors, 
Descarles n'a <in en eux qu'une actiwi régula- 
risée àteuriosu, qneleiend'on ressort dont 
les détentes snceessiTe* pourraient être pré- 
dites avec certitude. Oblige, en bonne logique, 
de leur accorder unpeu deee que nous aTons, 
il a mieux aimé leur refuser tout, que de les 
admetlrei partage. Le principe auquel il iallait 
les associer était si beau, si grand, qu'il aren 
cnlédeiant la plus foible concession; et , ea 
cela , Il a commis une buledangerense , car le 
matérialisme absolu de qndquea animaux, par 
suite de certaines analogies «uscqitlbles de 
fréquentes appUcalioits, ne laisserait pas de 
mettre en pàil le spirltudisiiie bumain. Ici , 
H nous eal démontré que Descartes a faussé 
sa propre iBétbode : «n eUet, l'obligation de 
marcber du canna b rinconnn étant une des 
lois qu'il s'était imposées, il ne Malt pas 
commencer par l'enfreindre. Le connu, c'était 
lui-même; llucoonn, c'était l'animal : dans 

les deux Sires , se rencontrent plusieurs laits 
absolument limilaireB; il conTeuail donc de 
le* raïqiDrtertIamtaM cause, tant qu'ils se 
présentaient a*ec les mêmes caractères, et de 
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1er d'autret;lli nul eiMor« lapulBNM* de 
coordonner leurs nkouTemeots k ces besolua. 
Dans toas cea actes, nous pouvions, saw 
Inconvénient, être régis par on semUdde 
priucipe d'activité. Hais bientAt, la bêle reste 
en arrière et l'homme marche; chez lui, le 
prlDdpe s'épure, la raison délibère , le libre- 
arbitre se fonde , le bonheur e'ajourue, l'indi- 
Tidualité du moment présent est foulée anx 
pieds; cmel pour lui-mtme, l'être consent à 
EouFFrir au proBt d'autrni ou dans l'ialérèt de 
lajusUce: alors, ii est incontestable qu'une 
ligne sévère de dénuitatlon se prononce ralre 
les deux espèces ei que nous acquérons des 
droits sut l'avenir , pendant que la bite sta- 
tionne à la place que lui assigne la nature. 
Diles que notre spiritualisme est digne de 
l'immortalité; affirmez, s'il le faut, qu'elle lui 
est garantie par l'univers ; mais ne diles pas 
que, dans b bête, il n'j a ni sentiment ni 
spiriiualisme , car vous mentiriez aussi à la 
raison universelle : en procédant de cette ma- 
nière , vous avez à la lois , et la spiritualité de 
l'âuie partout où elle agit, depuis le ciron 
jusquee^Dieu, et son immortalité résultant 
deses mérites n^llb ou positifs, partoutoii 
rélévation de l'intelligence a constitué la mo- 
ralité. . 

Ce dernier avantage devait avoir quelque 
prix aux yeux de Descartes, qui, dans ses 
MédUalions métaphysiques, ^est contenté 
de prouver l'immatérialité de l'Ame , sans 
constater sou immortalité. Aussi , le reproche 
d'un tel oubli ne fut pas épargné au philoso- 
phe, qui crut s'en laver en répondant i Voè- 
tius,que l'iamiorlalité se démonlrail par la 
spiritualité, cequi,ànotre sens, n'a rien de 
péremptoire, puisque le principe animateur 
desbétes, quoique Immatériel, n'aura pro- 
bablement pas de persistance. Il est vrai que 
Descartes , ea réduisant celles-ci à des fonc- 
tions au lonia tiques , croyait donner un ^r- 
CTolt de force à son argumentalioa ; mais son 
paradoxe , depuis longtemps repoussé par le 
sentiment, .nous oblige à cberclier aiUeurs 
des preuves de la vie future. Elles ue man- 
quent ni au cœur ui à la raison. Sans parler 
de l'instinct de perpétuité qui noua agite dana 
l'existence présente, et qui, du tourment de 
chacun, fatigue presque la sodéld humaine, 
tant il a d'empire sur les esprits, nous en 
trouverons te témoignage irréfraj^le dans la 
justice de Dieu I (jomme nous le dtsimuiln'; 
a qu'un moment, en nous élevant à la mora-^ 
libé, l'Ëteroel a fondé notre avenir; en ne noua 
rétribuant pas dans ce nM»de suivant nna 
«covret (car toute compensation préiraidue 
n'y serait qu'un mensonge), il a contracté 
l'engageDHnt de nous appeler dans un autre. 



^dby Google 



AemiMCMucnriUtienlàsOB équil«, et non 
k h nature plas oa moins donlcnu de It 
■ ■ ' m'tBStoe. C«l« deraKn n'»- 



GARTÉSIAniSMB 

rinwprMqMi 



yu une lin, ri Dieu ratnndooiMit k «U^ 
mCme? Hdice(abuMlinii^Mtpu;aiMpiiis- 
ance. Pu- on pardi onbU, Il rMgiMtatt h 
hialkfl et par comAjnent ud béne. Hmet 



d-ttre lol-mème ; iMTie Ma km «f( Idamqoe 
k la alenn^ et la Airte de Mot me devient 
on gage dwnW. Je proiiTe Dieu ea me 
CMPe a iwtf duu réconomie aclndle; je me 
fMVn du» Pamir, en te ewceraiit hd- 
■Aw. ■ Je pesM, donc Je sd» ; Je mis, donc 
Dieu eit! ■ Ainsi ifest eiprimd Descartea 
dam let belles pagM, k qnoi 9 M! pn «jonter 
celle autre eotuéqooKe, rielM de loole tatt 
uconde Tle : ■ DIen «It, doDG Je fnli fanpéris- 
lablet* 

BcMoet n'a pu fn , pins qne dod> , Flm- 
ntortallté de Time daiu loa easenee, quand 
U l'ett AcrU, après a*dT exposé qnelqnes* 
MU dei prindpaox lessortt de la macblne 
bHDMine : « Qd Ta Uen cntenâne en Tolt as- 

* tel pour iàga que loa auteur ne pootoft 

■ manquer de mojena pour larf^iareTtaujoaia, 

• et eidn , la tendre ImmorteDe i et que , mat- 
•I tre de loi donner l'Immortalité, U a Toula 
■> que nous coanasslous qu'il la peut donner 

■ fu-griee, Vâter par châtititmt, ri laren- 

■ dre par rÀumpenae (1). ■ 

Certea , ai r&nmarltUU , aux rem d« Bot' 
«net, aTaH été me eootéqnance rlgooreute 
de la apWtnaltM,, cet «eilTaln qui , dam fe 
laptosée Burladlf- 



exatté apirltoalitle, m Mate pta d'élre 
forme k oUe doetrlae, qnand fl veal, aree 
beauconp de ralaoa, tpH nuMaoïUUté des 
tM^geDeeatapéfieBfwtmt pMM an bien. 
fW de h loat»ftiiitaMe de Oiea , qn*» effet 
de haïr nature (1). B est vrai qne dans le pM- 
4fM y n pHn kdn quant k l'hesane; aaato 
Miatl-M pat qne cet écrit, aAirirabte dam 
n partie hWoriqM , ob U est parié de la cen- 
dHMWlinn et de la ntort de Soenta , ail litai 
s la rapport daa arpnenl* en h 



■d,lon 
<!■% sent nanMi paron des phts bea 
BiaidelaOrèee, DeenVatk laprétotion 
dedWRfawlaa prenne f 



(HMndwtlni d la 
14 yam ta MMe- < 



luidèle k «a propre mMikode, DaKirtst » 

dA faboter ptai d'une Ma qawm métaphr^ 

■ ~ hHé^ 



moins do gré de lo» IsteltigHiM dont il ifeat 
paa le mriH, el qui est bonée comme sa 
nalme, qwi de ta vokMé, qui peni deteolr 



but , et qui est ton Mon propre (I). Là UgMw 
de* ancleni hn^ proMMi^-t^le jtmala des 
pandea plin étméea qw ka iidnatea. ■ Ha 
- IroUèoe mailme, «Ml (l> , éMt de ttdiar 

• KMjowiiMMknHTaiacrequelafiMrtane, 

* et k chÙMT met dériiï que Perdre da 



- h orein qnï 1^ a riw qri toit eatlènaaMt 

■ an Mbe pMtulr qM noi peMéea, M aorte 

■ qo'^rtt qne mm kwat ttH neM ndan , 

■ toodiM ht ebatet qtd MH» sont «ilMe«- 

■ rea, tant ee q«i manque de nsos lénaiir 
■est, an regard de noua, abseiomant )a^ 
' poMible. ■ 

Malt tl le coop d'dfl mte de Deteartea 
embrassait les TérUés primordlalM, mr lee- 
qweUet rqMMnl tes desUnéee du genre bu- 
malB , alnii qae eeHM de ebaqué bmnne e« 
partfetdiar, les doncea manees qoi, en em- 
btUstant la tie , U IM (Mfir, ne lui échip> 



Traité A 

irdéiolrledé* 

qalBttt derdfnfiMMf > ou de h baanlé, aTo- 
THase en cet ternes : 
• Le principal agrément ett whi qnl risni 

■ d«s parfeetiont qu'on fmagiRe au hm per- 

■ toute qu'on pente panvofa- derenir on aa- 

■ tre Bol>mene) car, avec la dUMreoce àa 
I s«ie,qwlaDaiareanilaadana lae bom- 
> mi» , abial que das Isa aokanu tant lal- 
' KO, elle a BBS auad otrlalMa tmptestkma 
'dana la eerf«Bn, qnl fiml qo'ea ccrtato 



I Mm n'était 
t que la meWé d'an t«>M , dont nae pmonnft 
I da lïMre aau dott être l'atfre rnoUé, m 
i Borle qw racquiiUt» ds cette mdUé «at 
" ' ' ' «epréaa ' 



«w.- 



I par la nature, 
a le plus grand des Uens Ima^a- 
.<}■' 
Il ja,àliiMs, dunalarolel anajastepio- 
Bjodaurd'rtewr-""- "—' — " 

«] f-Bfu ks Pi 
pwUr, tmt- w- 
(tl rotn le OU 



rirarla JTiUoito.tr 
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liété, mù jMMkiDMedAMai j•«rMMtllke»' 
IMl . La wnattne fUf* pM moia* «u loM 
tmiMt:* i«nqw la cMaotoMoa te cho- 



«SnaA; jkdb ^ainl mkmt mI mMm»- 



• MMM dUiadiDii , M ^ae ta eroii M |M«- 
■ «rif juBili Mie MMinici el il «tt DéBt»- 



MmiKléiBlndila. 



> biM«riBMtipp«HlMl(l>.> J. J. 
«'a rn nisu dtfiniFuaaai ^«4. 
^ Jtïwèa toat ca que nwi «euoBt da din de 
N cboie da( aidier b 




«la de Galilée aaiM kaiem, l'aataardaUal 
dTdedla MaMnpuUM, pmtfm k «ginr um 
Hv^iUm diM ht fhflôaapMe , aa dendt-U 



aMNé ^Hl^t ioNMnea, ai ca n'ait tax la 
maaéèr» d'earlaigai laa abtela, au atarina. uut 
MHe da ta«qM«tb« aat ImpreiëoM aa.p«- 
Me. Uilail aiMKteaatlHtHSB(alB(i4B'il 
a-M MApwolt l-aUiiilfaM) (fa»«rau« 
ifia tt Mut csviAMiflj tf^ soia PMVt ! toni 
aUaliaak repliât 4a'UMni(ti«i>4DiUe.((Ml 
tw'U annit itoew *ï la Sorboluu de lo» 
nqD'UéUU 



aUlait pi» bMame à accepter^de coofiaacer j 



fjTwmtmwm l mt. iai^. 



BMn de rol)i«t MMuii à MS re> 
fhfTfhon, finilfw i'rtnIeiMT ila l'diade da la 
■toadMa, «MttU blU k*tK|>t*<l'ua btoo 
J BiH aéBliU a par l'applkiUaa de Fa^Ûit»; 
dteararta dwa laqâëlle Vtita l'avait fti- 
néit, qttaal un pretdèoNa radilisaN, aMi» 
^i W diitaapriDd|alaaKleuiaa , poia^M le 



kUnaUqne de* ItUrM de l'alpfaibat , ■• aan- 
tait pat à l'eiipMwa de cet eiceUent •vril. 
Peur loi^yâtait trop epéttrdaDâleaténèbrea, 
OB au nwëM à la manière de cee ortiiutni qui, 
placé» denièce leur oanage et copiant uir hd 
FoMme de Bapbâei , n'acquitreot la 
iDca des ptogrte de leur tmail qiia 
parla iMOcalioB de U partie de haï lAdte 
qulla eat teiminiab Qtioiqae le phllotopbe 
n-antii* «e *ott toumé aniaile d'an autre cMi , 
l'Ear^M UTUle M aan tot^oan l'obligalioa 
de ce pa* da géant L'applictfioa de l'algUre k 
Ugioâtéliieaél^eaiMJiveiiMitHu gravira- 
nui de coaAnctloa, à l'ëtode dé la ^jn- 
que traaipoclée de aotee glabe aiu corpa cé- 
leslea, el aai malbénwtiqoM tranaa^klanlea, 
ce que la dteouTerte de la ptnnpe i len a éU 
3IU arU a ilfndaBlrie mannbcluritre. Sons 
ce rapport, noue legardOH la gloire de De»- 
cartei comme taui iDconteatiUe que cdie de 
WaiL Le» deux déeooTCrta» abrégeât le» . 
traTODi de rhonulia. L'une tonomlie tea dé- 
peuae» de la roree]^;iiqoe irautre, de la force 
inteDectualIe; cdied crée, comnM par en- 
chantement, dea iBfiMS incoonn» el des niF^ 
lien de brat aoB*eaiu; celte-blUIiBoaTirirdes 
lignes CMiTcntionneb, qui, tpargnantà l'esprit 



la peine de traîner fc ta loite nn nombreui: bi- 
gKgA de dfcaU, le mteent prompletwM A la 
•oldloa dédrée; h premitee met en acOon 
une mam de poiasaoee qne Tut eabdMge, 
ponrlraiierlai^ldrilddenotremaiu, rendue i 
plugaglle;li.MMnde,aa eoatraJre.omcca- ! 
Ire des Talenn muK^le» dam le nrabnfre ra- f 
hunepoidbte, poor <A(«mir un seul et grand ' 
réBuRat. Atas Watt et ur *— *^ 



Ton» planex n» l'Oetar, maaanitrreElacrin^ 
ture de notre OjtHe, Ton maei Fatmos- 
fbèn oA (Oa nage, el fena défc m i ln e i M- 
ilpM Mcentrlque des oenClei. CB ffii T a d^ 
bien nmarqoiHe, ^cK qoe fea Ani inna- 
teon n'attaquent qatodirectenienl Ita ttre» 
qnlb prétonhnt ae icamettre. Ea effet, la 
CimvphTBiqBe etl»fHie>Jat(«%inlade rhoia- 
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me, bop petilM devant 1m gnnds objets de 
lanalnrB, ne ponmmtJiaMli les aborder que 
par des inlem^dUNe. Dèeqn'ellei s'uniagant, 
l'onfrera «M k ellee; niaia n n'aora fléoU qoe 
doTant lenra annef canjnràea. 

Aprte la Mie protaaioii de (bi de Descariea, 
usa ceaM répéUe par loi , de ne maratter à 
l'iMonmi qoe par le ronna , et de n'admâlre 
pour TértMa que celles qui sont démontrées, 
on ae demande conmenlil a pu BacriGer Â 
•onTcatli r*^rii d'hjpothèu. C'est avec de« 
conjechuM, e'esl mema avec des suppoai- 
lioDS gratuites, qu'il fait de l'analDiiiie dans 
son lYailé des paisloyu , et de la physique 
dans le lYaité de ta lumière qni, n'offrant 
qu'une ftuese tbéorle de ce j^iénomène , com- 
prend d'ailleura foule une coeuxigonie ladl- 
lante sur sea bases. C'est encore d'une ma- 
nlire leinblable qu'il lait de la métaphysique 
dans sea Prinetpei de la phUoiopMe, d'où 
il eidnt la rechercbe des fins de ta création, 
M bomantà explorer les causes pr«mèrE8(l), 
qui pcobabteaaent nous échapperont loujoura, 
Eurtout quand on ne proc^era pas à leur in- 
vesligalkM) par la voie de l'eipérlence et de l'a- 
nalyse. ProuTer Dieu par lea seules lumières de 
la raison, et prétendre ensuite que la raison peut 
nous triHUper, est une inconséquence, d<Hil 
■1 a quelquefois enconru le reproche ; supposer 
que la clarté et l'évidence pourraient se trou- 
ver unies à des notious (dusses, était une sub- 
tilité Indigne de l'auteur de la Méthode, se 
tnt-U boroé à appliquer sa suppositicD aux 
objets per(us par les sens , en laissant les Té- 
rités intellectuelles dans leur éternelle stabilité 
qui , suivant noua, est indépendante de l'Ë' 
THE par excellence , puisqu'elle en constitue 



loaité,à bien dire, qu'une 
preuve de l'existence de Dieu, et il y attachait 
porsonn^lemeut un grand prii. Rejetant les 
arguments tirés du sentiment ordinaire et des 
causes floales. quoique ceui-ci, employés 
avec une certaine discrétion, fussent d'un 
firt appui dans cette thèse, il s'est unique- 
ment élayë dMme métaphysique moins untver- 
sejk, moins abordable à là gâiéralité des hom- 
mes, et par conséquent moins concluante ; 
car, que serait-ce qu'un dieu qui ne pourrait 
Mre démoDti^ qu'à une centaine de sages par 

Son 7>'aiMd«pa»io)u, eu tout se remue 
autour de la glande pioéde, sans qu'il s'en 
doute, prend un ^r fichenx de matériatisnie, 
résultat nécessaire de U faïuse position où le 
^losopbe s'était mis, «■ ne voyant que de 
la uétapbyaiqne, là où il aurait dd recoiûaltre 
les lois d'une fusion parlsite entre nos deux 
natures. Cette fusion, Donsnepramettons pas 



îs tante de fadmetlrè eutiè- 



del'ex^iquw;! 

ra , Deseartes n'a pius su comment comma- 
niqner le mouvetnail au corps. En cela soa 
diadple, Paacd , a brisé l'homme an Uaa de 
ledéfinir: Malebraoche, allant plu» loin,l'a 
révoqué en doirie; après quoi, illUlaitHea 
que Berkeley Gntt par le Taire disparanra. Ce 
iraiU des passioTxs est d'autant pins défec- 
tueux que , fondé sur la physiologie, il ne pa- 
rait pas soupçonner l'eiisteDce des 11Ù& 
granda-sympaihiques, sans lesquels il eal im- 
possible de se rendre compte d'uno notable 
partie de la vie de sentiment. On est tout 
étonné d'y trouver que lea larmes, dues à 
des glandes, auxquelles elles donnent leur 
nom, sont une sueur des nerfs optiques et 
des artères oculaires; que les nar&ontdea 
communications de muscle à muscle, ce qui 
impliquwait contradiction avec tes paralysies 
partielles; que, menacés, par feinte, delà 
main d'un ami , nous reculons par suite d'un 
mouvement automatique, ce qui est une au- 
trt erreur. L'Ame, en effet, commande la 
défense de la minute ; elle va au plus pressé. 
Laissez-lui le temps de Juger l'iDlentJon : oa 
le geste d'effroi n'aura pas heu , on seulement 
elle se mettra en garde contre une imptudeii-= 
ce, tout en rendaut justice à l'intention. 

Lk, encore, on trouvera qu'un homme qui 
serait resté nu c«1ais temps sans aliment 
serait invité à rire dès l'instant Où il com- 
mencerait à manger. > Ce qui viendroit de ce 

■ que son poumon , vide de sang par faute de 

■ nourriture , serait promptement eoGé par le 
K premier suc qui passeroit de son estomac 
n vers le cœur. » Il lànt l'avouer, c'est une 
singulière manière d'expliquer le mécanione 
de la digestion ; l'effet moral qu'on en attend, 
et qui procède de l'afQux du chyle , déjk éla- 
boré, au poumon , est plus étonnant encore. 
La théorie de la drcnlation du sang, telle que 
Deseartes l'expose, est asseï vraie; quant au 
monvemrait de direction vers les extrémité» 
du corps par la grande artère , et de r^ur aa 
cour par la veine cave, au moyen des anas- 
tomoses et des valvules , elle est imparSûl«, 
en ce que l'action oxygénante des poumons n'r 
est pas plus décrite que l'enlèvement du car- 
bone au Qoide artériel. Mais la découverte de 
Harvey était encore nouvelle; le naturaliste 
anglais n'a pas vu lui-même, dans le jeu de 
l'otgane pulmonaire, et dans la combusUon 
aérienne qui s'y réalise , la source d'une cha- 
leur Incessamment rraouvelée au profit de 
l'économie animale. 

Convenons-en, la physique, la chimie, 
l'anatomie, la physiologie , en deux mots, la 
science pratiqueel ex périmientale, n'étaient pas 
assez avancées, soit chei les anciens, sott 
même cbei les écrivain* -du seizième et du 
dix-septième aièble, pont que la pMIosoptûc 
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poa*eag nom Batler de nom connaîtra nont- 
mCoM; car rhoHune «t Vitn le pin* CMi- 
pliqDédan(Mida.Tisible,M|MHirtaiil, al Tons 
todI«i le comprendre , fbrce tour est de le 
silur dus son auemble. Permii à Totis d'eu- 
miner surplace les plâcea douMI secoropoae, 
et lorsqu'elles sont soos l'empire de la force de 
Tieqailes rëonit; mais, dès le manient ail tous 
divisez el subdiriseï , llwniaie tous échappe. 
Aind, denMia-nons mer a«ri)reinent des mojens 
d'inrestigalioD acquis en dehors de l'objirt de 
DOS lecbetctMa : qui ne *^t que les règle* de 
la physique sont Ttolées dans le cUasemest 
de DOS parties o^i^qnea, qntn'apas loajotirs 
lieu sniTaol la kd dM peaaulMirs reapectWes? 
Ce b'bsI pas dob pins nne riro^ action chi- 
mique qui anime le sai^ , naie chafa- coi|lui- 
le , sulTanI Borden ; et l'uwtoroiste le mieui 
instruit de Uairuclure de notre charpente oi- 
seuse a bean se représenter Thisertion de* 
muscles et de leurs anlagonistes , il sera tou- 
jours étonné de l'immense elTet, sur eeui-d, 
d'une sinqde excitation oéréhraie. 

Quant au si«tènia de fai création , les études 
partielles sont peat4tre encore pkn impoitan- 
lee , et elles semUent avoir manqné à Des- 
cartes, non sous le rapport du nombre, mais 
quant àla maturitéetb la convenance de l'ap- 
pUcation. Sa conceptioD est Torte; c'est ceUe 
d'un grand génie r malheureusement elle n'a 
ni bases, ni étais i nous allons l'euunîner aTec 
rapidité. 

D'uD lAiHivement en ligne droite , dont rien 
D'eiplique l'ori^ne et qui s'efléotue dans un 
plein pwait,eBtrele8lhigni«nbioégans d'une 
matière boowgbie prise on ne sait oh, sor- 
tait , par le froissement, (rois éléinents qui ae 
classent d'après certaines lois de pesanteur et 
de volume spécifique. Ce sost ta matière m^ 
au, la matière nmde el h malien eamitUe, 
à travera laquelle, b»iKiD de leur rareté, ke 
deux anitee se (but jour. D'abord direct, le 
mouTement de cee diTerses conclieBde malière 
deTient Incertain par la résistance, puis il tend 
vers U conrbe, puis il forme des tourt)illoDt, 
au centre desquels les éléments les plus déliés 
se changent en soleils , et les éléments gros- 
ùers, Imc^ plus loin en vertu de la force cen- 
trilïige, deiiennent des planètes f-dout les par- 
ties les moins denses sMit retenues ft leur sur. 
ftce par le cours accéléré dn ciel parljcuUer 
qui les presse. L'espace interposé entre les 
planUe* et les soMU sera eomhlé par la ota- 
lière ronde dans les intenlices de laqueHe fu- 
sera la malièra nibtile. Au pcdnl central de 
cbaqM touAUloti , un DMUTemeat déterminé 
par cdui de la matière anblUe, n de* soleils , 
netira tout en «ctkM, mais d'après des loii 
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peeqoe tagoWea, difficiles à «oameltre an 
calcal , rt que DMcartes ne sanrait BMtner. 
Le mooTement de la matière mbUte à son 
toja produira l'âément de la chaleur qid, se- 
lon ce ptdlosophe , n'est que le résultat d^BS 
excessire agitadou des parties sur dles-mé- 
ntes.et qui plus loin, par l'afilmdes rayons 
solairea et leur Incidence , c^ère le même ef- 
fet sur les corps opaques. Ces rayons ne sont 
autre chose que V^fort de la matière subtile 
qui , bien que soumise k nn mouTement pré- 
cipité de rotation , en vertu de la force ceatri- 
fuge, agft en ligne droite sur le second &é- 
uMul. La même chose ayant lieu dans cette 
sphère, quieat celle de te matière ronde, la 
pression se propage d'arn manière inttauta- 
Déc, et pour l'expliquer mieux, Deacarles 
compara le rayon lumineux k un blton,qni 
ne saurait être poassé par l'un de sas bouts 
sans qoe l'autre avance aussilAi. Ainsi, en 
OMMéquencede son extrtate ténuité, et de sa 
ra^ddité circulaire , la matière est ro^mnante 
dans les soleils, franipo rente dans lesecood 
ciel oh elle retrat l'impulsion du premier, êl 
SDsc^tilide d'Ûre ielairétpir letlel ou écAtnt^- 
fee par une preaaion multiple sur des globes 



neat au iroisièiM élénMut , résidu des deux 
autres; éloignés du foyer principal en raison 
directe de leur pesaoteur, et décriTant leur 
cercle dans diverses riions dn second dd , 
ces gkd»es nkarclieot arec une vitesse Inverse de 
leur volume ; à cette occasion , Descartet cHe 
Saturne, dont le cours autour du soMI ne 
s'acItèTe qu'après la trantième année réToloe. 
Telle est , par aperçu analytique et rapide , 
te tliéorie de chaque tourbillon cbai^dus^ 
tème planétaire qu'il roule dans sou sein. Les 
rappMts de tourbîlloa à tourbilItHi, leurs ia- 
Dneoces réciproques , la minière de rsTiver les 
foyers de matière subtibt dans chacun , ont 
nécessité divers déTcloppemeuli qui oe ponr- 
raiesit être coBcentiés dans CM article qn'aTec 
une exeessive difficulté. Ce que nous venona 
de mettre sous les yeux du lecteur suffira pom 
lui donoer une idée de la force de combinai- 
son quia présidé icetravail, dont il ne resta 
guère qu'un joli livre, lei Monda Ae Fonte. 
nelle. On s'afOlge d'une pareille déperdltioD 
d'intelligence. Qui ne sent qu'avec te plein 
parfait la création et le mouvement sont im- 
posaiblesP En vain Descaries parle du c^tacé 
qui traverse l'Océan sans l'af^ler : cela serait- 
il, nous lui répoodrioDS que l'eau, comme l'air 
et les autres coqis , ne se divise que par le bit 
duTÏdequieiisteentretesmolécules. Le plein 
était poqrtant jndIspenaaMe au système dea 
(ourbilIoDa; te système était donc taux, ahisl 
que l'est rapport instaDtané des rayons solai- 
res à nos yeux ; car les éclipses des satellites de 
3upilec s'effectuant pins ou moins Tite pow 
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Doo» , «idTUit qw !■ terre Mt piMé» teiUre 
laMl«jl,(Hieiitrelâ soMl cl celte ptaDèie, ii 
a &é àimoaiti par MtU aiasee et par ce 
retard, que la lomitre «mptole prèi d'ua quart 
d'heure à trariirur l'orlM de b (ecie qni, dau 
lea deux eas, cet k difTérence ea phw oh w 
mMU, de l'eepeoe parooDro. L'iutrodiKtMn 
Incsi tudÎTe de la matière tubtUe dant lei 
inlmlice» de la nulière rondeat dek naUre 
caimeUt, accioK la difficulté an Ueo de la 
r&oudre; car, e1 cette matlire subtile u'mI 
pai euliârenieiit compacte, elle eatcantradic- 
hnre au plein, et •! elle eet compacte à Ce 
degré , ou ae peut eu ralra uu agent de traua- 
idÛw de fiffces, Tool au plti», Teunt de 
detMca, la mouveneut h communiquerait à 
la itiniwt entière eana déplaeement talérfear 
4iK partie», et aloT* qoe deTtouKDt lea cirra- 
latiôiaiioiM 
de l'aria de 
l'iuiTerg poa*âil i« réduire à im powe de 
■Mtitte eaUqna ; BMla, dauB eelta hyperbole, 
■KM» dànèloM DiM Térité, dot que la uatiire 
aat aneceptible d'une preition indéfinie, et que 
par GonaéqneDt le yide existe. OoDiirwnt agii- 
saot lea eoipa l'uu sur l'autre? noue deman- 
dera-t-oD. Par leui« effluTes, dirom-nous , 
^BTes d'autant pins puissantes qn'eUee opè- 
rent dans un espace libre. 

Deaoarlea a rareamit jutUé aa théorie par 
le ealcuL; (due rarement il en a tait une applf- 
cation rajaonnéa aux phénomènes réels. Tan- 
dis que ffewton remonte de l'effet i la cause, 
Descartea a Imaginé nne cause i laquelle il a 
Mbordomté les eOels ; assai, tandis que les 
teuftôllons sont oubliés, sua mime qu'il faille 
rapporter Fbonnenr de leur débile aux erlti- 
qws jodicieuaea de CndiTorlh et de Gr^^c^ Ib 
gnfitatlou geat eme eucore les cieui derant 
le coBtempUtenr philosophe; il e'étonae , il 
admire, il eat saUstsit , surtout ai , t la raste 
«onceptioD du géomMre de ta Grande-Brela- 
gM , il ajoute la théorie très-TratsMDtdable de 
notre célèbre Laplaoe, sur le mouTement diurne 
delà terre. 

Im ftipim paMics noua ont appris un 
iour, que deax cents osTriers auglaia, fri» 
a«<dr écouté , pendant une r 
du sTBtème de hi grsTitation newtt 



théorie aussi aaUsfaisante pour l'esprit ba- 
maia. Certes, c'est un beau moment dam 
l'histoire d'un peuple; seul il solUrait peur 
déposer delsd^ilék laquelle les iostilutlons 
aodalss y ont éieré l'inleUtgence; mais quel- 
que fondé que Boit, à d'autres ^rds, DOtre 
orgueil de nation , un double mottr nous em- 
pêcherait de croire que l'eiposé le plus net 
du cartésianisme produisit un pareil effet sur 
dealeclents français du même acabit :espérDDt 



sans doute , ils trouTerdeat dans l'absenoa dû 
doanées néc i a ai re» poar se présraler à on 
aemhlaMe eotretien. Qna&t b ranlre, «*«! 
Dcsartes tal-néme qnl l'a créé. 

RésumeW'noas : que reste-t-il de Deecar- 
lesP 

De grands résultats, avec lesquels le genre 
bamatn nuicheTers la vérité. Le doute phi- 
losophique prêché avec éloquence daus le beau 
discourt lie la Métkode; l'api^ication de Fal- 
gtbre à la géométrie curriUgne , même l'appli- 
ealion de* règles radieuses de la géométrie 
•uxétndesde méti^dijalque} l'art de décom- 
poser la* queations complexes, de les réduhv 
k des questions dm]des, et de Delhi re rentrer 
dans la recomposition de Tldée compleie que 
odlas qui auront reçu l'emprehite (Pane cer- 
tllade Biorale; par cooeéquent, le droitd'user 
de la- ralsen dans reiamen de rerreur, et 
dans le conlréle toujours légttlDM de la rérilé ; 
enfin, lo fondement le pins beau de la philoso- 
phie relIgleDW et radoDuelle I 

Tels sont les titres arec lesquels Descartea 
^est présenté à son siècle et au nMre. 

Grand homme , al , tout en rendant justice 
i Tos uoUes travaux, nous stods paru quel- 
quefois aéTère enTOrs tous, tous nous )e 
pardonnem. Noos aroua été guidé par le 
seul reapeot de tos préceptes dans une atta- 
que qui n'a pas cessé nn instant d'être res- 
pectnense. Votre ombte noua reprocherait de 
n'aToir pas apporté à rexameu de tos écrits 
celte franche liberté que tous toub étiez ré- 
serrée pour Toas-méoie. Hous ne uoua flat- 
lona pas de vous BToir élevé mi monument 
digne de tous; une autre main le prépare; 
elle eu amasse les matériaux, et c'est celle 
d'un jenne philosophe nourri k votre école (1) , 
que Tons eussiez accepté avec empreesement 
parmi vos diadples , qui tous a compris daus 
Tcn plus belles pages, et qui , en ijoutant ses 
notée aaTauies à vos méditations ; Ta rajeunir 
le fruit de vos veilles, et les restituer à nos 
bililiothèqnés avec les honneurs qui leur sont 

dus. KÏRATBT. 
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,11 » Le CarUtioAlrat* , ou ta vért- 

FrudiqiuBoaUlir.inKMnMenilgiH **Utn^ 
totutten cartMamti Pirti, (Ma, ■ ml. Un: 
BcnoBTler, MoiuM dt eHUtmrt de la pUfauDpAte 



i. ( GéograplUe et Bisioire. ) 
Cette tépabllquecoiuiHâruile M conmectaale 
«t ua pMMBtèu t(èi-tMMrquU«i dmIImo- 
muttatat, nouB ne cohuIhoiib ub histoire 
que il'una maniAre trte-lmpariaita. La plu- 
part dM icrinàu ([Di M «ut pulé tiraient 
■près u dinia ; ib n'ont Ut mention de Car- 
tilage qu'auluit qu'elle m trourdt avec leur 
Mijet priBdpal : il non» nwDqoe donc un liis- 
lorien qui ùt été lëmcdo de la prospérité de 
cette grande république. 

La findation et l'iiiitoire primitive de Oar- 
tbt^, txnDtaa toot lei ^rfoementi d'une 
SrtDde ImportiDcequI reuHuilent à une haute 
antiquité, M boBTsnt dégulaéea bous des h- 
Ues cooBacctes par une longue tradition. Il 
Italie oipCBdtnt de MahUea embd|i«*par 
)• diurne de la poM* de VtruUe, que dea 
tiDuHM pollliqDM qâl ^âeràreot daw Tyr 
a w aaien a èwit l'teiptllMi d'uo parti ntécon- 
tMl , qui ae érigea vera la cdie leptentrintale 
de FAftlqne , <A déjk d'amtret * yiea phéoicien- 
BM artiaut ét(t bUlea , et 4d)tinl dea indigAnea, 
moieonant nn tribut annuel, la parmitsioa 
d'y Utir one rille , dont la lituatjon fol hen- 
feuaement cboiue. Cet éfénanient «ut lien 
*M« l'an SM avant J. C, 

11 eil naiaenildable que duu fespaee de 
UDing d'nn deni-siède Carlttage pùvint i 
e'wipBief d'uiN {pande étendue de territoire 
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dan* eon Tty^Digs, al de pneaggahuH encore 
plu» cMuidérablsa au loin- Ella aMervjt lea 
mdlgèoes ; elle eiiToja panni ces peuples bar- 
barw des colonies de ses citojens , qui «e mi* 
lËrenl inaensiblement avec mu, et las acceutu- 
uèrentàla culture des terres et ï dea detneu- 
Tes fiiee. Les babitanu de ce paye fertile , qui 
s'étendait Jusqu'à la pande Syrie, daus le 
snd, étaient eatièreaieiil aujeti de Cartbage. 
Le» biatorieas lea nomment Liby-Pbéni- 

Quoique Caithage conserv&t une espèce de 
supériorité sur Utiqae et snr les antres an- 
ciennes colonie* {dtéoicieniies de la citte sep- 
tentrionale de l'Afrique, cependant elle ne 
s'arrogeait pas sur elles un pouvoir arbitraire ; 
elte était plutôt k b t£te d'une ligue qni unis- 
sait tontes ces Tillea entre dies : toutefois 
cette protection ppl qnelquafoia dégtnérw en 
oppression. 

En cliercbaDt à s'sgrandir vers l'est, les 
Cartliaginois eurent une guerre sanglante arec 
la colonie grecque de Cyrène; lorsque la paix 
fut conclue, ils obtinrent tout le territoire coa^- 
pris entre les Syrtes. Ce pays était liabité par 
les Lotopbagea et les Nasamons, qui continuè- 
rent amener la vie nomade, mais dpnt le 
commeice arec l'intérieur de l'Afrique était 
d'une grand* importance pour Cartbage. 

Ce fut lurloot sur dea lies que celle répu- 
blique s'elTorfa d'étendre sa domination hors 
de l'Afrique, parceqn'ellepouTaitplusracile- 
mentleidtiéndreaTee ses escadres. Elle con- 
quit la Sardaigne , qui (ut la plus précieose de 
ses eoliwies, les Baléaret, Halte et d'auttet 
petites lies, peut-être mSme la Corse; elle 
s'empara d'une partie delà Sicile; enfin 11 
parait que les Canaries et Haiière lui ont ap- 
parteno. D'un auh« cdté, elle établit des villes, 
dea comptoirs et des Torts sur le eontioent, 
soit en Espagne, soit sur la odte occidentale 
de ^Afi^ne. KUe suivait eu cela l'exemple 
dea Phénlciena, «esancélree, en ne formant 
que dea colonies, qui par leur faiblesse de- 
Taient tire forcées de rester toujours dans la 
dépendance de la mélropcde. 

L'époque de la qdendenr de Cartbage ré- 
pond h celle où Cyros, Cambyse et Darius 
r^nèreot sur la Perse; les Carthaginois 
commencèrent dis lois k entretenir des rela- 
tiiHis avec cette monarchie {^50-480 avant 
J. C. ). L'on rapporte h l'an 539 la première 
bataille navale qu'ils livrèrent aux Phocéens 
daus les parages de la Gor«e , et qu'ils perdi- 
rent. C'est aus^ dans cette période que tombe 
l'établissement de leurs colonieg, au deli dae 
colonnes d'Hercule , sur la cdte d'Aftique , par 
Hanoon , et sni celles d'Espagne , par Himil- 
eon. A ce temps appartient également le pre- 
nùer traité de commerce qu'il* condureot 
avec Bome, en 509, et par lequel on voit 
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Poor ctmaerrer ces .coiH|ueteg, <l fallut 
éijDiper des llotieg considérable», et entrete- 
nir de* armées Dombreuiw ; eellei-cl k com- 
posiient en grande partie de troupes raerce- 
saire»; la moitié de l'Afrique et de renrope 
contriboajt i leur recratemeat On employait, 
cemme matelot», une fonle d'esclaves qui, 
iraiaemblablement, appirlenaient à l'Élat. 

Le gouTernement de Carthege, comme m* 
laide tous les Ëtata riches, secomposail d'une 
•ristocratie fondée i la fols sur la noblesse et 
snrropulence, mais qui conserra toujonra un 
mélange de démocratie. L'adminislralioa était 
entre les mairu de dcm antiètet , dont la di- 
gnité était probablement i lie, et du sénat, 
qui rcntamait un conseil. Le choix des magiS' 
trats appartenait au penpte, qui partageait 
avec irâ suffètes la puissance législative. Le 
poaToirdTU était séparé du pouToir militaire. 
Les généraux d'armée aratent auprès d'eux 
des députés du sénat, dont ils étaient plus ou 
moins dépendants. 

L'éclat des conquêtes de plusieurs généraax 
de la lamiile Magon , qui paraissait menacer la 
république du despotisme militaire, et surtout 
la tentative antérieure d'un aulH chef mili- 
taire pour asservir Cartliage, occasioanèrent 
un changement dans la constitution de FÉtat. 
On institua un tribunal suprême , composé de 
cent citoyens , et destiné à prévenir les entre- 
prises des hommes palisasts. On atteignit par 
là le but qu'on s'était proposé; mais plus tard, 
ce tribunal s'arrogea un pouvoir qui dégénéra 
bientôt en un vrai despotisme. 

On ne connaît que très-imparfaitement l'or- 
f^nlsation des finances de Cartbage. Il parait 
que les principales sources du revenu public 
«ûent ; 1° les tributs payes par les villes al- 
liées et les peuples sujets en Afrique : les 
premiers s*acquillaienl en argent; les autres 
ea denrées, dont la quantité était déterminée 
très-arbitrairement ; car, dans les cas ur^eats , 
elle s'élevait à la moitié du revenu ; 2° les 
tributs dès lies et autres provinces extérieures, 
payés de la même manière que les précédents; 
3" les tributs des hordes nomades, soit do 
pays voisin des Syrtes , soit des cantons k 
l'ouest de Cartbage; 4° les droits de douanes 
et de transit levés partout avec une rigueur 
extrême ; i° les produits des mines , notam- 
menf de celles d'Espagne, trèft-richesen mé- 
taux précieux. 11 convient de remarquer que 
beaueonp de peuples avec lesquels Carthage 
fïisait le commerce , ou qui combattaiait dans 
ses armées, ne cumaissalent noliement l'ar- 
gent monnayé, 

Carthage aspirait k s'approprier le monopole 
do commerce df roccidenl; c'est pourquoi 



elle ^venait l'agrudlsstOMDt deaet ootontes, 
et prenait sran d'écarter les étrangers de bnu 
les lieuxoà s'Meodait sou négooe. Cdui qu'elle 
basait par terre avait lien par des caravanee , 
surtout à l'aide des peu[des nomades voisins 
de la grande Sjrte. Les Carthaginois allaient 
ainsi à l'est enÉgypIe, et dans l'Ammonium 
A les autres oaus, au sud dans le pays des 
Garamantes , el plus avant encore dans l'inté- 
rieur de l'ATrique. Le cuomerce maritime 
était fondé principalement sur les colonies; 
il s'arrêtait le long des cMes de la Méditerra- 
née aux limites septentrionales de l'Espagne , 
oâ les Carthaginois rencontrèrent les Harseîl- 
Uis, non moms qu'eux jaloux de leur traSc. 
Hors de la Méditerranée , ils allaient d'un eôté 
jusqu'aux rives brumeuses de la Bretagne; de 
l'autre, peut-être jusqu'aux pl^es brIUaiites 
de ta Guinée. 

I/es succès des Carthaginois leur )Dq)irèfait, 
en4B0, la pensée de se rendre mallres de 
toute la Sicile, dont l'inépuisable fertilité lef 
tentait sans cesse. Leur premièreleotaliveponr 
sutyugner c«tte lie tnt une suite de l'alliance 
qu'ils conclurent avec Xerxès 1". Us s'enga- 
gèrent, envers ce prince, k faire une inva- 
sioa en Sicile, en même temps qu'il attaque- 
rait la Grèce. Réunia aux Ëtrnsques , et 
commandés par Amijcar, Ils débarquent à 
Panorme, et font le siège d'Uimère. Gélooet 
Tbéron marchent contre eux, et remportait 
Que victoire plus décisive encore que celle 
de Thémistocle h Salamtne. Les Carthagi- 
nois s'obligent par le traité de paix ft payer 
3,000 talents d'argent ; ils renoncent i l^r 
usage d'immoler à lenrs dieux des victimes 
humaines, el promettent de bïlir,en mémoire 
de cette pacification, un temple ï Caribage 
et nu autre à Syracuse. 

Après ce traité ignominieux, qui cependant 
les laissa en possession de Panorme et de 
Soleis , les Cartbagiuois ne se mêlèrent point , 
pendant soixante-dix ans , des afAiîres de Sï- 
<^e. Il est vraisemblable que durant cette pé- 
riode leur doDiinatimi s'étendit et s'affermit 
en Afrique par leurs guerres avec les indigè- 

De jto i 36B , triNS guerres aSBglaotes éda- 
tèrenl entre les Carth^inois et Deay* qui ve- 
nait de monter sur le (rdne de Syracuse. Ce 
tyran et ses successeurs suitaienl constam- 
ment le projet de subjuguer toute la Sjdie. 
Les Cartha^nois, de leur cAié, mettaient k 
ifassnrecla possession de llte la persévéranoe 
naturelle aux gouvernements aiùlocntiqiKa. 
Les hostilités ne cessaient pendant quelqiKS 
moments que pour recommencer ensuite avec 
plus de fureur. Carthage sacrifiait armées sur 
armées. Peu lui importait l'existence de cent 
mille barbares de plus ou de moins, tuit 
qu'il s'en trouvait d'autres qui ne demandaienl 
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pumleuxqDedeBfiTeodrc, «I Uni qifil lot 
restait del'or pour let acbeter. La conditioDS 
de U dernUiFe paix furent qae chacQD eomer- 
Terattceqn'ilpowédailuipMaTuit. LwOat- 
ths^ois dDDàiiaieDt ^r« k peu |^ «or le 
liera d« nie. 

En 43S, il» ccHiGlBrent on second tnilé de 
contmerce avec Rome ; aini( le» deux républi- 
ques commeaciEent par n'uToir enionUe qne 
des rapports d'ami tid. 

Les troubles qui éclatèrent pariant et ^)ri* 
le règne de Denya le Jeuoe firent espérer aui 
Carlliaginois qu'ils réosairaient taSa à s'em- 
parer de Syracuse; la guerre dura de 34& k 
340 ; la valeur héroïque de TimoUoD lee em- 
pèclia d'atteindre leur but : ils demandètenl 

Dana une DouveUe guerre qu'ils Areut au 
tyran Agatiwde en 31 1 , ils fassiégèrenl dans 
Syracuse même ; il effectua l'audadeux projet 
d'aJIer les attaquer dans leur paya ; malgré «es 
succès, il ne put ^y maintenir ; la paix se fil 

L'ambition de Pyrrhus occasionoB un traité 
d'alliance entre Rome et Carthage. Pyrrhus, 
ayant quitté l'Italie, passa en Sicile, et la 
guerre C|ae les Carthaginois soutinrent contre 
lui{177 Â 27 5), augmenta leur prépondérance 
dans cette tie. Vraisemblablemenl ils auraient 
fini par retirer le fruit de leur opiniStreté et de 
leur adresse i profiler des circonstances pour 
atteindre leur but, si ces mêmes circoDstancea 
n'avaient pas semé entre eux et les Runaios 
le germe des guerres qui éclatèrent ensnile. 

Les Romains appelés en leS à Mesùne par 
un parti , taudis que l'autre tenait pour les 
Cartliaginois , forcèrent ceux-d de se retirer, 
occapèren l la ville et commencèrent la preniière 
guerre punique. Hiéron, roi de Syracuse, s'é- 
taiit déclaré pour eux, leur fit n^re l'idée de 
chasser entièrement les Carthaginoii de l'Ile; 
car la sûreté de l'Italie pouvait difficilement 
M conciher avec la domination absolue de 
Cartbageen Sicile. La victoire qneles Romains 
remportèrent près d'Agrigente et la prise de 
cette ville, en 263, semblèrent faciliter l'exé- 
cution de ce prejeL ils se créèrent biratdt une 
marine ;leâCartbaginois furent vaincus sur mer 
eu2Ë0 : une seconde Tictoirenavate,en2&7, 
ouvrit ani RtHuains l'entrée de l'Afiique. Ré- 
guluB y débarqua son armée, s'empara de plu- 
eieurs places et s'avança vers Carthage. Celte 
république fut saaiée par l'arrivée d'un ren- 
fort de mercenaire* grecs. Le Lacédéoionien 
Xanibippe, l'un des chefs de cesiroupes, vaiii- 
quil et [Mit Régnlna près de Tunis, et détruisit 
pteaqae entièremecit l'armée romaine. Cette 
-campagne rétablit pourunlBslaBtréquilibrs, 
«t la lutte poar la domination de la Dwr en de- 
vint d'anlut plusopifliltre, que let aHemalives 



de succès et de nwen furent plus fréquentes. 
La décision finale dépendait de la possession 
des places situées nr les caps Dr^anumet Li- 
l]rb<Eum,',qoi étaieat comine les avant-iMstes - 
de Cartbâge, et qal paraissaient ioexpnjpiibles 
depuis qu'Amilcar Barea en avait prte le Gon^ 
mandement ; le siège de Lilybée dura cinq 
ana : les Romains «nient éprouvé une débile 
complète aur mer. En 141 , ils reprirent leur 
revanche près des Iles jEgades : cette victdre, 
qui coupait les communications de Cartbage 
avec ta Sicile, et l'épuisement total des finan- 
ces des deux États, amenèrent une paix dont 
void les conditions : 1° Les Cartba^ais de- 
vaient évacuer la Sicile et les Iles voiàoes; 
1° payer à Rome , dans l'espace de dix ans , la 
somme de 1,200 talents d'argent comme con- 
tribution de guerre ; 3° ne point faire la guetrs 
è Hiéron, roi de Syracuse, ni à ses alliés. 

Les suites immédiates de cette guerre fu- 
rent encore plus désastreuses qu'elle ne l'a- 
vait été elie-mtoe pour Carthage. L'impOBsi- 
Inlité de payer les troupes mercenaires les 
eidlaà conspirer contre l'Ëlat; les sujets qui 
avaient été les plus foulés pendant la durée 
des bostilïtés se réiotlèreot. La guerre dvUe 
dura de 240 à 237, Amilcar, par sa valeur hé- 
niique,sauval'État; mais ces troubles donnè- 
rent naissance ïdeuxfacUons, celle d'Hannon 
et celle d* Amilcar. Celui-ci fut contraint de 
chercher dans la parti populaire un appui 
contre le pouvoir du sénat. 

La révolte s'étendit jusqu'en Sardaigne, 
et entraîna, en 237, la perte de cette tie si im- 
portante. Les Romains , «lorgaeillis de leurs 
succès, s'en emparèreiit en pleine paix. Les 
Carth^nois , épuisés eu toutes manières, M 
purent soutenir les tentatives qu'ils avaient 
commencées pour la reprendre. Par un traité, 
ils l'abandonnèrent, et s'obligèrent k payer 
1 ,100 talents, peur éviter la guerre que Rome 
voulait leur fïire. 

L'iniluence de Barca, chef du parti popu- 
laire, fît adopter aux Carthagincds le projet de 
chercher dans la conquête totale de l'Espagne 
nue compenaalion à la perte de la Siùle et de 
la Sardaigne. On espérait que les mines d'ar* 
geni de cette péninsule oRrirairat les moyens 
de renouveler la guerre avec Rome. 

De 237 à 221, les Carthaginois, sous le 
commandement successif d'Amïlcar et d'As- 
drubal, aseujetiirent l'Espagne jusqu'à l'Ëbre, 
soit par ta force dea armes, soit par des tni- 
tés.Uaeoonvration conclueavecRomeeiil26, 
fixant ce fleuve pour limite entre les deux 
Etats, et déclarant l'iodépendauce de Sagonle , 
située au sud, arrêta momentanément tes pro- 
jets d'Asdrubal. Ce général fonda Carihagêne, 
destinée à devenir le sége principal de la puis- 
sance de ses compatriotes dans le pays cwi- 
quis. A M med, co 311, <hi M donna pms 
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lU neveu Annibat, ligé de Ttngt 
el on tes, qui trouva taat en Bspkgne dispoié 
pour l'exécution da projet bëréditaire de sa 
bmllle, d'etigager une nonvelle hitte avec 
Borne. SI la répnbttqne avait porté dam l'eci- 
trelien de sa marine U métae actifité qu'An- 
nibal déploya dans la guerre par terre, la cbanoe 
aurait peul-étre tonrné dilTëreninieDL 

Lepland'Anotbal était d'anéantir Rome, k 
cflté de laquelle Cartfa^e ne pouTaH plni sub- 
sister, et de transporter la gneménltaUe, parte 
que, de Celle manlfer*, H afill Ions kt ann- 
tages de Tuttaque. La préparatlb que Rome 
fil pour lui résister, montrent qn'dienecroyait 
pas rexécQlIou de cette entreprise possible 
par le chemin qu'il prit. 

La seconde guerre punique, dont ancun des 
éTéDemeuU arrivés depuis dans le monde n'a 
pu etiicer nntëret, commença en 119 par le 
«iége et la prise de Sagonle. AAnibai franchit 
les PjréD^, traverse la Gaate,et entre par 
les Alpes Cottlennes en Italie, dans l'autnmae 
de 3IS. La même année, il bal les Romains 
près du Tésin et sur les bords de la Trébia ; 
au priutemps de l'année sniwite, au lac de 
Trasimène, il s'avance vers l'Italie infërieare 
jusque dans la l>auille : Fabius, nommé dle- 
taleur, se borne k le traverser. Il est remplacé 
en 216 par les consuls Paol-Eoule et Tarron; 
Annibsl remporte sur eux, à Cannes, cette 
victoire célèbre qui semblait menacer Route 
d'une ruine inévitable. 

Bienlât Ajiniba) s'empara de Capone; il sou- 
mit la plus grande partie de Titane inf^ienre; 
mais ces succès même avaient diminué aes 
forces: il fit une guerre défensive dans l'espur 
d'obtenirdes secours deCarthage, de I^ilippe 
de Macédoine , et de Syracuse , devenue altjée 
de Carlhage depuis lia. Rome d^oua ces 
desseins en assiégeant Sjracnse, et en susd- 
tant des embarras ïndHppe dansia Grèce; 
de plus, les Romains enlevèrent Capone, dans 
le temps même où Aunibal mardiail snr leur 
ville en ! 1 1 ; les renforts que M amenait As- 
âniballulmaaquèreul; ce dernier, t pefne ar- 
rivé en Italie, fnt battu et toé ai 107 ; alors 
Aunibal fat réduit i se teatr sur la défensive 
dans le Brutium. 

La guerre en Espagne, entre Asdrtibalet les 
deux ÇcIpioDS, offrit jnsqu'ea 21S des alter- 
nalives de succès el de revers. Le plan des 
Carthaginois, d'envoyer dés lors Asdnibal en 
Italie avec une année d'Espagnols , el de rem- 
placer ceux-d dans leur pays par des Afil- 
cains, tut relardé par deux victoires des Scl- 
lâonsiIbéra(llB),iIUiberls(2iS). Cesdeni 
génétaoi flnbrent par soccomber; mais Pa- 
blius StipioD , dès son arrivée, rénsHt à s'il* 
tadier les Espagnols, balOt tes Cartbaghuis, 
et cpnclutane alliance, en ïM, avec Syphax 
ndde flumidie. n ne put, à b vérité, enipe- 



(Aer la marche d'Aedrobel ei 



Josqaï Oadls; pals, OÊàpi l'oppeeithM dee 
vfen fMtMi de looie, et la déleelidn 4» 
Syphai. n transpoHa, eo SOS, le tbéilre ia 
U ffum «n Afriqoe, et Hasinitsa, priMe 
Bnmide, la joignit. Denivlctaires remportée* 
MUT 1« Oarthagfaiait détenHiiirail ceux-ci fc 
rappeler Aunibal dltalie en 3[n. EofmUhtt- 
tail de Zama, dans laquelle ^cipien fut encare 
vainqueur, teimtna celte luûe. D'après la 
traité de paix , Cartbage ne conserva que bob 
territoire; elle Lvra tous ses bAtiments de 
guerre, àl'exceptianda dix trirèmes, et tous 
ses élépbanu ; elle s'obligea de payer 10,000 
talents è des époques fixes ; de n'entreprendre 
anconegoerre sansleconsenlementdeRome; 
de Kndre à Masinissa tout ce que lui ou ses 
ancêtres avaient possédé. 

Cartbage, tiaà privée de ses possessions hors 
de l'Afrique et de ses flotips, ne fat (dus qu'une 
république commerçante, dont l'existence dé- 
pendait du bon plaisir de Rame. Quoique la 
action d'Hannon eAt déddé la paix, c«tle de 
Barca conserva sa supérioriié. Aunibal, élo 
magistrat suprême, tenta de réformer la cons- 
titution, en alunissant l'ol^arcUe du conseil 
des cent, cause du désordre des finances ; ils 
étaient è vie , nne loi borna la durée de leiRs 
fonctions à un an. La réforme qu'H opéra par 
lï fut si avantageuse, qne, malgré tant de per- 
tes, les revenns de la r^bliqne snffirent 
poor acquitter les dépenses ordtftairea et la 
coutributionimposéeparlesROni^B.etmCnK 
ponr créer on fbods de réserve. Ah bontde 
dix ans, Cartbage prt^iosa de payer ce qu'Ole 
devait. 

La bctkw ranversée s'unit aux Romrfns, el 
leurMcoonaltre parnm note secrète le [riM 
d'Anntbd, de s'aflier avec Aniiodras te Grand, 
roi de Syrie, pour leor déclarer la grwrre. Une 
ambassade romaine , envoyée soirs nu aatre 
prétexte, devait demaoder qn*on lui Kvrtt 
Annibal. Ce grand homme se sanva ctMz An- 
tiochus «1 193 ; il fut le pitedpal aalearele 
la guerre qoe ee prince M k Bonn; mais 9 
ne put eng^r Carlh^e k y prendre part. 
Ponrsnivi de rojiaarae es roysune par le 
ressentiment tmplaoaMe des Bwniéns , il tM- 
mina ses jours ehei Ftnslas, roi de Mtbynte, 
en iSe. 

L'ék^iement d'AniAMl Ht retonher Om» 
ttiage dans fa dépendance Ae Borne , qni , ea 
prêtant atternativement son appui ani devK 
thctloo s opposées , sut se doDUN' les apparences 
de le génëTesité. Le parti patriotique hi-mtoe 
semble n'avoir été qn'on fostrameot entre IM 
mains des Romains, imiei MiDttchw piMpl- 
tées oft 11 se troilTa e« 
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ImMbW* qu'on Ml ■TMUprinn umb^ 
renlsB«MgiTWP«UleJtoBB >l>winwH diite> 
riuice de CHttNaa. Lutf» de m» d«Buiides 
tonioan «raiaHiiM, les Cvtiweinow espdr*- 
KBt y BtttM lu toriM «B wYo^Miit U RiMi>> 
ti» des Bmaio* ; ce kit * «• 174 que Oatoa 
fAiicieii Tint (■ AÛqM pour UnniDcr CM dlf- 
fii«iidt.oaM(<dBce4Ml'oDi^aTattpHvaolu 
MMNiMtlnk Ud^ciita, tt M CHU d'exciter 
at*oon|wtcM«iàdélniib« CuUmsb. «n dé- 
pM^iDl STW kB «oalMis le« plu vive* U 
pnwipliUHle aTtcltqoeU* CM tÛtnil tifri 
Mtperte». 

En 151, de nouTeuH diffiiMkdi écUUraot 
mi» Cwthis» et HutaMH. IM pirtiHM de 
M prâicâ éUient devwiu li wdideui qu'ils 



CAfiTHAGE *se 

Ctrttuee, que l'Mpritde r*etioa et la cupiditâ 
dM granda de cette répuUiqoe , dont la politi- 
que romaine , dominé* elle-mèaie par uoe pu- 
sioe aTengle, uit proilar habileoMat, à l'ftida 
dlnlnguei «nui lénébteoM 



qwdqua tei de quctr^rtngUla «w, cmduiiit 
eapenemeK» MiDAecoDtjelMCtrtlMgiMMi, 
le» cenu «Iles détruisit par IsUb et pu le iMt 
taDdiaqaelecanibaiudeortdeKwne,enT«irdi 
conuoe médialeurt poor rétablir la paii, »» 
boniaieat, «nftnateHatàleuniatlractkne 
aterHes, au rOle de fimplw qpactaleun des 
éiéaeoMnU. 

Carlbifls Mutait bien, depuii cette demiëra 
ddbtlfi, ce qu'elle avait k craindre dM Ro- 
maiiw, qui aTdeal moUi^ contre eU« ihm ii 
grande partiaGlé, toutes le» (aisqne,auivaiit le 
leite du traildk elle a'Aail adrenAe teuxdMW 
B«» dédieiéa avec MasiiNsaa.Poorpr6«<Dir l'«r- 
ftot de «elte eaauTaiae foknti , les Carth»cteai« 
déclarèreateaupablesdecriaMd'ËtBtl«»e4o«- 
raux qui étaient re^rdé» eomne aoteun d« 
tagaarreciHitr<larcà(leIlumidie;pi|i»il*dé- 
p«Ur«at h RooK pour Mvoir ce qu'ouMuliai. 
tait d'eux. On leur répoadjt rroidemeot que 
tétait au lâiat et su peuple lie Carlhage â Toir 
q«dle HtisbctioD ils devaient aux Homngs. 

Celte répcuse causa lOBcraiDles lesplui vi- 
TM aux Cartfaaipnoisi elles étaient bien lun- 
déea.'llseovoTènol de nouveaux députés k 
Kemeid^lagnerre était décUrée. "Autant 
il eat évident, dit H. Beeren, que labsineqoi 
difkait Caloa et Scipion contribua aiuguliè- 
MUHBt i accélérer le projet de détruire Car- 
Ihage , anbBt il est difficile de dévoiler «itii- 
noMot le tisM des parfidiM par leequeiles 
Roue prép«n ladéoofuiMint de cette tragédie 
bieaavantlaMdaralioodelagMrra. ■ 

EUecorameaqten 160, après qa'on eut in- 
sidieoMtneotdésaraaé les CartbagiDt^ ; cepenr 
daat ils m ^readiraot avec ce courage qM 
donne le déiMpoir; la ville ne Ait prlw qu'en 
14C g elle M «■ paBée partie déiruilo , et son 



otMTve wcon H. Heereu , montra s(ri1Uam> 
ment qne e'ettlû» moins le caractén «tégénéré 
de la iwUm «l'il tant >cc«Uf 4« ta rwine de 



dt l'eipreasisn dejldei pmiùea, synoajnM de 
mHTuso foi. Hais , comme on l'a d^ dit , si 
iMNU pwsMions leur histoire écrite par UD do 
leurs compatriolos. paaMM ; trouverion»' 
noM des prenVM que , pour désigner un es- 
prit fourbe, oapouïraJIlaM aussi bien l'appe- 
W nmuuwm iN^enitMs. Ces r^mbltcaiBa 
avaient qndque dwse de dw dan» le» manii- 
rM| leur rd^ioB était cnwUe; Us iraiiaicut 
bft sévèrement les penplM cbec lesquels iU 
s'étaiMt élabUs i Im moderMs ka ont bnités 
en ce peint : il nW de dler leur eooduite 



ùenoe* n'étaient pas antiè- 
remant négligés ïCarlbage; il est question dans 
les auteurs anciens , de livres csrtliaginais sur 
l'histoire et l'apicoltorq sans doute il ta edi- 
bit mmi sur la navigation, la lactique et 
d'antres scieBea». On doute que Carthage ail 
brillé dans 1m boanx-artei 4u reste, elle en ai- 
mait tes prodoelioM : «ar dans leurs conquêtes 
les gfaérani mettaient de tùli les tableaux 
aieastatiiesallMenvo}aîeul au sénat. Plu- 
sieurs de OM monuments écbappèrent ao sso 
de ta ville, puisque Scipion rendit aux vlUen 
de la Sicile ceux qui leur apputenaient. 

Il ne reste d'utre exem^ de la langue des 
Carthaginois qu'un mooologne et queues 
phrases d^achées du PcBmibu , comédie de 
Plauke. KlleélaitBlle du phénicien, et avait de 
ranalogie avec l'Iiébreu. Nous avons eu grec, 
sous le tilre de Périple tTBannon , uoe rela> 
tion IrËs-sucdocte du voyage de cet amiral le 
long de U cAte occidentfUe d'ATriqkie. Celait 
«ans doule une inscription gravée dans un 
temple, pour éternisa la mémoire de cette 
expédition ; un Grec l'aura copiée et traduite 
avec peu d'exactitude. 

Carthage.repeuplée par les colonies qn'jeih 
vidèrent C^nu Graeebns ei Auguste, devinide 
nouvetudorissante , «t sobeisU jus^'à l'inva- 
siùù des Sarrasins, qui U détruisirent (ta 7D6. 
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CASTHAGE 

, ._ , . . CartliatlMi Tirta , 

In MUctlt. a<tf».. L II, tue I, iHi, 

DoRID 4a 11 Mille, Rechtrckti nr la tatoçra- 
fktt da Cargtagt, nte ta >i>tei par M. Dniita ; 
pirti. KU, l»i<>. 

EtBIÈS. 

CARXBAâillB.{(MairrapA{e et Histoire.) 
Carthago nooa. Poit et pUw forte d'Espa- 
gne, diDs la rofiiiune et dans le district de 
Horde. C'eal le si^e d'un éTtctië. Sa popn- 
ktton eat de 35,000 habitaota. 

Cette viUefat fbuMe en ns n. J. C. , par A*- 
drabal , général carthagiiK^.Pu' soD beuMuse 
pMitioa, eUe était destlii6e I derenlr reotra- 
pAtdu eoainwrce de CarihageaTec l'Espagoe; 
inais,iiioinBdeTingtaDBaprë8rarDiMlaIiDD,eUe 
tomba au poavoirde Scipion l'ArrieiiD, et 
cette cooquMe fat pour Rome d'un imioenee 
avantage. Polybe l'appelle Kaivâiro}ii; et Po- 
lyeD Pkcmis$a. Oa Ta aoui nommée Spar- 
tiaria, à cause d'une e«pè«e de jaitc qnl croit 
eu abondance dans ses envlroiu, ^ que Jes' 
aodeD» appelaient iparUaDi. 

Le port de Cu-thagèneeat un des plus sOrs 
de la Méditerranée : il a ta Torme d'an fer à' 
cheval, dont les ettrémilés sont occupées par 
des torts qui en défendent l'entrée; un tlot, 
siliié à son ouverture, le met à l'abri des vents. 
Le mouvement commercial y est très-coDSidâ- 
rable et s'éKve jusqu'à SOO navires par année. 
Carihagène a an déparlement de marine et 
est un point de station pour ta Hotte ro;aie, 
ce qui donne une grande impulsion b llndus- 
trie locale. On y fabrique de la verrerie et des 
crislaui ; on en exporte le blé, qui crott aboti- 
damment dans tes environs, la sparlerie que 
travaillent les babliaDts,dela soude, del'oi^, 
de l'huile. Il y a une école de marine, des 
bepltaux, des casernes, des chantiers de ctms- 
truction, oji s'exécutent des travaux CMisidé- 
rablea. L'arwMl maritime est le plus vaste 
de l'Europe. 

ft. Luwlni Sotcr, Cartlmgtna lU SipoÀa Uhu- 



cÂKTBXGisK. (Giographie tt mttotrt.) 
Province de la léjHildique de ta Nonvelle-Gre- 
BSde, dans le département de Magdalraa. Elle 
comprend la partie nord-ouesl de c« départis 
ment e( est bornée , au nord , par la mer des An- 
tilles, k l'ouest parle départinmenl de l'IsHime, 
au sud par la province d'Aotioquia et ï l'est 
par celle de Sanla-Maita. Elle est arrosée parle 
Rio-Hagdalena et le Rio-C]auca; les chaînons 
septentrionaux des Andes couvrent sa partie 
nord-ouest. Le climat est en général cbaudet 
malsain : on recneille dans cette province du 
cotoD, du cafô, du sucre, do mais; on y élÈïe 
d* inunensea tioupeaaxde bœab , de chevaux et 
d« muteU. Le territoire n'eat guère peuplé et 



— CARTHAME 



dans le voidnage de h me 

CuiTHMtNB eat te 'eapitaJe de te pretinca 
et en même fempt c^ do dép^emeat. 
tout entier. Ole est le aiége d^ éricM, et a 
nae popnbtiimde 1S,000 btbiltala. CrtteTiUe, 
fondée en 1633 par Pedn de Haredie, a étt 
prise plnsfeors (bis, enife entras par les Fran- 
fais en ISU et 189». Elle a beenôiap «ooflbrt 
dans te guerre de rtixtépeDdance et dus les 
désordres quiToot suivie. Enfin, en 18S3, 
le reprëselitant de te Datien française; ayant 
été insollé , elle (nt muiacëe par nrtM ma- 

Située sur nue petite Ha sablonnense an 
fond d'une baie de te merdes AoUlles, ITartha- 
gëne a nu des plue beaux ports de l'Améri' 
quei c'est la station ordinaire d'une partie 
de la marine militaire de toute ta Colombie. 
Elte est défendue par des ouvrages bien rona- 
truits, et peoteire regardée comme la pre- 
mière place forte de la réptUilIque. La ville, 
réunie par un pout de bois au faubourg de Gl- 
mani, est assez mal bUie, et présente on 
aspect aombre et lugubre; On ; temarqae 
UD grand nombre d'églises et de convents; 
elle possède une université de second ordre, 
une école de navigalioo et un ix^égfi. Malgré 
les coupe territries portés k sa prospérité par te 
guerre civile, elle est encore le centre d'ut 



gulières entretenues par des paqnebols avec 
l'Europe, les Ëtata-Unis de l'Amériqne dn 
Nord et les Antilles. 

Après te capitale, les ]tfindpMii endroits de 
te province de CartbagèBe sont Turbaeo, 
Soltiad, Tolu, Xl-Carmert. 

G. 

CAHHAMK. ( AgrinaltuTe. ) Carthamua 
tittcloria. Plante annnelle, de te Emilie des 
synantbérées, tige dressée, ramlBéean som- 
met et hanledeSOcentimèlresenvinn); EnilleB 
sternes, gtebres, sessiles et bordées de dente 
éfuneuses; le* Oeurs, réunies en capitules à 
l'extrémité des rameaux, sont d'abwd d'ooe 
couleurjaune rouge; mais elleepassenltroran- 
ge sombre vers la maturité delà ^aole. 

On extrait des fleurons du carthame deax 
principes coloraols : t'un , jaune el lolable dans 
l'eau, n'est pas employé en peinture; l'anlK, 
ronge et soluble seulement dans les alcalis, 
dont on le précipite par les acides, n'a pu 
non pins beaucoup de fixité ; mais eomiMt 
d fournit des nuances fort belles, les teto- 
tu rierss'en servent, partieutièceroratponr les 
étoffes de Bote et de colon. En Orleiit, crtl« 
meroe couleur, mClée avec dn tate rédail en 
pondre eicetaivMnent fine , constitue ira brd, 
dont tes femmes font nn très-grand usage; 
de te le nom de carthame, qui n'est qu'une al- 
tératkm du mot arabe aortom, terder. 
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689 C&RTHAHE- 

Le arûamt tU oMjé en AUwnwe «t 
4ms le midî de 1* FiaitM ; oui* Il pins gnnde 
partie de cdoi qai «et commudj en Earepe 
Tteat i^tgjt**- ^ <'!>■'■' ^ P*''^ '>'<^' P** 
un obelacle à ta enltiire de celle plute ; Beule- 
meot ew» nom del ntboltnx. Ici péla)e« de* 
Oenra Mml pea ridiee «B maUère colorante, et 
loi graioee acqniènBl ditBeileaient tonte léar 
iBaturIté. 

An printemps, épris les dendira* edéiS, 
im pISDte les graines decarthame, qui sont 
asees grosses et noires, k qnirinte ceatiiiiitret 
de disUnee, en tous seu. 

LatemdaitMrelëgtre.pluiatsAdieqn'hu- 
i^de, et exposée au midi. Pendant ta jeuneese 
de- la plànle , il raot tenir le sd meoUe et net 
de plantes edienlices. 

C'est k Kpoque de la floraison q«e com- 
HKoce la récolte; celles dure pendant tout 
le tempe qne les Senrs épanouissent , c'est^ 
dire qo'dle M prolonge pendaut nn mois rt 

Parfois oo coupe le* capitules de fleurs poar 
en retirer plus facilement les pétales; le [Jus 
eoDTenI, on irracbe les Oeoronssur [ùed, 
laissant tes oraires se dételopper et donner des 
fniits. Quelque méthode que l'on suIto, la 
réeolte doit avoir beu le matin, après la rosé^ 
M par nu tempe sec , rhunddilé taisant nmr- 
ctr le carthame, œ qui altère la matlËre ctAo* 
rente. 

Anssltdt eneims les Oenrons sont mis à 
séeber «or des clalee, dans un Ueu aéré, mais 
couTert ; car l'aeUon de* rajons solaires nuit 
«usi k la beanU de la eMdenr. Lorsque la 
dess i ecat ia neitlwBiln<e,le carthame egl mis 
dan* desbottesoiidessaes;pui*on le livre fc 
riadoslrie. On peut obtenir bois cents kllo- 
grammea de Oeorwis dessécbé* par beclare (I). 

Indëpcndanunent de leur matière cobraote, 
lé* fleurs de cartbanM possèdent une odenr et 
VDeiamir^ rappelleut un peu celles du »a- 
fran (FO)r«E ce mot); anesi aoat^les ent- 
ployées fréquemment à aoptdstiqaer ce dernier 
produit C«t pour cette raitoo sans dente 
qœ le carthame eu disigaé dans )e commerce 
aixn les noms de Hirt-OMim et de «t/ran M- 
tardi nuis, cooMie Une Jouit pat de* proprié- 
lés médidnales dn safran, ion mélange avec 
ce produit est une TérMable fraude, qu'il est 
d'ailleurs atoé de recenoiUre, puisque le sap 
fran an Heu û'Uk composé de fleurons tu- 
bulùrea, comme le carthame, est formé seulo- 
meat du itjle et du itjpnate de la Oeuj. 



huQe douce, enplojée comme ahment dan* le 
Levant; le péficaipe du frnit renferme un prin- 
làpe loe qui eierce *ar l'homme une action 
purgative très-marqoée; cependant cette 
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graine sertèDourrirlavolaille, qui s'en res- 
leal aucun owuvaii elfet. Les perroquets en 
Bout même tdtement friands, qu'à Pari* on 

t'appelle ^atne de perroqtteli. 

trrm . 

itdai Hir«*<mdlMi. 



UETiuoB. (Médecine.)— 1' Anatomie. 
On nommecartilageune partie blaoclie,la plus 
rigide et la plusdure après l'os, se laissant ta- 
citement entamer par le scalpel. Le* cartila- 
ges concourent k la formation du squelette 
frais, qu'il* CMUtiluent presque seuls dan* le 
[(ElU*,Cbecl'lMimnieet le* animaux supérieurs, 
et qu'ils forment mi entier , pendant toute la 
yic, dans une dasiede pai**o(ie (lescbou- 
droptéf;gleas ). Chei l'homme adulte, oo ne 
retrouve plus les eartil^es que sur les *ur- 
bcesaitienUiresdeso*, àPeitrémtlédescétes 
et dans on petit uombre d'organes , comme le 
larïQx, l'oreille, le nei oh il* forment un 
squelette Beiihle. 

On nomme cartflages articulaire* ceux qui 
revêtent le* *uitaces par lesquelles les os *out 
eo contact dans le* articulatious ; ils sont in* 
timemait unis et comme engrené* avec l'os 
sur la forme duquel ils eenMuIeni.enlamo- 
diflaol un peu toutrfois , car leur épaisseur 
est , eo général , plH* grande sur les point* les 
plus sailhuil* de leur surhce, comme au cen- 
tre desctndjiee, au bord des cavités. On le* 
a nommés, à «ause de leur disposition par 
rapport aux os, cartilages de rerètentait on 



Les cartilages costaux continnenl les edies, 
à l'extrémité desquelles ils s'eagrèneni et 
vont par lear autre extrémité s'attacher au 
sternum après avoir décrit de* courtKs d'au- 
tant plus étendues qu'ils ^)partiemient à des 
UUes phi* inférieures. Ces cartilige*, qui ren- 
dent la respiration pins fscile en augmentant 
rélasticité de la cage tboracique, a'06*iGeQt 
avec rige d'une manière plus ou ukmus com- 
plète. 

Le* cartilages du nex , ceux du pavillon de 
l'oreille et de la trompe d'EusIache sont assi- 
milables à ceux des eûtes, eu ce seu* qu'ils 
sont le proIoDgement Hexible de parties os- 
seuse^ mai* ils ne tout pa*desthiésï s'ossifier 
cbea l'homme dan* l'état ncwmal et Us cons- 
tituent le squelette d'un appanil presque 
indépendant. Ce dernier caractère appartient 
sorlout aux cartilages du larrnx et 4 ceux des 
paupières qui tbnnent, avec ceux des faronches , 
un squelette Uolé. 

Les cartilages sont visiblesdanalacînqtnèma 
semame chez l'erobryoD humain el au troisième 
}our chez le poulet Le corps de* vertèbres, les 
cdtes et le sternum sont le* premiers point* oti 
ils se dévekppeDt La texture de* cartilages 
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n'est pu Hm cooDua. Ao pnnriH a^ect, < 
pirtiM umbkat n'oflHr rien de rtgaHer ; elliw 
ant, «ortont aux snrfacea artimlairM , l'Mpeet 
bomoftène de U dK, comme Te dit Bi^. 
Hoat uriraM CoMee m dwwirt épIcMwrt 
le nom de euOl^es ni pralongemenla fed- 
Me* de ceriaiM m et an re*etemeDl âaBtl- 
qne des enrfkoe» aitieaUna. Il est Important 
jaltnmottidenepu tenhitAv en partiet, fort 
dstlMtea par Iran cancttres phTskpies et 
diliidqD««.Sil^mesMiriBe,cbeeni«e»a de 
denï mob et demi envlnm , ke eond^le* dti 
fânoT, OK les rnUTe noore fornrfa per une 
■Bbitûce Uanrtn prttenlaiit , MHS te Halpd , 
l'Upect da ttam étnné d» m et duw U- 
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la aDtfece aith»lalre. Lonqa'oD brise les 
mtdïlea, on voit se séparer, ser une partie de 
la sarftce articulaire, ane membrane transln- 
dde, de coDsEHuKe et d'appareoee sdérense, 
ÎDtiaiement unie ae point qu'elle reconvre. 
Celte membrane est probablement le carti* 
tege articulaire encore Imparhil et deatinri à 
rev«tirles cotid^, aprte leur euilkation. 
La caffinre du condjle est iBégsIe , roguense , 
a^alogae h celle des os. On observe exaele- 
ment les mtoies choses en eiamtnant la ro- 
tule qui, chez le Teau , présente t cet ïge tm 
noTBU 0*03916081100 dé]ï très-déreloppé. Au 
contraire, tà l'on étndte de mtme l'extrënitt 
supérieure du tibia , compléteinent oaaiflé dès 
cette époque , on trouTe la snrfiice articulaire , 
qai reçoit les cendres du fémur, rcTètue 
d'une membrane ép^sse su centre, mince sur 
les bordSideuatureéTldemment fibreuse, se 
déchirant fadlemenl lorsqu'ou brise l'os pa* 
ralKlemenl k son axe, et prëseotant dans ce 
sens des fibres parallèles, d^m aspect anah>- 
goe à celui du brssiis qui réunit les ralTos de 
certains moHusqnes, toujours perpendiculai' 
resau pointde la surface osseuse qui leur donne 
attache et qu'on a comparées aux villosHés 
du Telours. Quaud l'aoïnial est plus Igé, celle 
membrane présente sur quelques points une 
Borfsce tomentcuse due au prdoDgemeut de 
ces fibres; chez fhomme, la taitvx ertini- 
lalre est unie et sans TiUoiHés. Lorsqu'mi 
diTite cette membrane arec le scalpd, on 
ne peut j reconnsttre de fibres dans aucun 
sens, h moins d'emidoyer ta brape. On n'y 
toit pmnl de vaisseaux sangahta , de ^• 
pbatiques ni de nerls. Enfin, jamais cette 
membrane ne s'oosifle. Tel est le cartilage ar- 
ticnlBtte, qu'on ne saurait cenfbndre aTCe 1^ 
imparftlt, et, str<« mit, d'apparence carti- 
la^nense , que nous arons n fonner les coo- 
fljtes du (émarells rotute.Cesont encore des 




pénMte.at 
lre(deK4y!peç,c*f- 
titaee). Ln cHÛagM aUkritinciTeBl pAt 
' pMehtmdr» 



échapper un Hqnide faiflolot*, dair caMmeda 
l'em, el qui Irar dôme leni aiilisiM. Bë- 
clard ae Inde «or l'aiistenee de m KquMa 
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dans taeoiapeMiMideaaartilaeeeeHillaUM, 
puisqu'il existe dnu les os ; cependant l'aMK 
ternie pMbotegiqM tenait i b 



salifaire, gélatine 0,9Bï98; sels do sonda 
el de petasU, carbonate de chaux, phos- 
phate 4a cba« et de —gnéëe, «i;de de far, 
a,0S4et. 

La dessiccation rend les eartBagea JauM* 
et cassants; Ils 
llmmersIoH dana l'ea 

On a dit aveo raison que les et 
ticDlalrei Joneat , aux extiémilés osseasM, la 
même rAle que l'émril k la snrfaia des dents , 
et Bédard a rappreofaé l*ergwfsatiee deacar- 
tflages de celle des parliee épJdHmiqnen. 
Hons ne pensons paa qa'Mi pnlsêe tnaote, k 



ceDi qn) reTètent les surtaees articulairei. 

Pour les Dns_et les Battes, les pbéaomènat 
physiologiques marcbeet «Tecone paodt lsia< 
teur dans l'état de santé comme dans cdnl dt 
maladie. 

— V Pallu>logte.lti»aA les cariilaeMmt 
dJTisée par nn initmmeot trmtebaâlou piqnailb 
Hs restent quelquefois jasqa'i hd. mcûi smm 
qne la s^ntion de coottaiiilé dont ils «ont l« 
siège prenne nn anliv aspect qneai elle TSMatt 
d'être ptattqnée. Des eipénencesde ce ganra 
mit étéMtea pwphBsi«irs(ilwer*nl«tfs, et 
H. Cnreilbter ifa IrooTé aoean ohat^emat 
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Gtptndutles futibfEW MdflaMM H rimte- 
Éaat, Bnto (fnt par (s pMetrandri , rt ea 
s'osÊifiaDl partietleiiKQl. 
, Lonqnlb lotA- ttteoait, h» otrtUieM w 
r«airi«seM,coiai»M(is van» de le dir^ 
quH)â ihâontnvttiMd^ périobondre; mA 
les Mrtllages wthaMr» ne M rédidaKDt pu : 
de là tadffféieMWdegraTiUch«liuat»a«, 
siif*ant qn^Ocs WMt on n» Beonpapién 
delMon«dMMT(Ragw;de IkprabtMemait 
cette ùKorabiliU de qnelqiiei Mterw», t Ift 
mites detqvellN d« ftagmoU 4b urtHige 
^ÎMment eonuDC dMc«rp» AukgendMn 
rufleahttoiB. 

<M Trit, par ce qo< pt^eèae , qne malgrt ft- 
Ado^e de certslm caiuisgei avec les m, Mm 
sont besncoup plutlBtFarfkflement o^anMi 
que ces deruien. 

Les earUlages peareiit s^■se^ par le frotte- 
ment dan» lea arUcnlatioiu, ou par te choc 
répété de certains organei ; c'est alnd qu'on 
troure des carliliigea costaax otéa dans cer- 
tains cas d'alTecilnn du cotor. Cette Btore, 
qu'on a obsenée surtout dam leaarUcnlatioiis, 
a lieu aans doOleur ; quand l'os est ms h on, u 
Biirrace défient lisse, et comme ëbuniée.Cbei 
les cheTaus de trait on remarque sonrent 1*11- 
sare des cartilages de l'astrag^e. 

Brodie et Majo ont décrit comme innam- 
înation et utcérallon des cartilages ce qni paraît 
D'Atre qae ta destmcUon par absorption du car- 
tilage articulaire, TfcA-via des points où les ex- 
trémilés osA^uses sont cariées. 

l^es cartilages se colorent en janne dans 
llctère, ce qni prouie, dit Béclard, que la nu- 
trition s'; opère. La garance ne les rougit pas 
comme les os, parce que c'est sur le sel cal- 
caire qu'elle agit et qu'il en euate rorl peu 
dans les cartilages. 

Certains itals paUiol^^lques déterminent 
russification anornule des cartilages. Ce fUt 
incontestable s'aceorde mal ayec Fabsence de 
toute inHamination et l'apparente impossij»!- 
lilë de ia [dilogose dans les plaies de ces 
ties. Cest presque toujours, sinon uxistwu- 
tuent, par suite de leur dénudatiou, par l'olcé- 
ration de la muqueuse dans le lërjux, du 
poumon et de la séreuse dans le tborax, qn'oD 
observe l'oBiificatiou, très -sou vent accompa' 
gnéedenécTog ,âescarUlagesde ces régions. 
L'intlamiualion, si souvent analogue, dans ses 
résultati, b l'exubérance normale de la force 
vitale sur un point quelconque, détermine 
éridanment, dans ce cas, la transformation du 
périchondre et du cartilage ea os ; comme eUe 
diange dans certaines glandes le tissu cellu- 

culaire délenaine sur certaios points l'ossii- 
caUoR des tendons. C'est, en général^ de 
Pextérieor à l'intéfleor que marche l'ossifica- 
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bon inotMde d«s CMrJltgM, d kms tOmm 
de Tirfr p onr q M Jj nds en luppaHiil qu'uM 
cÉosa «wrUdet eeiHW h BMitt« ou la ■y^Hto» 
pu ■'rok qMiqne h ~ ' 

l'teoDM 

I'amMc 

coBune ilaBi le lfa*ail màaai d'éreltitiat 

Quant aux OrlUagea arlieDlalrec , 00 ne dK 
pas qu'ils atmtjHBilBMé «wt* «mlUs. La 
dilTérence qu^ existe, ainsi que nous l'rnms 
TU , entre «ul et les autrvs srfh k faire oom- 
prMdre qn'to ne aetoM pas soanda am mfr- 
mes IroMlMiaiieDs. iVaprèi M. Orareilhin', 
qtiand ik «oat mis à nn pat dm ampaiatiMt 
dauratlMeet qaelapMtatppnr«,ihaont ' 
dlhniDés par rMammatlon de l'oa, M h tetntft 
I4)M, que l'on j a renarqnée dans ce cas, cet 
due k foR enRamiiaé qn'on distingne à trarera 
la deml-tninsparenee du cartilage. 

EaflaonotMerre encore, sons rinluence de 
eausel patbolcq^es assez (disenres, ta for- 
mation de cartilage* acddenlels. Les kyslea 
sont sonTenl eart&agbieni ; les earités séreu- 
ses et sjnoviales renferment qndqmfais des 
corps isolés et flottants de natore cartilagl- 
neuse; des IncmstatlDDS de mime nature se 
rencontrât ilans certains replis dn péritoine, 
entre la tmiiqne Tsginaie et l'dbD^née, sons 
la plèvre, snr l'arachnoide racbidienne etdans 
la duplîcature des valvules du cœur. Uen- 
taud dit ardr tq le diaphragme transforma 
en cartilage , et certaines tumeurs squirrhcn- 
ses présentent quelquefois dans leur intérieur 
des masses cartilagineuses. 



caltTON, (Beaa:p-ArU.) La peinture à 
fresque ialfreseo) s'exécute sur un mur re- 
vêtu d'un enduit où la couleur doit s'impri- 
mer avant qu'il soit sec. Ce geure de Iravfdt 
demande donc une exécution rapide et exclut 
toute tentative de reloucliement ou de répa- 
ration. Pour arriver, dans ces conditions de 
premier jet et de célérité, à une expression 
convenable deleurpeneée.lesartistes dessinent 
sur de fint papier l'esquisse de leur tablean; 
puis ils piquant avec une épingle le conloot 
de ce dessin, et, au mojen d'un sachet de 
cbarboQ broyé, qu'ils frappent et frottent des- 
sus, ils transportent sur l'enduit frais la par- 
lie de leur ouvrage qu'ils veulent pemdre dans 
la journée. Selon une autre méthode, plus 
sûre, ils décaupent les figurée, et en filent la 
tilbouetle sur le mur au moyen d'une pointe. 
Cette esquisse sut papier est ce qu'on nomme. 
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eajiânUi re, nn carton^ Lm cartoiuaaiit MMor« 
M usaga pour doBow «ux Durrien en bpii* 
mAt le desda dumodile qu'ils di^reat eiéeit- 
ter,etiDS8ipoar linM>uiqiie,poiiilapenitun 
mtjtm. PlusiMn, parmi 1m malin», mit 
•ocorefiaé tnrdM eirlaiuifreUâ,le»pn)iels 
qulli voulaient refTodoin iOT lenn isbleani. 
Cette mélbode a Àé sorlout employée par le* 
pdntret qui emifiaieiil à iMinilèvMl'eiécu- 
tion (les partie» ks mdns importantes de leurs 

Panni ces cartoos, beaucou^oot été per- 
dus oudélTuits; qudqaeBMiDSOOtélécoaser- 
t£b, et parmi ccui-ci, un bon nombre sont 
des diefs-d'auTre. IlDdesplLiscé]èbi«»est le 
cariou qui servit i Raphaël ï peindre sa fa- 
meuse fresque de l'école d'Albèoes , dans une 
des dtarobres du Vatk*»- Sept autres cartons, 
daasinds par le mtow artiste pour 6tre enéculés 
en tapisserie k Bruxelles, se trouvent it présent 
aapalBisd'Hampton-CourL Le musée du Lou' 
vre possède quatre grands cartons peints l la 
gnuache par Jules Romain, également pour la 
manufacture de Bruxelles. D'au Ires esquisses, 
paiement renommées, sont celle de Michel- 
Angeel celle de Léonard de Vinci. La première, 
dont Vasari a fait faire une peinture i l'huile , 
actuellement eu Angleterre , est un fragment 
d'une grande composition qui devait Aécata 
l'une des faces de la grande salle du palais 
ducal de Florence : le carliHi lui-même, 
connu sous le nom de Carton de Pise, est 
détruit. L'aulre, rendue populaire par la gra- 
vure qu'en a douBée Gérard Edelindi , repré- 
sente quatre cavallerB se disputant une en- 
seigne : c'est une parlie d'une grande compo- 
àUoD représentant la d4!faUe de Picctnàno. 

Oatre ces compositions r^lètH«s, on voit 
dans beaucoup de cabinets des têtes ou des 
parties de Sgurca, qui sont sans doute des 
fragments de grands cartons découpés pour 
la fresque ou coupé» pour la tapisserie. 
L.J. 

ciKTOS-wiKmMK. [Technologie.)!^ Kolp- 
lure en carton-pierre est-elle d'invention mo- 
denie? Est-ce par erreur qu'on a cru la re- 
trouver à Fontainebleau , dan» la salle des 
gardes; au Louvre, dans la chambre de 
Henri II? Sans juger le procès entre le» an- 
ciens et les modernes , nous dirons que , lors 
de la restauration exécutée au Louvre et dans 
les palais de Is coaroone, on a cru reconnaî- 
tre que les sculptures étaient en feuilles de 
papier superposées , ou carton de poupée. 

Les artistes avaient reconnu depuis lor^- 
temps que la nature molle de ce carton ne 
permettait pas de rendre les finesses et le» 
oontours délicats des omemenis d'architec- 
ture, et ne pouvait servir qu'à des surfaces 
imieB dont les détails n'ont pas de dessous. 

Il frilait trouver une c«nposldMi tout à la 
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tau phH ferme et plus duetilc , s'intioduiiwt 
Eadlement dans les creux destinés au moulage, 
^c^tatde de reproduira tous les eflet» de û 
véritable sculpture. 

n j a soixante ans que H. Hézières résulut 
le problème eu se servant du carltm-piene, 
qui réuuil par&tlement toutes les cunditirau 
du programme. 11 ne manquerait rien à celta 
composidon si elle était moins sensible à l'ac- 
tiun derhumidité,et si l'on pouvait la rendra 
tout à M imperméable sans augmenter sa du- 
reté ni son poids. 

Malgré cette imperJêction , que l'on parvien- 
dra sans nul doute k corriger, le cartou-pierre 
sert admirablement k mettre k la portée de 
Imites les classes le luxe de la sculpture : c'est 
dans la décoration intérieure des monuments 
et de» appartements qu'elle trouve son appU- 
cation la plus féconde; car, grftce aux peifec- 
tiennemeols obl«ius depuis quelques années , 
le carton-pierre peut satislaire k tous les be- 
soins de rarchlteclure. 

Parmi les productions de cette ioduslris 
nouvelle , on peut citer la décoration de l'O- 
péra, celles du Théitre-Françai», de VOdéon , 
des théâtres de Lille, Strasbourg, Compiègne 
et Bruxdles ; les sculptures faites k l'hAtel de 
ville pour les létes royales ; la restauration des 
palais de Versailles, de Fontainebleau, de 
Sain t-Cloud , de l'élise de Meaux, par MM. Wal- 
letetHuber, successeurs de M. Mézières; les 
sculptures de Notre-Dame de Lorette et de la 
cliambre des députés, par M. Romagnési; 
enfin les modèles auatomiques, moulés sur le 
cadavre , par M. Bernard. Ajoutons qu'appli- 
quer, comme on l'a fait , la sculpture eu carton- 
pierre à l'omemmlaliui et k la décoration des 
églises, c'est employer un moyen sûr de ré- 
pandre le goQtdes arts dans nos campagnes (I). 

On doit moins louer l'usage du carlon-pierre 
dan» le» imitation» purement d'art et de cu- 
riosité. Son véritable emploi est dans l'appli- 
cation aux décors intérieurs oii rarctiilecture 
réclame 3<m concours. Ainsi compris, il r«n* 
plit ta véritable mission ; il vient en aide aux 
artistes, et leur permet de réaliser ii peu da 
frais les projets créés par leur Im^inatîon, 
projets qui, sans ce pmssant appui, seraient 
d'une exéCuti<Hi souvent difficile, toujours 
trop coûteuse. 

MM. Romagnési et Bernard ont fait faire de 
grands progiès k cette industrie, et ont été 
encoures dans leiii? efforts par l'approbation 
publique et les récompenses nationales. MH. 
Walletel Huber, honorablement distingués k 
toutes les expositions , ont été placé» en pre- 
mière ligne à celle de 1844 (i). L. J. 

(I) Rapport âtijurj) nrfdjKufMon «eCindoiIrte 
(1) Happort du Jurgr nr rexpoiillon de Vindtalrit 
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CIKTOKHIB». (Technologie.) C'est le 
nom qu'an donne an fkbrieant de urloM. £q 
eoDBÎdéraiit le» carton* , «oit relatÎTement aux 
maliëres qui eatreot dans iear composition, 
Kdt relalivanent inx procédés de leur fabri- 
MtÎDD, on en distingtM trois espèces dilKrea- 
tes. 

1> Les cartons qni se obliquent dans les 
papeteries avec les pStes Tormées de chif- 
ioDB grossiers et soQTeat colorés , tous les re- 
bâti de la maontàcture : noas les nommons 
cartons de premier moulage. Ces sortes de 
oartons se Tout comme le pi(der. 

3° Il se fabrique des cartiHis avec les ro- 
gnures de papier on le Tienx papier qu'on fiiit 
trMnper longtemps dans l'eau pour le runollir 
eoD^érablcn]ent;ensi)iteonleiéâuiteii pile 
ft l'aide d'no moulm particulier , et oa le moule 
4e la mSme manière que te carton de premier 
moulagedanslespapelaries.CesI par cette rai- 



moKlage. 

3° On Ibrme enfin des Mrtons par b réonion 
de plusieurs feuilles de papier collées les unes 
sur les autres. Nous les nommons eartoiu de 
collage. Noua prendrons pour exemple le csr- 
ton des cartes à jouer, puisqi^il se Tabliqne d'a- 
près les mbnes procédés. On emploie aussi 
cette espèce de carton pour les cartonnages, 
c'est-à-dire pour ces jolis petits ouvrages que 
l'on exécute avec tant de goût ï Paris. 

Au nrat Cabtiek, nous avons dit qu'on em- 
ploie trois sortes de papier pour celte espèce 
de carton ; le papier au pot, le papier gris ou 
papier main-brune , et te papier-cartier. 

On bit d'abord le métage du papier, c'est- 
à-dire, qu'on dispose les feuilles en tas, de 
manière qu'en les prenant l'une après l'autre, 
dlee se trourent arrai^s de telle sorte que 
ks feuilles qui doivent former la division des 
cartons ne soient point ctilées ensemble, et 
qu'on puisse les s^rer'avec Tacilité. 

L'ouvrier, placé devant une table , j ar- 
nnge les trois plies de papier dans l'ordre 
oA elles doivent Se trouver dans le earlon. 
Dans l'exemple que nous avons choisi, le 
eartondoitavoirquatre feuilles, dont deux de 
main-brune, et nous supposons de plos qu'il 
veuille faire cinquante cartons. Il fait un tas 
de cinquante feuilles de papier au pot, un se- 
cond de cent tsuilles de papier maîu-bniDe , 
et un Icoisiènie de cinquante allies de papfet- 

Aunlevant des trds piles, il place aneplancbe 
bien unie et bleu propre , dont les dimensions 
sont plus grandes que c^es du pspi»'. Il pose 
sur celle plancbe une feuille de papier au pot, 
deux feuilles de papier main^rune , et deux 
leotlles de papier-cartier ; ensuite deux feuil- 
les de papier OMln-brune, deux IBuilles de pa- 
^aupol.eiainsldesnilejusqu'ï ce qu'il 
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ait emidoyé les trtris tas ; U Arit tenalner, de 
mente qu'il acommencé, par une feuille depa- 
pier au pot ; le mtiage est alors fini ; cette op^ 
ration a pom- but d'offrir an colleor, dans les 
tas de papier qu'il doit coller, chaque espèce 
prédsânent à la place qu'elle doit occuper 
dans le carton. ' 

Cet ouvrier pbtce devant loi une plancbe d« 
cbine Ueo unie , semblable h c^le qui est som 
k tas, et étend dessus une mauvaise tcnllle 
de papiu' blanc, après avoir un peu mouillé 
la plancbe en crachant légAremeot dessus. Sur 
cette feuille il èleud tma la première feuille 
du t«s,q(iiest,comme cm l'a vu, nne feniBe de 
papier au pot , et passe de la colle partout avec 
la brosse; sur cette première fïnllte, il en 
met une autre de main-brune qu'il ci^ de 
même, puis une seciHide eucure de main- 
brune ; et après y avoir passé de la eoHe , H 
étend dessus les deux feuilles de papier blanc 
qui sont du papier-cartier. Il colle la sorbce 
de la seconde Quille qui se trouve dessus, et 
ctmtinne de la même manière , en bisant at- 
tention de pr«>dre toujours deux féaJDes de 
papier blanc h la fois. Il est facile de conca- 
Toir que par cette disposifiDD , et pourvu qu'il 
suive toujours la mbûe marcbe, les carbms se 
trouvent séparés entre les deux feuilles bUn- 
cbes, qui ne sont collées que par lesUn^s, et 
que l'on détacbe facilement après le pressage. 
Le csrion , pour les ouvrages qu'on nomme 
cartonnages, se fait de la même manière que 
celui que nous venons de décrire , c'esl-à.dire, 
avec des feuilles de papier collées les unes snr 
les autres. On n'y emploie que du papier blanc, 
qui se contourne parCâitefuen tM se prèle beau- 
coup mieux i toutes les fbrmes qu'on vent loi 
doiwer que le carton dans lequel il mtre du 
papier gris, et qui se fend quand ou le plie. 

Dès que la [ùle de cartmis est termmte, on 
laco uvre d'une fïuiUede mauvais papier blanc, 
et l'on pose dessus une pUnclie semblable à 
celle qui est dessous, et paT.^essus un poids 
' livres. On laisse ainsi le tas pen- 
heure, pour donner le temps à la coUe 
de se ressuyer nn peu ; ensuite on met le tout 
à la presse , et l'on serre mode rémral. Toutes 
les demi^eures on serre d'un quart de tour, 
jusqu'à ce que l'on ne puisse plus faire mon- 
Toirla presse, et on le laisse «insi au moins 
douie heures- 
An sortir de la presse, on torche les las , 
e'esl-JHtire, qu'on en hotle les bords avec 
nue brosse fort douce bempée dans de Peau 
froide. Cetle eau délaye les bordures de coUe 
que la presHon a lait sortir d'entre les fenilles , 
les rend nxto fortes, et fait qu'elles n'adhè- 
rent que très-peu aux bordures des feuilles, qui 
se s^srent ensuite bdlenml : les feuilles de 
carton ainsi préparées se nommrat itreue*. 
On suspend cîiaque élresse par un fil de Mtî- 
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LnMUitnB et Hulr. 
CÂKTOUCHK. (ArttMUairt. ) On appiis 
«arlkMwte It cbi^ dct sraei k ftu pÀrtati- 
vM. BoM h rigM d( Henri m, 1m toUrii 



pMMdt pir>4mB« l'épMtle et Atit «UMlkât t 



qM*«B boit OB en ((rMaBO, tcMTMMde Nfr 
«t OMlenMt chÉomM UM ebtrp d« poadtt, 
qa^M iBlrodBlnit dM» la tHwii d« trqaelMi- 
Ml, DMmtqaela, ate. . . Plus tard an abia- 
dosM ca iyitime, et Ton cttuiM l«a anMi 
k (ta trac tuw aoiw a* ana poire uonmée 
ftohérin, qni MMlanall la pon^ qna l'oB bi> 
*ailoMilerdu>laaai»oB.L'anocMMaU en- 
AriBéadaMDHa poire oBMMTMd'aKiDree, de 
b néna fbnaa qw k poItMi > màt d'une 
pina patila dimeiulon. L'une cl raotre te por- 
laiaBl «HpaadiK* «o baadoqlière. On adopta 
enfin, ea IBM, ruo^det (srtoocbat.niai» 
pour U duiie teoleiBciil ; es ne fui que pan- 
daal la guerre de 1744 que l'on counneuçt k 
dira Mrrir la carloucbe à b charge et * f a- 
noroe. 

La carloiwtM dont on te lert «sjourd'hoi 
aatun petit cylindre ereux en papier, qui en- 
■di^pe la pottdre et b bilb con^Mwa*! b 
Akcw d'une ama k bu. Su dlaniire est un 
paa mtim fort que oeliii d* l'arma à laquelle 
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■ de bw« anUra*: aiHd b mtiiu d« pMdre 
. On bt ha titna orifioani ^si bnr atiiiraient iemK 
pMteuiona et leurs pririldget, U dilficulté de 
conaoltor des chailw (çmn et de lire des 
derilurea de tonlw lai époqaa«, ont auggdrd de 
bonne baore aux nkdnai lldâe de rassembbr 
et de copier dans dea regittres particulbre 
toiutea actta qui waoeniaieBt leurs uonastè- 
rei. Telb est l'origiM dea cartubires,do»t 
l'usage se r^tandit ta Boropa dana b r«an 
dit dUème, «uUnM M douiiéme sitelea, 
et fut adt^f^ d'abord par 1m teigneurs eccM- 
ûaatiques, enauile parJea raU, bs barant et 



unoncn. (Bmtue'Artê.} On appelle 
■U, du met llaUao eartoteia, qui aigniSe 
mdana, oerbiM «raaraeata dans leequali les 
areblleeies, seul|rtann, peintres et 'graveurs 
p t aaa n tnne tnsoiptbo, une devise, dea armoi- 
rtea,deteBbUnwa.Oon(armtaantkl'dtTnwlo- 
^ de lOB nom, b eartmiAa offre aoureot b 
amn d'un pa^ dinwM, d'une bandeteb 
flnttaale.eb.; tonmit ansai fl aal MmpMé 
d» mMBbNt d'ardiiteekitBdlspMfetoitsTmt- 
Iriiaemeot , mit aebn bs oapiiaaa d'teia bn- 
Ubb paotada soa* mt juaqu'an Miarrc. Au 
Biilbn dea bniUnges, des enraobmanta, des 
afabeequas, ae Iruure une tnrfaee eu (^ane, 
«iconfla*e,ou MBTaxa i e'est eetbaDrAce 
qni reçoit llnscription ou romamaBl projeU. 
La cartoMba e'einpMe dtna b dteoraUon ar- 
Aiteotarab det 4di£cat, dansforsameobtien 
Mérianre dea appartantanb ; U tranve plane 
wrb b^ dea mmbtas, sar b eadradea ta- 
bbaui, an bas dtt pbni et des eartes aéogM- 
pWques.etc 

L.J. 

fliRmi^iBU.(M]rioM«li$nia.)Laaeav 
■maotia raligleaaet ont montré de toot 
Um^oo trts-giisd iMepDurb «wtervation 



conds, de oopbs antbmtiqun 



trebitnea , de ropb* dilw uon aulbmliquaa. 
daM ce sens qu'elles B'onl paa ëU rédige on 
Tërifiéee par dea olQciers publics. Cet derniers 
etflubires, bien que d^Nmrvns dt loat ca- 
ractère juridique, jonûaeat |irttque de b 
nAoM criante que las autraa, surliNit qnaad 
ib ■ontawJens.qn'ibMItdbrddigés avant 
qu'on eût cootnme de bire aoUatwoMf bs 
ctrlubirea par det penonnes {wMiqnes, on 
bien iMvqu'ils ont dU dretadi daiHus, mais 
tout lea yeni de parsonntges d^uet de 
foi , el non en VM de oonneiar des aanrpa- 
tions. Il eiisb enfin d'antres regisltei qui 
contbnncat des aetiees et dea exbaitt de 
Charles, avec des notes apUeatiTea, ntUis 
debibfaiiloriqnea. Cet espèces de cartubirast 
autientenl appdAscbranlqnet, ont été b plus 
eipatdt k b critique pendent las darniert siè- 
obe;fUpenveBttontefiriaCtreo(KiinlMsfttilre 
de ranaeigneflieDt, car. ib eal b même auto- 
rité que des hblolres composa sur des do- 



Au mojieD'ige, on désignait les eartutalres 
aous difflf renb noms, tdi qna pattonU, Ucre 
«tlniraUe, hvre Sor, livré noir, itvm 
romtt, etc. On renoonlre qoelquediia dee d^ 

Dominatbnt plus Uterraa : ak 

de b commune de HenedgaM 
digd •■ qaalonbaae sbcb, 



tes qui I 






e b rsliute. Las 



ont pes moins eonierré be naum qui rappel- 
lent leur état primitif ; il n'y a donc pat Ib* 
de s'Monoer li l'on trouve un livi« appeli 



est bin d'éti« nnlfotme : ha nne , comme b 
Petit Patioral é» notn-Dum» 4» Pmrit, 
coBtienneot Hnaieurs Uvtm, dans lesquels sont 
ebeaésbsaciee dminfc 1° det pqies, i°des 
rois, 1" det oomtet, V des éTËques, V dw 
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atd^, 6° 4l«i do;wH, ■tc-i iM ulTM oRrail 
des.n^riques princ^klw da noroi de lieux, 
sotu irâqD^u lODt nogéM tcwlw k* «bartra 
reUtiT«i an mCme paye ; tel eat, par exeiB|ile, 
k Grand Potïoralifer^fiM de Paru ira- 
fin, daaa quelqata-una, lea actaa ae aolvant 
par ordre da date. Néuimoiiia dans un bte- 
grand nombre de cartntairea aucun ajalèute 
ne paraît avoir présidé k l'arrangement des 
pièceif; car on n'y remarque ni ordre de ma- 
tièr«a , ni ordre topograptiique , ni ordre 
cbronologique. U est rare que les cartulaîrea 
soient écrit» en entier de la même main et à 
lataetne époque. Tanlât la recDflii,inlerrompa, 
a été repris pluB tard; tantét on s emptojé 
lea denuèrea pages blancbea de« âifTërents 
ctbiera du registre pour y bire de nombreu- 
aes additiona ; i)aelqnefoia (m a mis k profil 
juaqu'aui matgea, eny insérant des notes ou 
même de petits actes. Cerlainea additions 
■ont postérieures an corps du manuBcrlt de 
. traia ou quatre aièclea. 

Les copies des carlulalres dîITèreot aouient 
des origioani par l'ortbograplie, et mbne par 
le dialecte quand les actes «ont en langue ro- 
Uane. Ainsi une charte, donnée dans lllede 
France et insérée dans un carlulaire de Picar- 
die, poutait être remaniée ansty le picard. Dans 
beaucoup de registres, en banscriTant lea 
pièces, on en a omis les préambules et les [or- 
mules finales; oua parfois ramené les dates à 
l'année de llncarnatiou. Mais ces difTérences 
ou retrancbements , n'altérant pas les orip- 
naui d'one cnaaière eaeenlielle, u'empâcbent 
paa les cartulaires da l^ire foi. On remarque 
du reste de semblables altérations dans les 
cbarlea Tidlméea ou confirmées : là pareil le- 
m«Ql les copiâtes se sont permis, tout eu res- 
pectant le dispositif, de rajeunir le stylet <le 
changer le langage et d'omettre ce qu'on 
pouvait suppléer sans peine. 

Pour donner une idée de l'imporlaDCe des 
cartn)airea,UsurBradeJ'airB connaître la nature 
variée àes doenotents qu'ils peuvent contenir : 
ce Bont des cbartas de privilèges , d'aDïaDchi»- 
BCaoent, de commune, des statuts munidpaoi, 
du actes de donation, d'amortissement, de 
vente oud'éclia^e, des baux de toutes sortes, 
des jugements, des compromis, des sentences 
arbitrales, des testaments, desbommagesou 
reconnaissances de fiefs, des manutniasbns de 
serfs, eu un mot toutes les transactions usiléas 
de nos jours ou particulières au moyen iga. 

Ces intéressants recueils, devenus pins 
précieux par la perte de la plupart des origi- 
naux, ont été pendant les deux derniers siècles 
consultés avec fruit par tes savants qui s'occu- 
paient de l'étude dp la basse et moyenne lati- 
nité, des langues romanes, de la géograpbie, 
dBl'blsIoireetdelajuri^rudence. Onenapu- 
Uii da nombreiu «Unîta daoa Ita mmotn- 



^liea rt t*a hiaiMNs laatlM ) Dnia pM da Mf- 
lulairea ont été pubUéa en aalisr, qooiiiM |e 
twmbre daa maauscriu da eeUa eapAw asdi 
imswnae, et que la bibUotUqH royale de Pa- 
ris, ft elle saille, afasaUs ^Btidu* «aa- 
laines, parmi laaqiMla MO* dtaMiM, MMnaw 
étant les plu* awieu «u Isa plus CMiaid^ 
rablei , ceui das oioaastèna da Cluny , d'Aia- 
nai de Lyon, da Saint-Gillaa, an diocèse de 
KliMes.deCasaara Bud«PeaaBra,Mri^a»- 
me de Haplea, de SaiatCyprian-les-Poitiers, 
de Sainl-Hddud de SoiaaoM.de Saint- Vi»- 
eent de Hall, da Clairvanii, de la TriuU de 
TeodOme, de Port-Boyal et de Longpant; 
ceux de Pbilippa-Aitgu*!* «t des comlea de 
Cbampagne; «eu eeliB daa eemnaMa de 
MaraetUe , d'&Tignwi, de Toalensa , de Haat* 
pelUer, de Per(rigun et de Dysu.Leairddias 
du royaume ponèdent imaqua Ions lescarto- 
laires dea égliaea du ilioeèae d« Pariai esiii, 
entre autres, de flolre-Dame de Paria, de Kab- 
baye de Saiat-Maf^oke, de SaJnVEloi, da Saint- 
Maur et de Longcbamp. Dm recncàla aembter 
blea sont esoero oanaarvAa dana les »iàii<rm 
et les biUMhiqaea daa départemeola. h» 
(MosaiJa géaérwu devraieat en •noauraisr la 
pnbliaeUoD , à ^exemple de calul de HaiM-eir 
Loire, amu Isa auapices duquel U. Haroha^y 
riaol de publier, daoa set ArtMvei 4'Ai^eu, 
le eartnlaire de Samt-Mour*ur-Ialrt, et de 
racowlilBer à grand' peine la Lirre N<4r 4» 
Smtnt-flort»t ée Saummr; IraTail dont l'A- 
cadémie dea iBacriplious a signalé l'utilité et 
le mérite , ai le eoHronoant dans sa aianee 
aonuelle de 1844. H. Harcbegay vient eneore 
de publier (Angers, t8éa,la-S°) leeartulaûe 
de Natrt-Dame du BrevU et celui de Natre- 
Datm tu la Charit* d'Angwt ; ce dernier en 
eoUaboration de M. Grille-de-Bamalin. 

On a édiU m Fronce beauceup moins d» 
oartHlair«a qua dans iaa pays voialDa;aB voit! 
pourtMit qoelfuea-una qiai eut été imptiméa, 
•B lotaliU nu parntraits, avant I7M : 

Le* eartuWrM de* ■bbayaa da ifyrba^, 
d-.iiitUM> aide WUtemimtr», iaaa KAitmO» 
ApIemcAca de SdM^iaint ealDi de Salnfr 
Denlyne de K}«i , qB'aa trouve as graade 
partit, avae d'autres fragaasoU d* pliuiMtrs 
oartniairea de la Boursogna, dam la Sacuail 
d'&ienna Pétard , Parla , laM , iB-fid. ; eafia 
celui de 1-abbaye de iaint-SiM» d^Amà^ 
U n'e fara que k pramUr ttAnom d* ea der- 
BJar esnage, tiré à 36 exaoKiWn* aatilemaal, 



oetta htiueiM impalaioB et fanxiaer amri 1"^ 
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Mde da rUftein et des utiqalléa ertkiiMjM, 
■ fermé le projet de. corapeur uns cirilecUon 
Imprintéedes prlDcipaaicuiaUrasde Fna- 
ce. LadirectiOD de Ml important reea^ a été 
coafite fc ran dei mcoibres lea pla* siTuiti 
de l'Académie de« inscriptioDe el bellex>M- 
Irea, M. Gnérard.qiri, pour donner suite tu 
-projet da gonTemeraent, * d<ik pablié lea 
Carlulatreâ dêi abbaya de Saint-Père de 
Chartreiel île Salnl-Bertin , Parla, ISM, 
3 Tol. iii-4*. — Lea 4 Tolantes qui iloiTent 
comprendre lea dinSreaU cartalairea detfotre- 
Dame de Paris sont aou* prewe , et parallnait 
UentOi. M. Gnénidse propose depuiiHer en- 
mile les très-andeoa carlulaires de l'atdwjê 
de Saint' Victor de Museilie et de Safnt-Hn- 
ptes de Grenoble , qni fonnirait d'aliles ren- 
■eignements sur )a lopogrtphla aneieaiie, la 
commerce, les inatitoUana et l'hiatolre da 
droit romain dans les contre méridionalea 
de la France. 

Poar compléter cet arfide, il nous reste h 
dire qofjqaea mots loDChant les registres des 
notaires , qui portaient antrerois les noms de 
eartolaires <ki protocoles. Ils étaient de deni 
sortes : les uns , destinéB à receioir la niioate 
oa le préda drâ actes, estoÙ', les noms des 
parties el des lëraolns arec les clauses esseo- 
tielles des contrats, ae nomm^at pour cela 
OiOrevialvrce ou Libri breeUim nolartah. 
Ces brËTes soles, rédigées en présence dee 
pallies , eoDt chaînées d'abréviations et à'ete. 
Dans les antres r^lres , les notaires aviienl 
coutume de IruBcrite les actes tant au long , 
■Tec les Ibrmalte intondoables, qui s'étaient 
qoe de «tTlei d'où le nom de libri etctenta- 
nm, donné quelqueloisk ces recudla. C'est 
d'après cette secoade rédacUMi que les tidwl- 
Uons déUnaim tel expéditiong on leagroeara. 
PbilippeleBd, par son ordonnance du mois 
■te joiHet 1 }04 , prescririt aux notaires de gar- 
der les eartolaires qui contenaient lenrs mi- 
nutes; nuis l'osage de tes ceaserrer existait 
d^ï dans le midi de la France , dès le miHen 
do treisème tiècle. Les plus andens registrea 
aoot sor pafder de coton. On appelait encore 
carbibÀrea les recueils de formules d'actes à 
l'atagedesiMlaùesetdesgrefllera.et les re- 
gistres où les olfidera muDidpiux qui cier- 
faient te* actes de la jaridicUsn roloDlsire in- 
séraisDl lea contrats passés derant eoi. 

En général , lea eartuUres de« Botairw et 
de* MtevinagM sont moins uicîeBi et bioi 
m<dns pi^cfeaK que ceux delà première claïae ; 
t fdière que des actes d'un 



(1 sujet des droits d'usage 
sur les eaax et les ftatls. A)ontcu)s qu'ils sont 
mecteilleuaenMnl propres i faire cùmaltre la 
valeur progressive d«s terres , des dMirées et 



CAfitOPHYLLÉES ?M 

des enirchandlses de tonte espèce, ainsi qm 
lea Tariatkns des monnaies- A. DEUin. 

UnTATiBB. (Beoux-Àrtt.) Quand Im 
architectes enrait appliqué tons les ntodes 
d'omemeslation i la oohmntde, et varié par 
de wHnbreai morens rntdfonullé des piliers 
arrondis qui soutenaient leurs c(»s(nicttmis. 
Ils s'aTentarèreot bors de la fimne eiaetement 
ciliodriqne«t appuyèroit parfois leurs enta- 
blratenls sur des statues, soit oitières, soit k 
demi rtofennées dans des gaines à la bçM) des 
Hermès. Ces figures furent appelées carpaOda, 
sdon les nns, parce qu'elles forent employées 
d'abord dans la constnrclion d'un monument 
destiné è célébrer la prise de la lille de Carys; 
selon les autres , parce qu'etlea rappelaient les 
Jeunes filles danaantautourdebslatue de Diane 
aux Mes de Caryes. En effet, les caryalbies 
représentent généralement des images de fem- 
mes; quand tes entablements s'appuient sur 
des figures d'hommes , on nomme ceiles-d de 
préférence des atlmUetou des TélamoiKS.T]ao 
fols entrée dans cette carrière , l'imaginaljon 
des artistes s'est livrée aux caprices tes pins 
divers, aux hnlaisies les{dns variées.Les caryar 
tides ont légèrentent et gracieusement sup- 
porté les lourds frontons appoyés sor leur tête; 
les atlantes ont courbé leurs robustes épauleset 
arrondi leurs bras nerveux sous leur pesant 
fardeaa. L'art antiqne nous a laissé de nara- 
breuEcs statues emptoyéesà cet usage, et psr- 
idi les plus célèbres noos dtérona celles du 
temple d'Éreciittiée à Atbènes ; l'art modetne 
nous en a donné quelquesnnes fort remarqua- 
bles aussi, entre autres celles de Jean Goqjoa 
qu'on voit dans une salle du Louvre (1 ) ; c^les 
que SarraiiD a sculptées dans ce même palais, 
en haut du pavillon de nwrloge; eeilea de Pn- 
get.il'heUldeTlIledeToulon,^. L. J. 

caktopbtllAbb. {Botanique.) I.'wil- 
let , nommé par les botaniBtei anciens Caryo- 
phyllas, et par les botanistes modernes 
Bi(inMtM,peut être «msid^ comme le type 
de cette famille. Les caryophyllées sont dès 
herbes annueUes , bisannnelies ou vivaces. Ces 
dernières produisent qnelqaef<ds une soache 
ligneuse qui résiste au froid. La lige est pres- 
que toujours cylindrique. Elle se divise et sa 
subdivise en rameaux opposés. La tige et les 
rameaux semblent être formés depiècesrap- 
portées bout k bout. 0est aux points de jonc- 
tion des (Hflérentes pièces que sont attachées 
les feuilles, lesquelles sont simples, enti^«s, 
opposées et rénnies par leur base on bien ver- 
tidilées. Les Seurs , qui ont presque toujoun 
un double périantbe et sont toujours d'nne 
parfaite régularité, terminent les rameanxoa 
naissent dans l'aisselle des lËullles, tantM 
solitaires, tantiU groupées plnsiears ensemble. 

M rat.i'Mlm, aB CM c a c w ia», pL Ttl.H.» . 
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Le eaSce tfidhtre p<diit àf a**ii« ; quelque- 
|aigUMtiwrtagé,iii«qu'kub*Be, en trois, 
qnatie ou eioq iifÂles qoi rarement m d6tt- 
ûitut t^ ta floraiwin; et d'anirec fins, il 
tanat un tube à u partie intérieiiTe et m di- 
rtie aa-ileHas (■ cinq dents 00 décoapures; 
dans ce eu , il Mcompagne (oajODri le Trait. 
La corolle est conqMwee de quatre on cinq 
pAalea atlacbés par lears onglets à U base de 
l'ovaire. Ces p«U es s'étalent en rosaces dès 
leur point de defMtrt, quand le calice est dé- 
coupé jusqo'l sa base ; mais ils sont dressés 
et létrécis inHrienremeDt quand le csliœ est 
eaïube. et ce D'est qu'à sou orifke qu'ils s'é- 
lendent en lames et dirergeot. Les étunines 
•ont an oombre de trois, quatre, dnq, huit 
on <Ut : s'ilenahnit on dix, quatre on cinq 
sont attacbée* entre l«i pétales et les autrci à 
U base inteme des pétales; s'il y ena troison 
efaiq, tontes sont attaofaées entre les pétales. 
Dans les espèces oii le calice est tabulé, les pé- 
lalea,lesétaniDesetlep(stUpreiiMiil presque 
tooioors pied snr nn poffiopAore, support qui 
n'est autre cboee qu'une excroissance du ré- 
cqtlacle. L'oraire, traversé de la base an 
sommet par on placentaire ceniqoe , central , 
est tanliH Tonné psr des Talves loudées bord 
à bord, et n'a qu'une loge, et tantôt com- 
posé de deox, tr«s, quatre on cinq coques 
st^emoit soudées entre elles par leurs bces 
tatérales, elil adeni, trois, quatre on daq 
loges; mais dans ce dernier cas, il n'est pas 
rare que les dolsons fbrmées par le rentre- 
ment des valrea des ooqvet se iMbiiiaeat de 
tris-bonne heare ; d'oii il anif e qu'nn OTsice 
k pluiieur* loges ae déreloppe souTcnt en on 
frnii qui n'en a qu'une. Qnant an placentaire, 
il Soit toujours par se détacher du sommet de 
la caTÏté à laquelle 11 était uni par les nis- 
seani ctmdnctenrs, et il r«âte debout comme 
un c4ne assis snr sa bue. Un style , partagé 
en plusieurs branches , on bien deux , trois on 
dnq-styletSsurmoatMitroTaire. Chaque itj- 
let, ou chaque branche du style, est revêtu à 
sa partie interne de papillrâ stjgmaliqnes. 
L'oraire de<rient une eapsuta dont les ralves 
s'onrreat dans louie leur loDCuenr ou s'écar- 
tent ampleineni à leur sommet, et i^rësen- 
tenl alors une C4>uronite dentelée. Le ptocen- 
taire porte dans sa longueur de petites graines 
ordinatreoMat en forme de rognoea , diaposées 
par Séries en nombre double de celui des sty- 
lets. Chaque gr^ne a un périsperme dont le 
noyas (arlMax est ^touré partieUement on 
en letolilé d'un embryon g[«le , cylindrique , 
ponrrn de deux cotylédons. La ra^eule 
•bootU aa bile. 

' On conloadait aatreftùs dans cette bmiUe 
les panMichiées et les linacées qbi , mieux 
eoiunes , fonnent aujourd'hui des groupes 



Les plaolet de cette bmille ne sont d'au- 
cun us^t* en médecine; mais qoelques-nnes, 
telles que le Saponaria qjgfdnallt rt le £f- 
ehnU dioiea (Contiennentnn mncilage qui a^ 



■nés le remplacent dans quelques pays pau- 
vres de l'Enrope. PlnsieorscarjoiAylIéea sef- 
vent il'omenMnt des iardiM;Dous allons par- 
ler des plus remarquables. 

Le genre DiufTnns (de la décandrie dlgy- 
niedeLinnéï, connu en France sous le nom 
<f œillet , mérite et obtient k juate titre l'at- 
teoUoo des amateurs de belles Ueurs. Les es- 
pèces sont annuelles ou vivacet. Ces derniè- 
res ont quelquefois une soucbt ligneuse. Les 
tigessontordinairement droites, greicj, lisses, 
un peu leoflées aux arCicutations. Elles por- 
tent de« feuilles allongées, étroites, pmn- 
tues, opposées, qui Cormeol souvent , par leur 
union , une petite gatne. [les fleurs termi- 
nent les tiges et les rameami elles sont taniAt 
solitafaes,tantOtnonibre(ises, et souvent alors 
raf^irochéesetserrées^ bisceaux , Letcaractè- 
resdDgNire sont les suivants: un calice en tuba 
cylindrique, divisé à sou orifice en cinq dents et 
garni k sa ttase de quelques bractées opposées 
e( imbrjqoées; cinq pétales rétréds en longs 
on^ets k leur hase, et «'élargissant k leur 
sommet, en oue lame presque toujours den- 
telée ou Frangée; deux stylets, dnqélamioes, 
unecBpsolekDnelt^eetàquaUe valves s'en- 
tr'ouviant au sommet. 

L'espèce la plus cultivée est le ZHontAui 
conK^ftpJIw. C'est l'œillet des fleuristes, 
plante vivace que l'on trouve sauvage dans la 
mldidefEurope. Les amateurs ia cultivent k 
cause de la beauté de ses Seuas , qui doublent 
taoilement et qui répandent une od^pr tits- 
suave, approchant de celle du girofle. 

La racine est épaisse et rameuse. Elle pousse 
plusieurs tiges drdtes, lisses , noueuses et 
hautes de deux ou trois pieds. Les feuilles 
sont longues, étroites, pointues, un peu 
pliées Ml gonltière et d'un vert glauque. Les 
Oeurssontsolitaireskrextrémité des rameaux. 
Le calice est accompagné k sa base de quatre 
bractées ovales, surmontées d'une très-petile 
pointe. Le bord de la lame d«a pétales est sou- 
vait dentelé. 

On obtient une multitude de variées da 
cet œillet «a semant sa graine. Les semis 
doivent être hits en avril , dans des pois on 
des terrines remplis d'une terre douce et lé- 
gère. On expose ces terrines i l'est, sur ta 
terre, lA, ce qui vaut mieux, sur une coadw 
trèa-biblMnant chaudée. On repique le plant 
au mois d'aoat , en plates-bandes. Pendant les 
gelées , on le recouvre de pailles soutenues 
par des brins de bois pour que l'Immidité na 
le pourrisse pas. Il fleurit l'année suivante , 
de juUlel à septembre ; i^est alors qu'on otNi> 

Si 
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îw aatra» oUMi dôa( It ndoe Mt 

Li Otar an (Uaittkiu eanvpArUiu n'al- 
fM rien da trtiTWurgiiÉM» dm l'élat wf 
Ti^ ; mù , ifrlM i 11 caltan, dile pMt rin- 
liMT pu- l« TiT*cM M !• dInnM dF M* 
«Nltun HTM \tt ^w brillulM fl«un <)• 
fAsie. 

Le lMan(Aiu hirtafiu , ou ailM barbu, 
(riUef dfi iw«<a dM ONiiUM, ta ditUngoe par 
(M tmùO» en fcr de Inic«, plat ou moiot 
«mite*, Imrqota de baiB «rferca, bor- 
déet de dit et (armiat gtlna k leur bMe i 
pir «et flears lAiniet ea ItUeetni; pv let 
tmclée* onlet , tUei^iat en poiotet , et auitl 
loagMt qoe lee ealIcM ; ptt tet p4Udet dante- 
U« et ptdccUs de rwige et de btano. C'eel 
■M iMibe Tinea qui oralt natareUemant m 
LtDguedoo.en PiéoHwt.eaCtniMe, en Al- 
lemagne. Oa la malUplie par samii poni l'or> 
Bcnient d«a parterres; eUa Qearit dit la tft- 
coBde année, en jwu et juillet. 

Le Dianthui chittetui* , od oflfet de la 
Ségenee, eêt ane herbe annuelle ou bban- 
■ueUe , originaire de b Chine et culliTée doni 
uiw Jacdiai. Il ■ pour caractiret dittincUb 
det leutlles liacéoÙet, dea Benn Bolilalrai, 
de» bractées ^traitât, aiguës, autti loognei que 
leecaUoetetdi?erseatea, des pétales h borda 
crâidéi ; cet p4lale« tODt ptMcMa de tachet 
d'un rouge ltè»Tir. On lème la graine an prin- 
temps, snr caoeha. Qvand le plant ett astez 
tait poar Blr« repiqué, on le mtf en place. Il 
fleurit en «atsaûa,et>i l'hiver est trin-donx, 
il gagne la belle taiaon et fleurit eneore nne 
la». 

Le Bitntlm* pltmiarfiu, «u Mj^MwdUe, 
eit un joli petit otllet *i<rMe qui croit «u 
Europe. Ob en rorme de dtarauntes bordureaj 
tes Qenra aont blauchea, roiat, rouges, 
quelquetois marquëMi leur tfitffi d'un cercle 
pourpre, et dlet répandent, wirtout le soir, 
une odeur trës-agréable. Celte plante a , pour 
cacactirea, des feniBet bugnea, élroilat, aiguet, 
«I touTcnt d'an vert glanque , fonnant de» 
loufli» à la baM des tiges; des bractées ova- 
les , sunoontées d'un* très-petite pointe ; des 
pétales découpés en franges fines et longues, 
et garnit da poils i U naissance dai oi^lets. 

Le genre SuMn ( de la décandrie tngynie 
da Unné), tel que naos le oonnajatons , te 
compose d'un trètfrand nombre d'espioM 
annuelles, bisannuellea ou fivwiet. Las fleort 
naissent dans l'ajeeelle des ftuJUes, ou dan* 
les biHircationB des tiges, auàrextréjjiiU des 
rameaux. En général, U lame des pétales se 
roule de detturs en dedans, après la féconda- 
tion. Ce genre est caractérisé par un caUœ en 
tube souvent renflé, dcul l'orlttce est découpé 
en cinq dents; par cinq pétales k longs on- 



laatdt nue, taalM gunie à ta base de deux 
^WBdicai; par dix i'<alili>»i. Iiiilii atjleti, 
et uB« captole h trois togM, t'aitr'anvrant an 
KMUMl , « <^ , sis on tep( TtlTce. 

LasUcM gi rii ifii BHil ii ff» ert onebflrtie 
uuwelle qid irolt «n Ewope et ta SHiMe. 
Sa tige est droite, bante d'un pied eofiran, 
et veina. Set lenille* , mlet an tovcber , sont 
ddtoap4*s «■ iptlulet aUtngées. Ses Qeiirs, 
aHanwi et redreMéea , BO portent tonlea d'un 
aaol eOtd de la Uge, et Birinant un épi. La 
tiaw des pdtaltt , dwt la coalonr est arrondi 
an Um d'être b>bé, ett poarpre, nwTqDée de 
UgnetpIntfiHMietrt bordéei da Uano. Elle 
DeuiitenjniUetetaoit. 

Le 5UeM arauriu, qaa reo • noœmt At- 
trap^^mfmhe, parée que les moMbaran* et 
awtret pttitt taMectet wwt reltant ptr la me 
deteara- 



haute d'an i^ed ou dlx-hnlt pwMM. EOe Iw 
bile l'Europe. Sa tige ett dnrite, n» pe« ra* 
meute et glabre. See foniDw acateralai, liiaeo, 
d^ vert glauque. Set flrart, rotes oa Un- 
cbet, nttcMibliet ta M atetai, fermeat dea 
ooTf mbea. Let pélaleatmitilraplenMitMuui' 
créa au aomotet Elle flautiten jniUat et aoAt. 

La Si Zen« MpnrOto ett nae hMlie uBoeDe. 
haute d'an pied , qui crott dtas le* campagnee 
Toisinesde l'Atlat. Laligt ett droite, ton- 
verte de duvet et ramenie. Let feniUea inté- 
rieures sont découpéu mi tpalnlea, et les su- 
périeuiea ont la fiMme d'un 1er de lance- Les 
fleurs sont roaea, pencMet, solitaires dans 
les bifurcations et à l'eitfémilri desrameauK. 
Les pétalea sont partagés en deux tebes par 
un sinus profbnd. Ella flenrlt tout \'&t et 
l'automne. 

Le iSilnw pfrfinica est une berbe vlvace 
qui cTott en Virgntie et dans la pa;g des llfi- 
nois. Satigeettceacbée, velueetvisqtMaaa, 
divisés à son eitrémilé eo lauMaux plutieaia 
fois bifurques. Set Ceuillea sont (d>langiMt, ea 
fér de lance , et bordées de petitet aepdrilét. 
Ses fleurs sontécarlales et disposées m ptni- 
cules. La lame de tea pétales est partagée en 
deux lolMS. Elle fleurit eo juillet. 

Le Silène ocaulis est nos cbannsnte petite 
herbe rivece , qui [bnne aur les monOgnes de 
TEnTope des gasons serrés, touffus, t|datia. 
Les tiges sont nombrouses, tuutes d'un k 
mis pouces, et unes. Lee feuilles parlait dn 
bu des tiges; eUas sont petites, âroitat, 
pointues. Les lleurs sont solitaires, rouget oa 
bbocbes. Les pétales tmit éohanciés. (Mti 
plante Heu rit depuis juin jusqu'en septeodMra.. 

On multiplie lee s Ijene par semis. 

Le genre Liconis (de la déeandrie penla- 
gjnie de Linné) comprend une vingtaine d'et- 
péces annuelles, bJsBiiau^es ou vjvacM.II M 
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MdMiDfM4a^n 5Ume qoe par Ht dnq 
«tjlM et pu H capmle é chmi logo». 

LraJ^yabiii cAofcAtmiea, AmhmcnU, 
;los-Jiwit, VMCario, dit^ica, yrandf/ïwa, at 
les XycAiH* eoronaria <t imkH rota, «oot de 
jolies pUirtae Tivwet que l'an rawantie sou- 
veU dans les Jardina flenriiles. Laws fleon 
dooUeot pai la culture. Nous allons Drïre 
MnuiUre ces hait espèces. 

Le Lfehvit eltalèedoitiea, on Crobe de 
MtUtt, CtvU de /énualmn, pousse natn- 
leUemant dan* la Turqoie d'Asie et daw 
ffiwlqiies parties de la Russie méridionale. 
C'est une herbe *elue, doat les tiges soat 
droites et s'éliTeot à k hauteur de deai i 
trois |»eds. Les fënilles, à base arrondie, 
s'alloiigaateatedelaMB, et sont trAs-fine- 
ir les bords. Des Qeucs tris- 



forment des eoiymbes 
nwaui. La lame de* pâslea est^partagée par 
on sinus profond, et porte isa base deu pe- 
tits Mfp^tHim. Les capsulas n'oat qu'une 
loge.-U; aunevariéléà Deurs tdaocbes, une 
autni à Deuia couleur de diair, une troisième 
k Oeurs d'un rouge orangâ. Cette plsnle fleu- 
rit ai juin et juillet. 

Le LfeltiUifloi-ciiaiU, très-improprement 
nommé YÉrotiiqtie par les jardiniers, rient en 
Europe dans les prés on peu bumldea. C'eal 
une barbe de deux i trois pieds de hanteor, 
à tiges pMes, cameMes, rouge&ires, ris- 
qneuses à loir sommet; k feuilles lisses, 
éUoHm, allongées en fer de lance, et qm 
~ s liges par leur base; à fleurs 



Ucbes.etk pétales Inngds comme ceux de 
Itmignardiu. La essuie n'a qu'une loge. 
Cette plante fleurit depuis la fin de mal jus- 
qu'en septembre. 

Le Lyehnit flot-Jaris, Tulgairement œU- 
letdeDteuoa fieur de Jfipittr, est une plante 
couverte d'un duTet ootonueux blancbUre, 
qui cratt naturellement dans le Valais, la 
FraDceméridioDale et le Piémont. Elle se dis-, 
tÎDgue à ses feuillee oiales , à eee Heurs d'un 
pourpre Taticé et réunies en .oorjmbe séné, 
bsespétalesideui lidiesetco[nmeTdautés; 
la capsule est è one lep. Me Oearit en juin 
et juillet. 

Le t^hnit vacaria, ou Boarbimnoite, 
Ml une heri>e rongeUre , haute d'un pied, qui 
croit dans les lieut srldes eu Europe, ht» 
tiges sont indlTisées, glabns, (Isqueuses è 
leur soouneti les leaillea en fer de lance, les 
fleurs asseï grandes , porporines, disposées 
(«panicnle allongée k l'extréDiité des tiges; 
le* pétales l^èremeot éidianerés h leur som- 
BMt; les capsules k dnq loges. O^te plante 
Itaurit «c raH , jkin et joflleL 

Le LyelMt dMIn est um heitie Tdw, 



haute d'un on deui pMs,' qrf enit ek Ba- 
rape.le long de* etisaiin* etdHhaiat.lM 

les, targaaiorâes, tenÛBéeset pointe et d'mi 
TCft fDneéi las llean blancbea on raugM, 
odoraatas nn le t^, dispeaiea en pantûile 
UctM;)escapsnlesiniieloge. LesOeon^M- 
TrentoiBai, jolBel jnilM; eUesaenldlol- 
ques, c'es^à^ire Biles on femelhi , sur des 
pMs dUMmiU. Celle dicede est reffiit du dé- 
TdoppeesMil ii^iarfait de l'un on de l'aolre 
organe de la géndrattoa. 

Le Xyctois jnmMflon est une beite 
banlede deux è trois pieds, de la Chine et 
dn Japon. Ses tiges sa 
ses IndUes réunies à II 
gées, pcrintDfa, bordée* de ptriisblanchltres; 
sesDenre écarUtes, solitaires, pédoncoléM, 
attacbées dans raisselle des fenUles et k Va- 
trémité des rameaux ; ses pétales marqués de 
trois lignes d'unecouleurfooeée, deoMés ir- 
régulièrement à leur bord et garnis è tem- base 
de deux petits appendices; ses capsides h nite 
seule loge. Cette plante fleurit en juin oljuiDet. 

Le LychKi» eoronaria, ou Coqvetoitrde, 
croit naturellefDent dans le midi de rKniopa. 
C'est une herbe bisannuelle, haute de deux 
pieds , cooTerte d'un duTet cottmneBX blU' 
chttre. Sa tige est creuse et ramifiée. Ses 
feuilles, dont la base embrasse la tige, sont 
nmlles, orales , allM^s ea 1er de lance. Ses 
fleurs , blanches , pourines on écarlates , sont 
solitaires k Textrémlté des rameaux, et for- 
ment, par leur réunion , un corrmbe irtégu- 
lier. Les lamee des pétales sMit découpées en 
ctnr , I^remeot flssionnées et garnies à leur 
base de deax appendices. Laapsalen'aqn'nne 
loge. 

Le ZycAnts cteli ras» est une berbe an- 
nnelle qui croK dans l'Enrope méridionale ; 
elle s'élèTe k un pied on dix4]iiil pouces ; sa 
tigeest Hsseet menue; ses (bulUes senl étrof- 
(es , allongées en f^ de lance ; elles embras- 
sent la tige par leur base. Ses fleurs sont pur- 
purines, pédonCnlées, solitaires an sommet 
de Is tige et dee rameaux , et peucbées STint 
lenr épanonissement. Les lanes des pétales 
sont l^èraneut échanerées an sommet et 
garnies,* leur base; de deux petites at^Mofr 
ces. Le calice a dix cdtes saillantes ; son bord 
est découpé en dnq lanières étroites. La cap- 
sule n'a qu'une loge. Celte [dante Beuiit en 
juillet et aoAt. 

Le Lgchnii grandytora doit être mis en 
orangerie pendant fhtrer. Les Lydinis iBofca, 
eitcarla , Jloi-aiettli , fto$-Jovis et ekalee- 
doniea Tiennent en pleine terre et sont très- 
msUqnes. On les multiplie en diTtsant leurs 
pieds au mois de féTrier. Les Zyeftnis eoro- 
naria elcotlf rtaa sont aussi de ptdne lerre. 
On les sèsne en plates-bandes en automne , 

sa. 
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ou IV ctnicb* au prinUnpi, et qund ils 
■oatMfwfbrti poarètra tniupUiit^.OBlM 

II* gnire Sàpomuu (de la âécandrie dl- 
gjRÎe (te Linné) ■ poor caractères diBtioctiif'. 
nneilke lubolé, MntbrMtéesàsabaee.et 
dont le bord eit partagé an cinq deaU,ciDq 
pelakt uas appendice, dix éumines, deux 
bIjIm, une cBpeale à ooe loge. 

Le St^nmaria o^jtalii, ou «^ponolre 
de* iierboristet, eat la Moîe eapÂce reaiar- 
^ablfl. C'est une belle herbe mace qui crott 
eu Kurope ; elle s'âère à deoi ou troli {deds; 
««• radnet lont noueuMe «t tnfutM; H* ti- 
ges lOBt liuea ; eUes portent dea fetilllea ots- 
ka, découpées en fer delanee et narquéei 
de tririe nermres, et des fleurs rosées on 
bUnebes qni forment dea corymbea an aom- 
metde la plante. Ces fleart ont une odeur 
suave ; elles doublent par la coltore ; elles s'é- 
panouissent en juillet. 

Le genre CaBABnini (de la décaodrie pen- 
tag^ de Unné) se compose de petîlea plaïf 
tes hertwcées ou TiTaces, k tiges et rameaux 
faibles, ordinairement ooocbés ; set caractères 
génériques sont : un calice à cinq découpures 
trèe-profoodesi une corolle i dnq pétales, dl. 
visés chacnu en dem Uàiest dix étamlôes; 
ciaq stjtea; onecapsole airoodie ou cylindri- 
que s'entr'oaTTant aa sommet par dix *alTes. 

Le Cerataum tomtntoiUM, connu sooa le 
non Tulgaire éUrgenttite on i'OreUle de 
tomit, est la seule espAce cuHiTée dans les 
jardina. Elle est ori^naire des pays chauds 
de l'Europe; on en {orme des bordures ou 
des gaHHW. C'est une petite herbe Tiiace, 
ï tigM et rameanx à demi coucbés, tonte 
cooTorte d'on dnTel blanc. Les TenilleE sont 
petites, étroites, oblongues; les fleure sont 
asseï grandes , d'une blancliear éclatante, et 
portées sur des pédoncules nombreux et re- 
dressés, qui naissent à la partie aapérieure 
des RuDcani. Cette plante fleurit en juio. On 
sème l'argentine sur place ou en planche 
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rastii]ue,et s'accommode de toute espèce de 
terrain. Quand eHe Torme dee gazons, leur 
blandiear bleuttre,iruDe;teinte unifatme, et 
qui contraste avec la verdure brillante des 
lieibes «oignes , les fait prendre de loin pour 
des eanx tranquilles. 

Le genre SrucniA ou ^argouU (de k 
décandrie pentagjnie de Limié) «e distingue 
par un calice b cinq découpures tfès-profoDdes, 
DM eoroUe k dnq pétales enUers, cinq ou dix 
Aandoes, dM] s^Ms, et one capsole k cinq 
kga»etbeinq*alTes. 

Toute* tes espèce* de ce geni« sont de 
petite* hNbee annaelles on TJTsees, è tiges 
irèles looTent couchées, k petite* feolUe* 
qn^uetoia verticiUées A accompagnées de 



stipules; la sente qni mérUe d'être cKée est 
te Sperpiia anaMi on Sporgoule des 
agricolteora, herbe arainelle , bidigène , beat* 
de sk 10 pouces. Be« tiges sont rameoses, 
un peu velues. Ses feuilles sont petites, 
étroites, vertidllées, an nombre de bnit ou 
dix k disque vertidlle, et Mcmnpagnées da 
ttipulea. Ses Deurs sont hlancbei et pédon- 
cnlées ; elles partent de l'extrémité des ra- 
meaux. Cette plante fleurit en aoOt; on la 
cultive en plein champ comme berbe toorra- 
gète. HIe est d'un très-mince produit; mafi 
die offre cet avaDtage, qu'elte peut végéta 



Db HmBBL. 

CAS. ( Grammaire. ) Os nomme ou le* 
diOërenies lerminaiscms que reçoit le non 
dans certaines langues pour exprliner ses n^ 
ports avec lesautres mots de la phr*ae. Afaui, 
en latin, pour exprimer que tel livre ^^ar- 
tient à Pierre , on dira Pétri Uter, an Dea 
d'emplof er la préposition de, cooime dans le 
livre de Piètre. Le nom de cas neol Ai lalin 
easut, chute, désiMiKe, pane qu'en gâterai 
c'est il finale des noms qni suÛt ces verlk' 

L'usage des cas n'est point absoiraneot oé- 
cessstra. n était commnn aux langues aacicn- 
nes; la plupart des langues modernes y ont 
renoncé. Le rapport qM les Latias et les Grecs 
exprimaiCDl par des changements dan* laler> 
mlnaison est exprimé ebei les modemea an 
moyen des prépositions, ouqudqnefois par 
la simple diqM^tiao des mots dans Uphcase. 
On a vn dans l'exemple pfécédeut que, landt 
que les Latins, pour exprimer le rapJMirf de 
pMtesskm de livre et de Pierre, diangeat 
Pelnu en Peirt, les Fraili^ se contoiteot 
de mettre la préposition entre livre et Pierre. 
Ainsi, dans DetM, au lieu de changer tu enum, 
pour exprimer que Dieu est Tobjet de notre 
amour, nous disons : j'aime Dieu, et la seole 
|dace qu'occupe le nom de IMea montre que 
t^est lui que l'on aime. 

Les langnes qui admettent des cas n'en ont 
pas toutes le mène ijombre. Le nombre des 
rapports kexprimerétant infini, chaque peopfe 



qi/k feipressioa d'un petit Dombn derap- 
ports, et tous n'ont pmnt donné sux mêmes 
rapports le même degré d'Importance. Ainsi 
les Latins ont six cas, les Grecs n'eu ont que 
dnq, les Arabes n'en ont que troia. Au con- 
traire, les Suédois , les Lapons,, les Hongrois, 
lesGroenlandalB, les Baaqiws m o«t mi plu* 
grudMitibre, mai* il s'en but qu'il eneiiste 
autant quil pont y avoir der^tportsealrel^* 
choses. Dan* le* langues mdMs qui possédant 
deBcai,oaestabligédereeo(iriTanx pr^Msi- 
tions pour exprimer les rqtports qui u'ert 
point de cas qui leur soit propre. 
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de propriété, de génértMon, et cwreqwod le 
plas MOfoil ï notre pr^podûon de -.lÀber Pé- 
tri, fUtut Mexandri. Le datir, eiprimant no 
rapport d'attribatioa, s'ecni^oie pour ùgnifiei 
qn'oBe ebote Mt donnée (ta btin data), 
pi6tétk mte pcnonne, et cornspond généra* 
l«awii(fcUpr4Nwlti0Dd;Meiii[de: Iribuare 
aligiitd aUeui, dampteunàam pauperi. 
L'aoGOMfif exprime le nppcnrt d'cdioD refue, 
occHM ou &K comottre Folqet nir lequel 
•'exerc* une aeUon, et h met génénleawnl 
■prèale*Tert»eaMtib; exemple: CaaarvicH 
Pampelum: cfaez nons, il eit remplicé par 
le Dom mis inunédutenient après le *erbe. Le 
Tocatit exprime que le mot e«t le nom de la 
personne à laquelle la parole a'adrâsse, et que 
l'on appelle (voeat) pour l'aTertirj example ; 
tu qaoque, fiU ml. L'ablatif exprime géné- 
ralement la rapport de séparation (atyerre, 
enlever ); exemple : abat a canacido, ou 
celui d'action prôdaite, et s'applique alors i 
l'agent d'où provient l'action : amor a Deo. 
II est généralement traduit par de ou par. 

QDOtqne chacun de ces cas exprïme le pins 
Bouveut un rapport particnlier, les dîTers caa 
expriment cependant anxal plusieurs autres 
sortes de. raiforts, aeloD le sens de la pliraae, 
ou EdoD les prépodlioDa dont Us sont pré- 
cédés. 

Tons Us mots ne sont point suseeptiUea 
de c^. cette modiScation est essentiellement 
propre au nom, et du pronom qui n'est qu'une 
espèce de oOm. L'adjectif la reçoit ansai en 
vertu d'une sorte d'extension, par laquelle on 
fait eulrir au nom de la qualité les mêmes 
Tariatious qu'au nom de la substance : aussi 
l'adjectir suit-il tontes les modifications du 
substantif, els'accorde-t-ilavecluiencosauasi 
bien qu'en genre et en nombre. 

La réunion de toutes les différentes Ibrmes 
qu'un nom , un pronom et on adjectif peu- 
vent recevoir pour indiquer leurs nqiports 
avec les autres mois de la phrase, se nomme 
décUnalton, et réciter de suite le nom avec 
toutes ses Tarialions, c'est déeUner. 

Quoique, d'après ce que l'on Tient de *oir, 
ces dénomitutions de cas, de déelincUson, 
ne puissent s'appliquer qu'ï un petit nombre 
de langues, les grammairiens, afant voulu 
fotmer la grammaire Iranfaise sur le modèle 
de la grammaire latine, j ont transporté ces 



), qui n'y ont plus de se 
cette phrase, Pierre ùme Paul, ils ont sou- 
vent dit que Pierre était au nominatif, Paul 
k l'accasaUf, bien <]oe ces dtux mots ne su* 



Ms«ot,eDai 

difintiiHi dans leurs (onafa. 

Les granmmriais les plus récente ont géné- 
raleatrat banid ces dénomiDstioos Impropres 
et initOes, qui ne biaaient qne wnipliquer 
rélade;de la grammaire. Ce serait toutsti 
plus i nos pronoms per sonndi que l'on pour- 
rait, avec raison, attribuer des cas -.Je, moi, 
me; tu, toi, te, etc., parce qntls changent eu 
effet dp forme, selon les rapportsqu'ilsexpri- 

Puisqu'il f a des langues qui se servent de 
cas, et d'autres qui e^en passent, on peut *• 
donander si l'usage des cas est, dans tes pre- 
mièna, un avantage, ou d leur absence est un 
motif d'infériorité. Les cas sont ce qui cons- 
titue les langues transpo^tives ; cela ra- 
mène la question à une recherche beaucoup 
plus relevée qa'tUe ne le paraissait an premier 
abord, savoir : si les langues Iranspositivei 
ou i inversion sont préférables aux langues 
qui suivait l'ordre analytique. Sans «itrer 
maintenant dans la discnsalan de celte vaste 
et intéressante question, il safBr* d'observer 
que les cas permettent une variété et unebrië- 
leté, dont nos langues uniformes etentravées 
par l'mnpIoicontinueldesprépositionsiiesoDt 
pas susceptibles. Cependant, comme souvent 
les cas ne dispensent point de l'emploi des 
prépo^lions, les tangues qui en font usage 
sont, par-lÂ, exposées à de fréquents pléo- 
nasmes. En outre, comme te sobiae cas peut 
exprimer plusieurs rsppmis dilTércnts,' il 
naît de là des équivoques et des incertiludes 
auxquelles oa peut attribuer , m grande 
partie, la difficulté des tangues andennes. 

BOOILLET. 
CASCADES. F(^S CATABACnS. 

CASEMATES. (^r{ mililaire') Ce nom, 
emprunté â ta langue espagnole, oti les mots 
cota mata $lgniS.Èatmaison baise, logement 
bas, sert à désigner des bâtiments à l'épreuve 
de la bombe, qui servent k emmagasiner nue 
partie du matériel d'une ville de guerre, k lo- 
ger la gamisoo et k former, en temps de siège, 
des hôpitaux ob les blessés peuvent jouir de la 
tranquillité nécessaire à lenr prompt rétabi Isse- 
ment On appelle aussi casemates, des réduits 
â l'épreuve delà bombe.que l'on établit à l'a- 
Vaoce, oaau moment même du ùége,surdif> 
fértnts points des remparts, pour mettre les 
bouches à feu i l'abri des effets destructeurs 
du tir à ricochet. Ces réduits toumieseot 
seuls à l'assiégé le moyen de conserver en ba(- 
terïequelques pièces d'artilleiie jusqu'à la der- 
nière période du siège. Séduits par cet avan- 
tage, certains ingénieurs proposèrent, dans 
le dix-huitième siècle, difTérenIs systèmes do 
fortifieatioos presque uniquement basés sur 
l'emploi àeetuemates à /ai; mais il a fatlu 
y renoncer pour plusiears qwtlfs, et notam- 
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iwnit pour cdni-drqond'MMleUgtd* 
(tire un feu très-Tif, les euenutw h im m 



de (iunéo, qall cfttrètHlIffldkpoar Icsca- 
mimiaa Sutétaut b iiuimmti« dea^ècM. 

Les caseoute* m eomposeol de toAles 
.épBÎBses en maçonnent, recoUTertM d'ane 
«onehe de tore «jant «u moins an rottra de 
tuKrteor. Les msgiBiiis i poudre «les filles de 
goerre sont établis soui des TOftles de cette 
iiature. Cesabris, lorsqu'ils ont été constrotti 
avec les [H'écaiitbins nécessaires , Heistent in- 
définiment h l'action des proJectUes ennemis ; 
l'eipérience l'a prouvé dans pluiieurs stéges 
îçmarqnables, tels qoa ceux de Landan et de 
Tonmay, en 17*5. On dte rartont nh mi«a«fn 
à poudre de Landan, bâti parVanban.sar le- 
quel tombèrent plus dehult cents bombes sans 
que les pondras qu'il rentermall (tissent at- 
teintes. 

Lee cuemates, telles que nous Tenmis de tes 
décrire, hrent imagées par Tauban, qni en 
Bt ciKistralre pour la première fbls à Landan, 
en 1884; toutefois, l'idée prendère de celte 
inrention ne doit pas lui être altrlbnée; elle 
remonte à nne épocpae fort reculée, qu'on ite 
saurait préciser rlgonreusemsiit Les cham- 
bres voûUet des chlteiu forts dn moyai 
âge n'étaient antre «tose que des espèces de 



ï.yrtmH(Ûiire.)T*ntqnednra 
te sjstèiBe léodal, les armées ne s'assem- 
Uaient que pour entrer en campagne; on ne 
Adsait la guerre qne dans la belle saison , et 
les troupes étalent liceudées à l'approcbe de 
l'blTer; il n'était donc pas nécessalrs de s'oo- 
cuperdeknr casernement; car, une fois la 
campiWM terminée, cbacDn rentrait dans ses 
fojers. 

Sous Charlee TII et ses premiers succes- 
seurs, fl 7 ent en France nue armée perma- 
nente ;inais cette armée, peu nombreuse pen- 
dant la guerre, était presque réduite à rien 
peudantU paii; on n'ayait pas encore besoin de 
aepréoccu^r beaucoup dumoyen delà loger. 

Ce ^t seulement en 1691 qne l'on com- 
menta à casemer les troupes d'nne manière h 
peu près régulière. Les soldats étaient alws 
logés cbez les bourgeois on dans des maisons 
qni leor étaient fournies par les communes. 
Cette métbode avait de grands faicouTénients. 
Pour j remédier, le gouTemement presolTll , 
en 1716, la cMstruction de casernes dans les 
principales TitleS de France. 

Unédlt de lT19ordonnade faire le plan, 
l'état et le deris des casernes i cMistruire , et 
pour M procurer les fonds nécessaires on hn- 
poea une lomOM oonsidérable snr les Tingt 
géofoalitéi dn rojanme; mais l'exécution de 
^pn^et ajaut rencontré des difflenltéH, les 
«^ de 1716 etdeiTlBftirailréfoqnJt en 
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qu'edM <■ «iroaittrdaat les frais. 

Toutes lestroopM Mot mi i a t e M iu uaBi- 
nées. On a dlspoèt pew leur usage, dans k 
plupart des liltai de gamdBOD, et aalma k 
Paris, des couVanls, de* ooUégM, de* léiBi- 
Bsiree , etc i U 7 a lert peu de easenes , Mllenn 
que dans las ^«««degaerte, qui aràt éli 
construites pour l'usage mmimI elles aoot an- 
jounThui coneacrées. Il •■réiBHe qne lei ma- 
lilalrei sont WMTentanai mal Io0és, tons ta 
rapport de U santé eonne son* cetai ds la 
discipline. Xd résumé, Ntal aetnd du cMsr- 
nement en Pnooe «tt lunsant ponr loger les 
iroupes qni composent notre annéesor le féed 
de paix (1); mais, souploi dHm rapport,! 
réclame encore de grandes améltorBOMM. 



Ainsi qu'on Fa *u dans la piemière partie 
de cet article, c'est k l'année 1G91 qne re- 
monte la première ordonnance rendue aa 
France pour le casernement des troupes. Tao- 
ban s'occupa beauconp de la construction dat 
casernes; la distribution qu'il adopta est en- 
core, à quelques modifications pr^, la meil- 
leure à amne ; c'est celle que Ton adopte en 
général pmir les nouvelles calmes d'inbulerie 
et de catalerie. 

Les casernes sont de deax sortes : elles 
août de construction ordbisire , ou bien elto 
sont ToAtéea et ï l'épreuve de la bombe ; ows 
nous occuperons d'atiord des prémices. 

Caternet ordinairu . 

LasOreté, la salubrité, la contmodité. In 
bdlité des onnmunicBtions, le maintien de In 
discipline , l'économie , telles sont les condi- 
tions k remplir dans la «ustroction de toute 
espèce de casernes. 

Sûreté. Dans les phees de guerre, ha ea> 
sernea dtdvenl être le moins possible exposées 
aux l^x des attaques, et partout B taat ha 
placer de tdie façon que les troupes qni lea 
babitent pnleaent avec facilité se porter sut 
tous les points et commander m cas de be- 
soin k la population. La dispostliiw I* ^ns 
avantageose dans une [dace de gnore so^t 
de former, intérienrraient au rempart, avec 
les corps de bâdmcnt et lea nniis des eonrt, 
une ei^tee de deaxUme enceinte contre la 
ville ;ali^ tel soldats sendentkrabri des it- 
taqœs du dehors el de celles du dedans. OeMs 
dl^^tion HeodrdtUendee peUUtets que 



HctNiNsAavaai. 
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roBCOBgtNlttitdauleipudeipteeM on- 
qdutpvLMiiXIY. 

SaliériU. Il fut que 1 Vr dreole bleo aa- 
tour de la NHnie , w qni U priMcre de l'ho- 
i^iM, el qu'elle «oll oriaoUe de nuitre 



tappcr sur mw tkgadej qoe le» ehtmbm 



MMtbre d'henoM qui durant j loger, et 
qt^leireçiHtMlleJoarMirlMdeox beu, 
de sorte qu'en onnuit fae fwMrat des deux 
cAUe, l'ifr uU rramiTdd npidement et 
ratiinannt. Let liti, têpteé» »a nraiee de 
oa, «0, dalrent Hre dtapo«4i de nMoUrt que 



d'air. Lee Utrine* dolTeiit «re mi 
pMir qu'elles DlidbcteM pu , et 
ches,pmirqn lesoUatpnfsuyalkirk toute 
■■ ' M. Silert !»•- 



d'ean qaf le« IsTe. 

Commodité. 11 ftot, nlmparte t qod 
Mige, irse galerie poar les *(q»elt et les or- 
dres, lonq«a le ta»t»eaIniauTafs; il faal, 
dant la conrou dani le Toirinags, an moins 
□ne fontaÏBe on un poils qui [ourDisse de l'eau 
alunduneMOt; Il fautdarâchacaite descbam- 
hres, assez d'espace pouf lea lii«, l'amen- 
bleoieatDéceasairawix armes et aux bagages, 
les taUesk manger, les banos , pour que les 
boiDines polsseat «Inoler k l'aise et pour que 
les armes soieot rangée* auprtsdM portes. 

Lee bUmenU ne dalTentpas SToir plut de 
quinze Biètrea d'épelueur, afloque les pifeces 
soient suISBammeat éclairées par les (énetras 
des deux extrémités. 

Les blanchisseusee dolTNit Rre au rez-de- 
^utaée , aind que ceux des atelien qui ponr- 
raient DDïreàlaooiMerTation des planchers. 

Il faut ne plus faire la enlsine danslescham- 
bres servant au logemenl : car la himée gîte 
tmrt, nannet tbamimenta. S'il butctumllér, 
c'est STM dw poHes dont les tuyaux versent 
daDS d'autres tuyaux ptatiquéedans les inurs. 

Il (aul des cuiiinea eommniies; si im les 
établit dans de petits bAtimmls séparés , ces 
bUimeats doiTem Mre plac^ de fafon qutls 
H* adsBt pas inlïetés par les latrines , et qqe 
les alinMots ne •ouftraot pas dans leur trans- 
port aux chambre*. 

FaelUU de» mmvtutHeattoni. Il ftnt 
qn'oD eso^ier ne desserreque deux chambres 
parétags. Lee mardMSdidTeDt avoir an moins 
un mUre tienlecenamètresdeloogueur pour 
qn'nnefflepuitse monter, tandisqu'uM autre 
ile deaecnd ; un mètre dnqnante castiniMreB 
e«t le maiimom , ainsi qu'en) le voH dans les 
«assené* les mieux distribuées. 

11 tint des portes qui basent eommoniqner 

rd'oDboutà l'au- 
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Ira d* clisçM dlaga de la caserne. Ces porte* 



U bal arriver i la caserne par autant de 
edtés que cda est poaeible, et que, dans les 
places de gotave, le* soldata, en cas de besoin, 
puissent sa porter «or l« remparti avec toute 
espèce de beillUi ^ y a des cours, elle* dai- 
vwlavoIrbMHWoapd^saiHS, sauf hteoirrcr- 
naées celles dont ronrertare suiraii aumaln- 
tieu de rwdre et de la dltdpM&e. 

J>t*ei()HM.Sihc*ten)eauneoonr, t'en- 
ceinte dalt être telle qne le soldat ne poisse 
entrarni*ortlrBans«tnv«.S11n'yapBs de 
cour , les fanétresdu m-de-cbaussée doivoDl 
ltregrilMes,et le* portes fermées on enr- 
vrilléM. Les dtandtres dea sone-oIBciers doi< 
vent, astanIqnepossIUe, Hre en fond dea 
chambres des soldat* , à ^^eeptlon de celles 
des sergents-majors ou maréchaux des togis 
ibâb et dea founlers. 

Les salles de disdpline et de police doivent 
être près des corps de garde. 

Jicotunnie. Cet arUde important a besoin 
d'Être divisé an deuxpartleii, 1° ce qui re- 
garde le* casernes d'inbnterie , 3* ce qui est 
relatif aux easemes de cavalerie. 

Le rè^eaasBt sur le service du casernement 
de* troupes, pubHé en iSl4,détmniae non- 
seulement le nombre des officiers, aous- 
offldere et soldats qni doivent être logés dans 
lescaaentes, mais encore quels sont les loge' 
ments accessoires oécessairei pour le caser- 
nament complet des troupes di 



t' Infanterie. Le logwnent d'un (hniassin 
revient k 340 (r. terme moyen. 

Il but qne les bttimenta occupent le plus 
petit espace pos^ble, el par conséquent 
quiis soient Oevés de pluaieurs étages. Cela 
présente encora l'avanlage de réduire au mini- 
mum tes diarpenles et les toitures. 

Dans ha hicaiitéa ab les bois de grande di- 
mension seraient très-cbers , on pourrait rem- 
placer les grande* toitures par des petits loila 
accolés ou par des voMes lé^eê couvertes en 
tuiles. L'expérience a dé|k tUt voir qneles ttdts 
3C«iIéan'entpointd1nconvénlents;eaenbi- 
sanl usage, on donne aux hïtimenls autant de 
largenr qu'on veut Leur dimension doit être , 
sll est possible, portée è eon maximum de ià 
mètres , perce que c'est contre les mursou cloi- 
sons de refend que doivent être rangés les lits 
pour que l'on puisse en placer davantage dans 
le même espace. 11 auffit de donner aux chant- 
brs*6m. aodelarggorjcequl laisse une me 
del mètres «BUe las pied* des lit*. Les ta- 
ble*, etc., se [daeenl aux eilrémità devant les 
râtellera d'armea^et vis-à-vis le* portes,qDi sont 
faaUtneilement fermées. Avec celle largenr, 
11 ne but que des solives de mojenne lon- 
gueur. Les planchers deraandatl moto* d'en- , 
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ttelien qee lei eirreU^a , et bUgnent moint 
les soliTW. Us dotient donc Hie prtlëcé* dus 
bs pays lem|iéréa où le iroid tue les incectes. 

Les plancben soal remplie^ iiec beu" 
coup d'avaDlageiduistous lea pays, perdes 
values plates eu briques de cbamp et plâtre. 
Il but que la plAlre smt bon el que les ToAtea 
M loieDl pas feriBiee avant qu'il ait produit 
son elTet. Dans les pays où l'on peut se pro- 
curer de boa mortier hydnalique, on rem- 
place eocors avec avantage le carrelage par 
ce qo'on appelle du glacis. C'est du mortier 
hydraulique m4lé de très-petits cailloux 
roulés, qoeToitAeDdconiiDe ou fort crépi. 

Les coisines dites écoaomiques, établies 
dans les pièces du rei-de-cbaustée ou dans 
depetitsbàtimeats séparés, rendent au loge- 
ment les emplacements que les cheminées oc- 
cupent dans les chambres; elles produisent 
nne économie d'une autre nature par le peu 
de combusliUa qa'eUes exigent pour cuire les 



1° Canalerie. Lorsqu'à s'agit de caserne 
de cavalerie, la nécessité de coordonner le 
logement des hommes avec celai des che- 
vaux rend l'économie plus difficile. Le loge- 
mentd'un cavalier et de son cheval revient au 
moins k 710 fr. terme moyen. 

D'abord il paiatt tout naturel de naetire les 
chevaux dans les pièces du rez-de-chaussée de 
casernes construites comme celles de l'inrante- 
rie , ou de les placer dans des écuries séparées, 
à portée des logements des hommes; mais cela 
occasionnerait, dans le premier cas, nne^ande 
perte d'espace el on amr de refend pour cha- 
que rang de chevaux, parce qu'on œ pourrait 
en toeer qa'un dans lés pièces de six oiètres de 
largeur ; et que des bttiînents même â on seul 
étage, dont le rei-de-chaussée serait occupé par 
les chevaux d'un récent de cavalerie, four- 
niraient beaucoup plus de kigemeat qu'il o'ea 
ùudrait pour coatenir tous les hommes et lea 
accessoires. Dans le sectod cas, il n'y aurait 
point d'espace logeable perdu ; mais il y au- 
rait emploi de beaucoup de teirain etmulti- 
plicatvHi de roodaliom et de tiûture. 

La di^KisitioD qui semble la auàm coAteose 
el qui parait adoptée généralement à présent. 

Des écories doubles de 9*°, 20 ou S" de 
largeur et 3" , 50 de hauteur au moms, avec 
des chambres' ait-dessus , déterminées par les 
pieds-droits prolongés. Ces dernières se trou- 
vent trop larges, el contiennent de l'espaça 
perdu ; maisau moins la distribution des étages 

est régulière I >—-■-- — - 

terie, et 
chaussée. 

Les écuries voAtéM passent gënëralNnenl 
pour les mdlleures; pour plus de r^^nlarité et 
4e commodité, il ««vieiit d'acwbr deqx r 



LflES 'M 

deux ite»ToAteide8,iefc9Mètas,etd««tf- 
parer deux couples volsiim par une petite toéU 
de 3»,M an miNDs, Ces dimeniioac (Ont Décès- 
(aires pvce qu'il but placer des escaliers dMM 
qudques-unes de ces petites toOm, et qae 
les marches doiiml avoir au moins 1>°, 50 d« 
hx^, pour que deux hommes portant leors 
Mlles poissât y passer de Iront. On loge ■Btsï 
dans les petites ToAtee les magaains de dtotri- 
butkm et autres, etc. , et dms les étage* au- 
dessus le* sous-ofOdera; 
Le» 



mais ce s'est pas au i«Mle-c)iMisaée qtfea 
doit les placw, l'espace y est trop prétûeax; 
on peut mettre de larges galeries k tons les étft- 
ges , sans craindre de ne plus pouvoir se pro- 
curer les logements nécessaires. Ces galènes, 
oti l'on placerait les selles, remplaceraieM 
avec toute «pèce d'avantage lés cofridOfB sou- 
vent obscurs qui nuisent toujours^ lasalnbrïM 
des chambrée; par cette disposition , il ne se- 
rait peut-fttre pas impossible de dûninaff le 
nombre des escaliers. 

Il n'y ■ rien ï dire povr la dispositioB eil^ 
rieure à donner aux cuemes. Leur aqnct d^ 
être sévère sans aoeune e^èee d'onwmenL 
loote l'élégance doit rteuller de l'beiueuas 
proportion , entre la hauteur, la laifeiir du 
bâtiment, el des dispoaitioiis du plein et dn 

Lorsque les b&timeoLa smt longs , les ni» 
les terminent par des avant-ovpa aa pavil- 
lons; d'autres placent seulement mi avant- 
corpstayec rroolou dans le milieu , ponr rom- 
pre l'uniformité. Cette disposition est ceila 
quim'a semblé la plus heureuse pour le coup 
d'ail; quelques hjitiments que l'on apeiteit 
sur les bords du RhAne poorrateal urvir da 
modèle. 

Caternet wûtéet à Véprmoe. 

Depuis l'emploi des bombes , il Iknt biw 
que les déTeoseurs d'une plioe assiégée Ii«d- 
Tent im abri sûr lorsqu'ils sont ea rqiot. 

Plusieurs questions te erat élsKte sor ni 
(Ajet important. !■ Faut-il placer les eaa«- 
nesvoûtéesàl'épreuTe sur le front d'altaqwF 
3° Faut-il voûter à l'^reufe tons les loge- 
ments de troupes d'une phoe de gnamp 
3° S'il ne but pas ToUer tontes les easemei 
des placée, dan* quelle pro|witi«deiTBBl èta 
les logeiMiils i l'épreuve? 

1° Le* casernes voAttet k ré^eave sar b 
frwl d'attaque ont rwTiintigf de pouvoir Mm 
dispes^demanlèreh former retrHKfaHMDt] 
DMiselleiprésàileetled^eaTaatagetnaMoqi 
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trop frand de rooinh vm abri «dk bomuM d« 
BHd«Mir ce fiwitj ils 1*7 tienteieat certal- 
MBwal ,et Kniuil Iropkùi du patnt menteé i 
on ne poarraitqu'aTMi beasemip de peine les 
en tirer t nurtaut de Fapperition des useil- 
UnU ; il fuet que le» àétetmun d'iuM brtehe 
en soient à portée , et aenlemeat t l'abri des 
teax direct* ; an moment dn denger, ila doiTenl 
courir uns difBenM an poêle qui leur est ■•- 
ilgDâ; H ne but doDC pea eonttrnire les cater- 
M* à l'épnoTe sur le froat d'atteçie d'une 
plice, lenqn'il est possible de les élebltt ill- 

S'Ilest nëcesseirede prtener d'une mort 
Inalile les «otdala cbargéi di défendre om 
place ; nuis pour les aguerrir, etblre qu'ils 
ee iM'éMBtent résoUlinent an péril qu'Us M- 
TMt allro&ler, il bnl touioars teor laisser 
courir qoelqaee dangraa Imequ'ils sauit de seiv 
vice; il M faut donc pas vwUar à l'tprenn 
toutes les caseroee des places. 

3' Va tlem dus prnisoos est Mr le front 
d'attaque etuir le rempart, le denxUnw tiers 
est de piquet , et le troisième en repoe. Oe 
dernier tiers doit pouToir domireC te délasser 
lraaquillei»nl; les deui autres tiers saut de 
serrice, rt ne doirent pas Kre fc l'abri de tout 
duiger. U suffit dmic de mettre a répreuTê des 
logements pour un tien de la ■emlMiB, 

Tout ce qu'on a dit reIsUveDMDt t la sdreté, 
k la salubrité, à la coomodilé des casernes or- 
dinaire, s'applique éffleman t «nxcaaemei 
Tofltées. Lorsqu'elles sont adossées aux ter- 
rée «a ceatertes de piMpets , eUei sont bumi- 
desetinsalubres, k moine qn'elleg ne soient 
séparées des terres par des couloirs avec des 
évttits, comme i la citadelle de Gênea, et que 
leurs To6les ne soiait enduites de chapes im- 
pennéaUes, ctHnme t Ille d'OIéron et à Itia 
d'Ail. Avec ces précautions, toutes les caser- 
nes Toûtées k l'épreuve et tden aérées sont 
austi saines que les autres, et ne bal pas 
prouver aux soldats quile* habitent des ehan- 
gementa de température tOnestes i leur santé. 

La distribution des casemea voûtées i l'é- 
(H'enve oe peut diflârer essenUaUement de 
celle des casernes ordintIrM ; leurs dimensions 



doivent tire les 

Qoelquefois, aodessnt des logemeole voAtét, 
on a élevé des bUlmeats ordinalrM pour loger 
dee troupes en temps de paix ; cda se faisait 
surtout avant rnaage des chapes en mastic de 
goudron ou de bitume, afin d'utillaer les tolta 
construits pour conserver la voûta. Il en peut 
résulter un inconvéoirat grave : les bitiraenis 
peuvent prendre fen pendant les siégea, et 
rendre inbabttaMcs potdant qiielqoe temps 
le* logements voûtés : c'est ce qui est arrivé 
à Landrecj pendant le si^ de cette plaça 
'|iarlesAiitrtchieDeenl7S3. 

U génértl TfLUi. 



CASOÂK. (fli«Mre wthireUe.) Le ^«Kte 
oiseau de cette espèce qui parut m Europe ; 
flit apporté par les UoUandais en ISST. SalcH- 



la privation d'ailes , et U conformation de set 
pieds, le firent ifabord ranger dans le genre 
de l'autniche. Aujourd'hui on l'en estera 
poor le meHre dan* la bmille des coureur*. 

Le casoar *• trouve depuis les Indes jus- 
qu'aux parité* les plus occideolales de Tuteim 
cwitlDent. Partout il est nm et accaeilU par 
«ntoeilé dans le* iMéntgMie*, et demies bt*> 
•ec-cour* de* curieux. L'espta en dbninna 
de jour Mjonr, non qu'on M fasse une guerre 
bim active ; mais à mesure querbomme étotd 
ses domaines, ^naieun race* birant à son 
apptodKinebnwTent pins de patrie pour *'j 
perpétuer. Le casoar est «ftllleur* sinpjde et 
de mteurs sombres; il vil soUlaire, ne s'alla- 
cbe point t sa femelle , qui abandonne les deux 
ou troia teub résultai de *e* iriilM amoon, 
aux rajoa* du *oML Sa couna est rapide, et 
l'emporte en vitesse sur celle du chevd et des 
chiens avec ksquA on lui donne la chaste. 
Comme l'antruche. Il >e défend vaillamment à 
coupadepied. Sa chair est médiocre, ses plu- 
mes , ou plutât resptee de crin qui reooune 
sa peau n'tU d'aucun usage. Il vit de Ihdls 
(pi'il avale enbera. tM plu* grands individu* 
ont un peu j^us de dnq pieds de hauteur. 
boRT na sIun-ViMCCRt. 

caspiKnn(Her).(6^aîr()fi'U«.}Her inté- 
rieure de l'Asie, située eDtre3a°3S'ettT*13' 
de latitude nord, et entra 440 10' et â3° Itf de 
longilnde orientde. Appelée par les ancien* 
Mare Caipium ou Syramum, elle a élédé- 
signée chû les Orientaux sous une vingtaine 
de noms diff£rents;suiTantKlaproUi, les géo- 
graphes arabes du mojen tge l'appellent mer 
des SÂiUMr* (Baltr-el'K/uuar), mer de 
I3i»r4tmt , de IHUm, de GhiUm, de Taba- 
rittan. de Bako». Les Chinois l'onlappelée 
S^Bal on BMr occidentale, et les ^vea 
SheaananU-Wtré ou mer des Khvalisses, 
peuple qui habitait les bords du Volga. Le* 
BuMBS Tappelleat nur S Astrakhan ; les Tur- 
ooman*, AM-DmgMt (mer Blanche) ou sim- 
plement Tenghàs et DetigMt (la mer). Le* 
Tnrcs la nomment Babri-Ghôui; les Per- 
(us, Solzoum; les Arméniens, Galbilt- 
D%ov ; les Géorgiens, Koipir- tghwa , fiotu*- 
gatUi-Ighaa , et Darot^andU-lghwa. 

U est liors de doute que cette mer était an- 
denoemeut beaucoup plus étendue qu'au- 
jourd'hui. LeslësnMgnagesdeiaDCiaisantenr* 
qui affirment que le* marchandises de TId^ 
arrivaienlen&irope par l'Oxw et la mer Cas- 
pienne, prouvent qn'eOa était jointe au- 
treibis au lac d'Aral, et beaucoup de savants 
moderne* ont ad<^ cette opinion, qui est 
OMflrmée d'ailknn fu un feit certaia, b(- 
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7!3 ■' CASPŒmE 

tnté pw )m voTtgmn mues : c'est le dcMé- 
dkÇMnt gradiMl de* tKi et dM riiltni duM 
U piTtie Mcldentala de l'Ade. Fofa Abai- 

Afiot de comoMneet U deterlpttn da 
h Bwr Cupkinw diM na tial Ktod, d- 
lona oomim dd fcK remvqiiable rétOfuunte 
dfpnMioB de tout ce basela, mos leqod il 
faut coiDpreDdre Mini d'Aral. On nttqn'O- 
rcubourg est au nireau de fOciui, AitraUuu 
i 300 [rieds plu baa,el le» bords B^ttentrio- 
naoi de FAral k ISe pied* ati-de«ua de ce ni- 
ytut. Aaul U fèrmallM de ee buiin, rempli 
de d^HHa tertWre*, d'ob aortenl des rocbei 
d'Orly ^née et dei Koriei, est-eDeMilbnée 
à u uMlireiiieiit Tokaidqm. 

TeDe qo'etleeat h prétest. Il ner Cupleuie 
■ enTlroB 350 ienea due u pim frande k»- 
gnMir da nofd au ind. SaploagiBodelaqeiir 
de fert k INMiest ed de IW Haut, m plœ pe- 
tite de eo- Sa Boperfleieest énluée I le.SOO 
Heoet carrée», ea j compraoant le lac Amer, 
ipie tea TurcMnaiia appeUeol XtmU Dtria 
(mer dn ternteoT). Ce lac, ittu4 sar la cMe 
Mfoilale, forme ou appendice ï la mer Cas- 
pienEiCi Itert encore peu connu, et iMttoael- 
gnementa donnés par lee Tnrcomana , qni le 
regardent conimeuii lieu maudit et Terllle en 
dangers, sont bien iacertabu. 

Les bwda de U mer Caspienne sont eacai^ 
pés an BDd et k Tooest ; Ib soDlplats et cimerta 
de marais et de roseaux au nord et à l'eaL 
La prolbndear moyenne esl de 400 & 60 pieds; 
eDe est beaucoup (dus coaaidfeable en cerlaint 
■ndrrib; mais le* eans «mt parlDoi trèi-bas- 
aet TCTB tel uHeê. Ten Pextrémild méridl». 
Haie, M tronrent des sources de napbte, grlce 
aniquallea tes eaux do celle mer possèdent 
uns amolnme U» plus grande que celle qui 
eatobeerrée dans tontes les autres mers. Des 
llea*ea nombreni Inl apportent leurs eaui. 
Les principal» sont: l'Oural ou Jaik, le Tolp, 
le Terek, le Kour ouC^rus; nous citerons 
encore l'Aksal, UKooma, leKédi-Oien, l'AM- 
Atrek,le Gougen et la Jemba, appelée aussi 
la Djem. Todb ces cours d'eau cbairient beau- 
coup de sable, et ce «able, s'arooncelanl en 
certains endroits, rem» de* bancs qui coo' 
Iribuentà rendre lE naTlgatioa dangereuse. Les 
cotes sont assez caprideusement d^upées, 
et Tonnent des goUés nombreux, parmi les- 
quds il faut reuiarquer celui de Wertwoi 
an nord-est, et celui de Balkban au sud-est. 
llne foule d^e* garnissent les cdlas ; nous ci- 
terons, entre autres, ¥0» de Tcbétjré-Bou^, 
vis-k-Tls remboodiuredu Yolp;ODga, Po- 
pood et Tcbelcben, près de Pembonchure du 
Tér^; au nord de la presqu'île d'Apchéroi, 
les Don toata (lesdeui frères), nxliers t 
Heur d'ean qtd ressnnblent, dit Klaproth, ï 
•jeux qnffles de nsTi re* renrenéee. Le cap Geo- 
'nVeb-Tepe feranii «Mon Une Ue an ccm- ' 
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ataeeMé i i l du ilBi-Mnftat léèâe. lA gaU» 
de Balku est fermé à Ponert par irinhtm 
Dca. Enln, k pea de distance du cap Totd^ 
KaragaB.setnaTe niedeKoubt, l'une des 
pins grandes panni tontes cdlet que ddos 
aTOD* nommés*: elle ateptUeoesdakngMw 
sur nMdelarBear. 

La mer Caspleene ■oorrit une graitde qnan- 
tilé deprtiBans. Omj pkbe ^aienn espèew 
d%stwfeoM,eBlre anireele sleriel.paisH» tort 
rtnosamé, et que le loxa prodigieux dea tables 
rtMses, par an tour de lone trèa-eoManx, Wt 
Tenir tout TiTani d'Asttakban h Sabd-Péler*. 
boa^.Onjpacbe«eoredlTerwttories4eeaf 
pea, ndoi, la brCme, Pdette aux Temt mogn, 
le sanmen ,1e brochet Enfin,!») T rencontre ^ 
sieurs variétés de phoque* (btiUM«,Jannâtret, 
gris, (igrés), tdkoient nwnbieni qu'Us sei^ 
TenI de nourriture I ^mlempeaplesrin- 



rit peu de iMK 
pbjleB et très^^n de moUnsqnes. 

Les cotes méridiennes de la mer Caspienaa 
sont occupées par le* pioTiMM penane* da 
Ghflan.dsHaieodaranetd'Astrabad-, sur la 
rifage oriental vient les tribus nomade* da 
la TartarieiodépendanU; enfin, leacontréN 
qa'elle baigne au nord et i Potiest, c'est-à- 
dire la plus yande partiede sesoAles, etoeUs 
oè se trouTent les bouche* de* pins pand* 
OenTes qu'elle reçoit, apparttenBWtklaRns- 
*le. Ansd est-elle d'une gnnde fanportanoa 
pour cet eaqdie , dont elle est la poasesiien 
presque exelwlve. La péehe, *i froclueaaa 
daaa ses eaux, est pour lui une aooree da 



le parti qu'il penl tiror de cette mer Reonde» 
et il j entrelient une fiotte. Astrakhan est la 
port commercial et militaire de U Russie sur 




CABQDI!. {irl mUliaire,) Galea, CoMlt; 
^<no{, K^u(, n^iiE- Le casque ou armura 
de tËle fut originairement fait de peau ou da 
cuir, usage d'où lui est Tniu un de ses noms, 
xuvÂ) , qni signifiait piopremenl un casque Tait 
en peau de clueu, et qui s'appliquait k de* 
coldures rabriqnéea avec la peau d'autres 
animaui, et mSme aux casques enHèrement 
cnEu ou en broue (1). Le cuir, qui fotmait la 

(I) Vtm.n. X. ■■, M.-0*, XXIT. M. -■*•«. 

VII. n. — Xo. .AMè. T, 4. 1 u. - Eiof . IT. IL le. 
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ment renforça et orné avec du bronze oo de 
l'or. Les cuqDM dont h néUl duit ta Bkttitre 

■ppeMs en Mu eauidei (1), bta ^ne im 
tomea gaUa et coui* futtut «Mnal tOÊ- 

Le eaaque, priDcipalemeal celui <A le calr 
toit aniiloj4, itaU qu^esfofi one ûmple 
eoitlB ad«ptée k la forme da la lAle , «ui erile 
et MUS aiicBa aotre oneanat, Dau cet élal, 
il élut pTobaUemeat anfiojé pu les cba«- 
eedrs (e*)e*Teaalorii [3]) M portait )■ dod 
de «Mcdhut (4) , (B Utin «tufo. Lei MtditioD* 
)i l'aide detqndles on varWt l'apparence exld- 
rienre dausqM,et «pneerTiiait ea mMae 
tempe à en aupÔMter ta ton», élaieut le* 
suifaotes : 

1* J>es onMaenli ptati ou ea letief , ap- 
paUe par Honaèra fAo< (6) , fixéa an «ommet 
on «oc le* CôUs , et farianl pour le noaibra 
de mi fc qnalre (fi). Lee orneimala étaient 
soaTenldeaâgareienLbléautiqjei, rappelant 
le caractère de cAû qai les portait ; einii , la 
atatoe odMaale 4e Uinerre, an PartMooo, 
«TOil on apbiai au sMOBMt de Ma caM]ae el 
on ftriffiin sur ehaqm cMé (7). 

2° Le cB9(iue ainsi orné étdt ta pli^iart da 
temps sarmoaté d'au crête ou aigrette 
{criiia, X&foc [8]), qni <tait aoimnt lUle 
en crin de cbevd ( ETtnoupt;, ïinnBiiaue [s] , 
X6ruv Hk^uu [10] ; Mrtuta Jwfto [1 1]) , et «•- 
posée de Biu)16re à être d'un aspect terriMe 
et iiUposant , aossi bien que ricbe et magnifl- 
qne (13). Dans l'année rom^e , f aigrette ne 
serrait pas eenlenent d'ornement, mais en- 
cors de ligne distinctif pour les dJTcrs eentu- 
rioBS , dint dMcnn portait un casqne de forme 
puticBllira et d'aspect difHreM. 

B* Les deux jugDiaires, on pièces destina 
à protéger les joues (fruccute[lî], iKïpafw- 
uàst [14]), étatent attsotaéee au cawpie de 
aianière à pouvoir se lever on se baisser à 
volonté; à leurs eitrémltés setrotiTBîentdeii 
boutons an des lleni , destinés i maintenir le 
ca«queBurlaUte(t5}. 

4* La visière était qnelqnefeis percée 
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i'MvertarM aynéMpus ; <8e B'appdalt alanr 
iuUhnt tfUfÀiia (I). Les ^adittean por- 
taieat des casqtMS de ce genre (3) , et oa a 
trouvé dans ta* fonUlas de Pempifl plusfenn 
aaodtiee ressenbtant fbrt aux casques iw 
mejea las. L. B. 

L'osags iln caa^M, tatndull par les Ro- 
mains dans les Gaales, h tut point d'UorA 
adoplé par IM Runos. Ils avalent vaincu sans 



ea donte l'otiVté. Ce n'est goère qne vers le 
septMnie siècle que fan voit paraître cb« eut 
l'usage des casque*. n> «e conleatirent d'a- 
bord dlniter ceux des Romains} mais ensoHe, 
ta rtmna de cette eoIfftiTe Mlitalre varia sou- 
vent. Celait, en générai, an onzième riMe, 
an cAne aigu ayant aur le devant une lame de 
fer idataappelée natal. Au temps des eroisadea, 
c'était une espèce de bomtet cyllDdriqae, percé 
de petites ouverlnres avx piftces rorrespoo' 
danlea aux yenx et aui oreilles. An millm dn 
traiDème siède , le casilue oeuvrait le troM 
JBSqu'ani iowcIIb; il avait un gorgerin qui 
s'étendait jusqu'au-dessus de ia bouche, el 
coQvrail qudqâeMs reittémilé dn nez. Cette 
«*pèw ^ cMque, qui s'qipeMt Mmme,' 
litMtÊme , ktatUM, avait ime vîsifere a petites 
grilles , qui ^dtaisûit el se rdevail ft ToloDlé i 
une coUerrtta en fer descendait en onbe Jus- 
qu'au déTant des épaules. 

Vers le mlHeu du quatordèoie siècle, le 
casque k visière (tat gftiénlemMit adopté, et 
■Ml emploi m cans«va jnsqn'an commence- 
ment du dli-septièma siècle. Néanmoins, fu- 
eage de cette cambre ne se mainlint pas tou- 
jours d'une manière anaiieicluBive; car BOUS 
Charles VII el Louis XI , on commenta à se 
servir d'un cbapeau ï larges bords , adopté, il 
est vrai, par un très-petit nombre de troupes. 
Sons Françote I", le casque, toujours emplo jé 
i ta guerre , céda quelque peu aux chapeaux , 
qui prirent akm one nouvelle vogne , mais 
dont l'usage ne devint cependant b peu près 
géiéral que sous Henri IV. 

Au casque ï cimier et ï visière fut substi- 
tuée, sous Henri II et tes fils, une ccûllare 
plus légère, qui prit, solvant Pasquier, le 
nom d'ormet. Le casque des simples soldala, 
surtout daos l'infanterie , se composait d'une 
calotte ai fer battu, surmontée, dans les 
derniers temps , d'une touffe de plumes aux 
couleurs des capitaines. Cette coiflnre s'apr 
pelait, suivant ses diverses formes, morjon, 
cabasiet, badttet, boia-gvignote , pal de 
/or , c/tapel de fer , salade , eu. 

Avant les guerres de U révolution, Tasage 
du casque avait été presque eolièremenl aban- 
donné. En France , les dragons seoU l'avalent 
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r«|)MeQcs (I MMUt lOTflBir fc me anuin 
4a Uto phu nUoBoaUe , «urtmit pour la cava- 
kria, qui , le pht avnrait obUgie de combat- 
tre anc lé aabn, abMaw d'âne eoifliiraqai 
CHuliue ta Itte dea aUeiale* d« eatte «^tee 
d'aiOMu Le caeqne derU doK ta Mifflira de 
ta caTataria. Soaa ta raataantioQ, oaeaaaja 
f eo étendre muge k d'iolre* corpa que lea 
carabJBkra , le» cakwatara et ka diagrae ; lei 
«kaaaeunàchenldeta garde rojatapocUrent 
leeaMpMea I8i«,et n (kit ta «dHora dei 
■oldala dD train d'arlfflerta de ISIft k tSM. 
Defmis mU« époqne, de 



<fpfeiiTe n'eut point ta l'taullat qu'on en «a- 
P<raU. e. 

cASqm. ( aUMre natareUe. ) Groupe 
de BoUDaqMa, dinwiiibfé de l'andeD graire itaa 
tncdni. Indlqoé par Lister et pir Goaltieri, 
il a été formé féeUemeat par Brognl^, qnl 
loi a appliqué ta dénonûnation hUne de an- 
(i«. Lm caraclèrea de oa groupe août : coqnflta 
bombée; enTartnre Jpoptodlnata étroite; o> 
lanwaeplinéeoaiMéainégnlièraneBtibord 
droit épata, en boorrelet, preaque toajotus 
denté en dédaBi; bord gùeba oëfdoppé en 
nna taige eaUoelté. L'animal a été décrit daw 
ce* derniers lampe et eat auei umbtable à 
cdni des bncdna. 

U r a de grandes espAcee de casqoes, et dies 
sont recherdtées pour ta talvicatioQ des ca- 
méee. Presque toate* «ont remaïqusbles par 
l'éclat des coolean. Oa en coonatl on asMi 
grand nombre, tant fiTanles qne fMsiles. Las 
espèces Tinntea se tnwTcat dans les mers in- 
terlrapicatas ; et c'est dans les temins lertiai- 
les qm l'on rwocontre les fosallei. 

UKer, JraaiMicoMJMiltonHN. 



CAIUTIOK. {LégiilaUon.) Ce mot expri- 
me en général Facte par lequel on annule noe 
décision quelconque, et, en puticnller, un 
arrêt oa JupuMOt qoi ne peut Ure rétracté 
id lébnné par «ncnne autre Toie. 

CiMUnos ( Cour de ). On nomme lîad 
ta coin soDTMaine dont ta Juridietlon n'a 
outrée bornes qne ceika dn territoire du 
tourne, et qui est apédoleraent chargée de 
ToUer è ta cooMaTatkHi des loi* , en annutant 
taa «rrtb et les jngBBiMta es ^itr iwort , 
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qnIleauuafMl 



légtatattan anUbrme et générata; mais elta sen- 
tit en mWw tempe qnil taltait qu'dfe adoplU 
wi mojai fenpMec ^e les Iota fauênl à 
l'STedrInleirpiMeaelvtHqaéesdediTBraec 
nanièies dans kaASErealeaconrs.et qu'Usa 
fomU uw jnrfqpmdeKo patiicoUère dans 
chaque «roadisaemeDL EDa a rempli cet ob> 
jet, en fiuiituant nue cour snprtme cbaqéa 
d'imprimer une même direetian k loua taa tri- 
bunaux, de iH««erire les bnaaes doctrines, 
de Teiller h la religiease obserratlon des for- 
mes M i l'eude af^Ueatka des lois. * Ca 

■ coi^ de magialntare ( disait l'un des ora- 

■ leurs discutant sur son étaUiaaemeol ) , in- 

■ Testi d'un si grand poUToIr, lefoit ta baota 

■ misdon de conserver Tneilé mMMrdûqDe , 

■ de lier entreeUe* toutet les parties polil^ae* 

■ du rojaume, de mabitenlr l'unité de légtata- 
* tîwi , et de prérenit ta diTertilé de jurispro- 

■ dence ; il est anui le gardien saprtme de la 

■ loi , le conserrateur des prt^nëtée , le litn 

■ des autreé cours, puisqaMl est le centre dn 

■ [KHiToir judiciaire. ■ 

Il est d^ bdie d'apercevoir que ce corps 
de roagiatrature n'est ni un tribunal d'appel, 
ni un tribunal de réTî^n. A ta hanienr où les 
fois conatitationnelles l'ont placé , il préside à 
robeerratint de* loia par ta censure sur les 
jugemenfa, et i ta consenatitm de b digaîU 
de ta magistrature par ta cenaure qu'il exem 
sur les jnges; Il résnlle d'atlïilHillana aussi 
importantes, qu'une psrdlta ooor denait étra 
IbrleuMoit OMtstituée , indépendante et coih^k»- 
sée de magistrats dn premier mérite , afin que 
ses arrêts fussent reçu* dans toutes les cours, 
comme.des wacles. 

Le recours en caasatioD n'est point une inn- 
litatiMi moderne ; il était en uaage , maU sous 
d'autres formea, k dea Coques trts-recnMea. 
Les diqHMttiaiis qui en lirait ta procédun, 
le trouTenl dans les ordonnances de 1331 À 
de IS&d, dans l'ordoimanoe de Bloii, dans 
celle de 1667, dus ta riglemoit da CMueil 
dn M juin 1738, qnl ftit en parlû moddé 
wir une ordonn a nc e rendue ponr ta Lorraine, 
en 1716, par h duc LéopoU. 

Nous renTOjMks au trutés spédaox de U- 
glstation et de jurisprudence les taetMrs qui 
désirent connattre lea eondltloM imintHmn 
eiigéea pour l'eierdce dn recours en cassa- 
tion, pour ta fonne des procédons et penr ta 
compoiltion de celte cour. Le plan de cet 0» 
Trage ne MHM pennet d'envisager cette bame 
mag^tratare qne sous lea rai^orta du rang 



nntiM de Uberlé et ifésallté devant la M 
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^dhrifra kixKlM dtofMi. «t de loat ce 
^on doit ■lt«nilK de Mm tnlMMe, kir*- 
qa*alle cooMneb henHé d'igb nec fcMièta 
trKMpMduiM qui lai ctfiBdliHnMble. 



droit de euMlfon Mcord* i hm cour fnprlne. 
Tout jngemeol MippOM d«ai CbiMM : m htt 
prourt oa «ORTMiii, bm M cUra cl fié- 
dM qo'il bm i^plkiiwr. Si poar détnilrt mn 
jngMMat déSntttf , il UUI voir tw bHi dir- 
KremniMil de ce qae ks (M na 1m pnmiH* 



quoique le JiQcawBl fMinJMte, m poomii 
|m être pKMKnceeuiii TtoMUra pc(p4t«U*- 
ipent en question ce qni ert d^ft décUi ; duu 



tiSe , patte qu'elle a étë pronoDcée en Tertu 
f DM k)l en Tlgneor, connue et eppUuMe. Le 
deminde m eewaUon n'est, en effet, qn'one 
plainte portée eoBtn une cour, DM iniMMi de 
Itnjnalke de aon wrH , maie parée qa'M IdI 
Impate dVtie eentrereniie i la M qia Usait 
rigaleBeal le litre et k Deaore de (on ponrofa'. 
La eauttiaii m'tat donc poiatt nn «te de jnri- 
Actioa, nA an mojen de iHiBiaidr ta ri^ 
al de conaerrer fc k lot M paiiaaDce ; rile n'est' 



aneu , les cour* eemUeiit aroir sapos< Texia- 
tence d'nne.M qni n'eM piÂat HlUralenient 
«crite duu nos^eodesi et c'est elora qoe la 
caur régnlatriee lenfbme, dmi aes )DUee 
bonus , la poaTMT de iocidlctkM, destiné Mn 
k AUre des lois, Diait à lea exdcnter. 



le U a se* aiinlagM; il laisseptr ta 



rtparatiim : il d"; a ancnne rè^ qni n'ait aes 
inoonTioMati , maie le ^ns gmd de ton* se- 
rait denepasBT<rirderi^, M, ce qui r«- 
Tient an mtme , d'oi aroir que le ponoir ar- 
bitraire pût sans cesse ou fraDcbir ou éluder. 
L'abDS serait de dégrader les cours , de dlail> 
nner la confiance qDe les pcDples leor doif ent, 
et de traiter leDrs airtts comme des dédiloos 
sujettes t rappel et toojonrs TéftirmiMes lon- 
qu'onjaperfoit ta moindre Injortlce; c'est ce 
qui n'existe point d'après les formes de pro- 
céder de ta CMr régatalriee. 

Ces principes posés sur le droit de cass»- 
lim démontrent asseï toute Hniportanea du 
corps de m^lstiatnn anqucl 11 est accordé. 
Cette conr siit qn'dle ifcsl pas on trafdèow 
degré de joridictioD ; qne ta fait est bars de 
son domaine , puisqu'elle n'est appelée à pr«- 
noncerqaeior ta basse appllca lion de taloi; 
mais elle n'en ■ pis molu le droit de connaî- 
tre, en mitiërecriminelte, les détails du fbod, 
■fln d'appréder ta bit, daiissM rapports 
les disposittons de ta M. 

De tous les désordres , ta plos binesU est ce- 



rf tfaM ne dlriseail learBMroha due Feumoa 
die lUta auxqiMta ta M sïqtpUqDB , rboHear, 
tavie, UUberU.lef biwsdes dtojM se- 
rdeot dans ta main des loges, plnMt q» SSM 
ta prolectie* de ta lot. Celta-d, sans cesser 
£«re jDsle, pourrait être meuTtritre poai 
et ta pouToir ooi " 



L'an des preerier* deroir* de ta ooor régala- 
triceeat dene de * eiltar à ta sbicte obeem- 
boadesfatmslités étaliltas par tes MadaM 
las praeédnres dfitas et crimiMllee. 

Onearefaaetridéeqw cette cour puisse 
janataétre, dans ses arrêts, taSneneée par 
des circonstauces, à séa ;reni [dus ou moins 
taTonbks; encore moini qu'elle taisie aper- 
certrirqDe les intérêts 4n lise eu de IImmdim 
'sur ceux qui leur 
lit sa destinée, ti 



arrêts, lorsqu'elle praaODce sur l'appUcatton 
detalol,en matière eriminelta? Hieux tsd- 
drait sans doute un despote, Irancbant de 100 
épée tontes les dilBeultés , prescrinut ce qne 
soa caprioB loi disterait, M di^ioiBut arbitrai- 
retnent des biens et de ta «ta des citorens mâl- 
' ison odieuse autorité; 



OD pareil mépris de la Ugiglation et di 
(tes écarts ne srait poiDt k redouter, lors- 
qu'un pnmier corps de msgistralnre , en 
séance pnbUque (l) , ^ifé de motirer ses ar- 
rèle, est oonTainoa qu'il didt serrir de modUe 
à ceux qni sont ptacés son* sa censure Ces! 



ta mioie reetilode de *m* et nne inaltétaUe 
impartialité qu'a dotl prononcer sur lee de- 
mande* en règlcmcol de Juges et de prises k 
partie, et notamment loraqu'il est qoeslioa 
d'appllipMr In peines de discipline encoames 
par les magistral*- 

Un maglsMI BT*nt cirn defmr, en ISil, 
éliminer ta qoestion de saToir si ta cour de 
cassatlan ne pourrait pas êlre fondue dans te 
CMisdl du roi, nous sommes dans ta néces- 
tàU de dîscDler cette question, ne suffiralMl 
pas d'IoTiter tout amateur d'un à étrange 
diangement k lire ce que Honteaquiea et 1m 
jrios grands pabUciates ont écrit i cet ^ard? 
H démit en coodare queresprif tk la loi 3e- 
■naX, dans les jugements , rwnporter sur rin- 
tention du l^istalenr, U n'y a que ta matfstrti 
qui poisse appréder cet eipTtt, et qn^l a'jm 

pas moins fflnconfénienta h ce qu'or •— 

do coDsdt, préparant tas lois, proi 
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m'a**»» pu M miwi M qm I* «om^ privé 



■«^ pu d^illem te fiwédU dM« laqMl 
«Weiit tmaU* te* «r«to d« raucM eaonU? 
M es poanlMI Cira minniMt , paiiqa'M l« 
tauMértSt «MTCDicmBMe def wlM iflNlnt' 
ra, en eonnw de» eeop* d'Miorité uracM* 
pH des mMguit* m par dM proMgésf 
CM la jasHM n'bkMto ptriot duN rtncM 
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doit donc é" 



allre pu m»! conatumDwt, UMi bon^- 
ImsHiwnt d anMl coongrannUBtiiiM" <I<i'>l 
a rtMrin de l'être. Ba coBBcMMt doH cntedra 
de dangerenBes *prenï««, de pénildes com- 
bats ; Il faut donc , pour qu'n soll certain d'ê- 
tre tonjoars nn Véritable magistrat, c'HI-t- 
dire la Eentimlle inuirniptlble et Inébrulalde 
de la loi , qa'H joalaae d'DM entièra Indépen- 
dance. Combien cette htd^wiidaDee n'estella 
pas ptD! Dêcessaire à ebaqoe membre de ce aA- 
aalTéDérab1e,c(aibel1ntïgri(é et l'énergie du- 
quel ddTent se briser les efforta do ponToir 
absolu , de rantorilé arbitraire et des pasdoaa 
homaines ! Cette précieuse iDdépendanceexis- 
lera-t-elle ponr le magistrat de celte conr qui 
ambitionne et obtient la hvenr de ftilre partie 
du conseil du prince ? InamovVlU (I) comme 
membre de la conr suprême, ne s'expoeerait-ll 
pas en désagrément de la r^tioraNfÛ^COBime 
membre de l'administration f Pour éTiter ce dé- 
sagr^ent , ne ura-t-il pu dominé par la pen- 
sée de l'obéissance qo'il doit aux Toloniés des 
ministres? Peut-ll répondre d'être toujonrs 
Tbomme juste et sérère qui dît son aTîs les 
Teni fermés , et ne se lalsaera-I-il pas entraî- 
ner par l'eïempledes flatteurs qui cherchent, 
avant d'émettre leur opinion , à connatire celle 
dn pouvoir? H'eal-il pas d'aitleurs Jeté hors 
de sa ephtre? La manière de régir, en ma; 
Hère d'adminlslTation, est et dilTéreate de la 
ligne tracée par la loi en mabère judiciaire! 
Id tout est posUif; 1& rien de Jtxe , rien de 
Mtable. Se doit-il pas craindre de ftniiser son 
tugement, en cumulant des (bnetions établies 
sur dea bases contradictoires P en eTTel, les 
combinaisons de Tbomme d'État ne selrou- 
Tent-ellcs paa souvent opposées aux devoirs 
auitËrcs du magistrat? N'en peut-on pas œn- 
dure que l'excrdce du poavoir judiciaire est 
incompatible avec les fonctlona poUtiqau; 



m*, rétalâ \rtéwi,ablt . i 



Ml 4'£lat, poarriBlecpiriUlka de te ki; 1 
«at di^ rMUH[BaUe qu'eUa w* ramoM i» 
fMeaaoM.et, d le fMV<n avait H«a,coiif 
«anl ■mmMANdetttteeoarhùM praMn- 
' «D leavol laqBel i 



Kjiat TiKX déiibéraUve, l''indip»- 
daoM de ocUe mm aemble en «tra «liMe. 

RonaainaoMâ cnûreqna telil»eciédM opi- 
DioBt iwlividneHe» eilata daM loMe H tell- 
tnde, et qm ulle du miniabe ne Hiomplia 
qn'aBtant qn'ette paiteF«itapretait« d'au pra- 
tooda iumuioB , d'une kâffue expêrieMeet 
d'une bimMue paAile avec lei ^spuiOaM 
detetei.ToulefiMsleg«dede8UWoi ■>«•* 
inamovibk lù commf mâniitre, nieoBWM pté- 
aident de U mur. Il n^aat point juge, «actt 
peut être étnagn' k TmA* judidaiie, H e»- 
pendant il coCHpêMudndt deWnk loi M 
de la audicMUHr CMBDM mendm da ooaaeil 
du Tin, de l'esAcuter oomme miaiatre, d* 
l'interpréter comme DKsriire daeooial d'Étrt, 
de l'apfdiquer comme magistaM, et d'en atté- 
Buer les eOeta par h* rappotts anr tu deman- 
da de grke wi de commutation de pune. 
Ces pouvoirs cmnnlés «it fait désirer i plu- 
sieurs écrivains que le droit de présider la 
oour de caasatiDn Ut accordé an ebancelier 
de France. 

Il est sans doute d« drconstancea oA eetts 
eoar,k portée de reetwnattn tu vices eu lln- 
aolfiaance de la lé^alation , devint l'aniiliair« 
de l'adndDtstration publiqne ponr la prép««> 
tlon et la discussion du pra}etB de loi; mais e« 
n'ut que pour Ure oonnattre an légiaMew 
et lu Inconvénients qui ont tnmpd n pnt- 
dence, et les abus qui ont édiappé k sa pré- 
voyance. C'ut ainsi que, d'après les dispcMi' 
tions de Fart. M de la loi du 37 ventdw an 
TnifiSmars i800),chaqneaiiDée,hcaarde 
cassation envoie au gouvemeownt une dépa - 
talion pour loi Indiquer les points sur lesquels 
l'expérience hH a bit connatire le beuin de 
modiOev on d'abroew nue kd . Cette députaficm 
de doDse membres est re{ae en eonadl d^lal 
tes miniatrea présents , eldoR ttpo»er spécin- 
lementlu moyens, l*depréva»r les erimu, 
d'atteindre les eoupablee, de proporthKuier In 
prinuet d'en raidra retemple de ptas en ptn 
nUle; >■ de perftctionner les dUTfroits codes, 
de téfcrmer tes Am qoi u uraient glinds 
dans I^eierdce de la justice , et d'établir dans 
testrlbwuni la m«fileare discipliM, tut A 
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f S« CASSÀIK» 

l'<0u4 dit jaiH fU-à IVpid de* *IMm 
Blaitféridi ( «tu da I TeMdM m X ). 
LtuialimqaidMgnlIeilSUtodHMit» 
it d« It ioMÏw, diMit <Um 



• Je BM NOds dam ce 

• InidebFiHMBMlitre, «tapp4iiidk >Mt 
■ «Ile k vos gMr«» dfsrto.... Vou ma M 



■ 4«TiM dental 
>cdiàl(iMtedetaMér«dii»lD<ÛaUe,oWrit 
•> iTOMyHipptéteptWplnlliiliiiiiitdiK»- 



■ drefckioitfceMs^MideuTddlpeéapu U 



■ lier l'MdBM pabfiqM qu'a 



s eoid joar, iMd> qia. Ul M tard, détint n»- 

■ fWUiUd ulalie d'ane eondslle (oatenoe 4 
«MMrepradie «l det «artM tiu ne le scat 

■ jamais dëinraties. ■ 

Ob m ^nfàiail pas d'uM muiUre mioB 
taMMfaie fcteeb^Jm dae âiçnté»réaa» U 



a jiidkiiira; pir elle kl coara et iMlrflNuiux 



* nitaniMetrigoaraaMdaU M, ne décodent 

■ ^ que de otUe M uMm et de l«u cow- 

• eieiMe. CettHe chue nauqmMa : d^ 

■ pale U dànocrme ta plu dimdne Jaiqa^ 




■ qw d«e ttfoimSaaM doat le compose aato« 

■ gnnde rtrotattoo, cbm Ure wtwdw ^ 
« défeBdoe ; elle n'a tfkMirbé qw par sea œ»- 



iBtértt que daiw c(M do fMiTaraMHM, de ta 
Mgiilntee M da pMple, «cM tas tMnkMiB 
qMwwM Moa lomBncra rci^* de taira iw 
kedeiiBHt de ta eaoMtatiM de fB«ctlaiu adtii- 
riitntiTCe etec eeUee d'aiWR bononUe eiagl» 
lnliice;^éteit, deiiotnperi,aB reepectaent 
diMauMttitiqM iTTMMne; ta 



Mpontid'i 
lïQD pour la coDr aupr&ue oooh bal icmtecr 
cetanidepirl'àBiHiMdDWvfB'eUtMtttan- 



it jvdkWna, nodfli pu kw migblnu det 

daM MitarëMid»edn mjmae. 

Oemtmc. 

ceitriideoDidM 

1830, M 



Lm 



klaa 

et de DteDdmâacoDMildïlalaot étérecoo' 
vaae hwompaUMw ; iaoe eew qui cnumhiBDt 
«ea imoliwu l« Mt pefdim : ta loi Mr li 
MMdl f ÉM de 16U déclare oelta iMMn^ 
tibiMé. 

lleilktegrencrqHed«eenM«illenàlacsur 
de «uaattea aoa^ient enoere de* fCDCIloDeH- 
tariéM diM tas afWrea de nd M d« pilM». 

l«T«a«H*iMprlniépourqHia eoarde 
acMatlea (eaeUd'Hre présidée par ta mtaittte 
de taJoaHee • été rtaUsé pat taa én\ tato 
du 30JDtltattns eldafarril )S3T, («• 
tattres Mil eu cA U s"*^ de lier le sens 
dee loto, oootrvnné eatre ta* tmn roT^eà 
et ceUa cmir taprtnie. Le droit de prMdMiee 
aTa pes été eipresaénem aboH qoanl à fcMT- 
dae da pooroif dliatpliiiaîM véé p«T on séna- 
toa-«0DsaIle de iS(n;aMi« depuis IBM, tes 
pvdM des aceens, mtristres de la jnstloe, «it 
aenH qu'il 7 avril iBMmpatlbiiité eelre le droit 
de dénoBCtt qui leur appartient , rt le droit do 
Ji«er ; et Hs ont dédaré qu'ils ne prtsMfralent 
pas ta cour dma rexercice de «e poun^; si 
«e pDuTcdr ét^ lereodlqiié, ce qnt n'est pw 
vnisembliAle après £x-hnil ans d'extinction. 



Il ne reste plus , pour donoer k Tol^Disa- 
Hon de ta eo«r de cassaHoDlouteb perfection 
dont elle est susceptible, qae de bire cesser 
raMini4le qui eiiste «tre le jugement des 
tJbkm (Mies el odui de* «ffaim crimioelles. 
LsnaRkirw dvilsa, moldVtre jagéei con- 
tndlch diMMn t , sont wnitdwa i une forma- 
m pr«aM)ta d'adniiaaica , à laquelle coucou- 
T«M anlaBl de juge* qne een qni Jngent le 

Celte forradUé reUrde )e ]n|Hnent de en 
aAWn* d'oM auée; peadant cetlnlerTaUB, 
taa arrêta déMmcé* pevreat Mie exéeméa; en 
tarte qn«,M«*«af,cehrtqutobllentla caa- 
artiuBtfHil^eMWtqrt l« dépannutdesa 
fortune w vlelMt ta M, ue trouve phts 
qa^ ndrcnake iaselfable. Il arrim a^iH- 
leon, qadqMibésr «M eoMmiélé de turis- 
pnideM* etttrelea deux chambrée dvilës. 

QnaBd ta kri CM violet, 1^ a-MI pas ar>. 
gMMei|nekiagemeBleolachédeee vkeiMt' 
•aoalér An liea de pirrtonger les dâata par 
undonbleeiameB,^y aarall Heo d'diTéger 
le* délais du rtceara en casaMiM; ponrqutd 
ta tai M!ccrd»4«He ponr ee reeoars tnA moii 
en mener* dvHe, et trois jours enmttitftf 
«lidkdier 

Anjoard^tri ^ tai ArtBM Hst nv^ 
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a&aïK. ( Bolairiqtie ). Qton de ^ute 
MMs CNddtnbta, qal ifpartieut à h bnude 
4m KfBBiMHiM, et ta eompoM d'arfara*, 
flAtMlei et nêiM «TeipèoN auMUes m 



«niqnellH MKcèdtBt te foil* tetteBoad ffif. 
HtwUt d'aspect , 4M le* boUnlttw BodinMi 
cnl ou IM denrir ijfartirea bail g«Hea ou 



Le* CM^fclen wot de grudi ,et bewu 
MlMce qui atleipwat à U UiUe da Doyer, doid 
ili oal aiwi le port et le ImUI^^ Parmi eoi >e 
dJaWngiw Ift ffirrin jTHnfn tin lilnm^. i1?nt I" 
ftidt(,«aiiiuudaMlidNguwIft «iHii la nom 
de oaïae m blfank, étaient nagnèr* eacofe 
fcrt eoiplojéi par ce qui reaUitda* Pargow 



ai^dMlaM Noirei. Deux 4 UA oocet da 
lear palpe mlêlleaae Mot eUbctiTement ya 
forgalll attai doni. Le canéflcler ea ré> 



rAM^ne a daDt Isa Indai, oA il (iil qadqiM- 
Mb. titaJupcopiMMut, qualifié de boia d'aoa- 
JOQ. Ob ea Tott jiiM|M dau le» jardJns de 
nËgïple; U aérait bcila d'en introduire dam 
eegidePAlgMe. 

LeeràMbne BOBtgoète que des artNitles aaaes 
r^andua dan* rOrÎMit, depuis la ^esqalle 
araUque jasqu'an S^rie, ob Vob en connaît 
^•ieoraeHtàceaoa taiié|éa,dMtkslbiUca- 
lee eurent augij one pande vogue et furmt, 
avec la pulpe de la cassa an l>ltoD, des sour- 
ces da rieheases ponr les apothicaires. De- 
pnU qoa les indualrieU da cette profeation 
Mt pria la titre daebimistee et raooDc^Boi 
prat^we nwurtriire* da la fieilia école, la 
«asseel le aénén» sont presque plu amfdojite, 
ag du noiu ne eontrilHtent (dut gaèia au 
ddalnremeat da l'eelomac dea malade* at des 
coDTalesceatt. qu'on purge af ac dat médica- 
menls qui a'in^iiient pas de digoAI. 

BMT m SAtm^VOICEIR. 

GAS§su(0defr4piUeBt£ifA>i».) Ville da 
France, duu le d^artemenldu Nord , amut- 
dbMawnt d'Haiebroadt, dont elle cat étoi- 
Snéa de quatam UlMuitre*. 

OBMpaatgoiraatsipiM' une époque prMse 
i la londalion de celle Tilla ; le premier monu- 
giant qid eo bâta mentloR eat la (a6l« d^ i'«M- 
tUtger, où Me e«t désignée aoua le nom da 



éeaa foi*, eotmantred, en 3M, pu dea bri- 
gands, qotanicBtlearretiaile daas lea mar^ 
eBTkaananlt, et an SlStpac les Homand*. 



qndqiaeianp*aprta.EllaMpilsepaiPbmppe- 
Aogualefa 1113; en 1311, elle M eoBsneaée 
par un lâdeat iMendie. PUippe la Bd y «n- 
ba, en 13M, apria afoir reanporté aur lec 
Flamands une lantfantaTtdeire, et U j mit 
loutàlan attBaag.I«*AB^Bl*t'enaii9a- 
liitaA eous le lËgne de Cliaria* VI; note, 
IricatOl ^rèa, eUa leur M rapriee par dleacB , 
qni<npatmltla|illigeàaeaii«ii|ws-EBi477, 
iMriaXI.IniU eoirire la* FfauMnds, qui 
avalant Mt pendre ses ee^ons à bugas, as 
ietaaw Cassai, ta pOla, et tt mMIre le (sa h 
toas lea écHOcat. Retombée ewnre au pooniir 
desFraaçais an ifl77, cette viBa ht déBaitiva- 
nanteédéa à la Fiaaaepar letrritéde Mmè- 
gne.en 1678. Trois bataille* remarqnaMea sa 
sont tinéea aaprts de Casael. ( Vof, rartkie 
suitanl.) 

Cette Tiila,qiiiaélé jadis nnadaspJnsAir* 
las jdMW de* Paya-Ba*, est, depuis le sIMa 
dernier, démanleûeet oantte de tooles parts. 
SmiTienxchftleau , qu'on regarddtcoawHinb 
prenable, aétédétmtt, ainsi que sabeBe taar 
Bonunée 1* towr firite, qui kngleB^ a aerrl 
dephare.On a,delatttra8aedaceclilteaa, 
runedes^beUeevuesderEnrope-Onaper- 
{olt jnaqu'àtraale^eux TiDes a la ronde , eent 
boaig* , laa cdtee de la mer dn Mord, ^ t*ec 
ana Innette on peut , par un temps saiein , dé- 
couTrir les tonnai dans la rade de Donnes. 



que réglisa paririsaitia , aonatrulte en 1 190 ; le 
mtftre-anld eat en marbre, et décoré d'une 
slatnede la Vierge qui joalt d'une grande r^ • 
tailea daas le paja. lA tour renferme Pboitega 
da l'aaciemw cathédrale da Téreaume et un 
beau carillon. Dwrière ceUa ^*e se *oiant 
MHiore k* nalea du conTOU et du colMge des 
jésBitea.8arU grande |dace est un bItinHnt 
deceaaUaction espagnole, qui eerrafteatraMt 
de maison da villa. Dea NX porte* IbrIlMet qai 
Barraient d'anliée a Casael , tt en subsiste en- 



aODBerréa : ce sont ceiks dTpies , d'Un et 
de Berguea; les daox dernière* passent pont 
Hra l'ounage dea Bomalfls. 

La popvlâtiaa da Oasad est aojoard'hai dt, 
M") baliilants. On j Cdt lecMwnMtn de 



tians, etc. Oa T Uriqne des denMIes, te 
bHlea,deae(ia|îeaai,tebae, 4BBavoa,de 
la poterie. U 7 a dee Uancfalaaeriea de toile al 
dafil, daararfinarlesdaael.tebraasefiea, 
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IXSBqUIrc, TVfMrapMtUMEWftw.MVfw, 
itBHitlïw «t mâiUcé* it la tilii tl dti mvlrau it 
COinl, ln-(°, imia*«d. iBt. 

SdiiTH, Mtmatn no- le OùtUlam MaatrIBnim, 

la JUfrtafe, t, II. jf, in-Mi. i 

Ach. d'HËBKOtinT. 

«SSBL (Batailles d6). (flijtofre.) Robert 
le fisoD •j'ant, eo 107O, usurpé le comlé 
de FUitdTe snr Ka neTen , Pliilippe 1", roi de 
Fmice , etaiya de pr«idre la éétbùM de l'or- 
[dieitD. SdTi d'une fimle de jeunes sdgDOarg 



er dans im pa<rB ùkoddd , 
coapâ d* eamai et de fbwée. Tout à coup il 
Dit «toqué pu Robert, |wès de Cmei , le ao 
Knieri071.LadbiHiterutcoiivlète.Lejeiine 
CMite de Flandre, Amolidw, M flIi-OEbenie, 
goavenieur triait de la MomMndle, reet^ent 
tua le duunp de baUiUe; Pbllippe lut-meme 
fiit foteâ de prtaàre bontenteiDent la fuite, 

— I33S. Le comte de PlmdreétaBt naiain- 
Toqner conlre ses sujets rebelles l'as^stance 
de Philippe de Vahiis, ce prince, heureoi d'i- 
Bangora soQ rèfpM par Hoe boniie gaerre con- 
tra d'orguefllenx bourgeois, asienibla une 



vers Cassd. tm Planunds s'étaient cainp^ 
et retranchée sur née hauteur Iwrs de la TiUe. 
Ils anieiit laiolainnMat arbort an drapeau, 
«A Mail peint un cop iTOc ces mata : 
QDtBd es eiKi AuM n 



Cependant lea Français restakot dans leurs 
Ugnes, oa se cooleataient de raragn lea cam- 
pagnes et d'incendier les TUagea. L'impatience 
prit alors aaxFIunands : le 13 août ISSS, i 
l'benre oh les seigneurs Trançafs dlnsieirt oa 
dormaient Sun soDgeriTeanemi, ils fondirent 
■UT le camp , firent main basse sur tout ce 
qu'ils rencoutrènut, et percèrent jusqu'i la 
tente de Philippe. Le roi Mllit tomber en leur 
ponToir; mais la Mtaille se rétablit biectAt; 
el,en*eloppés de tontes parts, les Flamands 
fiirent taillés en pièces au nombre de treize 
mille. Caisel tnt prise et réduite en cendres. 

— 1677. Le prince d'Oraugei Tenant au 
secours de Saint-Omer investi parledncd'Or- 
léuks et par le niarécbsl d'HnmIèree, était i 
Assel quand le duc quitta ses lignes pour alln 
WHlerantdalui. Le maréchal de Luiembuirg, 
que Louis XIV avait enTojé à son frère , atta- 
qua u brusqueoaent les ennemis qu'ils se dé- 
baadèrcHt dans le plus grand désordre, lus- 
Ant sur la ^amp^de bataille quatre mille morte 
eltrolainillepriaobmera (11 avril 16TT). 

G. " 

USSKL KH BBMB VOJ. Etttte. 

cassicAM. ( Siitolre tuUierêllê. ) Ce nom 

a été appliqué par Bnflhn i un oiaeau qai se 

r^tproche des casakpiea par h fimne de am 

corps et l'iehanoure de toofront, etdea ton- 

K>cïCL. UOD. — T. vu. 



CA.SSIDË >3S 

eanapN' la eo&foroution âesen bec; G. Cu- 
Tier a fiH'jné avec cet oiseau et quelques 
antrcfl qui ont avec Ini de nombreux rapporta . 
nn goirequ'il place a cAlé des iHes-griè<îtes, et 
auquel il donne pour caractères : mi bec grand , 
coniqoe) droit, nmd k la base, et entamaiU 
les plumes du front par une échancrnre circu- 
laire ; des aik* médiocres oa longues, ayant 
leurs quatre premières rémiges étagées, et la 
siiième ou la dnqnième plus loogue que lee 
antresietc. Les cassicansélatdisseut le passage 
sériai des corbeaui aux pieagriècbes; ils sont 
□moivores comme ceox-Ùet ont la voix criarde 
et lea habitudes brajantes de celles^. Quel- 
ques espècM présentent un brillant plumage ; 
d'autres, au contraire, ont des couleurs som- 
bres et foncées. Toutes habitent la Nouvelle- 
Guinée, la KouveUe-HoUande et les lies voi- 



Le tjpo est le Càssicâh varié , Coracias 
varia Gmeliu; il a le «ou, la tête, le haut 
de la poitrine et le dos noirs ; le croupion , les 
converturea supérieures de la queue et le des- 
sous du corps blancs ; les couvertures supé- 
rieures des allas blanches avec des taches 
noires; le bec tdeu&tre et les pieds noirs. 11 
halHle la HoiiTeUe-Goiaée. 

Citons encore le Barita-itrepera Guérin- 
Ueneville (leojtographiedurègae animal de 
e. Cufier, p{. VI, / â), qui eu voisin du cassi- 
can varié; il est tout noir avec un mir<^ aux 
ailes; la base et l'entrémilé de la qneae sont 
Manches ; il «e trouve à la Nouv^e-HoUaode. 

C. Onvtar, lUffju animais 



GÂSSIDE. ( Biatoire naturelle. ) humé a 
formé dans Tordre des coléoptères un seore 
naturel sous le nom de casside, cassida. 
Ce genre étant devenu très-nombreux an es- 
pèces ( on en compte plus de quatre cents ) , 
a élé partagé, principalement par HM. Che- 
vrotât et Hope, en trente et un groupes 
génériques. Le plus grand nombre des es- 
pèces habileat les contrées les plus chaudes 
derAmérique; trente, tout au plus, se rencon- 
trait en Europe. Ces insectes dilfèrrat entre 
eux par la variété de leurs tte-mes, par la 
vivacité et souvent par rédatmélaDique do 
leurs couleurs, etc. 

Les casddes proprement dites sont encore 
assez nombreuses eu espèces, et leur notn 
vulgaire de searabéei-tortua indique assez 
Uen leur conformation : leor tète est très-pe- 
tlta et déprimée ; leur corps est étroit et aplati 
en-dessous ; teurs pattes sont courtes et ca- 
chées par le coraelet « les élflres , qui sont 
Irès^ilatées et forment par leur réunion une 
smte de bouclier, soua lequel l'inaede se trou ve 
abrité. Les mouvements de ces coléoptères 
sont trèsjents; aussi les rencontra-l-on eu 
général immoUiu dans rintérieur des fleurs 
S4 



^dbyGoOglc 



7S» 



CASSIpE - CASTEXJSAUDARî' 



«O 



dûotik se DsuirUscpt LKagpteMeuropdeiuiei 
se troareot au comBteQceiueDl de télé , lur 
iee artichauts, les cfaardoDS, )e« menllieB , elc 
Les femelles déposent leur* œuû tur les 
feuilles de ces plaotee; Us Urves qui en lor 
teat sont trËs-poi[ues, et se aourrisseat ei- 
clusÎTement de matière végétale i eUee rastent 
longtemps dans cet état avant de passM à 1*^ 
tat de nymphe. L'iosect« parlidt «ort de 1« 
nymphe douie ou quinze jour* aprte. 

Qu compte une ciaquantaiue d'espices de 
cissides proprement dites j elle* appartiennent 
à toutes les régioas du glolje ; mais l'Europe 
en nourrit, à elle seule, plus que toutes le* 
autres répons réuuiee. Nous n'en citerons 
qu'une &eule espèce, qui se trouve communé- 
ment aux envirouB de Paris; c'est ta Cassuik 
:, Caisida viridit Linné. 



GAsaïQOE. ( Biiloire nalurelle. ) Genre 
d'oUeaui formé par Brisson aux dépens des 
Iroupiales, et dont te nom latin cassicus 
Tient dtcassl* , c^que, ï cause de la saillie 
osseuse Irèa-considérable que l'on remarque 
diez ces oiseaux ï la m&clioire supérieure, en- 
tre les plumes du fiant. Les caractËres de ce 
groupe sont : un bec en cane allongé, droit 
ou légèrement arqné, pointu; la mandibule 

arrondie , qui s'étend sur le cr&ne. Les cassi- 
quea habitent tous l'Amérique ; ils se plaisent 
dans les bois et les forêts , et ne fréquentent 
pas les campagnes; il* peuvent marcher aisé- 
ment à terre, et ne voyagent pas en ton- 
des comme les trouplales. Ils se nourrissent 
de vers, d'insectes, de baies et de graines. 
Il* se construisent des nids sur des arbres 
élevés; et leur ponte, qu'ils renouvellent plu- 
sieurs bis dans l'aune, est de deux à qua- 
tre œofs. Les sexes présentent dans cette es- 
pèce une énorme différence dans la taille ; le 
mâle est de près d'un tiers pins grand que la 
femelle, ce qui a souvent fait supposer qu'ils 
formaient deux races de la même espèce. 
Quant aux couleurs, elles sont le* mSmea dans 
les deux sexes. Ces oiseaux peuvent aisément 
être conservés en domesticité , et ils parvien- 
nent même à articuler des sons. Leorchaira 
nnc odeur musquée qui la rend désagréable. 

Indiquons seulement te Casbique j^peta, 
Ccasicus hatmorrïunis Linné, et le Casscqub 
f APon, Cassicaspersieus, qui iiabite Ca jenue. 

BriHfiD, Ornitholttçit, 

a. CnvIer. Bigne animal- 

E. DeSBAHEST. 

. C&SSOTIB (Bataille de). (Bistoire.) On 
a[f elle plaine de Cassovie ou de Cossova une 



plaine de la Bcrvie qui s'étmd Mire Hrapia 
et Kopa^ck, et est arrosée par le Drino. Eu 
1388 , le sultan Àmnntli, ou Hourad I", j 
livra un combat cilèbrs k Lazare, despote 
de la Swvie. Le desposte fut toé et ses troupes 
taillées en pièce* on mises en fuite. Comme 
le sultan parcourait, après le condnt, le 
champ de bataille, un soldat lamen s'élanga 
du milieu des morts et le jrappa d'un coup 
morlel. Suivant un autre récit, AmuraUi 
fut assassiné la veille de la bataille, et ce Ait 
son fils B^aiet qui vainquit le* Servions. Cette 
victoire anéantit l'indépendance des tribus 
esclavonnes. En 1448 , une seconde balailltt 
fut livrée dan* les même* plaine* de Coiwvft. 
Jean Huniades, qui était venu, avec mm 
armée hon^ise, au secoorsde Georges, des- 
pote de la Servie, rédojle aloi* à !■ provinae 
qui conserve ce nom, y fut battn par Aout- 
rath IL 6. 

CASTBLMAEDABT. (GéograpAie et jfis- 
loire. ) Ville de France, dan* le Languedoc, 
anuenne capitale du pays de Laursguais , au- 
jourd'hui chef'Uen de sous-préTeciure du dé^ ~ 
par-tement de l'Aude. 

On ne sait rien de bim précis lur Fori^ne de 
Castelnaudary; on pense seulement qu'elle a 
été élevée sur l'emplacement d'une ville a^^ie- 
lée Soiloiaagus, détruite par le* Vandales, 
et recoDSlmite quelque temps après, sou* la 
nom de Castrum novum Àrianomm, dé- 
nomiDation qui rappelait les croyances reii- 
^euses des Wiaigotbs, Il en est (ait mention 
pour la première loi* d«ks le testament de 
Bernard Alon , vicomte de Béuâra.et de Car- 
casBonne, testament qui porte la dat«dir7 
mai lits. Castelnaodary joua un grand rMe 
dans la guerre des Albigeois, et ses environa 
furent, en 1311, )e tbéilre de la défaite dm 
comtesdcToulQuieetdsFMx, par Simon de 
Moptfort, En lUS, le prince de Gailn s'en 
empara, la brûla et la détruisit presque enbè- 
rement. Jean, comte d'Armagnac , la rebfttil et 
la fortilia l'année suivante. Ce Oit sous le* 
murs de Castelnaudary qu'en 1631 le duc de 
Montmorency fut Sût pristHinier par t'arméeda 
cardinal de Biehelieu. { Fovesr&rtiele suivant) 

Castelnaudary eet bAtio en ampbilbéâtre svr 
une petite éniineoce , an pied de laquelle coale 
le canal du Midi. L'intérieur de la vîUe est 
peu remarquable. Le* principaux monuments, 
sont : r^se de Saint-Hicbei , oii l'on remar- 
que no tableau de Stval , et l'hapital général, 
fondé il y a quatre siècles , et doté en 1774. 
de 500,000 fr.,par M.deLangle,éTèqBede' 
Sahit-Papoul. 

L'industrie de cette ville CMisitU ^exploiter 
lacbaBxetlegypga,h fabriqBerdelaraiaoce, 
de la poterie, des briques; à construire des 
bateaux. On y fait le commerce de bois de dons- 
tructiuu, blés, fers, cuirs, lurines. 
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L> popuUiott «M de S,W3 tukilHrt*. Cu- 
leloaadû? est la patrii à* Pierre de Cuid- 
niu, d'ABtainB ToloMni , de Germaia de U 
Faille, desgdoérauK Oqeao el Andrëouy, 
et d'Aleundre Soiunet de l' Académie fran- 

GisTEUiAini&KT (Batailles de). (SU- 
tûire. ) La premièra de ce* bitaiUM fat livrée 
et perdue eo 1111 par RajnMud Tl, «MUte de 
Toulouse, et parléiumtede Fcîx, contre Si> 
mon de MMiItiirt. Ce dernier était aa^égédaiu 
Castelaïodar; atee ime troupe olioiaie, qui 
ne s'élevait pai k caitl diavaUeri. Son maré- 
clial. Gui de LévU, et aou beaa-frére, Bou- 
chard de Harli, rnaeemblèreDl, pour Tenir k 
aon «ecoura, une troupe aaseï nombrenae de 
cbeTaliers, dana lea diocèaea de Narbomie , de 
Carcu«Hui« et de Béziara. Le Taillant comte 
de FoJK lei attendit ui paaeage, à nue lieue 
de Casldnandarr , lea battit et lea dispersa fc 
deai reprise* différeolea. Haliieureusenient 
set troupee se débandirent poQr piller, el 
SiBMQ de Moalfiirt, aortant tout k coup de 
Castelasadary ï la tête de soixante cbeTolien, 
assalilii les valaqueiirs et les mit dans une 
déroute complite. Toaterois, cebrillaatHicoie 
n'eut pour le D>oment d'autre résultat que la 
déliTrauce de Caslelnaudary. Cette bataille a 
été longuement racoutée dans le poème pro- 
vençal sur la crmsade contre lea Albigeois , pu- 
blié en 1837 par H. FaurieU 

— Le* euTirona de Castelnaudarj furent 
encore , dans le dix-septième siècle , le tliéltre 
d'ane bataille. Gaston, révolté contre eon 
Irère Louis XIII, et serré de près par les trou- 
pes rojales, s'était jeté dans le Languedoc 
pour se (éunir à la petite «riDée du malbeu- 
rau HoBbnorenor, Scbomberg, chargé de 
réduire Im rebellée, ^aTuça près de Casiel' 
naudary avec deux mille hommes de pied et 
dsuze cents cberam. Lorsque les deux ar- 
mées furent en présence. Montmorency, COU' 
rageuK jusqu'à la lémériié, lésolut d'aller 
lui'mAme recoooaltre le* ennemii t la tste 
d'une EiUda troupe de catalerle. Mais bientM , 
Tictime de son impétuosité , il fui démonté, 
blessé et prit. Quùt k GasU» , k la première 
nouvelle de ce malhear, il se hUa de fuir, 



CAiTiLLB. (eéo0rapM«.) C'est le nom 
que l'on donne à deux grandes divisions de 
l'Espagna , distinguées entre elles par les dé- 
nominationa de VieUlt-CatttUe et de fltm- 
velle'Catillle. Ce* deux anciennes provinces 
de la monarchie espagnole fiuineol aujourd'hui 
deux capitaineriee générdes. Leur ciroons- 
cripti<Œ n'exiale plus, du reste, que soos le 
rapport militaire; sous les rapportafinander, 
administratif et judld^re, d'autres délimita- 
tions ont été adoptées. 



La MooviLu-CiaiuLB est btnée au nord 
par la VieiUft-Castille M l'Aragoa ; k l'est par 
FAragos et Vatenee; ao s«d par Murcia et 
fAndalMsie, k l'ouest par l'Estramadore. Sa 
superficie est de plus de 1,000 li«n«t eanét* 
et sa popalationde i, 800,000 babitauts. Cette 
eouirés forma nn plateau élevé et esttravertéa 
par plusieurs ebalnea de montagoes : la Kern 
daGuadarrona la couvre an nord; le* eolaes- 
carpée de la Sierra Mortna ta séparent au sud 
de l'Andalousie ; k l'est, elleest siltoiinée par 
les monta d'Alcarai. 

Le Tag* et la Xarama, le MaBcanuec, 
l'Henarei, la Tajuoa, la Guadisna, la Zangan, 
la Giquela, le Jabâlon, airoseot les parties 
^te*. Lechmataillrèa-chaudcnété, Irès- 
fretd en hiver. Le terrain est argileux et peu 
bvorable k l'agriculture. Cependant on j re- 
cette IWMiooap de céréalee, de l'buile, du vin, 
des fruit*. De vasies et beaux pitaragea nour- 
rissent une paade quantité de bestiaux : les 
chèvres et le* moutoDS j sont d'eicrilaata 
née; ^e«t Ik que l'on trouve ces Mérinos 
trtaulmmmiltqiù fannÛBsaut la labiela plus 
in* de l'Espagne. Lee koes sont nombreux 
et de gnnde taille. En fouillant les entrailles 
das montagnes, on j trouve du fer, de U 
b(Hiille,dug;pse,du mercure. Mais le bois 
manque dans le pays , el entrave l'exploita- 
tion de ce* richesses min^ales. Les eiporbt- 
tions de nette province sont presque ealles ; 
k* Importations, au conlratre, sont considé- 
rablee , es ralsM de l'abondante coosomma- 
Uon que bit son cheTliea. Ce clief-Ueu est 
Jfo^id , capîl^ de la monarchie espagnole. 

La capitainerie gén&ale de la NouveUe-Cas- 
fllle est divisée en cinq intendances. Les quatre 
premitros empruntent leurs nome i leurs chefs* 
Umi , qui sent quatre des principale* ville* 
de la pTOTince : Madrid, Goadalaxara, Tolède 
«t Cuenca. La cinquième porte le nom de 
Hancba (Hanche) et a pour chef-lien Cin- 
dld'ReaL La NooTelM^tiUa renferme 6 
vUle* avec tHre de cité, 754 viUcs de secimd 
ordre, 1 archevêché, 1 évèché, 1 universités 
etkOcolUiS*. 

La Tuau-Cianu« «it bornée au *ud pai 
U NoarellesCastille , k rouett par Léon et les 
Asturies,aunonlpar Umer, kl'ealpar 1*A- 
ngoD,laIlavarreel les provinces basques. Sa 
loptrfideestde l,l&oUeue>can'ée*,*apopn- 
laUon de l,lT»,00a babltanls. Oepajs est mon- 
b^nenx : tes monta Cautabriques au nord, les 
ommIs des Asiuriesd'nn antre cdié, et la chaîne 
de CMUUe lui lent une haute oefaiture. Entre 
ee* somm^ sedételoppent de vastes plaines, 
Aavées d'enviroa 600 mUrM au.de**iis du 
idvtao de la mer. L'Ëbre et le Doero j pren- 
noit lenr source. Le prendw de ces Benva* 
■^jrreftrit aucun affluent important; l'Érenaa, 
l'Ardafa , TArlanion se jeUenl dans le second ; 

24, 
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FAUwrdie tra*ene b omtréa pour tller re- 
joiD^re le Tig«. Le cllnut eit «Dcore |das rndd 
que duiï U Hourdle-Ctsmie, et le nnnque 
de bCHS, qui »'; hit également Motir, livre 
ie» habilaute preeqne MnftdtlïDSe «ox rigoeors 
de rhiver. Pour la même ralBon , le« eiplid' 
tetioiuniliiérelesyMtiitpeiisctiTes.bieoqi/IMi 
trouve dans lea monlagoes de l'argent , du 
plomb et du (er. En gênéml , l'air est sain et 
le Hil très-fertite. Oa téCiAte du «in, du 
«dtaoTTC , du lin , de la gafatice.Les pftlurages 
Mut abondants jusque vers les plateaux les 
ptos éleféa, et, pendant l'ëté, on y conduit 
de uonibreux troupeaux, dont la laine Ibrine 
le principal article de commerce du paya. 
On y élève une belle race d'iaes. Lea Oeuves 
roomisaent des poissons renommés. Des élof- 
fet communes el autres produits de peu d'im- 
portance y ont remplacé ces riches industries 
du seizième tiècle , entre lesquelles figuraient 
snrtoatles draps de Ségovie, alors legardés 
comme les plus beaux de l'Europe. 

La capitainerie génénile delà Vieitte-Csstille 
et du royaume de-Léon comprrad les fnteo- 
tendancesde Burgos.de Sanlander, de Soria, 
de Ségovie et d'Avïla , qui appsrlleanoit à la 
province dont nous nous occupons. Les auMs 
inteodancea de cette capitainerie appartien- 
nent au royaume de LËon. On compte daas 
la Vidlle-CasUlle 1 archevècbé, Tévèchéeet 
3 uolversilés, Burgos en est la capitale. En 
nommant les in tendances , nous avons nommé 
les villes qui en sont les dielk-lieui. 
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CASTILLE. ( Eistoire. ) Lc3 Maures 
avaient envahi l'Espsgae, et chassé devant 
eux fa population cbrétienne , qui , amoindrie 
et décimée, tenait maintenant presque tout 
entii^ dans les Astnriea. Au commencement 
lia huitième siècle, ces débris du royaume 
roikdéparlraWis^ths, resserrés dans nu petit 
espace, se rapprochèrent el se reconstruisirent 
en corps de nat joD. En 7SS,ilravait unroïde 
LioQ ou d'Otiédo,du nom d'AJpboose. 

Cependant, au centre de l'Espagne, U y 
•vait nombre de cbUeaux que la vailluiee 
de leurs aeigneers avait maintenus debout, 
et qui , battus sans c«aae par lès Ilôts da Fû^ 
vasion , s'élsvaioit comme des tin au-dessut 
de cette mer débordée. Le pays oii se trour 
valent ces chlteaux prit d'eux le nom qn'il 
porte encore, elles se^oeurs qui les posté- 
daieiil furent appelés les comtes de CastiUe. 



Le besoin de se défendre contre rennemi cop>- 
mun les unit par une sorte de Wea féodd €ax 
rois de Léon. Mais ce lien fut rampa ^r U 
p«Mie d*Ordogne Il.rnndeceennSj qui St 
traîtreusement périr la plus grande partie de 
cette noblesse, plus portée k le traiter comme 
DU allié qu'ï le regarden comme on maître. 
Mais il aurait fallu la tUM- tout entière : ce 
qui eu restait , Idn de se soumettre, déclara 
tonte aiiicm rompue, ellaCastUle seprodama 
indépendante (92Z). Elle s'tH'gaDisa ea une 
sorte de république , dont les cheb , élus par 
les nobles, portaient le nom de jugei, 

Ifugno Rtuura et LaUa-Caluo (areat in- 
vesiisde celle dignité. Le peuple, qui les al- 
maH, ne s'opposa pas aux envabissemeuts 
de cette autorilé paternelle ; et i la troiiième 
génération , Femand Gonsalei reprit poui 
loi seul le titre de comte de Castille , que pis- 
taient jadis tous les seigneurs de la contrée. Il 
guerroya vaillamment contre les Maures, força 
lea rois de Léon k prendre lear parti aur l'm' 
dépendance de U CastiUe, et fut, sans conUV' 
dit, un des pins grands héros de cette époque. 

Aussi n'y eut-il pas d'opposition quand , 
après sa ntorl, son fils fîarcie Fernandet 
luisuccédaaucomtéde CastiUe. 11 filla guerre 
tanU>t à ses voisins cbrétiens , tantdt ani 
Arabes, et dut en dernier lieu (999) com- 
battre son propre fils. Les Maures profitèrent 
de ces troubles pour entrer ra Castille; te 
comte mareba à leur rencontre -. il tal tùl 
prisonnier et mourut en captivité. 

100611 SancAe Garde, le fils révolté, sno 
céda à son père. U remporta de grands succès 
cootreles Maures, mais n'amena aucun grand 
résultat pour la Castille. 

lois. 11 ne laissait qu'un fils, Dommé Gar- 
cia, encore mineur, et qui mourut bioitM 
assassiné, fianche 111, roi de Mavarte, qui 
avait épousé sasœur,hérïta de la CastiUe an 
nom de cei1e<i, et la donna avec le titra 
deroyaumeàson seccmd fils. 

1031. Ferdinand lor fut donc le premier 
roi de Castille. Il y réunit le rojanme de Léon 
en 1033, fit la guerre en Portugal ( 1 OU ), el 
combattit, eu 1 0bi , son &ère Garcje III , roi 
de Navan« , qui fut vaiitcn el nié près de 
Buifos. Le reste du temps, il GtJa guerre aux 
Haures,qu' il chassa complètement de laTieUlo- 
Castille, et qu'il poursuivit à oatnnce dans 
leurs royaumes dé Tolède et de Saragosse- U 
leur prit des villes, lenr imposa ifes Uibuls. Son 
T^ne.illustfépar les exploits du Ctd, est resté 
bmeux dans les annales de la Castille. En dmio- 
rant,tl partagea setËtatsèuIre ses trois fils. 

i065.L'atné, Sanche I[(i),mie Fort, 
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eut la Castilte. AmbiK^i comme bOd père, 
il résolat do dépouiller ns frirm de leatt 
tlats, et iJ y réusEil, En lOS? , il d«fil Al- 
phonse, roi de Léon , liiï livra une ucoode 
bBtailJeea 1070,et Faysol Tait prisanBier, il 
l'obligea k se dëinettre de la royauté et à pnso- 
drel'liabtlmonaatiqne.en 1071, m fat le tour 
de Garcia, roi de Galice. SoBche envaliit m* 
Étals , et l'obligea d'abandomer aon TOyaDme 
pour aller chercha' un aaile à la cour de Mo- 
haramed-ben-Abad, roideSéville. En 1071, 
Sanche entreprit encore d'enlerer à see deox 
Meure les places qui leur aTiienl été donnée* 
pour dot. Il s'empara de Toro , et aulégea 
Zamora : mais il l^t tué en trabiBon derant 
celle dernière (dace. Son règne anit été 
marqué par une fanle de CMnbata ooolre les 
Maures; le Cidmait encore, et leaebrétleBi 
eurent presque toujours l'arantage. 
' 1072. Alphonse VI, que Sanche il avïit 
dépossédé du royaume de Iiéon , tut alors élu 
par les étala de Casb'lle. Sous ce monarque , 
la Caaliile acqtiit une grande importance par 
radjoDdioQ des couronnes de Léon, de Ga- 
lice et de Navarre , et surtout par la conquête 
de Tolède et de son territoire , dont se forma 
la NouTeile-CasIilie. Fendant ce règne, tertile 
en grands résultats pour l'aTeDir,leroyauaie, 
accablé par les impflta que nécessitait ta guerre 
extérieure, désolé par les petites guerree des 
seigneare entre eux, fotfort à plaindre. De 
six femmes qu'il avait successiTemeat époa< 
sées, Alphonse ne laissa qn'une fille légitime, 
dona Urraca. 

tl09. Drragiie épousa Alptumie le Sa- 
tailleur, roi d'Aragon, qui r^a en Castille 
(tons le nom d'Alphonse VII. Les deni ^uk 
ne vécurent pas en Ixmoe inlelligence. L'ea- 
pril turbulent et les déportements d'Urraque 
excitèrent la colère d'Alphonse, qui voulut l'en- 
fermer dans une citadelle ; mais elle se sauva 
en Castille. jElle alla letrôuTer son mari su 
1111. La réconciliation ne dura pas. La guerre 
éclata même, et la reine vaincue vil prodamer 
par les états eoD fils, l'ialiant Alphonse Ray- 
mond. Lorsque son fils fut roi, ce tut kil 
qu'elle combattit { lits). Enfin, comme ai 
tous ceux de sa Ihmille eussent été ses ennemis 
naturels, elle tii encore la guerre à sa sieur, 
comtesse de Portugal , et la Tainquit. Elle 
mourut en ii2b, laissant aux liistorieDi espa- 
gnols un étemel sujet de malédictions. 

Itie.^ipAonjeFiYf fuialorsTérilabteuKBt 
roi de Caaliile et de Léon. Il fbrça son père Al- 
plionse VII à restituer les places qu'il avait 
usurpées en Castille. En 1134, U alla au se- 
cours des rais Ramire d'Aiagou et Garde 
Bamirez de Navarre, et préserva leurs États | 
menacés par les infidties. Pour reconnaître 1 
' cette protection efficace , et aussi pour accom- 
moder certaine* préteoUons qu'Alphonse avait I 
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sur l'Àragon et la Itavam, le* prioceschrélieus 
d'Eapapie le recumurent en quelque sorte 
pour suurain sons le titre A' Empereur. Al- 
phonse prit aux Hanres Cslalrava , Almérïe . 
et plusieurs autre* places, et se distingua 
par plnsienn vji^ires, entre autres, par 
celle qs'il remporta en 1157, sur le* Alnw- 

1 la'?. SancAe III, Gis atné d'AtphoBie, fut 
reconnu roi de Castille, tandis que, grSce à 
un partage impolitique, son frère Ferdinand 
recevait la couronne de Léon. Le premier ré- 
sultat de ce partage fut la révolte des rois mau- 
res tributaires et l'agresaimdu roideHavarre. 
Celui-d fut battu et obligé de se retirer; mais 
on ne put pas mime s'occuper des nos mau- 



11&8. AlphonselX, sumomméle JlToUe tX 
le Bon, fils de Sanche m, lui succéda à rage 
de trois ans ; pendant sa minorité, naquit cette 
longue haine qui divisa les maisons de Lara 
et de Castro, en désolant la Castille. Enfin 
l'enbnt devint un homme, e( il (al alors on 
ennemi redoutable aui ennemis de sa religion. 
Sou règne fut une suite de batailles contre 
les mahométans, interrompue seulement par 
quelques eipéditione contré FerdinaDd, roi de 
Léon. Vaincu en ll9â, par touteiles forces 
réunies des Maures, il laissa k sa vengeance 
le temps de mûrir, et attendit une occasion b- 
vorable, tout en faisant la guwre aui rots de 
Léon, de Portugal, et de Navarre : il enleva k 
ce dernier les provinces (TAlara, de Guipnecoa 
et de Biscaye. Enfin l'occasion se présenta, et 
Alphonse remporta, en 1212, aux Naves de 
Tolose,uneédalante vicloîresorlesinfidUee. 
Il mourut en 1214, laissant un fils et deux 
ûlles, dont l'une. Blanche, épousa en I2D0 
Louis, fils de Philippe-Auguste, et IM la mère 
de saiat Louis. 

1114. Henri/», encore enfant, soccéda k 
son père. Il mourut avant sa majorité. La ré- 
gence, déiolue à sa mère, puis k sa sœur, et 
réclamée sans cesse par les Lara, avait été 
l'occasion de nouveaux troubles. 

Iîi7. FertUnand ///, fils d'Alphonse IX 
de Léon, et de Béreiigère, fiUe d'Alphonse IX 
de Castille, fut alors reconnu roi, malgré les 
prétentions de Louis de France, Sis de Blan- 
che. En 1230, Ferdinand réunit pour ton- 
jours les royaumes de CBstille et de Léon. H fit 
avec succès la guerre aux infidèles. Il leur prit 
Cordoue, Jaen, Alcala, Séville , XérËa, Cadix, 
6. Lucar, etc. Il préparait une eipédition con- 
tre les Maures d'Afrique, lorsqu'il fut enlevé 
par une hydropisle. Le zèle quil déploya contre 
les ennemis de la religion l'a bit surnommer 

1352. Alplunue X, surnommé le Sage ou 
pluUt le Savant, succéda à son père. Il acheva 
les cooqueiee que les chrétiens avalent encore 
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à foire daos l'Algarre. Aprt« >Toir inli en hiHe 
sOD frère HeDri, réTolté contre hii, ili'enpara 
des États du roi mmulmui de EDAilt, daaa l'An- 
<!aloii$ie^i aTtilbTorisd cette rtroHe. Vatoen, 
tû 1 362 ,par les rois maure* Ugués contre loi, 
il prit sa reTBBche l'année BDiTanle, et SB ndt, 
enl26fl,enpoMes«iDDdtiro7aninedeMDrde, 
conquis pour lui par Jacques d'Aragon, «en 
aJlié. La réputoUon d'Alphonse était Ulle an 
dehors, que plusiears électeurs le proposèrent 
à l'Empire, alors Tacant, et, malgré l'élection 
de Rodolphe de Hibsboui^, il se qualifia loa- 
joura empereurdes Romains. Comme il était 
allé conférer afec le pape, à Bcaucsire, le roi 
de Maroc, ap^ielé par le roi de Grenade, dea- 
cenditen Espagne. L'infiint Sandie marcha 
Mntre lut, le força de se retirer, et aauf a la 
Caitille d'un péril imminent. En récompense, 
le roi, d'accord avec son peuple, lui assura la 
sncoession au trdne, au préjudice des infants 
delaCerda, fils descm IVère aîné, mort en 
lï7S. Ceui-ci s'enfuirent en Aragon avec leur 
mère. On discutait encore cette question dam 
des congrès, lorsque Sanclie résolut de la 
tiaiiclier en a'emparant de l'héritage. Hais lea 
s eccléaiaatlqnes le forcèrent de se 
re, et il <^tint le pardon d'Alphonse, 
qui annula le testament par lequel U avait, k 
«on tour, désliérité son Bis rebelle an profit de 
aea pelits-enfanta. C'est à Alphonse X que la 
Castilledutl'introducUoadutierB état dans les 
assemblées nationales, et l'adoption de lalan- 
gueiulgiirepour leaactespublica. 

1284. SaTKhe IV, dit le Grand, succéda 
4 Bon père, malgré l'opposition des infaots 
de la Cerda. Son règne Rit employé en que- 
relles avec tes riraui, et en guerres avec 
les musulmans. Il parvint à garder sog 
royaume intact et à le proléger contre les pré- 
tentions des uns aussi bien que contre les 
invasions des autres. Malheureasemenl il 
mourut trop Xii. 

1185. Son fils Ferdinand f Fnétalt qii'dD 
enfïnt quand 11 monta snr le trAoe.' AnssHM 
Juan, frère de Sanche, se fait proclamer nri 
de Léon , Alphonse de la Cerda, roi de Caa- 
tille \ le roi manre de Grenade, les roje chré- 
tiena de Portugal et d'Argon se jettent snr le 
royaume. Sanala reine Iffarie, mère du jeune 
prince, c'en était fait de la Castille. Marie fit 
plus qu'une femme ne pourrait faire. Elle tint 
tête à tons les ennemis du dedans et du de- 
hors, et aecondoisit arec tant de fermeté et 
de sagesse, qu'an milieu de ces pénts mena- 
çants de toutes parts, elle maintint hconronue 
sur la tète de son fils. En 1309, Ferdinmd 
prit anx Maures TmiportHile place de Glbnd- 
lar. 

1311. Alphonse XI, Sgé aenterorat de denx 
tm quand Ferdinand mourut, n'eut pas me 
minorité moins <R«Geiise que celle de son père. 
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La reoM HHi*, «au tàs^ a« diatJDguaeacm 
pu sa pcudoice an miUea des troubles qu'a- 
menaVambitimdespi^leDdanta i la régÙMW. 
BHe mourstao 1313. Aiidunse, deTenn ma- 
jeur, paaw, «mhbw tous Its im* de Castille, 
la pins grande partie de son liRM à guerrûyer 
OMitre les Haurea. Il gagna, «n la*0, la oéMm 
bataille de Balado, et s'empan d'Algéwras eo 
1344. Il mourut de la peste comme U allait 
assiégv Gibraltar, qui avait été livré aux Han- 
ce* par 1* trahison de son gouverneur. Al- 
phoM XI, dit teJtuficier ou le Vengeur t pu- 
Mit h code de km r^gi par Alphonse X, 
y ajonta le Jouera- Jteol, et Sia aina défini- 
Uremenl le draUpublic de la Casfiile. 

1390. Pierrt IV, ton fila, aété juatenwAt 
(UneoMé U Ormt. Son règne ne fut qa'niie 
loBgM sait* de crime* et de meurirea. Ce fut 
d'abord filéonore de Guiman, matlrease de 
son père, puis wn propr* frère naturd, Fré- 
déric, qi'il accaaaH d'iaceMe avec la reioe; 
piria ses deai autres fière*, pois le fils et re- 
posée d'Alpbonae IV, roi d'Aragon; puis le 
grand maître de CalalraM, et enfin la rûM 
•Ue-mtme, Blanclie de Bourbon, qu'il fit em- 
poisonner dms la prison où il la tenait depu'ie 
sept ans. Nous ne parlons pw de Mohammed, 
m de Grenade, venu k Sévilte aur U foi d'un 
sanf-ooDduit, et qu'il «gorgea de ta propre 
niain, non plut que d'une foule' de telgnenia 
dont le taog inondut le* provinces de son 
royaniM. TantdceriaMsappelaieatleurchft- 
timenL La ctdérada eidJ^ëveills la première -. 
Maria Padilla, que Pierre aimait d'un amour 
^I 1 la haine qu'il portait au reste du monde, 
e( dans l'intérH de qui avaient été commis 
plusieurs de ces meurtres, Uaria Padilla mou- 
rut. La Toigeance des hommes vint ensuite ; 
Heari de l^^Mtamare, fils naturel d'Al- 
^hoBseXI.marcliBCoatreluiaveeduGuesclin, 
envoya par le roi de France. Vaincu et chassé 
d'abord, piàs r^t^rii par la Prince Hoir, qui 
était venu d'JUtgleterre t ton secours , Pierre 
fM débit denouTMO è Mootid, fait prisoutier, 
el conduit dans la tente de du Guesclin, où 
Menri de Transtamat* le tua de sa prc^re 

13A8. BËHrt //, dit le Magnifique, fat 
proclamé roi apn^ la mort de son frère , mal- 
gré le vice de ta naissance, et en dépit des 
rois de Portugal , d'Aragon et de Nararre , du 
duc de Lancdstre et du oomle de Cambridge , 
qui tona prétendaient k la eeoionne de Cas- 
tille. Henri 11 ne vécut que peu de tesnps. 1! 
mourut recette des Castillans, qui, en 
comparant son règne ï celui de Pierre Is 
Cruel, oubliaient qu'il manquait de* qualité 
qui font les grands rois. 

1179. Jean l", fila de Henri , lui succéda. 
Les prélenticat des rivaux de aon père se ré- 
veillèrent alersi t* due de f rnîTl*". époax 
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tCune Ses Dlles natnrelto de Pterra le erad , 

froflta d'one guerre qne les PorTu gais M»aiflBt 
Jmn,paar dâMrqiier en Galicei 
proclamer roi de Outille. La paix hit faite em 
1 38S. Jeaa rettoota an prëtaùlone qu'il arait 
à son toor éierétt »xa le Portugal , et qse la 
bataille d'A))nbarotta , perdue par lui , stbK h 
tout jamais détruites. L'Inbnl Henri prit le 
titre de prince des Astviies, qnl fut toujours 
porté depuis par les briritiere préeomptila de la 
coaronne de Castille. 

1S90. Benri III, dit U Maladif, n^TBit 
qne onze ans lorsqu'il oionta sur le IrOiie. Sa 
iDiDoritétut oragense, et te Portugal en pro- 
fila pour reprendre une alfitnde hoBUIe, en 
même temps que tes Maarea «asajaienl une 
invagloD. Malgré aa eotistlIntloD maladlre, 
Heori prit, avant quinze ans, lea rines du gon- 
vemement.etleatint d'nne main prudente et 
fèt'me. Les Porlogais ftirent repousses et la 
Ootte de Castille s'empara de Tétuan. Henri , 
tounnenlé par des inflmiilés précoces, maumt 
à l'Age de Tiagt-lLult ans. 

1406, JMn/f n'avait qu'un an&Ia mort de 
son père. Son oncle Ferdinand , qui aiait gé- 
néreusement refusé In couronne qu'on lui 
offrait au préjudice de l'enfant royal, Iu\ 
nommé régent conjointement avec la mËre, et 
. fit nneguerreTigourenseaurMaures. EnI41I, 
il futappeléau trdned'Aragra, elntourulen 
1417. Catllerine, mère de Jean II, auiTitson 
faeau-frère au tombeau deux ans plus lard. 
Alors le jeune roi régna seul. Il régna loi^- 
temps et mal. Il se laissa UMitiDuellenient 
gouverner par des bvoris , qui se disputaient 
sa faveur à l'aide de l'intrigue et de la c^om- 
nie. Le plus célètire de ces minisires fut 
Alvarez de Luna, qui Bnlt par trébucher dans 
le chemin périlleui oii il avait longtemps mar- 
ché, et péritsnr nn échaFàitd. Jean II accom- 
plit quelques glorieuses expéditions contre les 
Maures. Il remporta sur eux les victoires de 
FiguièresetdeGuadix, la première en 1431, la 
seconde en 1434. 

1454. Henri 17, dît t'impulssanl, anei 
c^daïson père. Son règne ne n)tqu'uneBuitede 
débauches et de honteuses lAchetés. Bertrand 
de la Cueva, l'amant de la reine, était le hvorl 
du roi , qui alla jusqu'à reconnaître pour sa 
fiUe et son l)éritière , l'Infante Jeanne , frull 
de cet amour adultère. La nation voTait im- 
patiemment la honte de son rot, et une ré- 
volte allait éclata-, appelant anlrtlne Alphonse, 
frère de Henri, lorsqu'une Ignoble comédie, 
dans laqueRe les partisans d'Alphonse simulè- 
rent brutalement la déposition du roi , ramena 
vers celni-d one parUe de ses sujets. Alphonse 
mourut en 14SB , et Isabelle , fllle comme loi 
de Jean n , fut déclarée princesse des Astu- 
lies. Henil IV inoumt en 1474. Sa vie, dit 
Ferreras, est on grand miroir où les sonve- 
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nlBs penveot nir ce qu'ils doivoit éviter 
pour râpier heoreuBemeot. 

1474. UoielU , qui avait épousé S«crèl«> 
caeat FertUnaTtd le Catltolique,Bl» àawtà 
«fAragoD , monta avec Ini sur le trôoe deCas- 
tUle, à la mort de Henri IV. Leur rj^ne 
fut l'époque la pins glorieuse de cetl« his- 
toire. Le dernier de* Maures quitta alors 
le sol de l'EqMfH, et Christophe Colomb 
découvrit l'Amériqae. La réunion des roTan- 
nes d'Aragon , de MaTirre , de Caslitle et de 
Léon , prépara Punlté Bonarchiqne de fEs- 
fgMi iDiis M rateonplit pas enoore. En 
tm, è la mort d'Isibdle (1479), Ferdinaad 
le Calboliqoa eai^a en vain de garder la 
Castille, et Jeaniw, aafille.eDAit prodamée 
reine, avec ton épwu , Phiiippa le Beau , ar- 
cfaidned'AatrielM. 

Otite Jeanne eat celle h qui la mort de son 
époux flt perdre la raison, et que l'histoire a 
•omMumée la FolU. Ferdinand gouv mw ao 
BMI nom; pa|s Charln, flis de Jeanne, prit 
eo malo la conduite dâ afllrdrea. Sou «e 
prince, qui ftilFemperewrOftarfecOiiM, la 
réauini des dlffiiraotea couromtea d'Ëspagoe 
Alt défloittvenient coDaommée en droit ausu 
btMi qu'en bil.-A partir de ce Bkamsnt lenà 
s'appelaroldelonl«lesE*pagnes,elUC«atille 
ne forma pins qne dauxprovinoesde ce grand 
royaume, qui s'étendait aux deux cMés de 
rOcéau ; si vaste qne le stddl ne s'y couchait 
jamais ; si riche que Ma ^on* faisaient leur 
lest en or ; si puissant que ses princes , quand 
l'ambition les tenait, songeaioit il la monar- 
i^e unlverMlle. Aussi celte grandeur pesait 
trop sur la terre, et bientôt, les fondaHoui 
manquante l'édifice, la sève à l'art)re, loi 
hommes aux choses, tout ^écroula, et le pasaé 
qu'on nous raooole Bl le présent que nous 

Hariini . INiMIn A fEipaipu, àâ, te Vilancc. 
Lni4t| t roi. iD-fol. — Le iDeiDfl «trajftt truL m 
tnaçaUpaiChueutùai ParJi, Dm, « roL. ln-4>. 
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G. 
CASTOR, Jlfter. (HlJfiHre naturelle.) 

Animal mammilgre de Tordre dea rongeurs, 
parmi lesquels sa taîtle, de deux ï trois pieds 
de long sur plus d'où pied de hauteur, le rend 
remarquable. Ses caractères génériqnes con- 
sistent dans des clavicules complètes; dans 
l'aplatissement transversal d'nne queue recou- 
verte d'écaillés disposées comme celles des 
poissons; dans Upalmute ciHnplète des ^eds 
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dedemtre, tandis qas ceux de davuil 
de véritables nuioi ; enfin daai U disposilion 
et la forme de* duti , doat qnatre mobirea de 
chiqae tA\é et quatre inciaivea en tout, r«- 
inarqaabUB par leur grwulepr et par leur 
force. Auaaal nom duc**[or,ai célèbre par 
■a ftHimire, |iu le parfam qu'il (aamit, et 
earlnat par sea Bcenn et son indnatris, oi 
•a r^kpdle le* belies pagea laspMeaàBaflbD 
par cet anloial. Sar lea incita d'na grand Dom- 
bre de vojaeoir*, cet écrirain a tracé de l'ar- 
chitecte de* Ibréta da Canada l'étoqueule hli- 
Mredont i 



l'autorité d'an grand nom. 

■ Les castors , dit le Pline frangaii, com- 
mencent par s'assembler an mois de Joia oa 
de JHÎUet, ponrseiéanir en sociité ; ila arri- 
vant en nombre et de plusieun oAtés , et for- 
nieiit bi«]l4t nne tronpe de deux 6 trois 
cents. Le Ben du rendez-Tons est ordinaire' 
ment celui de l'établisfemenl , et c'est ton* 
jours an bord dee ttax. Si ce sont des eau 
plaies et qni se soutiennent à la mSme tail- 
leur, comme dans un lac. Us se dispensent 
d'; constmireime digue; mais dans les eaox 
courantes et qni sont sujettes A hausser et k 
baisser, comme lea inisseaux, lea rivières , 
ils établissent nae cbaussée , et , par cette re- 
tenue , ils Tonnent une espèce d'étang on de 
pièce d'eau qni te soutient toujours è la 
même lianteur. Lachaussée travfvse la riiière 
comme une éclose, et Ta d'un bord i l'autre ; 
elle a souTcot quatre-vingts oa cent pieds de 
longueur sur dix on dou» d'épaissear ï sa 
base. Cette construction parait énorme iwtir 
des animaux de cette taille , et suf^ose en ef- 
fet un travail imoMnie ; mais la solidilé aTec 
laquelle l'ouTrage est construit étonne «DCore 
plus que sa graitdenr. S'il se troiïTe, snr le 
bord de la rivl^ où Us établissent leur digue, 
un gros artoe qui puisse tondMT dans l'eau , 
U* commencent par l'abattre pour en faire la 
pièce principale de lem' constructioa. Cet ar- 
bre est souvent plus gros que le corps d'un 
homoie; ils leadentetle rongent au pied, et 
uns antre inslmment qne leurs quatre danta 
iacisives, ils le coupent en asaei peu delemps, 
et le font tomber da cAlé quil leur plaît, i^est- 
à-dire en travers sur la nTière; ensuite ils 
coupent les branches de la cime de cet arbre 
tombé, pour le mettrede niTeouet le faire 
porter partout égaiemeut. Ces opérations se 
font en commun : plusieurs castM^ rongait 
ensemble le pied de l'arbre pour l'abattre ; 
plusieurs austi Tont ensemble pour en couper 
les brancbes lorsqu'il est abattu ; d'autres par- 
Gourenteamémeterops les bords de lariTière, 
et coupent de moindres arbres , les uns gros 
comme la jatnbe, les autres comme la ciiifse; 
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ils le* dépècMit et l« Kiatlï dm certaine 
bauteur pour en GUre des pieux ; ils amènent 
ces pièces de bois, d'abord par terre jusqu'au 
bord de UriTière.el ensuite par eau jusqu'au 
lieu de leur oiostmction; ils en fi»it une es- 
pèce de iNlolis serré, qu'ils enltecent eoeore 
en enmôacHt lee tmnebes entre les pieux. 



Taiocneei car, pour dresser ceapieuieth» 
mettre dans uoe sitnalioa k peu près perpen- 
diculaire, il but qu'avec les deota ils élèvent 
le gros bout contre le bord de U liTitre ou 
ctHitre l'arbre qui la traTerae; que d'aabv* 
plongent en même temps jusqu'au flmi| de 
l'eau , pour j creuser avec les pieds de devant 
un trou dan« lequel ils fontentrer la pointa du 
[rieu , afin qu'il puisse se tenir debout. A me- 
sure que les uns plantent ainsi les pieux, les 
autres vont chercher de la terrequ'ils gichent 
avec lenrs pieds et battait arec leur queue. 
Ce pilotis est composé de plusieurs rangs de 
pieux louB^ux en hauteur, et Ions planté* 
les uns contre les autrea ; il s'étend d'un bord 
k l'autre de la rivière ; il est rempli et ma- 
çonné partout i lee pieux sont plantés vertica- 
lement du celé de la chute de l'eau; tout 
l'ouvrage est au contraire eu lalns du cÂlé qtd 
en soutient la chaire , en snte qne la chaus- 
sée, qui a dix ou douze pieds de largeur à la 
base, se réduit àdeux ou trois pieds d'épais- 
seur au sommet. Au haut de la chaussée , 
c'est-à-dire dans la partie où elle a le mo'uu 
d'épaisseur , ils pratiquent deux ou trois ou-, 
vertures eu pente, qni sont autant de déchar- 
gea de superficie qni s'élargissent ou se rétré- 
cissent, sekin que la rivière vient à hausser 
ou à baisser ; et lorsque, par des inondations 
trop grandes ou trop subites, il se fait ooe 
brèche à leur digue, Us savent la réparer et 
travailler de nouveau dès que les eaux sont 

Buffon ajoute qu'après avoir construit leur 
grand édifice public, lee castors se divisent 
par tribus de six à treule individus par nombre 
pab-, et que composent autant de femellee que 
de mSles; ils s'occupent alors de leur domi- 
cile particnlier, qui ceosiate en huttes im 
pluU» en .véritable* maîaoDDeltes bUies an 
bord des étangs sur pilotis plein , arec deux 
issues, l'une s'ouvrant verï la terre, et l'autre 
dans l'eau. Elles ont depnisquatrejusqu'idix 
pieds de diamUre , et d'un i trois étages. Lear 
forme est ovale ou ronde; les murs, qui ont 
souvent jusqu'à deux pieds d'épaissear, s'é- 
lèTent d'abord perpeudiculairemeBt à fleur de 
pilotis, et se eouitoit eesuite en voQte par- 
lïitement semt-oToide;un enduit, compara- 
ble à du stuc pour la solidité et la propreté, 
recouTre l'édifice extérieurement et intérieure- 
ment. De la glaise, du sable, jusqu'à du 
moelloa, en sont les OMiériBui. Des tapis de 
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Eeail^etdemiMSM) hv leupieli le cutoc 
Ml laiue jiniais s^ooraer la mnodie malpro- 
pMé , cootnnt le plMKlwT d« l'h^itatioo. 

Lm chIom u nMnkHiil de tadiiM aqiu- 
dqnw et de r^wree dM «bcMqo'Ui abaOMit 
pour M bidr dM detaenrea , et u garaulir de 
Flrroptisndai CM» ;!]§<■ ËmtdeepfovigfaHM 
pour niirer, et , knvqii'ao iBoia de septembre 
tb oot fini leon traraux, ila M llrrantaDi doj- 
ceuradarepMetderuMor, il'abri deain- 
faatpérie* de h DMimlM HiioD. Lm femelle» 
pmieDt, dii-OD, qnalre mois; elles melteol 
bas Tente cmnmeacemant de mare, et donnent 
ordiDairement luÛHUwe il dmi ou trois pe- 
tits ; les toUee a^A^gneiit bientôt, et ccmmen- 
cent leurs eicoriioiw prîntuiièies comme 
pour ]onir des preoiien beaux jours; ils re- 
riennent de temps ai temps dus les cabanes; 
mais ils n'y s^oantenl plus durant l'été. Les 
mères demeurent cbarèées de l'éducstioD de 
■a famille, qui, an bout de quelques se- 
maines, coRUDence à pouToir les accompa^ier 
damleôrs promenades aulonr de la demeure 
commune. Au retour du temps oà les castors 
ont l'batHtude de se léunir pour conslruire ou 
pour réparer les dégâts qu'une année entière 
apu causer dans lence buttes, les jeunes sp- 
preanent les pratiques de l'architecture. 

Chaque cabane a son magasin de aubsis- 
tancea, proportionné au nombre des ménages 
quil'tiabitent; chacun de ces ménages a droit 
à une égale part de consommation, sans que 
jamaiB quelque toisId y Tienne commeltre le 
moindre dommage , ou qu'uD étranger j soit 
admis. La plus parbite intelligence règnedans 
c«s bourgades, dont plusieora se composent 
de vingt à vingt-cinq maiionDellet, et 
de deux k trois cents citoyens. « Quelque 
nombreuse que soit cette société, dit BufTon, 
la paix s'y maintient sans altération; le tra- 
vail commun a resserré leur union ; les com- 
modités qu'ils se sont procurées, l'abondanee 
des viTres qu'ils amassent et consomment 
ensHoMe, serrent à l'entretenir; des appétits 
modérés, des goûts amples, de l'aTersion 
pour lacbair et le sang, lenrOtent jusqu'à l'i- 
dée de rapine et de guerre; ils jouissent de 
tons les biens que l'homme ne sait que dési- 
rer. Amig entre eux, s'ils ont quelques eune- 
mis au dehors, ils savent les ériter, ils s'a- 
vertissait en frappant de leur queue un coup 
sur feaa, qui Mtentitan loin dans toutes les 
voâles dea tiaUlations ; chacun alors prend le 
parti,oadepbHiger danslelacoude se rece- 
ler dans leurs murs , qui oe craignent que le 
feu du del au le [er de l'homme. L'élément lî- 
(piide est tellement nécessaire aux castors, ou 
platM leur bit tant de plaisir, qu'ils sem- 
Meat ne pouvoir s'eo pesser; ils vont quelque- 
Sus assez loin souï la glace; c'est alors qn'ui 
les prend aisément en attaquant d'un cAtéla 
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cabane , et m les altendant en même temps ï 
□D trou qu'on pratique dans la glace à quelque 
distance et où ils sont obligés d'arriver pour 
respirer. L'habitude qu'ils ont de tenir conti- 
naellementla queoe et toutes les parties pos- 
térieiues du corps dans l'eau parait BTur 
Gliaugé la nature de leur chair; celle des par- 
lies antérieures jusqu'aux reins a la qualité, 
la goUt, la consistance de la chair des ani- 
maux delà terreet del'ah'; celle des cuisses 
et de la queue a l'odeur, la saTeur et toutes 
lés qnalités de celle des poissons ; cette queue, 
longue, épaisse et fort large, «et une vraie 
partie de poisson attachée au corps du quadru- 
pède. ■• 

La queue de castor, qui ne sert pohit de 
truelle à cet auiroal, et qui, malgré ses écail- 
les, n'est point une portion de poissoD atta- 
chée au corps d'un quadrupède, a les plus 
grands rapports avec celle des cétacés , qui ne 
sont pas des quadrupèdes, mtùs qui sont des 
mammifères, ainsi que Tanimal dont il est 
question. Elle est remarquable dans le sque- 
lette par ta largeur et la projection latérale de 
ses apophyses, qui sont des oslransTOTses,et 
non des arêtes verticales , ainsi qu'il en serait, 
s'il y avait dans cette queue la mwndre ana- 
logie avec une portion de pmsson quelcon- 
que. Son mécanisme, qui se borne à ftcililer 
ou plutôt à diriger la natation, est le même 
quedans les baleines, et n£cesntait desosea 
V, développés en proportiou : ses muscles, 
dont les tendons glissent dans des gatnea 
fibreuses, ont leurs points fîiieBaui apophyses 
transverses du sacrum. Un double matelas de 
graisse dense , analogue à celle des marsouins 
et entrelacée d'expansions aponévrotiques , 
afTermit les teudons et leurs coulisses. Tout 
le dessous du ventre de l'animal esl^lemenl 
doublé d'une condie de graisse de huit ou 
dix lignes d'épaisseur , qui s'amincit sur les 
flancs et disparaît sur le dos. 

C'est mcore un pr^ugé de crdre que le 
séjour dans l'eau , oti le castor se tient bM- 
tuellemenl assis, et jusqu'à la moitié dn corps, 
ait pu modlBer la cbalr de ses parties posté- 
rieures et eu faire une chair de poisson , tan- 
dis que les parties antérieures , qui atmt aussi 
très-soovent sous l'eau , quoiqu'un peu moins, 
n'ont rien pris de cette qualité huileuse, et 
soDt demeurées compar^iles i celle de tout 
autre gibier. Ce n'est jamais une vie aquatique 
qui donne ani chairs des aninumx des fleures, 
des lacseï delà mer, leur consistsnce et leur 
goUl huileux; c'est uaiqnement leur ichtbyo- 
pha^e. Le caator, vivant de substances végé- 
tales, et mourant de faim pTotiU que d'atta- 
quer une prme quelconque, n'a pu prendre 
un goAE de poisson. Sa chair n'est pas bonne, 
à b \(ritéi celle du train de derrière est 
même fin que ceDe du train de devant, mab 
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cet acddeot tient à l'odeur partlcDlike qne 
Iiildooue le eutoréuin, qui, K sécrétant 
Ters les parties de la généraUon , doit avoir , 
par sa proximité, une plus flirte InflDeBce sur 
le goQl de ta chair des caisses el des retns que 
sarcelle des épaules et da cou. 

Le caîloréian est une Ihumot fétide qoe 
Teareimeot des poches prëpatialet, propres à 
r«iiiina] qui dous eccnpe. Cette snbstance ac- 
quiert pu ta préparation ane odenr masquée 
qui la liit rechercher des ItBtvKx «anvage* 
pour s'enpirfiimerles cheTSui. Les anciens 
rechercbaienl aussi le castoréum. Ils l'oble- 
naient du castor de l'Euxln, qu'ils eppelalent 
cnnu pontleuM. La médedDe en fit longtemps 
DMge , et on le troDTe encore dans certdnes 
phirmaciei. On a cru longtemps qne cette 
substaooe Tenait des tesUcnles da castor, et 
que,poursDiTiparlechasseur,ranlnial,]DgeaDt 
qn'oneu voulût pluslisoncastoréum qn'i sa 
Iburrure , se lâisaiL i loi-uiéme avec les deots 
l'opération d'Origène , et abandoonail les «t- 
trihuts de son seie ï l'avidité de son ennemi, 
daus l'espoir d'eu obtenir la vie. 

Celle queue de castor ,i sim(de goaver- 
Dwl, loétaniorphosée par Bnlioa en portion 
da poisson et en truelle, l'a aussi été en 
brraetle par des voyageurs tant soit peu ro- 
maaciers. Quelques auteursontécrit que c'é- 
tait en la otwrgeanl , et la traînant après lui 
ÛDsi chargie, que le castor voiturait les ma- 
tériaux de ses édifices. Cest svec les pieds 
da derrière que le castor gAche et prépare le 
mortier qu'il emploie; c'est avec la trauche 
qu'il déplace et transporte ses matériaux ; c'est 
avec les mains qu'il utilise ce qu'il a équarri an 
MOjen de ses dents , ou pétri avec ses paltei. 
tel ouina lui peuvent servir à «aisir les plus 
petites choses; elles sont chez lui d'eicellenis 
tégulatews du toucher, qui ne consiste pas 
seulement, comme on l'a dit, dans le poil ou 
dsBa les moiiBtachesi le castor leur doit une 
partie de son intelligence, et pins qu'à sa 
queiM, cette «opériorité, qu'il partage avec l'on- 
datra sur tous les autres rongeurs. 

Le génie de conatrucUon est un point cons- 
tant dans l'histoire du castor, qui sait, au 
besois, se blUr des maisons et j vivre eo paix 
Mec sca pareili' Mais il nous semble que les 
détaita donnés sur l'élévation des digues, dont 
OB lai attribue la fondaUou , sont susceptibles 
d'être révoqués en doute , au moinsen grande 
partie. En etTet, dans quel but ta castor en- 
troprandraitil cea vastes travani.. .?poDr 
naialealr au même jiiveau des eau» courau- 
les, sujellss au débordement? Mais une digue 
Ml (ravere d'une rivière, loin d'atteindre un 
tel but, cause au contraire de véritables dé< 
bordMMata au-dessus du barrage qu'elle 
Inrae. How cnijous aux buttes de castor? , 
construites enr pilotis ; mais nous doutons de 
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l'eiîitence de lenrs Jetées de cent jAei» de 
iMig et de doue pieds de lai«e , sarlaut quand 
on ajoute aui détails ndnutienx qu'en noua 
donne anr la manière de tea bttir , qu'après 
quelques années en vdt oe» digues se coanir 
de verdnrv, Mies •rbres dont ellMKwt for- 
mées, venanl à peaner, lea traHbrmcr an 
d'étemelB montnwnts daatfaiés à rtunir le* 
IbrHs de deux rires oppoaées. On n'ambellit 
pas l'histoire de U RkoBde naWre, en ta 
sorchargeaol d'ornements que repensa* l> 
majestueuse timpHetté de «m vaste ensenMe. 
L'amour âumervdneain'T Banialtlntrodnlra 
le moindre épisode , sans dégrader Mita Wa- 
tolre. Aussi, doH-OD prendre en pitié eea 
écrivains qni nom mt parié aérieusMunt de 
la sagesse des castors, Jnsqu'h donnerleart- 
gles de la police oi^niaée dans leur lépatA- 









des supplices seraient InOlgés aux coupa* 
blés. Lea homniŒ ont voulu se retrouvwpar- 
tout; ils ne peuvent supposer l'existence d'un 
état social sans arisloCTalie, sans bonrreairx 
et sans police. 

Lorsque certains voyageurs sons représen- 
tent les castors formant un peuple de philoso- 
phes, Buiron,qne nous avons vu adopter 
plusieurs des traditions qui établissaient la su- 
périorité morale de ces rongeurs, et qui dit 
qu'on leur apprend à pêcher pour un matine, 
comme on apprend au chleu k rapporter, 
BulToQ assure que llntelligence du castor est 
bornée. Le castor n'apprend à pêcher pour 
qui que eescdt,et defaveumeoiederantenr 
qulpropageacelteerreur, toute proie lui répa- 
gue ; mais U est loin d'être stupide. Des pr^ 
Tes d'imbécillité données par de jeunes cas- 
tors enlevés en l)as flge h lenrs parents, on 
trouvés i^rés sur les bords de quelques ri- 
vières d'Europe, ne prouvent pas que lea 
castors soient imbéciles. Les jeunes gens de 
noire espèce qu'on a quelquefois rencontrée 
au sein des forêts dans l'état d'abratisiemeul 
ouïes avait réduits l'abandon, n'étaient-Ils 
pas au9^ des idiotsî L'éducation n'ajtat 
agrandi Ml enx aucune idée, ne leur ajant 
point enseigné h généraliser leurs jegements, 
ou bien ï comparerla moindre sensation, ils 
étaient comme les jeunes eastMS âeréa dani 
les méu^ries, <faprta lesquels de gravea 
auteufs ont pronoacé contre llntelligeuM de 
toute respèce, avec autant de raison qu'im 
Chinois eût pu dédder, en voyant le sauTafe 
de rAveyron, que tons les Français étalent des 
bipèdes etupides. 

Une observation aaat4»nlqse, d'une plus 
haute fmportanceqoe des observalioBS MI«b 
sur de Jeunes Individus demeurés ^onnts, 
semblait confirmer l'opinion de ceux qui, 
pour llntelligeace, mettaient les roi^ears ar- 
ddtecteg an-dessous du eMen ; qai ne stmit 
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compacte, maaqaut da circoDrotaiIioai. Per- 
rault, la premtar, arcitilgMlé ce déhnld'ac- 
erotnement des «orfaMs c4rébnlei ; Sarruia 
el Daabmten afaitotTérlU 4e Ul, Tladanon 
t'a conttaM' par ane raeeltente Hfan. Si, 
CAntmepInsfeora phjitelogktes le pensHtf au- 
jourd'hui, le d4mloppmieat au tttaHéS nô> 
ral«e(i«B ndsoodu dérdoppeoieBtdeasur- 
hoesda certeaa, le oerreMda caitor, pre- 
ftmdémMt Ihaluéu éans aai troia kibM,D'T 
fera ries : «w cerveau Oimpacte valide la 
sentence de BaftiH). 

Cependant, eat-il déftOitiTeniMtt eOBattlri 
qa'un pins grand nombre de drconTohilians 
cérâiralea détermine sbaolnment ane ploa 
graïkde aptitode iatellectadie' On a long* 
temps cm qoe c'était le plni grand toIubm da 
ceneaa qui occationnalt cette fKmllé; mail 
OD a trouté, députa, queues tinilea qal, 
proporticHis gardées, aftienl cet organe ^oa 
grand que ItMinue, e> la r^ a éléMmite. 

Les CMlois baHtent eicIndreeMol llitf- 
miqitiire ijoféal , Mit dans fancfen, sali daca 
le DOUTean inonde; on les trooTe répandns 
en Enrope , en Asie et en Amérlqne , â pea 
près depuis le trmtlème degré de btitnde jn»- 
qa'au soixantième, il est faux qu'on en ait 
reaconttéaa Congo, alntlqua l'a dit le eom- 
pilateur Dapper. Selon que la tecnpéntnreest 
douceou rigoureuse, Ils s'enfouissent on édi- 
fient. Les plus méridionaux, tels que eeuxde 
la Louisiane, des Krea du RbOneou du Da- 
nube,, n'ayant IksoId de se garantir ni d'un 
frdldmcessifnide tropiirandes Inondationa, 
exposée d'ailleurs aui persécutions trop acti- 
ves des liommei , Tlvtuldans des trous qu'ils 
savent rendre très-logeableti , et dans lesquels 
on les vtrit pratiquer de longues galeries de 
sOrelé. Le besoin ne leur en suggère pis da- 
vantage. Ils sont k leur espèce ce que tant 
de hordes barbares et sans arts SMit i la 

CesontlescastorsMpteatrionaiiiqatfdnraiit 
six on buil mois de Tannée , seraient eiposée 
ft voir les eaux des rivières débordées on des 
neiges fondantes envahir leurs tetriera, qui 
ont, ainsi que Tbomme, imaglBAde ae sous- 
traire ï Pm^od ennemie des éléments par dts 
monumeutn de leurs mains. C'est tu sein des 
vastes solitudes dn Canada , des r^^ns gla- 
dales de notre Europe , ou vers l'embouchure 
des fleuves sibériens, qneden castors, en sécu- 
rité, mais pressés par la nécessité, se sont 
civilisés, en eonsëquenae de; leur (H-gaaisatloD. 
La nature leur avait donné uoe eiodlentâ 
fourrure, ils n'eurent pas besoin de se Giire 
des babits ; die les avait dotés d'Incisives puis- 
sante», propreik éqnarrir Bustlbien qu'à ron- 
ger les bda, ils n'avaioitpas besoin da secréer 
d«s instnunenH ât Ubevr; mali eHe «n avait 



éUnieBts,at,kraidede leurs nuioa, il* se sent 
bfttide(FetraBebamnts,oA, selon rexprasioa 
daBurAn.lataadneteletle (srdei'bMnnM 
panvwitteirislesattalBdre. Ceseonslmetinas, 
rërallat des besolDaet de la possibilité orp- 
nique d'y poorm*, ne se sont perfactiooBéea 
qa'en raison darMsotee de ces bestins, •!> 
dés que eew«) ta sont Iroavéssatishils, l'ar- 
(Mtecte est dnaené rtatiDandrei msis da M 
qu'il est deoieni^ atatloBoaire, doHNHi en een* 
durs qoMl tat idiot ? Oy tMt (ont an plu* le 



ne franohlasail p^t leUa 00 tells limite de ei- 
vfbtaQon, elleea*tor,c*rlaineiBeat plusl»- 
trillgeal qoe dlvtsatt iM«s BDttnles, peut, 
sons les rapports de la raison et du perbe- 
tloonemest de a«s ciwnaiaainccs. n'étte pas 
autant éMprf du Cbineis que le acrnt peut-éira 
les deux tiers des bodntMs. 

On a eni qu'y existait plasleurs espAces de 
eaatois ;iM apenaéque «Miz de l'Amérique n'é- 
talent point identhpNS avec ceux de l'Eniopa, 
et notre savantamf te doelear Flsdiar, ajànt 
(Aservé unerlnedepandetalUe,qai Niif»- 
nait de la Bm^ méridionale, avait, i'tfrià 
ce débds, étatdt nn caitor Iro^ntAerhiM. 
Q. Cuvler a prouvé que ces prétendues espa- 
cée n'étwmt lont au plus que de simples va- 
riétés, et qaeles castor* sàlitBires et leniera 
étaient de la même raca qna les castor* tivili- 
■âs et arcbilectes. « Ce sent, dit eneoce Buf- 
Ion, mais avec pleine rataon, dea individus 
fu^iilïet poursuivis par lès hommei, qui se 
dispersent, deviennent fb;*rde, dDntl«f;énie 
est Oétri par la nalste, qui s'enibuissenteai 
et leur talent dans lea profondeurs du ao) , 
ofi , rabaissés A la condition de* antres agi- 
maux , ils mbHOt une vie timide , et ne ^ee- 
copent pins que de lenrs besoin* pressants ( 
ils n'exercent que leurs facidtés IndivJdoellM 
et perdentsans reloar les qaidités sociales que 
Ton admire dans le castor dn Canada. Ils ra- 
chercbent nimmoins , comme le* autres, le 
voisinage de» eaux , oà quelques-un» mém* 
creusent une fosse [de quelques peds de pro- 
fondeur pour former un petit étang qui unive 
Jugqn'A Fouverture de leur terrier, tëqud s'^ 
tead qoekpidUa k plos de cent pieds de hn- 
gueur, «1 va toajoon en ■'devant , afin qults 



que l'eaa s'éUVe da* 

M. Frédéric Cmrlef rapporte qu'il a en l'oeea- 
slon d'observer deni castors teiriert, dont Tra 
avait été envoyé de Vienne en Aulricbe, ob 
il avut été pris sortes bords du DamAe, et 
l'autre, presque au momcait desanalHanoe, 
en Dauphioé, sur les rivesdo Ganlon; ce damier , 
offrait cette partcDlarité, dit H. Frédéric Od. 
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vkr, qu'il •««it £1^ alUU par tme tauiM. Lot 
ohtcrvatkHiB f*itC8 »ar les mean de c«« deux 
uiaMUX Hml dn pli» gnod ÎDtérM , et cdoBr' 
nenl l'idenMé enire lea cBilon coaslracleun 
et lei castor* terrien. On leur deoBsil pour 
D«irritare dei bnnebei de ttole, dont Ui 
muigeaieiit l'teorce , et qa'lli entnuieat en- 
(uiladerrièreUgrlUedalMU' cage, ipriilei 
avirir rtduUei en petiU ftagmeat». On leur 
doenidei nutériauidecMiilnictiaBt ili iH 
ntUUèrtnt , mail arec loexpérieiu»; Ha ne 
tranillaîenl qsedaui l'obecuriU, pauant loot 
le jour t dormir. On les a tus, us bUoa eo 
trarer* dans la guealfl, chercfaerà l'enroncer 
daasUlerreàoiapsredaubiesiiUjBtueDtaTec 
force et aa moyen des patlet de derrière le* 
dMMt qu'il* TonlalMtdéplacer; d'aatret dm il* 
en fbnuatent des pelote* , qu'il* plafalent «litre 
leur mtchoire infirieure et leurs pieds de de- 
vant et qu'ils truMporiBlent de la aorte ; en 
d'anlre*occa«ioBs, (fêtait avec bbouebe qu'il* 
[iortdeBtce*direr*e«cbaaea;ll*eDvoigDaieat 
aiHsilescorp*d'uDe seule main, et pouTaieDt, 
de celte nwidère, prendre et déplacer le* 
plus petits. Leur propreté était fort grande; 
et, quand ils ne dormaient pwnt ou ne tra- 
vaillaient pas. Ils n'étaient occupée qu'h se 
Hiser le poil avec les mains, pour enlever les 
moindres impureté* qui s'y seraient atlacliées. 
Ils mangeaient toujours assis dans l'eau. 
Lorsqu'ils se crojaieut menacés de quelque 
danger, ils faisaient entendre un bruit sourd, 
frappaient avec lorM deleurqneue, et se je- 
taient avec l'appareoce de la oolère sur l'objet 
qui les Irritait. 

Le castor était appelé Mvre par nos ûeun, 
et de là le nom que portait andennement la 
Titi^desGobelins,sur les rives de laquelle 
on trouvait probablement des castors, quand 
elle ne cooùt pat encore dans Paris , et que 
la Gaule, couverte de forêts sauvages, devait 
ressembler bien plus au Canadaqu'ik la France. 
On en trouve des débris dans les tourbières 
de la Somme , confondus avec ceux des cerCs 
et des bœnts sauvages, dont la Picardie oe 
présente plui un seul individu vivant. Les 
bords de la mer d'Asof et le* embouclinres 
du Danube étaient iea Heux oli les andeus 
avalent observé ces animaux, et dans les- 
quels on allait cliercber leur castoréiim. Leur 
foorrure était alors peu recherdiée : elle ei>t 
dev«iue, pour l'Amérique s^itenlrionale, un 
objet de commerce fort considérable ; formée 
de denx qualités de poils, dont l'un, plus 
court, est très-serré onitre b peau, et l'antre, 
plM long, est droit et soyeux, on l'achète 
des Banv«(Ees , qui l'ont souvent portée et pé- 
nétréede leurs snews. On la nettoie, on la 
prépaie, et, lorsqu'on ne l'emploie pas eu 
manchcHW, on pour orner «t cendre plu* 
diauds soa vHeiàent* d'hiver, le poil en est 
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arrtGfaé -poor entrer daa* l* caoqHMitiiMi des 
chapeaux de première qualité. 

Bmv M SAKR-VmccNT. 
CAiTKAHÉTATioii. ( Art miUiaiTe. ) 
Les Grecs paraisseni être l'un des premiers 
peuple* qui aient lait une étude sériÂuse des 
principe* de l'art du ampement des fronpea. 
Hais les Bomains, inttniit* par eux des rè- 
gle* d*c^ art, furent ceux qui loi firent laire 
lea plus grands ptogrè*. On trouve dans Vé- 
gète, lur la manière dont ils dressaient leurs 
camps , des détails curieux. Mou* pensons que 
qudques-ons de ces délailsne seront point Ici 
déplacés : la Gaule est, en effet, l'un des pays 
o<i le peuple-roi a établi le plus grand nomlrâ 
de camps ; et encora aujaurd'lmi, l'on ne ptat 
prasquo faire un pas sur le sol delà France, 
sans reBcontrer des vestige» de la castramétA- 
tkn romaine. 

• Lorsque l'on veut placer un camp, dit Vé- 
gète (1) , il ne suffit pas de choisir un lieu fa- 
vorable ; il faut qu'on ne puisse eu trouver un 
plus favorable , et surtout qu'une position plus 
avantageuse, délaissée par vous, ne puisse 
être occupée par l'ennemi, ï voire détriment. 
Il faut, en outre, prendre garde de se placer 
trop près d'une eao malsaine et trop loin 
d'une eau salubre en élé ; il faut que Ton puisse 
se procurer facilement, en biver, du fourrage 
et du tm»; que le lieu où l'on veut séjourner 
ne soit pas exposé k tire inondé subitement 
dans les temps d'orage; qu'il ne soit pas do< 
miné par des baulcurs d'oii les ennemis puis- 
sent y lancer des traits, et , enUn, qu'il ne 
puiise être ralouré de maidère à empèclter 

> Toules ces précautions prises comme il 
convient , on donne au camp la forme carrée, 
ronde, triangulaire ou oblongue, suivant In 
nature du terrain. La r^ularité ne doit jamais 
passer avant l'utilité; cependautou préfère le 
camp dont la longueur eicèite d'uu tiers la lar- 
geur. Les iDgénieursdoivent prendre leurs me- 
sures d'après la force de l'armée : up espace 
trop resserve nuit aux évolnliiMu des défen- 
seurs; uns enceinte trop étendue les dts- 

■ Ilya bois manières de fortifier un camp. 
Quand il ne s'agit que d'une nuit k passer , on 
se ccmtenle d'éleier avec du gaun un légei 
retrmichement, que l'on fortifie ensuite au 
moyen de pieux ou de cbausse-trapes at boif. 
On coupe le gaton de minière que la terre «oit 
retenus par les racines des berbes; lea DM>r> 
ceaux ont un demi-iâed d'^>aiSBeur,un pied 
de largeur et un ised et demi de longueur. 

n Si la terre est trop Niable pour qa'oa 
puisse couper le gaion par morceaux enforme 
de briques, on creuse h la bâte un fossé de 
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cinq pi«dl de lai^ , et do trolï de pTofonileur, 
dont la t«rre, rejeta dans Ttotérieur, focme 
un retranchement, derriète lequel l'armée 
peut reposer en sOreté. 

■ Mais oo doDQe plus de soin uix fortifie*- 
tiona des campe on l'arniée dnt «éjonroer 
longtemps (ciatra stativa), eoit penduit 
Vite, uÀl pendant rbirer, dans le volainaee 
de l'eDDemi. Chaqno centurie reç<dl alors hd 
espace de cent pieds; puis, après BToir dé- 
posé leurs boiicÈera et leurs tÀgages autour 
delenr enseigne, les soldats, l'épée aucAIé, 
creusent nu fossé large de neuf, de onze, de 
treize pieds, ou même de diï-sept, si l'on 
craint une dangereuse attaque; on dioiait or- 
dinairement un nombre impair. On dispose 
ensuite des daies, des troncs ou des branches 
d'arbre entrelacées, ponr empêcher l'éboulé- 
meut de» terres, et l'on élÈTe un relranohe- 
ment que l'on couronne d'un parapet et de 
créneaux , comrtie un Téritable rempart. ■ 

Telles étaient, chei les Bomains, les rè^ 
de la caatramétatioo On peut en voir l'applt- 
calion dans les Commentaires de César. Le 
rédt du siège que sm lieutenant, M . CJcéron, 
soutint dans un camp, contre nue nombreuse 
armée 4e Nerïiens, pourra surtout donner 
une idée du soin que l'on mettait dans la 
construction de ces retranchements, et l'on ne 
sera point étonné qne leurs débris aient tra- 
versé les siècles, et subsisté jusqu'à nous. 

Les historiens ne nous ont transmis aucun 
détail surla manière dont campaient les ar- 
mées françaises sous les deui premières races; 
et il y a tout lieu de présumer qne les règles 
de l'ancienne castrsmétalion , ainsi que toutes 
les autres branches de la science militaire des 
Romains, avaioit alors été délaissées pour 
lagrande tactique deabartarea. Plus tard, 
lorsque, au régime fondé par la conquête, eut 
élé substitué le régime féodal , qui morcela h 
rinlini les forces des États, et Couvrit l'Eu- 
ropede forteresses, lescamps devinrent inu- 
tiles. Les ctittteaux que l'on rencontrait ï 
chaque pas en tenaient lieu; et les années 
étaient si peu nombreuses , que ces places suf- 
lisaient ordinalreuient pour leur donner nu 

Ce n'est guère que pendant les guerres 
contre les Armais, au quatorzième et au 
quinzième siècle, et surtout pendant les expé- 
ditions des Français en Italie au seizième siè- 
cle , que l'on recommença i, pratiquer les rè- 
gles de la caatramétation. Le P. Daniel, dans son 
Bistoiredelamilicefirançaûi',dle comme le 
premier camp dont il soit question dans notre 
histoire, celui que le marquis de Mantoue, 
commandant l'arniée française, établit en 1503, 
sur les bordsdnGarigliano. Depuis, lesprii 
cipes de l'art du campement des troupes ont 
été de nouTeaii étuiliés, et cet art a fait 
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des pn^r^ , enmme toute* les aatre« parties 
de la sdence milUalre. Voici qoellesBoal au- 
jourd'hui les principales règles obserTée* par 
les armée* ftançaises dans l'étabUssemeot des 

Un camp peut sTolr pour objet de couttit 
une place forte, un défilé, un passage de fi- 
lière, un point important quelconque, on 
d'obserrer les mouiemeots de l'ennemi, on 
enfin de faire prendre dn repos anx troupes 
qui l'occupentl L'objet (pie l'on se propose 
dans ta construction d'nn camp, détermine 
l'ordre dans lequel les troupes doiient y être 
rangées. Il ; a deux ordres de campement, 
l'ordre en bataille et l'ordre en marche. Le 
premier est le plus u^té,car c'est celui dani 
lequel les troupes, eu prenant les armes, se 
trouvent dans la disposition oh elles doWent 
être pour combattre l'ennemi, s'il tentait une 
attaque. L'ordre en marche ne s'emploie qne 
dans les campa passagers , et lorsque l'on est 
bien certain de n'être point attaqué. 

Un camp destiné à couTiir une place forte 
doit être placé dans la position la pins 
avantageuse passible, et de manière à 
ce qu'il puisse rendre la défense supérieure 
t l'attaque. Dans tout état de choses, les 
camps doivent être placés de telle sorte , que 
leurs communications soient toujours libres, 
leurs flancs tôen appuyés, et couverts à une 
distance asseï grande pour que l'ennemi ne 
puisse leur dérober ses mouvements. Les 
camps qui couvrent dea passages de rivière ou 
des défilés, doivent toujours être placés en 
arrière de ces obstacles. 

Les campa destinés seulement à faire repo- 
ser lei troupes,. doivent occuper une poùtion 
assez Ibrte pour que l'on puisse s'y défendre 
avec des chances de succès i peu près cer- 

Lea camps sont ou passagers ou perma- 
nents. L«s camps passagers servent à obsar- 
verlea mouvements derennemi,ïy mettre 
obstacle, à le tenir en échec. QuaM aux 
camps permanents, ce son t de ces positfons qni 
ont toujours une grande influence sur les opé- 
rations de la guerre , et qui contribuent puis- 
samment à en assurer le succès. 

H peut arriver que lea camps permaneUs 
ou passagers soient établis sur des positions 
qui ne sont point fortifiées natureDetpent, ou 
du moins qui ne le sont que d'une maôUn 
imparfolte. Dans ce cas, c'est il l'art d'y sop- 
pléer. 

L'emplacement que l'on cliolsit doit étra si' 
tué sur un terrun a^é, è proximité d'une ri- 
vière ou d'un misseati, et. autant que possible, 
ï portée d'un bois. Les environs doivent poo- 
voif fournir i ses besoins en aubsislanoes , eu 
' fourrages, etc. Ses communications avec In 
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il reste à prendre âm dkpoaitioiu mililaite*, 
Miltuil le but auquel le cimp est deatiué. SI 
c'est un camp d'iDSlniclioD, en temps de paii, 
il safGt que ra positiiM eoit aalubre, el rem- 
plisse d'aUlean le* cooditionads coanuodlté 
les plus essentielleii mais si c'est an camp de 
guerre, et dans le Toisinage de l'ennemi, il 
fgi néceesaire qu'il soit âtabli de manière que 
les troupes qui Toccupent puiiwnt eu sortir 
promptement et avec ordre , prendre les ar- 
mes , et se porter innnédiatêment Sur la ligne 
de bauille en avant du troot du camp , qu'on 
appelle aussiyiroRt de bandière. D'oùilsult 
çiel'étenduedu front ducampjOU de ban- 
nière, doit Hre^e prétendue de lalignede 
bataille, et que les dilUreates troupes qui 
entrent dans la cooposition d'une armée, 
doiTeut ilre campées dans leur ordre de ba- 
taille, c'est-ï-dire, chacune derriëre le fhmt 
qo'elle dott occuper dans la ligne de bataille. 
Toutes ces dispositioDs s'appliquent aux campe 
d'instrucbon comme aux camps de guerre. 

Après la ruptnre de la pali «TAmiens, Sa- 
poléon , alors premier causal , ayant conçu le 
projet iraller attaquer les Anglais dam leurs 
propres foyers , ordonna rétablissement de six 
camps sur les cAies de l'Océan. Ces camps 
furent placfek Boulogne , Saint-Omer , Os- 
tende, Brages, CompUgne et Bayoane. 

Celui de Bonld^e était le plus important de 
tous : c'est là qoe se firmt les [dus grands 
pr^iaratib de l'expédition projetée ; c'est de là 
aussi que devaient partir tons les ordres. Le 
premier consul y réunit une arnrfe de crat 
cinquante mille hommes, l'Aite de see tronpet. 
L» ports situés sur la câle, depuis Cher- 
bourg jusqu'à Calais, resCermaient oneAoile 
formidable et uM immansa quantité de bàti- 
mmtsde traniporl. La FraDcecDtlire ("asso- 
dt à cette npMItloB BaHanaU, et concournt 
parles dona patrioUqnea t la eoiMtnictlwi 
et* bMDMkts néoeaaairM an tnas^ort des 
troupes M an opfntiea* de la BariD*. An 
B«tod*iMn 1M3, le ptenler CMaalviBlM- 
Uver parSB pcteKalespr^iarattb qoi sefy- 
Hicat à BoulagM. Il y iMint bm seconde fois 
daas la mena anoée, pour pataer en reftie 
les InMpea e( les dlffitoMite* dlTisions de la 
MIflle qni l'y tnwraient réunies. Enfla , au 
m(dsiraoAtl804,I!(ap(déon,d«*eiiueiI)paieur, 
vint faire aux tronpea des années de terre et 
de ner la pcamiére dtslribution aolennelle 
de croix de la Légios d'honneur. Le camp 
de Boologne MlevéTera la fin d'août ISOb; 
tM troope* qui le eomppsaient se rendir«it à 
marcbes GMcéea sur la Rhin-, el,aptèanne 
campapt de moiw de trois mois, le soleil 



d'ÀDStwllb éctairp l'uéuitisMncnt de l'ar- 
mée ennemie. 

Il nous rttte maintenant à dire quelques 
mots des camps qoi, établis dans l'intérieur 
du Myaoma , sont destinés à l'instractiou des 
troupes , et sont connus sous le nom de camps 
de Mononture ou à^instntction. 

Déjà sous Utois XIV, ces camps , qu'on dé- 
signait alors sou* le nom de eampt de plai- 
tanct , étaient le reudei-Tous des grands sei- 
gneurs et dee grandes dames qui venaient j 
passer leur tempe dani les fStes et la bonne 
oiiËre. Le camp de Compiègne, établi, en 1696, 
poar l'éducatiaB miliUire da duc de Bourgo- 
^eat pour l'amoseittent de madame de Haia- 
teonn, qui désirait voir un simulacre de 
guerre, fUt formé à grands frais. Ce camp de 
parade, où man<Bn?rèrent environ soixante 
mille hommes de toutes armes, ne tut d'au- 
cuoeulilitépourrinstructlon des troupes, ni 
pour celle du prince, qui, qiuDieiours après, 
en avait perdu le souTenir. Lestmtiersy afS- 
cUrentualuxeelTréné, qui ébrécba quelque 
pea leur fortune, et ne puisèrent, dans ces 
farJUantee évolutions, aacun du principes de 
l'art de la guêtre. 

D en «et à peu pria de mime des camps de 
manoeavre qne l'on établit aujourd'hui- Le 
temps s'y passe en revues, en exercices de 
détail, auxquels les troupes devraioit avoir 
été suffisamment habituées , dans les villes de 
garnison, pour n'avoir plus, en arrivant au 
camp, qu'à en faire l'application aux grande* 
manteuvres delà guerre; le résultat le plus 
clair de ces rassemble meuls onéreux est de 
faire dépenser beaucoup d'argent aux officiers 
et de [^liguer inutilement les soldat:. 




USTBES. ( Giogra^iettSiiMn.) Cas- 
tra, Ctatrena. Ville de France, qui taisait 
autret<:ds partie de TAIblgeoIs, aujoard'hoi 
chef-lien d'arronctissement du déparlemeiit 

Selon quelques antenrs. Castres doit sob 
origine à un monastiro de bénédiclins établi, 
dit-on , par Cbarlemagne. Ce qnll y a de cer- 
tain, <f est que cette ville était d^ furtcoo- 
sidéiaMeandooiiènK siècle. Pendant la guerro 
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dw AlbigMit, le* htUlMti M douètant to- 
h^airemmt è Siaum de Mtntftirt filéoane, 
allé de ce prince, apporta eo dot k Jeaa , 
comle dû VâDdûme, ù acigoeurie de Caslrea, 
qui passa eiuaite k Jeau , comte de UHarcbe, 
cadet de Bourbon, ipeni de Catberiue de 
Veadame. Plus lard, une autre Éléaaore, en 
épousant Bernard, comle de Pardiac, la fit 
' passer daos la maiaaD d'Armagoac. Après la 
nurt du malbuiraui Jacques d'AmugDac, eu 
1477 , loua lea biaus de cette famille (Virent 
cODUsqa^ , et Louis XI donna le comté de 
Caatres à son lieuleoaat général en Roussil- 
lus, le Napolitain Boffilodel Gindicei nais 
cette donaiioD ionleia de nombreases contes- 
tationa, que Frmçois I" termina enfin ra fai- 
sant rendre par son pulement un arrât qui, 
en 1519, réunit ca comté à la couronne. 

Les habitants emteaâsireot )e parti de la 
réTorme dès le i»mmencenient des guerres ci- 
Tiles qui snif ireut la mort de Henri II , ae Tor - 
tifièrent, et érigèrent leur ville en une espèce 
de républiqne. Mais après les revers des pro- 
tetianis.eD IS39, ils furent forcés de se son- 
mettrect dedémolirlenrsrortifieatioiis. C'est 
à Castres que fut établie la cAamdre de l'éM, 
k laquelle devaient Être portées les afTaires 
des protestautB élahlisdans le ressort du par- 
lement de TaoloQse. Ce tribunal fut transféré, 
en 1679, à Gaatelnaudarj , «t eiaGn supprimé 



Castres, située sur l'Agent , dans un bassin 
agréable et fertile , est aujourd'tini peuplée de 
19,250 babitanta. Elle est eo général assat 
bien bâtie, et ou <f remarque quelques beUes 
eonsIrUDtions : siaai l'bfllal de ville, jadis 
palais «pisoopal , b&li par Uansard ; les églises 
Saint-Benotl et Moire- Dame, lesdeoxhoapices, 
la salle de ipectade , les casernes. 

La ville renferme des maunlacluresdedraps 
et de casimirs; des fabriques da toiles, colle 
forte, savon noir; des lilaiichis séries, teintu- 
reries , papeteries , forces et fonderies de ein- 
Tre. On j fait un commerce considérable de 
draperies, laines, coton, papiers, liqueurs, 
confitures,^. 

Cest ta patrie d'André Dader, de Rapin de 
IlioTras, de Sabatier, etc. 



Btird (F.), ^noiaati H caviw c 

Karutt. MUtaire i* àutrù M 
t TOL HP*', IHMl. 



cASTmoeiOTAinii. (Géographie et HU- 
Mre.) Cette ville est tituée ï peu près an 
centredelaSclle,surQneplate-formeéleféaet 
aee«aaH>ksenIemeittpar<hnipasMge>étralU. 
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Elle occupe l'amplacament da l'astique Smni 
qi^Mt vantée Strabw, Tite-Lire et Diodora. 
Enoa , peuplée dès le temps du séjour de Cé- 
rte en Sicile, agrandie par le* S;racuMias qui 
a'altriliuèreul Thonneurde l'atoir fondée, de- 
vint la proie de I>en;s , qui s'en empara par 
trahison. Soos la domination romaine, elle 
souffrît des agitations que causèrent la guerre 
des CM^ves et la lutte de Marins et de Sylla. 
Ce fut dans la plaine qui s'étend au-dea- 
sous de la ville que Robert Guiscard et le 
comte Roger rempotlèrcnt une de leurs pre- 
m^reavieloirea contre les Sarrasins. En lOSa, 
s babi- 

le noble énergie à la 

" ri VL 

Dan* las temps aniiqnea, Gérés était parti- 
euliteement adotJe à Enna. ■ Ce n'est point 

■ une ville, dit Cicérm , c'est an temple de 
' Cérès,et tous les habitants sont des prËtres 

■ de CérËi. i> On ; conservait une statue de 
la déease qne le peuple regardait comme des- 
cendue du ciel et fiùte par des ouvriers immoi- 
tela. Celle statue fut enlevée par Vertes. A 
peu de distance de Caslrogiovanoi est un petit 
lac appelé lac de Pergvia, aux lioids duquel , 
suivant la Iraditiou, Proserpine passa ses pre- 
mières années. Ellejouait au milieu des fleurs, 
Inrsque Plutoa, sortant des entrailles de la 
terra , a'éUnca sur U jeune fille, l'entraîna aux 
enfers et eu fit sa femme. On montre encore 1* 
caverne par où s'éJaucirent lea chevaux qui 
traînaient u cbar du dieu. 

CastrogiovaDni, peuplée de dooia miQe 
imse envïrun , mal b&tie et mal pavfe , pos- 
sède des restée aaset remarquahlet d'une tour 
bitie par Frédéric U , et de deux anciens cbA- 
teaux forts. Il y a dans la catbédrale un Cbrisl 
qu'on attribue à Oimabué, des tableaux du 
Fiammiiigo, et daua l'Eisa desCapucln|un 
Saint Charles Boiroméede PietroNovelli. On 
remarque , sur le* eâlés d'un ravin qui des- 
cend de la ville dans la vallée, un grand nom- 
hre d'antiques grotte* sépulu-ales que les 
batutants nommcot com dei erieet. 

F. BounQOiLor. 

CASCISTB8. (Menton.) Mom donné & 
cenx dea théologieni qui résolvait bien ou 
mal des eat de conscience, des questions déter- 
minée* de morale reli^euse, s'appujant du 
devant l'apporcr anr la ralsoB , l'Écriture, les 
règle* de l'Église, et lea doctrine! des écri- 



.^ de eartains casoistec sur U mo- 
rale et même sur le dogme imI caesé d'énor- 
me* scandales , provenant ou de la mauvaise 
position dee questions, ou d'une fansse doc- 
trine , ou d'une lanise application des princi- 
pes, mais surtout du déelr de fai^ pour le 
del un ehemtn <1* mloitri.ceaiiDe disait Boi- 
totD, da i^alre au mande, asn grands, au 
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ricbM, et de les ioaioa, ee ptofoiU dM 
oreUltrs «nu Us txnuUi des pécheur* .( Kcqru 
la 57* etU m* de» Lellra pertanet.) , 

San* doute, lesjéiiuiEes ne «oot pts leswnU 
4piiaieBlac«ndaliBéduKeegeiire; mBiiUtBot 
arooer que leurs casuietes ont tneo dépuié 
les eicès connus avBDt eux; Tojei l'immortel 
cheM'nuTre àesLettrapravineitUet; ladé- 
leuEe de ces lettres, par te béoédlctin Pelit- 
Didiér; la Moraie pratique éetjétuilet, et 
l'Extratl des assertions pernicieuses que 
les soi-disant jésuites ont ^ns tout les lemp* 
et persévéramtneat soutenues , publiéavtc 
Vapprobation de leurs supérieurs, vérole 
aeec la commissaires du parlement, en 
exécution d'arrêtés de la cour, et déposé 
au greffe de la cour. Paria , chez Simon, in- 
primpur du pBrIemail, 17A2, 4 tdI. ia-li. 
Od trouve un exact thrégé de teales ces piè- 
ces duH le Cateehismo det Jetuiti, iii-8°, 
Leipzig, 1810 , 7* contérmce. 

On a cru mal ï propos diminuN les torts 
des casnistea eorrompui et oorrnpteurt, en 
alléguant qu'ils ODimoJnf/aU devnalenun 
siècle que tes ouvrages des incrédules en dix 
années. Dieu lail laquelle de ces deux dassea 
d'écrirains a fait le plus de mal, et poiisaë 
plus loin le dëvergondi^e. Maie une des plus 
grandes sources d'incrédulité fut sans doute 
le reuTersemeotde la morale Datarelleel chré- 
tienne, par des casulstesqui se donnaient en 
parlicnlier, en poblic, et m£)»« en chaire , 
comote les seuls guides sQrg dans la sejenee 
de la religion , lorsque souvent ils n'étaient 
que des loups couTerts de peaux, de brebis. 

C'est danslaeiHiscîenceéclRlrée parla rai- 
sou, par la méditation de l'Écriture sainte et 
de l'euseignemeiil de l'Église , et non chei lei 
castristes, qu'il conrient d'étudier la religion 
et la morale ; comme c'est dans les Tiaies lois 
de l'Étal, cl non dans les contre-lois , ni dans 
les consultations sur des cas spéciaux , qu'il 
ftut appreudre la légialation d'un pajs. Entre 
le* loi* humaines, <« coippte avec raison 
|iour les plus Ticieuses celles que 'TnboiiieD 
osa faire dans le Code et dans les Pandectes, 
avec des reterlti d'empereurs ou avec des 
n^onsMdejdrisconsnlle*. VogeiVSiprit des 
lois, liï. xvm.chap. 17. 

Lahjduiàis. 

On a vu récecDment reparaître des ouTragee 
decasuistii]ue,quiout[ïit un certain bruit dans 
IsuoBde, et qui ont même été in^recteinent 
portés devant les tribunani. 

Un protestant de Strasbourg, H. Buscb, 
êdéoimcéenlMS, sons le titre Déeoueerles 
d'un BibliopMIe, un ouTrage de théologie 
BMM'rieiierilMklatiQ, extrait d'un Compen- 
dhim, rédigé par le P. Liguori, et pnbliéà M- 
iMMrg eu SoisH, en 1834, pat le jésuite HonU 
M; ce livre était dépote quatre au en nstge 
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dans le sëmlDaire caHieliqBe de Strubonrit. 

Il a donné aussi un extrait fait par Tabbé 
Rousselot, professeur aa séminaire de Greno- 
ble, en IMO, d'un commentaire de Sœttler 
sur le S* précepte du Décalogue. Ces liTres 
étaient représenl^ comme tendant, par les 
détails lIceDdeQi. qu'ils renfénneat, et par la 
i»oralerelflebée,waoDerimlneUe,qn'ils muà- 
gneiit, à corrompre les élèves du sacerdoce. 

Cet écrit du tdbliopbUè, r^mptimé etsàlvi 
d'un supplément, beancoap pins étendu que 
r(enTreprîmitiTedeM-BuBcb,aétérélutédaiu 
Biw consultation de quatre avocats de Stras- 
bourg, datée du 37 aTrill844,et par laquelle 
on accusait fauteur, qui d'abord avait gardé 
l'anonyme, d'inexactiludeet méoie de lausselé 
dans ses citatiens , et de calomnie envers le 
dergé catboUque. M. Busch répondit à cette 
consultation et U assigna devanl le tribunal 
de Paris l'Univers religieux, qui l'injuriait 
au sujet de se* publications; le tribnnal se 
trouva appelée vérifier l'exactitude des asser- 
tions respectives: il constata que si le biblio- 
phile avait commis des ioexacliludes, et forcé 
ses interprétations, la plupart de ses critiques 
étaient néanmoins findées. L'aflaire en est 
resiée là. M. Buscb étaildéfendoparM.Beth- 
mont, avocat et député. A cette occasion, on 
rappela les ouvrages casuistiques de Sanehei 
De ntafrtmonlo, deSuarei,deHatina, elc 

H. Bouvier, évéqoe du Mans, avait publié, 
en IS4I, laslxièaie édition d'an Traité pra- 
tiquê de théologie, 3 vol. intl, dans lequel 
il professait , sur la Intimité des rois, et sor 
l'obéissance des citoyens, des principea (rès- 
dangereui; par exemple, il plaçait les rois 
et les princes au-dessus des lois , et autorisait 
le parjure. 

Ces passages ont été démmcés par H. Géoin 
dans la presse quolidleone. Le prélat attaqué 
a promis de revdrcea passages, lors de la 
pablication de la septième éditioD; mais H 
a revendiqué le droit d'être seul juge des 
principes de l'enseignement dans son sémi- 

Son ouvrage est répandu dus un grand 
nombre d'écoles ecclésiastiques , ainsi que le 
prouvent les éditions qni se soecèdeDi ra{ri- 
dement. 

On a sontena que les détails grossieis el 
impurs, dans lesquels lee Uvres k l'us^^ des 
sémùiarisles sont entrés sur le sixième pré- 
cepte da Décalogue, et sur les cas de cons- 
cience relatirs aux mœurs et aux rapports des 
deux sexes , sont nécessaires pour guérir les 
Imes par U confession. On a répondu qu'ils 
n'étaienl propres qu'l corrompre les élèves 
du sacerdoce, en leur enseignant des impure- 
té* qu'ils ne devraient pas connaître , et qirïti 
sauraient bien bUmer, quandoUes leur seraient 
révélée* ; il est à cniitdie qu'elle* ne soéent 
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dedMle, etqu^ikBebsseotï leurs pénitai- 
u* dm quediont qnltiraltenieiit leoriono- 

MM& fOJWI COHFEUION. 



CASUISTES — CATACLTSBCES 

an coadiKDt que pu Doede us eiIréniiUs. 



cATAGBKisB. (lillérature.) Ce mot e«t 
tiré do grec (sBidcxpqoK), et «Igalfie emploi 
d'tai DMff&nu un «eiU tontraireà Ivi-méaie, 
ItcatKhrtaeesIiiiielgnTede rbétorique,com- 
priu wui ia dénomioation générale de irope; 
onecipiee de EDétaphore qui cangUte dans l'a- 
bnsd'mi tenne,aaâeart que font certains muta 
de leur premi^ slgniOcaticnt pour en prradre 
■De autre qui t'en rapproche; ifeet anui ce 
qu'on peut appeler eatetisian. Appliquer un 
mot i un usage auquel il n'aTsil pu d'abord 
été destiné , c'est faire nue cttaetartee. U ra- 
reté des tenues dans notre langue, le besoin 
d'exprimer une Toale d'idées qu'on ne pour- 
rait rendre par des mots spéddement consa- 
crés It les peindre, d'tttêindre à des déSni- 
tions, à des noanee* pour letqnelles la tangue 
n'a pasde ooalaurs positive*, rendent trés-fré- 
qncnl l'emploi de la calactarèse, qui résulte 
naturellement d'un eflbrt que fait l'imagina- 
tion pour patrenirt traduire, par une appli- 
calion nouTelle d'un andoi tenne , des idées 
indéfiuisBables sans le secours de cette figure, 
une des moins connues et pourtant des [dus 
usitées cltei ks gens même ies moJQB lettrés , 
qui {ont à ctnquB instant des catachrises, 
comme H. Jourdain bissit de la prose , sans 

Quelques eiemples rendront cette défini- 
tion plus claire. Monter à cheval est l'action 
de se tenir à cberal , jsmlie de çà jambe de 
là. On dit par catachrèse, monter achevai 
sur un chien, nir un dne, tur un mulet, 
, etc.; d'un enfant, qu'il monte à cheval sur 
un 6d(on,- d'un matelot, qu'il est à cheval 
SUT une vergue; d'uu charpentier, qu'il est 
achevai sur une poutre. On dit aussi d'une 
armée, qu'elle est à cheval sur une roule, 
pour dire qu'elle la domine , qu'elle la com- 
mande, qu'elle s'en est emparée, et d'uu 
liomme dans la discussion , qu'il est à cheval 
tur un argument, etc. 

Lemot/eulfkn'ad'abordétéemplojé-qa'i 
désigner les fmillea des arbres at dès plante^ 
par caCachrèseou par extension, 00 l'a appli- 
qué à tout ce qui a quelque rai^rl avec les 
feuillesdes arbres par son peu d'épaisseur ; on 
dit /«utile d'or, d'argent, de cuivre, de pa- 
pier, de carton, etc. 11 en est de m<Ëme du 
mot langue qui , dans l'origine , ne s'appliqua 
sans doute qu'à l'fH-gane qui sert i la parole, 
et qui depuis s'est appliqué aux dif!érenti 
idioMes.ItMtjrue/ranrciife, langueanglaise, 
latine, grecque, turque, arabe, etc. On dit 
aussi par catachrèse langue de terre, pour 
etprinter on espace étroit et long qui ne lient 
Kncvcl. MO». — T. vil. 



Le mot ferrer ne s'applique au sens propr* 
qu'aui objets que f on gamitde fer. La disette 
de tenues nousaforcés de dire, /errer wn« 
cassette d'argent. Le mot argenter aurait 
exprimé une autre idée. On dit de même d'ua 
chevai qu'iladej/erj d'argent. Uémorable 
abus de mots que l'usage, fondé sur la pau- 
vreté de notre langue, autorise el juitifie. 

Les verbes changent aussi de signilicatiMi 
par catachrèse. Le verbe marcher signifia 
en propre l'action pliysique qui nous Iransr 
porte d'uu lieu daas un autre. OuditatarcAer 
à l'immortalité, marcher ou courir à la 
perte. Le verbe jrojrner signifie faire un gain. 
On lui donne par catachrèse La signiGcatiua 
du verbe Btleindie , cogner un port, un cAe- 

Le sens des prépositions ■ de mémo été 
étendu par l'usage. Le mot dans exprime 1* 
manière dont on est dans un lien quelconque. 
On est dam une maison, dans une église, 
une l>olle est dans son étui, un tableau 
dans son cadre, un notaire dans son étude, 
unriche ignorant dans son carro«e;et 
par catachrèse, considérant Ja manière d'être 
comme nn lieu , on dit au figuré, d'un homntf 
jovial, qu'il est dans la joie; d'un humo- 
riste, qu'il est dans son mauvais jour ; de 
la sagesseà pied, qu'elle est dans l'adversité; 
de la sottise en place, qu'elle est dans la 
prospérité. On dit aussi qu'on est dans la 
robe, dons les lettres, dans le commerce, 
Cette extension s'applique de même a^x af? 
feclioDS de rame : être dans te doute, dans 
la crainte, dans la tonne /ol, etc. 

U en est de même des autres préposition^ 
qui sont en petit nombre dans notre langue, et 
dont ou multiplie le sens , à l'aide de U âgore 
qoe nous venons de définir. 

Cette figure est utile , indispensable dans le 
discours; elle supplée à ta foule de termes qui 
nous manquent. Sou usage n'a pour règle que 
le goût , et il est belle d'eu abuser. C'est la 
figure bvorite des écrivons romantiques, qui, 
l'employant même quand elle n'est pas néces- 
saire et mettant toujours les mots à la place 
des idées, ne pourraient pas dire qu^l fait clair 
de lune on qu'il est jour, sans recourir à la 
catachrèse. 

E. DUPATÏ. 

caTAGLTBMBS. (Cosmûgonie.) Le mot 
cataclysme servait simplem^it autrefois à 
désigner de grandes inondatious; ainsi, l'on 
disait, par exemple, le cataclysTne mosai- 
qae ou banque, pour exprimer rinuodalion 
universelle^ laquelle on attribue le déluge hig< 
torique ou de Noé; mais aujourd'hui que U 
géologie est parvenue k constater que la sur- 
face de no treglobe a été fréquemment soumise 
à de grands bouleversements, ce mol esl en- 
26 
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Iré dn» le domaim de h Miraw M j «M en 
quelque MHte demm «TDOfljme 4e pAwJti- 
flottt ife b wr/oMdtiîtofre. En ellU, h craOle 
rdhjjilie «luHdiMqui eonpoMcette nrbce 
et Ibnue mn eDTdoppe trtMntnce antonr da 
noT«D laMe inMriMir,<in« l'on mpiiOM ateore 
h Tétst dlncaDdeaceoee , a BéeeKairameDl été 
soamlM t des illeniiUTetde HHOTeoMiiti oa- 
doMofre* qui y ont produit tuUI de» soulè- 
ToDHiU avec on «uu n«etiiKS , tastot des 
ifbiiMmeata teli , que le» centinenti ont pu 
derenlr fonds de mer et que de» fond» de nwr 
•mt derenos des eonUnoila, et ont mtme 
formé dce diatnes de mont^nea. Ces mouve- 
ments, aoU qu'on idnMtle qu'Us aient enlien 
prpgressirenienl, soit que l'oa soppose, ce qui 
Mt pins probable , qn'ib aient éU Imsqnes, 
n'ont pa se bjr« sans occasioniier de grands 
déplaeeamts dans la masse des eaax et pro- 
dulr»de« faiondaUeBS pinson mi^séiiérales. 
Oa a rvcwma qu'à ehscan de ces grands 
catBCtTSOMS aTsient succédé des générations 
toat i hit naoTelles, en sorierqii'on obserre 
dans 11 série des êtres organisés qui, k ces dif- 
fireDtes époques , peuplaient le fond des mers 
et b surftee des ooottnents , dea modiaeatknis 
Irès4ensibles et qui Indiquent ces grands bou- 



IsuleslMeepîees. 
paléont<dogisus, maisencore des genres et mê- 
me des familles ont dbpam tant i fiit, pour 
foire plac« h de nouTelles générations qni 
etles-mémes ont ensuite été remplacées par 
d'autres généralioiks dinérenles. 

On est parrenu , h l'aîde des données que 
fournissent la géologie et la paléontologie, k 
établir une série cbronologique de douze ou 
qninie réTolutlons pins ou mtrins Uea consta- 
tées; mais il 7 en a probaMemoit en nn pins 
grand nombre. CesdlTerscatadjsmesont tons 
précédé le déloge bistoriqu et ont soecessf ve- 
ulent déterminé les formes des eootbieuls , les 
reUeb des montagnes, et ont amené ces cbao- 
g^nents remarquables que nous observons 
dans la snceession des êtres oifsnlsés dont on 
retrouve aujoorfhni, comme autant de Umoins 
decesréroIntioBS.leidélirisenfbDiaetpluson 
moins bien conservés dans les couches ou stra- 
tes formant les dilTHreots terrains qui compO' 
sent la surface de notre planète. Voyex lea 
mois BévoLimoHS us la sdrfjlce oc ou)bi, 
SoDiiT^onTS i«s Hoirr\CNis. 

TntLRT d'Aodst. 
CÂTACOMBBS. (ÀTcltMoçte.) On donne 
ordinalremenl ce nom k de vastes sonforrains 
qui existent aupris d'ancieniies grandes diés 
^q(d,a one certaine époqne,savirent de Heu 
de s^nlture. Suivant saint Gr^iie (livre 
m, 30* lettre), ce nom ht d'abord spéciale- 
ment consacra k déeipier le caveau dans lequd 
avalent élé déposée tes corps de safait-Pitrre et 
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de saint Paul, et ce ne fut qu'un pcn plus lard 
qu'on rappliqua k tous les lieui BOUl«frdns 
qni forent cooTcttis ai dmetièrea pablks. Len 
anciens désignaient plus pariicnlihement isaM 
lesnomad'Anioîéesetdeersrpfu, less^wl- 
tarea aoaterrainea , mais ne coDiaaant loal an 
pins qna les reaies de quelqnss fomiUes léo- 
nica, tandis qna le mol eataeemba propre- 
ment dit désigne toujonre on lieu de s4^1tare 

L'usage des hypogées et des cryptes (Foiwb 
ces mots} remonte k b plu* haute anliqnilé, tan- 
diBque,onïientdeIe voir, celui des caiacombs* 
guère au deÛ des derniers lempa 
PhiNeurs autears (mt même 
prétendu que ces sépulcres étaient partitnUera 
aux clvélianst nais c'est là une erreur que 
déuMmbenl un grand nombre des inscriptiona 
reeudlUesdans les eataecimb«a mêmes- Qwh 
qu'il en aoit, il parait Inen cerlain qne ces vas- 
tes nécr^Mlet souterraines lureot d'abord 
creusées dans un tout autre bal, et quece n'eal 
que beaucoup plus tard que l'idiSe de ccmvertir 
ces excavaliiKM en cimetiérea, est venue. En 
effet, si les catacombes, comme l'ont pensé 
bien à lorl quelques auteurs, avûent âé 
creusées pour le seul bot, aoqnel ettea cait M 
oimaacrées pins tard , cat usage i^anrait pan 
manqué de se propager des grandes dtés aux 
petites, et on rencontrerait aojonrd'bui des en- 
tacombes dans tous les pointa qui furent au- 
trefois haUtés. 

Ces lieux souterrains ne doivent donc être 
considMaqne cranmed'andemiesCBrrières, 
d'oji forent d'abord extraila les malénaai, tein 
que plerras, sables, argllea, pouiiolanea, ate., 
qui ont principalement ami aux eonstmOiann 
des grandes tilés ob elles existent, et dont le 
sol, comme celui de Paria, kmeanre qu'eUen 
aa développaient, s'ast trouvé sUonné d'ex- 
ploitalionS'aoateiTalnea, qu'on a convertias en- 
suite en lieux de sépulture. Il est probaUeque 
dans les premiers sièdee du cbrIsUamame, cea 
souterrains, tant k cause de lem'caraclAre sa* 
cré,quepar suite de b sAreté de l'asile qn'ib 
oRraient, servireirf quelquefois de refiogo na- 
turel aux clirétiens persécutée, et qne de Ik aat 
préjugé religieux, qoi faisait regarder les 
tombeuix des martyrs; 
ce qu'il y a de bien certain , c'est qa'k l'épo- 
que eu le colle cbrétien n'était pas encore per- 
mis oateaiaitdemenl, quelqDea-uneadecea'ea- 
taoombea servirent d'émises aux fidèlea,|qui s'y 
' pour prier en commun, 
eatacombea lea plus couraea, on 
peol dier celles de Rome, de Naples, en Italie , 
celles d'Agr^Dte, de Syracuse, de Calane, 
de Païenne, en Sicile ; eeUes de VBt de Halte ; 
celles de Sidon en Phéolcie , etc., dont noua 
croyons devoir décrire Id qadqne^-unee. 

Lee cafaoomtes de Borne, les phis célèbres , 
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de toutes, ont été crciuécs tu parlie àtm aa 
tuf connn Boaslenom defraverfin, qui taur- 
nlt d'excelteots moellons pour bStJr, et en [lar- 
tiedaos deBCOucbesdeponzatlanei sabslûice 
très en usage diez les Romains, qui h (Usuent 
entrer dans la compoiilion de lenra mortiers. 
Elles consistent en une mattitude de galeries 
étroites, qai siltonnenlla campagne de Rome 
daBS tons le» sens. Mais les éboulemenls qui 
s't «ont faits successÎTcment, le peu de décou- 
vertes Intéressantes qni y ontété faites, radn 
lepen d'ordre qu'où a établi dans ces eica 
lions , ml contribué i faire perdre la tract 
l'ensemble topographique de ce véritable 
dale, dont on n'a plus aujourd'hui que des 
plans partiels. Les sarcophages étaient placits 
dans des mcbes ménagées tout le long des ga- 
leries, qnienprésenlaientlrois ou quatre ét^es. 
quelquefois cinq ef même jnsqu'isepi au-des- 
sus les uDsdesaulresi car bien que très-étroi- 
tes, puisqu'elles n'ont ordioaironent que trois 
pieds et demi ï quatre pieds de lai^ear, ces 
galeries ont cepeudan IquelqueliHSJu squ'à seixe 
pieds de hauteur ; diaqne sicbè était r^ermée 
ou par des briques épaisses ou par des dalles de 
marbre qu'on scellait ensuite très-solidenient 
Beaucoup de ces tombes ne portent aocnoe 
inscription; mais il y 

snr la plaque; d'autres fois on j trouve le 
monogramme du Christ avec nue branche de 
palmier, ou une croix, ou bien encore un 
agnetiD, qui sont autant de signes qu'elles i»t 
serti i des chrétiens; nuis les pabnes D'indl- 
quent pas toujours , comme ihi l'a cm à une 
certaine jpoque, la couroiuiedu martyre. D'au- 
tres plaques présentent au contraire des ins- 
criptions païennes avec les mocogramioes 
D. M.,(i>ti] 3f oniAtu); on a trouvé enfiude ces 
plaques qui pM-laient une ioscripthm païenne 
d'an c4lé et une inscription chrétleune de l'au- 
tte, faits qui prouvait évidemment que les 
catacombes ont servi indistJDcleDiml aux 
païens elaun chrétiens, ou d'abord aux uns, 
pm's ensuite aui antres. 

Les catacmnbet de Naples ont quatre ea- 
trées prindpalea ; elles sont bien plus belles et 
plus spacieuses que celles de Rome; celles de 
Saint- Janvier, par exemple, ont plus de deux 
milles depuis Saini-Efrimo FeccAio jnsqu'i 
laSdlufe, oti elles OQl souvent servi de sépul- 
ture aux pesUlérés. Ces souterrains ne s'éten- 
dent pas, comme ceux de Ronw, soM la ville, 
mais en dehors , dans une montagne et k tra- 
vers des bancs d'une pouzzolane duTde, que 
l'on prendrai t quelquefois pour du lof. Ils pré- 
sentent trois étages de pleries les sus au-dee- 
SUE des antres ; mais les tremblements <te terre 
et des éboolemeotsaTantcorablé en partie l'é- 
tage inférieur, on ne pent plus y pénétrer. On 
entre d'abord dans une grande gsJerie droite. 



lai^ de dix-buil pieds, et liaute de qua- 
torze ft quinze, dans lespoinUtes plus élevés. 
C^te galerie ou rue devient ensuite tortueuse, 
et aboutit à une espèce de carrefour, qui com- 
il pluaieon autres galeries plus ou 
rées, plus ou moins étroites, lesquel- 
Isa semblent avinr été excav ées au hasard dam 
la montagne. Plusieurs chambres ou salles pa- 
russent avoir été des ciiapelles qui servaient 
sans doaie k réciter les prières des morts au 
moment de l'inhumation d'un corps, car ces 
catBcoml>ei sont trop malsaines pour suppo- 
ser qu'elles aient jamais pu être tul^tées. 
Deux de ces diapdles coDtieoiient encore des 
autels en pierres brutes et quelques pemtnres 
reliBieuses k fresque , d'un très-mauvais godt, 
paraissant être du dixième siède. 

Les caUicom.l>ts de Syracuse sont les plus 
vastes et les mieux cooservées que l'on con- 
naisse ; elles foimeiit une immense ville sou- 
terraine, très-bien distribuée, ayant ses gran- 
des et ses petites rues, ses carrefours et ses 
places taillées dans le rocher. Rico ne pent 
doDDer une plus haute idée de la grandeur, de 
la puissance et de l'immense population de 
l'ancienne Syracuse, que ces vastes galeries 
Bonterraines , devenues dépositaires des restes 
d'unepartiedeceltepopulalioD. Ily régaeuue 
traDqiullité mystérieuse qui anoonce le sanc- 
tuaire du repos; mais ces galeries, creusées 
dans une roche blanche très-dure, n'ont |>as 
l'aspect sombre ^lugubre de celles de Naples 
et de Rome. 

Les catacon^u de Malle, creusées sous la 
ville même , sont au contiaire de dimeusious 
très-petites, mais très-bien conservées. EUes 
paraissent avoir servi , à une certaine époque, 
de retraite aux chrétiens , pour y célébrer les 
mystères de leur religion , et de lieu de lé - 
pullure pour les morts. 

Quoique les montagnes de l'Egypte renler- 
menl un très-giaod nombre d'excavations sou- 
terraines, analogues au fameux labyrinthe de 
Crèle, qui n'est aussi qu'une ancienne carrière, 
doatlecreuaemenleistattribuédanEla fable au 
fameux Dédale, cependant on ne sait pas po- 
sitivement si quelques-unes de ces excava- 
tions, que certains auteurs regardent comme 
ayant été les habitati«is primitives des £gyp- 
lieiH, ce qui est très-peu probable, du moins 
pour la plupart, on ne sait pas, disons-nous, 
si ces excavations ont servi de catacombes. 
Dca peintures et des biéroglyplies trouvés 
dans plusieurs de ces monuments soutnrains 
de l'Egypte supérieure, et notamment près de 
ville de Siout, sembleraient cependaut le 
démontrer. Vansleb dit avoir visité datu la 
Thébaide une de ces immenses grottes qui 
haute, assez lar^ et assez longue 
pour permettre à mille hommes de cavalerie 
'y ranger fadlement eu bataille. 
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S pu cet arUele uns 
4àn qaelqiiw moti de ce que l'on a impropre- 
mail*ppe)éluailatomba<leParU.Joat\e 
monde Mil qu'âne grande partie du ud de celte 
«ntiqne àlÉ , paiiiculièrementiduts lea quar- 
tiert Saint-Jacquee,Hoaffetard, etc., est sil- 
lonnée par d'Immenses carrièreB, qui s'élcodeat 
même jnsqu'au-dessoDS da lit d« la Sùue, 
et qae des éboulements, snrreniis àdifléreotos 
époques , ont occasionne de graves accidents 
i te surfoee. Aussi, poar éviler «me ces acci- 
dents ne se leprodDiseQi, te Tille a-t«lle tait 
s IrsTans de reml>lais et de 



cxcBTatkna, qn'en pent comparer i une cité 
sonlemiM , d'où sont sortis les matëriaui 
destinés h «dÛer U viOe SDpérieofe ; car elle 
■ comme ceUe-d , tes rues , ses Doméros cor- 
Tespondants aux rues et aoi ODioAros des 
maisoDS qui sont quelquefois ï quatre-Tingta 
on à cent pieds an-dessos; en sorte que quand 
le moindre aftaissement Tient à se manifester 
à la inrfkce , ce qui est actuellement très- 
rare, on sait de suite dans quel point il faut 
diriger lee IraTaui nécessaires pour Murer la 
xonMlidation da std. 

Les catacombes de Paris n'ont jamais été, 
comme les anciennes catacombes, un lieu de 
sépulture ; elles ne sout pas autre dmae qu>nne 
]Mrliedeceacarri6reB, cooTerUtten 178S,à 
l'époque de la auppreaslini des cimetières de 
l'intérieur, en an immense osnaalre, oli ODt été 
réuDis les ossements de plus de trois milUoos 
de cadsTres , recueillis daus ces dmetièrea , 
cause de bien des maladies endémiqaea, lieux 
lultcts, qui ont trop longtemps déehmtoré Paris, 
et qu'on désignait alors par le mot bien signl- 
ncatif de charnteri. On a disposé et empilé 
aymélriqnemenl le long des parais des gale- 
ries tous ces ossemeots, qui se présentent 
ainsi sous forme de murs. Là, au milieu de 
ces catacombes d'uD DOUTeau genre, se trou- 
ye placée une tombe renfermant 1m restes des 
'nclimesdesjaaméesdesi et3septembre, seul 
soutenir historique de quelque iplérH qui se 
rallaebe k ce vaste amas da débris bnnùins ; 
car si, d'un c4té, rien n'est pins propre que 
ces restes amoncelés des généralions^iui nous 
ont précédés, à nous montrer le néul de tou- 
tes les Tsultâ humaines, d'un autre câté ce 
pèle-mËle de tous les tges et de tous les sexes, 
du riche et du pantre, de fiDBOcral et du cou- 
pable, n'a rien qui parle direeteaunt à l'flme 
e1 qui atiristc Téritablemeit le ccenr. 

ViHLKr d'Aouer. 

GITALEPSIB. (Médecine.) KaiiUififnc, 
surprise, de xoraXEEiiSinu, ou mieux xaxi- 
Xtii)iiC , abandon , de xonAsInu. 

La calalep^e est une maladie caractérisée 
par la perle instantauée du sentiment et du 
mouTemcut, et par l'aptitude qu'ont les 



toutes les attitudes qu'on lei 

les foncdons de la vie intérieure c( 

du reste à s'exécuter. 

La catalepsie reconnaît dilTérentet causes; 
les unes, prédisposantes, sont reiislence 
d'autres maladies nerveuses, on carad^e 
mélancolique, irritable, timid«, les médita- 
tions qui préoccupent vivemenl l'esprit et qni 
peuvent imprimer une modidcalion cootinae 
au sjstème nerveux. Le jeune ige et le sexe 
(éminin sont également da* causes prédiipo- 

Les canses délertiUnantei sont tontes les 
émotions subites, violentes et pénibles, 
comme la frayeur, le cbagrin, la colère, l'in- 
dignation, la honte; c'est du moins ce qu'é- 
tablissent tes observations rapportées par les 
auteurs. Ainsi l'on a vu une tentative de viol 
être sojvie d'nne catalepsie {Crnnpendium de 
mAf«cinepra(i9U£).UBSoldal, s'étanlprisde 
querelle avec un de ses camarades, voulut lui 
lancer uae bouteille; mais au mime inslaol, 
il resta immobile, sa main soutenant la iKHt- 
teille qu'il avait déjà élevée i une certaine 
distance de la lahle ( Henri , Diasert. sur la 
ealiUeptU). he docteur Maisonoeuve rap- 
ports qu'une demoiselle, ayant éprouvé une 
vive frayeur occasionnée par la chute d'un 
cabriolet dans leqoel elle se trouvait , devint 
cataleptique une demi-heure après. M. Jolly 
a vu une dame offrant coDStamm«it un état 
cataleptique, pendant la messe, au moment 
de l'âévation. 

La catalepsie peut affecter une forme aignS 
ou chronique; cette demièrebrme est la plus 
fréquente. Les attaques peuveul être rémit- 
teotes, ainsi qu'on l'observa chez le catalep- 
tique si remarquable dont le docteur Sarian- 
dière a retracé l'histoire ( Bail, de la Société 
médkale d'émulation, I8IS); elles peuvent 
être Intermtltentcs , avdr une durée variée, 
OQ ne rev^r qu'après use ou plusieurs an- 
nées, plusieurs mois, qudques jours, qud- 
qaes miaules, quelquefois même périodique^ 

L'invasion des accès de catalepsie est sou- 
vent précédée de phénomènes variaUes; 
d'autres fois l'accès survient sans prodromes. 
Ud homme, dont l'histoire est rapportée par 
Femel , ayant été pris de catalepsie , an dw- 
meat où il se livrait è des travaux littéraires, 
fut trouvé dans une immobilité complèle, 
ayaid encore à la main te plume avec laquelle 
il écrivait 

Les cataleptiques reaient immobiles dans la 
potiliwi oh les surprend l'accès, qu'ils soient 
debout , assis ou couchés ; les traita du visage 
parlagenlcelteimmobilité;lesyeui,B moius 
que l'attaque n'ait lieu durant le sommeil , ce 
qui est rare , sont ouverts , fixes , dirigés eu 
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aranl ou en iaai, ce qui donne *tix nuladw 
une TeMMublutce ftappanla avec les figures 
de cire; qoelquefois le Tîs^e conserve l'ei- 
pres^D qu'il avait au moment de l'alUque. 
Hais le phénomènele plus remarquable, elle 
seul Térilablemenl pattiogoamonique, con- 
siste dans la possibililé que présenteol la tÉte, 
le tronc, les membres, de garder la position 
qu'on leur imprime. On voit les cataleptiques 
conserver pendant longtemps des poses telle- 
ment btigantes qu'au iadividu en saalé ne 
pourrait les supporter: ce o'esl pas cependant 
stius certains elTorts, ainsi que l'a remarqua 
H. Bonillaud chez un ealaleptique, dont la 
face roa^sait et le corps se couTrail de sueur, 
à diaque cliangement d'attitude. Il est assez 
fréquent de loir les membres s'abaisser 
lentement, lorsqu'on les abandoune à leur 
propre poids; dans ce cas, ta coniraction 
musculaire semble £tre moins énergique. Il 
arriTe aussi que les cataleptiques prësënlent 
mie sorte de roidenr tétanique; lorsque l'on 
étend leurs membres, ou dirait que r<Hi (ait 
mouvoir use cbarnière rouillée : ainsi le 
membre parait plus léger qusEH] on le soulève, 
il conserve k rïnslanl même cl sans saccade 
la position qu'on lui donne , puis il retomlM 
gradueUemenE et par on mouvement continu. 
L'abolition du sentiment est presque com- 
plète. Bieu que les avis soient partagés sur la 
SBSpenskn de l'intelligence, ce symptame est 
iDdispensable pour caractériser un véritable 
ac«ès de cslsiepsie ; autrement cette maladie 
se confondrait avec l'extase. 

Les fonctions de la vie organique persistent 
avec des modifications variées; cependant les 
malades conservent, le plus ordinairement, 
la fkcollé d'avaler et de digérer; mais les 
urines et les matiËres fécales ne peuvent être 
expolsées au deliors. Bien que les catalepti- 
ques prennent de la nourriture , l'assimilalioD 
se bit mal chez eux ; la maigreur, la mollesse 
des chairs, les tacbes scorbutiques démon- 
trent le trouble survenu dans la nutrilicD. H 
est évident que ces derniers accidents ne se 
manifestent que chez les individus atteints 
de catalep^e chronique; tel fut le cas du 
malade observé |^ Svlcndière, et dont la 
maladie dura près de Bit mois. 

Les maladies , qui ont le plus de rapport 
avec la catalepsie, scmt: l'eitase, l'asphyxie, 
la sfncope, le somnambulisme, l'épilepsie; 
la catalepsie peut même simuler la ami. Il 
est rare que cette aOection soil nuirtelle, k 
moins de complication. 

Quant au trailemeot, il se base sur deux 
iodications : la première consiste ï détruire 
ta cause de la maladie, aSn de prévoir le 
retour dés attaquée ; la seconde, à faire cesser 
lesiKcta; mais cellfrd ne constitue qu'une 
cpre palliative. L'exposition des moyens 
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nombreux, prêtes k renaplir ces deux indi- 
cations, rentre complélemeol dans le domaine 
spécial des traités ex prqfetîo, aoiqaels nous 
renvoyons le lecteur. C. Leblskc. 

CATALOGUE. iGéographie et Histoire.) 
Caiaiaunia. Provinced'Espagne, bornée au 
nord. par les Pyrénées , qui la séparent de la 
France, â l'est et au sud parla Méditerranée, 
au sud-ouest par le royaume de Valence et à 
Touest par le rojaume d'Aragon. Sa longueur, 
du nord-est au sud-ouest, est de 69 lieues , et 
la plus glande largeur, du nord-ouest au suiL 
est, de ts lieues; sa super&cie totale est à» 
1,325 lieues carrées; elle a une population de 
1,300,000 imes.C'e^ la province la (dus peu- 
plée de l'Espagne : elle renferme plus da 
onzième de la population du royaume, et 
n'occupe que le quinzième de sa superficie. 

La Catali^e est entrecoupée de bantea 
montagnes, ramifications des Pyrénées. On 
remarque , entre autres , le Honseny ï l'cet , 
la Sierra de Clena an sud-ouest et au centre le 
Monserrat, qui est élevé de 1,237 roèiresau- 
desaus du niveau de la mer, et détermLie la 
lignede partage des eaux. Celles-ci se rendent 
d'une part dans l'Èbre, de l'autre dans la mer. 
L'Èbre , qui descend des Pyrénées , établit ea 
grande partie la limite occidentale de la pro- 
vince, recuit la Segre, grossie par qnelquea 
autres rivières de moindre importance, et se 
jette dans la mer par lea dunes d'Amposla. Le 
bassin maritime est arrosé par le Francoti, qui 
a son embouchure à Taragone , le Clobregat . 
qui entre dans la Méditerranée k l'ouest de 
Barcelone, leBerDSàl'estdelaméme ville, la 
Toldert à Blanos , le Ter en face des Iles He- 
dea, la FI u via dans la baie de Roses, etc. 
Le climat est très-varié et diHère sensilde- 
ment de celui du reste de l'Ësp^pie. Les iww 
tagnes sont couvertes de neiga pendant la plus 
grande psrtîe de l'année, tandis que, dans les ' 
vallées, l'hiver est doux et l'été tempéré. Dan» 
l'intérieur, l'air est sec et le ciel ordinairement 
pur, tandis que, sur les cotes, l'atmoqibère 
est le plus souvent cbaiiée de nuages et les 
pluies fréquentes. 

Le sol , aride dans la partie septentrionale , 
située sur le versant des Pyrénées , devieut 
fertile et susceptible de grandes ressources i 
mesure qu'on descend ces poites escarpées , et 
les plaines situées an [ded abondent en riclMS- 
ges de iQDie sort*. L'agricDlInre, UtforiUe par 
des irrigalioi» bien entendues, est arrivée à 
nn haut degré de perfection, et ne laisse jamais 
cbémer cette terre tom'ours prête k produire. 
Le blé, le vin , les fruits ,.foumiss«it d'impor- 
tantsarticlessucommerce,quiesttiès-aclir,et 
léserait phis encore, Biles montagnes, surgis- 
sant de toutes parts , ne gênaient pas lea com> . 
munications. On exporte des eanx-de-vie , da 
l'huiledelm.Lapécbesurlescdtesetl'ei(i)ah . 
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plonb, d'étala, d'or et d'argent, de vitriol 
et de ptomb ; BU^eelte «iploitation «st diftielle 
et les produit* dfnpaitiiuie le rédulgeoi an 
fer. Oa éUfe eu Catak^w de magiiiftquee bes- 
ti»a\ ; on ; lait en grand Péducalioa dea ven 
'ï lote : cependanl, la soie et la laine ne t'y 
exportent que d'une partie de la protluce à nne 
autK, «I la oonsommalion qu'en foDt Les fabri- 
ques oblige m^a ï aller cberaher ces produits 
an dehors ; car, conune on va le voir, l'indus- 
trie n'e«l pas moins développée dans cette 
proTln<% que l'agriculture et le commerce- 
La Catalogue, dont lacapilaleeilBARCKLONE, 
nnfenne dDqaante-six viUea eeinlea de mu- 
railles , beaucoap de bosrp et un grand oom- 
bre de viUaget 00 hameaux. Toutes ces loea- 
Méa prMpirent ; toutes possèdent une source 
de ridMsaes qui leur appartient en propre , et 
joint ses ressources aux ressources qui sont 
comranoee k toute la province. Cbacune a 
son Industrie particollère, et demande son 
Men-etre t quelque bbrieaUon on k quelque 
euploitatlon spéciale. Ainsi, Tortou, Tantl- 
qM» Tertosa, sauvée autrefois par ses fetnmes 
d'une attaque dirigée contre elle par les Mau- 
res, Tortose tire an grand profit de se* carriè- 
res de DuAreetdejaepe; Seiui-la-ModeiiK, 
de ses belles manujacturee de^irelde sa fa- 
meuse brCleriej IVnrtua, de ses manufactures 
de draps , qu'os exporte jusqu'au Indes ; Sar- 
ceiose, de ses nombreuses ^ilMiquesdeconteL' 
ferie, dlndjenne* et d'étofTes de soie ; Lérida, 
Vllerdade Lucain, de ses papeteries et de ses 
niiprim«rîea;ira<ora, deses âhriques de colour 
nsdes ; SÊontalmte, de ses mines de charbon et 
deses usinée; fflrone, la ville aux édifices r»- 
raa>esi|ues, dee forM qui l'avoisiiieul ; Figvii- 
ret, dent la citadelle est célèbre, de ses fameu- 
ses fonderies i XuZdf, de ses fabriques de bas, 
de draps, de savons, de cartes ; Caritone, de ses 
■MHUagnss de sel. Ailleurs c'est sur l'orféirefie 
quellndustries'exerce, et le commerce exporte 
sa grande quaolilé les pierres précieuses et le 
«orail. Enfio , en tieaucoup d'endroits, les eaux 
thermales ou G^mi^Denses attirent les étran- 
IX environs iaBalne etde Cor- 



La Catalogne tiit une des premières parties 
de l'Hispfmie que soumirent les Romains, et ce 

fiit aussi nne des dernières qu'ils abaudonnè- 
rent. Les Goths s'; établirent au cinquième 
■lèele, et se répandirent de lï dans le reste de 
l'Espagne. Ce fut sous leur domination 
cette province quitta le nom de Marca SU- 
pania, qu'elle avait porté jusqne-lè, pour 
prendre celui de GotAniaunla, dont ona fait 
plus lard Catalavnia. Dans le buitlëme siè- 
cle, la Catali^ne fut, comme le reste de la 
ïéuinsnliB, eavahie par les Arabes, qui ; odI 
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laissé des traces de leur passage. Cependaut 
ils ne la conservèrent pas kmgleinps, et dès 
l'an 801 , nous voyons Louis le Débcnuiaire , 
alors roi d'Aquitaine , la donner k on sdgneur 
qui prit le dori de comte de Barcelone ( Foy. 
Baucelone (Comtes de). Quand les ptiHes sôu- 
veraioelés se fondlrml dans les royaumes qui 
devaient constituer pins tard la monarchie es- 
pagnole, la Catalogne suivit ta toi commune; 
ntais elle conserva ses Icns, ses coutumes ti 
ses privilèges. MËmequand l'unité du royaume 
fut constituée , elle se Ht remarquer [lar un es- 
prit d'indépendance toujours en éveil. Ainsi, 
en 1640, les Catalans, mécontents du roi Phi- 
lippe IV, se donnent à la France. Ainsi , peu 
de temps après, quand la France envoya b 
l'Esp^ne ce roi dont le passage devait a|da- 
nir les Pyrénées , les Catalans refusèrent de le 
reconnaître, et 11 fallut les y contraindre K 
guerre ouverte. En ISOS, la même résistance 
fut opposée par eux au roi que leur donnait 
■Napoléon , tant cette province avait de la peine 
k Etiatrituer au joug, et répugnait à recom* 
mencer l'apprentissage d'une nouvelle domi- 
nation. On comprend que dans les guerres ci- 
viles au milieu desquelles se tout de nos jours 
les conqnètesde la liberté espagnole, U Cata- 
logne ait da prendre le parti des idées les plus 
avancées, et on doit dire qu'aucune provinca 
n'adËpIoyé , dans ces malheureuses udllsions, 
un patriotisme plus éclairé. 

La Catalogne, divisée autrefois en dix-sept 
vigueries oo. arrondissements, civils on judi- 
ciaires , est aujourd'hui gouvernée par un ca- 
pitaine général, et ressortît à une audience 
ou espèce de cour suprême. 

Les Catalans possèdent la plupart des vices 
et des qualités qui appartiennent à toute la 
nation equgnole ; leurs passions sont vives et 
ardentes, leur caractère altier et vindicatif. 
Cependant ils ont au physique et au moral 
de nombreux rapports avec les peuples du 
midi de la France. Ils sont actite, intelligents, 
laborieuii, probes, quoique aimant l'argent; ils 
aiment et admirent leur province à l'exclusion 
de toute autre, et méprisent, surtout, le reste 
de FEspagoe. Ils sont bons marins, et ont 
porté au loin , leurs armes'et leur commerce. 
Toves Aràcoh , Bjlbcelone, Espagne. 

D. Stb. Hlntiln, Dieebaaric psofrapUca-éttadis- 
tico dd MipaAai Ponvgat; Madrid, i&h. io voL 

Alei. Se Ijibocdi. /UiUnUra dœriptifie l'Ripa- 
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UTiUMRB. (UnfVittifut.) Lb uUu 
«st an iiUoiM diitiDct du eaitiUu od espt- 
IfHÀ , et fixé depoia kwglranps. Son danuine 
s'est pas boKté k U prothiM de laquelle il 
tire fon DDm , iDaH il s^leod te hwg de la cMa 
de la Mëdilemoée. depuis et j eomprii ie 
Kouasilloo jusqu'au rojaume ds Valence. Ou 
le retrooTe eiKOTfl dans ki Iles Baltaret ainsi 
qu'à Al^wro, sur la edte ocddcntale de nie de 
Sacdalpu. Daw la CatatogM, il «*t toqjoars 
la t«Dle laagn* qoe parie et écrive la grande 
iDanedala,popoltUioD, la eenle qui i^onplole 
dan* les aflUrea piirée* et qm l'on entende 
Auu lacbaice , partool amenn qu'ï li Hlhé- 
drale de BaccelcKie. 

Le dialecte particullet an royaume de Ta- 
lenoa a plus de dodoenr qiM It catalan propre , 
qMriqoelM baUtanU d« denxptoTliicet s'en- 
tcadeat a*ce U ^u« pMde tWHHé. Chet lea 
Valracleaa, eette langue a reçu, ea TaiecHi, dit- 
on, de aoB afflutlé at«c l'idiMU* du niiU de la 
France, le nom de bôgne lânoaiaa on HnM»- 
aina. Bnolauodani Boo Bl*loir« ife r«fniw, en 
ânoBécant les dialedas r^iandiM en Espagne , 
parie du lénusin canme du plus géndrol de 
tons, et eoanne d'an idiome mmmnu non-eeule- 
ment an Toyaume deV^OKe el àli Catriogoe, 
nMis^eoreà laPnrence, k laGoienDaet à 
loote la partie datMTÎtoire français comprise 
autrelblE dans le royaume des Wirigotbs. 

Loi Espagnols veuleot que le catalan ait été 
porté eu Franco lorsque les comtes de Bvce- 
lone Tinrent occuper noa partie de nos pro- 
Tinces méridiouales. ■ Il est trfen plus naturel 
de croire , dit , dans son Itinéraire de CEi- 
pagne, M. Alexandre de Laborde, que les 
FrantaisdeTeDasmatttes delà Catalogne por- 
ttrent leur langue dams la paya qu'ils Tenaient 
de conquérir ; > ce qui semble k notre auteur 
d'autant plus probable, qu'après f expulsion 
des Hauree, le p^s se trouTS presque sans 
babitasti al fat prineipalemenl iet>eiiplé par 
les Français. 

Selon Ballot, le catalan n'est ni le proven- 
çal ni le témosio, nwis a au contraire sefTlà 
enri<^ir l'un et Pantre de ces deux derniers 
dialectes. Sans décider la question d'antériO' 
rite, on peut admettre que, la Catalogue et 
une partie du Languedoc ayant en longtemps 
lea mêmes souverains, la communauté de 
gouvememeut a dû contribuer à rendre les 
deux langues semblables. Le catalan est dans 
tous les cas un idiome roman formé, dans des 
proportious fort inégales, du mélange des Élé- 
ments latins , gathiqaes et cellibériens. 

Le nombre des mots catalans qui diftèrenl 
radicalement du castillan est assez considé- 
rable ; et par ses caractères principaux comme 
par son vocabulaire, la langue de la Catalogne 
se r^iproche moins des autres dialectes de 
l'Espagne que de ceun du midi de la France 
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(on pourrait dire ntaae du riutais propre, si 
l'oiienjugeattpar desmot* tek que les noms 
de nodibre tm, quatre, oincÂ, sis, let, 
vult, oiue,calorK, t/utiae). 

Lea Arabes nefltentpaaea Catalogne an 
aeaaz kiug séjour pour y avoir avril langue l'in- 
Huence qu'ils eurtot dan* le midi de la péoln- 
anle. Quant à l'iaBuence des Gotbe , on la re- 



lairo qnedaaa leaftcme» de la graremaire, qui. 
im wite, oM an raïqiott étroitame celles qu'on 
•baorvcdans Hm wÀw tm^ueiromonei ( Vàf. 



sfaiencee latines a rendu moaosyllabiqties on 
graodnomliredainols catalans, et celte dr- 
oonstaoce donne i l'idioroe qui nous occupe 
une com^on remarquable, surtout Iwsqu'oa 
le compare au castillan. Parfois auaai ke 
voyelles seolee de la dérinence ont été sup- 
primées , et, comme Ira consonnes fioales qui 
restent ne sont pas maettee,ainsiqaeodaalW 
si souvent dans les cas analogues en frasfais, 
il résulte de leur accumulation une certaiDe 
rudesse depTonanciBtian,que l'on reprocbe en 
ellét aux habilanta de cette province. Cen'eat 
paa, du reste, qu'on puisse rignaler ancnne ar- 
tlcalatloo essentleDeinent rode : le y ne se pro- 
nonce pas comme la Jota espagnole ; il n'a 
que la valeur du jallemuid,au de ce^u'on 
appelait autrefois chei nous l'i consonne. L't 
donUequi, au cMnmencement des mots, rem- 
place presque toujours l'I simple du latin , ■ 
le stm mouillé du gl Italien ; le e^ n'a pas d'au- 
tre valeur que celle de notre propre c dur. 
L'accent grammatical afTecle ordinairemait, 
dans les mots terminés par une consonne , la 
dernière syllabe, et, dans ceux qui sont ter- 
minés par une voyelle, la pénultième. 

Il existe one Httérature catalane, et ses mo- 
nnraents sont andena et niHnbrenx. Le déve- 
lopp^nent du tdait poétique chez les Cata- 
lans Tut bvorisé par le caractère galant de la 
conr des comtes de Barcelone , et il se montra 
à une époque 06 l'espagntd était à peine sorti 
de la baitiarie. Quand les comtes s'aasirent 
sur le tréne d'Aragon , ils portèrent ï Sara- 
gos« le goût de la langue et des lettres cata- 
lane, qui, bientlU, furent cultivées dans tout 
te royaume. 

A partir du onzième iiècle, nona Pouvons 
ans. suite non ioterrfflnpue de poètes. La lan- 
gue prit dans leurs Irobaa, ou romances, et dans 
leurs sagadUlas, ou chanstranettes, autant de 
pouTiur que de cbarme d'expression. Le«^- 
lan catalans rivalisèrent, an douzième siècle, 
avec les troubadours de Provence dans le gag 
lavoir, ou, comme on disaitau delà des Pyré- 
nées , dans to ctencia ^o^a. 

A U liste des poètes catalans du treizième 
«ècle appariient Guillaume de Cabeslany. It 
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était d'iin« funiHe du Rocurilltui et ne fut pu 
DMrinacâMmiMraesMnoantf leur tngiqos 
déDoùiBuit que pv m Ttn. D périt looa lei 
coDpt da biiaa Rajmoiid, à trop bon dnrit 
}*lotn, et eelni-d, pu vu ttro» raffinement 
de Tcogetnce, il HfTir dau un repu, k nnd- 
dèle Tridine, le tant an poMe qui avait an la 

Alptaonaell, roi d'Aragon, et se* premiMS 
KKMwenn tiireat lee pntecteniB des Mtrea ca- 
UliBM, qnlli cidtiTènnt enx-mémea arec 
MMci». Jacqm» I" écriTH Me propres anna- 
le*. ATanI Inl , llifabHre nationale n'avait pas 
d'autcaa niMiBmeDle que les vert de« juglars. 
Sons ce rigne, le latin, de plus en plue né- 
gligé, commença h Être remplacé par le cata- 
lan dâne le* uctM publics i cefat Wicare ce priitce 
qui St traduire en laïque vulgaire le code 

Jacques n, le fondateur de l'univerallé de 
Barctilone, écrivit *ur le caLalan. Pierre tV, dit 
le Cérémouieiii, à qui l'on dut l'univeralté de 
Perpignan, rédigea l'tiistoirede* langue* guer- 
re* soatenue* par eon père et par Ini-méne. 

Le roman de cbevalerie compote, au qua- 
loniÉme aiècle , par don Pedro Juan Harto- 
rell , aous le titre de liranl-lo-Blatieb, ob- 
tint, comme on aait, les éloges ^ Cer- 

E^ 1413, le roi Ferdinand 1" dit le Juite 
fil décréter par le* cartes de BarcehMM qne le* 
coDsUtutiiHiB de Catalogne aaaieoi traduites 
du latÏD en catatau. Dans ce méine quinzième 
siècle, non* Iroavoutleadeax poêle* le* plu* 
remarquable* de tonte le littérature catalane. 
Ce BODtJaume Soig, auteur d'un traité demo- 
rale, envers. Intitulé s l,libreiUeoiutlls,et 
Ausias Hareh, auteur d'un poSnle sm' l'amour 
(De amor), divisé en quatre-vingt-seize chapi- 
tres ou chant*. Ces deux ouvrages importants 
oat été Imprimés, le premier à Vateoce en 
I5SI , te aèctuid à Barcelone en 1S43. 

Au tiède suivent, l'Iiistoire littéraire de la 
Catalogne ne non* présente guère que des 
écrits de JariscaD3ulte8,et, dans le dix-sep- 
tième, la culture du catalan commence k de- 
venir beaucoup moins générale. 

Le docteur Vincent Garcia , l'ami de Lopez 
de Tega, termine la liste des grands poêles 
catalans. Les saillies d'an esprit natorello- 
menf vU sont tonpérées dans se* ven par 
une teinte de métancolie. Le mtme siècle doue 
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oflire enooce dan* André Bosdi , de Per)%ian, 
on des hommes qui ont manié le catalan aver. 
la plus d'habileté. Il pidtlia en teis.soas le 
titre de TUoU d« hanor de Cathalunya, 
Rotetlo f Cerdattga, on oavrage Ustoriqne 
éléguMMOl écrit, maia oà l'oD trouve, il bnl 
iedire, DoCammaitat eequiloBCbe i'orjgbie 
de la tangue cataiane , plu* de travail que da 
critique. 

D^ui* qne le* mit d'Aragon avaieBl ceint 
la eouroniM de CastiUe , l'idiome catalu avait 
trouvé dan* le caBtiliaa un rival redootatde. 
L'époque des troubadonr* et des juglars s'é- 
loignait , et b langue qui ev^ trâijnit leurs 
gracieuses CMKef^ii*, devait bieutAt être 
mise au rang des patois. 

Unédit deLoaisXlVdtfeadit,enl»a,de 
précber en catalan dana lea églisee de Popi- 
gnan. Ce ne tut cepoidant qu'en 1681 que Id 
Irantai* fat admis concurremment avec le latin 
dan* la rédactioa des procédures et des ar- 
rêts; mai*, en 1700, on nouvel Mit wdomu 
de ne plus emploTer dan* teste la provîDee 
d'autre langue que le Ennçals pour Im dcrilo- 
res publique*. Le catalan n'est parlé aujonr- 
d'hni dan* l'anden Roa*siUon que du cAÛ des 
hante* vallées de* Pjrénées. 

L'emploi du catalan dans le* acte* admi- 
ni*tratib ou iodkiaires fiit interdit par Phi- 
UppeV,dan*la<:aia)oga^en 1714.Umème 
iaterdictioaavûtétélaDeéekTaleace en 1707. 
Cet idiome n'en est pas nxrins toujours pour 
les Catalans la langue Dalionale, elles poêles 
pcqialaireaea continuait encore, quiûqu'avee 
moins d'éclat , la culture. On se porte surtout 
en roule A la rq>résentation de drame* écrits 
en catalan , asses semblaUes , pour le st]tie 
et l'invention , à nos anciai* mgitire* , et k 
celle des tagneta, petite* pièce* pleine* de 
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CAILLOUX, par H. Roiet, tapUaint d'é- 

lal-mi^ar 

CAIRE (Lb), pat M. Prlne d'ATCuia. . 

CAISSOtt 

CAL, pat M. A. Le nleOT 

CALABRE. 
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CALAIS col. a3# 

CALAHDS AHOHATICDS, pu H. Bot; de 

Sal^TiDcuiL asa 

CALANDIlB,puH.BorTd«Stinl-YliK«nL SS7 
CALAnDREDB, pat UL LeDOimand et 

Hellet t M» 

CALAO, pai H. Bot; de Salnt-TluceoL . Ma 

CALATRATA MB 

CALCAIRE, pat H. Botel ; . . . M4 

CALCINATIOH , par H. Hiefer. «9 

CAUaPHYRES, par H. Rozet ib. 

CALaUH, par H. Hœtet. ib. 

CALCULS (PaUiotogie), pat H. A. Le 

Piteur . . asB 

CALCUTTA MO 

CALE, par H. ). Pariiot «3 

CALËDC»IIB(NoeTBU.E-),pBiH.BrrUB. OU 

CAl^HBOUR, pat H. Sslot-A. Choler. . . 771 

CALENDER S7* 

CALËNDEIEB, par H. I. Saiat- Martin , 

nmntn de l'Initital ( Actd. dea inicTlp- 

tlow) 37« 

CALEnTURE 301 

CALFAT.pirH. J. T. Psiisot 30a 

CALIBRE, parH. Cb. Beolet, ingtoirur 

civil 30* 

CiLiroa^SJElGiogTapkù a Bitloire-i, ao» 
— (Liêifuittigiie),faiM.'lkia 

Talœ 307 

CALIGE, pat M 
CALIXTIN. . . 
CALLIDIE.patM. E. I 

CALUOHYHE, pat le mAnie ib. 

CALHAB(fliiAnniu(ur«IIe)-,parH. £. 

Desmatest >II 

CALHAB (Union de) •*. 

CALME, par J. T. Patifot 313 

CALOMNIE, par H. Emm. deLvClIca, 

dépuU ib. 

CALOSOHE, prH. E. Deemanat. »« 

CALQOE ». 

CAL3CHISTE. ou schiste CkLCAUFËRB, 

par H. aoiet 3tS 

CALVADOS (DËPABIURRriiti} ib. 

CAL VI 3«S 

CALVINISME, par H. J. Bonnet, ancien 

élive de eicota «OflMfe 3*» 

CALTCANTHEES, par H. de Blld)el, 

membre ie fInetUat OAcad. dea adCB»), 

profeaeur A la FaculU da teienca. . ■ 33< 

CALTCERCeS , par le même 33« 

CAHAIEO •■ **• 

CAHAIL "• 

CAMALDULES. 3« 

CAMAHILLA »*' 

CAMBRAI »*S 

CAHBBIDGE *•• 

CAHBBIEH , par M. Roiet *U 

CAMELEON, parBI-BoTT deSalBt-Tlii. 
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^agrtcuUun à l'Iaititut rofol ajfviw- « 

nifut dt Grignon. «d^ Sï7 

CAMEIXA, pu U. A. DspWKliel W» 

CIMISABDS . . V- 3* 

CAMOMILLE, pu H. A. (^Caatileaa, 

médeàn dt la pritoa it SamULaxare. Ml 
CAMPAGNE C Maritu ) , pu H. J. T. Part- 
sot ÏM 

CAMPAGNOL, pu H. Bory de S(dpl-TlD- 

cent «. 

CAHPANDLACEliS, puM. deltiii»! . . 371 

CAHPËCHE S7A 

CAMPHBE (Chkmi), pu MM. Orfll*, 

do^eadeViaiUâtaidecine,AOens^ ib. 
— (Technologit), ptr MM. 

Lraonnuid >t McDet 17T 

CAI>ADA,puH.E]nrUt f». 

C:AnAL(^ii<ili>niit],paTH. A.LePU«n. SM 
— (JVongolùml.puM. BnnUIealM. 

J. CoatiD.ingéu. âtfotibtlcluuutit». SM 
CJUIAKD {BitUtirt nabtnMt), pu M. 

B017 de Sslnt-Vlnceot . tll 

— (Éeimaait dvmttUçiàe), pu 

H. UfOUU^ 411 

CAnUlIES,puM.Boryda9alD(-TlDCcnl. 431 
CAHCEfi, pu UM. Mue. pHMÛrnAtMbi 

du mi, H Hartia SoIod. is» 

CAHDEUR, pu M. Emm. de Lu-CasM . . Ml 
CAinŒRCIEH,pwM. BoiT.dgSalnt-TiB- 

Oml «3 

CAtraES ( Géographie et muoirt. ). . . . ii. 
CAHOV (Hitt. TtHfltHie), pu H. Lw- 

Julnaji , pair de Frana 414 

CANONISATION, pu U. Alfred Maury, 

unu-bibliothécairt de t'IntUlKl. ... itg 

CAIITABILE, pur H. H. BcHon 4M 

CAItTAL(Gà>2ogû),puM. Rozet. . . . ib. 

CANTAL ( DÉPUiTimiiT dd) 4I>3 

CANTATE, par H. H. Berton 460 

CABTEHBDBT 4B0 

CANTHABIDE, par H. Bory deSamt-Tin—' 

cent 4U 

CANTIQUE, par H. H. Berton 4e« 

CANTOH ti, 

CAOUTCHODC , pat 1 
CAP , par H. Eyrlèa . 
CAP DE BOnnE-ESPERAHCE, par le 

CAt 'VEUT, par le mttne 

CAPE 00 CHAPE. ^ . . , 

CAPETIENS 

CAPILLAfilTË, par H. Batlvr, 

CAPITAINE 

CAPITAL, pu H. AlhedManry. 

CAPITALE, par le général Ltmtniat. . . 
CAPITALE (PEiNE), par H. E. Boncber. . 

CA PITO LE , par M. Alfred Mnary 

CAPrrtlLAlHE. par M. Anbert de Tllry. 
CAPITULATION, par II ginénd Dolrkhe- 
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CAPORAL col. 

CAPPÂlDtE», par M. de Mlibd .... 
CAPRiœR^E) par H. Bory de Salnt- 

CAPRIFICATHHL pu le mtnie 

CAPRlFOUËElffl* H. delUrbel. . . . 
CAPBOHTS, par M. E. I>CBmareiL . . . 

CAPSULE, par H. A. La PllMir.' 

CAPOOnS ,■ . • , , . 

CARABE.puH. E.I> 

CARABINE. . 

CA8ABIQUES , par M. Bory 'de Salnl-Tla- 

eeot ( 

CAUpARA. 

CARACAS 

CARACrUlES.pu M. E. de loay, mtmbn 

de riiulilHl ( Académie ftan^lae ) • . > ' 

CAAADOCSTCfflE,puM.RDieL I 

CARAIBES<G^o9r.),puM.EyrUi. .... 1 

— ILinsfUtijue], par M. LéOQ 

CA&AMANIB 

CARAVANE. .' 

CARAT ANSERAI 

CARBONARI 

CARBONE , par M. Htefa. • 

CARBONIFERE, par H. Boiet 

CARBONISATION, pu MM. OrflU etDa- ' 

Tergle. 

CARCAN I 

CARCASSONNK' 

CARCASSONNE R RASEZ (ConBf et 

Ticonru m ) 1 

CARDËRE, parH.Lcnillllet 1 

CARDEUR.parHU. LeDonnaDdetHellel. 1 
CARDINAUX, pu H.Sl^Dt-ADiand.. . . I 

CARÊME, parle mAne. 1 

CARGAISON , pu H. J. T. Piriaol .... < 
CARGNEOLE, par H. Ro»t ....... 

CARIAMA , par H. E. DcaniareU 1 

CAHICATDRE, pu MM. A. V, Aniaull 

et Salnt-AgaiD Cbolet 

CARIE ( ytgriculliire ) , pai M. Legoilllel, I 

CARINiIRE. I 

CARINTHIE (GrfDjrojiAfe), par H. Mercier. 

— (Bittom). I 

CABLSItCHE I 

CUtHEL ( Mont ) < 

CABME5, CARMÉLITE * 

CARMIN . par MM. Ortlla el Dereritle. . . < 
CARNASSIERS , pu H. Boiy de Saint- 

Tlncent ( 

CARNAVAL, pu H. F. Boarqaelot, 

annfli élise de rÉcoU det charitt. . . . < 
CAIlNKH.ECG«D9ni}iAù],p>r H. Mercier. « 

— ( niiloire ), par le màne. ... « 
CARNIVORES, par H. Bory de Saint-Tin- 

CABOLINE e 

CAROLINES OU NoOTILLEgPHiLIPmnK, ' 
pu H. Eyriis g 
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T9I TABLE. D 

C4ROLII3, par H. A. Doehal^i. 4 

CAROTIDES, par H. A.Le^^ai..A. I 

CABOTTE.puU. E. LtEoilUeb .'..T.. i 

CA&OnCE. pu H. DeWBUoL ( 

CARPE, pn IB mémb . . . < 

CARPEI4TKAS. . . . .. .«^y I 

CAHRAILE(UaKbÙ DB),pBrH.RoKt. . i 
CAKILEAII (PathalogU.),])»Ilt.\,tt 

Plleiir. # . 

CARRELEBS , pat MM. LcDomujid el 

KelleL .T g 

CARRIÈRE, par m. Sorrille, LeDonaaiid 

et Hdl«t a 

CARROSSE, parH.Tbfod. Béaaid, «n; 

pU>^ au n»RfaUr« <b flnllnictlon jut 

CARROnSELS 6 

CARTES AIODER[Siriatn},p(VJI.Ch. 

Luimicr I ■ • ■ « 

— {Ttehnalogit], pat 

UM. LcDotumdellIeUet.- . ,, t 

CARTES TOPOGRAPmQDES, pat la ((«• 

Détal Lamanpie. ( 

CARTESIANISME, par H. da Kéntrr, 



CARTHAGEt paTH.EïTlCs ' 

CARTHAGËKE 

CARTHAHE, plrH. LceoUIM ' 

CARTILAGE, pat H. A. U PUeot. .... ' 

CARTON (Beam-ArU) ' 

CARTON-PIBRRE 1 

CARTONNIEX , par IfU. LeMmumd et 

Hellel I 

CARTOUCHE { AH ntilitaiTe) 1 

— ( Beatix-artt) 

CARTDIAIHES , pair M. A. Deloye , on- , 

cân élève de l'Éeole det chartti 

CARIATIDE. 

CARTOPBYLLEES , par M. de Mlibcl . . 
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CAS, par H. RooUM, prutiiuw du eoIU;* 

^foyal Asi»6m cot 

CALATES 

CASERHES, par le gSoéM DoMdl»-) 

» TalajEi. 

CASOJ&l, parft Bdt7 de SaiiitTIllotaL 

CASPIENNE ( MsB } 

CASQDE {Arlmilitain ]........,, 

— (HUtoirt nalurtUt ) , pat BL 
Ë. Damueit . 

CASSATION, pu U. Coartiii, aneten ma- 
glttrat , et K. kambert , eotueiOtr a la 
COUT decaaation. député. 

CASSE , par H. Bory de Saiat-TlDcent . 

CASSEL 

QASSEL ( BATULLBa DB ) 

CASSICAR , pai H. E. DeimarMt. . . . 

CASSIDE , par le même 

CASSIQUE. par te m«me. 

CASSOVlE(BtTAiU,kM}. 

CASTELNADDABT 

CASTELNADDART ( BlTAILUB DI). . . 

CASTILLE ( Giagmpliie) 

— (Hùtotn). ': 

CASTOR , par M. Botf de Salat-Tlouot ' 

CASTRAHETATIOEI 

CASTRES : 

CASTROGIOVAHNI, pat H. F.Boaiqw- 

lot ' 

CASOISTES, pat MM. Lamnioalaet lum- 

bert. ■ • 

CATACHRË5E , pat H. E. Dapat; ' 

CATACLYSMES , par H. Vltlel d'Aooit, 

inffinUur de» mina. .......... 

CATACOMBES , par le ménie 

CATALEPSIE, par H. C Leblanc .... ' 

CATALOGNE ( Géographie el HUUilT*). ' 

~ i lÀnguitliqtu) , par Bf. 

Léon TaUse ' 
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